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SA  AL  (ANTOTNK-GOILLADME-CnRKTIEH), 

harpiste  du  duc  de  Mecklejnbourg-Sch'we- 
rio,  vivait  à  Ludwigslust,  dans  les  der- 
nières unéei  da  dix-huitième  dède.  Il  a 
publié  de  ta  comfMiitlfni  :  Tingi-cinq 
moneauz  pour  harpe  sans  pédales,  Ham- 
bourg, Bœhm,  1800.  En  1808  il  était  à 
Rostock,  où  il  a  fait  imprimer  un  petit 
écrit  intitulé  :  Ueber  den  Werth  und 
Nulzen  dts  Ceseuiges  so  wie  ubertBè 

bwrg^eh'wefm  (Sur  la  valeur  et  rulilité 

du  chant  ainsi  que  sur  sa  situation  négli- 
j;éc  dans  le  duché  de  Mecklembourg- 
Schwerin),  Ro»tock,  1808,  in-8"  de 
38  pages. 

SAALCHUTZ  ( jcMira-utvi  ) ,  docteur 
Ae  leiencct,  né  à  Berlin,  d*nne  ianiille 

Israélite,  a  Tait  ses  études  à  Funirersité  de 
Rœnigsberg,  dan«  les  dernières  années  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages intéressons  qui  ont  pour  titre  : 
1°  f^on  der  For  m  der  hebr.  Poésie  f 
nébtt  einer  Jblumdlmtg  &mrd»  Musik 
der  Hebraier{Jh  la  forme  de  la  pe^ 
liâ>raïque,  saivi  d*nn  tiaité  sur  la  musi- 
que des  Hébreux;  avec  une  préface  de 
A.  Ilahn),  Kœnigsberg,  Unier ,  1825, 
grand  in-8<*avec  une  planche  lithographiée. 
S*  GeseMchie  und  JFUrdigung  der  Mu- 
sik bei  di  Sebroem,  un  VeHuel^s  nu 
Ton  TIII. 


sonstigen  Âusb'ddutig  dieser  Kunst  in 
aller  und  neuer  Zeit^  nebst  ein  Anhang 
tiber  die  hebr,  Orgel  (  Histoire  et  appré- 
dation  de  la  musique  des  les  Hâneux, 
comparée  avec  la  culture  de  cet  art  dies 
d*autres  peuples  desiempsandens  et  mo- 
dernes; suivi  d'un  appendice  sur  l'orgue 
hébraïque),  Berlin,  Firicke,  1829,  in-S", 
avec  une  plancite  lithographiée. 

SABAMNI  (navAan),  compositeur, 
né  à  Venise  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle ,  fat  maître  de  diopelle  de 
la  cour  de  Parme.  Ses  opéras  connus  <in- 
jourd'hui  sont  les  suivants  :  1°  Furio  Cn- 
millo,  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre 
de  l'arme  en  1686.  2°  Didio  Giuliano, 
en  trots  actes,  A  Plaisance,  en  1687. 
3*  Zenofie  tinmao,  en  trois  actes,  à 
Parme,  en  1687.  4°  La  Fa^ore  degU 
Dei,  A  Venise,  en  1689.  5°  La  Gloria 
d' a  more,  en  1690.  G°  Eraclen,  en  trois 
actes ,  à  Parme ,  en  1696.  7°  /  Disegni 
délia  divina  Sapienzaf  oratorio,  1698. 

SABÂTINI  (  iiAw-Annai  ),  composi- 
teur, né  A  Naples  vers  1740,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1808,  fut  d*abord  violoniste 
distingué  et  publia  des  sonates  pour  son 
instrument.  En  1774  il  fit  exécuter  â 
Naples  une  musique  funèbre  à  deux  chœurs 
qo^il  avait  composée  pour  les  obsèques  de 
iomelli. 
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SABBATINI  (oALEAzzo),  maître  fie 
chapelle  du  duc  de  la  Mirandolc,  né  à 
Pcsaro ,  nu  commencement  du  dix-sep- 
tième siècln  ,  est  connu  commf;  théoricien 
et  c>ommc  compositeur.  Lu  1644,  il  pu> 
blin,  à  Venûei  an  traité  élémentaire  sous 
ee  titre  :  Begole/acili,ethrefn^  p^.swh 
naretopmM  basso  continua,  nell'  or- 
f^nno,  mnnochordo,  o  altro  shitîle  stro- 
menlo.  La  seconde  cditioa  a  paru  à  liome 
en  1669,  jn-4".  Walther  {Lexik.  der 
Mus.)  indique  une  traduction  allemande 
de  cet  ouvrage  par  Jean-Gaspard  Troet 
le  vieui,  qoi  est  restée  en  manuserit.  Les 
compositions  connues  de  Sabbatini  sont  : 
!•  Litanie  /i  3,  4, 5  e  6  voct.  2"  Madri- 
gali  concertali  a  5  'voci ,  con  alcune 
cansoni  concertatc  con  sii]f  onie  e  ritor- 
nelUf  Venise,  1636 et  1637.  Sacns 
httides  mtuUUt  amcenlilms  contextœ  bi- 
nûf  tentiff  çuttÊemU^  quinisgue  vocibus 
ad  organuni  concinendasj  lib.  I,  op.  3, 
Anvers,  1642,  in- 4*.  4«  Ejusd.  Sacra- 
riim  înndum  2,  3,  4  e  5  voc,  lib.  Il, 
up.  6,  ibid.f  1641,  in-4°.  Ce:»  deux  der- 
niers ouvrages  sent  des  réimpressions. 
5'  Sacre  laudi  a  voce  sota,  C^Saaw 
cantiones  quatuor  vociim,  Romœ,  1639, 
in-folio.  Le  père  Kirclier  exalte  le  talent 
de  Sabbatini  {Musitrg.,  t.  I,  page  460) 
comme  admirable  en  tout  genre;  il  lui 
attribue  aussi  riiiventîoa  d'un  clavecin 
aa  moyen  doqael  toule  la  science  de 
rharmonie  se  démontrait  anx  jeu» 

SABBATINI  (nxMs-PAOL),  auteur  in- 
connu  d'un  livre  gui  a  pour  titre:  Toni 
ecclesiasLici  ail'  uso  romane.  Borne, 
1650,  in-4». 

SABBATINI  (le  P.  lovis-ahtoins)  , 
religieux  franciscain,  naquit  à  Albano, 
près  de  Borne,  en  1739.  Après  avoir  ap- 
pris les  élémens  de  la  musique  sous  la 
direction  du  maître  de  cbapellc  de  sa  ville 
natale,  il  infra  comme  novice  dans  le 
couvent  des  mineurs  conventuels  onfrau- 
ciscaîns  à  Rome ,  et  y  commença  Tétude 
du  contrepoint  ;  pais  il  fat  env^  an 
coavent  de  Saint-Françoisi  A  Bologne,  où 
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il  devint  élève  du  P.  Martini.  En  1763,  il 
passa  au  couvent  de  Padoue  où  se  trou- 
vait VNlolfi  {voyez  ce  nom),  qui  devint 
aussi  son  maître  de  composition,  et  dont 
il  adopta  le  système  d'iiannonie.  Devenu 
maître  de  cbapelle  de  P^ise  des  Donae- 
Apdtres,  à  Rome,  il  occupa  ce  poste  joe- 
qu'en  1 780,  époque  de  la  oMrt  de  Va- 
lotli.  Il  succéda  à  ce  savant  musicien  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Antoine,  à  Padoue,  et  mourut  en  cette 
ville,  lo  29  janvier  1809.  Deux  ans  au- 
paravant il  avait  été  nommé  membre 
de  la  iicction  de  musique  dans  la  classe 
des  beaux-arls  de  Plostitut  du  royaume 
dilalic. 

Sahhatini  a  beaucoup  écrit  poarlVglise, 
suivant  le  système  d'iiarmoiiie  de  son  maî- 
tre Yalotti  y  la  plupart  de  ses  «aavraa  sont 
en  manuscrit  dan»  les  archives  de  P^Iise 
Saint-Antoine  de  Padoue,Oa  troavedans 
plusieurs  bibliothèques  une  messe  de  Re- 
quiem  de  sa  composition,  pour  trois  té* 
nofâ  et  liasse. 

Sabbatini  est  connu  principaltiinenl 
comme  écrivain  didactique  par  les  onvra* 
gM  saivans  :  GU  elementi  teorid  d^la 
musica^  etMa  pratiea  d^  medtsimi  in 
duetti  e  terzetti  a  canone,  Rome,  1789, 
in-4'>  obi.  Ce  livre  est  un  recueil  de  sol- 
fèges, dont  les  préceptes  et  les  leçons  pra- 
tiques sont  en  canons.  Une  seconde  édition 
de  la  première  partie  des  leçons  a  été  pu* 
blîéa  à  Paria,  par  les  frères  Gaveaox,  en 
1805.  Choron  a  anssi  donné  une  édition 
de  cet  ouvrage,  sous  ce  litre  :  Solfèges  ou 
leçons  élémentaires  de  musique,  qui 
peuvent  s'exécuter  soit  à  voix  seule, 
êoU  à  deux  ou  trois  voix  égaies,  en  ca- 
non, avec  bas»e  conlùme  ad  libitum. 
Parts,  Choron  (sans  date),  grand  in-8*. 
2°  La  vera  idea  délie  musicaU  numeri- 
che  scgruiture  diretta  al  giovane  stU' 
dtoso  deW  armonia  ,  Venise  ,  1799, 
in-4*>.  Ce  livre  renferme  une  complète 
exposition  du  système  dltaroMmie  de  Ta* 
lotti  et  de  Categarî ,  qui  fut  Tobjet  de 
justes  oritiqoM  dans  sa  nooTcaulé  (  voje* 
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Yàwnt }  •.  3*  Tratlato  $opra  le  yug'be 

musicaU  él  fra  Luigi  Jnt.  Sabbatini 
M,  C.  correrlato  da  copiosi  Saggi  dcl 
suo  antecessorr  /'adr-e  Francesco  j4nto- 
nio  FaloUiy  Venise  ,  1802,  deux  parties 
in»4*.  La  partie  tliéorique  de  ce  livre, 
Ntifermée  en  23  pages ,  se  réduit  à  qod- 
qaee  prineipes  généraux  «mm  vagnet  et 
îmignifians  ;  le  reste  est  composé  de  fu- 
gues ou  d'expositions  de  fugues  réelles  H 
tonalfx!  h  fÎPtiT  .  trois  et  quatre  voii,  com- 
posées par  le  ï*.  Valotti,  avec  des  notes  et 
commentaires  de  Sabhatini.  Le  P.  Mar- 
tini accorde  beaucoup  d*é1oge8,  dans  sa 
eorrespondanw,  A  ces  essai»  de  Valotti, 
dont  il  avait  eu  les  manuscrits  entre  les 
mains,  après  la  mort  de  l'auteur.  4"  IVo- 
fîzie  sopra  la  vila  e  le  opère  dcl 
JR,  P,  Francesco  Antonio  f^aloUi,  Pa- 
done,  1780 ,  in-8*.  Satibatini  a  été  Tédi- 
tcor  des  Psaumes  de  Harcelle,  édition 
publiée  à  Vcniio,  en  1801,  par  Sebastien 
Valle ,  et  non  par  le  P.  Valle,  comme  le 
disent  quelques  binj^rrtplio?. 

SARINO  (  nifPOLVTK  )  ,  compositeur 
vénitien,  né  vers  1545 ,  est  connu  par  les 
oamfCt  soivans:  1*  Madrigali  a  cinque 
«oci,  lib.  I,  Yenise,  1570.  2"  Hseamdo 
libro  de''  madrigali  a  cinq  ne  vocif  ibîd., 
1576,  in-4'',  réimprimé  dans  la  même 
ville  en  1580,  in -4°.  3°  Madrigali  a  sei 
vocij  lib.  l,  ibid.,  1579.  4»  //  terzo 
libro  de'  madrigali  a  5  e  6  vocif  Venise, 
1582,  in-4*.  5*  U  seconda  Obro  de^m»* 
AigàU  a  6  vœi,  1581,  in-4*,  réimprimé 
en  1584,  in-4"»,  à  Venise.  6».  Magnifi- 
cat a  qttoltro  voci ^  ihid.,  1584,  10-4". 
6°  Conliones  diva:  Mnriœ  i  vocunij  ib., 
1 683,  in-i".  8«  Il  quarto  libro  de'  madri- 
gali «  4,  5, 6, 7  tf  Otto  vocif  Venise,  1585, 
in-4*.  9*  //  fvmU»  libro  madrigali 
a  cinqtm  e  sei  voei,  ibid. ,  1586 ,  in-i*. 
Oa  a  imprimé  des  pièces  de  ce  musicien 
dan<  j'ln?îpurs  recueils  d^  la  fin  ên  sei- 
zième et  du  commencent  du  dix-septième 

J'ai  donn^  l'analyip  co  (y*tèm«  dan*  la  Gaittlt 
t»tn  êi  rAarmanttt  OMiriêM»  ctmmn  mrt  H  cwimm 
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siècle ,  particulièrement  dans  ceux-ci  : 

10"  Harmonia  céleste  di  di%>ersi  eccellen* 
tissimi  musici  a  4,  5,  fi,  7  c  8  "Vocif  An- 
vers ,  Ptorro  Phalcse  et  J.  Bellcro  ,  1592. 
in-4<'  oltl.  Il*  Sjmphonia  angelica  di 
diversi  eccellentissimi  musici  a  4,  5, 
6  vocif  nuamimenle  raccoita  per  Bu- 
berio  n^adrantf  ibid.,  1594,  in-4*  ebl. 
12»  //  TrUmJo  di  Dori  descritto  dn 
divers}  c  po^to  in  miisicn  da  alfrelLaril! 
aulori  a  <:ei  voci^  Venise,  1596,  in-4'', 
Anvers,  1096  j  ibid.,  1601  ;  ibid. y  1614. 
13*  Ghidanda  d^  madrigali  a  sei  vocif 
didiversi  eccellentissim  antori  de'  nos' 
iri  lempif  Anvers ,  Pbalèse,  1601 ,  in-4* 
obi.  14»  Madrigali  a  otlo  i*0ci  di  diversi 
ecceUenii  e  Janiost  aulori.  ihid.,  1596, 
in-4°  olil.  Les  ouvrages  de  Sal)ino  ont  eu 
beaucoup  de  réputation  vers  la  fin  du  sei- 
tième  siècle  et  an  commencement  da  dix- 
septième. 

SACADAS,  célèbre  joueur  de  flAte,  né 
à  Argos,  fat  le  premier  qui  composa  et 

r\n\  joua  des  airs  de  flrtte  appelés  pflhi- 
ques.  Pausauiàs  dit  qti'on  vovaît  sa  statue 
!iur  le  mont  Hélicon ,  et  quu  le  sculpteur 
Tavait  représenté  si  petit,  que  sa  flâle 
était  aussi  grande  (|ue  lui.  Le  même  au- 
teur dit  aussi  que  dans  la  48">«  olympîadCt 
aux  jeux  pythiens  établis  par  les  ampbic- 
lyons,  Sacadas  joua  In  flrlte  seule,  sans 
qu'elle  servît  d'accompagnement  aux  voix, 
ce  qu'on  ne  connaissait  point  encore ,  et 
qu^il  fut  couronné  aux  deux  pythiades 
•nÎTantcs.  il  ajoute  que  lorsqu  on  rebâtit 
la  vifle  de  Messcne ,  tous  les  travaux  se 
firent  au  son  des  flûtes,  et  que  l'on  se  ser- 
vit principalement  des  airs  de  Sacnda-;. 
Le  tombeau  de  ce  musicien  se  vovait  en- 
core à  Argos  au  temps  de  l'ausanias. 

SACCHl  (sALTAToa),  né  à  Ronciglione, 
dans  1«»  États  de  FÉglise,  vers  1570,  lut 
maître  de  diapelle  à  Toscanello,  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle. 
11  a  fait  j|nprimer  k  Rome,  en  1607|  des 

êci0mct  Êtfiiémali^u» ,  Paris  IS41  ,  ua  roi.  ia-S»  de 
17S  pfM,  liré  à  60  «seinplMm  qai  n>nt  f**  été  mit 
Ara»  I*  eomnimt. 
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mmtt  è  quatre  et  cinq  von ,  de  sa  œm- 

positîon, 

SACCHI  (le  P.  JULES),  relijjicux  fran- 
ciscain ,  n^àFerrnip,  dans  la  première 
moitié  du  Jix-septièrnc  siècle,  a  laisst}  en 
manuscrit  an  livre  qui  a  pour  titre  :  ^e- 
gole  dd  ^mio  ftrmoM  Cet  oavra|se  m 
troave  dam  la  bibliothèqoie  du  lytëe  nin- 
«ieal  de  Bologne. 

SArrm  (D.  jcvenal),  chanoine  de 
Saint-Paul,  membre  de  rAcadémic  de 
Mantouet  et  professeur  d'éloquence  nu 
eoll^  des  Nobles,  i  Milan ,  naquit  daoa 
cette  ville,  en  1726.  Plaoé  |»ar  ses  parent 
ebcf  les  barnalntes ,  il  y  fit  son  éducation 
et  embrassa  leur  t^le.  La  mnsique,  qu*tl 
avait  apprise  dans  sa  jeunesse,  devint  pour 
lui  1  objet  d^une  étude  sériense  dans  on 
âge  plus  avancé ,  et  lui  fournit  le  sujet  de 
plusieon  ouvrages  remplis  d*<radition  et 
de  science,  mais  qni  laissent  désirer  en 
plnsicttn  endroits  des  voes  plus  nettes  et 
line  connaissance  plus  étendue  de  la  ])ra- 
tiquc  de  lart.  Lié  avec  le  P.  Martini,  il 
en  reçut  des  enconrajjemcns  et  des  élojjes. 
Après  une  vie  laborieuse  et  honorable,  il 
mourat  A  Milan,  le  27  septembre  1789. 
Ses  écrits  rdatifs  i  la  musique  sont  ceux 
dont  les  titres  suivent  :  V>  Del  numéro  € 
délie  misure  délie  corde  musiche,  e  laro 
corrispondenze,  Milan,  1761,  in-8°.  (>cL 
ouvrage  a  pour  objet  de  déterminer  les 
bases  physico-mathématiques  de  la  gamme 
et  des  proportions  des  interralles*  Plos 
tard  Sacoht  traita  de  nonfean  ce  sujet 
dans  une  dissertation  latine  intitulée: 
Spécimen  theoriœ  musicee,  qni  fut  insé- 
rée après  sa  mort  dans  les  mémoires  de 
TAcadémie  des  sciences  et  arts  de  lioio>>;ne 
{Btmottiettii  sdentktnm  vt  arUtm  ùtsii^ 
Mo  atqueJeademia  commontatii,  Bono» 
niœ,  1791,  t.  Vit,  p,  139-197).  2* M/a 
divisionc  del  ietttpo  nella  musica,  nel 
bnllo  e  nclla  poesia ,  dissertazioni  tre. 
Milan,  1770,  in-8<*.  On  trouve  l'analyse 
de  cet  ouvrage  dans  le  premier  volume  de 
la  ffiUlotbiqne  mnsIcsledeForkcl  (p.  267- 
279).  3*  MUsposUi  af  P.  Jndrea  Dra^ 
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fftotti  dtUa  compagnia  ttt  Gesit,  prqf^ 

sore  di  metafisica  in  Brera ,  Milan , 
Mazzuchelli,  1771,  in-S"  de  55  pa^jes.  Cet 
écrit  pst  une  critique  de  la  théorie  de  la 
g^amme  donm'e  par  Draghetti  dans  son 
Essai  de  psychologie  { Fsjrchologiie  spé- 
cimen, etc.).  Ceitti-ei  fit  nne  réplique 
Tietoriense  an  P.  Saoebi  (voyet  Daa- 
CHBTTi).  4«  Délia  natura  e  perfezione 
tielV anlica  musica  de'  Greci ,  e  deW uti- 
lilà  che  ci  potremmo  promettere  delta 
nostra ,  applicandola  ail'  educazione 
de*  giovaniy  Dissertazioni  III j  Milan, 
1778 ,  in«8*  de  207  pages.  On  trosTo  une 
analyse  de  ce  liTra  dans  le  Giomido 
de?  Letterati  d'Italia  (Année  1779, 
tome  XXIV,  pa^jes  117-135).  Bien  que 
Sacchi  Y  soutienne  l'opinion  que  l  li  irino- 
nie  des  accords  de  sons  collectifs  a  cté 
inconnue  anz  Grecs,  il  ne  s*y  montre  pas 
moins  admirateur  de  leur  système  musi- 
cal q  u*il  s'eflEorce  de  recomposer  à  Paide  du 
peu  de  débris  qui  nous  en  restent;  mais 
il  tombe  dans  plusieurs  erreurs  graves  sur 
le  sens  des  paroles  de  quelques  auteurs 
anciens.  5"  Délie  quinte  successive  nel 
tontrappunto  0  délie  regoie  d^U  ae^ 
compepuumnti,  Lellent  ai  Sig.  yinees- 
laoPiehl,  Academicn  Filarnionico,  eto». 
Milan,  Orena,  17H0,  in-8°  de  185  pa- 
ges. Ecrit  rempli  d  erreurs  à  IVfjard  de  la 
pratique  de  l'art,  et  d'obscurité  dans  la 
théorie.  6"  Fïta  del  cav,  don  Carlo 
Broschi  dette  FaHnétU,  Venise,  1784, 
iu-8**  7*  DUdogo  ave  txrcasi  m  Io  siU' 
dio  délia  musica  al  religioso  conveni^a, 
o  disconvenga,  Pise,Luigi  RufFalti,  1786, 
in-8*».  Cet  écrit  fut  publié  par  Sacchi  pour 
sa  propre  défense,  ses  enneuiis  lui  ayant 
reproché  son  goût  pour  la  musique,  qu'ils 
considéraient  comme  peu  compatible  avec 
les  devoirs  d*nn  religieux.  9^  FUa  d&Be- 
nedeUo  Mioredlo ,  patrîzio  venezianoy 
Venise,  1789,  in-8".  Cettf  notice  n'est 
que  la  traduction  de  la  vie  du  célèbre 
musicien  écrite  en  latin  par  le  P.  Fontana, 
et  imprimée  dans  le  nenvième  volume 
des  ViUe  Italonan  doctrina  excel- 
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hntium  de  Fabroni.  La  traduction  de 
Sacchi  a  été  réiuipriiuée  en  t«te  de  l'édi- 
tion dct  Psattinca  de  Marodio  publiée  à 
Teoîse,  en  1801,  et  ennées  suiventei  (  pe- 

ges  17-30).  9»  Al  nobil  signore  signor 
conte  Giordano  R'ucati.  Bispostn  ciel 
P.  Gioi>enale  Sacchi  dell<i  cotif^re^nzione 
di  a.  l^aolo.  Celte  réponse  à  une  lutlre  de 
Itiecitî  eoDcernènt  lliistoiredela  musique 
tbéorique  et  pratique  en  Italie,  cit  datée 
du  21  octobre  1788.  £lle  a  été  publiée 
dans  le  42<>  volume  du  Nuovo  gionuUe 
de*  Letierali  d'Ilalia  (Année  1790,  pa- 
ges 158-291  ).  On  a  aussi  du  P.  Sacchi 
une  défende  de  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
f^cs  daat  cm  recueil  polémique  intitulé  : 
teUere  det  «Sjjgr*  FhuieescO'MarM  Za> 
noUiy  del  P.  Giatnb,  Martini  e  del 
P.  Giovenalc  Sacchi  ,  Accndemici  del 
tstitulo  di  Boîogna ,  neilc  qnuli  si  pro- 
pongono  di  risolvere  alcuin  dubbi  appar- 
tenenti  ai  tmUaio  délia  divisione  del 
Umpo  nella  nuMura,  nei  balla  e  nelta 
poesia,  pubblicato  a  Milano  Vmuu>  1770, 
e  ail*  altro  .•  Dellc  quinte  successive  net 
contrnppuntOf  (.te.,  Mil.in,  1782,  in-4''. 

SACCIIIM   (  ANTOINE-5!  A.RIE-GASPARD), 

cuinpositeui  diâtiu^ué,  nuquit  non  à  Na- 
plett  en  1735 ,  comme  le  prétendent  loue 
leit  bicipaphea,  d  aprèi  une  notice  de  Fra> 

uiery,  mais  à  Pouzzole  (Puiinoli),  le 
23  juillet  1734  ,  suivant  un  acte  aothen- 
titjue  recueilli  par  M.  Sclvagfji  {voyez  ce 
iiutn) ,  et  qu'il  a  bien  voulu  me  coniinu- 
niquer.  Fils  de  pauvres  pécheurs ,  il  était 
destiné  à  k  profesaioa  de  les  perens,  maïs 
le  bâtard  ajant  conduit  Durante  â  Pons- 
sole,  ce  maître  entendit  chanter  des  airs 
populairps  par  le  jeune  Saccliini ,  et  fut 
si  satisfait  de  la  justesse  de  ses  intona- 
tions et  de  sou  intelligence  animée,  qu'il 
le  demanda  k  «a  famille ,  et  le  fit  entrer 
an  Gon«ervatoirede$anto>Onofrio  ■.  Après 
y  avoir  étndié  les  principes  delamutiqne, 
iJaccbini  apprit  à  jouer  du  violon  ,  et  ac- 
4{ttit  sur  cet  instrument  un  certain  degré 

*  Sttivaal  ttue  IcUre  do  ri 
T«l«ini  Je  LwreU»  ^ «e  Saccbifii  «urait  liit  •••  éludm. 
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de  force.  Devenu  élève  de  Durante,  il 
étudia  sous  &a  direction  l'harmonie  et  le 
contrepoint»  Ses  ccmdiseiples  étaient  Pic- 
cinni  etGuglielmî,  tous  deux  pins  âgés  que 
lui.  Le  maître  disait  quelqueFois  à  ses 
n titres  élèves  :  u  Vous  avez  un  rival  difli> 
Il  elle  à  vaincre  :  si  vous  ne  faifcs  bcao- 
"  coup  d'eiForts,  au  moins  pour  1  e^Jilor. 
u  il  restera  seul ,  et  ce  sera  T  ho  m  me  du 
«  siècle.  >•  Ce  rÎTal,  cet  bomme  du  sièebs 
suifUBt  Topinion  de  Durante,  c^était  Sac- 
chini.  Au  moment  de  la  mort  de  son  maî- 
tre (1755)  ,  ceîai-ci  était  ngé  de  vingt  et 
un  ans  :  il  sortit  bientôt  du  Conservatoire 
et  se  livra  à  renseignement  du  chaut, 
écrifant  de  temps  en  temps  quelqaes  pe- 
tits Opères  en  dialecte  napolitain  pour  les 
théâtres  de  second  et  de  troisième  ordre. 
Ces  ouvrages  le  firent  connaître  afanta- 
geusement,  et  lui  procnrtrrnt  un  engage- 
ment en  17G2,  pour  composer  un  opéra 
sérieux  qui  tut  joué  avec  succès  au  théâtre 
yirge/Uina  de  Rome.  Le  bon  accueil  qu'il 
reçut  alors  dans  cette  ville,  le  décida  à 
y  fixer  son  séjour.  II  y  resta  sept  années 
pendant  lesquelles  il  lit  des  excursions  en 
plusieurs  villes  d'Italie  pour  y  écrire  des 
opéras  sérieus  et  boufîcs.  Le  grand  succès 
de  son  Alessandi^  nelP  Indie,jo\xé  ù 
Venise,  en  1768,  lui  fit  obtenir  la  place 
de  directeur  du  Consenraloire  de  l'Ospe^ 
daletlOf  dans  la  même  ville.  II  en  prit 
immédiatement  possession  ,  et  pendant  le 
peu  d'années  qu'il  l'occupa,  il  forma  d'ex- 
cellents élèves  pour  le  chant,  particuliè- 
rement /a  ^errarese,  qui  passe  pour  avoir 
été  sa  maltresse.  Il  écrivit  pour  beaucoup 
de  couvons  et  d*églises  des  messes,  des 
v^ives  et  des  motets  où  se  fiusait  remar- 
quer un  style  élégant,  gracieux,  et  des 
mélodies  pleines  d'une  expression  douce  et 
tendre.  Burncy  le  connut  à  Venise  en 
1770  :  il  jouissait  alors  d'une  grande  ré- 
putation et  venait  de  coiuposer  pour  le 
théâtre  de  Padoue  Scipioaein  Cartogine, 
dont  le  succès  avait  été  complet.  Ses  esu- 

Mit,  h4ifMlloit  d*  auruDle;  nui*  estnim  «e  fui 
jniiitii  «ttaéli*  m»  GftUMrViitttin  da  w  umn. 


6  SAC 

vres  dramatiques  se  compo"f>!<vit  dt-iâ 
alors  de  quarante  opéras  sérieux  et  de  dix 
houfl'es,  quoiqu'il  ne  l  ût  âgé  que  de  trente- 
six  ans. 

Vers  b  fin  lie  1771,  Saeoluiii  fit  en 
Allemagne  DU  Toyi^  4e  quelques  mois,  et 
composa  pour  les  théâtres  de  Manieh  et 

de  Stuttganl  deux  opéras  peu  connus. 
Arrive  à  Londres  ,  au  mois  d'avril  1772, 
il  y  fit  Jouer  d'abord  quelques-uns  de  ses 
aBeieiM  opéras  ;  puieildonntautli^treân 
rai  /I  Gd  (janTicr  1773),  Tametiano,vaï 
mois  après,  Lucio  ï\  ro  (décembre 1775), 
et  dans  l'année  1774  Niletliy  et  Perseo. 
Rauzzini  {voyez  ce  nom)  alors  premier 
ténor  du  théâtre  italien  de  Londres,  arait 
été  lié  d'amitié  avec  Sacchini  et  lui  fut 
d*abofd  utile  eu  le  chargeant  des  rAlei  que 
le  oompoeiteur  lui  confia  ;  maïe  plus  tard 
ili  se  brouillèrent ,  et  rinimitié  du  chan- 
teur causa  des  chcigrins  au  maître  napoli- 
tain; car  Rauzzini  .se  préiendil  auteur  de 
qnclques-uns  des  plus  beaux  airs  des  opé- 
ras de  Sacchini ,  et  cette  calomnie ,  dont 
réfidence  était  palpable,  trouva  des  échoe 
dans  la  société.  Le  goût  passionné  de  Sdo> 
chini  pour  les  fe aunes,  son  luie,  ses  dé- 
penses trop  considérables  pour  ses  revenus, 
lui  avaient  fait  heouroup  d'ennemis,  et 
avaient  diminué  le  zèle  de  ses  protecteurs. 
Sa  santé  s'était  altérée;  ses  tnraux  n'a- 
T«ent  pl  us  la  même  activité,  à  cause  de  set 
préoccupations  par  suite  du  mauvais  état  de 
ses  aifiiires.  Enfin  les  choses  en  vinrent  an 
point  qu'il  fut  ol)li[jé  de  s'cloijjner  de  l'An- 
gleterre pour  se  sousiraire  aux  poursuites 
de  ses  créanciers  ,  et  de  se  rendre  à  Paris, 
en  1782,  sur  Tinvitatimi  de  Framery,  qui 
avait  fait  connattre  sa  musique  datis  cette 
ville,  en  traduisant  de  Titalien  son  Is<4a 
fVAmore,  sous  le  titre  de  la  Colonie, 

L^arrivéc  de  Sacchini  fit  peu  de  sensa- 
tion à  Paris,  parce  qu'on  y  était  encore 
préoccupé  des  querelles  des  Gluckistes  et 
des  Piceinnistes.  Le  séjour  de  Joseph  11  A 
Paris  fut  une  heureuse  circonstance  pour 
le  compositeur,  cor  ce  prince,  qui  n*ai* 
niait  que  la  musique  italienne,  porticu- 
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lièrement  celle  de  Sacchini  ,  le  recom- 
manda à  sa  sœur  (  Ala rie- Antoinette  , 
reine  de  France),  dont  la  protection  écarta 
kl  otntoeh»  ^  s*opposaient  A  la  repré- 
sentation de  ses  ouvrages  &  TOpéra.  Fra- 
mery l'avait  aidé  dans  Parmngement  de 
son  Rinaldo  pour  la  scène  française.  De 
nouvelles  scènes  y  avaient  été  ajoutées,  et 
plusieurs  airs  avaient  été  refaits  :  l'ou- 
vrage parut  le  25  février  1783,  et  n'ob- 
tînt qn*nn  médiocre  snoofts.  Un  antre 
essai  du  même  geitre  fut  tenté  dons  la 
traduction  et  larrongoment  de  l'opéra 
sérieux  //  gran  Cid ,  sous  le  titre  de  Chi- 
mèfie^d  ne  fut  pas  plus  heureux,  quoique 
ces  deux  ouvra[(cs  renferment  de  fjrandes 
beautés.  Dardnnus ,  icnt  par  Sacchini 
snr  le  potaie  de  Tancien  opéra  français, 
rédnît  en  trois  actes,  ne  reçut  aussi  qu'un 
froid  accueil,  en  17$4;  mais  OEd^  â 
Colonne  vint  enfin  indemniser  le  compo- 
siteur de  ses  di'[[OÛts  préccdcns;  car  le 
succès  de  cette  belle  parlitiou  ne  lui  laissa 
rien  à  désirer.  Cependant  mille  difficultés 
»*étaîent  élevées  contre  la  représentation 
de  cet  ouvrage,  et  lui  inspirèrent  tant  de 
dégoût,  qu'il  avait  pris  la  résolution  de  re* 
tourner  à  Londres ,  où  l'appelaient  sen 
lirotecteurs  ,  après  avoir  payé  toutes  sc^ 
dettes.  La  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  réaliitcr  non  projet.  Le  mauvais  état  de 
se  santé,  que  ses  chan[rins  avaient  empiré 
p«'jident  les  dernières  années  de  son 
-  Ji  iir  en  France,  le  conduisit  au  lomheau 
le  7  octobre  1786,  à  l'àfje  de  cinquante-deux 
ans.   11    laissait  inachevée   sa  partition 
iVJrvire  et  Évelina  :  Uey ,  chef  d  or- 
chestre de  rOpéra ,  la  termina  d'une  ma- 
nière satisfiiisante.  A  peine  Sacchini  eut-U 
fermé  les  yeux ,  que  ceux  mêmes  qui  Ta* 
valent  persécuté  pendant  sa  vie  se  réuni- 
rent pour  lui  rendre  des  honneurs  :  tous 
les  artistes  de  Paris  assistèrent  à  ses  obsè- 
ques; son  éloge  fut  prononcé  à  l'Académie 
d»  Enfans  d*Apollon,  on  Timprima  dans 
les  journaux,  son  portrait  fut  gravé  par 
plusieurs  artistes,  et  François  Caradoré, 
stainoire  de  la  cour  du  grand-duc  de  Tos^ 
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can«,iit5on  buste  ponr  ia  clmpelle  du 
Panthéon  de  Rome.  Le  succès  d  OEdipe  à 
OUtmne  enl  chaque  jour  plut  d*éolat; 
JOatidamu ,  n  dédaigné  dans  la  non» 
«eanté ,  fut  remis  en  scène  à  pluiieurt  re> 
prises  ;entm  Arsfire  et  Éveliiia  f  «uitn 
poijlhurne  de  ton  auteur,  fut  accueilli  avec 
faveur. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs 
ilaliene,  Sacchini  avait  éerît  dam  sa  jeu- 
neue  un  grand  nombre  d*op£ras  avee  la 

négl^enoe  inséparable  d'une  trop  grande 
rapidité  dans  le  travail  ;  mais  au  milieu 
de  ces  néglifTPrice"^.  on  trouve  de  nobles  et 
pures  canliléiics  dont  la  suavité  fut  tou- 
jours  le  caraetère  distinctif  de  son  talent. 
En  avançant  en  Age,  il  donna  pini  de 
soins  à  «et  productions ,  moii  il  perdit 
peut*étre  quelque  choee  de  la  verve  de  sa 
jeunesse.:  on  ne  retrouve  ni  dans  Darda- 
nuSf  ni  même  dans  la  belle  partition 
tYOEdipCf  la  chaleureuse  inspiration  de 
quelques  moroeanz  de  XAfesstmdro  ne/f 
iadiet  et  de  VAndromacca,  Nul  composi- 
tfur  de  Pancienne  teole  dltalie  n*a  mis 
plus  de  cJianne  dans  les  airs}  on  en  con- 
naît une  mullituile,  même  dans  ses  opéras 
k's  moins  licureux  ,  refrnarcjiiablt's  par  la 
grâce  el  le  naturel  des  mélodies.  Sacchini 
cerivait  avec  pureté,  élégance,  et  trouvait 
dans  son  instrumentation  de  beaux  effcis 
par  des  moyens  fort  simples,  quoiqu'il  ait 
eu  sons  ce  rapport  moins  d'originalité  que 
Gluck.  Sa  pnrtttiori  à'OEdipe  à  Colonne 
vbt  le  plus  complet  de  ses  ouvrages;  il  s'y 
élève  quelquefois  au  sublime  de  la  simpli- 
cité antique.  Les  rôles  d*QBdipe  et  d^Àn- 
tigone,  aind  que  les  durars,  sont  surtout 
d*ttne  beauté  achevée;  n*cût-il  laissé  qne 
ce  témoignage  de  son  talent,  son  nom 
brillerait  avec  crht  (Inn?  l'Instoiro  de  l'art. 

On  ne  connaît  point  aujourd'hui  les 
titres  de  toutes  les  productions  de  ce  mu- 
sicien distingué,  et  ce  n*cst  pas  sans  peine 
que  j*ai  pu  recueillir  ceux  dont  je  vais 
donner  la  liste.  Il  a  écrit  pour  l'église  : 
1°  Miserere  a  5  vocie  sli'omentl.  I'^ Ky- 
rie cum  gioria  a  4  l'oci,  con  stromenU 


ed  orga/to.  3<*  Credo  à  4  voiz  et  orchestre. 
4"*  Messe  à  5  voix  et  orchestre.  5"  Messe  à 
2  obcsufs  et  2  ordiestres  (  Venise,  1770) . 
6"  DixU  ft  2  cboMirs,  vidons ,  violes, 
basse  et  orgue.  7*  DixU  à  i  voix ,  2  vie- 
Ions,  alto  et  basse.  S'*  Autre  DixU  à 

4  voix,  violon,  alto,  ba^s-*  fit  orgue. 
9"  Tanlurn  er-i^o  n  4  vuii  et  juili  inucns. 
10^  Tanluni  er^u  a  J  vdix  et  iustrunieiib. 
11*  Les  einq  ptanmet  de  compUcs  à 

5  voix.  12*  Latatus  sum,  psaume  pour 
voix  de  soprano  et  chœur.  13°  Idem  pour 
soprono ,  contralto  et  cJiœur.  14°  Sah-c 
Reglua  pour  contralto,  2  violons,  viole  et 
hasâe.  15°  Autre  Salve  liegi/ui  pour  60> 
prano,  2  violons,  viole  et  basse.  16°  Can- 
tate à  3  voix  pour  la  félede  NoSU  Obato- 
BIOS.  17*  Esther,  à  4  voix,  cliosur  et 
iirchestre.  18°  Saint  PhUippe,  à  3  voix, 
2  violons,  viole  etba^sp.  ]9'^  [  Maccabei, 
à  5  voix,  chœur  et  orcitestre.  20"  Je/le, 
idem.  Il''  Le  JSozze  di  Euth,  à  4  voix, 
2  violons,  alto  et  basse.  Oriasi.  22* 
minmidê,  à  Rome.  23*  fitmeMe,  à  Rome, 
24*  /Indromacca ,  é  Naples.  25°  jÉriU" 
terse,  à  Kume,  1762.26°//  g/nn  Cid, 
ibid.  27°  L'Jmore  in  Campo.  ib.28"/://- 
cio  Vero ,  à  Naples.  29"  Atcssandro 
neir  Indie,  ù  Venise,  1768. 30"  La  Con- 
fadina  in  corte,  opéra  bouffe,  A  Rome, 
31*  L'iscia  d^amaref  ibid.;  opéra  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  de /a  Coiottiê» 
32»  //Olinipiade ,  à  Milan.  55"  Scipione 
in  Carta'^iiic. ,  à  Padoue  ,  vn  1770.  Sac- 
chini lit  jouer  cet  ouvrageà  Munich,  lors- 
qu'il visita  TAliemagne  dans  Tannée  sui- 
vante. 34*  EùOf  en  trois  actes,  A  Naples. 
35*  AUsamdro  nelt  Indie,  avec  une 
musique  nouvelle,  à  Turin.  36°  L'Olim- 
piade j  avec  une  nuisî(]ue  nouvelle,  à 
Venise.  '57'>  Nicostiale,  il).  58"  Jlessan- 
di  û  SeverOg  ibid.  39°  L'Adriano  inSiria, 
ibid*  40*  L'Mroe  Cinese,  â  Munich,  en 

1771.  41*  Callirhoe,  A  Stuttgard,  en 

1772.  42*  Armida,  à  JUilan,  1772. 
43°  Il  groH  Cidj  à  Londrn,  janvier 

1773.  ancien  opéra  de  Rome  retouché. 
44°  Tatnetiano.à  Loudre«i,  février  1773. 
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AS"  FoiogesOfk  Naples,  1773.  i^Lucio 
FwOf  anden  opéra  de  Raplc» ,  avec  de 
noensiix  morceioi ,  à  Londres.  47*  iVi- 
ittiiiy  à  Londres,  1774.  48»  Perseo,  ib., 
1774.  49»  Montesuma,  ib.,  1775.50"/^ 
CresOf  ibîd.,  1775.  jI"  Erifile,  ihid. , 
1776.  52»  L'AmorsoidatOf  ibid.,1777, 
53*  //  Calandrimo,  ib.,  1778*  54*  fiw» 
«  iMvinitif  1779.55*  Renaud^  Iradacttoii 
française  et  arrangement  de  Topëra  italien 
Rinatrtoed yérmida,i\ Paris,  ft-rrier  1783. 
56°  Cliimènc  ,  traduction  française  et 
arranjjoment  de  l'opi'ra  italien  //  gran 
Cidy  ibid.  57°  DardanuSj  grand  0]>éra  , 
ihid.,  1784.  58*  Œdipe  à  Colonne,  en 
troii  «êtes,  Stid,,  1785.  59*  Jnnre  ot 
Évdma,  en  troii  aetet,  non  ai^vé,  ter- 
minr  par  Rcy,  et  joué  à  Paris ,  en  1787. 
MoâiQi  F  i^sxnDMEKTALE.  60.  Six  trios 
pour  2  violons  et  basse,  op.  1 ,  Londrei*. 
61*  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
iMise,  lï.  62»  Sii  tonatci  pour  elavecin 
afoe  «ceompagnement  de  fioIon,op.  3, 
Paris  et  Londres.  63*  Sii  idan,  op.  4, 
ibid. 

H'Csmart,  membre  de  la  Société  d'Apol- 
lon, a  fait  imprimer  un  élojc  de  Sacchini, 
Paris ,  1787 ,  in-8*  de  20  pa^es ,  et  Fra-  • 
meryen  a  publié  un  antre  dans  le  Journal 
Encjrclopédiqtie  du  15  décembre  1786. 

SACELLUS  (léon),  mettre  de  chapelle 
delà  catlit'dra!e  de  Vircncc  vers  1600,  est 
connu  par  un  onvrn^n-  intitulé  :  Flofes 
musiciVf  2,  5  e  4  vocum,  Anvers,  1G19. 

On  tronve  dans  le  catalog^ne  de  Maycnce 
de  1607,  rindieatioo  d*nn  aotre  Saoellns, 
aurnominé  A^nlUis,  auteur  d*un  recueil 
intitulé  :  Sacrœ  cnnliones  qum  valgo 
motectœ  appetlantur  nctonis  vocUfttS  COn- 
cinendœj  Francfort,  1600. 

SACUÉ  (le  P.  E.),  prêtre  de  la  congré* 
gatien  du  séminaire  de  Jésus  et  Marie,  né 
en  Nonnandie,  vers  le  miliea  du  diir 
»epticme  siècle ,  est  auteur  d*an  traité  du 
pl.tiii-cinnt  intitulé  :  Traité  des  tons  de 
i' église  selon  l'usage  romain^  Lîsicux, 
R.  le  Boollanger,  1676,  in-8°. 

SACilSE{Bavs  on  isâw),  célèbre  maitie 


chanteiir  allemand,  naquit  à  Nuremberg 
eo  1486r  selon  quelques  biographes,  et  en 
1494,  eutTant  d'autres.  II  eierça  leof- 
temps  la  profession  decordonDieryavint  de 

pressentir  lui-même  et  de  faire  connaître 
son  talent  pour  la  poésie  ;  maïs  ayant  reçu 
des  leçons  de  Léonard  Munnenbecii,  maî- 
tre ehanlair  {MMt«rtimtg&')  alors  fa- 
mena ,  il  abandonna  son  métier  ponr  eal- 
tiver  les  lettres  et  la  musique,  et  se  fit 
maître  d'école  à  Nuremberg,  poi»  véeut  à 
S»r.'î<l>ourg,  à  Moiniingen,  et  en  dernier 
lieu  a  Anjjsbourg'.  Ami  de  Lutiier,  et 
partisan  déclaré  de  la  réformatioii ,  il 
composa  pour  la  noueelle  Éjj^lise  no  grand 
nombre  de  eentiqoes,  dont  il  fit  aussi  le* 
mélodies.  On  lui  attribue  celles  des  chants 
j4Uein  ouf  Gott  sctz  dcin  F'ertmum,  den 
f^ater  dort  oben,  elc,  et  Es  wîrd schier 
der  teizte  Tag  herkommen ,  elc.  lians 
Sochse  eut  une  rare  fécondité  dans  ses 
travaua,  car  dans  res|Hice  de  quarante* 
deux  ans  il  traduisit  et  mit  en  chants  la 
plus  grande  partie  des  psaumes,  les  pro- 
verbes de  Salomon  ,  la  plupart  des  épîtrcs 
et  évangiles,  PEcclésiaste,  une  grande 
partie  du  Livre  de  la  sagesse,  composa 
26  comédies  et  27  tragédies  ^rituelles, 
52  comédies  et  28  tragédies  profanes, 
64  farces  de  carnaval,  59  fables^  116  con- 
tes allégoriques ,  507  poèmes  tent  sacrés 
que  profanes ,  et  197  saillies  ou  contes 
eoiniques,  en  tont  6,048  pièces.  Les  opi- 
nions sont  partagées  sur  l'époque  de  la 
mort  de  ce  maître  chanteur  ;  les  ims  veu- 
lent qu'il  ait  cessé  de  vivre  le  25  septem- 
bre 1 567;  d'antres  prolongenteoncttstence 
jusqu'au  25  janvier  1576. 

SACK  (  JEAN-PHILIPPE  ),  organiste  dis- 
tingné,  nafjuit  en  1722,  à  Ilarzjjerode , 
dans  lu  principauté  d'Anhait-Bcrubuurg. 
Après  y  avoir  fait  ses  premières  études  de 
monque,  il  alla  è  Magdebooig  remplir  les 
fonctions  de  précepteur  des  orpbelins.  Il 
y  continua  l'étude  de  l'orgue  et  de  l'har- 
monie sous  la  direction  de  Graf,  alors  or- 
{{^aniste  à  l'église  de  Saint-UIric.  En  1747. 
il  passa  à  Berlin ,  où  il  fut ,  en  1 749 .  u»i 
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des  ibodatenn  de  la  Sodété  èt$  anurtcan 
d«  manque.  Marpng  câlede  la  oompeeî- 

tien  de  cet  artiste  des  (  ûnccrtos  et  det 
sonates  de  clavecin  dont  il  fait  Télof^e. 

SACRATI  (FRANÇOIS-PAUL  )  ,  compoei- 

Icur  dramatique,  né  a  Parme  au  com- 
niencement  du  diz-^eptième  siècle,  fut 
ootuidéré  comme  an  dû  munciens  babilet 
de  son  tempe.  On  connelt  eaae  «on  nom 

les  titres  dee  opéras  suivans  :  !<>  Délia, 

O  sia  la  sera  sposa  del  Sole,  représenté 
au  théâtre  de  Saint- Jean  et  Saint  î'anl.  îi 
Venise ,  en  1639.  2»  La  Jinta  Pazza ,  au 
théâtre  Nwissimo  de  Teniie ,  en  1641. 
3*  BdUrqfonte,  au  même  théAtie,  en 
1642,  et  à  Bolo^,  en  1649.  4»  f^enere 
Gelosa,  au  même  théâtre,  en  1643. 
5"  Vlisse  errante,  au  théâtre  Saint-Jean 
et  Saint-Paul,  en  1644.  6°  Proserpina 
rapiltij  à  Venise,  en  1644,  et  à  Bologne, 
en  1696.  7*  Sèminanide  m  Indim ,  an 
théâtre  San  -  Castiano ,  de  Venise,  en 
1648. 

SÂËHANN  (cBABLES-nENRi),  directcor 
de  musique,  professeur  rie  rnniversilé,  et 
organiste  de  Péglise  paroissiaie  de  la  vieille 
ville,  à  Kœnigsberg,  est  auteur  d'un  excel- 
lent livre  intitulé  :  Oer  Kirehengesat^  . 
unserer  Zeit  (  Le  chant  d'église  de  notre 
temps).  Kœnigsberg,  1834,  in-8<*  de 
261  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  qui  traitent  l*'  du  choral  ;  2°  de  la 
liturgie  ;  S"  de  la  musique  d'église. 

SAGER  (nuBi),  né  dent  le  pays  de 
Bitlunandien ,  au  duclié  de  Hobtein, 
vert  1595,  iit  ses  études  au  I.ycéc  de 
Heetodc,  et  y  prononça,  le  16  mai  1607, 
un  élojifp  H»'  la  musique  qui  a  été  publié 
suus  ce  titre  .  Orntio  de  musicœ  laudi- 
bus  el prtustantia  ,  in Jiore/iUs^irnu  Aca- 
demiœ  Rastochianœ  Ljcœo ,  vint  re- 
verendis,  eiaritsimiSf  amsidfysimis  et 
ÂocUssimis  prœsentibus ,  publicè  in  au- 
ditorio  magno  die  16  maii,  anno  1607. 
Recitata  ab  Henrico  Sagero ,  Dith- 
nuirso.  Koslockii,  aauo  1607,  in-4"  de 
5  feuilles. 

SA'GBftET  (H.  P.),  ancien  acteur,  puis 
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dirodear  do  tbéétre  de  la  Répnbli^e  et 
de  repéra  national  de  la  rue  Feydean, 

ne  réussît  pas  dans  celte  dernière  entre- 
pnçe  et  fut  mis  en  faillite.  Il  rendit  compte 
de  sa  gestion  dans  une  bfodmre  intitulée: 
Mémoire  et  confies  relatifs  à  la  réunion 
des  artûte*  ,  A  tadmmistnttion  des  trois 
ihidtres  de  ta  Ripiûdùpief  de  l'OdAm  et 
de  Feydeau.  Paris,  Letetlier,  brumaire 
an  VIII  (  1800).  'm-i^. 
SAGlTTAfilUS  :  f^iyyez  SCHOÏZ 

(HENfti). 

SAINT.AM ANS  (uiuis-nwBPH  ) ,  né  A 
«arseille  le  26  juin  1749 ,  fut  destiné  au 
Iwrreau  dis  sa  jeunesse ,  et  mb  an  collège 
pour  y  fidre  ses  études  ;  mais  son  penchant 
pour  la  rnnsique  lui  fit  quitter  le  rudi- 
ment pour  s'attacher  en  qualité  d'accom- 
pagnateur à  une  troupe  de  chanteurs  ita- 
liens qui  donnait  des  représentatiollS  dons 
le  midi  de  la  France;  puis  il  alla  en  Ita- 
lie, o&  il  voyagea  pendant  trois  années  à 
la  suite  d'un  baron  suisse  qui  lui  faisait 
donner  des  leçons  de  musique  à  ses  enfans. 
Au  commencement  de  1769,  il  se  rendit 
à  Paris  et  débuta  par  lu  motet  à  voix  seule 
CanMe  Domino,  qui  fut  esécnté  au  Con- 
cert spirituel  avec  quelque  succès.  L*année 
suivante  il  fit  représenter  au  théâtre  de  la 
comédie  italienne  Alvaret  Mincia,  ojiéra 
en  trois  actes,  qui  fut  suivi  de  la  Coquette 
de  village,  en  deux  actes  (1771)j  du 
Poirier,  en  un  acte  (  1772) ,  et  du  Méde- 
cm  d'amour,  en  un  acte  (1773).  Pln- 
sienrs  opéras  et  balleU  de  sa  composition 
furent  ensuite  répétés  A  TOpéra,  mais 
n^obtiurent  pas  les  lionneurs  de  la  repré- 
sentation. En  1776  il  écrivit  la  musique 
do  la  Mort  de  Didon,  ballet  de  Gardel 
aîné  ,  qui  lut  joué  avec  succès  sur  le 
théâtre  de  )a  cour.  En  1777  il  fit  eiéeuter 
au  Concert  spirituel  roratorio  Daund  et 
Goliath.  Appelé  à  Bruxelles  Tannée  sui- 
vante ,  en  qualité  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre,  il  y  fit  jouer  Daplinis  et  Thé- 
mire,  pastorale, /'Ot  t  rtj/o«,  cl  la  Fausse 
k'^euvc,  opéras-comiques,  Psyché  H  VA- 
mour,  pastorale  de  Yoisenon ,  et  la  Ro* 
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Mèrs  de  Salmt^,  vnt  nm  noBfdit  miH 
siqae.  De  ntoor  à  Paris  en  1784,  il 
obtint  une  nomination  de  professeur  à 

î'école  royale  de  musique  qui  venait  d'être 
c'iablie  par  le  baron  de  Breteuil,  et  d«n'i  le 
même  temps  il  écrivit  pour  VO^taLa  t  élc 
deFhf^Vk  un  Mte.  En  1785,  il  eompow 
{MMir  le  IbéAtra  de  la  eonr  U  Prix  de  Vnre, 
opéra-comique  en  un  «Cle.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  de  Laurence  y  en  un  acte,  joué  en 
Î790,  à  Paris  et  à  Slra^hourn;  ;  {ïeNinelte 
à  la  cour,  avec  une  nouvelle  musique, 
en  1791  ;  de  l'Heureux  démenti j  en  deux 
Mtes  (1794),  i^Asffasi»,  en  denz  eelea 
(1795),  le  Pauvre  Homme,  et  la  BéUd» 
la  paiXf  en  1797.  Deux  ans  après,  il 
donna  au  th(!Atrc  des  Jeunes  Artislc;,  la 
Tireuse  de  caries,  en  un  ncle,  et  en 
1802,  Chacun  a  son  pian,  au  tiiéùtrede 
la  Porte^Saiot-Hartin.  Sainl-Amane  avait 
été  nommé  professeur  du  Cooserratoire  à 
Vépoquc  de  la  fondation  de  celle  école  : 
frappé  par  )a  réforme  de  1803,  il  alla  s'é- 
tablir à  Brest ,  et  y  composa  des  cantates, 
des  oratorios,  des  sonates  de  piano  et  de  1<< 
musique  d'église.  11  publia  vers  le  même 
tempe  nne  TiMe  élémentaire  desac 
cordt,  ctmieiuini  leur  nmaenclature,  les 
tiolet  sur  lesquelles  ils  sont  employés^ 
leitrssons fondamentaux,  l'éniunération 
des  inlervalles  qui  les  composent,  le 
chijffre  qui  les  désigne,  etc.  Paris,  Porro, 
1802,  in-4°  gravé.  âainl-Amans  est  mort 
à  Paris,  vers  1820. 

SAINT  AMBROISB  :  raye%  AU- 
BROISE  (S.). 

SAINT  ATHANASE,  patriarche  d'A- 
lexandrie, naquit  dans  cette  ville,  vers 
l'an  296.  Après  avoir  terminé  ses  études  , 
dirigées  par  saint  Alexandre,  «irciievêque 
d*Aletandne,  il  assista  au  ooneile  de  Nioée, 
puis  succéda  A  son  maître,  aeeueilli  par 
les  vœux  unanimes  du  clergé  et  du  peuple, 
r/histoire  de  ses  luttes  avec  l'arianisme  et 
des  persécutions  auxquelles  il  fut  en 
butte )  n'appartient  pas  à  celte  llio|Tra- 
|)bie*  Saint  Athanase  mourut  à  Alexan- 
drie, eu  373,  après  quarante-six  ans  dc- 


pisoopat.  Saint  An^nstin  noue  «ppiend 

dans  ses  ConliaSiions  (lib.  10,  ch.  33)  que 
saint  Athanase  avait  établi  dans  l'é- 
glise d'Alexandrie  une  psalmodie  beaucoup 
plus  simple  et  moins  ornée  que  celle  dont 
on  faisait  usage  dans  les  autres  églises 
d'Orient.  «  J«  pèche  (dit-il)  par  «usés 
K  de  eévérilé,  lorsque  je  désire  voir  pour 
«  jamais  éloigner  de  mes  oreilles  et  de 
«  celles  de  l'église  les  chants  harmonieux 
M  dont  on  a  coutume  d'orner  les  psaumes 
H  de  David  j  et  j'estime  plus  utile  ce  que 
«  je  me  souviens  d'avoir  si  souvent  ouï 
«  dire  de  saint  Athanase,  patriarehed^A- 
«  leiandrie ,  qu*!!  las  faisait  chanter  avec 
«  si  peu  d'inflexion  de  voix ,  que  celui  qui 
u  les  récitait  semblait  plnlét  parler  que 
u  chanter.  » 

SAl.NT- AUBIN  (  jeannk - coarlotts 
SCHROEDER) ,  actrice  eélèhre  de  la  co- 
médie  italienne  et  de  l'Opéra -Comique, 
naquit  à  ^ris ,  lu  9  décembre  1764.  Fille 
d'un  directeur  de  spectacles  de  province; 
elle  débuta  à  Tâge  de  neuf  ans  «nu  petit 
théâtre  de  la  cour,  par  le  rôle*  <!?  la  iV-c 
Ninette  dans  l'opéra  à' Acajou,  de  i^avarl. 
Le  roi  Louis  XV,  diarmé  de  sa  finesse  et 
de  SCS  (rftces  enfantines,  lui  donna  de» 
applaudissemens.  Attachée  ù  lu  troupe  do 
H''"  Montansier  qui  exploitait  les  théâtres 
de  Versailles  et  de  plusieurs  villes  de  pro- 
vince, elle  joua  à  Bordeaux,  en  1778  ,  et 
à  Lyon,  en  1781.  Au  mois  de  novem- 
bre 1782,  elle  épousa  Saint-Aubin,  ae- 
tenr  du  mémo  ifaéAtre.  H**  Saint-Huberty, 
qui  rentendit  à  Lyon ,  fnt  charmée  de 
son  talent,  et  lui  obtint  un  ordre  de  dé- 
but à  l'Académie  royale  de  musique  de 
Paris.  M*""  Saint-Aubin  y  parut  (>our  la 
première  fois  dans  CoUnette  à  la  cour,  le 
26  janvier  1786.  Malgré  le  snccès  qu'elle 
y  obtint,  elle  comprit  que  le  leible  volume 
de  sa  voix,  ni  sa  petite  taille,  netaient 
convenables  pour  une  scène  si  vaste,  et 
qu'elle  serait  mieux  placée  à  l'Opéra- 
Comique.  Sur  sa  demande,  un  ordre  du 
ministre  rompit  son  engagement  à  l'Opéra, 
et  ic  29  juin  1786,  crie  débuta  à  la  corné- 
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die  italienne  dans  les  rôles  de  Marine  de 
la  Cchmlef  et  de  Dwiie,  ds  VÉ^rmi»» 
villageoise,  TSn  biograp!»  •  dit  d«  aa 
panaone  et  de  son  talent»  afac  beau- 
coup de  justesse  :  «  Une  figure  nûnable, 
«(  fine ,  expressive ,  une  ruix  fraîche  et 
u  flexible ,  peu  étendue  à  la  vérité ,  mais 
«  qai  ne  mancjiiait  ni  de  timbrât  ^ 
«  mordant,  on  maintien  plein  de  pâee 
«  et  de  décence ,  une  prononciation  natle^ 
«  un  débit  vrai ,  des  gestes  simples  et  na- 
ît turel»  ^  Inintelligence  et  l'babitudede  la 
•  scène,  un  jeu  spirituel ,  lui  assurèrent 
«  un  triomphe  complet.  •  Tous  les  au- 
teart  voularent  tra? ailler  ponr  nne  actrioe 
si  remarquable  :  dan»  tous  lat  rfties  qalla 
loi  eonlièrent,  elle  mit  le  cachet  de  la 
pnlsetion.  U  faudrait  citer  tous  les  ou- 
vrages qu'elle  joiin  jiour  dire  ceux  où  elle 
se  distingua.  Egalement  supérieure  dans 
Texpression  des  sentimens  pathétiques , 
dana  las  ingénuités ,  dana  lea  rAIes  qui 
eaigaeient  de  le  noblesse,  et  dana  lea  sail- 
lies fine*  et  spirituelles ,  dJe  portait  dans 
tout  un  naturel  si  parfait,  que  son  jeu 
semblait  absolument  dénué  dart.  Ucçue 
sociétaire  à  quart-de-part,  en  1788,  elle 
ii^eut  la  part  entière  que  dix  ans  après, 
lorsque  U  prodigieux  sucoès  quVlle  avait 
«blenu  dana  le  PriâomUerw  permit  plus 
de  lui  refuser  cette  jui^lîee.  La  faillite  du 
théâtre  Favarl  lui  enleva  ses  économies. 
À  la  réunion  de  ce  tiiéàtre  avec  l'Opéra- 
Couiique  de  la  rue  Feydean,  elle  conserva 
son  rang  de  soelétaire.  Dégoûtée  de»  tracas- 
series dés  coulisses ,  elle  quitta  la  scène 
jeune  encore,  et  donna  sa  représentation  de 
retraite  le  2  avril  1808.  Dix  ans  après,dle 
parut  pour  la  dernière  fois  sur  la  scène 
dans  la  représentation  au  bénélice  de  son 
mari.  Depuis  lors  elle  a  vicu  dans  la  rc> 
traite  avec  le  fruit  de  «es  épargnes  et  la 
modique  pension  acquise  par  ses  tra- 
\auz. 

SAINT-AUBIN  (jean-denis)  ,  fils  de 
la  célèbre  actrice  dont  la  notice  précède, 
naquit  h  Lyon  ,  le  8  décembre  1783. 
Admis  uu  Conservatoire  de  musique  de 


Paris,  comme  élè?e  pour  ic  violon,  au 
mois  de  messidor  an  Y  (1797),  il  en 
aortit  quelque»  année»  après,  puis  y  rentra 

pour  étudier  Tharmonie  et  le  contrepoint, 
le  18  vendémiaire  an  XIV  (1805) ,  et  plus 
tard  y  fut  employé  comme  répétiteur  des 
rôles  de  la  classe  de  chant.  Vers  1809  il 
publia  de  sa  composition  :  1<*  Six  quatuors 
poor  deoz  violons,  alto  et  basse,  op.  1, 
Péris ,  cbet  Veutenr.  2^  Trois  sonates  ponr 
piano  et  violon,  op.  2,  3fid.  Ces  produc- 
tions semblaient  annoncer  du  talent  ;  mais 
Saint-Aubin  mourut  peu  do  temps  après 
les  avoir  fait  paraître. 

SAINT-AUBIN  (cdciLs).  Foyes  DU- 
IIET(II-*). 

SAINT -AUBIN  (Atzxàmmn),  se- 
conde fille  de  lexcellente  actrice  de 
rOpéra-Comique,  née  à  Paris,  en  1793, 
débuta  au  théâtre  Feydeau  en  1809,  cl  y 
fut  applaudie  dans  l'Opéra-conuque,  Am- 
broisej  et  Paul  el  Fîrginie,  Bn  IStOelle 
obtint  an  snceès  d'enthousiasme  dan»  le 
rôle  de  CendrUlon,  écrit  pour  elle  par 
Nicolo-lsouard  ;  mais  dans  la  suite  elle 
ne  réalisa  pas  les  e«ip!'rances  qu'elle  avait 
données.  Après  avoir  passé  quelques  an- 
nées au  théâtre  Feydeau  daas  une  sorte 
d*oubli,  elle  se  relira  et  ne  reparut  plus 
sur  la  scène.  En  1812,  die  avait  épousé 
Joly,  acteur  du  Vaudeville,  qui  jouissait 
alors  do  la  faveur  publique. 

SAINT  AUGUSTIN  ;  Fo/ez  AUGUS- 

TiM  (aUR£L1£14  ). 

SAINT  BA51LB,  arefaevéque  de  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  naquit  dans  eetle  ville 

en  32^,  reçut  le  baptême  en  357,  fut 
ordonné  prêtre  en  364,  et  succéda  à  l'évé- 

que  Eusf-b*^,  en  570,  sur  le  siège  de  Cé- 
âarée.  H  lat  in  ut  t  u  579,  universellement 
regretté  pour  ses  lumières  et  ses  vertus. 
Les  auteurs  du  Dictimutaire  des  tuusi- 
cietts  (Paris,  1810-1811  )  disent  que 
saint  Basile  Jul  le  premier  gui  introduisit 
la  psalmodie  dans  les  églises  de  l'O- 
rient,  telle  que  saint  Augustin  l'avait 
établie  dam  celles  de  VOcvident.  On  ne 
sait  ce  que  cela  veut  direj  u<ir  l'usaje  de 
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<^ater  les  piaiiiiM*  dani  les  ^lim  dt)* 
n«at  dite  des  pvMiien  tenpt  da  la  dbffé- 
tienté}  saint  ÂthanaserafaitlitMiTéâiiili 

et  l'îivait  mofiiflé  longtemps  avant  qne 
saint  Basile  parvînt  à  l'épiscopat;  celui-ci 
na  pa  emprunter  à  saint  Augustin  cet 
VÊÊft  de  la  psalnadia,  piniiqu*!!  manrut 
lanque  stint  Augustin  n*éteît  encore  âgé 
qoa  de  quinze  ans;  enfin  ce  dernier  na 
pas  établi  la  psalmodie  dans  les  églises 
d'Occident,  mais  dans  les  églises  d'Afrique , 
à  rimitatîon  de  l'usage  de  Rome,  qui  par^ 
ticipait  un  peu  des  ornemens  ducbantdes 
^lîses  d*Orient,  tempéré  par  une  partie 
de  la  simplîdté  de  Téglise  d*Akiandri«. 
SAINT  BERNARD.   Fàja  HER- 

NARD  (S.)- 

SAINTE  CÉCILE  ,  vierge  et  martyre , 
patronne  des  musiciens.  L'autlienticité des 
actes  du  martyre  de  celte  sainte  est  révo- 
qoée  en  doute  pas  les  mdllenrs  critiques* 
SuiTant  ces  actes,  elle  aurait  soaflEîIrt  le 
martyre  à  Rome ,  vers  lan  250 ,  sons  le 
rè{jne  d'Alexandre  Sévère,  qui  n'exerça 
pourtant  aucune  persécution  coutre  les 
chrétiens. Quoi  qu'il  en  501 1,  elle  fut  cano< 
nisée  anténeureutent  à  la  fîu  du  cinquième 
siècle.  On  croit  que  cette  sainte  unissait 
les  son  des  instmmcns  «  sa  veiz,  lors- 
qu'elle chantait  les  louanges  de  Dieu; 
c'est  sur  cette  incertaine  tradition  que 
les  musiciens  l'ont  choisie  pour  leur  pa- 
tronne. 

SAI]!IT*CYR(  jacques-autoimb  R£VE> 
RONI).  roy€s  RKV£RONI- SAINT. 
CYR. 

SAINT-ÉVREMOND  (ciabl  HS  MAR- 

GUETEL  DE  SAINT  -  DENIS  ,  ScijnCUr  DE  ), 

naquit  à  Saiut-Denis-le-Gua'^t  ,  à  trois 
lieues  de  Coutances,  le  1"  aval  1515. 
Après  avoir  ùk  ses  études  au  collèges  des 
Jéfluilss  f  à  Paris ,  il  entra  au  service  mili- 
taire comme  ense^pie,  A  Tige  de  seiie 
ans,  et  se  i]i'tin<rua  par  sa  Bravoure.  Le 
ducd'Enghien,  charmé  de  sou  esprit  caus- 
tique, lui  donna  la  licutcnaiice  de  ses 
gardes  j  mais  Icâ  plai&anlcricb  de  Saint- 
Ërremond  n^ayaut  pas  épargné  le  prince 
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Iaî«niéaie ,  cette  &venr  toi  fut  retirée. 
GourCisan  assidu ,  bien  qu*ciprit  frondeur, 
il  plut  à  Maaarin,  qui  le  fit  maréolial  da 

camp.  Renfermé  ensuite  à  la  Rnstille  pour 
des  bons  mots  contre  le  niimstre  il  rentra 
en  faveur  trois  mois  après,  et  couicrva  sa 
position  à  la  cour  jusqu'à  l'époque  du  pro- 
cès de  Fonquct,  dont  il  avait  été  Tami*  Une 
lettrequtceiitenaitdes  plaisanteries  contre 
les  derniers  actes  du  ministcrede  Mazarin, 
fut  le  préleit«  de  la  sévérité  que  Louis  XI V'^ 
montra  eu  cette  circonstance  contre  Snint- 
Évreinond,  qui  fut  obligé  de  se  retirer  d'a- 
bord en  Hollanik ,  pois  i  Londres,  où  il 
passa  les  quarante  dernières  années  de 
sa  vie,  frisant  i  la  cour  de  Cliarles  il  le 
rôle  de  courtisan  qu'il  avait  eu  en  France. 
II  mourut  à  Londres  à  l'âge  de  quatre- 
vîn^t-dix  ans,  le  20  sc|itembrc  1705. 
Cullivaul  Icâ  lettres  avec  esprit  et  goût,  il 

a  écrit  quelques  bons  morceaux  au  nombre 
desquels  on  ne  peut  pas  mettre  sa  Disav^ 
talion  sur  l'opéra,  ou  plutéC  eonins  /'o- 

péra.  Il  appelle  ce  genre  de  spectacle 
un  travail  bizarre  de  poésie  et  de  nui- 
sit j  ne  ,  ou  le  poète  et  le  musicien ,  gênés 
l'un  pur  l'autre,  ie  donnent  beaucoup  de 
pwte  pour  fairt  mt  tuMUNUâ  outfmge. 
Voltaire  dit  qtt*en  écrivant  contre  Topéra, 
Saint-Évremond  a  prouvé  seulement  qu*i^ 
avait  Voreille  dure.  Celte  dissertation  se 
trouve  dans  le  troisième  volume  de  la  pre- 
mière édition  des  œuvres  de  baint-Évre- 
mond,  publiée  à  Londres ,  en  1705, 3  vol, 
in-4«,  dans  4Selle  des  «nvres  mêlées  (Lon- 
dres ,  1725, 4  vol.  in-12  ) ,  enfin  dans  les 
éditions  d'Amsterdam  (1726,   7  vol. 

et  de  Pari?.  1753  (  12  vol. 
in-12).  11  existe  une  traduction  alle- 
mande de  cette  dissertation  dans  un  re- 
cueil de  morœauc  de  littératnre  publié  à 
Leipsiek* 

SAINT-GEORGE  (le  chevalier  de),  né 
h  la  Guadeloupe,  le  25  décembre  1745, 
était  fils  de  M,  de  Bo(ilo;me,  fermier  jjé- 
itéral , qui  l'axaitcu  d'une  néj^resse.  Amené 
furl  jeune  en  France  ,  il  y  re«^ut  l'éduca» 
tion  d*un  homme  du  monde,  et  montra 
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WM  âptitade  atraordnam  pour  les  «rt» 
et  pour  les  exercices  Su  corps.  Ayant  été 
mis  en  pension  à  T^ge  de  treize  ans  chez 
la  Boëssière  ,  célèbre  maître  fî'armes,  il 
acquit eo  six  années  unes!  {p-aiule  habileté 
dans  Tart  de  rescrîme,  qa'oa  l'appela 
l'immiM0.  lhaé  dSine  levée  de  oorpa  et 
d*«iiie  «gilîté  pred^icwee^  il  eot  dans  eet 
art  nne  supériorité  devenue  proverbiale, 
ft  brilla  également  dans  tous  les  antres 
exercices.  Personne  ne  pouvait  Tattcindre 
à  la  course  j  dans  )a  danse  il  était  lu  mo- 
dde  de  la  perfection;  excellent  écuyer, 
il  mentait  à  eru  les  ehevanx  les  pins  dif- 
fieîlcs  et  les  vatdeit  doeiles  ;  il  patinait 
avec  une  grâce  parfaite ,  et  se  distiugnsit 
parmi  les  meilleurs  najreors  de  son  tenjps. 
Élevé  de  Leclair  }i(nir  le  violon,  il  acquit 
sur  cet  instrument  un  talent  égal  à  celai 
des  meilleur»  violonistes  français  de  son 
temps,  et  brille  dans  les  concerts  par  Teié- 
eatien  de  ses  concertée.  Tant  d^avanti^ges, 
-nn esprit  vif  et  orné,  des  maniërmdistin* 
guées,  enfin  une  bonté  véritable,  prorn- 
rèrent  au  chevalie  r  do  Saint- Gf^or;^*'  de 
brillans  succès  et  une  jeanesse  heureuse. 
Admis  d*abonI  dans  les  mousqoetairesy  il 
devint  ensniteéenyerdell<^*  de  Ifentesson, 

épouse  secrète  du  doc  d'^Orléans ,  puîs 
capitaine  des  gardes  du  dnc  de  Chartres , 
dont  il  fut  le  confident  et  Tarni,  Gossec, 
qui  lui  avait  donné  quelques  let^-ons  de 
composition,  s'associa  a  lui  pour  la  fon- 
dation da  Cûneeri  deê  amatmn,  dont 
Sunt-George  fiit  nu  des  directeurs  et  le 
premier  violon.  Avide  de  tous  les  genres 
de  succès ,  il  voulut  écrire  pour  le  théâtre  : 
son  premier  opéra,  intitulé  Ernestine,  fut 
joué  à  lu  comédie  italienne,  au  mois  do 
juin  1777.  Laclos  en  avait  fait  le  livret, 
dont  la  faiblesse  entraîna  la  chote  de  la 
mnsique  :  ronvrage  n*eat  qu^nne  repré- 
sentation. Il  en  fut  de  même  de  la  Partie 
de  chasse,  jouée  quelques  années  après. 
En  1787,  Saint-George  voulut  faire  un 
dernier  e&sai  de  son  talent  pour  la  compo- 
sition dramatique ,  et  fit  jouer  au  mois 
d*aeât  ia  FUle  garç<m  .*  cette  ibis  il  fut 
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plo»  benreni ,  et  son  onmge  obtint  qneU 
^UM  représentations.  Un  mon  do  sonates 

ponr  le  violon ,  cinq  concertos  pour  le 
même  instrument  avec  orchestre,  et  des 
symphonies  concertantes,  sont  les  meil- 
leures productions  de  cet  amateur  :  elles 
ont  été  publiées  par  Biilleas  et  Sîeber. 
En  veiei  llndication  :  1*  Senetos  ponr 
violon  seul  et  basse ,  op.  1**,  Paris,  Bail- 
lenx  ,  1773.  2°  Deux  concertos  ponr  vm- 
lon  principal,  2  violons,  alto,  liasse, 
2  hautbois  et  2  cors,  op.  2,  ibid,  1774. 
5**  Concttto  iWem,  op.  3,  ibid,  i"  Gon-' 
«rte  ukm,  op.  é,  i Mtf.  i«  Sonatm  en  trios 
pour  2  violons  et  basse,  op.  S,  itef. 
5"  Denx  symphonies  concertantes  ponr 
2  violons  cl  orchestre,  op.  6,  ibid.,  1776. 
6"  Concerto  (5*)  pour  violon  et  orchestre, 
op.  7,  ibid.  7**  Deux  symphonies  concer- 
tantmpour  denz  violons (2^  livre),  Paris, 
Sidier.  8*  Sonaisf  en  trios  ponr  2  vielens 
et  bosse  <2*  livre),  Paris,  Beilleoz.  9*  Usas 
symphonies  concertantes  pour  2  viobns  et 
orchestre,  op.  9,  Paris,  Leduc. 

En^a^é  dans  quelques  intrigues  poli- 
tiques au  commencement  de  la  révolu- 
tion, par  sesrsiatiens  avee  lePala»*Eoyal, 
Saint-Geo^  lut  envoyé  A  Toumay,  ao 
mois  de  juin  1791,  par  le  doe  dt)riénns, 
sons  prétexte  d*y donner  un  concert,  mais 

en  réalité  pour  essayer  de  rattacher  quel- 
ques émigrés  atii  inti  rcts  du  princL'.  Il 
réuMit  pas  dans  cette  mission ,  et  reçut 
mémo  Tordre  do  ^itler  la  ville.  De  retour 
A  Paris,  il  oi^anîsa  on  corps  de  diasiears 
k  cheval,  dont  il  fut  le  colonel,  el  qu^il 
conduisit  à  Tarmée  du  Nord.  Il  s*y  dis- 
tingua par  «a  bravoure.  Victime  des  excès 
de  la  révolution ,  il  fut  arrêté  comme 
suspect,  et  vraisemblablement  il  aurait 
péri  sur  récbtfand,  ri  la  réaction  du 
9  thermidor  (27  joillet  1794)  ne  Pavait 
rendu  à  la  liberté.  Privé  de  tous  ses  re- 
venus par  les  événemens  politiques ,  il 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état 
voisin  de  la  misère.  Un  ulcère  à  la  vessie 
le  conduisit  au  tonthcau  le  12  juin  1799, 
A  Tége  de  oinqnante-quatre  eus* 
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SAINT  GRÉGOIRE,  f^oyw  GRÊ- 

GOiaE  (S.). 

SAINT  HILAIRE,  évéïiuc  de  Poitiers, 
docteur  de  l'Église,  naquît  dans  cette 
Ville,  vers  le  commencement  da  qua- 
trième nkie.  élevé  dans  le  paganisme , 
il  ne  TalMiiidflOM  qu'après  avoir  adMvé  de 
brillantes  études  ,  et  lorsque  la  lecture  de 
rÉcriture  sainte  Vent  éclairé.  11  était  ma- 
rié. Sa  conversion  fnt  suivie  de  celle  de  sa 
femme  et  de  sa  ûlle.  Sa  piété  ,  son  érndi- 
tion,  &on  éloquence,  le  firent  élever  à 
Tépiscopat  fers  Tan  350.  Ardent  défen- 
«eurde  la  fi»,  il  se  montra  digne  de  cette 
hante  dignité  par  ion  zèle  et  son  dévoae- 
ment.  Ce  temps  était  celui  du  triomphe 
de  Tarianisme  :  il  le  combattit  avec  force 
par  ses  écrits  el  dans  plusieurs  conciles: 
l'exil  auquel  il  fut  condamné  ne  put 
abattra  ton  conrafe.  De  retanr  à  Poitier», 
après  quatre  ans  d*abs«noe ,  il  y  (nt  reign 
comme  an  triamphateur,  et  y  moorut 
en  368.  Dans  un  mémoire  rempli  d'nne 
érudition  très-solide,  M.  l'abV»^  (Rousseau, 
directeur  du  séminaire  de  Poitiers ,  a  fait 
voir  que  l'opinion  qui  attribue  la  compo- 
sition dn  Te  Deum  i  saint  Hilaire ,  pré- 
férablcment  à  saint  Ambroîse  H  è  saint 
Augustin,  est  la  mieux  fondée  11  y  émet 
aussi  la  conjecture  très-TraisemWatle  que 
les  huit  derniers  versets  du  Te  Deum 
n'appartiennent  pas  è  sa  composition  pri- 
mitive, el  qu'ils  y  ont  été  pontés  posté» 
rienrement.  La  composition  do  Glmia 
Patri  appartient  aussi  à  saint  Hilaire. 

SA1NT.HILAIR£  (madeneieeUe  de), 
pseudonyme  sous  lequel  a  paru  un  écrit 
contre  la  musique  de  Rameau ,  son?  ce 
titre  ;  Lettre  de  mademoiselle  de  Saint- 
Aîbtfwàjr.  £>...(  Daquin).  Paris ,  1752 , 
in^.  Gosseo  m*a  dit  que  dans  sa  jennesse 
on  croyait  qtieDaqmn  fils  était  Vanteur  de 
cette  brochure. 

SAINT-IlUBERT17ANT0INETTE-CECItE 

CLA  VEL,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 

*Lc  mémoire  de  9.  i'abbé  CoaHcaa  .V«r  l'ayltmr  éu 
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célèbre  de  l  Opéra  de  Paris,  née  A  Tovl 

vers  1756,  était  fille  d'un  ancien  mili^* 
taire  qoi  était  musicien  ,  et  qui  se  fit  répé- 
titeur d'une  troupe  d'op^'ra  français ,  au 
service  de  Félecteur  Palatin.  11  était  encore 
è  Manheîm  en  1770,  mais  peu  de  tempo 
après  il  fut  engagé  avec  sa  troupe  paur  le 
théâtre  de  Tarsofie.  Le  compositeur  fran- 
çais Lemoyne ,  devenu  chef  d'orchestre  de 
cette  troupe  d'opéra  ,  donna  des  leçons  h 
M^**  Clavel  pendant  quatre  ans  dans  cette 
ville,  et  la  fit  débuter  dans  un  opéra  de  sa 
composition  intitulé/ciÏMr^iief  i&CB/elle. 
De  là  fllb  alla  àBerlin  et  y  épousa,  ditHW, 
on  certain  cbevalier  de  Croisy.  Après  son 
mariage  elle  fut  engagée  au  théâtre  de  Stras- 
bourg ,  et  y  chanta  l'opéra  pendant  trois 
ans,  sons  le  nom  deM'^^Clavel.  Appelée  à 
Paris,  elle  débuta  à  l'Académie  royale  de 
musique ,  le  23  septembre  1777,  par  !e 
petit  réle  de  Mélisse,  dans  VAmuât  de 
Glm^.  D'abord  peu  remarquée,  elle  n'ob- 
tint que  des  rôles  secondaires,  et  ses  dé- 
fauts semblaient  s'opposer  k  ce  qu'elle  en 
jouât  de  plus  importans  avec  succès.  D'une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne,  blonde  , 
maigre,  et  n'ayant  aucun  trut  remar* 
qnabledans  la  figura ,  quoique  sa  physio- 
nomie fât  expressive ,  elle  ne  Fachetait  l« 
imperfections  de  son  extérieur  par  aucune 
des  grandes  qualités  qui  s'emparent  de 
l'attention  publique.  Habituée  à  pousser 
les  sons  de  sa  voix  avec  effort,  elle  avait 
conservé  dans  son  diant  un  accent  alle- 
mand et  la  pfonondation  la  pins  vicietise  : 
eofiny  sm  gestes  multipliés  et  ses  mmnu- 
mcns  convnlsifs  ne  semblaient  pa^  pro- 
mpttrf»  qu'elle  acquerrait  un  jour  de  l'ai- 
sance et  du  naturel  à  la  scène.  Cependant 
Gludc  sut  la  detiner  panse  qu*il  Im  tnm? a 
de  la  cbalenr,  de  l'âme ,  et  la  ferme  Tolenlé 
de  développer  son  talent.  Bien  quVilla  e^ 
été  reçue  la  seconde  année  i  l'Opéra ,  ses 
appointemens  étaient  si  peu  de  cfïose , 
qu'elle  languissait  dans  une  profonde  mi- 

di  la  Société  dtt  antiguairti  dt  i'Otutt.  Poitier*,  Sait- 
ria  ftévw,  1887,  to*8*  (ing.  SSI-SBIJ. 
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aère.  Elle  Meoptit,  dans  k  me  du  HtO , 

une  maoMurde  dont  on  maovait  lit  et  nne 
malle,  qui  aenrait  de  ebaise,  fonûaieiit 

tODt  le  mobilier;  et ,  c<»  fjui  <??t  pis  pour 
unciemme,  elle  possi^flait  a  jinni:  Je  néces- 
saire pour  se  vêtir.  Arrivant  un  jour  i 
une  nipéltUon,  btbflléed^vDftnilie  noira  en 
OMaTala  état ,  die  entendil  aet  rivtlet  dire 
d*uii  ton  railleur  :  Jk!  voici  madame  U 
Ressource  '.  Le  mol  est  Juste  (dit  l'au- 
teur à'Iphtgénie  en  Taurîde) ,  car  celte 
Jemnie  sera  un  jour /a  ressource  de  l'O- 
péra. Les  elTorts  constans  de  M°>«  Saint» 
Htiberty,  pour  corriger  eea  défaute  et  dé^ 
Tdopper  aes  qoelitéa  joatifièreat  bientdt  oe 
ju[;e(nent  d'un  grand  artiste.  La  retraite 
de  Sophie  Arnould  et  de  W^'^  Beaumesnil 
loi  avait  pernai^  de  ?c  faire  entendre  dans 
des  rôles  plus  importans.  En  1780  «  elle 
joua  celui  d'Angélique ,  daus  Roland  .*  ce 
fut  MO  premier  tQceèi;  maîi  an  moii 
a|ii<èfl  die  en  ebdnt  vn  plue  beau  dans  le 
personnage  de  Uie  ,  dn  ^Nf^MCHT  Iwen^ 
Jaisfinl.  EIV  v  sut  fîes  accens  si  pathé- 
tiques.  dans  une  scène  de  dt'sespoir.  que 
l'actrice  disparut  aux  yeux  du  publie 
et  qae  rilluiion  fnt  complète.  Le  7%(f- 
sée,  de  Goeaec  loi  foamit  roceeden  d'on 
nouveau  triomphe;  mais  oo  fat  rarlCttt 
dans  V Ariane  d'Édelmann  ,  que  ion 
talent  dramatique  parut  dans  toat  son 
^rîat.  et  qu'elle  resta  sans  rivale.  Jamais 
1  expression  des  sentimens  tendres  et  pas- 
aioanèi  n*afait  été  portde  ai  kin  aor  U 
scène  fnnfeiae.  Pea  de  temps  aprèe,  die 
proura  par  le  r61e  de  Rosette  ,  de  VBm- 
barras  des  richesses ,  qu  il  n'y  avait  pea 
moins  d'esprit  et  r\e  finf>s«c  dans  son  ta- 
lent, que  d  ener{jie  et  de  sensibilité.  Celui 
d'Arroide ,  dans  le  Me/iaud  de  Saccliiui , 
qui  ne  loi  fat  confié  qu'après  la  qoatrièaw 
repréientation ,  acheva  ponr  die  la  ecn- 
■qoéte  de  la  faveur  publique  ;  elle  y  exeita 
des  transports  d'enthousiasme.  La  mort 
de  M^'«  Laguerre ,  au  commencement  de 
1783,  et  peu  de  temps  après ,  la  retraite 

*  PatMiiMftda  la  oomMIs  im  ^mtmr,  é«  IffMid, 
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de  Mil*  LevoMoar  U  laiaaèrent  en  peaaei* 

sion  du  titre  de  chef  d*empl«  :  elle  redoa- 
bla  dWorta  ponr  t'en  montrer  digne. 
Pf-nHant  im  voysire  (Qu'elle  fit  dans  cette 
même  année  17^5,  on  répétait  Didon, 
nouvel  opéra  de  Piccinni ,  destiné  à  être 
joué  pour  la  première  foie  datant  la  co«r, 
pendant  le  voyage  de  Fontaineblefta.  LW 
vrage  produisit  peu  d'eiTet  pendant  lea 
premières  répétitions,  et  déjà  Ton  s'em- 
pressait de  le  juger  défavorablement  : 
Messieurs ,  dit  Piccinni ,  avant  de  Juger 
Didon,  altendet  que  Didon  soil  arrivée. 
Tout  chongea  on  effiat  oprèa  lo  retoor  do 
M»*  Sdot-Hnherty,  et  Vim  comprit  aett> 
lement  alors  les  beautés  remarquables  dc 
cet  optera  :  elle  y  fut  sublime,  u  Le  talent 
«  de  cette  actrice  {  dit  Ginguené  .  dnns  sa 
u  notice  sur  Piccinni)  prenait  sa  source 
«  dant  aoa  extrême  lanaifaililé*  On  peat 
«  micm  dtanloran  air  {  md»  on  no  peut 
«  donner  ni  nnx  airs,  ni  ani  récitotift,  on 
«  accent  ^nt  vrai,  plas  passionné {  en 
<(  ne  pent  avoir  une  action  plus  drama- 
«  tique  ,  un  sUence  pUis  éloquent.  On  n'a 
u  point  oublié  son  tcrnbicjcu  muet,  son 
«  immdnlîté  tragique,  et  reSrayaato 
«  «xpreaaion  de  aon  viaago,  pendent  lo 
«  longue  ritournelle  du  chœur  des  pré- 
«  très ,  à  la  fin  du  troisième  acte  de 
I»  Didon,  et  pendant  la  durée  de  cecliceur. 
«  Quelqu'un  lui  pai  lunl  de  l'impression 
u  qu'elle  avait  paru  éprouver  et  qu'elle 
«  avait  commaniqude  à  tooa  fea  i^iecla- 
K  teara  :  Je  Vm  réeUemeia  é^uwa^, 
«  r^onditdle  ;  é&s  ia  dixième  mesure, 
«  Je  me  suis  sentie  morte,  n  Chimène, 
de  Saccliini ,  les  Dana'ïdes ,  Alcestef 
Phèdre  ,  aciievcrcnt  déplacer  cette  grande 
a^ico  on  premier  rang  deo  dianteore  de 
lo  tragédie  lyrique,  et  la  rendirent  Td^ot 
de  rengoaement  général.  Assistant  un 
jour  à  la  représentation  du  Faux  Lord, 
à  la  romt'Hie  ifftliennf ,  elle  fut  saluée  par 
les  u{)plâuàissemcns  dc  toute  l'assemblée. 
A  la  fin  d'une  représentation  de  Didon, 
on  U  couronna  aor  lo  acèoo ,  honneur  jas- 
qa^olora  inoni,  et  dont  on  a  «oavcnt 
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abitié  depoi»  Ion*  DMns  wa  second  voya^ 
quelle  fit  à  ■arseille,  en  1785 ,  les  fêtes 

et  les  honneurs  lui  furent  prodigués  dans 
un  accès  d  cnlliousiasme  qui  alla  jusqu'au 
délire.  On  peut  voir  dmia  in  correspon- 
dance de  Grimm  des  détails,  qu'on  serait 
tenté  àt  mira  fabulmiE ,  lur  la  réeeptioii 
qaî  Id  fol  faite  alors  dans  le  midi  de  la 
France.  En  quittant  la  Provence ,  elle 
emporta  sur  l'impf^riale  sa  voilure  plus 
de  cent  couronnes ,  dont  plusieurs  étaient 
d'un  très-grand  prix. 

De  retour  à  Paris,  elle  passa  cnoore 
quatre  années  A  rOpéca,  mais  sans  y  mf- 
menter  sa  répulaUon  par  de  nooTeaux 
rélcs*  Elle  y  eut  même  quelques  sujets 
d'ennui;  car  elle  ne  réussit  pas  dans  le 
rôle  de  Clytemnestre ,  peu  fait  pour  son 
extérieur j  on  lui  opposa  M"<^  Dozon  (de- 
puis lors  H**  Cheron)  ,  dânitante  pen 
digne  d'entrer  en  parallèle  avec  elle;  et 
Hit*  Maillard,  dont  elle  avait  prot^  les 
dâiuts ,  la  paya  dMngratitude.  Ces  tracas- 
series In  dégoûtèrent  dn  tix^âlre.  Depuis 
lonf^U  uips  elle  était  la  maîtresse  du  comte 
d  Kniraigues,  qui  devint  membre  de  l'as- 
semblée constituante ,  et  qui  s'y  montra 
dévoué  i  la  noidesseet  à  la  cour*  M"**  Saint* 
Hnberty  emlirasaa  avec  dialeur  ses  opi- 
nions politiques ,  et  lorsque  le  comte  prit 
le  parti  de  sortir  de  France ,  elle  donna  sa 
démission  à  l'Opéra,  et  le  suivit  dans  l'é- 
migration à  Lausanne.  Elle  .le  rejoignit 
dans  eetle  ville  an  mois  d*avril  1790,  et 
le  29  décembre  suivant  le  comte  Péponsa  ; 
mais  il  ne  déclara  son  mariage  qu'en  1 797, 
après  que  sa  femme  lui  eut  donné  les 
moyens  de  fuir  la  prison  de  Milan,  où  le 
général  Bonaparte  le  retenait.  Depuis 
cette  époque  Us  vécurent  quelque  temps  à 
Tienne ,  puis  k  Grata,  où  ils  se  tron- 
vaient  en  1799.  Le  oomte  d%otr«gues 
était  entré  an  service  de  la  cour  de  Rassie 
pour  remplir  des  missions  secrètes  riche- 
ment récompensées;  mais  i!  trouva  !a 
source  d'une  fortune  plus  considérable  dans 
la  commnnicalion  qot  lui  fut  llitte  A  Pé- 
terdNNtrg  des  articles  secrets  de  la  paii  de 


Tilntt.  Muni  de  ess  pièoss  importantes,  il 

se  rendit  à  Londres  et  les  communiqua  au 
ministère  anglais  dont  M.  Canninj;  étnit  !e 
chef  :  en  échange  dece  service,  on  lui  assura 
une  pension  considérable.  Le  comte  et  la 
comtesse  avaient  loué  près  de  Londres  one 
maison  de  campagne  :  la  22  jniHet  1812, 
ils  furent  assaminés  tous  deux  par  nn  de 
lonn  domestiques,  nommé  Lorenzo,  an 
moment  où  ils  sf  disposaient  à  monter  dans 
leur  voiturr  .  Les  motifs  politiques  de  cet 
assassinai  n  ont  jamais  été  bien  connus. 
jgmm  d*Entraigues  portait  habitudlament 
la  décoration  de  Tordre  de  Saint-Midid 
qui ,  dit-on  ,  lui  avait  été  donnée  par 
Louis  XVIII,  en  récompense  de  ses  ta» 
lens ,  et  des  services  qu'elle  avait  rpndu* 
à  1a  cause  royale  ,  en  faisant  évader  son 
mari  des  prisons  de  Milan  ,  et  sauvant  son 
portefenîile  qui  contenait  des  papiers  d*nne 
bante  importance. 

SAINT-JULIEN  (RENai-paÉD^Ric  DE), 
né  à  Manheim  le  6  janvier  1801,  mainte» 
nant  conseiller  du  ministère  de  la  guerre 
du  {jrand-duc  de  Bade  ,  à  Carlsruhe  ,  ne 
s'est  pas  seulement  livré  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  mais  a  cultivé  la  musique 
sous  la  direction  de  son  ami  Fesca ,  dont  il 
est  Punique  élève.  Les  ouvrages  des  eom* 
posileurs  célèbres  du  seizième  siècle  ont 
été  pour  lui  l'objet  d'études  sérieuses,  et 
lui  ont  fait  établir  à  Carlsrulie  une  société 
d'amateurs  pour  l'exécution  de  ces  véné- 
rables monamens  de  Part  :  il  en  est  le 
directeur.  H.  de  Saint-Julien  s^cst  livré  à 
la  composition,  et  a  publié  :  1<>  6  chants 
allemands,  op.  1 ,  Carlsruhe,  J.  Vcltcn. 
^"  6  chansons  allemandes,  op.  2,  Augs- 
bourg  j  Gombart.  3°  Trois  qu<*tuurs  pour 
violons,  alto  et  basse,  op.  3,  Paris,  Simon 
Riebault.  i*  Douce  diants  pour  4  voix 
dlwmmcs.  Carlsruhe,  J.  Yditen.  5*  La 
sérénade  y  suite  de  chansons  ,  iùid. 
6*  Six  chants  allemands  ,  op.  6  ,  Carls- 
ruhe ,  W.  liasper.  7»  Lyrical  poe/ns  of 
Th.  Moore.  Mayeoce ,  Schott. 

SAINT.LAHBERT(N.  DB),preiî»seur 
de  clavecin  A  Paris,  dans  la  seconde  partie 
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du  du-sepiième  siècle ,  a  iSté  confoDtlu 
par  Gerber  et  ses  copistes  avec  Hicbel 
Lambert  «  maître  de  musique  de  la  cham- 
bre du  roi.  Ou  ne  sait  rien  de  In  vie  de 
Saint-I«anibcrt  :  il  paraît  qu'il  ne  jouiii- 
sait  pas  «l'une  grande  rcpulation  comme 
davediusta  en  1680,  lorsqu'il  fît  paraître 
son  traité  d'aecompegnemeat ,  car  le  G*!- 
lois,  qui  fil  imprimer  dans  la  même  année 
sa  Lettre  à  mademoiselle  Regtiault  de  So- 
lier  touchant  la  musique,  s*exprime ainsi  : 
M  Le  clavecin  a  eu  pour  ilim»tre«  Ghambo- 
«  nière,  les  Couperins,  Uardelle,  llicbard, 
«  la  Barra;  et  il  a  présentement  mes- 
«  sieon  d*Englebert,  Gantier,  Buret,  le 
H  Bcgoe,  Genperin,  at  quelques  autres 
»i  qui  ne  sont  pas  prcscns  n  ma  mé- 
ti  moire.  :>   On  a  f\c  Saint  -  Lainbcrl  : 
]"  Traité  de  l'accompagnement  du  cla- 
vecin f  de  l'orgue  et  de  quelques  autres 
instnmens,  Paris,  Ballard,  1680,  itt4* 
oblong.  Une  deuxième  édition  a  paru  à 
Paris,  cbei  Ballard,  en  1707,  in  4"  obi. 
2*»  Principes  du  clavecin  ,*  Paris,  Ballard, 
1697,  în^"  ol)l.,  une  deuxième  édition  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur ,  en 
170t.in-4*obL 

SAINT-LAMBERT  (  mir-naitooia , 
marquis  I)E),  littérateur  français,  né 
en  1717,  à  Vi'zclisc,  en  Lorraine,  servit 
longtemps  dans  l'infanterie,  puis  fut  capi- 
taine des  gardes-lorrains ,  et  grimd-maitre 
de  la  garderobe  du  roi  de  Pol(^ne  Sta- 
nislas ;  enfin  mestre  de  eamp  et  gonver- 
neor  de  Joinville.  Il  mourut  k  Paris,  le 
9  février  1805.  Il  aTait  été  membre  de 
l'Académie  de  Nancy  ,  puis  Ac  l'Académie 
française,  et  on  dornu  r  iicu  de  la  deuxième 
classe  de  Flastitut  de  France.  Saint-Lam- 
hert  est  particnlièteount  eonno  par  on 
poime  des  Saisons ,  souvent  réimprimé. 
On  a  de  lui  une  lettre  sur  l'Opéra  ,  in- 
sérée par  Suard  dans  le  4*  volume  des 
F'ariétés  littéraires.  {Voyez  Suard.  ) 

SAINT-LTJBIN  (  i.i:on  T)K).  vinlonist,i> 
et  compositeur,  né  a  lurin  en  itiOl ,  est 
fils  d*un  maltra  de  langne  fran^ie  qui , 
après  aToir  habité  quelque  temps  dans 

TOVB  VIII. 


cette  ville,  se  fiia  à  Hambourg.  Saint- 
Lnbin  reçut  d'abord  des  leçons  ite  harpe , 
puis  se  livra  à  l'étude  du  violon  avec  tant 
de  zèle  ,  qu'il  put  jouor  en  public  un  con- 
certo sur  cet  instrument  à  1  â»€  de  neuf 
aus.  bu  1817  il  se  fit  entcudrc  u  Berlin, 
pu»  k  Dresde,  où  il  reçut  quelques  leçons 
de  Pollcdro,  L*année  suivante,  il  alla  à 
Francfort  snr  le  Hein,  et  devint  Télève 
de  Spolir  pendant  un  an.  Après  avoir  par- 
couru l'Allemagne  pendant  l'année  1819, 
il  s'établit  à  Vienne  et  y  fît  des  études  de 
composition.  £n  1827  il  entra  comme 
violoniste  au  théAtre  de  Josepfastadt,  et  la 
plaoe  de  soas-dief  d'orahcstre  du  même 
tbéittrc  lui  fut  accordée  Tannée  suivante. 
Ce  fut  alors  qu'il  essaya  pour  la  première 
fois  ses  forces  dans  la  musique  dramatique 
par  le  mélodrame  intitulé  Bélisaire  t  il 
écrivit  aussi  à  la  même  époque  plusieurs 
cunœrtos  pour  le  violon,  et  une  grande 
symphonie.  Afwèsavoir  entendu  Paganini, 
il  le  prit  pour  modèle ,  et  i«  ralira  dans 
une  solitude  de  la  Honi^rie  ,  afin  de  pou- 
voir se  livrer  en  liberté  à  de  nouvelles 
études.  De  retour  à  Vienne ,  il  y  fut  bien 
aecoeilli ,  et  obtînt  de  hrillans  fuecèt  dans 
ses  coneerts.  La  musique  de  plusieurs 
ballets  et  d'un  opéra  féerie ,  ainsi  que  des 
trios  pour  le  piano  et  des  quatuors  poor 
inslrumcns  à  cordes  furent  à  cette  (^puqm» 
le  fruit  de  ses  travaux.  Appelé  a  Berlm, 
en  1830,  pour  y  remplir  les  fonction»  de 
ehef  d  onAestre  au  thédtra  de  Kmnigstadt, 
il  a  occupé  la  même  position  jnsqn*à  oe 
jour.  A  Berlin  comme  A  Vienne ,  il  a  écrit 
des  ballets  et  des  pantomimes.  Son  opéra 
Kœniç:  Branor's  Schwert  (  le  Glaive  du 
roi  iiranor)  n'a  pas  eu  de  succès  :  il  a  été 
plus  henraux  avec  le  Cousin  du  docteur 
FauHn  Au  nombre  de  ses  compositions 
on  compte  cinq  concertos  de  violon ,  dk- 
neuf  quatuors,  et  nn  ottetto ,  la  plupart 

publiés  à  Vienne  et  à  Berlin. 

SAINT-LUC,  luthiste  de  la  chambre 
du  roi  de  f  raoce ,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  fit  vers  -Fan  1700  un  voyage 
en  AllenMgne ,  et  visita  Vienne  et  Berlin 
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où  il  eut  det  raceès.  Il  a  lût  imprimer 
deux  livres  de  ptèoe»  de  luth  ,  avec  fléte 
ou  hautbois  et  baaie  continue.  Amtterdam, 

chez  Uoger. 

SAINT-MARC  (  jf  an-paul-andue  DK 
RAZINS,  marquis  DE),  ne  au  ciiuleau 
de  Ratlni,  en  Guyenne,  le  29 
bre  17S8*  Admit  comme  officier  dent  les 
gardetfrençaisesen  1744,  il  prit  sa  retraite 
diz-liuitans  après,  pour  cultiver  les  lettres. 
li'Aradéuire  des  belles-lettres  ,  sciences  et 
arts  de  Bordeaux  l'admit  au  norTibrc  de 
set  membres  en  1772;  il  mourut  daus 
cette  ville ,  le  11  oclebre  1818.  Au  nom- 
bre det  4crits  de  ce  littératenr  mélîoere, 
on  trouve  des  BcJIexions  sur  VopAn»  Ihl- 
ris,  1777,  in-8".  Cet  opuscule  se  trouve 
dans  le  l*"'  volume  des  OEavrPS  de  Saint- 
Marc.  Paris,  Didut  jeune,  1781 ,  5  vol. 
in-8°,  et  Paris ,  de  Timpr.  de  Monsieur, 
1785,2vol.in-»>. 

8A1NT*I1AE0  (  TOvesAiirr 
DE).  Fejt*  RÉMOND-DE-SAINT- 
MARD. 

SAINT.NICET.  Foyez  NICET  (  S.). 
.  SAINT-PAUL  (...),  luthier  français  , 
vécut  i  Périt  vert  1640.  Ses  violons,  d'an 
petit  patron ,  tonl  cttioadt  4  came  de  leor 
qualité  de  ton  argentine.  Il  y  a  aussi  de 
lai  de  bons  quintons  oo  /MU^-dessus  de 
viole  à  cinq  cordes. 

SAINT-PERN  (M.  DE) ,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  mais  sur  qui  je  n'ai 
pu  me  proottrer  de  reueignement  biogra- 
phiques ,  est  inventeor  d*a&  instrument 
qtt*il  a  appelé  orgmUhijrricon.  Cet  in- 
strument ,  dont  la  forme  était  Celle  d'un 
secrétaire  à  cylindre  d'environ  deux  mètres 
et  demi  de  hauteur,  d'nne  largenr  de  deux 
mètres,  et  d'un  mitre  et  demi  de  profon- 
deur, avait  pour  eljet  de  réunir  un  piano 
è  un  orgue  imitant  le  timbre  de  plusieurs 
instromens  à  vent  :  Ijorgano-ljrricon  fut 
Tobjet  d'un  rapport  de  la  prcn»ière  classe 
de  l'Institut  de  France,  dans  la  séance  du 
10  septembre  1810,  et  d'un  autre  rapport 
du  Conservatoire  de  musique  d«  Paris,  en 
date  du  12  août  de  la  même  aonée.  On 


trouve  ces  deux  rapports  dins  la  BUtth' 
graphie  mmicale  de  la  ^Wuice  et  de 
Véinmger^  par  Gardeton  (p.  331-337). 

Pnr  une  8in[Tulière  dcslin«'e  .  Titislru-nfnt 
de  M.  de  Saint-Pern,  fort  vanté  dans  les 
rapports  de  l'Iostitat  et  du  Conservatoire, 

se  trouvait  en  mauvais  état  dan*  une  wtSk 
de  vente  è  Bruidles,  où  je  ]*ai  vu  en 
1854  :  on  Peffrajt  à  fil  pria  sans  trouver 

d'amateurs. 

SAINT-SEV  IN  (josEpn-nARNABE),  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bordeaux,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
était  né  dans  un  village  des  environs  de 
Béliers.  On  ■  de  lui  des  Principes  de 
violon,  Bordeaux,  1772,  in-4°. 

SAIM'E-MARIE  (etif.nne)  ,  médecin, 
membre  de  la  Suriélé  médicale  de  Mont- 
pellier et  de  l'xVcadémie  de  Lyon  ,  né  à 
Sain  te- Foix-lez- Lyon ,  le  4  «odt  1777, 
mort  à  Lyon,  le  3  mars  1829,  traducteur 
du  Tattamen  de  vi  soni  ei  musieet  in 
eorpore  hunianoj  de  Roger,  publié  en 
français  sotis  le  titre  de  Traité  des  effets 
fie  la  musique  sur  le  corps  humain, 
Paris,  1803, 1  vol.  in-8°  {voyez  Roger). 

SA  JON  (cnAiLBs),  compositeur  drama- 
tique, né  4  Ycnise,  vert  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  ,  y  lit  représenter ,  en 
1679 ,  Ernelinda,  opéra  sérieux  en  trois 
actes,  et  l'année  suivante  Jkm  CJuscioUe 
délia  Manda. 

SALA  (NICOLAS),  maître  qui  a  joui 
d*niie  grande  oââirité  â  Naplm ,  naquit 
près  de  Bénéreat,  en  1701,  et  reçut  det 
leçons  d'Akiandre  Scarlatti,  puis  de  Léo. 
Les  circonstances  de  sa  vie  et  même  de  sa 
carrière  artistique  sont  peu  connue*;  mes 
recherches  à  Naples  sur  lui  et  sut  si  s  ou- 
vrages ne  m'ont  rien  fait  découvrir  de 
plus  que  ce  qui  en  est  rapporté  dans  la 
notice  du  volume  intitulé  :  Biografia  de" 
gli  uomini  illuslri  del  regno  di  Napoli 
(Naples,  1819,  in-4°),  à  l'eiccplion 
de  qtiplquf?  îlnfps  de  ses  ouvrafjes,  que 
les  compilateurs  de  ce  volume  n'ont 
pas  connues.  Ces  dates  peuvent  faire 
voir  vête  qndle  époque  se  Vnmé  Taeti- 
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vi|é  de  Sala,  eomipie  oompoMtcur  d'opé* 
mi,  qmiqu^elles  loleiit  à  d«  «i  ||fnuid«s 
distances,  qu*on  serait  tenté  de  croire 

qu'elles  se  rapportent  à  plusieurs  hom- 
mes diflVrcns.  Ainsi  ,  j'ai  trouvé  sous  son 
nom  une  partition  de  kologeso  ,  avec  la 
date  de  1737  ,  et  rindicalion  de  Rome, 
aa  tJiéfttre  Àrgenttna,  A  la  biblietlièque 
du  Conservatoire  de  Naples  te  trouve  m 
partition  de  Mcropc,  écrite  ù  Naples  en 
17G'h  enfin  son  oratorio  Giuditta  oss'ia 
Betulia  libcrnta  porte  la  date  de  1780, 
en  sorte  qu'il  était  âgé  de  79  ans  lorsqu'il 
l'écrivit.  Sala  mourut  en  1800,  à  Tâge  de 
prêt  de  cent  ans,  après  en  avoir  passépliis 
de  soiianle  dans  renseignement  de  la 
composition  et  dans  la  direction  du  Con- 
servatoire de  la  Pietà  de'  Turchini.  11 
paraît  avoir  fu  \wm  de  succès  coinme 
compositeur  dramatique,  car  les  écrivains 
cootemperaiiu  ne  le  mentioiineBt  pas 
paraii  cenz  qoi  se  soni  dtstingoés  k  la 
soène,  et  Ton  ne  connaît  de  lui  que  les 
deux  opéras  cités  plus  haut.  Dans  le  styfe 
d'église,  je  n'ai  trouvé  de  loi  que  l'ora- 
torio de  Giuditta  ,  une  messe  à  4  voix  et 
orchestre,  un  Dixil  à  5  voix  et  orchestre, 
des  Bépons  poar  la  temaioe  sainte,  à 
4  voik,  et  des  litanies  è  plosieiifs  parties. 
Ces  onvra(^  se  trouvent  à  la  bibliotbèqne 
du  Conservatoire  de  Naples. 

Sala  doit  particulièrement  sa  renommée 
de  savant  musicien  à  un  recueil  de  modè- 
les de  contrepoints  et  de  fugues  qui  fut 
gravé  ans  Irais  da  roi  de  Naples  snr  de 
grandes  plandwB  de  enivre,  et  qui  parut, 
en  1794 ,  sons  ce  titre  :  ib^fole  dd  con- 
trappunto prattico,  3  volumes  gr.  în-fol. 
Peu  de  temps  apr^»*?  que  cet  ouvrage  eut 
été  publié ,  le  royaume  de  Naples  fut  en- 
vahi par  l'armée  française  ;  puis  naerjae- 
tton  fnt  opérée,  et  dans  les  désordres  de 
ees  vicissitudes,  les  planehes  du  livre  de 
Sala  s'égarèrent,  et  Ton  omt  qu'elles 
étaient  perdues  pour  toujours  ;  mais  plos 
tard  eJleh  ont  été  retrouvées.  Dans  1  in- 
tervalle,  Choron,  qui  avait  acquis  un 
eieoiplaîre  de  cet  ouvrage ,  crut  qu'il  ren- 


drait un  service  ioiportant  aux  jeunes 
artistes  en  le  publiant  de  nouveau  :  il  eu 

fit  la  basedelaoompilation  qu*il  a  dmnée 

sous  le  litre  de  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie  Malgré  les  élo/^s 
accordés  aux  modèles  de  Sala ,  rien  n'y 
justifie  renthousiasine  dont  Choron  s'était 
épris  pour  oetld  production.  Les  contre- 
points sont  mal  écrits,  d'un  mauvais 
style,  et,  chose  singulière  dans  l'éBuvre 
d'un  compositeur  italien  ,  ne  sont  point 
dans  les  limites  naturelles  des  vnix.  J^cs 
fugues  manquent  d'intérêt ,  sont  souvent 
monotones,  et  quelquefois  d'une  tonalité 
équivoque.  De  plus ,  il  semble  que  Sala 
n'ait  en  que  des  notions  confuses  de  ce  qui 
constitue  la  différence  entre  les  fugues  to- 
nales et  les  fugues  réelles  :  par  exemple, 
il  appelle  tonale  la  fii;»np  de  la  seconde 
série  de  son  livre  (  lu  es  sacerdos  m 
aierami»),  quoique  cette  fugue  soit  éta- 
blie sur  la  gamme  diatonique  prise  comme 
sujet,  et  que  la  réponse  soit  sans  mutation; 
ce  qui  présente  toutes  les  conditions  de  la 
fugue  réelle.  Choron  ,  peu  Itabilr  dans  la 
pratique  de  l'art  d'écDre,  n  a  pomt  aptreu 
ces  défauts.  £a  somme,  le  travail  de  Sala 
est  de  peu  de  valeur  et  ne'mérite  pas  les 
éloges  qui  lui  ont  été  accordés  par  dM 
musiciens  peu  instruite* 

SÂLANTIN  (AMVOiiiK).  roj^  SAL. 
LANTIN. 

SA  LA  Al  (f&ançois)  ,  né  à  Bergame  en 
1751,  et  non  i  Vérone,  comme  le  prétend 
Gerber,  se  livra  fort  jeune  à  l'étude  de  la 
musique  dans  un  des  Gouiervatoires  de 
Naples ,  puis  reçut  pendant  cinq  ans  des 
Icçnns  de  Piccinni  .  et  acheva  ensuite  son 
éducatirm  musicale  a  Milan,  sous  la  direc- 
tion du  i'ioroni.  L  opéra  séneux  [Ijigenia 
in  Jiiliàe  )  qu'il  écrivit  é  Casal-Monfier^ 
rato,  en  1776,  le  fit  connaître  avanta- 
geusement. 11  alla  s*établir  dans  Tannée 
suivante  à  Venise ,  où  il  composa  VAmor 
ramingo,  opéra  bouffe.  Après  avoir  ensei- 
gné le  chant  dans  cette  ville  pendant 

•  Vwi»,  1807  ,  8val.i»«ilto. 

r 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


20 


SAL 


SAL 


vingt'hait  «nt,  il  «tt  retourné  en  1805 
Bergame^  sa  patrie,  où  il  a  élé  nommé 

professear  de  oîianl  à  l'Institut  mosical, 
et  seconrl  maître  de  chapelle  à  Saint<;- 
Marie>Majcure.  On  connaît  sons  son  nom 
plniicurs  moroeanx  de  moaiqae  d'égli.se. 

SALBLINGER  (siommomo),  mnaicieii 
du  seizième  siAcle,  né  è  kupbùurg ,  vers 
1510 ,  s'est  hii  cannattre  comme  compo- 
siteur par  nn  recueil  intitulé  :  Cantiones 
5-7  t'ocnm,  Au^sl>our(;,  1545,  in-4".  On 
lui  doit  aussi  une  collection  fort  intéres- 
aante  de  compotitâens  d^andent  maître» 
intîtuUe  :  Coneentus  quatuor,  quinque, 
sex  et  octo  vocumj  AagsboDrp,  1545, 
iii-4*.  Salblinger  a  dédié  son  recueil  aux 
magistrats  (le  la  ville  d^Âugsboarg.  Les 
compositeurs  dont  on  trouve  des  morceaux 
dans  celte  collection  sont  Jacotin ,  GUi- 
Mlîn  Dankerls,  Jean  Heogel,  Benott  Du- 
eis,  Yalantiii  Sehiw11in({er,  Ulrie  Brolel- 
lins,  George  Blankenmiiller,  Josquin  de 
Près,  Sixte  Dietriclit,  Louis  Senfl ,  Til- 
man  Sosato  .  Herman  de  Turnlioul  ,  Mo- 
rales ,  (Corneille  Canis,  Adrien  Wiiiaert, 
Henri  Finck,  Piicolas  Payen ,  îiéonard 
IKtOHmeitter,  Josquin  Baston,  Jean  Cear» 
toîc,  Jean  llotilen,Gasco^e;  Piéton,  Jean 
et  Philippe  de  Wildre. 

SALDANHA  (goniales-mïiît)t:s),  com- 
positeur portufjais  ,  né  à  Lisbonne ,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  fut  élève  de 
Dnarte  Loho.  Il  vivait  i  Lishonne  en 
1625.  On  trouvait  «neore longtemps  après, 
dans  la  bîUiotliique  royale  de  eette  vine, 
dei  messes,  psaumes.  Miserere  et  vif- 
hancicos  de  sa  compesition. 

SALE  (  FRANÇOIS),  maître  de  cljapelle 
de  l'cglisc  de  la  Magdeleine  a  ilalle,  dans 
le  Tyrol,  était  né  vraisemUablementdans 
la  Belgique ,  vers  le  roîlieu  dn  seîsième 
sitele.  Il  s*est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages sQÏfans  :  1°  Patroc'mium  musices, 
Au}[sl>ourg[ ,  1589.  C«  volume  contirnt 
une  suite  de  messes  dédiées  à  rarclievèqne 
de  Salzbourg.  2"  Officia  missaiia  5  6 
vocum,  Prague,  1574. 3*  SacrmeanHo' 
nés,  Pragne,  1593,  in-4*.  4*  Misste  sa- 


iemniores,  Munich,  1589,  grand  in-fol. 
5*  MoietUe  5  twc.  et  missa  tb.,  159S, 

in-folio. 

SALES  (pierre-pompïe),  compositeur, 
né  à  Hrescia,  en  1729,  y  fit  ses  i  tudcs 
musicales,  et  paraissait  de!«tinc  a  y  passer 
sa  vie ,  lorsqu'un  tremblement  de  terre 
IVdilïgea  de  s'en  éloigner,  pour  cherelier 
lorlane  ailleurs.  Après  quelques  années 
d'-  Vf'vage ,  il  arriva  en  Allemno^ne,  on  il 
fut  employé  par  plusieurs  princes,  parti- 
culièrement par  révéque  d'Augsbourg.  Eu 
1763,  il  fut  appelé  à  Pafbna  pour  y 
écrire  un  opéra  sérieux  qfui  eutdn  suoeès. 
De  li  il  alla  à  Londres ,  oà  ses  talons  fu- 
rent employés  utilement.  De  nUmu  en 
Âllemarrne  en  1768,  il  entra  an  servîee 
de  reiecteiir  de  Trêves,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle  et  de  conseiller  des 
finances.  Quatre  ans  après ,  il  fut  appelé 
à  Hunich,  et  ebargé  de  la  composition 
d*un  opér.'.  ]ii>iii'  11'  tl'i>\'jfre  dc  rélectourde 
Bavière.  En  1777,  il  fît  nn  second  voyage 
en  Angleterre  avec  sa  femme ,  cantatrice 
agréable,  et  l'année  suivante  il  retourna 
à  Coblentz  où  il  fit  exécuter  avec  bcau« 
coup  de  succès ,  en  1781 ,  ses  oraterics 
iteftnfùi  iihentta,  et  Ghas  re  di  Gmda, 
Lorsque  Coblentz  fut  pris  par  la  Fran- 
çais, il  se  relira  à  Hanau  ,  où  il  mourut 
en  1797.  Plusieurs  airs  de  sa  composition 
ainsi  que  ses  concertos  de  clavecin  se 
troDfent  en  manuscrit  dans  plusieurs  bt- 
bliotbèques  de  rAllemagne. 

SALETTI  (  AMTOiNB  ) ,  sopraniste  dis- 
tingué, né  en  Italie,  fut  appelé  par  Fait* 
nelli  au  servîee  de  la  cour  d'Espagne,  où 
il  cliauta  pen<iant  plusieurs  années.  Kn 
1742,  il  se  rendit  à  l'étersbourg,  cl  y  ex- 
cita radmiration  générale.  Après  treiie 
ans  de  service,  il  demanda  son  congé  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  et  l'impératrice, 
en  le  lui  accordant,  lui  Ht  présent  d'une 
riclie  tabatière  d'or  enrichie  de  brillans, 
et  de  mille  ducai».  Ou  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  ce  chanteur. 

SALFI  (FaANçois),  lâtlérateur  italien, 
né  le  1"  janvier  1759  à  Cosensa,  dans 
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1«  Calabre,  embratM  les  «pÎDÎooi  liMnlci 

à  Tépoque  de  rmvMioo  «b  l'IUlifl  par  les 
armées  françatae*.,  et  alla  s'établir  à  Mi- 
lan, vk  il  travailla  à  la  rédaction  de 
jdusteors  journaux.  Après  avoir  '■lé  «wr- 
cessivcm»'nf  sprn'-taire  dii  comîtf'ï  <1«  it'[jis- 
iatioa  à  Urcscia,  puis  secrélaire  du  comité 
de  niMtractiori  publique,  et  enfin  mem- 
breet  Merélairedu  nouveau  gouvernement 
de  Ifaples,  il  fut  oblijjé  de  se  retirer  de 
nouveau  à  Milan,  après  la  réaction.  Il  y 
fut  nommé  inspecletjr  des  théâtres,  et 
professeur  à  rAcadcinte  de  Brera.  11  crnt 
pouvoir  retourner  à  Naples  après  la  dis» 
solotioD  do  royaume  d*ltalie;  mais  il  ne 
put  s*7  maintenir.  Il  vint  alors  s*établir 
à  Paris,  et  mourut,  en  1832,  â  Passy,  près 
f!r  t'cftc  ville.  Cootîniialear  de  V/Iistoire 
littéraire  d'Italie,  par  Gingueiié  (  vojrez 
ce  nom),  ii  doune  quelques  lenseigneinens 
sur  les  mundens  îlalîeni  ainsi  que  sur  les 
«aleurs  de  traités  de  musique  dn  seisîime 
6ièele(tomeX,  pages  409-425),  et  fait 
une  histoire  abrégée  do  drame  en  musique 
dans  le  dix-se|iti<îmc  (tome  XII  .  427- 
479  )  :  il  y  a  des  choses  intéressantes  dans 
ce  dernier  chapitre. 

$ALGC£S  (jACQUBS*B*ftmtft.sMT),lit- 
4f>rateor,  né  A  Sens,  vers  1760,  entra  dans 
la  carrière  eoelésiaitique,  et  fut  professeur 
d'éloquence  au  collège  de  Sens,  puis  em- 
brassa les  principes  k\c  I.t  révolution,  et 
lut  procureur  de  la  commune  de  Sens. 
Fixé  à  Paris  depuis  1797|  il  s'y  livra  à  la 
littérature  et  è  la  rédaction  des  journaux. 
Il  y  moumtle  26  juillet  1830.  Au  nom- 
bre de  ses  écrits,  on  remarque  un  pam- 
phlet intitulé  :  Réflexions  sur  les  causes 
ffc  la  dégradation  du  chant  à  l'Opcra, 
comparée  avec  les  succès  briUans  de  la 
danse  au  même  théâtre f  Paris,  an  it 
(1799),  in-8*. 

SALIERI  (ahtoihb),  compositeur  célè* 
bre,  naquit  le  19  août  1750,  à  Leg[nano, 
forteresse  de  l'État  de  Venise.  Son  père, 
qui  était  négociant,  le  mit  de  bonne  heure 
dans  un  collège  où  il  apprit  les  premiers 
élémens  de  la  musique  ,  du  violon  et  du 
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clavecin.  Son  frère  ahaé  (Fran<;oisSalieri), 
bon  élève  de  Tartini ,  fut  son  instituteur 
pour  le  premier  de  ces  instrumens,  et 

Joseph  Simbni,  oi|[ani$te  de  la  cathédrale 
de  Lejjnano ,  lui  donna  les  premières 
leçons  H**  pinnn.  Des  spéculations  inaltu'U- 
reusi'S  ayant  ruiné  les  paren.<i  de  Salieri, 
son  père  mourut  de  chagrin,  et  *ei  nom- 
breux enfnns  furent  obligés  de  pourvoir 
eux-mêmes  à  leur  ciistcnce.  Antoine  Sa- 
lieri n'était  alors  âgé  que  de  qoinze  ans  : 
il  jouait  déjà  bien  du  clavecin  et  possédait 
une  belle  voix  de  soprano  :  ces  avantages 
le  décidèrent  à  se  rendre  à  Venise  ,  où  il 
trouva  un  protecteur  dans  nn  membre  de 
nilustre  famille  deHoeenigo.  Ce  parricîen 
lui  fit  obtenir  la  table,  le  logement  et  Tin- 
slructinn  rlrins  lâ  maîtrise  de  Sainl-lWarc, 
sous  la  condition  de  chanter  dans  leciiœur 
aux  fêtes  et  dimanches.  Jean  Pescetti,  se- 
cond maître  de  diapdie  de  cette  cathédrale, 
lui  enseigna  les  principes  de  rharmonie, 
et  Ferdinand  Pacini,  ténor  de  ladtapdie, 
lui  donna  des  leçons  de  chant.  A  cette 
époque  Gassmann ,  maître  de  la  chapelle 
impériale,  vint  à  Venise,  pour  y  faire  jouer 
son  opéra  AchUle  in  Sciro;Bur  la  recom- 
mandation de  Jean  Mocenigo,  il  accepta 
Salieri  pour  élève,  et  oelni-ei  obtint  de 
son  protecteur  Tautorisation  de  suivre  son 
nouveau  maître  à  Vienne ,  où  il  arriva  le 
15  jtnn  1766.  I.ps  Ifçon.s  de  Oassmann, 
et  surtout  la  lecture  du  Grndus  ad  Par~ 
nassum,àe¥ai^  lui  tirent  faire  de  rapides 
progrès  dans  Tart  d*écrire.  Din»  le  même 
temps,  il  apprît  d*un  prâtre  italien, 
nommé  Pierre  Tomasi,  les  principes  des 
îanjjucs  allemande  et  française  ,  ainsi  que 
delà  poésie  latine  et  italienne.  Gnssrnann. 
animé  d'uu  noMc  désinU'ressement  pour 
son  élève,  fimmiiisait  aux  dépensa  de 
Salieri  comme  si  celui-ci  e6t  été  son  fils  : 
maïs  ses bienfiûtsne firent  point  un  ingrat, 
car,  à  ses  derniers  jours,  la  reconnaissance 
de  IVIève  pour  le  maître  était  aussi  vive 
que  dans  la  jeunesse. 

<,>aatre  ans  après  son  arrivée  à  Vienne. 
Salieri  écrivit  la  musique  de  I  up<  ra  bouITu 
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/«  JJoHne  /«/lera/e,  m  première  produc* 
timi  dramatique,  représentée  pendant  le 

carnaval  de  1770.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
l'enliarflit.  ot  bientôt  il  déploya  la  plus 
rare  acUvito  dans  ses  travaux.  L'Amore 
ÎMioeente,  opéra-conaiqpe  en  deux  acle^i, 
joaé  dan«  la  mima  année,  Don  Chi' 
tciotte,  opéra^ballet  en  nn  aete,  leprésenté 
en  1 771 ,  et  tortout  Armida,  opéra  aérianz, 
eu  trois  actes  ,  joué  dans  la  nnime  année, 
firent  connaître  avnntageosement  le  talent 
de  Salieri ,  et  fixèrent  sur  lui  lattention 
de  la  cour  de  Vienne.  La  luanté  des 
mélodies  est  très-remarqnable  dans  l'^f^ 
mida,Jl  Barone  di  rocca  «/i//c«(l772), 
la  Fiera  di  f^enezia  (1772) ,  la  Secchin 
rnpita  (1772),  et  la  Locaïul  era  (1773), 
mirent  le  sceau  ù  l<i  rcpoiaUun  du  l'cune 
compositeur.  Âu  mois  de  janvier  1774,  la 

mort  de  Gassmann  laissa  vacante  la  place 
de  maître  de  diapelle  de  la  cour  impé- 
riale: Salieri  roblint  enl775,  et  fit  preuve 
d*ane  grande  facilité  en  écrivant  dans  la 
même  année  pour  son  service  deux  gran- 
des cantates  avec  orchestre  ,  des  concertos 
pour  divers  instrumens ,  et  la  Calamità 
de*  Corif  opéra  bouffi»  en  trois  actes*  Ce- 
pendant renthoosiasme  qui  avait  aeeueilU 
la  noufelle  manière  de  Gluck ,  commen- 
«j-ait  à  ébranler  la  foi  qne  Salieri  avait  eue 
jusqu'alors  diins  la  direction  de  ses  idées. 
Il  se  rapprocha  de  l'auteur  A'Orphée , 
après  le  décès  de  son  premier  maitre,  lui 
4^anda  des  conseils ,  et  se  mit  A  étudier 
ses  ouvrages  avec  tant  de  persévérance, 
qull  parvint  à  s'approprier  son  style,  en 
le  modifiant  par  le  caractère  plus  mélo- 
dique <)(•  ^ps  propres  inspirations.  Ouel- 
i|ues  nouveaux  opéras,  deux  oratorios,  et 
diverses  oempeeîUens  nouvelles  ayant 
augmenté  «a  réputation ,  il  fut  appelé  à 
Milan,  en  1778,  pour  y  écrire  Europa 
ficonosciiitay  opéra  sérieux  en  trois  actes, 
qui  fut  joué  le  5  ao»H  ,  à  roiivertnrp  du 
ïiouvcau  tlic'ùtre  de  la  Sca/d.  Line  iLumon 
il'exceliens  ciiauteurs ,  parmi  lesquels  ou 
remarquait  M'»*'  Balducd ,  Danai ,  le  fa- 
meux Pacubiarotti,  et  Rubinellt.  Au  car- 


naval de  la  même  année,  Salieri  donna  i 

Venise,  la  Scuola  de*  G^losif  puis  il  alla 

à  Rome  écrire  la  Partenza  inaspettaia. 
au  printemps  de  1779,  et  (îrin";  la  même 
année  fit  joutr  au  théâtre  Canobùiana  de 
Milan  II  Talismanno ,  opéra  bouffe  en 
deux  actes.  Rome  le  rappela  au  printemps 
de  1780 ,  pour  écrire  la  partition  de  îa 
Dama  pastorella  ;  après  quoi  il  retourna 
à  Vienne  où  rrippt-lnit  son  service  de 
maitre  de  cbaprili-  t  de  directeur  du 
théâtre  de  la  cour.  Marie-Thérèse  venait 
rie  mourir,  et  remperenr  Joseph  tl,  ama- 
teur passionné  de  musique  italienne ,  lui 
avait  succédé. 

En  1781,  Salieri  fit  son  premier  essai 
de  composition  dramatique  sur  un  livret 
en  lan«yne  allemande  ;  mais  déjà  une 
alFaire  plus  importaute  l'occupait  tout 
entier,  Glui^  avait  emporté  de  Paris  le 
poème  des  JkmàXdes^  dont  radministra- 
tion  de  lX)péra  attendait  la  musique 
avec  impatience  ;  épuisé  par  de  longs  tra- 
vaux .  et  alTaibli  par  l'âge  et  les  infirmi- 
tés, i  auteur  àÎArmide  ne  se  sentait  plus 
la  force  nécessaire  pour  écrire  nn  si  grand 
ouvrage.  Sans  s'expliquer  avec  les  admi« 
nistrateurs  de  l'Opiéru,  il  chargea  Salieri 
de  Fentreprise  difficile  de  le  remplacer 
dans  cette  tâche.  Le  travail  fut  long  et 
pénible  pour  un  compositeur  qui  ne  con- 
naissait pas  la  scène  française,  et  qui  en 

savaîtA  peine  la  lan^nie.  Cependant  Topéra 
terminé  A  la  satisbction  de  Gluck ,  celui* 

ci  écrivit  au  directeur  de  rAcadctnie 
royale  de  musique  qunn  de  ses  élèves 
l'avait  aidé  dans  son  travail  et  rendrait 
à  Paris,  pour  diriger  la  mise  en  scène  des 
Dunaïdes.  Salieri  arriva  eu  eifetà  Paris 
avec  sa  partition,  en  17^4.  L*ouvrage  fut 
joué  d*aliord  A  la  cour  plusieurs  luis  avec 
succès ,  puis  A  Paris,  où  il  excita  le  plus 
vif  enthousiasme.  Les  auteurs  du  Dic- 
ùonitnire  historique  des  musiciens  (Pa- 
ris, 1811)  disent  que  le  graveur  paya 
deux  mille  francs  au  compositeur  pour  sa 
partition  :  le  fait  est  inexact;  car  j'ai  vu 
Pacte  de  vente  où  Tédileur  ne  s'engageait 
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a  payer  (foe  douM  cents  Uvrts^  i  U  cod* 
ditioM  ({ue  le  nom  4e  Glaok  resterait  sur 

Tafliche  jusqu'à  la  treizième  représenta- 
tion  '  :  ce  ne  fat  que  le  matin  même  de 
celte  représentation  que  parât  dans  les 
joarnauz  de  Paris  une  lettre  où  Gluck 
dédaittit  qoe  Siilieri  éuU  Tunique  eutcur 
de  la  mnaiqoe  des  Danaïdes»  La  direction 
de  lX)péra  lui  paya  dix  milte  francs  pour 
la  propriété  (ie  Touvrag^e,  outre  trois  mille 
francs  pour  les  frais  du  voyajjc,  cl  la  reine 
lui  fit  un  riche  présent.  Comblé  de  iaveurâ 
et  de  gloire,  Salieri  retourna  à  Vienne, 
emportant  le  livret  des  Bontcet,  tre^io 
lyrique  en  trois  acte».  Dana  la  même 
année,  il  donna  à  Vienne  Semimmidef 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  et  Topéra» 
foniiijup  //  Ricco  d'un  giorno.  L'cmpe- 
pereur  Ju&cpU  II  lui  demanda  encore  la 
nndquo  à^Èradh  e  lfemoeHto,vi  deus 
actes ,  et  de  la  CroUa  €U  Trofimio  ,  opé- 
ras joués  sur  le  théâtre  de  la  cour»  en 
1785.  LVngagement  qu'il  arait  contracté 
à  Paris  l'obligea  d'y  aller  l'année  suivante 
pour  y  faire  jouer  les  Horacss ,  dont  le 
succèt»  fut  à  peu  près  négatif.  Mais  en 
1787,  le  compositeur  se  releva  brillam- 
ment dans  Tarare,  opéra  tragi-comiiioe 
en  cinq  actes,  malgré  l'absurdité  du  Sujet 
et  la  platitude  du  style  de  Beaumarchais. 
C'est  à  l'occasioti  du  succès  de  cette  pièce 
qu'on  demanda  pour  la  première  fuis  l'au- 
teur à  l'Opéra.  Salieri,  amené  malgré  lui 
sur  la  scène ,  fut  ooaronné.  De  retour  à 
Vienne»  il  traita  do  nouveau  le  mémo 
sujet,  et  le  fit  jouer  avec  un  succès  écla- 
tant, sous  îe  titre  A" Axiir  Re  d'Ormus. 
L'année  l7fcl8,où  cet  opéra  fut  représenté 
est  une  des  plus  active»  de  la  carrière  du 
compositeur,  car  il  mit  en  scène  (^ddai 
gran  Can  de'  Tartari,  opéra  faéroï> 
comique,  et  termina  plusieurs  autres  pro- 
duclioni.  //  Pastorfido,  opéra  en  quatre 
actes,  cl  la  Cifraj  en  deux  actes,  repré- 
sentés en  17b9,  marquèrent  la  fin  de 

I  Uel  4Cle, |tatM «Rire  Scitrriel  Tedilcur  Oe»Uurtci*. 
dtviiil  CMgil*  la  |n«|»rUM  4't»bmiU|  nwclwnt  4ç 
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ottio  «(Aivité.  L*erop«reiir  Joseph  11  mou- 
rot  peu  de  temps  après,  et  les  événemens 
importans  qui  suivirent  son  décès  rendi- 
rent plus  rures  les  représentations  du 

théâtre  de  la  cour  :  Catilina ,  joué  en 
1792,  il  Monda  alla  rovescia  {1794) , 
Mmira (1795),  //  Moro  (1796),  Fal^ 
iU0  (1798),  Cesare  m  Farmaeusa 
(1800),  Angiolina  (1800),  Annibale  in 
Capua  (  1 80 1  ) ,  /rt  Bclla  Selvaggia  (1 802) , 
Die  Neger  (  le  Nègre  .  1 804  ) ,  furent  1rs 
dernière  productions  dramatiques  de  Sa- 
lieri. 

Il  aussi  eieroé  dans  la  musique 
d'église,  et  Ton  connaît  do  lui  dnq  messes 
avec  on  sans  ordiestre,  un  Bequiem  com- 
posé pourses  obsèques,  [•l'isieur';  Te  Deiim, 
vêpres  complètes,  graduels,  oll<rtoircs, 
motets,  psnumes, quelques oratorius  parmi 
lesquels  on  remarqua  £n  Passion  j  des 
duBort,  onvertureSfSympbomes,  beonooup 
de  canons  pour  daua,  trois  ou  quatre  voix, 
et  des  exercices  de  chant.  Sans  avoir  pos- 
feédé  an  de  ces  génies  créateurs  qui  impo- 
sent une  direction  quelconque  à  l'art  de 
leur  époque,  il  eut  certainement  uu  talent 
d*autant  plus  remarquolile  qu'il  sut  en 
modifier  le  caractère  et  le  présenter  sous 
des  aspects  variés.  Les  Danaïdes,  ouvrage 
traduit  en  allemand  sous  le  titre  de  Da- 
nnus,  et  Tarare,  qu'on  retrouve  presque 
en  entier  dans  la  parution  à^Axar,  sont 
les  compositions  dramatiques  où  ce  talent 
s*est  le  plus  élevé  ;  mais  il  y  a  aussi  de  fort 
lielles  choMS  dans  Semùwmde  et  dans 
Cesare  in  Farmaeusa,  On  peut  voir  Té- 
loge  que  Carpani  a  fait  de  cette  dernière 
produi;liou  dans  ses  Hajdine.  Dans  le 
paliieli(|ue,  il  s'élevait  quelquefoisjusqu'au 
sublime ,  ainsi  que  le  prouve  Tair  d*lly« 
permuMtre  :  Pat  Us  larmes  diml  voire 
JUlCj  etc.  Comme  tous  les  oompotiteurs 
italiens  dont  Téducalion  a  commencé  par 
l'étude  du  chant,  Salieri  écrivait  bien  pour 
les  voix  :  à  Tépoquc  même  où  il  se  livrait 

inu«iquo ,  qui  eul  |>fiur  «uvetiKui*  Jancl  et  Culrik-  ^ 
«lus  q«i  j«  Vwà  tu. 
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à  tout  son  eulhotUMidia  pour  la  déclama- 
tion rie  Gluck .  il  trourail  Fart  de  la  ren- 
dre facile  dans  ses  propres  ouvrages. 

Personne  n'a  mieux  rnnna  que  lui  !<•  mé- 
canisme de  la  COUjiK  (Iramatiqut;  vl  l'efTct 
du  retour  des  idées  :  on  peut  même  aflîr- 
mer  qo*il  est  entré  plni  qoaucon  des 
compositeurs  modem»  dans  oetle  partie 
de  la  philosophie  de  Tart.  De  là  vient 
qu'il  a  élé  l'oracle  de  tous  les  musiciens 
allemands  qui  ont  «crit  potir  hi  ^r<'ne 
pendant  les  viiigt->cinq  premières  années 
dndii-neuviâmesiielc.  Bsethofen,  Weij;!, 
Meyerbecr  se  sont  fait  honneur  d^avoir 
reçu  ses  conseils. 

Parvenu  à  l'àjre  de  soixente-dix  ans,  et 
Jicryhlé d'infirmités,  Salieri  avait  fli'inaiult'' 
sa  retraite  en  1821  ;  ccpenflant  elle  ne  lui 
fut  accordée  qu^cn  1824.  En  témoignage 
de  satisfaclion  pour  ses  lon^  aerrioes, 
reroperear  lui  fit  aeearder  la  totalité  de 
son  traitement  pour  sa  pension  de  retraite. 
Il  avait  rempli  ses  functions  de  maître  de 
chapelle  sous  les  règnes  de  Marie-Thérèse, 
de  Joseph  11 ,  de  LéopoUI  et  de  François. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages 
qui  lui  avaient  été  faits  par  la  oonr  im- 
périale pour  nue  carrière  si  bien  remplie, 
VMT  il  mourut  le  12  mai  1825,  avont 
d'à  voir  achevé  sa  ïioixantc-quinzicmp  année. 
Tous  les  artistes  qui  se  Irouvaienl  alors  à 
Vienne  assistèrent  à  ses  obsèques,  où  I  on 
eiécuta  le  Requiem  qu'il  avait  composé 
pour  cette  solennité ,  et  qu'il  n  avait  fait 
entendre  i  personne,  il  avait  été  marié,  et 
avait  plusieurs  filles  qui  lui  prodiguèrent 

de»  soins  jusqu'à  ses  deriiiers  jours.  Dé- 
coré de  la  lirîpon  d  honneur  par  le  roi 
Louis  XV  i il,  li  avait  élé  nommé  associé 
étranijer  de  Tlnstitut  de  France,  en  1806, 
puis  membre  de  VAcadémie  royale  des 
beaux>arts,  eu  181(5,  et  correspondant 
étranger  du  Conservatoire  de  Paris.  Enfin 
VAcadémie  royale  de  musiqiie  de  Stock- 
holm l'avait  choisi  pour  uu  de  se^  mcm- 
hrcs. 

Homme  aimable ,  bienveillant ,  gai , 
spirittwl ,  orî|rinal ,  Salieri  eut  beaucoup 
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d'amis  parmi  les  artîstce  cl  dans  le  monde. 

De  petite  taille,  mais  bien  fait,  et  tou- 
jours habillé  avec  une  certaine  recherche, 
il  avait  le  teint  brun  ,  les  yeux  noirs  et 
pleins  de  feu,  le  rejjard  expressif  et  le 
geste  animé.  Personne  ne  savait  autant 
que  lui  dVineedotes  et  ne  les  contait  d*une 
manière  plus  plaisante.  Son  langage  était 
une  sorte  de  jargon  où  les  langues  ita- 
lienne ,  allctnatulc  et  française  étaient 
incessartiintMit  niéliies.  tirand  ."îrnateur  de 
J'riandises  ,  il  ne  poavait  passer  près  de 
la  boiilii|ue  d*un  eonfiseur  sans  y  entrer 
et  remplir  set  poches.  Prompt  A  s*irriter, 
il  seeaiinatt  aussi  facilement,  et  la  honté 
de  son  cœur  ne  se  démentait  jamais.  Le 
temps  n'avait  point  affaibli  sa  reconnaia- 
s;trice  pour  1  ■  l»ienfait9  qu'il  avait  reçus 
de  Gassinanu  dans  sa  jeunesse.  Les  filles 
de  ce  compositeur  (Mil'**'  Fucht  et 
Rosenboum  )  étaient  encore  dans  renfance 
à  la  mort  de  leur  père  :  Salieri  prit  soin 
de  leur  éducation,  fournit  à  tous  leurs 
besoins ,  et  fit  de  l'une  d'elles  (  M™»  Ro- 
senbaum)  une  cantatrice  distinguée.  On 
trouve  beaucoup  de  détails  intéressans  sur 
la  vie  privée  et  artistique  de  rauteur 
des  iHaiàltibtf  dam  une  bonne  monogra- 
]>hie  de  H.  Ëdlen  de  Mosel ,  intitulée  : 
Ueber  das  Leben  und  die  fVerkc  da 
Anton  Salieri  (Sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'Antoine  Salieri,  Vienne  1827, 
1  vot.ln-^o). 

Le  catalogue  des  compositions  de  ce 
maître  renferme  les  ouvra<>es  suivants  : 
I.  Musique  d^eglise.  1°  Messe  avec  gra- 
duel et  ofTi-Tloire  ,  à  i  voix  de  chœur,  sans 
necofnpajjnetncnt.  2"  Messe  idc/navcc  oi- 
cltestre.      Deui  mesises  à  4  vuix  du  solo, 

chsnir  et  orchestre.  4<»  Messe  avec  graduel 
et  offertoire ,  è  deux  diœurs  et  orchestre. 

5"  Requiem  à  4  voix  de  chœur  et  orchestre.  * 
(î"7î(?/^e«/n,idem.  J'Idem^kéeux  chœur». 
8"  Te  Deum  pour  4  voix  de  solo ,  chœur 
et  orchestre.  9"  Vêpres  pour  la  dédicace 
de  l'église,  consistant  en  neuf  morceaux. 
lO^Quatorse  graduels,  offertoires,  motels, 
psaumes  j  ete.,  puur  vois  de  solo  et  chcsur. 
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il.  Omlorios  dl  Caniates.  11*  t*aPas' 

sione  di  Gesh  CHstOf  oratorio  en  2  par- 
ties (1776).  12"  Gesh  al  Umbo ,  idem 
(  1805).  15"  Saule,  fragrnens  d'orato- 
rio, ii'^  La  Sconfitta  di  Boretiy  cantate 
(1774).  15»  ilTnon/Q  délia  gloria  c 
deUa  virtk,  idem  { 177i).  16*  U  Juge- 
nt^ iienùer,  idem  (  1787  ).  17*  La  Ri^ 
conoicenza,  cantate  allégorique  (1706). 
18*  Der  Tyroler  Landslurm  (  la  tempête 
dans  le  Tyrol),  cantate  (  1799  ).  La 
Riconoscenza  de'  Tirolesi,  idem  (IbOOj. 
20*  L'Ontcoh,  idem  (1803).  21*  BabS' 
bourg,  idem  (  1805  ).  111.  OfAias.  22*  le 
ilunne  Icllei  ate,  o[)érA  houHe  en  3  aettft 
(  1770).  25°  L'Amor  innocente,  en  2  ac- 
tes. (1770).  24  jlnnida,  opéra  liéroï<]iie 
en  5  4ictes  (1771).  25°  //  Don  Chisciotie, 
en  un  acte  (177 1).  26"  il  Jiarone  di  rocca 
aatica,  en  2  actes  (1772).  27*  La  Fiera 
di  y^enezM,  en  3  acte»  (  1772).  28*  La 
Steehia  rapUa,  en  3  actee  (1772) .  29°  La 
Locandiera,  en  3  actes  (  1773).  50"  La 
Calamilà  de'  cari,  en  3  actes  (1774). 
31"  La Jmia  Scema ,  en  5  actes  (  1775). 

32*  MiUta  e  DaUso,  eu  2  acteti  (1776). 
33*  Etm^  rkmiasciuta  ,  opéra  aérieui 
vn  3  actes  (  1776  ).  34»  La  Scuola  de* 
^elosi,  opéra  bonâe  en  2  actes  (  1779  ). 
55"  //  Talismanno ,  en  2  actes  (  1779  ). 

La  Partenza  inaspeffntn ,  eu  2  ac- 
tes (1779).  57"  La  Dama  pasiorellaf  en 
2actes  (1 780).  38*  DerMauch/angkehrer 
(  Le  Ramoneor  ) ,  en  3  actes  (  1781  )- 
39*  Les  Danaïdes ,  tragédie  lyrique  en 
5  actes  (1784).  Cet  ouvrage  a  été  repris 
avec  grand  succès  à  Paris ,  en  1817,  avec 
des  changemens  et  des  additions  laits  par 
Pcrsuis  et  par  Spontini.  Ce  dernier  y 
avait  ajouté  one  bacchanale  de  grand  eiiet, 
dont  la  pensée  était  imitée  d*ttn  morceatt 
•  du  même  genre  placé  par  Clierubini  dans 
son  ballet  A'  Acliillc  à  Si  jrivs.  40°  Seniira- 
mide,  en  5  actes  (1784).  41°  //  RUvo 
iV  un  giurnUf  opéra  boutl'e  en  5  actes 
{  1784  ).  42"  Eraclito  e  DeiuocHto,  en 
2  actes  (  1785  ).  43*  la  GroUa  di  Tro- 
Jbnio,  en  2  actc«  (1783).  44**  les  Ho- 


races,  tragédie  lyr^foe  en  3  acte*  (1786). 

45*  Tarare,  opéra  en  5  act^  avec  on 
prologue  (1787).  46«  Jxur  ne  d' Ormus, 
opéra  serai-seria  en  4  actes  (1788).  Cet 
opéra  fut  joué  avec  sacccs  au  théâtre  ita- 
lien de  Paris,  en  1813,  par  Marianne 
Sessi,  TachiDamii  et  Baiai.  47*  Oubiai, 
Gmn  Can  de'  Tartan,  en  2  aoles  (1788). 
48»  //  Pastor  fido,  en  4  actes  (1789). 
49"  La  Cifra,  en  2  actps  (1789).  50°  Ca~ 
tilina  ,  en  2  actes  (  1792  ).  51"  Il  mondo 
alla  rovescia,  en  2  actes  (1794).  52»  Pal- 
mira,  en  2  actes  (1795).  53»  //  Moro,  en 
2  actes  (1796  ).  54*  Patstaff,  en  2  actes 
(  1 798).  55*  Danauâf  en  4  aetet  (1800). 
56"  Cesare  in  Farmacusa,  en  2  actes 

(1800)  .  57»  Angiolina,  en  2  actes  (1800^ 
58*  Annibale  in   Capua  ,  en  2  actes 

(1801)  .  La  Bella  Selvaggia^  en  2  ac- 
tes (1802).  60*  Ouverture,  enti^aete*  et 
cfaesars  des  Jffuesiies  de  Ifamahouig 
1803).  61°  Die  Neger,  en  2  actes  (1804), 
62*  Chimène  et  Rodrigue,  tragédie  ly- 
rique en  5  artcs  ,  pour  l'Opéra  de  Paris 
(  1 788),  non  représeuUte.  65*  La  Princesse 
de  Baù/ionef  opéra  en  3  actes  (1789), 

'idem.  64*  Sapho,  en  3  actes  (1790), 
idem.  Les  |Nirtitions  originales  de  ces 
trois  ouvrages  se  trouvent  dans  les  cartons 
de  l'Académie  royale  musique  de  l'nris. 
65"  Fragrnens  d'un  opéra  intitule  /  J're 
Filosojif  non  représenté.  G6"  Das  Post- 
hams  (la  maison  de  Veste),  opéra  non 
terminé.  67*  Die  Gwmftdprohe  (la  ré- 
pétition générale  ) ,  opéra  non  terminé. 
IV.  MostQOE  VOCALE  DETACHEE.  68"  En- 
viron 50  morceaux  de  chant  tels  que  airs, 
duos,  trioâ,  chœurs,  avec  âccoiiipagnemcnl 
d'orcbestre.  69"  Vingt-huit  divertissemens 
vocaux  avec  accompagnement  de  piano , 
divisés  en  trois  parties.  Vienne,  Wdgl. 
lUFScherûarmotiki,  consistant  en  vingt* 
cinq  canons  à  trois  voix  ,  sans  .iccompa- 
gneineiit ,  ibid.  7  l"  ('onlinuation  du  incuic 
recueil,  consistant  en  ^utuie  canons  à 
trois  voii ,  et  doute  autres  pièces  i  deux , 
trois  et  quatre  voix,  «ans  accoinpagne- 
meiil,  ibid,  72*  Cent  cinquante  autres 
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composi lions  du  même  genrCt  ^  manu» 
scrit.  73.  Méthode  4e  ebailt  tu  fcrt  ita- 
liens ,  et  les  vers  en  rmi^îqnt»  à  quatre 
voix,  avec  accompafni(  irieril  debasie,  etc., 
en  manuscrit.  \ .  Monique  ikstrumëk- 
TALB.  74*  Concerto  pour  orgue  (  1775  ). 
75*  JJeox  oonoertoe  pour  le  piano  (1778). 
76»  Concerto  pour  ilAto  et  hautboii  (1774). 
77"  Syinplionie  concertante  pour  violon, 
hautbois  pt  violoncelle  (1774).  78'»  Sym- 
phonie pour  l'urchestre  (1776).  79**  Séré- 
nades et  musique  de  ballets.  80°  Vingt- 
quatre  Toriations  ponr  roncheatres  «ur  le 
ihénw  dei  Fd^Ues  kE^Mgne* 

SALIMBENt  (feux),  célèbre  sopra- 
iiisle,  né  à  Mibiii  vers  1712,  fut  con- 
<iuit  à  Niiples  dans  sa  jeunesse,  et  y  devint 
élève  de  Porpora  qui  en  fit  un  des  chan- 
tenvs  les  plus  parfaits  de  cette  époque  si 
riche  en  taleiu  de  premier  ordre.  Salim- 
béni  débuta  à  Rome,  en  1731,  dans  le 
Cajo  Fabrizio  de  Hasse;  l'année  suivante 
il  se  (it  entendre  à  Milan  dans  VAles- 
sandro  nell'  Indie,  du  même  composi- 
tcnr.  Dès  lors  on  jugea  qu'il  se  placerait 
ao  rang  des  chanteurs  les  pins  remar- 
quables de  son  temps,  et  des  o£Fres  Ini' 
lurent  faites  pour  qu'il  entrâtau  service  de 
Icmpereur  Charles  VI ,  amateur  passionné 
de  musique  dont  la  cliapelle  offrait  une 
réunion  d'artistes  evrellens  :  il  les  accepta 
et  partit  pour  Vienne ,  en  1753.  Pendant 
«inatre  années  il  chanta  au  théAtre  impé- 
rial dans  les  opéras  de  Caldara  et  autres 
maîtres  célèbres,  ainsi  que  dans  la  cha» 
pelle  do  la  cour.  Métastase  écrivit  pour 
lui  les  rùlch  de  quelques-uns  do  s*  s  opéras, 
et  Ton  croit  qn'il  a  fait  sou  portrait  dans 
ces  vers  de  VOtimpiade  t 

\9  Vho  proMoto.  Area 
Bioaile  1«  efciome  ,  otcura  il  ctglia;  i  labbri 
Vt-riiii{;li  ai,  ma  tumiiii^tti,  c  foCM 
Oltre  il  dovar;  gli  »guard> 
^nii  e  pietwi  *  «m  «rrvwir  fréquente. 
Va  leâTe  perier... 

Fatigué  par  le  service  de  la  chapelle 
impériale,  et  anssi  par  suito  de  dégoâu 
que  lui  laisait  éprouver  le  maître  de  cha* 
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pelle  Caldara ,  Salimbeni  s'éloigna  de 

Vienne  en  1737,  et  retourna  en  Italie. 
Le«  liino^raphes  qui  disent  qn'il  joua  le 
rôle  à Aiceste  dans  i  opéra  de  Gluck, 
en  1742,  sont  toml>és  dans  une  singulière 
inadvartanise ,  car  Gluck  n*éerivît  cet  ou- 
vrage qu*en  1769*  En  1743,  Salimbeni 
entra  au  service  du  roi  de  Prusse  (Fré- 
d<''r  ic  I  n  ,  et  débuta  au  théâtre  de  lîerlin  , 
au  mois  de  décembre ,  par  le  rôle  de 
César,  dans  CaLone  in  Vtica.  11  y  obtint 
un  suooèa  d enthousiasme,  et  pendant  un 
séjour  de  sept  ans  dans  la  même  ville, 
ladiniratioa  excitée  par  son  talent  ne 
diminua  pas.  Toutefois  la  perfection  de 
son  chant  était  le  seul  avantaj^e  f]'t  i!  »>ût 
à  la  scène,  car  sou  action  dramatique 
était  troide ,  ou  plutôt  nulle.  Vers  la  lin 
de  1750 ,  il  quitta  Berlin  pour  se  rendre 
é  Dresde,  où  il  nW  pas  moins  d*admira* 
leurs.  Le  premier  rdlc  oà  il  s*y  fit  entendre 
fut  dans  Leucippo ,  de  liasse.  Ce  compo- 
siteur avait  écrit  pour  lui  cinq  airs  nou- 
veaux dans  cet  ouvrage  où  Salimbeni 
produisit  une  impression  profonde.  Cepen- 
dant Tamour  efl&éné  du  plaisir  auqnd  il 
s'était  souvent  abandonné  avait  altéré  sa 
santé  et  diminué  la  beauté  de  son  organe. 
On  aperçut  à  Dresde  ces  fâcheux  résul- 
tats dans  l'oratorio  de  liasse  /  Pelleprini 
qu'on  y  exécuta  le  vendredi  saint  (1751), 
et  lui-même  ne  put  se  dissimuler  la  dété- 
rioration de  sa  voix,  llans  Tespoir  que 
Tair  natal  pourrait  le  rendre  à  la  santé, 
il  s*éloigna  de  Dresde  après  Pâques  pour 
retourner  en  Italie;  mais  arrivé  à  Lay- 
bacii  ,  il  y  fut  arrêté  pnr  une  maladie 
siirieuiic  qui  le  conduisit  au  tombeau  dans 
le  mois  de  mai  1751.  Ainsi  mourut  A 
la  fleur  de  TAgo  un  des  plus  grands  chao' 
teors  qn*ait  produits  ritalio. 

SAUNAS-  (raAirçois),  savant  écri- 
vain espagnol  sur  la  musique,  naquit  à 
Burgos  vers  1512.  Sa  nourrice,  dont  le 
lait  n'était  pas  sain ,  lui  donna  le  {rerme 
d'une  maladie  d'yeux  qui,  malgré  les 
efforts  des  médecins,  se  termina  par  la 
perte  i  peu  près  totale  de  la  vue,  lorsque 


.  ij  i^cd  by  Google 


SAL 


SAL 


27 


Stlinta  eat  atteint  m  diiième  année. 
San  père,  qui  jooitMÎt  d*ane  certaine  ai- 
«anoe,  lui  fit  enseigner  la  masique  et  loi 
fit  donner  des  leçons  de  clavecin  et  d*orgae 
pour  le  désennuyer.  Lp  lia^nrd  lui  fit 
apprendre  plus  tard  la  langue  latine,  et, 
chose  singulière ,  ce  fut  une  femme  qui  la 
loi  enseigna.  Une  jeune  fille  qui  avait 
appris  eetle  langue,  et  qni  se  destinait  A 
prendre  leToile,  voulut  prendre  des  leçons 
d'orgjre,  et  Salinas  fut  choisi  pour  lui  en- 
seigner cet  instrument,  en  dcKanjj^e  de  Tin- 
slraclion  qu'elle  avait  consenti  à  lui  don- 
ner dans  le  latin.  Les  rapides  progrès  qu  il 
y  fit ,  déeidèrent  ms  paren*  A  le  placer  A 
I*unîversit4  de  Salamanqne.  Il  y  apprit  la 
langue  [jrecqne  et  suifit  un  cours  de  phi- 
losopliie.  Son  hciirptiT  destin  vonlut  qu'en 
sortant  de  l'université,  il  entrât  au  service 
de  Pierre  Sarrnento ,  archevêque  de  Com- 
postdle  qui ,  charmé  de  ses  talens  et  de 
fétendue  de  ses  connaissances,  remmena 
à  Rome ,  lorsqu'il  y  fut  a  ppelé  pour  reee> 
voir  le  chapeau  de  cardinal.  Les  immenses 
richesses  littéraire';  rassemblées  dans  cette 
ville,  et  la  conversation  de  savans  hommes, 
fournirent  à  Salinas  les  moyens  d'acquérir 
lies  eonnaissanoes  étendues,  partîenltère- 
ment  dans  la  musique  des  anciens,  dont 
il  pénétra  les  mystères  mieux  qu'aucun 
musicien  de  son  temps.  Résolu  de  se  fixer 
dans  cette  ville,  et  dans  l'espoir  d'oltlenir 
un  hénéfice,  il  entra  dans  les  ordres  et 
prit  le  titre  d'abbè,  s  attachant  tour  à 
tonr  A  divers  cardinaux  qui  lui  promirent 
plus  de  protection  qa*ils  ne  lui  en  accor- 
dèrent. D'après  la  qualité  qu'il  prend  au 
frontispice  de  son  trait*^  de  mfjsiquc,  il 
|}araitrait  cependant  qu'il  ïnui  |  obte- 
nir du  pape  Paul  IV  le  titre  d  a}>hé  de 
Saint>Pancraee  de  Aocca  Scalegna ,  dans 
le  royaame  de  Naples.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  un  s^Qur  de  vingt-trois  ans  A  Eome, 
iialinas  fut  rappelé  A  Salamanque  avec  le 

'  J'«i  loujoun  «inulo  do  rexulencc  d'une  «dilion  du 
NiéMM  livre  donnéu  a  SalsBMDqu*  ea  1882 ,  MÎvaat 
rtii4i«Bli<in  d«  ia  Ublc  drs  aiiloan  ptmtée  à  la  Sm  du 
l«r  voltmw!  de  rHiftofre  de  b  miiiii|ue  du  9,  naviiHi  ; 


titre  de  professeur  A  Tuniversité.  Il  y  on» 
vrit  des  coors  de  musique  et  de  iliyUimi' 
que.  Ponr  aider  A  rintelligenee  étt  ma- 
tières qu'il  enseignait,  il  écrivit  un  livre 

intitulé  :  Francisci  Solinœ  Bufgensîs 
abbalis  sancli  Pancradi  de  Rocca  Sca- 
legna in  rcgno  NeapoLUanO)  et  in  A cadc- 
tiUa  Salnumticetisi  Muiicai  professons, 
dû  Musica  IhfrW  sqftentf  in  ^foUm*  ^ut 

niant,  quant  qttœ  ad  rliytlimum  perti- 
netf  juxla  sensas  ac  rationis  judicium 
ostendilur  et  demonstralur.  Cuni  du- 
plici  Indice  capitum  et  renmi,  Salman- 
ticB,  excudebat  Mathias  Gastins,  1577, 
in-fol.  Ce  livre,  remarquable  par  ton 
élégante  latinité,  prouve  que  son  antear 
avait  beaucoup  d'éradition ,  une  con- 
naissance profonde  de  la  musique,  et 
qu'il  était  pitilosophe  et  mathématicien. 
Il  y  a  traité  particulièrement  de  Tunioa 
du  rhythme  poétique  avec  '  le  r]i3ftlime 
musical  ;  rnats,  ainsi  que  le  remarque  fort 
bien  Requeno  (  voyez  ce  nom  ) ,  il  ne 
paraît  pas  avoir  fntrevu  l'existence  de 
celui-ci ,  indépendant  du  rhythme  poé- 
tique, quoique  Je  rhytlime  dans  la  mu- 
sique instrumentale  des  anciens  ne  pa> 
raisse  pas  pouvoir  être  révoqué  en  doute, 
d*après  le  traité  anonyme  grec  de  la  me- 
sure et  du  rlivtlimc,  dont  on  connaît 
aujourd'hui  plusieurs  manuscrits.  Dans 
la  science  des  proportions  musicales, 
Salinas  a  particulièrement  suivi  la  doc- 
trine de  Boèœ»  Ce  cél Are  professeitr  pa« 
ralt  avoir  été  aussi  liabile  dans  la  pra- 
tique de  la  masique  ,  que  savant  dans  la 
théorie.  Il  mourut  à  Salamanque,  dans 
le  mois  de  février  1590,  à  l'Age  d'environ 
soixante-dix-liuit  ans. 

SALLANTIN  (ahtoike),  hautboïste 
distingué,  dsscendait  d*nne  famille  qui 
pendant  une  partie  du  dix-huiti* me  siècle 
avait  été  atlacliée  A  la  musique  de  la  mai- 

j'ai  aequi*  en  clïirt  roveinmcnl  Ia  |)rtm>o  qiir  i  cttf 
dditiou  c*t  celle  de  1577,  doul  lp  ri'uuli*|iiro  a  èic 
rcnvurvld,  en  voyani  rctemplitirr  du  Rariini  daat  la 
WWIolha^nu  à»  îyrda  mnakal  do  Bvlngoe. 
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«on  do  roi.  11  était  fil«  de  NîcoIm  Sallan» 
tin ,  haatlKMîsl»  de  l'Opéra ,  surnommé  £e 
Cad^,  et  nereu  d'Antoine  Sallantin« 

premier  accompagnateur  sur  la  flûte,  au 
fiH'me  spectfirlc  ,  ainsi  que  tle  François- 
Alexandre  haliaiiliii,  appelé  Sallantin 
Peiné  j  fcmie  de  violon  et  dessus  de 
cornet  de  la  grande  éeurie  du  roi  ;  et  enfin 
de  Charles  Sallantin ,  viulon  de  rorcbestre 
deTOpéra.  Lui-même  fut  lon^teiiipeconnu 
«nus  Ip  nom  t^e  Salfanli/i  le  neveu,  puis 
sous  celui  de  Sallantin  ainé,  pour  !<•  Hi*;- 
tinguer  de  suii  frère,  Allaché  comme  lui  à 
Forchestre  de  l'Opéra.  11  naquît  A  Paria, 
en  1754.  Son  père,  qui  lui  donna  les  pre> 
micres  leçons  de  son  instrument,  fui 
hientôt  surpasse  par  lui.  Avant  Antoine 
Sallantin ,  tous  les  hautboïstes  français 
avaient  un  son  dur  et  sauva{[e  :  on  les 
employait  CD  nombre  prnque  égal  à  celui 
des  TÎolon»  dans  Torehestre  de  TOpéra , 
ils  jouaient  les  mêmes  parties,  et  souf- 
flaient de  toutes  leurs  forces,  sans  aucunes 
nuances.  Le  jeune  artiste  tUalt  Tigé  d'en- 
viron vingt  ans  lorsque  Fischer  arriva  à 
Paris;  enthousiasme  par  le  talent  de  ce 
virtuose,  il  t'attacha  à  lui ,  en  reç^ut  des 
leçons,  et  changea  complètement  sa  ma- 
nière. Entré  â  rorcheslre  de  l'Opéra,  en 
1773;  il  y  resta  jusqu'en  1790,  et  obtint 
alors  on  congé  pour  aller  à  Londres  en- 
tendre encore  Fischer,  pour  pi-rfectionner 
hon  talent.  Les  cvcnemens  de  la  révoluliou 
le  retinrent  éloigné  de  la  France  jusqu'en 
17d2,  mais  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1813  il  continua  de  remplir  ses  fonctions 
au  même  théâtre.  Dans  les  fameux  con- 
certs de  Feydeau,  en  1794  et  1795,  il  fit 
souvent  applaudir  son  talent,  remarquable 
^nrtout  par  la  beauté  du  son  et  la  netteté 
dans  les  trailt*  A  l'époque  de  la  fondation 
du  Conservatoire ,  tl  y  fut  appelé  comme 
[•rufesseur  de  «on  instrument,  et  y  forma 
de  bons  élèves ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque MM.  Vogt  et  Gillf';.  Retiré 
;i  la  fin  de  1815,  SallauUn  a  vécu 
encore  plusieurs  années.  On  n*a  gravé 
de  sa  composition  qu'un  concerto  pour 


lldte  et  orchestre,  Pftrit,  Pleyel,1797. 

SALM'DTCR  <eo]feTAifcs.MAUB  DE 
THEIS,  princesse  de  )  ,  est  néeè  Nantes , 

le  7  novembre  1767.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  brillante  ,elle  épou<'a  ,  en  1 7b9  , 
M.  Pipelet,  médecin  qui  jouissait  de  quel- 
que réputation,  et  vint  s'établir  à  Paris, 
oli  elle  put  se  livrer  i  son  goût  pour  la 
littérature  et  partienlièrement  pour  la 
poésie.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut  le 
poètue  <]f^  SnphOy  opéra  en  quatre  actes, 
qui  fut  tins  en  musique  par  Wartini  et  eut 
plus  de  cent  représenlalium»  au  lliéiltre 

Louvoie.  Des  épitres  en  vers,  des  drames, 
et  diffSranlcs  antres  pièces  lues  par 
M»*  Pipelet  à  l'Athénée  de  Paris  et  dans 
d'autres  sociétés  littéraires,  pais  impri- 
mées, lui  firent  une  honorable  réputation 
dans  les  lettres.  Elle  avait  aussi  composé 
plusieurs  romances,  dont  elle  fit  la  ma* 
sique  avec  accompagnement  de  piano, 
et  qui  furent  publiées  sons  les  titres  «ui- 
vants  :  Conseil  mue  femmes  y  le  Mcchant. 
la  Fièvre,  l'Inconstant ,  etc.  On  lui  doit 
aussi  ï Éloge  de  Pierre  Gaviniès ,  Pa- 
ris, 1802,  in-S".  ha  1805,  elle  épousa 
le  comte  de  Salm-Dyck,  qui  prit  le  titra 
de  prince,  en  1816.  Depuis  Ion  M"*  de 
Salro  a  vécu  alternativement  dans  les  pro- 
priétés de  son  mari,  en  Allemagne  et  A 
Paris,  où  sa  conversation  douce  et  spiri- 
tuelle réunit  prè^  d'elle  Félite  des  geus  de 
lettres  et  de.H  artistes. 

SALMINGER  (sigismokd),  musicien  à 
Augsbûurg,  fut  obligé  dé  s'éloigner  de 
(  ctte  ville  en  1530,  comme  chef  des  ana- 
baptistes. On  a  imprimé  de  sa  composition 
un  recueil  intitulé  Canliones.  Aug^sbourg  , 
Philippe  Ulhard,  1550,  in-i"*.  Il  a  aussi 
luit  publier  ;  Cantiones  sacrœ  quatuor, 
quinqueetsex  voci&ufCvmcIneiMAv.Ibid. 
1546,  in4«. 

SALMON,  violoniste  et  compositeur 
de  la  chambre  de  Henri  III,  roi  de  France, 
vécut  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  a  coopéré  avec  Beauiieu, 
autre  musicien  français ,  à  la  composi* 
tion  de  la  musique  du  Batlet  conùqne  de 
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ia  Rqpie,  de  Baltaurini  {w^jrez  ce 
nom  ). 

SALMON  ( THOMAS),  mnitre  ës  ertaen 
collège  de  la  TriniK*,  à  Oxford,  puis  rec- 
teur à  Mepsal],  dans  le  duché  de  Bedfonl, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tièine  nèele.  Préoccupé  des  dilBcoltëc  de 
la  leetnre  de  la  miuiqiie  dane  la  notatwa 
erdinairef  et  voulant  réduire  les  tablatu- 
res de  luth ,  de  viole  et  de  clavecin ,  alors 
en  usage ,  à  une  notation  universelle  d'où 
la  diversité  des  clefs  serait  bannie,  il  ima- 
gina de  poaer  In  lettre»  roanainea,  indice» 
tites  des  notes  sar  la  portée;  ce  qai  n*était 
pas  nouveau,  car  on  en  trouve  des  exem- 
ples pour  le  plain-chant  dans  quelques 
manuscrits  des  douzième   et  treizième 
siècles.  Salmon  pnblia  ce  qu'il  considérait 
comme  une  importante  découverte  dans 
on  livre  intitulé  :  Jn  Essay  to  ihe  éid' 
wmeemeiù     mmh,  by  castùigaway 
ihe  perplexity      ^ffirent  cliffs,  and 
unili/ig  ail  sorts  qf  music ,  Iule,  viol, 
violins,  organ,  harpsuhord,voicc,  etc., 
in  one  universal  characier  {  Essai  sur  le 
perfeetionnement  de  la  musique,  où  Ton 
propose  d*écarter  les  diiRcaltés  qui  résul- 
tent des  différentes  ckfii,  etc.  ) ,  fiondres, 
1672,  in-S**.  Lipenius  { Bibl.  pkilol, 
page  976  ) ,  et  Walther ,  d'après  lui ,  ci- 
tent du  même  antrur  un  livre  intitulé  De 
tmgenda  Musica  (Londres,  1667,  in-8"), 
quf  semble  être  le  même  ouvn^  éerit  en 
latin  ;  mais  anenn  antre  auteur  n'en  fait 
mention.  Le  projet  de  réduire  les  clefs  à 
une  seule  a  été  reproduit  on  siècle  pins 
tard  pnr  l  aLLé  de  la  Cassag^ne,  et  fort  sou- 
vent depuis,  mais  toujours  sans  succès* 
Lliinovatiou  de  Satmon  à  ce  sujet  fut 
vivement  attaquée  par  Hatbieu  Lock 
(«o^es  oe  nom),  dûis  des  observations 
imprimées  en  1673,  in-8®.  Salmon  répon- 
dit avec  hnmeur  dans  un  petit  écrit  inti- 
tulé :  Â  Vindlcntion  of  an  Essay  to  iht 
advancement  qf  music  froni  Mr.  Mat- 
thew  Lock's  observations  f  enquiring  into 
Éhê  reai  naUire  and  moH  conswuenl 
jrracUcê  ^thai  -^denee  (Défense  de  TEs- 
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sai  sol^  le  perfeetionnement  de  la  musique 
contre  les  observations  de  M.  Matiiîen 
Lock,  etc.  ),  Londres,  1673,  in-8».  Cette 
réponse  est  sons  la  forme  d'une  lettre 
utlre&sée  au  docteur  Wallis.  On  a  aussi 
de  Salmon  un  mémoire  i>ur  la  possibilité 
d*appliquer  dansTexécution  de  la  musique 
les  intervalles  d*après  leurs  proportions 
mathématiques,  tous  ce  titre  :  propo- 
sai to  perform  music  in  perfect  and 
malhcmatical  proportions  y  avec  des  re- 
marques étendues  du  Dr.  Wallis,  Lon- 
dres, 1688,  in-4".  11  a  reproduit  les  idées 
de  cet  écrit  dans  un  autre  mémoire  inséré 
dans  les  Transactions  philosophiques  de 
1705  ,  sous  ce  titre  :  The  Theory  qf 
music  reduced  to  ariihmeiical  and  geO' 
metrical  proportions. 

SALOMON  i,i:Li£) ,  prêtre  français  du 
treisième  siècle ,  fut  derc  du  eouvent  de 
Saint>Aster ,  dans  le  Pi^govd.  Il  écrivit , 
eu  1274,  un  traité  de  musique  intitulé  : 
De  Scieitlid  artis  musicœ ,  qu'il  dédia 
au  pape  Grégoire  X.  F/abbé  Gerbert,  qui 
en  a  trouvé  une  copie  dans  la  bibliothèque 
Âmbroisienne  de  Milan,  Ta  inséré  dans  sa 
Collection  des  écrivains  eoclédattiqttessQr 
la  musique  (tome  III,  pages  16-64).  C'est 
un  traité  do  plmn-ehant,  où  Ton  troovc 
quelques  passages  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt pour  riiistoîre  de  l'art. 

SALOMON  (B.),  luthier  de  Pans, 
élève  de  Bocquaj ,  véeot  ven  la  lin  do 
règne  de  Louis  XIII*  Ses  violons,  con- 
struits sur  le  méene  patron  que  cens  de 
son  compatriote  Guersan ,  sont  fort  esti- 
més, et  ne  sont  pas  communs.  On  a  aussi 
de  lui  de  bonnes  basses  de  viole. 

SALOMON  dans  la  Provence, 

en  1661 ,  se  rendit  à  Paris  dains  sa  jeo- 
nessa,  devint  élève  de  Sainta4!2elombe, 
pour  la  basse  de  viole,  sur  laquelle  il 
acquit  un  talent  distingué.  II  était  déjà 
âgé  de  rinqtirinte  et  un  ans  lorsqu'il  entra 
dans  la  musique  du  roi,  en  remplacement 
de  Lemojne.  Le  premier  ouvrage  qui  le 
fit  oonmdtre  avantageusement  fut  un  re» 
oieil  de  motets ,  publié  par  Christoplie 
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Ballard,  en  1703.  Le  24  avril  1713,  il 
fit  représenter  à  TOpcra  Méthk-  et  Jason, 
tra(rc(]ie  lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  un 
brillaut  succès,  et  qui  fut  reprise  en  1727, 
1736  «t  1749.  On  lui  doit  «iiâ  k  ma- 
•iqoe  de  Théiméf  opéra  en  troîe  uwUe, 
joué  en  1715.  Salomon  mourut  à  Ver- 
sailles, dans  les  derniers  mots  de  1731»  A 
l'âge  de  soixante-dix  an<;. 

S  AI.OiMON  (  JE^N-n  KiLRF.  ),  violoniste 
(ii&Linguc,  naquit  a  Bunn  &ur  ic  iiiiin,  en 

1745,  «qivaiit  on  aete  de  ««îiMneetrooTé 
dam  let  peinen  après  sa  mort.  A  Tâge  de 

trente  ans  il  entra  au  serriee  du  prince 
Henri  de  Prusse  et  composa  pour  le  théâ- 
tre de  ce  prince  plusieurs  opéras  français 
et  d'antres  morceaux.  Ën  1781,  il  fit  un 
voyage  à  Paris,  puis  se  rendit  à  Londres, 
où  brillans  socoAs  rengagèrent  k  se 
fixer.  Homme  aimaUe  et  bien  életd,  ilint 
recifaerehd  par  la  hante  aodété  anglaise, 
qui  le  combla  de  témoignais  d'intérêt. 
Une  cliutc  de  cheval  lui  causa  de  graves 
accidens  dont  il  mourut.  Les  biograplies 
anglais  ne  font  pas  connaître  Tannée  de 
son  décès.  On  a  gravé,  à  Paris ,  sis  soles 
pour  le  violon,  de  la  composition  de  Salo- 
mon. Cest  Ini  qui ,  ayant  institué  de 
grands  concerts  à  la  salle  de  Tlanover- 
Squarc ,  fit  un  arranjjeincnt  avec  Haydn 
pour  écrire  les  douze  grandes  symphonies 
eonsidérées  comme  les  onviei  les  plus 
parfaites  de  ce  musicien  célèbre  <«qfea 

Haydn  ). 

SALOMON  (M.),  directeur  de  musique 
à  Wernigerodc .  en  Saxe,  actuellement 
vivant,  est  auteur  d  un  roman  artistique 
intitulé  :  Eduards  letzte  Jahre  { Les 
dnnièrea- années  d*Édouard)  Qaedlinbooi^ 
et  Leipsick,  Basse»  18S0|  2  volumes  in-8*. 
Cet  oovrage  contient  des  aper{QS  philoso- 

phîgo»H  snr  là  riiORjfjnp.  On  a  aussi  de 
M. Salomon  un  pclit  écrit  intitulé  :  Ueber 
Nalorp's  ^rdeUu/ig  ziïr  Untenveisung 
im  Sùigen  (Sur  llntraduetion  A  rcosei- 
goement  dn  cbant,  de  Natorp),  Qaedlin- 
bourg,  Basse,  1 820,  in-B°  de  6  feuilles. 
SALOMON  (H.),  professeur  de  guitare, 


né  A  Besançon,  en  1786,  mort  dans  la 
même  ville,  \r  1')  février  18jl  ,  «Vft  lait 
connaître,  en  J828,  par  rinvention  «l'une 
guitare  à  trois  manclies  appelée  Harpo- 
lyre.  Cet  instrument  est  monté  de  21  cor- 
des; sii  de  ces  cordes  sont  placées  sur  le 
roanebe  dn  milien,  appdé  manche  Ofdi" 
noire  f  et  sont  accordées  comme  sur  la 
guitare  commune.  Le  manche  gauche, 
destiné  aux  basses  ,  est  monté  de  sept 
cordes  accordées  par  deuu-tonâ,  depuis 
le  mi  bas  josqu^au  ia  grave  de  ia  contre» 
basse  ;  enfin,  le  roanebe  de  droite,  appelé 
manche  dUUomquû,  est  monté  de  huit 
cordes  sonnant  ut,  rc,  mi,  fa,  sol,  la,si^ 
ul.  Des  oppositions  de  sonorité  d'un  bon 
effet  se  font  remarquer  entre  le  manche 
du  milieu  et  le  manche  de  droite ,  et  les 
cordes  du  manche  de  gauche  fournissent 
dm  notes  de  basse  Tigoureuses.  Laeonoep- 
tion  de  la  harpoljre  semblait  devoir  sau- 
ver la  guitare  de  l'entier  abandon  dont 
elle  est  menac»}e,  par  Jes  ressources  variés* 
{qu'elle  oll'rait  aux  ezécutansj  cependant 
eette  invention  n*a  paseu  de  «ucoès,  aucun 
artiste  n*ayant  voulu  se  livrer  A  Tétude 
des  difficultés  de  Traiploî  dm  trois  man- 
ches, quoique  Salomon  eût  fait  graver 
une  méthode  pour  la  harpolyre,  et  que 
Sor  eût  con^j  iii  e  des  études  et  des  exercices 
pour  cet  instrument. 

On  doit  anasi  A  Salomon  rinvention 
d'une  machine  ingéaiense  A  la^lle  il  a 
donné  le  nom  d*a0eiordlattr.  Elle  consiste 
en  un  mécanisme  composé  de  lames  mé- 
talliques sonores,  accordées  sur  les  degrés 
de  Téchelle  chromatique,  et  d'un  cylindre 
denté ,  mû  par  un  nwnvement  d'horloge- 
rie, qui  fait  résonner  A  volonté  chaque 
lame  donnant  une  intonatioa  déterminée. 
Cette  intonation  se  répète  aussi  longtemps 
qu'il  est  nécessaire  pour  accorder  à  l'u- 
nisfion  une  note  de  piano,  de  harpe,  ou  de 
tout  autre  instrument  à  sons  fixes  dont 
on  vent  faire  la  partition.  Malgré  la 
avantages  que  raeoovdeur  présentait  pour 
la  pratique  de  Taoeord  des  instrnmens,  il 
ne  réussit  pas  mieoi  que  la  kttrpoijrre. 
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Après  avoir  fait  îmitiTeoieiit  un  loof  sé> 
jour  à  i'aris  ponr  y  fiuro  «doftler  «et  in- 

veoUons,  Salomon  retourna  à  Besançon, 
où  ]a  falf;yue  He  ses  efforts,  et  le  cLagrin 
d'avoir  dissipé  en  essais  le  fruit  de  ses 
travaux  et  de  ses  économies,  le  conduisi- 
Ttok  ÊU  tooilieau,  u  1  âge  de  quafante-cinq 
ani.  On  a  gnvé  do  m  aonpMÎtion  ; 
1*  Doom  divertissemciit  pour  la  guîtafo, 
op.  1  ,  Paris ,  Laancr.  2"  Valses  ponr  In 
guitare,  op.  2,  ibiJ.  5°  (lonlredansrs  et 
valses  ideruy  Paris  ,  Âulagnier.  4"  Air 
▼arié  (Qiarmant  raîsteau)  pour  la  harpe , 
Paris,  ianet.  . 

SALDLINI  (vavl),  maitre  de  diapelle 
de  la  cathédrale  de  Sienne ,  naquit  dans 
cette  ville,  en  1709.  premit-rcs  leçons 
de  musique  lui  furent  données  par  un  de 
se6  cornpairiotes,  nommé  le  chevalier 
la  Ciaja  ;  puis  il  alla  terminer  ses  étndes 
sons  la  direetisB  du  P.  Nartini,  dans  la 
eéUiiM  école  de  Bologne.  De  retour  à 
Sienne ,  il  y  fut  pendant  quelque  annéss 
premier  violon  de  l'Opéra,  et  le  5  mai 
1765  il  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale.  11  en  remplit  les 
fonctions  pendant  quinie  ans ,  et  écrivît 
dans  cet  eipaeo  de  temps  un  service  com- 
plet pour  tous  les  dimanebes  et  lifitee  de 
Tannée,  en  style  moderne,  avec  orchestre. 
T  a  mips!«p  f!e  I^equiem  qu'il  a  écrite  à 
1  occasion  de  Ja  mort  de  l'empereur  Fran- 
çois donne  une  haute  idée  du  mérite 
de  raotenr.  Salvlini  noorat  i  Sienne, 
le  29  janvier  1780,  A  PAge  de  soisante  et 
orne  ans. 

SALVADOR  (joseph)  ,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Montpellier,  est  né 
dans  cette  ville,  en  1796,  d'une  famille 
itraélite.  On  loi  doit  on  bon  livre  inti- 
Inlé  X  Bistain  du  msUtuUontde  MtXse 
et  du  peiqdô  hibrÊu,  fark,  Pondiien, 
1828«  3  volumes  in-8*.  Il  y  traite  (t.  III, 

p.  127  -sTiiv.)  instrumens  des  Hé- 
breux, et  en  donne  une  description  qui 
difl^e  en  plusieurs  points  imporlaus  de 
celles  qU*on  trouve  dans  les  auteurs  qui 
ont  écrit  antérieurement. 
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SATiVADOR  (Dimit) ,  professeur  de 

musique  à  Bourges,  actuellement  vivant, 
né  d'une  famille  israélite,  est  auteur  d'un 
ouvra«jcinl!tnl»'  :  Crammaîre philharmo- 
nique y  ou  cours  complet  de  musique , 
contenant  la  pratique  et  la  théorie  de  la 
mMU»  et  de  Vkamumie,  Boorges ,  de 
IHmprimerie  de  Hanceron,  1837-1838, 
2  vol.  in-4". 

SALVÀTOa  aOSA.  y&^ez  aOSA 

{SKhVATOt^), 

SâLZMAN  (caA.iu.ss-GOD£rRoi  ) ,  ne  à 
Tienne,  le  8  novembre  1797,  apprit  dès 
PAge  de  sept  ans  les  principes  de  la  musi- 
que et  du  piano  sous  la  direction  d'un 
maître  nommé  Herliezka,  puis  reçut  des 
conseils  de  Saliert.  En  1821  ,  il  n  rlé 
nommé  maître  de  piano  du  Conservatoire 
de  Vienne ,  où  il  est  maintenant  chargé 
de  Penseignement  de  lliarmonie  et  de 
Paeoompagnement.  Parmi  ses  composi- 
tions publiées,  on  remarque  des  variations 
pour  le  piano,  deux  sonates  poarle  même 
instrument,  et  fie?  quatuors.  11  a  en  ma- 
nuscrit plusieurs  autres  ouvrages. 

SAMBER  ( JEAN-BAPTISTE),  organiste 
de  la  cathédrale  de  Stlibourg,  et  valet  de 
cbamlne  de  PwrdMtvAqne,  dans  les  pre. 
raières  années  du  dix-huitième  siècle, 
s'est  fait  connaître  avantagcnsement  par 
nn  ouvrage  intitulé  :  Manmhictin  od  or- 
ganum,ou  instruction  sur  l'art  de  jouer 
delorgne  (en  allemand),  Sahbonrg,  1704, 
inp4*.  La  continuation  de  cet  ouvrage, 
consistant  en  quatre  înstmctions  sur  le 
doigter,  la  connaissance  et  lemploi  des 
registres  ,  les  oaraclères  des  divers  genres 
de  morceaux,  et  la  composition,  parut  en 
1707  a  Salibourg,  1  vol.in*4°dc  31  feuil- 
lesavec  planches.  On  a  aussi  de  Samber  un 
traité  du  chant  dioral,  sous  cetitoe  :  jEZucî- 
daUù  MÊuieœ  ehtnvUs,  Salshoorg^  1710. 

SAMNAftTIIfl,  ou  SAN  MARTINI 
(jean-baptistf)  ,  compositeur  distingué , 
naquit  à  Milan  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  ou  dans  les  premières  années 
du  db'h^tième.  Homme  «fa  génie,  il 
était  né  pour  Part;  mais  son  é^catkm 
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fut  négligée,  et  il  ii*eut  point  d*Mtr«  maî- 
tre que  lui-même  pour  rharmonîe  et  le 

contrepoint.  La  nature  lui  avait  donné 
particulièrement  le  genre  d'imagination 
convenable  à  la  musique  instrumentale, 
et  MU  mod^M  il  eompoit  un  wm* 
bre  imnienM  de  trios,  dte  quetoort  «t  de 
sjmpliMiîei,  eù,  parmi  beaoconp  de  cbo- 
SCS  communes  et  négligées ,  se  trouvent  à 
chaque  instant  fies  traits  pleins  fl'ioven- 
lion  et  de  charme.  Organiste  de  deux 
ou  trois  églises,  et  maître  de  chapelle 
du  couvent  de  femmes  appelé  «So/nfe- 
Mane^Maddeine,  à  Milan,  il  vivait  en-* 
oere  dans  cette  ville  en  1770,  lofsque 

Burney  la  visita,  11  écrivait  des  messes 
pour  les  religieuses  de  ce  couvent,  et  leur 
donnait  des  leçons  j  mettant  à  tout  ce 
qu'il  faisait  In  même  insouciance,  ierolme 
Uàsser  aller  qu*il  avait  en  dans  toute  sa 
vie,  et  qui  le  laissait,  à  SCS  derniers 
jours  ,  dans  la  position  peu  fortunée  où 
il  avait  toujours  vécu.  Le  général  Pal- 
lavicinl  ,  ji^ouvcrneur  de  Milan,  lui  com- 
manda sa  première  symphonie  à  graxid 
orchestre,  qai  lut  etécutée  ea  1734,  et 
qui  «tcita  renthouiîasme  de  rauditoire. 
Plusieurs  musiciens  de  mérite  ont  remar- 
qué une  singulière  analogie  qui  se  trouve 
entre  les  formes  des  .symphonies  i\c.  Sam- 
martini  et  les  premiers  ouvrages  de  Haydu 
en  ce  genre,  et  Ton  rapporte  que  Mys- 
livKcaedt  étant  &  Milan  dans  un  oonœrt, 
et  entendant  pour  la  premiire  Ibis  les 
vieilles  symphonies  de  Sammartini,  s'é- 
cria :  J'ai  trompé  le  père  du  style  de 
Haydn,  Le  comte  de  Harrach,  gouver- 
neur de  la  Lombardie  autrichienne,  fut 
le  premier  qui  porta  la  musique  de  Sam- 
martini à  Vienne,  où  elle  obtint  un  snc^ 
eès  de  vogue.  Les  oomtes  de  Palfy ,  de 
SeliQBnborn  et  de  Mortziu ,  ainsi  que  le 
prince  Esterhazy,  îie  néglirjèrenl  rien  pour 
se  procurer  tout  ce  qu'il  tcrivait,  et  ce 
dernier  donna  mission  à  uu  banquier  de 
Hilan,  nommé  Bastelli,  de  payer  k  Sam- 
fluirtini  huit  sequins  d*or  pour  chaque 
.  nouvelle  symphonie  dont  il  fournirait  le 
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manuseril.  Ce  compositeur  s'essaya  aussi 

dans  la  musique  de  théâtre,  mais  n'y 
réussit  pas.  Le  catalogue  thématique  de 
Rreitkopf  (l,eipsick.  1762,  pftf{e  21)  indi- 
que les  thèmes  de  dix-huit  sympiionies  de 
Sammartini,  et  le  supplément  {ib.,  1774, 
page  14)  en  fait  connaître  trois  antres. 
Dans  les  mêmes  catalogues,  on  trouve  les 
thèmes  de  trente-six  tfios  pour  deux  vio- 
lon»; r(  liasse;  enfin,  on  y  voit  les  thèmes 
de  six  concertos  pour  le  violon,  avec  deux 
violons,  alto  et  basse  d accompagnement; 
mais  le  nombre  des  compeeitions  de  cet 
artiste  est  bien  plus  considérable  t  une 
note  qne  j'ai  trouvée  sur  une  de  ses  mes- 
ses manuscrites  ,  à  Venise ,  le  porte  à 
deux  mille  huit  cents.  On  a  nrravé  à  Lon- 
dres, en  1767,  six  de  ses  trios,  et  à  Paris, 
chez  i..eclerc,  vingt-quatre  symphonies, 
en  quatre  ouvres, ainn  qnestx  petits  trios 
ou  noctornes  ponr  flûte  ou  violon.  Il  a 
paru  aussi  à  Amsterdam,  sous  le  nom  de 
cet  artiste,  six  sonates  en  trîos  pour  deuX 
violons  et  basse,  op.  1. 

SAMMARTINI,  ou  SAN  MARTINI 
(JOSEPH) ,  frère  du  précédent,  né  à  Milan, 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  a  été  un  des  meilleurs  hautboiistM 
de  son  temps.  En  1726,  Quant  Tentendit 
à  Milan,  et  fui  «  h armé  de  son  talent. 
Dans  l'année  suivante,  Sammartini  se 
reudit  à  Londres ,  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie,  et  uionrut  au  «arvice  du  prince  de 
Galles,  en  1740.  Il  avait  été  d'abord  pre- 
mier hautbois  de  rOpéra  italien.  Son  pre- 
mier ouvrage ,  gravé  à  Londres ,  consiste 
en  six  sonates  pour  deux  fliltes  ;  mais  il 
dut  principalement  sa  réputation  à  un 
œuvre  de  six  concertos  pour  le  hautbois, 
publié  en  1738,  et  k  douse  sonates  pour 
2  hautbois  et  basse,  qui  parurent  qndqoe 
temps  après.  Huit  oavertnreset  six  grands 
concertos  furent  aussi  publiés  après  sa 
mort,  par  Johnson.  Plusieurs  autres  com- 
positions de  Sammartini  ont  été  gravées 
è  Amsterdam. 

SAHPIBRI  (le  marquis  rnAHçois), 
membre  honoraire  de  TAcadémie  philbar» 
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moaiqtie  de  Bolofiie,  amateur  sélé  et 
compositeur,  actuelleinent  vivant,  réside 
altemalivetnent  à  Florence  et  à  Bologne, 
sa  patrie.  Généreux  et  bienveillant,  M  U 
marquis  Sampieri  accueille  avec  citipres- 
sentent  ie$  arlistcs  qui  visitent  Bologne. 
11  a  fait  représcDter,  en  1816,  an  tbéâtre 
Me  de  Milan ,  Oscar  e  Mahwut,  «péra 
en  2  actes.  A  Naples  il  a  donné,  le  26  sep- 
tenrtbrt'  1821,  f-^tilmiro  e  Z^iffa ,  et  le 

23  février  1 822,  au  ihcâtrc  du  1  un  lo,  ht 
Foresta  d'Ostropol,  Pln«ieurs  autres 
opéras  de  sa  compotttion  ont  été  joués  à 
Bologne  et  à  Florence. 

SAN-JACINTO  (  M.  le  marquis  DB), 
né  à  Palerme ,  en  1809 ,  a  fondé  en  cette 
ville  l'Arad»^inif;  )ihilîiarmonique,  à  Timi- 
tation  de  celie  de  liolojjue.  Un  amateur 
de  musique,  nommé  M.  Liborio  Musu- 
meei,  par  an  patriotisme  sicilien  eia- 
géré,  ayant  publié  on  ParaiMo  tna  i 
OMêgiri  Ritssini  e  Sellimif  dans  lequel  il 
mettait  sans  façon  le  jeune  auteur  du  Pi- 
rate au-df>s^us  du  maître  qui  venait  de 
produire  OuiUaume  Tell,  M.  de  San- 
Jacinto  répondit  victorieusement  à  cet 
écrit,  dans  des  Ostiavanoai  ml  meriio 
numeaU  dâ  mae^  BeliitU  «  BotsdU, 
in  risposta  ad  un  parallelo  tra  i  mtêtêmù 
jvihbUcntn  in  Pnlermo ,  l'alerme,  1834, 
in-8°.  Cet  écrit  fut  réimprimé  à  Bologne 
(Tipografîa  délia  Yolpe,  1834,  in-8«  de 
22  pages)  par  les  stnot  da  ehevalin  de 
Famr,  avee  une  préfaee.  Ce  même  M.  de 
Ferrer  en  a  donné  plna  tard  ane  traduc- 
tion française ,  sons  ce  titre  :  Rossini  et 
Bellini.  Réponse  de  M.  le  marquis  de 
San-Jacintoà  un  écrit  publié  à  Palerme j 
revue  el  réimprimée  à  Bologne  et  tra- 
duiie  ên  françaU  /mr,  etc. ,  Paris ,  de 
rimprimerie  d^Éverat,  1836,  ia-8*  de 

24  pages. 

SAN  ROMANO  (ri?ARLïs-josEPH) ,  or- 
ganiste et  compositeur,  naquit  à  Milan, 
vers  1650.  Après  avoir  fait  ses  études 
mniîoales  sons  la  direction  dea  maîtres  de 
'chapelle  Turato  et  Gnueini»  il  obtint  la 
place  d*o^nbte  de  Végitw  des  Célestini, 

TGN1  T1II. 


i  l'âge  de  dlx-hnit  ans.  Deux  ans  après 

il  f  it  appelé  au  baurg  de  Casorate,  dans 

l'Elal  (le  Venise,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions d'or<;âni8te,  aux  a[)pointeiiieM.s  de 
inilie  livres.  L'invasion  de  l'Italie  par 
larmée  française ,  en  1655 ,  obligea  San 
Romano  i  se  retirer  A  Milan,  oà  il  obtint 
Ta  place  d*erganiste  de  iSSsit  Gûmsnist-a.» 
Conca,  puis  celle  d'organiste  de  Sainte- 
M.nrir  r!c  !rî-Passton.  L'emploi  de  maître 
<le  rliapelie  de  Tégltsc  de  Saiiit-Celse 
étant  devenu  vacant,  il  entra  en  concur- 
rem»  avec  son  maître  Graocini,  et  rem- 
porta  sur  lui.  En  1670,  il  occupait  en- 
core cette  place,  maie  on  n*a  pas  de 
renseignemens  sur  r<-poqQe  postémore 
de  sa  vie.  Ses  cnm  positions  connues  sont  : 
1°  //  Cygno  sacro ,  motetti  a  piii  voci^ 
Milan ,  1668.  2°  //  primo  libro  de'  mo- 
tetti a  voee  âola,  ibid. ,  1669.  Il  avait 
en  manoierit,  en  1670,  an  «Bovre  de 
motets,  messM,  psaumes,  etc. ,  à  cinq 
voix,  et  des  psaumes  îi  deux  chœurs. 

SANCES  (  jea n-ff'lix  ).  né  à  Rome, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième 
•iède ,  se  fixa  à  Vienne  antérieurement  à 
1638 ,  et  entra  dans  la  diapelle  de  Tem» 
pereur  Ferdinand  III,  qoi  b  nomma  se» 
cond  maître  de  chapelle  en  1655.  II  de- 
vînt premier  maîtn-  dp  rfinpplJp,  sous  le 
règne  de  Léopold  1"".  Ua  a  iiti[)riiné  de  sa 
cumposition  :  1°  Motetti  a  quallro  voci, 
Venise,  1638.  2*  Capried po^ieif  ibid., 
1649.  3*  ^limi  brevi  a  qtmUro  vœi 
coiicertati.  4"  Motetti  a  voce  sala  con 
Lasso  continua.  5»  Motetti  «2,5,4e 
5  voci  con  basso  continua.  6.  Motetti 
a  2,  3,  4,  5,  6,  7  e  8  voci.  1"  Antipho- 
nos  sacres  B,  M.  V,  per  tolum  an  nu  m. 
Sancea  Tivait  encore  en  1678. 

SANDEN  (BMuraBD  DE),  doetenr  en 
théologie  et  prédicateur  de  la  cour  à  Km- 
nigsbcrg  ,  naquit  à  Insterbui^  en  Prusse, 
le  4  octobre  Ifi'lîô.  Après  avoir  fait  ses 
études  aux  univcrbites  de  Xœuigsberg,  de 
Leipsick,  de  Tubinge,  et  de  Strasbourg, 
il  vojagea  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  puis  relomroa  A  K«Migd»arg, 
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oà  il  vivait  encore  en  1722.  On  a  de  lui 
lieraosap  d*4crito  relatirs  â  la  théologie, 

cl  un  sermon  sur  l'utililé  fîe  la  mosîque 
»!an8  le  service  timn  .  qu'il  a  fait  impri- 
mer sous  ce  titre  ;  iJass  Uie  Kirchemu- 
sik  f  wemi  sotehe  waAl  and  ehrUUieh 
emgeriehlet  Ut,  eiite  Gobe  GoUes 
sejj  etc. ,  Kttnigiberi; ,  1720,  io'i»  de 
4  feuilles.  Ce  sermon  a  été  prononcé  à 
l'occasion  de  1o  pifriiicr»-  musique  que 
Jean-George  Ni-Kiiiardi  lit  executtiren  sa 
qualité  de  mailre  de  chapelle  de  Téglise 
^lo  àtadolle,  A  Kionigsherg. 

SANDKR(F.-S.),  né  à  Dlabact  en 
Bohême  ,  vers  1760,  m  fixa  fort  jeune  â 
Brrslau,  et  s'v  Hvrn  avec  sucres  m  l'etiseî- 
f^nement  àf  la  musique.  Il  imniiut  fw 
1796, à  la  ilcur  (le  l'âge,  dans  la  capitale 
do  lo  Siféiie.  Il  «  publié  do  at  oomposi» 
tton  :  1«  Troia  concerto*  ponr  piano  avee 
orehestfe,  BMsIau,  1783.  2o  Six  sonatee 
pour  le  piano,  1^"  suite,  ih.,  1785.  3"  Six 
sonatines  faciles  idem,  1'"  [lartie,  ibid.^ 
1786.  4°  La  prière  Ap  Kiopstock  et 
autres  citants  religieux,  tù.,  1786.  5"  Six 
sonate*  faciles  pour  piano ,  2""  partie, 
iM, ,  1787.  6*  Sonate  pour  elavecin  et 
violon,  iHd,,  1789.  7*  Méthode  eourle 
et  facile  pour  le  doi^er,  avec  des  exein- 
pies,  sons  ce  titre  :  GiOndliche  Anwei- 
sung  ziir  Fiiigersetzûng  fiir  Clavierspie- 
letf  Breslau,  1791,  in-4"*.  8°  Six  sonates 
pour  clavecin ,  avee  aceompagnemont  de 
violon,  iftûl.,  1790.  9*  Le  Triomphe^ 
prologue  avec  chant ,  pour  l'anuiversaire 
f^p  In  mort  du  roi,  exécuté  sur  le  théâtre 
de  Brcslao,  le  25  septembre  1795. 10°  Six 
sonates  pour  piano  et  violon,  Breslau, 
1793. 11'  Don  SUvio  de  Rosalva,  drame 
mniical,  en  manoicrit» 

SAKDBRSON  (làc^ras  ) ,  eompeeitear 
anglais,  naqnit  en  1769,  A  Workington, 
dans  le  comté  de  Durham.  Dès  râ<jp  de 
dix-liuif  .ms  il  fut  attaché  au  tliéâtre  de 
Ncwcastlc,  en  qualité  de  chef  d'orchestrej 
maie  un  an  après ,  Âstley  l'engagea  ponr 
Toidieetie  de  ion  cirque,  A  Londres,  avee 
de»  appoinlemena  eonsidérablet ,  sous  la 


cundilion  dVcrirc  la  musique  des  pauto- 
niluies  et  de»  mélodrames  i|U*on  y  reprc* 
.<)entait.  On  porte  a  160  le  nombre  des 
Otivrages  <ie  ce  {jcnrc  qu'il  u  composés. 
Beaucoup  de  chansons  anglaises,  gravées 
A  Londres,  chei  Clementi,  et  des  èi^os  de 
violon,  sent  les  productions  de  ce  musi- 
cien qui  ont  été  publiées.  11  c.-t  mort  A 
Londres,  a  la  fin  de  Tannée  1841,  à  l'Age 
de  soixante-douze  ans. 

SANUÛM  (  ri£RR£-Juâ£PH  ) ,  composi- 
teur, né  à  Bologne,  dans  la  seconde  moi» 
tié  du  diz-sepUème  siècle,  eut  on  talent 
remarquable  sur  le  clavecin.  Fixé  A  Lon- 
dres, vers  1 720,  il  y  fut  comparé  A  Handd 
pour  sofi  liahileté  dans  l'improvisation. 
t)n  croit  qu'il  e>i  mort  dans  cette  ville 
vers  1750.  Ën  1709,  il  avait  fait  jouer  A 
Téntne  JH/uerse,  opéra  sérieux  de  sa 
oomposition.  Onagravédeloi  A  Londres: 
Cojitate  di  caméra  y  et  iSSoiM^e  per  U 
cembalOf  dédiées  à  la  comtesse  de  Pem< 
broke,  sa  protectrice. 

SANDONI  (FRANÇOISE  CnZZONI), 
femme  du  précédent,  naquit  a  i^'arme,  en 
1700.  Douée  d'une  vois  pare  et  péné» 
trente,  elle  dételoppa  cet  avantage  natu- 
rel par  les  excellentes  leçons  de  Lan»  ,  et 
devint  une  des  cantatrices  les  plus  remar- 
quables et  IfS  plus  admirées  «leson  temps. 
Après  avoir  brillé  sur  plusieurs  théâtres 
de  l'Italie,  elle  accepta,  en  1722,  l'enga- 
gement que  Handel  lui  al&it  au  tbéAtre 
qnil  dirigeait  :elle  y  e»»ta  une  admirn- 
tioB  qui  allait  jasqa*ao  fimatisme,  dans 
VOlhon  de  ce  compositear.  Pendant  qua- 
tre années,  la  Cuzzoni  fut  en  possession 
des  pItH  beaux  rôles  des  opéras  de  Uandel; 
mais,  acariâtre  et  capricieuse,  elle  finit 
par  se  broniller  avec  lui,  et  paya  sas  soins 
dlngratitude.  Peur  se  venger,  riUostre 
compositeur  fît  venir  à  Londres  F'aus^ 
tina,  la  seule  cantatrice  de  ce  temps  qu'on 
pût  opposer  à  la  Cozzoni,  et  composa 
pour  elle  des  airs  brillan»  et  favorables  k 
sa  vois;  mais  le  Mocès  ne  répondit  pas  A 
son  latente.  La  rivalité  de  cet  deux  fem- 
mes dégénéra  en  haine  furieuse,  et  leurs 
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furtîni»  finirent  par  porter  tant  de  trou- 
ble dans  les  représentations ,  qna  kl  in- 
téffétt  de  Handel  en  forent  compromis. 
Devenue  la  femme  de  Sandoni.  vers  1725, 
la  Cazïoni  céda  aux  insLanccs  du  comte 
deKinsky,  uiabassadeurd' Autriche  àJLon- 
dn»,  et  se  rendit  A  Vienne,  où  elle  eut 
d*abord  nn  brillant  succès  à  la  cour; 
mais  ses  prêtrations  eiagérte  Tempédiè- 
rcnt  de  contracter  un  engagement  poor 
le  théâtre.  Elle  partît  pour  ritalic.  n'y 
trouva  pa$  ]es  avantages  quelle  sctuit 
promis,  et  finit  par  royagcr  en  Hollande, 
o&  die  fut  mise  en  prison  pour  dettes* 
Elle  ii*cn  sortît  qu*apris  avoir  payé  ses 
ctéanders  par  les  produits  de  ses  repré- 
«pnfntmn?.  En  1748  ,  elle  reparut  au 
théâtre  de  Londres;  mais  elle  n'était  plus 
que  lombre  d'elle-même  ;  elle  n'y  réussit 
point,  et  rers  la  fin  de  Tbiver,  elle  fut 
obligée  de  retourner  dans  sa  patrie,  où 
elle  tomba  dans  une  profonde  misère. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  elle  était  «bligée  de 
fabriquer  des  boutons  de  soie  ponr  fournir 
h  sa  subsistance.  Rlle  mourut  en  1770, 
après  avoir  donné  un  des  exemples  les 
pins  frappans  des  vidssîtudes  de  iM  Ibr- 
tune. 

SANDRINI  (faul),  hautboïste  et  gni- 

fariste,  né  à  Goerz,  en  1782,  parcourut 
l'Allema^jne  en  1805,  s'établit  ensuite  à 
Prague,  puis  à  Dresde,  eu  1808,  où  il  fut 
attaché  i  la  musique  do  roi  de  Saxe,  et 
au  tbéltre  en  qualité  de  hanthmsle*  Il 
rnoonit  dam  cette  ville,  le  15 novem- 
bre 1813,  A  Tâge  de  trente  et  un  ans.  On 
porte  à  quamnle  le  nombre  de  ses  oeuvres 
publiées ,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
!<*  Duo  pour  guitare  et  flûte ^  op.  12, 
Leipsick ,  Uofmeister.  2*  Sonate  concer- 
tante idem,  op.  15 ,  ibid.  3"  Thèmes  va- 
riés n/ei»  f  op.  16 ,  ibid.  4°  Six  cavatines 
aveo  guitare,  op.  13,  Leipsick,  Pcters. 
5*  Six  ariettes  italiennes  idem,  op.  14, 
ibid. 

SâNES  (felix),  compositeur  vénitien, 
vécut  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle* 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 


1*  êiitsa  a  qtMttro  vod  con  ù/^no, 
Venise,  1694.  2»  Mîssa  a  2  sapnmit 
1  atto,  3  tenori,  2  bassi  cùn  5  stromênti 
obligati.  3°  Magnificat  a  3  roncerldli, 
choro  a  6  voci ,  2  violini  ed  organo. 
4"  Misei-ere  met  Deus  a  4  voci,  1  vio" 
/inoeZ  viole, 
SANLEGQUE  (  i acquis  DE) ,  graveur 

et  fondeur  de  caractères, naquit,  en  1573, 
à  Chanlu  ,  dans  la  province  du  Bourbon- 
nais. Arrive  à  l'nri?  rinns  sa  jeunesse,  i] 
y  fut  élève  de  (nnilaumc  Le  Bé  {voyet 
ce  nom)  pour  la  gravure  des  caractères. 
Devenu  lui-même  un  des  hommes  les  plus 
distingués  dans  cet  art ,  il  s'associa  avec 
son  troisième  fils  pour  la  gravure  et  la 
fonte  de  earaelrres  pour  l'impression  de 
la  musique.  Founiier  dit  dans  son  Traité 
historique  sur  les  caractères  de  fonte 
pour  ce  gvmre  d*inipressioR,  que  ceux  des 
Sanlecqne  atteignirent  le  plus  haut  degré 
de  perreclion  possiHIe  alors.  «  Vert  1635 
«  (dit-il)  ,  ils  commencèrent ,  pour  leur 
«  propre  usage,  la  g^ravure  de  trois  carac- 
♦I  tères  de  musique  distinjjués  par  petite, 
Il  mojenne  et  grosse  musique.  Ces  trois 
«  caractères  sont  on  chef-d'ouvre  pour 
«  la  précînon  des  filets  (de  la  portée) ,  la 

•  justesse  des  traits  obliques  qui  tient  les 
•(  notes,  et  la  parfaite  exécution,  n  San- 
lecque  mourut  le  20  novcml»re  1648,  i 
Và^e  de  soixante-quinze  ans. 

SAM.ECQUK  (JACQUES),  troisième  fils 
du  précédent,  fut  un  des  pins  savans 
hommes  de  son  temps  dans  les  langues 
grecque ,  latine  et  orientales.  Habile 
dans  la  musique,  il  jouait  de  presqu»-  tous 
les  instrumens  alors  en  usag^e.  I!  partagea 
les  travaux  de  son  père  dans  la  gravure  et 
«kns  la  fente  des  caractères  de  musique, 
et  soutint  avec  lui  un  procès  contre  Ro- 
bert Ballard,  qui,  ayant  le  titre  d'impri- 
mettr  du  roi  pour  la  musique,  piébendait 
an  privilège  exclusif  de  ce  genre  d'im- 
pression. A  l'ofrasion  de  rc  procès,  qui  ne 
fut  point  jugé ,  mais  qui  donna  lien  à 
beaucoup  de  mémoires  et  de  plaidoiries, 
Sanlecqne  composa  une  allégorie,  dont 
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les  mterlocutenrs  «ont  le  cheval  Pi^g^ajif , 
(marqoe  typAgraphique  r!os  Ballard),  et  la 

Tnrlue  (ntarqtiR  <Îps  Saiilccque  ).  Ci-tte 
fiII(''{»orie  est  imprimée  it  lo  suitf  fi'un 
Traité  t/e  l'eau-dc-vie,  Paris,  1646,  (jui 
n'est  pas  de  Balrudens ,  comme  le  dit 
H.  Bpyeliel,  dans  sa  notice  sur  les  San» 
'leeqiie,  mais  de  BrouanU. 

SANTA  MARIA  (THOMAS  A),  moine 
espan-nol,  vécut  vers  1p  milieu  du  scixifTTte 
sicc!<*.  rl^us  un  couvent  do  Valladolid.  Il 
est  auU'ur  d'un  livre  intitul*:  :  ^r!c  de 
Tanner /antasiepant  Tecla,  Figuela^y 
îodos  instnmentos  de  ires  o  quairo  or^ 
dene*  (  Art  de  jouer  des  fantaisies  sur  le 
rebre  *,]a  riolsiet  tous  les  instrument;  à 
trois  ouqnatre  cordes),  Valladolid,  1565^ 
in-4", 

SANTARËI.LI  (H.  josEPB),  chevalier 
de  IVrdre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  né 
k  Forli,  en  1710,  fut  admis,  en  1749, 
dans  la  chapelle  pontificale, en  qualité  de 

rhapelain  chantre,  pour  la  partie  de  so- 
prano. 11  était  excellent  chanteur,  et  pos- 
sédait des  connaissances  étendues  dans  la 
composition.  Santarelli  est  cité  surtoot 
afantageusement  ponr  un  livre  ïntitalé  : 
Dàla  musica  del  Saniuario  e  délia  dis' 
eijdwa  de'  sitoi  cnntori,  RaccùtUdi  mO- 
numenti  ordiiuili  e  dlstrihuti  per  i  secoli 
délia  chicsn ,  Rome,  komareck  ,  1764» 
in-4**.  Le  premier  volume  seulement  de 
cet  intéressant  onvrage  a  été  imprimé ,  et 
n*a  pas  été  mis  dans  le  commerce.  Bnr- 
ney  dit  (  The  présent  State  of  musie  ûi 
France  and  Italy,  page  278  )  que  le  nia- 
nnscrit  du  deuxième  volume  était  prêt  à 
èlrc  livré  à  1  impression  en  1770,  mais 
que  Tanleur  espérait  si  peu  de  succès  pour 
nn  livra  si  sérieas,  qa*il  hésitait  sur  lâ 
eontinnatioa  de  Tentreprise.  Santarelli 
mourut  en  effet  en  1790 ,  sans  avtnr  fait 

imprimer  oe  volume. 

SAMlill  (  ANTOINE),  second  maître  de 
chapelle  de  l'église  Saint-Michel ,  à  Mu- 
aich ,  naquit  à  .lospniek,  vers  le  milieu 

*  Tialmi  S  lt«la  esrde». 


dn  dix*septième  siècle*  11  a  fait  imprimer 

de  sa  composition  :  Psalmen  und  Anti* 
phonen  mit  1  und  2  violinen  nehst  Ge- 
ncinl-Jiass  (P.-aomes  et  antiennes  avec  1 
ei  2  violons  et  basse  continue),  Aogsbourg, 
1699,  in-4». 

SANT£RRE  (visaas),  musicien  do 
seisième  siècle,  né  à  Poitiers,  an  oommen- 
eemenk  du  seizième  siècle ,  a  rais  en  mu- 
sique, à  fjnntre  parties  :  Les  cent  cin- 
quante psalmes  de  David ,  Poitiers , 
Nicolas  Lagerois,  1567,  in-4°  olil. 

SANTI  { àvnoM$m)f  compositeur  dra- 
matique, né  it  Ferrare,  vers  1750,  a 
donnéi  Florence,  en  1 7  1 .  !a  Capricdùsa 
in  cnmpagnay  opéra  bnuiTe  en  2  actes,  et 
à  Parme,  à  l'automne  He  la  m^mt»  annf'e, 
VAmor  soldato.  Santi  fut  noitmié  maî- 
tre de  chapelle  dans  sa  ville  natale, 
en  1782. 

SANTIAGO  (paANço»),  carme  du 

couvent  de  Sévil  le,  naquit  à  Lisbonne,  vers 
ir)90,  et  fiiE  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Séville.  Il  mourut  m  1646, 
avec  la  réputation  d'un  savant  mn.«icieH  , 
et  laissa  en  manuscrit  des  messes,  des 
motets  et  des  psaumes  que  le  roi  Jean  IV 
de  Portugal  fit  réunir  dans  sa  belle  biblio- 
thèque de  musique. 

SANTI NRLLI  (  andhe  )  .  né  Bo- 
logne, dans  la  première  moitié  du 
septième  siècle  ,  y  Ht  ses  études  musicale^i, 
puis  se  rendit  i  Vienne,  où  l'empereur 
Léopold  le  choisit  pour  son  maître  de 
chapelle.  Il  écrivit  ponr  le  mariage  de 
ce  monarque,  en  1660,  l'opéra  intitulé  : 
Gli  Amori  di  Orfeo  ed  Euridice  ^  qui 
fut  considéré  alors  comme  une  merveille. 

SANTINI  (pftOSPKJi),  compositeur  de 
Técole  romaine,  vécut  v«r«  la  fin  dn 
•eisième  siècle  €L  au  commenosment  dn 
suivant*  Il  est  un  des  autenrs  dont  Fabio 
Costantini  a  placé  des  morceaux  dans  le 
recueil  intitulé  ;  Selectœ cantioncs  excel- 
lentisnimorum  auctorum  octonis  vocibus 
eondnêndm  { Rome,  1614).  On  y  trouve 
da  Santini  un  Jngeliu  Zhmini  à  8  qui 
esl  aneftvt  bonne  composition. 
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SANTINI  (cEMiNiANi),  né  à  Pesaro  , 
fut  admis  en  1754  à  la  cliapeDe  potttitl- 
caie^  mais  seulernenl  en  qualité  de  chan- 
tre suriminéraire.  Il  écrivit  un  traité  de 
musique  inlHulé  //  cùmposUwrc  atmo- 
meo,  et  le  dvdîa ,  en  1764 ,  eu  pape  Clé- 
ment XII I  ;  mais  sa  paurreté  ne  lui  permit 
pas  de  Je  faire  imprimer ,  et  ponlife  fît 
déposer  le  inanubcrit  dan^»  archives  de 
la  chapelle  puiitificale  où  il  se  trouve  en- 
core. Sautini  compesa  aussi  pour  le  lerviee 
de  eetle  diapelle  une  messe  à  6  voix ,  «ou* 
le  titre  r!e  Petrus  el  Joannes,  et  la  dédia 
en  1767  au  prélat  Jean-Bapti&te  Rczzo- 
nico,  neveu  du  pape,  en  lui  exposant  sa 
triste  situation  de  chanlrc  surnuméraire  j 
mais  il  n'en  obtint  pas  de  secours,  et  fut 
obligé  de  laisser  inédit  son  dm^osiu»^ 
armomeo, 

SANTINI  (  FORTUNE  ) ,  abbé,  conipusi- 
teuret  musicien  (-riKlit,  est  né  à  Rome  le 
5  Juillet  1778,  el  a  été  baptisé  à  Téglise 
Saint-Ange  in  Peacaria.  Ayant  perdu  son 
père  peu  de  Jours  aprèe  sa  naissance ,  il 
fut  admis  à  Tâge  de  sept  ans  dans  la 
njaismi  des  orphelins ,  où  il  Ht  ses  études 
latines ,  montruit  plna  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  :  il  devint 
élève  de  Jaiiiiaconi  {voyez  ce  nom), 
Ce  muitre  prit  tant  d'ailcctiou  pour  lui, 
que  lorsque  Santini  fut  entré  an  eol- 
li^  Salviati ,  cet  excellent  maître  con- 
linoa  de  rinstDiirr  gratuitement.  Dès  ce 
moment,  M.  Sanlini  comprit  qu'un  des 
jiicillcurs  moyens  d'augmcnler  scs  con- 
iiausânces  dans  Tart  d'écrire ,  consistait 
à  copier  les  csavree  des  grands  maîtres , 
et  ses  traTanx  en  ee  genre,  qni  n*ont  pas 
cessé  jusqu*A  ce  jour,  lui  ont  fait  re- 
cueillir une  des  plus  belles  collections 

tranrifnne  musique  classique  qui  soient 
au  monde.  Sorti  du  collé^*;  ,  le  51  juil- 
let 1798,  il  fit  ses  éludes  de  philosophie 
et  de  théologie ,  el  fut  ordonné  prêtre  à  la 
fin  de  mai  1801.  Ayant  pris  rbahitude 
d*aller  chanter  dans  quelques  églises  de 
Rome  les  oiEces  eu  musique,  il  acquit 
la  connaissance  des  anciennes  notations 


(l^iiis  lesqaelle»  sont  écrites  les  compo- 
sitions des  maîtres  du  seizième  siècle. 
A  celte  époque  de  sa  vie ,  il  étudia  lu 
contrepoint  jusqu'à  8  voix  réelles  SOUS  la 
direction  de  Jannaconi ,  et  Jean  Guidi  « 
org^aniste  do  Sainte- Marie- in  «Transie» 
vere,  lui  ense^na  raccompagnement  de 
ror{fue. 

Quarante  années  se  sont  ciiouli  •    |  -  ri- 
dant lesquelles  M.  l  abUé  Sanlini  s  e.sL 
occupé  sans  relâche  A  rassembler  une  col- 
lection des  plus  beaux  ouvrages  des  maî- 
tres de  toutes  les  écoles  anciennes  et  mo- 
dernes, particulièrement  dans  les  styles 
(■cclésiaslique  et  niadrij^alesquc  ;  à  mettre 
en  partition  des  compositions  anciennes 
dont  on  ne  possédait  que  les  parties  sépa« 
rées ,  et  à  copier  dans  les  bibliothèques 
publiques  ou  particulières  ce  qu*îl  ne  pou- 
voit  se  procurer  à  prix  d'argent.  D^jè 
en  1820  M.  Sanlini  publia  la  notice 
(!e  s;)  collection  ,  sous  le  titre  de  Cala- 
logo  delta  Musica  esistenle  pressa  For- 
iuiuUo  Sémtini  in  Borna,  Roma,  1820, 
itt-12  de  46  pages  «  renfermant  Tindica- 
iion  abrégée  de  plusieurs  milliers  d'arti- 
cles; mais  depuis  lors  ,  cette  collection 
^'<?t  triplée.  Entretertant  une  correspon- 
dance avec  les  musiciens  erudils  des  prin- 
cipales villes  de  l'Eurupe ,  AI.  Santini 
leur  fournit  des  copies  de  ses  trésors  sans 
autre  rétribution  que  celle  du  copiste. 
Aussi  modeste  qu obligeant,  ce  digne 
homme  prend  peu  de  soin  pour  faire  con- 
naître ses  propres  compositions,  parmi 
lesquelles  j'ai  vu  des  motets  à  5  ,6  cl  8 
voix  réelles  fort  bien  écrits ,  el  d'un  bon 
style*  L*Académie  royale  de  chant  de 
Berlin  Ta  aom'mé  l'un  de  ses  meinbr«s 
honoraires  :  le  mcmc  honneur  lui  a  «té 
rendu  |>nr  l'Académie  philharmonique  de 
Houje ,  et  par  la  conjjrégation  de  SainU- 
Cécile  de  la  même  ville. 

SANTINI  (FÉLIX),  chanteur  italieii, 
porttcttlièreinent  dans  le  genre  houlfis, 
naquit  à  Parme,  si  j ai  bonne  mémoire , 
en  1798,  et  parut  pour  la  première  foi«. 
sur. la  scène  a  Yeui«e,  dans  VLtgnnttA 
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Jbriunalo  àe  IXoasim  ,  en  1818.  Morluechl, 
l'aynnt  entenrfa  ,  fut  nli^rnit  de  sa  voix, 
et  ]'cii,c>agea  pour  le  titcalre  de  Dresde. 
Après  y  avoir  chanté  avec  sneriis  pendant 
pliisieure  année»,  il  eut  un  engagemeni 
pour  le  théâtre  italien  de  Paris ,  ei  j  dé- 
buta en  1828,  dans  le  rôle  de  Figaro  dri 
Pnrbier  de  Séville.  Il  possédait  une  belle 
voix  de  ba!.sp,  dont  les  sous  graves  étaient 
surtout  remart]uables>  ;  il  descendait  jus* 
qu*au  eimtrthré.  Ses  gestes  trop  mulii» 
plié»,  tes  grimaoe»,  le  faisaient  i]ttel(|ue- 
faia  tomber  dans  Ja  caricature;  inai« 
lorsquil  voulait  se  contenir  et  donner  du 
soin  son  chant,  il  produisait  de  l'efFet 
et  sv  faisait  applatidir  cùlé  des  exei'lloMs 
i-liuuteurs  qui  se  trouvaient  alors  o  Paris. 
Le  bel  air  de  basse  de  la  Zelmim  de  Rot- 
•ini,  pareiemple,  n  a  jamais  été  mieux 
elj  iTitï  que  par  lui.  En  1834,11  reteurna 
en  Allemagne  et  chanta  avec  succès  au 
théâtre  de  Muiiiidi  ;  mais  il  tnourut  dans 
cette  ville,  au  mois  d'octobre  1856,  à  l'âge 
de  trcnte-liuit  ans. 

S ANTIS  (  JsàV  DE  ) ,  violoniste  «t  com- 
positenr  napolitain ,  vécut  dans  sa  patrie 
vers  le  milieu  du  diz-huitième  siècle.  Il 
avait  composé  des  cofjccrtos  et  des  sonates 
pour  le  violon  ,  dont  Witvogcl ,  d'Arnster- 
daiit  I  se  procura  des  copies,  «t  donna  des 
éditions  à  Tinsu  de  ranteur.  De  Santls, 
en  ayant  vu  par  httsard  de»  ctemplairet, 
se  mît  en  ronte  pour  la  Hollande ,  dans  le  . 
dessdn  de  se  venger  de  ce  vol  \  mais  il 
mourut  avant  d'arriver  au  terme  de  son 
voyage.  Les  compositions  gravées  par 
Witvojjcl  consistent  en  Iruis  œuvres  de 
sonates  pour  le  violon,  avec  accompagne, 
ment  de  basse,  et  six  concertos  avec  or* 
ehcslre. 

SANTO    (  SAMUEL*  BENJAMIN  )  ,    né  à 

Dresde,  on  177fi.  est  fiîs  d'nn  musipirn 
de  la  cour.  Mcissner  lui  enseigna  le  vio- 
loncelle, qui  devint  son  instrument  de 
prédilection  ,  et  le  cantor  Wetniing  lut 
donna  des  leçons  de  bosse  continoe.  Admis 
à  riga de  donie  ans  an  théâtre  royal  pour 
raccompagnemcnt  du  récitatif,  il  acquit 


dan.<)  c<>tte  position  une  rare  habileté  sur 
son  instrument.  £n  1795,  il  se  rendit  en 
Silésie  ,  et  y  entra  d'abord  au  service  du 
comte  Platen ,  à  Adeisbach ,  puis  chez  le 
comte  de  Schweidniis.  Dans  cette  demiftre 
position ,  il  écrivit  24  morceaux  iiour 
4  et  5  instruments  à  vent,  6  concertos 
potjr  le  cor,  et  qncîf|ues  petits  morceanx 
pour  le   violon.f'lliv    Après  avoir  passé 
quinze  années  dans  Ja  maison  du  comte  de 
Schwiedniti,  Smito  alla  sa  fiier  à  Breslau, 
o&  il  était  encore  en  1824,  jouissant  de 
la  réputation  de  musicien  distingué,  et 
d'excellent  violoncelliste.  On  n'a  jjravéde 
sa  coiitpositinn  que  trois  duos  faciles  pour 
deux   violoncelles  {  Dresl.iu  ,   Fœrster  )  ; 
mais  il  avait  en  manuscrit  plusieurs  con» 
certot  pour  le  vïdonoelle,  quelques  nior- 
ccaui  détachés  |K>ur  le  mémo  instmment , 
avec  orclicstrc,  des  duos  pour  2  violon* 
celles  ,  2  sonates  de  piano  et  violon  ,  un 
beau  trio  pour  pi;mo,  violon  et  basse,  et 
des  sonates  de  piano  et  violoncelle. 
SANTO  -  LAPIS,    rojez  LAPIS 

(  SANTO  ). 

SANTORO  (fabio-sebastiaho),  prêtre, 

né  à  Gtugliano,  près  de  Naples,  dans  la 
}!i'Condc  moitié  du  dix-septicme  siècle  ,  est 
auteur  d'un  traité  du  plain-chant  iulitulc  ; 
Scuola  di  canto  Jermo,  divisa  in  tre  iibri, 
Naples  1715, 1  vol.  in-4*,  avec  le  portrait 
de  rauteur. 

SANTOS  (MAHOEL  DOS) ,  moine  por- 
tugais, au  couvent  de  Saint-Paul ,  i  l.is- 
bonne  ,  naquit  en  celte  ville  ,  dans  la 
seconde  nioilié  du  du -septièinc  siècle,  et 
y  mourut  en  1757,  avec  le  titre  de  niai- 
tre  de  cJiapelle  de  la  cour.  11  a  laissé  en 
manuscrit  des  messes  et  motets  qui  se 
trouvaient  à  la  bibliothèque  royale  de  Lis» 
bonne  en  1755. 

SANTL'CCl  (  D.  MAnc  )  ,  maître  de  cha- 
pelle et  chanoine  de  la  cathédrale  du 
Luequcs ,  est  né  à  CamajorCf  petite  ville 
de  laToscane,  le 4  juillet  1762.  Bien  qu'il 
edi  montré  dès  son  enfance  d'heureuses 
dispositions  pour  la  musique,  il  ne  se  livra 
entièrement  à  l'étude  de  cet  art  qua  PAge 
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•te  dix>sept  ans.  Au  mois  de  février  1779, 
«I  M  nnclit  A  Naplet,  «ntra  au  conwïr^ 
vatoire  de  LairÉlOf  «C  i*y  livra  pendant 
•nie  am  à  Tëtude  de  rharnionie,  de  Tac» 

compagncment  et  du  contrepoint ,  sous  la 
direction  di-  Kennrnii.  Kn  1790  il  retourna 
à  Lucijaes,  oà  son  mérile  le  fît  nommer 
mattrt  de  chapelle.  Admis  aler$  dant  les 
ordree,  il  reçut  la  prêtrise  an  mois  dV 
vril  1794.  Trois  ans  après  (juillet  1797) 
il  succéda  à  Anfossi  dans  la  place  de  mal* 
trf»  dp  rbapplîe  de  Saint-Jean  de  Latran  , 
ïi  K<  uni- ,  f't  en  1808  il  ohtinl  un  cahO- 
nicat  a  lu  métropole  de  Luci^ues.  Déjà  il 
avait  été  choisi  comme  un  d«a  huit  mem* 
1»rea  de  la  MClien  de  ranstque  appartenant 
A  la  Société  italienne  des  idences,  lettres 
et  arts  ,  fondée  par  Napoléon.  Je  n'ai 
[•oint  appris  en  Italie  qu'il  eût  ciessv  de 
vivre ,  et  je  crois  qu'il  est  en  ce  moment 
(décembre  1841},  dans  sa  quatre-ving- 
tième année. 

SantDoei  avait  déjà  composé  beaucosp 
de  musique  d^église  lonqu^il  écrivit  un 
motet  à  seize  voix,  en  quatre  chœurs,  qui 
fut  couronné  en  1806  par  FAcadéjnie  Na- 
poléonienne de  Lucques,  comme  un  tra- 
vdl  <Pim  f^Êtat  iiMMwai»*  Le  lavant  abbé 
Baini  démontra,  d*i»ne  manière  acca- 
blante, rjgnorance  des  juges ,  aaleurs  de 
cette  sinçolière  méprise  dans  an  écrit 
intiti!l<'  :  Lettera  sopra  il  motelto  a 
(fuattro  cori  del  Sig,  D.  Marco  Santurci 
premiato  dalL'  uccademia  Nupoieone  in 
Lueea  Vonmo  1806,  comc  Ut»oro  dl 
génère  nuoim,  t1  y  démontrait  que  non- 
seulement  ce  genre  de  composition  n'était 
pas  nonveatt,  puisqu'il  existe  un  très-grand 
nombre  de  motets  et  de  messes  à  quatre 
chœurs  composés  par  les  maîtres  du  sei- 
zième et  du  dix-septième  siècle ,  mais  que 
les  célèbres  compositrars  A^ostini,  Paoelii, 
SavettOi  Abbatini,  Haciooehi,  JBenevoli 
et  d^autres  ont  écrit  des  psaumes,  des 
messes  et  des  inotet»  5  ,  6  et  8  cliœnrs. 
sans  compter  les  messes  à  quarante-huil 
voix  de  iieucvoli ,  de  Gtansctti  et  de  Balla- 
bcne. 


I>cs  autres  compositions  pour  l  égliiic, 
de  Santucei ,  dont  il  existe  des  copies  à  la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naples 
sont  :  1*  Messe  (en  ut  mineur)  à  4  voix 

et  orchestre.  2°  /(fem  (en  si  bémol). 
3»  It/em  (en  fa  ).  4"  Credo  a  8  voix  et 
orchestre.  5«*  idem  a  4  voix  et  orchestre. 
6"  Paraphrase  du  Stabat  mater  k  A  vois 
et  orcbestre.  7*  Paraphrasa  du  IHes  iras 
k  4  voix  et  orchestre.  8*  Beatus  mr  k  4 
voix  Pt  orchestre.  9"  Nocturnes  des  morts 
à  4  voix  et  orgue.  10"  Bt  aueouj)  tuotets, 
11"  Les  sept  psaumes  de  la  pcnilcnce  à 
4  voix.  12"  Quatre  symphonies  à  grand 
orebestre.  Bf.  rabbéSontini  possède  aussi 
du  même  aotear  :  13*  JUiserere  h  4  voix. 
]4<*  Tota  pulchra  es  à  7  en  canon. 
15"  Des  canons  à  2  voit.  On  a  publié 
à  Milan,  chei  Riccortii  :  16"  Douze  so- 
nates fuguées  pour  l'orgue  ou  le  piano, 
par  Santucei.  1 7"  Cent-douxe  petits  ver- 
sets pour  l'erf  ne  divisés  en  trois  suites,  par 
le  même. 

Santucei  s'estfaitconnattreaossi  comme 

écrivain  sur  la  musique  par  un  opuscule 
intitulé  :  Stdia  Melodia  f  suli'  Armonia 
e  sul  Melro  dissertazioni  letle  in  una 
foc^ià  iettenaw,  Lucques  ,  ty|>ogrHphie 
Bertini,  1828,  in -8»  de  124  pages, 
avec  une  planche  de  musique.  Ces  trois 
dissertations  ne  renferment  que  des  lieux 
com*nnn«.  '«.-ine  utilité  pour  la  pratique  ou 
jjoiir  IVsiîiotique  de  l'art. 

6  A  NU  ri  (  JEAN  -  BAPTISTE  ),  célèbre 
Jurisconsulte,  docteur  et  professeur  en 
droit  canon ,  né  A  Bologne  en  1615,  mou- 
rut dans  la  même  ville  eu  1697.  II  était 
de  l'académie  des  Gelati,  et  a  publié  dans 
les  mémoires  de  cette  académie  une  disser- 
tation intitulée  :  Perche  nelle  cantitene 
si  adopri  la  qninta  diminuitay  e  la  quarto 
superjUuij  eome  tdtresi  pcr  quai  cagione 
si  ngeiti  ogni  sorùi  ttintervallOf  o  eia 
xuf»rfittOf  o  sia  diminuilo  dnll*  altttVQ, 
{  Voyer-  Proxe  dei  Gelati,  p.  1 

SAPHO,  ou  pl.rtôt  SAl'i'HU,  la  pins 
illustre  des  femmes  qui  cultivèrent  la 
poésie  et  la  mw^iquc  dans  Tanliquiié, 
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iiiiquil  â  Uylilène,  dans  l'île  de  Lcsbos, 
environ  612  avant  Jéfw-Chritt.  L*ajant 
confondue  avec  one  autre  femme  du  mémo 

nom ,  née  longtemps  aprèo  elle  à  Érfwoê 
(autre  ville  de  l'île  de  Lcsbos),  ainsi  (]nr. 
le  prouve  une  rncdailte  grecque  décou- 
verte en  1 822  ' ,  ou  a  supposé  que  Supho 
de  Hvtilène  «*était  épriae  d'une  |»as»îon 
malheuFeu«e  pour  un  jeune  homme  nommé 
Phaon ,  et  que,  pour  s'en  guérir,  elle  se 
jelA  du  haut  du  roclier  de  Lcucade  dan> 
mer,  où  ellf:  trouva  la  mort;  mais 
toute  cette  liiatoire  appartient  à  la  seconde 
Saplio.  Celle  de  Mytilène  avait  été  mante 
et  était  devenue  veuve.  Son  mérite  avait 
attiré  près  d'elle  pTmieun  jeunes  femme» 
qui  devinrent  ses  élèves  dans  la  poésie  et 
dans  Ja  musique.  Quelques  passajres  des 
auteurs  anciens  ont  fait  croire  qu'elle 
<"0nçut  pour  plusieurs  d  fistrc  files  une 
tendresse  criminelle;  mais,  ainsi  que  l'a 
remarqué  Tabbé  Barthélémy,  ces  écrivains 
lui  sont  de  licaacoup  postérieurs*  On  sait 
plus  positivement  que,  compromise  par 
Alc^'C,  dans  tine  conspiration  contre  Pit- 
tacus ,  qui  réjjnait  à  Mytilène,  elle  fut 
hannie  de  cette  ville,  et  se  retira  en  Sicile. 
Aristozène  et  Plutarque  lui  attribuent 
l'invention  du  mode  Mixoljdien  ancien , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  mode 
du  même  nom  dont  Bacchius  et  Boèce  ont 
donné  la  constitution.  Saplio  a  inventé 
;ui3si  le  mètre  qui  porfe  snv\  nruTi  f  vers 
aap/ii^ue),  et  qa'Uorâce  a  intnuiuit  d'une 
manië»  si  heureuse  dans  la  poésie  la- 
tine. 

SAPIENZA  (  ANTOINE  ) ,  oumpmitenr, 
eut  né  le  18  juin  1794,  À  Pétershourg, 
où  son  père,  Antoine  Sapienxa  ,  était 
maître  de  chapelle  de  i  cmpereur.  ÂprèH 
avoir  appris  la  musique  et  le  contri.'pnint 
en  Russie,  H.  Sapienza  s'est  rendu  à 
Naples ,  à  Vûgt  de  28  ans  *  et  y  a  étudié 
sous  Tritto,  Zingarelli  et  General  i.  Ses 
premières  compositions  ont  été  pour  ré> 

'  Vvjm  utm  Imhmm  aolka  mr  Séj^  ^Éréft»  i>at 
n.  Allinr  d'Haiiiemch**  Ainf  la  Biagrmpkiê  nnivtrnUt 
lie»  frère*  Hicbaud* 
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glisc  :  elles  consistent  en  deux  messes , 
quelques  motets  et  un  Sahre  R^^na.  En 
1823,  il  a  écrit  pour  le  théâtre  S«tiit43iar* 

les  l'opéra  de  Rodiigo,  qoi  fut  suivi  d'une 
euntate  intitulée  la  Fonduzione  di  Par- 
lenope.  Kn  1824,  il  a  donné  au  th^^'ifre 
del  Fondo  l'Audacia  Jortunata^  optera 
boufEc,  et,  au  théAtre  5aint-€faar1as ,  U 
Tameriano,  opéra  séria.  Son  dernier  ou- 
vrage, repréwnté  à  llilan,  est  intitulé  // 
Gonialvo. 

SARATELLI  ( JOSEPH),  compositeur 
d»'  r»Vole  vénitifntH* ,  né  a  Padoiie,  et» 
1714,  fut  nomme  ntaitre  de  chapelle  de 
relise  Saint^Mare  de  Venise ,  le  24  sep- 
tembre 1749,  et  occupa  cette  place  Jus- 
qu'au mois  d'avril  1762,  époque  de  sa 
mort.  11  était  en  même  temps  maître  au 
conservatoire  des  Mendicanti.  J'ai  trouvé 
de  lui  dans  la  bihliulhéijue  Saint-Marc  : 
1"  f^ictimœ  paschaii ,  à  5  voix  et  instru- 
mens  ;  2>  Qmfiteborf  è  4  et  inttrumens. 
'  3"  /m  te  Domme  Mpemm,  A  2  diseurs  et  2 

orjncs. 

SAKDI  (ALEXANDRE),  né  ù  t'errarc , 
vers  1520,  y  mourut  le  28  mars  1588. 
Un  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  Herunt 
iuvemtonbus  lUtri  duo...  Us  maxime f 
quonun  nuUa  mentio  e*i  apud  PoljrdO' 
mm  FergUium»  Nayence,  1577)  io-é*. 
Cet  ouvrage  a  été  réi tn  primé  plusieurs  fois> 
Sardi  y  traite  de  la  musique  aux  chapi- 
tres 19-24  du  l*''-  livre. 

SAK31IËN'rO    (SALVATOft),  GOm(>0&l- 

leur  dramatique,  actuellement  vivant, 
est  né  en  Sicile  d'une  famille  originaire 

d  Es}>afjne,  eu  1816.  Admis  au  conserva- 
toire de  Naples,  il  y  a  fait  ses  études  sous 
la  dirertiou  de  MM.  Tordeila,  Utijjiji  et 
Zidgarelii.  11  a  fait  représenter  au  tiit;àtre 
Sainl«4Iharles ,  de  Naples,  F'aleria  osiia 
la  Cîeea  f  en  un  acie ,  ie  31  mars  1838* 
Ijc  50  mai  suivant  il  a  donné  au  même 
ttiéàtre  Alfonso  d'Aiagotiti ,  en  nu  acte, 
et  le  12  août  1S41,  le  troisième  ouvrage 
de  sa  eompusilion  ,  intitulé  lîoiLt  f  a  été 
représenté  au  théâtre  del  Fondo. 
SA'RNGA  DE'VA,  ninsicieu  indou, 
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est  un  do  ésrivaini  mr  la  matique  les 
plas  aDcîens  de  i*Iiidtf«  Son  livre  sur  la 
théorie  de  cet  art  a  pour  titre  Ratnacam» 
Burrow  s'est  proearé  line  copie  de  cet  ou- 

vraf^e  dans  le  voyage  ffu'il  ;i  foit  à  He- 
rifiwar.  W.  Jones,  président  de  ta  société 
(le  (Jalculla,  eu  parie  dans  ses  mémoires 
.  sur  les  modes  miuieaui  des  loden»  (  On 
îk»  musieai  modes  qf  tke  Hmdus,  l.  3 
des  Asiotic  BesearckeSf  page  327  de  Té* 
dition  de  J  rn  fres). 

SAiUlElTE  (bernabd),  né  à  Bor- 
deauXf  le  27  novembre  1765,  vint  se  fixer 
à  Paris,  après  avoir  terminé  ses  études,  et 
fut  nommé  capitaine  i  rétat-mi^er  de  la 
l^arde  nationale  de  celte  ville,  à  raurare 
de  la  révolution.  Âpres  le  14  juillet 
1789,  il  n'unit  quarantc-cioq  musiciens 
provenant  du  dépôt  des  g^ardes  friinraises, 
L't  CM  i'orma  le  no^au  de  ia  musique  de  la 
garde  nationale  parÎMenne.  An  moii  de 
niai  1790,  la  municipalité  de  Parie  prit 
à  sa  solda  la  musique  de  la  garde  natio- 
nale, qui  fut  portée  à  soixante-dix  musi- 
ciens, et  dans  laquelle  entrèrent  des  artis- 
ttij  (iiïlingués,  par  les  sollicilillion!^  de 
JJ.  Sarrette  ;  mais  lesemLarrus  iuianciers 
de  la  commune  ayant  fiiit  supprimer  la 
garde  nationale  soldée  au  mois  de  janvier 
1792,  M.  Sarrette  retint  près  de  lui  les 
arfisff's  etoLtinl,au  mois  de  juin  suivant, 
de  la  municipalité  l'établissement  d'une 
école  gratuite  de  musique,  où  chacun 
d*cua  fut  employé.  .Ce  fut  de  cette  école 
<]ue  sortirent  tous  les  corps  de  musique 
militaire  employés  dans  les  quatone  ar- 
mées de  la  république.€«s  services  rendus 
à  la  chose  puhHtjue ,  comme  on  disait 
alors,  iixi.Tent  l'af  (etition  du  pouvernement 
sur  l'école  qui  avait  produit  ces  prompts 
résultats ,  et  par  la  démarches  actives  et 
les  soins  multipliés  du  fondateur  de  cette 
l'cole,  elle  fut  convertie  d^abord  en  insli- 
t  ut  national  de  musique,  puis  dé&nitivo- 
ment  or«janisée  en  Conservatoire,  par  une 
loi  du  1()  thermidor  an  ni  (  ^eptetritin; 
1795.).  Ayant  atteint  hun  but,  qui  était 
de  conserver  â  la  France  plusieurs  artistes 


remarqnablca  que  les  troubles  r(Évolutian« 
naires  en  aonûent  éloignés,  M.  Sarrette 
«^apprêtait  à  rejoindre  le  lOS"*  n'^jimcut 
de  ligne,  où  il  avait  été  nommé  capitaine. 
Une  administration  composée  de  cinq  in- 
specteurs et  de  quatre  professeurs  avait 
été  instituée  pour  la  direction  du  Conser- 
vatoire {  mais  dénuée  d'impulsion,  et  divi- 
sée sur  les  bases  de  renseignement,  elle 
éprouva  d'assez  grands  embarras  dès  SOU 
«ntroc  en  fonctions.  Un  ordre  du  Direc- 
toire ra[tpcla  M.  Sarrette  en  l'an  iv,  et  lui 
donna  le  titre  de  commissaire  du  gouver- 
ueiitcnt  chargé  -de  Torganisatictt  de  la 
nouvelle  école,  qni  fut  changé  pour  eelut 
de  directeur  dans  l'année  suivante. 

Une  activité  prodigivu^e,  une  grande 
intelligence  des  moyens  propres  à  assurer 
les  succès  du  Conservatoire,  le  scuUment 
de  1  art  et  du  mérite  des  artistes,  enfin 
rattadbemeat  qu  il  avait  pour  son  ouvre, 
firent  triomphé  U.  Sarrette  des  obstacles 
de  tout  genre  qui  environnaient  les  corn- 
mencemens  de  la  nouvelle  école,  et  lui 
fournirent  les  moyens  d'assurer  sa  pros- 
périté bien  au  delà  de  ce  qu'il  avait  été 
permis  d'e.«pérer.  Ce  fut  par  se«  soins 
que  lès  nouvelles  méthodes  du  Conser^ 
vatoire  marquèrent  un  progrès  réel  dans 
rensaigneuieni  de  toutes  les  parties  de  la 
musique;  ce  fui  lui  aussi  qui  obtint  de 
Napoléon  l'établissement  de  récoledcdé- 
clauialiua  et  le  peiisiunnal,  des  jeuues 
chanf eurs  des  deux  seies  altadiés  au  Con* 
servaloire,  une  riche  bibliothèque,  une 
italle  de  concerts,  etc.,  et  qui  lit  instituer 
les  beaux  concerts  qui  ont  porté  dans  toute 
l'Europe  la  gloire  de  la  première  école  de 
musique  de  France,  il  s'occupait  aussi  de 
l'organisai  ion  de  succursales  de  cette  école 
dans  les  principales  villes  des  départe- 
inens,  et  suivait  les  détails  de  cette  alGiira 
au  conseil  d*État,  quand  les  revers  de  la 
France,  ayant  amené  la  restauration,  en 
1814.  di>s  intrijjucs  de  la  nouvelle  cour  le 
firent  destituer.  L'estime  qu'il  avait  con- 
quise par  dix -neuf  années  d'une  adminis- 
tration probe  autant  qu'éclairée,  l'a  suivi 
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dftnt  M  retraite.  Après  la  réfolttlim  de 
1830,  le  foavernement  vonlnt  loi  randw 
lâ  divection  do  Conserviitoire;  niaia  «m 

amitié  pour  Cherubini,  qui  en  était  alors 
charg[é,  la  lui  fit  rpfitsfr.  Parvenu  à  l'Âjje 
(le  près  de  soixante  dii-SPjit  ;jns,  i!  p.Tîse 
ses  derniers  jours  dans  la  douce  intiuiité 
de  M  famille. 

SABRO,  ou  plutôt  SARRI  (dokimi' 
QDE  ) .  compositeur,  naqyit  A  Nttples, 
en  1688  ,  et  y  vécut  pauvre ,  ses  ouvrajjes 
pour  le  théâtre  étant  mal  pnyt'S,  et  sa  prin- 
cipale ressource  consistant  à  écrire  pour 
les  couvens  dus  messes  et  des  motels.  11 
avait  le  titre  de  feoend  maître  de  la  ch«* 
pelle  royale;  mais  cet  emploi  était  «i  peu 
riHribuii,  qu^on  pouvait  le  eonsidérer  pure- 
ment comme  honorifique.  Il  commença  à 
composer  pour  le  théâtre  en  1714  ;  fin  de 
SCS  ouvrages  les  plus  modernes  porte  i<i 
date  de  1732,  Sairi  fut  le  premier  com- 
positeur qui  mit  en  musique  les  opéras  de 
Métastase.  Ses  mélodies  ont  de  la  grAoe. 
On  ignore  Tépoque  de  ta  mort  de  cet 
artiste.  J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque 
du  Conservatoire  de  Naples  la  |dus  [;;rande 
partie  de  ses  ouvraj^e^  pour  le  théâtre. 
En  voici  la  liste  :  l*  Adam  in  Cipro ,  A 
Rome,  en  1714.  2<*  La  Giaevra,  op. 
sérieui,  en  3  actes,  A  Naples  (1720). 
3*  La  Gare  generosn ,  en  5  actes. 
4"  Luccio  Vero^  en  f>  actes.  5"  Tito  Scni- 
pi-onio  Gracco,  en  1725,  à  Napics.  6"  La 
Parlenope,  en  3  actes,  à  Naples,  1722. 
7*  JehiUe  in  Sciro,  3  actes.  8*  jine- 
nÙMa,  en  3  actes.  9*  jirsaee,  en  3  actes. 
IQo  Didone  tdihandonala  j  à  Turin  ,  en 
1727.  1 1»  Bérénice,  en  3  actes,  à  Naples 
(1732).  M"  Siroe,  eu  3  actes.  13"  Kalde- 
maro,  en  3  actes.  14"  f^espasiano  j  en 
3  actes.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  mu- 
sique d*^lise  composée  par  S»arri  A  Rome, 
A  Naples  et  en  Allemagne. 

SARTI  (jobbph),  savant  et  agréable 
«compositeur,  naquit  à  F«»"!i7;t.  d;ins  l'£tat 
de  l'Eglise,  non  en  1730,  i  nninr  le  disent 
Gerber,  les  auteurs  du  Dicliannaire  histo^ 
rique  des  musideru  et  leurs  copistes ,  ni 


en  1728,  comme  le  prétendent  Gervasoni, 
Mlf .  Liditmithal  et  Reeker,  mais  le  28  dé- 
osBAbra  1729.  Après  avoir  fait  ses  pre» 
Miiires  études  de  musique  à  la  cathédrale 
de  sa  ville  natale,  Sarli  fui  envoyé  à  Bo- 
liif^ne  .  pour  y  apprendre  le  contrepoint, 
sous  la  direction  du  père  Marlim.  (î'est 
dans  celte  ^1c  'célèbre  qu'il  puisa  les 
eaoellemtes  traditions  transmises  ensuite 
par  lui  a  son  élève  Chcrubini.  Sarti  n*é* 
tait  âgé  que  de  vingt-deux  an» ,  lorsque  la 
direction  dn  théâtre  de  Faenza  lui  de- 
manda pour  le  carnaval  de  1752  un  opéra 
sérieux  :  il  écrivit  la  partition  de  Pompeo 
in  jfrmenia,  qui  obtint  un  brillant  succès, 
et  fit  connaître  avantageusement  le  jeune 
compositeur  dans  tonte  Fltalie.  Il  Me  pas- 
tnre  et  quelque?»  autres  ouvraj^es  qu'il 
donna  yn  de  temps  après  confirmèrent 
son  premier  «uccès,  et  le  tirent  considérer 
comme  un  des  meillears  malins  de  son 
temps.  Appelé  A  Copenhague ,  en  1756, 
en  qualité  de  maître  de  la  chapelle  n^lc 
et  de  professeur  de  chant  du  prince  héré- 
ditaire, il  V  composa  l'opéra  Ciro  ricO' 
nosciuto  et  (i  autres  qui,  bien  que  chantés 
par  une  réunion  d'artistM  distingués  de 
l'Italie,  furent  aocneillis  avec  froideur. 
Dégodté  par  ces  écbees  de  sa  position  en 
Danemark,  Sarti  retourna  en  Italie  et 
rentra  dans  la  carrière  de  la  composition 
dramatique,  après  une  absence  de  neuf 
années,  qui  l'avait  fait  oublier.  Milridale, 
il  FologesOf  la  Nitetli,  Ipermestra,  et 
Semùramide  rieonoseiata,  joués  à  Rome, 
A  ITcDMe  et  dans  d'autres  villes,  depuis 
1765  jusqu'en  1768,  ne  réussirent  qn*A 
demi.  Trtte  éjwqun  est  l-i  moins  beoreose 
de  ta  vie  du  compositeur.  Il  nCiil  pas  de 
meilleures  chances  lorsqu'il  i>e  rendit  a 
Londres  en  1769,  car  il  n'y  put  faire 
joner  aucun  de  ses  ouvrages,  et  n*j  eut 
d'antre  ressource  que  de  donner  des  leçons 
de  chant  et  de  clavecin.  C'est  alors  qu^il 
publia  un  recueil  de  six  sonates  pour  cet 
instrument  (Londres,  1762  ) ,  considéré  à 
juste  titre  connue  une  des  meillearcs  pro- 
ductions de  ce  genre.  De  retour  eu  Italie , 
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vers  lu  6n  de  1770 ,  il  y  accepta  peu  de 
temps  après  la  place  de  maître,  non,  oemine 
onVe  dit,do  conienratoiie  des  Men^eanii, 

ni  de  la  P/e/^Minipées  par  Bertoni  et  per 
Furnaletto,  mais  celle  de  l'Ospedalelto , 
lorsque  Saej'hini  laissa  celle-ci  vacante 
par  son  départ  pour  l'Angleterre.  Ici  corn- 
menée  Tépoque  la  plut  brilUnte  de  la 
earrière  de  Sarti  ;  elle  s*étend  depuis  1771 
josqu'en  1784.  Cest  dent  ce  pérkide  de  sa 
vie  qu'il  composa  ses  meilleurs  otivrajres, 
tels  que  le  Gelosie  vUlane,  GiuUo  Sabino 
el  ieNozze  di  Dorina,  La  mort  de  Fioroni 
ayant  laissé  taeante,  en  1779,  la  place  de 
mettre  de  chapelle  du  dôme  de  Milan, 
die  fut  mise  au  eoncoun,  et  beeucoiip 
de  musiciens  distingués  se  présentèrent 
pour  la  disputer;  mais  S;)rli  l'emporta 
sur  eux  par  lu  supi-riorilé  de  sou  travail. 
Les  morceaux  intércssans  quil  écrivit 
pour  ce  eoneours,  et  qui  eonnstent  en 
antienne ,  psaume  et  messe  i  six  et  huit 
Toiz  réelles ,  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque du  (Conservatoire  de  Paris  :  ils 
iburnissent  la  preuve  incontestable  du 
profond  savoir  de  barti.  Dans  les  années 
suivantes,  il  composa  aussi  beaucoup  de 
wosique  dcgli>c,  malgré  les  travaux  dont 
il  était  occupé  pour  le  théâtre,  et  fit  entre 
autres  ouvrages  trois  messes  fort  belles , 
en  1781,  par  ordre  du  duc  Serbelloni. 
Elles  furent  ex^-cutées  dans  l'église  des 
C^ipucins ,  pour  la  béatiBcation  de  trois 
religieux  de  leur  ordre.  Il  remplit  ainsi 
sea  fonctions  de  mettre  de  chapelle  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1784,  époque  oA  il 
reçut  sa  nomination  de  directeur  de  la 
musique  de  la  cour  de  Russie  ,  cl  se  rendit 
à  Pétersbourg.  Arrivé  daus  cette  ville  ,  il 
y  fut  re^u  avec  une  faveur  marquée  par 
rimpératrioe  Catherine  il.  Un  de  «t 
premiers  ouvrages  fut  un  psaume  en  langue 
russe  dans  lequel  il  réunit  au  chœur  et  à 
l'ordbestro  ordinaire  un  second  orchestre 
de  cors  russes  ,  tel  qu'il  avait  été  organisé 
trente  ans  auparavant  par  Marescli  (  vojcz 
ce  nom  ).  Chargé  de  la  composition  d'uu 
T€  Jfeum  {aussi  en  lan(;uc  ru.ssc),  à 
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roocasion  do  la  prise  d*Oesafcow,  Sarti 
imagina  d'y  omployw  de»  eanont  qui  ti* 
raient  A  de  certains  intervalles,  et  don- 
naient à  Texécution  nn  caractère  plus 
solennel.  En  1786  il  fit  représenter  à  la 
cour  son  Armidn  c  Rinaldoj  dont  Tim- 
pératrice  fut  si  satisfaite ,  qu'elle  écrivit 
au  eompositenr  nne  lettre  autographe 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction ,  et 
qu'elle  accompagna  cette  faveur  d'une 
riche  tabatière  et  d'ime  bague  en  diaman». 
La  célèbre  cautatrice  Todi ,  arrivée  .\  P>;- 
tersbourg  depuis  peu  de  temps,  avait  joué 
le  r4le  ^ArmidCf  et  y  avmt  obtenu  le  plus 
brillant  suecès.  Une  intimité  singulière 
s'établit  bientôt  entre  l'impératrice  et  cette 
ieinme,  dont  les  dispositions  ne  tardèrent 
pas  de  se  montrer  défavorables  pour  Sarti. 
Celui-ci  ,  voyant  diminuer  son  crédit,  se 
vengea  en  appelant  à  Pétersbourg  Mar- 
chesi,r«n  des  plus  étonnons  «dianteursdo 
cetteépoque,  si  fertile  en  grands  talens,  et 
dont  In  concurrence  était  redoutable  pour 
Jfan  Todi.  Celle-ci ,  irritée  par  l'enthou- 
siasme que  le  talent  de  Marches!  excitait, 
et  ne  pouvant  plus  dissimuler  sa  liaiae. 
obtint  de  Catherine  II  le  renvoi  de  son 
■naître  de  cliapclle.  Dans  cette  fleheuse 
position.  Sarti  conserva  heureuseinent 
Tamitié  du  prince  Polemkim  qui,  t(»ut- 
puissaiit  alors,  lui  fit  présent  d'un  village 
de  rUkrainc  où  se  trouvaient  en  abon- 
dance de  belles  voix,  et  y  établit  une  école 
de  chant ,  dont  le  maître  de  chapelle  dis- 
{j  racié  fut  nommé  directeur,  avce  te  titre 
de  lietttenattt*major  de  l'armée  impériale. 
La  mort  de  Potemkim(  15  octobre  1791) 
ayant  laissé  Sarti  sans  prnlecletir,  celui-ci 
prit  la  résolution  (ic  rf(»>'iriier.  m  1793, 
à  l'élersbourg  ou  il  sut  >i  bien  se  justifier 
auprès  de  l'impératrice,  quelle  lui  fit 
donner  une  gratification  de  qutnie  mille 
roubles ,  lui  rendit  son  titre  de  mettre  de 
chapelle  de  la  cour,  avec  un  troitement 
de  trente-cinq  mille  roubles  ,  et  lui  donna 
un  Injrctnent  au  palais  ini|)érial.  I^lle  lui 
liunnu  aussi  la  titiàsiun  d'établir  un  Con- 
servatoire de  musique,  sur  le  plan  de  ceux 
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<l*Ila1ie,  à  Kttêriotsloir,  et  Tcti  nomma 
dîraoleDrÉ  Lorsque  les  élèves  de  cette 
école  enéentèrent,  en  1795,  leur  premier 
concert  devant  Catherine  II ,  elle  fut  si 
sntisfaile  fîc  leurs  progrès  ,  qu'elle  éleva 
Sarli  au  rauQ  de  In  prctnicre  noblesse,  et 
lui  fit  don  de  terres  considéraMes,  pour  le 
fiter  en  Russie.  Meis  l'â^^,  le  travail ,  el 
la  rijpieur  du  climat  eurenl  hicntôt  achevé 
d'user  ses  forces.  L^espoir  de  rétablir  sa 
santé  sous  le  ciel  (le  rilalie  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  an  mois  d'avril  1802; 
mais  arrivé  à  Uerlin,  il  fut  obligé  de  s'y 
arrêter,  et  y  mourut  le  28  jaillet  de  la 
même  année,  à  Vûge  de  soikante>treiie  ans. 
Les  travaui  de  ce  !>;)vnrit  musticien  dans 
l'acoustique ,  et  Tinventioa  d'un  instru- 
it)e?>l  propre  ù  déternuner  le  nombre  de 
viljratiuiis  qu'un  >on  donné  fait  par  se- 
conde ,  Taviiient  lait  admettre  dans  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Pélershour^ , 
en  1794. 

Sans  posséder  on  de  oes  puissans  génies 

dont  les  cré.-tlinn"^  transforment  l'art  d'une 
époque,  Sarti  n  était  pas  seulement  un 
des  musiciens  de  son  temps  les  plus  habiles 
dans  l*art  d*écrire;  la  nature  l'avait  aussi 
doué  de  la  faculté  de  produire  des  mélo- 
dies pleines  de  suavité,  et  d'un  certain 
inslinct  de  l'eiret  scénique.  Dans  la  plu- 
part de  s<.'8  œuvres  dramatiques,  on  trouve 
des  morceaux  remarquables  ou  par  la 
grâce,  ou  par  la  justesse  dei'exprei>ïion.Oe 
mettre  est  peu  connu  en  France;  on  n*a 
Joué  à  Paris  que  son  opéra  des  tfow  tU 
Dorina,  qui  obtint  un  brillant  succès  en 
1803,  fut  repris  en  1810,  puis  plusieurs 
autres  fois,  et  reçut  toujours  un  bon  ac- 
cueil. Un  jieut  s'étonner  que  de  tant  d'ou- 
vrages de  Sarti ,  celai-U  seul  ait  eu  les 
honneurs  de  la  représentation  A  TOpéra 
italien,  tandis  qn*0tt  y  jouait  beaucoup 
d  opéras  inférieurs  aux  productions  de  son 
latent.  La  liste  de  ses  ouvraj^es  drama- 
tiques se  compose  des  titres  suivants  : 
1  °  Pompeo  in  Armenia ,  k  Faenza ,  en 
1752.  2»  //  Rt  pastore  (  1752  ).  3»  Me- 
doniCj  en  3  actes,  A  Florence.  4*  Démo- 


fomOe,  en  3  actes.  5*  L'Olj-mpiade ,  en 
3  actes.  6*  CIro  netmotdiao,  à  Copen- 

bague,  en  1 756.  7°  La  Figiia  rict^tU^ta, 
en  2  actes.  8"  La  Giardiniera  brillante, 
en  1758.  9"  Mitridate ,  à  Parme,  1765. 
10"  Il  Kologesoj  1765.  Il"  La  Nitetti, 
1765.  12»  Jpermejtra,  à  Rome,  1766^ 
13«  /  amtraUmpi,  A  Venise,  1767. 
14*  DiilonB,  1767.  15*  Seminmide  ri- 
cofiosciuta ,  1768.  16»  /  Prelendenli. 
cMitsi,  Î768.  17«>  Il  Cnlzolajo  di  Stras- 
btira^o ,  .Modi-ne  ,  1769.  16»  Cléomène , 
opéra  sérieux,  1770.  19"  La  demenza 
di  Tito,  k  Padoue,  1771.  20»  La  Coma- 
dina  fedeie,  1771.  2t«  /  JFinti  Bndi, 
1773.  22"  Jntor  iimido,  cantate  1775, 
23"  /  Dci  del  mare ,  cantate  à  5  voix  , 
1776.  2i"  La   Partenza  d'  Ulisse  du 
Odipso  ^  cantate  1776.25"  Le  Gelosid 
vdlane j  opéra  bouffe,  en  2  actes  ,  1776. 
26*  Farruiee,  1776.  27*  L'Jvato,  1777. 
28*  ifigeniit  ta  jiidide,  1777. 29*  Eppo- 
niniaj  op.  sérieux  en  3  actes,  à  Turin, 
en  1777.  30"  //  MUitare  bizzarro,  1778. 
51"  GU  Amnnti  consolait,  1779.  32"  /'Vu 
I   due  littganli  il  terzo  gode,  1780. 
Z'^Scipione,  en  Sectes,  1780. 3i*Àchil/e 
in  Sdro,  A  Florence,  1781.  35*  L*Inca- 
'gnito,  à  Bologne,  1781.  ^ô"  Giulio  Sa- 
bino,  à  Venise  ,  1781.  37"  Alessandro  e 
Timoteo,  «h  1782.  58"  Le  Nozze  di 
Dorina,  op.  boulTe  ,  1782.  59"  Siroe ,  à 
Turin,  1785. 40"  Idalide,  à  Alilan,  1783. 
41*  AmUda  e  RiualdOf  à  Péterd»urg, 
1785.  42f  La  gloire  du  Nord,  opéra  «n 
la[in;ue  russe,  représenté  en  1794.  Sarti' 
u  beaucoup  écrit  pour  leglisc.  Le  Conser- 
vatoire de  Paris  possède  plusieurs  volume» 
(le  ses  compositions  en  ce  genre  ,  renfer- 
mant des  hymnes,  antiennes,  psaames, 
motets  A  4 ,  6,  8  et  12  voix.  On  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  cooservatinre  de 
Naples  un  Credo  à  4  voix  et  instrumens , 
et  un  Miserere  à  4  voix  ,  3  violes  et  on 
violoncelle,  de  sa  couipnsilion.  Sarti  a 
laissé  à  Milan  quatre  messes  à  4  voix  et 
orcbestrej  enfin  on  a  gravé  à  Pélsnbourg 
son  grand  7ï  Heitift  en  langue  russe. 
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On  trouve  ■nwî  elici  Rreitkopf,  à  Lei|>- 

sick ,  une  fugue  à  8  ▼oiz  réelles  sur  Itt 

Ejrie ,  cl  un  îiymnr  pour  2  voïx  de  so- 
prano, contralto^  2  ténors  et  baM«,  en  par- 
tition. 

L«  RMchine  imaginée  par  Sarti ,  pour 
compter  le  nombre  de  vibratiom  qu'an  lOft 
qodoonqne  fait  dans  onc  seconde  ii*éteîl 
pas  nouvelle  dans  son  principe ,  car  elle 
était  basée  sur  une  expérience  fie  Sau- 
veur {'î'oyez  ce  nom).  Elle  consistait  en 
deux  tuyaux  d'orgue  de  5  pieds  bouchés, 
dont  un  «Tait  an  tampon  mobile,  un 
monocorde  et  un  pendule  i  aeoondea. 
l408qu'on  enfon^it ,  aotvant  nne  i^clielle 
gradnée ,  Îp  tampon  mohile  de  l'un  des 
tuyaux,  de  manière  à  élever  l'intonalion 
il  sV-tablissait  entre  les  deux  tuyaux  un 
battement  résultant  delà  difioaance,  qui 
permettait  de  compter  les  vibration».  Le 
monocorde  servait  à  trouver  rintooation 
voulue  sur  le  tuyau  à  tampon  mobile,  et 
par  le  pendule  »  «pmnde'î  on  connaissait 
le  temps  dans  lequel  se  iaii^aient  les  vihra- 
iions.  C'est  par  ce  procédé  que  Sarti  est 
parvenu  à  trouver  le  newlife  de  436  vi- 
bration* pour  le  ta  dn  diapaion  de  Tor- 
cbcatre  de  Péterdbonrg.  On  a  auaaî  de  ce 
savant  motiden,  en  manuscrit,  une  cri* 
tique  sévère  de  deux  passages  des  qua- 
tuors de  Mozart,  sous  ce  titre  :  Esame 
acusUco  /alto  sopra  duc  frammtnti  di 

5ART0  ou  SARTI  (  ibah  TnciHr  ), 
compoiiteur  italien  ,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  à  Venise  : 
1"  Messe  e  salmi  conceriali  a  ire  e 
quaUro  voci  { 1630  ).  2»  Saimi  cancer' 
Utti  2, 5, 4  e  6  «ocî,  ibid*  3"  Liiamm 
Mariante  ocU>  vocum,  ibid.  La  bi- 
bliothèque roynle  de  Paris  possède  des 
psaumes  et  des  vêpres  de^oet  auteur,  en 
manuscrit. 

SARTOHIO  (ahtoire)  ,  né  à  Venise, 
vers  1620,  fut  d*abord  comporitenr  an 

'  Hatiheion  dil  (  Grundiag»  *in$r  Ehr»npfort»  , 
p.  306)  fpia  ftiHafiiM  m^ut  v«n  I9ÏS4|aMltS«ll«r 


service  de  la  cour  de  BmmwiclL ,  et  dé- 
vint ensuite  vice-maître  de  chapelle  à 
IV^lîse  Saint-Marc  dans  s;>  ville  natale.  Il 
a  beaucoup  écrit  pour  les  divers  ih/'/îtres 
d'Italie.  Ses  principaux  opéras  sont  les 
suivans  :  Er^nda,  1652  ;  Àmori,  infrut- 
btasidiPtrro,  1661  ;  //  Sdeueo,  1666; 
ta  Prosperilà  di  Elio  SejanOf  1667;  ta 
Catbita  di  Elio  Sejano,  idem.  Erminda 
Begina  di  Longobardi,  1670;  Adélaïde, 
1672;  Orfeo  ,  idem.  Maseniio,  1673; 
Antonino  e  Pompejano,  1677  ;  Giulio 
Cesare  in  Ef^o;  Brcole  sfd  Termo^ 
donte;  Anaereonte  tiranno ,  1676; 
/  due  Tiranni  al  Fo^Uo,  1679 J  Flora, 
1680.  On  a  aussi  de  cet  auteur  Salmi  a 
Otto  voci  in  due  cori  aW  usa  délia  Sere 
nissima  Cappella  ducale  di  S,  Marco, 
Venise,  1680,  in-4»,  op.  1«. 

8ART0RIDS  (eknUné  à  Nuremberg, 
dans  la  seconde  moitié  du  aeinèiDe  tiède, 
fnl  d*abord  employé  comme  mosîcieD  par 
la  cour  de  Munich  ,  vers  1596 ,  et  publia 
tfois  messes  à  8  voixj  Munich  ,  1600, 
in-fol.  Puis  il  entra  au  service  de  Tarclti- 
duo  Meximilien,  en  qualité  dWganistc.  Il 
était  défi  dans  cette  nouvelle  position 
lorsqull  publia  à  Nuremberg ,  en  1601, 
des  sonnets  spirituels  à  6  voix  {ia-i'*).  On 
a  aussi  de  lui  :  Neue  deutsche  Liedlein 
mil  i  Stimfnen,  etc.  (Nouvelles  chansons 
allemandes  à  4  parties,  dans  Je  genre  des 
eanconeltes  italiennes,  à  rniage  de  taote 
sorte  d*instrumens  ) ,  Narembery ,  Kauff- 
mann,  7 601 .  in- i". 

SARTORIUS  ( ERASME ),  dont  le  nom 
allemand  était  Schkbider,  poète  rnuronné 
et  professeur  de  musique,  naquit,  en  1577, 
à  Slesirig,  dans  le  Danemark  et  fat  ad- 
mis à  PAge  de  dix  ans  comme  enfiuit  de 
chaur  dans  la  ebapdie  du  due  de  Got- 
torp.  Le  successeur  de  ce  prince  (leUH 
Adolphe)  l'envoya,  en  1590,  au  gymnase 
de  Rordesholrn  ,  pour  y  faire  ses  études 
humanitaires,  puis  à  l'université  de  Aos- 
todc,  où  il  se  distingua  comme  poète  et 

doaiic  l«  date  jiliu  positive  da  1577  dam  m  Cimbria 
l,iMMMi(lMmI,p.880). 
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comme  masicMn.  Ses  talem  et  la  bonne 

conduite  lui  firent  conférer  par  le  magis- 
trat dp  celte  fille  la  place  de  canton  à 
Téglise  Sainte-Marie,  et  la  direction  de 
la  inusic[ue  des  fêtes  pu]>liqae3.  En  1604 
il  fui  tppelé  A  Bemboiirg,  en  qnalilé 
de  canlor^ét  de  dicedeur  de  miwque*  it 
i(*y  fil  remarquer  par  son  habileté  dane 
l'enseignement,  et  par  la  hnnne  nécu- 
tion  du  chœur  quil  dirigeait.  Gcrber 
«lit  qu'il  mourut  en  1659;  mai»  Jean- 
Albert  Fabricius  ^  et  MoUer  •  aoni  don* 
nent  la  date  plnt  certaine  du  17  oeto- 
bre  1657»  On  Terra  tout  à  rkenre  que 
Teiaetitade  de  eette  date  n*est  pu  indif- 
ft'rente. 

Sartorias  a  puhiié  uut!  plaisanterie  sur 
les  disputes  auxquell^  la  musique  a  donné 
lieu  de  tout  temp»,  sooa  ce  titre  :  lleUÏ^* 
ggrasmutf  id  «$t  BisUiria  beUi  exotii 
in  ftffio  nmucOf  in  tjua  liberalis,  et  non 
Utriei  ingenii  lector  inveniet  quod  tant 
profiesse,  quant  deleciarc  possit  ^  llam- 
)tûur<r,  1622,  in-8»  de  101  pages.  Dans 
cet  écrit  Orphée  est  représenté  comme  le 
ebef  dn  dunt  figuré,  et  tes  guerrière 
•ont  lee  dianteurs«  les  joueur*  de  flûte, 
lei  organistes,  les  violonistes,  élu.  \  Bis* 
tkeB  est  le  dt^feiiscur  du  |>lairi-( liant,  et 
sous  ses  ordres  se  rangent  les  trompettes, 
les  joueurs  de  fifre,  de  cornemuse,  les 
oiseaux,  etc.  Uue  plaisanterie  du  même 
^re  avait  été  pabliée  longtemps  anpara- 
»atit  par  Claude  Sébastien,  organiste  de 
Metz  (voyez  ce  nom) ,  et  plus  tard,  Baehr 
ou  Beer  en  écrivit  une  autre  ,  qui  fut  pu- 
bliée après  sa  mort,  et  dont  on  trouve  un 
extrait  à  la  suite  de  ses  Musikalische 
Discurse.  Mattheson  assure  (  Grundiage 
einer  Ehnnf^uie,  page  307  )  qu*i1  y  a 
une  deusième  édition  de  Técrit  de  Sarto- 
rins,  publiéeàlIambour;7.  n  1626.  Après 
sa  mort,  LauremWrir,  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  de  puésie  à  Rostock,  en 
donna  une  troisième  sous  son  nom ,  en 
1639,  et  il  en  parut  une  qualrième  sous 


ce  titre  :  Musomoehia,  id  esi  .*  Helliun 

musicale  ante  quinque  lustra  Bellis^e- 
ralum  in  grntiam  Er.  Sur.  (  Erasnii 
Sarlorii)  nunc  denuo  instUuluni  a  primo 
ejus  auctore»  Ilostock,  1642,  in-S"  de 
78  pages.  Ainsi  qu*oiile  voit  par  ce  titre, 
k  propriété  de  ronvrageestréelamée  pour 
I<aurembery.  A  rartiele  de  eelui-ci  (  Bio- 
graphie universelle  des  musiciens,  t.  (») 
j'ai  t'ii  le  tort  de  suivre  l'upinion  de  Ger- 
ber  en  loi  attribuant  réellement  l'écrit 
dont  il  s^agit,  d'après  le  titre  de  cette 
édition,  et  j''y  ai  ajouté  de  plus  la  faute  de 
confondre  Érasme  Sarlorins  avec  Vmpi^ 
ttiste  de  rarchiduc   Haximilien;  mai* 
l'acquisition  que  j'ai  faite  depuis  }r}v^  d'un 
exemplaire  du  Belligerasmus  (édition  df 
1622) ,  et  Tétude  plus  approfondie  de  la 
question ,  «n'ont  convaincu  qn!ét«MM 
Sartoriu*  est  le  véritable  auteur  de  cette 
plaisanterie.  Forkel,  qui  partageait  mon 
opinion  i  cet  ^{ard ,  a  cité  '  un  passage; 
de  l'avis  au  lecteur  que  Sarton'ns  a  placi' 
en  tête  de  son  écrit,  pour  prouver  que  le 
plagiat  serait  trop  audacieux,  d'après  la 
manière  positive  dont  il  s'exprime  ;  il  me 
semble  que  cette  obeervatioii  aurait  eu 
bien  plu*  de  force  s'il  en  eût  cité  le  com- 
mencement :  Aeàpe  (dit-il),  lectoramice, 
priniuni  pervigilium  met  Apollinis,  de 
quo  an  sincère  et  sine  Jaliaciis  existi- 
mes,  majgnum  in  modum  te  oro.  Remar- 
quons d'ailleurs  que  le  titre  n*e*t  point 
équivoque  :  Sartorius ,  ou  pluiAt  Sartar 
(  Schneider f  nom  allemand  qui  signifie 
tailleur),  s'y  donne  positivement  comme 
l'auteur  de  l'ouvrage  (Erasmi  Sartori 
cantoris  Hamburgensts  BelligerasmuSf 
id  est,  etc.  ).  Or,  deux  éditions  de  ce  livre 
sont  publiées  par  lui  en  1622  et  1625  ; 
quinae  années  s'écoulent  depuis  rappari> 
tion  de  la  première  jusqu'à  sa  mon,  sans 
que  Lauremberg  fasse  entendre  aucune 
réclamation  j  et  ce  n'est  que  deux  ans 
après  que  Sartor  ou  Sartoriui»  est  des- 
cendu dans  la  tombe,  et  lorsqu'il  ne  peut 


>  Mêmor.  HamiMry.  r«rt.  II,  p.  022. 


*  Algumêinê  Lm$mHtT  dêr  BÊmtik»  p.  471. 
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plcM  dtfendfe  son  honneur  et  sa  propriëté« 
que  vient  celte  réclamation  si  tardive? 
Pour  moi,  je  n'hrsite  pas  à  la  considérer 
comme  tirie  calomnie, 

Sartorius  li  est  aussi  rendu  reconinian- 
d«bl«  par  des  élémeits  d«  mosHitte  com- 
posés  pour  rasage  des  ^èves  de  l*éeole  de 
Ilambonrg,  qu*il  •  publiés  sous  os  tilrt  : 
Instilutionum  musicarum  Imctalh  nova 
'  et  brevis  duohus  libris  comprehensa , 
quibus  non  tnntuni  arlis  prœcepta  bre- 
viter  et  dilutidè  proponuntur ,  ««mm 
eUtun^Ê^dieninuimodonim.  musiconan 
dœtrina  exlubelur,et  exemplis  Uhulru' 
tw,  PrœmiltiUtr  oratio  de  hujus  artis 
inventorilms,  prœsUmtio,  utUitate.  Item 
nliquot  fngd'  p''<^  disci/iulis  secundœ  et 
terliw  claisis  schoiœ  Hamburgcnsis, 
Auctore  Erasmo  Sartoriù  eaidon  > 
Hamburgi,  impnmebat  Jacohns  Béb^ 
littus,  1635 ,  in'8«  de  15  feuilles  non  ' 
paginées.  Mallheson  a  donné  les  titres 
des  chapitres  de  ce  livre,  devenu  déjà  fort 
rare  de  son  tcmits  {Ehrenpforte ,  etc., 
page  509  ) ,  et  dont  il  u'a  fait  connaître 
qu*aii  litK  inexact;  il  •  été  sliiivi  en  celA 
par  Forkel,  Gerber ,  MM.  Lichtentlial , 
Beeker  et  les  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  musiciens.  II  eât  été  pi  us 
utile  pour  l'histoire  de  l'art  et  de  la 
science  de  dire  que  dans  le  deuxième  cha- 
pitre du  premier  livre ,  après  avoir  rap- 
porté les  nouveaux  principes  de  solmlsa- 
tion  de  Henri  de  Putte,  de  Gilvisios,  de 
Lippius  et  de  lîitiler,  ainsi  que  les  discus- 
aions  de  Calvisius  et  de  Enhmeyer  {voyez 
tous  ces  noms)  snr  ce  sujet,  Sarlorius  se 
montra  ardent  défenseur  de  l'ancienne  sol- 
niisation  par  les  inuances.  Matthesoii  a 
donné  de  justes  éloges  au  discours  sur  rex> 
«ellenoe  de  la  musique  {Encomium  m»- 
âeee)  qui  précède  l'ouvrage.  Ce  morceau 
est  remarquable  par  l'érudition  et  Télé- 
j^ance  de  la  latinité.  Les  exercices  de  sol- 
fège qui  terminent  l  ouvrage,  sous  le  nom 
de  fugues,  sont  des  canons  fart  bien  faits 
à  2,  3,  4,  5, 6,  7  et  8  voix. 

<  Ca  vall  4«*MÎ  Tulrar  ilafptU*  BarMfiiiB. 


SARTORIDS  (chrétien),  musicien  de 

la  chamlirc  du  [irinrf  «le  Hrarulebourp,  né 
à  Querfurt  au  commencent  du  dix-hui- 
tième siëcie,  s  est  fait  oonnailre  par  un 
SMivn  de  molals  pour  une,  deux,  trois, 
quatre  et  dnq  voix,  ovee  accompagnement 
do  deux,  ou  d^un  plus  grand  nombre  d'in- 
itmmens,  tels  que  violons,  cornets,  trom* 
bones ,  et  basse  continue ,  publié  sous  ce 
titre;  UnlerschiedlitJicr  leiitsclipr  urtrli 
dcr  Himmelscroa  ZieLcnder  JioJier  l'esi- 
und  Dank-Andad^ten  Zutamménslàm' 
miu^,  etc.,  Nuremberg,  1658,  in-fol. 

SâUTOEIUS  (nAH-FMj»Àic),  musi- 
cien allemand,  a  composé  le  texte  et  la 
musique  d'un  opéra  joué  au  théâtre  de 
Prague,  avec  succès,  en  1704,  et  dont  le 
livret  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  La 
Set»  di  fydcanOf  ImieUa  dramaiica, 
deéUeuia  e  ra^tres^ttata  alla  Str.  M- 
tetta  Eîett.  Co»  Palatinodel  Eeno,  nel 
icatro  di  Praga,  poesia  e  musica  del 
sign.  D.  D.  D.  da  Giov*  Frederico 
SartoriOj  1704,  in-4<'. 

SARTORIUS  (caAÉTiEN  cirAU.xs). Des 
lettres  écritesde  Mexico,  en  1827  et  1828, 
sur  la  musique  et  la  danse  dans  cette 
partie  de  rAmériqne  du  Sud,  ont  été  jki- 
Mi/es  sous  ce  nom  dans  l'écrit  périodique 
intitulé  CœcUia  (t.  VII,  p.  199-217,  et 
t.  VIII,  p.  1-24). 

SASSADIAS  (jià«-oioisiiO]fD),  orga- 
niste et  faetcor  d*înstrumcns  é  Brief ,  vi- 
vait en  1740.  Ses  clavecins  étaient  alors 
estimés  {voyez  M&vmsoM,  Ehrenp* 
forte f  page  139). 

SATTI>ËR  (  jean-âmtoime)  ,  musicien 
de  chambre  de  l'électeur  de  Bavière,  a  fait 
graTcr  de  sa  compositim  six  symphonies 
à  6  parties,  op.  1,  Nuremberg,  1756. 

SATZL  (cnBiSTOFHE),  direel«ir  de 
musique  du  couTcnt  de  religieuses  .  à 
Ilall-sur-riiin,  dans  le  Tyrol,  vécut  daus 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Ec" 
destastici  ûoneenUts  1,  2,  3,  4  «  5  «o- 
abus  eatcineiidi ,  Augdwnrg,  1621. 
2*  Coneerii  a  2  voei  e  3  stromeMti. 
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3*  Càntieaes  gjUtieUdiacte  ad  Chrisli  eu* 

nns.  rfttiurfnr  •<octim.  4"  Horlus  pensiliSy 
seu  inolctli  a  2  ,  !^  ,  4 ,  e  ^  vori ,  con 
violini.  S"  Cantate  per  Pasqua  u  5  e 

6  vocLG^iXmusBa  1,2,3,4  e5  vœi, 
losprack,  1646.  7*  Jubilas  Da»idkus 

seu  psalmi  2-5  vocibuSf  mixto  Chelium 
h'mario  modulandi ,  ibi(î. ,  1655  , 10-4". 

Missœ qnaUiornovœ  4,  f)  pluribus 
'vocibus  conciuendœ,  ibid.,  1661. 

SâD&ëRT  (jeam),  pasteur  de  Saint- 
Sébalde,  A  Noremberi;,  naquit  à  lltorf, 
le  26  férrier  1592,  et  mourut  dek  pierre, 
•1c  2  novembre  1646.  A  l'occasion  d'une 
cantate  qui  Tut  exccntr-p  dan<;  cette  t-j^lise 
en  1625,  il  prononça  un  sermon  uiiprirné 
sous  ce  titre  :  Seelen  Musik ,  wte  die- 
selbe  4tm  SûimUige  cantate  1623  in 
dér  Kireh  ut  unserU^en  Prau  gehmren 
worden ,  nèben  einer  neuen-Jahrs  Prû" 
nUgtf  Nuremberg,  1624,  in-4'>.  Saubert 
y  traite  In  musique,  de  son  origioe,  de 
%a  nature  *•>.  dt^  son  usage. 

SAUEEV  (j£a»-georoe),  né  è  Allerheim 
en  Btvièra,  ver»  1640,  lit  ms  éludes  i 
Tunivertité  de  Wîtlenbery,  et  y  lootint, 
le  17  juillet  1661,  une  ihèse  sur  la  divi- 
sion mathémali(|ue  des  intervalles  des 
sons,  qui  a  éti'  irTijiridiée  ious  ce  liire  : 
Ex  mathernatiris  de  nwsica  sub  prœsi- 
dio  viri  clarissimi  M,  Johannis  Wolfg, 
Bentsehi  pMck  di^nOavU  Mannes 
Georgius  Sauer  Mlerheim.  Suevos, 
Wittenherg,  1661,  in-4*  de  2  feuilles. 

SAUFR  (  charles-gottlob)  ,  mécani- 
cien et  lacteur  d'instmmens  ii  clavier, 
naquit  dans  le  Brandebourg,  vers  1750, 
se  livra  d*abord  A  la  profession  de  menai* 
nier,  mais  étudia  ensuite  la  mécanique  et 
•'établit  à  Dresde,  en  1780,  comme  fac- 
teur d'instramens.  Ses  pianos  ont  joai 
d'nnp  rori<n'nc  répatatton  en  Allemagne, 
à  cette  (''[ini[Uf:-. 

SALEii  i  LsopoLU  ),  facteur  d'instrn- 
roens,  travailla  dabord  A  Prague ,  vers  la 
lin  du  dix'liaitièroe  siècle,  puis  s'établit 
A  Vienne,  y  inventa  un  nouvcan  piano 
vertical,  cl  en  1804,  VOrchesiritm,  in- 


stmomt  composé  do  piano  et  de  plu* 

sieurs  jeux  d*orgue. 

SAUNDRRS  (georof.  ),  nrcliilecte  an- 
glais, eut  auteur  d'un  hou  livre  intitulé  : 
jf  Xteatise  on  ikeati^Sf  including  nnne 
experiments  on  sound  (Traité  sur  les 
théâtres  renfermant  quelques  expériences 
sur  le  son).  Londres,  1790,  in-4"  nvec 
planches.  Une  rieuxicme  édition  de  cet 
ouvrnjje  a  paru  à  Londres,  chez  Taylor, 
eu  1818,  un  vol.  in-4*. 

SAUNlEa  (....},  luthier  français ,  né 
dans  la  Lorraine,  vers  1740,  fut  élève  de 
Lambert,  surnomme  le  Chofftentier  de 
la  lutherie.  Tl  s'/tablità  Paris,  vers  1770, 
et  se  fit  estimer  par  la  bonté  de  ses  vio- 
lons. H  fut  le  maître  de  Picte. 

SAUPPE  ott'SAUPE  (cuaitisM-n^. 
raiM),  orjpiniste  A  Glaucha,  dans  le 
oomté  de  Schœnbourg ,  occupait  déjA  cet 
emploi  en  1780,  et  le  remplissait  encore 
rtan*  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle.  Il  naquit  en  1754,  à  Wechsel- 
bourg,  en  Saxe.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1*  Trou  sonates  pour  clavecin 
(1785).  2*  Six  sonatines  de  clavecin  pour 
les  amateurs.  3^  Citants  avec  accompa> 
goeinent  de  piano ,  suivis  de  sonatines  à 
2  et  à  4  mains,  Leipsick,  lîreitkopf,  1792. 
4"  Le  Soir,  de  Matthison,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  ibid.j  1802.  Saupc 
s'est  fait  oonnaitre  avantageusement,  Âb 
1780,  par  un  oratorio  intitulé  :  La  Résui^ 
reetkm  ^rieuse  de  Jésus-Christ,  et 
par  une  cantate  pour  le  jour  tic  Pâques; 
ces  ouvrajj'es  sont  restes  en  manuscrit. 

SAUR  ou  SAURiUS  (andhé),  cantork 
Kiel ,  y  vivait  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compo* 
sition  une  grande  cantate,  gui  fut  exécutée 
pour  la  solennité  de  la  prestation  do  ser- 
ment au  duc  de  Ilolstein;  cet  ouvrafje  a 
pour  titre:  Gliickwunsc/iurig  in  eincr 
musikalischeii  Uanuonie  vou  7,  9  bis 
\i  ^immenf  Hambourg,  1661,  in-folio. 

SAURIN  (Dtoiaa),  filsahiéde  Joseph 
Saurin,  gik>mètre,  naquit  à  Paris,  vers 
1692,  et  cultiva  la  musique.  Il  est  auteur 
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d*uti  livre  intitulé  :  La  musiqm  Ihéori' 
^oe  et  pratique  dans  son  wdm  ntiÊur^ 
Paris,  Rall;.rfl.  T722,  in-4". 

SAI1VAGE.  Di^TiT  irAMvt-res  tîe  ce  nom 
oJit  vi'cu  ilaiis  le  tti  ViAbuw.  siècle  :  le  pre- 
mier, no  a  Arraji,  a  laUsé  (Quatre  chan- 
f OM  nôtéet ,  qu'on  tronte  dm«  Ict  umad- 
tcrils;  r«ulre,  de  qui  n«us  nVn  tvoaa 
qu'une  (Mss.  de  la  Bibliothèque  rojale, 
i,o  7222  ),  •'•lait  né  à  Bélhimc. 

SAUVEUR  (JOSEPH),  ypornètr»'.  naquit 
à  la  Flèche  ^  k  24  mars  1653.  Jusqu'à 
l'âge  de  sept  ans  U  rctta  muet ,  et  jamais 
il  n*eQt  Vorgane  de  la  parole  bien  libie. 

tes  études  dans  un  eoll^e  de  jésui- 
tes ;  mais  son  goAt  passionné  pour  le  cal- 
cul lui  fit  faire  peu  de  progrès  dans  \n 
littérature^  tandis  qu'il  «npprit  sans  mai- 
tre.  et  dans  Tespace  «1  un  mois,  les  six 
premiers  lÎTree  des  élémens  d'Enelide* 
Arrivé  à  Paris,  en  1670,  il  y  suivit  les 
lecone  du  physicien  Rohault,  et  donna, 
poar  exister,  des  leçons  de  ma  thématiques. 
Parmi  ses  élèves ,  on  compte  le  prince 
£u;;ène.  En  1680  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  mathématiques  des  pages  de  la 
Dauphine,  et  peu  de  temps  après  le  grand 
Condé  reoffageuA  écrire  as  traité  sur  la 
fortification  des  places.  Le  désir  de  join- 
dre la  pratique  à  la  tliéorie  cnncl«i>!t  Sau- 
veur au  si/';;*'  d?îMnns,en  1691,  où  il  prit 
part  aux  opérations  les  plus  périlleuses. 

retour  à  Paris,  il  s'y  occupa  de  divers 
travaux  relatifs  aux  mathématiques  ap- 
pliquées; mais  Tobjet  qui  finit  par  attiier 
toute  son  attention  fut  l'acoustique  musi- 
cale; science  nouvelle  qui  loi  doit  sa  cïéa- 
i\on.  dont  il  posa  les  bases,  t>t  dont  il  a  fait 
juh(|irau  nom,  qui  a  sa  racine  dans  le  mot 

grec  «xcM»  (/entends).  Ce  choix  de  Tobjet 
principal  des  recherches  de  Sauveur  a 
cela  de  biiarre  qu'il  était  sourd  ,  avait  la 
voix  fausse,  et  n'entendait  rien  i\  la  musi- 
que. Pour  vérifier  ses  estpcrienccs,  il  était 
obligé  de  se  faire  aider  par  des  musiciens 
exercé  à  l'appréciation  des  intervalles  f  t 
des  accorda.  Ainsi  qn*on  Ta  très-bien  re- 
marqué, cette  position  de  Sauveur  rappelle 

TOXE  VIII* 


SAU  4a 

celle  du  professeur  Sauuderson  ,  aveugle 

de  naissance  qui,  Auui  ses  leçons  sur  la 
philosophie  naturelle ,  expliquait  les  phi- 
nomènes  do  I.t  îurnicrc  Sauvr-ur  rtit  été 
noiniMC  iiienibr»"  fie  I  Aoadéinie  des  scien- 
ces, en  1696;  c'est  dans  les  mémoires  de 
cette  compagnie  «avante  qu'il  donna  les 
résultats  de  ses  inléressans  travaux*  Il 
mourut  le  9  juillet  1716,  à  Tige  de 
èoixante-trois  an<i. 

Drpuis  ^'antiquité  jusqu'à  Sauveur,  la 
théorie  desi rapports  des  sons  était  restée  à 
peu  |irës  stationnaire  :  elle  n*était  basée 
que  sur  des  nombres  abstraits.  Uiie  seule 
expérience,  attribuée  à  Pythagore  dans 
une  anecdote  évidemment  fausse,  était 
tout  rf>f|ri'nn  pouvait  citor  pour  la  démon- 
stration (ie  cetfe  tliéorie.  Sauveur,  le  pre- 
mier, intagina  de  chercber  dans  l'examen 
des  phénomènes  de  vibrations  des  corps 
•onores ,  les  é1émen%  de  la  sdenee  de  IV 
eoustique.  Ses  prf>miers  travaux  en  ce 
genre  datent  de  1696.  f/annéesoivante  il 
dicta  un  tr»itc  de  Musique  spéculative, 
dans  <;cs  ie*^uiis  au  collège  royal  ;  maïs  il 
se  refusa  à  la  publication  de  ce  traité, 
par  de»  uiotiGi  qu^l  o  exposés  dans  son 
mémoire  sur  le  Sfâ^me  générwi  du 
intarwiiles  des  sons.  Son  point  de  départ 
fut  un  trait  de  j'éuie.  Il  avait  remarqué 
que  les  anciens,  ni  les  écrivains  du  movr-n 
âge ,  ne  fournissent  aucun  moyen  de 
retrouver  Tunisson  d'une  des  cordes  de 
leurs  systèmes  musicaux,  et  qu#-e*est  k 
cette  cause  qull  fiait  attribuer  en  parti» 
l'obscurité  qui  enveloppe  leur  tonalité, 
non  rrlativf ,  ?uaîs  absolue.  Sauveur  com- 
l>[it  (liitic  que  pour  donner  une  base  à 
une  tonalité  quelconque,  il  est  néces- 
saire de  déteiwiner  un  son  fixe  pour  point 
de  comparaison ,  et  que  ce  son  ne  peut 
être  fixé  que  par  le  nombre  de  vibra- 
tions qu'il  fait  dans  un  temps  donné; 
par  exemple ,  dans  une  seconde.  Mais  la 
difficulté  consistait  à  compter  ces  vibra- 
tions, même  dans  les  sons  graves  où  elles 
sont  plus  lentes  que  dans  les  sons  aigns. 
Le  moyen  dont  il  se  servit,  en  rabsence 
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4b  toat  attlr^initrumeiit  de  préeisiofi,  est 
ingénieux.  Le  êm  dout  il  voulait  dëter» 
tniner  Tintonnlion  en  nombre  de  vibra- 
tions Hait  Viit  f^ravc,  fourni  par  un  tnya» 
<i'ur>^uede  huit  pieds.  Les  facteurs  avaient 
remarqué  depuis  longtiinps  que  lursque 
deux  tuyanx  d'orgue  loniient  entemblei  il 
é\Stalilil  eotre  eux  des  baUemmu  lonMfoHI 
résulte  une  dissonance  de  leurs  deux  sonf} 
fi  qiif?  ces  battcrncns  ont  lieu  à  des  intcr- 
vallea  <lc  temps  égaux  d'aut-mt  plus 
lonp,  que  les  intervalles  musicaux  sont 
plus  petits  entre  les  «ont  simaltanës  : 
«  Sanvenr  (dit  M.  de  Pronj)  vit  Teipli- 
caftion  de  œ  pbémunine  dans  les  ootncî- 
denees  périodiques  des  oscillations  des 
colonnes  tVmr  respectives  en  moovement 
dans  chaque  tuyau  :  lorsque  ces  coïnci- 
dences oot  lieu,  les  deux  oscillatiunft  con- 
temporaines font  sur  Vorgane  une  impres* 
pression  plus  Ibrte  -qoe  lorsqii*eUes  sont 
soeesssives.  Supposons  que  le  rapport  des 
nombres  respectifs  d'oscillations  soit  celai 
de  8  à  9  ;  chaque  huitièmn  oscillation  flu 
tnyau  le  plus  (yrave,  et  chaque  neuvième 
du  plus  aigu ,  auront  lieu  ensemble  ,  et 
frapperont  Foreille  par  on  iaftsmenf  qui 
ne  te  wproduira  qu'à  la  iin  de  la  période 
suivante»  de  huit  pour  Tun,  et  de  neuf 
pour  Tautre.  »  Il  résulte  de  là  que  comp- 
tant les  haltempns  rjui  se  font  dans  une 
seconde,  puis  muitipliant  ces  hattemens 
par  les  nombres  des  rapports  de  propor- 
tions des  àÊÊK  tnjaujc,  on  trouve  le  nom- 
*bre  absolu  d'oseitlatîsas  bit  par  cliaeun 
d'eux  dans  le  mime  espace  de  temps.  C'est 
ainsi  que  Sauveur  trouva  que  Vut  grave 
du  tuyau  S  pieds  fait  122  vibrations 
dans  une  seconde.  Cet  ut  est  celui  du  ton 
d'orgue  de  sou  temps  ;  à  Paris  Vut  grave 
du  violoncelle ,  qui  correspond  é  cette 
noie,  est  élevé  jnsqu*A  131  vibrations;  A 
Bruxelles,  cette  même  note  est  élevée 
jusqu'à  154.  Il  est  à  remarquer  que  l'ap- 
plication quM  fit  ensuite  du  problème 
aux  cordes  vibrantes  lui  donna  pour 
celles-ci  des  nombres  de  vibrations  doubles 
de  ceux  des  oscillations  trouvées  pour  les. 
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loyaux  {  mais  il  explique  fort  bien  corfl- 
mfent  cette  dissidence  apparente  confirnne 

ses  résultats  au  lieu  de  les  infirmer.  Sau- 
veur fut  aussi  le  premier  qui  analysu  les 
phénomènet»  des  sons  hiirmoniqui  s,  i>t  qui 
en  donna  une  théorie  devenue  la  base  du 
Système  dWmonw  de  Rameau.  A  Té- 
gard  des  applications  qu'il  voulut  ftîre 
ensuite  à  la  masi(|ue  de  ses  découvertes 
en  acoustique,  il  se  trompa  comme  se  sont 
trompés  tous  lt»s  jjéoniètres  qui  ont  essayé 
d'entrer  dans  le  domaine  de  l'art,  et  ce 
qu'il  a  laissé  sur  ce  sujet  ne  peut  être 
d*a^ttne  tititité.  Les  méasoires  de  FAca» 
démîe  royale  des  seienoes,  où  Sauveur  a 
exposé  .<es  déeouverles  et  ses  idées,  sont  : 

1"  Principes  (Pacoustique  et  de  musi- 
que, ou  système  général  des  intervalles 
des  sons ,  et  son  application  à  tous  les 
tjrstèmes  et  instmmens  de  musique 
(1700  et  1701).  2^  AppUeationdêisùns 
hamumiques  à  la  composition  de»  feux 
(forypie  (1702).  3»  Méthode  générale 
pour  former  des  systèmes  tempérés  de 
musique,  et  du  choix  de  celui  qu'on  doit 
suivre  (1707),  4"  Table  générale  des 
Jiysièmes  tempérés  de  wuuique  (1711). 
5*  RiapparU  des  smis  des  cordes  ifm- 
SlrumeHS  de  musique  aux  ^flèches  des 
cordes,  et  nouvelles  déterminations  des 
sons  fixes  (1715). 

SAVAuT  (FELIX),  physicien  distiii^jut}, 
né  à  Mézières,  le  50  juin  1791,  était  iils 
d*oa  ingénieur  en  instrumens  de  matbé- 
mttiqueo  d*abord  attaché  A  Vécole  de 
cette  ville,  pois  à  l'école  d'artillerie  et  du 
génie  de  Metz.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  Savart  fit  ses  études.  Élevé  au 
milieu  des  arts  mécaniques,  et  accoutumé 
de  bonne  heure  à  la  précision  dans  les 
travaux  manuels  de  ces  arts,  il  acquit  la 
dextérité  de  main ,  si  nécessaire  dans  les 
expériences  de  physique  auxquelles  il  se 
livra  plus  tard.  Après  avoir  terminé  ses 
études  littéraires,  Savart  résolut  d'em- 
brasser la  profession  de  médecin  et  se  iit 
recevoir  comme  él&ve  interne  dans  rhôpi* 
tal  militaire  do  Vetx ,  j  remplit  les  fono- 
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tioiM  de  soui-aifle  pendant  plusieun  an- 
néei,  puia,  an  momenC  d*élre  atteint  par 

la  conscription,  s'engagea  dans  un  batail- 
lon du  génie,  où  il  fut  nommé  cliirurgîen 
élève.  Ijibëré  cîti  service  en  1814,  il« 
rendit  à  Strasltonrg  pour  y  obtenir  le 
doctorat  en  médecine;  mais  le  retour  de 
Napoléon  de  Tlle  d'JSlbe,  en  1815,  et  les 
«vénamens  qui  en  forent  la  suite  ,  retar- 
dèrent sa  réception  jow|tt*en  1816.  Le 
dt^sir  d'augmenter  ses  connaisiiances  en 
médecine  le  fit  rester  encore  un  -an  à 
Strasbourg  ;  aprë»  quoi  il  relûunia  a  Metz, 
oà  il  se  proposait  dWroer  «a  profeuion  ; 
mai»  ae  retrouvant  de  nouveau  dans  les 
ateliers  daréoole  d'artillerie  et  du  génie, 
il  y  reprit  le  goût  des  arts  mécaniques,  et 
y  joii^nit  l'élude  de  la  physique  et  de  la 
cliiinie  qui ,  d'abord  simple  délaissement, 
devint  bientôt  une  vocation  passionnée,  et 
Tolyet  de  tontes  ses  méditationa.  Les  àé- 
eoovertas  de  Gbladny  dans  raconstiqno 
attirèsoitpatticalîèrement  son  attention; 
mais,  en  rendant  justice  à  la  sagacité  de  " 
ce  savant ,  il  apcrrut  ce  qui  manquait  à 
l'examen  des  faits  présentés  par  lui ,  et  à 
la  démonstration  de  ses  principes.  Livré 
dès  Ion  à  une  mohitode  d*ezpérienoes  dé- 
licates sur  les  viimtions  de»  oor^  sono- 
res, où  il  portait  autant  de  dextérité  que 
fraltention,  il  imagina,  vers  la  lin  de 
1817,  on  violon  trapéioïde  qu'il  présenta 
deux  ans  après  à  Texamen  de  TAcadéniie 
des  sciences,  avec  un  Mémoire  sur  la 
eonstrueticn  dts ùtHntment  à  cordeset 
à  anûnet»  Arrivé  à  Paris,  pour  y  faire 
imprimer  une  traduction  du  traité  de 
Celse  De  re  medica ,  à  laquelle  il  avait 
trflvaillé  pfnrîant  plusieurs  année^t ,  il  sp. 
présenta  ciiei  M.  Biot,  professeur  au 
collège  de  France,  qui  faisait  alors  un 
eoQts  pnUie  d*aconstîque,  et  lui  commu- 
BÎqna  la  lévllatde  ses  redbercbw.  Frappé 
de  rimportance  de  ces  découvertes  et  de 
la  nouveauté  des  faits  ,  le  célèbre  profes- 
seur en  fit  l'objet  d'une  de  «es  leçons,  cL 
par  là  iiia  l'attention  publique  sur  Sa- 
vart.  Résolu  de  se  livrer  etelusivemeat  aux 
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étndea  de  la  pbysiquo  et  de  raoonsti9tte, 
oeluî-ei,  d'après  les  conseils  de  ce  savant, 
renonça  à  la  carrière  de  la  m>-dec!iic,  et 

continua  ses  expériences  sur  les  vil)ralionji 
de  toute  espèce.  A  la  recommanda  (ion  de 
Biot.  il  avait  obtenu  une  place  de  profes- 
seur de  physique  dans  une  institution 
particuHèrv,  k  laquelle  il  resta  attadié 
jusqu*é  sa  nomination  de  conservateur  du 
cabinet  de  pliystqac,  et  de  professeur  d'a> 
co«istiq»ie  an  eollt'ge  de  Fr.mrf,  Cette 
nouvelle  position  lui  piocura  les  moyens 
de  continuer  ses  expériences  sur  une  plus 
grande  échelle ,  et  toutes  k*  parties  de 
Tacoostique  lui  durent  snccessivement 
des  décoQvertes  intéressantes.  L'Âcadémie 
royale  des  sciences  lui  accorda  la  récom- 
pense la  plus  flatteuse  de  ses  travaux  ,  en 
rriJtiiftLant  clans  son  sein  ,  le  5  novembre 
.  Devenu  libre  de  tous  soins,  et 
n*ayant  plus  A  s'occuper  que  de  la  aaîence, 
il  a*7  livra  saM  réserve ,  employant  pres- 
que toute»  les  journées  k  faire  des  obser^ 
vations,  et  rédigeant  le  soir  les  idées 
qu'elles  lui  avaient  su«f;;^érées.  La  théorie 
de  la  construction  des  instrumens  de  tout 
genre  ;  les  phénomènes  de  vihralion  et  de 
résoQnanoes  dea  corps  de  tonte  fi»rroa ,  de 
toute  dimeniioa  et  de  tonte  nature;  les 
limites  do  la  smsibilité  do  Foute;  las 
moyens  de  transmission  et  de  renforce- 
ment du  son;  l'analyse  de  l'appareil  vocal 
chez  l'homme  et  chez  les  oiseaux  ;  eniin, 
d^aatres  recherches  sur  la  structure  de 
diliiSTens  çorps  solides,  roecnpèront  tour 
A  tftnr,  «t  furent  pour  loi  la  sourea  d  une 
infinité  de  découvertes  ou  de  vues  ingé- 
nieuses. Observateur  dévoué,  il  n'ac- 
cordait sa  conGance  aux  faits  les  moins 
contestés  qu'après  qu'il  les  avait  soumis 
à  reiamen  le  pin»  scrupuleui.  Telles 
étaient  mémo  ses  préventions  A  cet  égard, 
qu'il  contestait  les  rigoureuses  déductions 
du  calcul  ,  lorsqu'elles  lui  paraissaicjit 
contredire  les  faits  de  IVxpérience  ;  disant 
qn'il  y  avait  souvent,  daus  les  opérations 
du  mathcmaiicieu  le  plus  habile,  un  point 
da  départ  vicieux,  en  ce  que  quelque  dr» 
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constance  iiuAmtfé»  n*ëUiîi  point  «itrét 
dans  les  élémens  du  calcul*  Ccst  atnsi 
qu'il  a  toujours  nié  la  potsiMUté  d*une 

Itonnc  lliéorie  mathpinatifpiP  des  siirfai'es 
vilirantes  av.-tnt  que  rohservalion  eit  ait 
onn»taté  tous  les  phénomènes.  V.el  linmnte 
si  patient^  si  ingénieux,  si  dévoué  à  la 
scivjice,  a  cessé  de  vivre,  parvenu  à  peine 
à  rtge  de  cinquante  ans,  au  mois  de 
murs  1841. 

lips  principf's  {jcnrranx  déduits  des  o!i- 
scrvation8  de  Savait,  et  8iir  lesquels  ii 
a  basé  la  théorie  de  la  con«ilruction  des 
instrumens,  sont  ceax«ci  :  1*>  Quand  deux 
on  un  plus  grand  nombre  de  corps,  quel 
qne  soit  d^iillenrs  leur  état,  sont  en  con* 
tact  immédiat,  et  qu*on  en  ébranle  un 
dirfotemeiTt,  ils  produisent  fnos  le  même 
nombre  de  vibrations  dans  le  même  temps  ; 
Z""  toutes  leurs  vibrations  suivent  des  di- 
leotions  parallètes  entra  elles  j  le  ren- 
forcement da  son  d*nn  corpe  quelconque, 
par  exemple  d'une  corde ,  dépend  de  la 
simultanéité  des  vibrations  des  corps  avec 
lesquels  cette  corde  est  en  contact  ;  et  ce 
renforcement  est  porte  à  son  plus  haut 
point  lorsque  les  corps  ébranlés  par  com- 
mnnication  se  trouvent  dans  des  cendi- 
tî«M  tellce,  qne  s*ils  étaient  â»ranlés 
directement ,  ils  produiraient  le  mémo 
nombre  de  vibrations  que  le  corps  mis 
primitivement  en  je».  Savart  a  développé 
t'es  principes  dans  les  onvrafres  suivans  : 
1»  Mémoire  sur  la  construction  des  in- 
êtmmens  à  cordes  et  à  mrchety  lu  à  VA- 
cadémîe  des  sâeneeSf  le  31  mai  lffi9, 
sid»i  du  rapport  qui  en  a  été  Jitlt  tmx 
detix  Jcadémies  des  sciences  et  des 
beaux -arts ,  par  MM.  Haiijr,  Charles, 
de  Pronjr,  Cherubini,  Catet,  Berlon,  Le- 
MUtUTf  Biot,  rapporteur,  Paris,  Iktervilie, 
1819,  in*8*  de  118  pages,  avee  3  plan- 
eftes.  Ce  mémoira  est  aussi  imprimé  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie 
(tome  XII  ,  pnj^es  229  et  snivantes). 
2®  Mémoire  sur  lu  communication 
des  mowfemens  vibratoires  entre  les 
cwpt  solides  {Annales  de  chimie  et  de 
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f^jrsique,  tome  XIV,  juin  1820).3*  Jlie^ 
cherches  sur  Us  vibraUous  de  Pmr 
<ibid..  tome  XXIV ,  septembre  1823.) 

4"  Mémoire  sur  les  vibrations  des  corps 
solides  considérés  en  général  (ibid., 
tome    XXV.  janvier,   février  et  mars 

1823)  .  Parmi  les  autrrs  travaux  de  Sa- 
vart relafifs  aux  vibrations  sonores  et  A 
leurs  communications,  il  faut  encore 
ranger  :  5"  De  l'itifluence  exert  ée  par 
divers  milieux  sur  le  nombre  des  vibra- 
tions'des  corps  solides  (ihiH^.  60  Noie 
sur  la  communication  des  mouvemens 
vibratoires  parles  liquides  (ib. ,  t.  XXXI , 
mars  1825).  7*  Recherches  sur  les  usu~ 
ges  de  la  membrane  du  tyn^fon  cl  de 
l'oreille  externe  (ibid.,  tome  XXVI,  mai 

1824)  .  8»  Des  sons  produits  dans  V ex- 
périence de  M.  Clément  (ibid.).  Le  mé- 
moire donné  en  1762,  par  Daniel  Ber- 
noailli,  suries  vibrations  dç  Vair,  avait 
fourni  toute  la  théorie  des  instrumena  à 
v^t  Jusqu'à  Sijrarl;  celui-ci ,  reprenant 
le  travail  du  savant  géomètre,  soumît  k 
un  grand  nombre  dVï^n'^riences  les  colon- 
nes d'air.  son«i  (k»  (uniits  très-variées; 
examina  les  influences  des  parois  de  diver- 
ses natures,  et  compléta  son  travail  par 
de*  ohaervations  dâlcatea  sur  les  mem- 
branes. Oetcs  travoux  sorti  rent  des  loA 
aussi  remarquables  par  leur  simplicité  que 
par  leur  généraliléi  par  exemple,  celle-ci  : 
•t  Les  nombres  des  vibrations  de  masses 
«  d'air  de  formes  semblables  sont  propor- 
«  tionncUesauxdimenaionslînéalresdeoea 
«  mêmes  masses  d*air  ;  Ici  qui  se  vérifie 
«  pour  las  masses  d'air  cubiques,  prisma- 
u  tiques  carrées,  cylindriques  ,  «le  même 
«  que  pour  celles  qui  sont  sphériqnes, 
i(  prismatiques  triangulaires,  etc.  »  Tou- 
tefois cette  loi  et  plusieurs  autres,  qui  ne 
peuvent  être  rapportées  ici,  ne  sa  vérifient 
qne  dans  le  cas  oà  les  patoiocdes  tuyaux 
peuvent  être  considérées  comme  absolu- 
ment inflexibles;  car, lorsqu'elles  penvent 
céder  à  la  réaction  élastique  de  l'air,  it  se 
produit  une  autre  classe  de  phénomènes 
soumis  à  d'autrfs  lois,  et  dont  l'étude  a 
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conduit  Savart  à  d<'s  con$idi  ra<  ions  nnii* 
vcllcs  mr  le  iiu-cHiiistne  de  la  voix  hu- 
maine et  de  la  voix  des  oiseaux.  On  sait 
qn»  dont  les  tuyaux  d'orgue,  et  ^ciiénle- 
ment  dans  un  cube  à  Itouche .  In  gravité 
du  son  est  |iroportionnell<?  à  la  lon>jueur 
de  Ta  colonne  d'air  contenue  dans  le  tube  : 
d'où  l'on  déduit  â  priori  l'intonation  d'un 
tuyau  d'orgue  a  bouche,  en  nusun  de  ses 
dimensions  longitudinales;  tandis  que  la 
g  ravilé  relative  des  tiiySnn  ancJi«  dé* 
pend  des  dimensions  de  cells-cl  «  mise  en 
vibration  par  Vaclion  de  l'air.  Mais  Sa« 
vart  ,  faisant  des  ohécrvalionsi  sur  des 
luyatix  à  parois  riiolles,  Ifl*  que  lestuyauz 
de  parciiemin ,  reconnut  que  ces  paroi^ 
cédant  à  la  réaction  do  Taîr,  faisaient  pro- 
duire mm  tuyaux  des  8on«  beaucoup  plus 
^ruves  que  ceux  de  même  dimension  eiy 
matière  rigide,etquecettegraviftaiiginen- 
taît  encnn-  luryqtie  la  HM'oiSrancé  était 
buinecléc-  s  laits  furent  pour  Savart  un 
trait  de  iuaiiere  :  ii  en  déduisit  la  théorie 
du  mécanisme  ^e  la  voix,  oontrurement 
aux  théorira  de  Mil.  Cuvier,  Dutroehet, 
Slagendie  et  Biot,  qui  assimilent  les  fonc- 
tions de  l'appareil  vocal  à  celles  d'un  io- 
slnirnenf  /»  anche,  et  revint  au  système  de 
Ualien,  qui  en  faisait  un  instrument  dù 
l^enre  des  ilûteii,  mais  en  démontrant, 
]^r  ses  «xpérienccs  sur  les  tuyaux  à  parois 
molles  et  humides  »  les  causes  qui  font 
pruduiredes  sousgMvo^  nu  larynx,  uial- 
^ré  les  courtes  dimensions  de  son  tuyau; 
ce  <|uc  fîalirn  n'avait  pu  faire,  vu  l'état 
l>orné  des  c  onnaissancrs  de  son  temps. 
Les  résultats  des  travaux  de  Savart  .sur 
CCS  sujets  inléressans  ont  été  consignés 
dans  les  écrits  snivans  :  8<*  Nouvelles  tv- 
cherches  sur  les  vibrations  de  l-nir  (  Âtf 
utiles  de  physique  et  de  chimie,  t.  XXI X , 
août  1825).  9"  Mcmoire  sur  ta  votx 
hnmairte  (ibid. ,  tome  XXX  ,  septembre 

1825)  ..  10"  Mémoire  sur  la  voix  des 
oiseaux  (ibid.,tuine  XXXII,  mai  «t  juin 

1826)  *  Enfin  un  des  pltis  curieux  objets 

d4'S  recherches  de  S.nvai  !  f  st  la  détermina- 
tion des  limites  de  lu  «eusiluiitc  de  t'oreilJe 
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dans  la  perecptinn  et  l'appr^^ciation  des 
sons  excessivement  «jrav'es  ou  aigus.  Par 
des  appareils  ingénieux  de  son  invention, 
il  démontra  que  ces  limitas  sont  plus 
étendues  qn*on  ne  Tavait  cru,'d*après  les 
observations  précédentes;  par  exemple,' 
qu'il  est  possible  de  faire  appré*:ier  h  l'o- 
reille des  sons  plus  graves  que  re!fii  qui 
est  produit  par   un  tuyau  ouvert  de 
32  pieds.  11  a  traité  ce  sujet  dans  un  mé- 
moire inséré  parmi  les  Ânmdei  de  phy- 
sifue  et  de  chimie  (t.  XL).  Il  n'entre 
pas  dans  l'objet  de  cette  notice  d'examiner 
les  résultats  des  travaux  de  Savart  dans 
l'application  des  phénomènes  de  vibration 
à  r^ard  de  la  sii  uciure  de  certains  corps 
solides.  Ca  savant,  qui  «  tant  lâit  pour  la 
t&corie  de  la  construcUod  des  inétrumens, 
en  a  oonstrult  T(ji-rnéme  de  toutes  les 
formes.  M.  Marleye,  fabricant  d^appareils 
d'acoustique,  à  Paris,  n  exérnté  la  plupart 
de  ceux  que  Savart  a  inventes  ,  tels  que 
des  tuyaux  d'orgue  de  diverses  formes  ei 
mattti«,  A  bottcbo  fixe  ou  mobifes  et  A  an« 
elle»  de  diffiirens  ^stèmes;  séties  de  pla- 
ques avec  le  urs  supports  et  monture*  pour 
la  loi  des  vibrations  ;  lames  en  métal  et 
en  bois  pour  la  théorie  des  vibrations 
transversales  j  verges  en  cuivre  el  en  Ixds 
poi^r  les  vibrations  longitudinales  ;  tim- 
bres avec  tuyunx  renforça ns  ;  membrunos 
de  difiSirentes  formes  et  grandeurs  ;  sono- 
mètres; appareils  pour  la  trausmissiun 
des  vil)rafiuiis,  et  autres  pour  les  limites 
de  la  tensibililé. 

SÂVElVlh.^  (  AL£XANUit£) ,  li^athéiua- 
tieien  et  littérateur ,  naquit  à  Arles,  eu 
1726.  Après  avoir  fiait  ses  études  à  Ifar- 
«fille,  il  reçut  à  vingt  ans  le  brevet  d'ingé- 
nieur de  la  marine.  Plus  tard  il  abandonna 
cette  carrière  pour  se  livrer  à  la  culture 
(les  sciences  et  des  lettres,  il  mourut 
pauvre,  a  Paris,  à  l'àjje  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  le  28  mai  1805.  Savcrien  csi 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  â  la 
science  de  la  marine,  et  de  travaux  de 
litt(^raturc ,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  ULsloire  des  progrès  de  l'esprit  Au- 
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main  dans  les  sciences  exactes  y  et  dattS 
les  arts  qui  en  dépendent.  Deuxième 
édition.  Paris,  1775-1 77ci,  4  vol.  in-8". 
On  y  trouve  une  liiatoire  abrégée  de  Ta- 
coustiqne  et  de  U  manque  (tome  II, 
pege  344-384).  La  première  édition  a  para 
à  Pari»,  en  1766,  1  vol.  in-8** 

SAVETTA  (Antoine),  compositeur, 
Xké  ù  Lodi ,  vers  la  lin  du  seizième  siècle  , 
fui  maîlre  de  chapelle  de  leglise  de  l'in- 
eorwuUa,  dent  cette  vilk.  On  a  imprimé 
de  sa  oompe»îtion  :  1«  Madtigtdi  a  S-^S 
voci.  Venise,  1610,  iri-4".  2*»  H.  Messe  a 
6  voci.  Venise,  1616.  3*  Salmi j  ibid. 
1620.  40  Messe  e  salnii,  ibid.  1658. 
5"  Messe  a  4-8  voci.  6"  Messe  e  salnii 
a  9  voci.  Venise,  1639.  7"  Messe  con- 
cefiatt  a  8 

9"  lUtmie  ed  aatifonie  a  8  vocL 
M.  l*al>bé  Bai  ni  elle,  dans  la  note  656 

de  ses  M«'inoirrs  sur  la  vie  et  les  ou- 
vr;<fyf.e  (If.  ,1 .  Pierlui}ji  de  l'alostrina  ,  des 
iiiutcU  a  seize  ei  à  vingt-<juatre  voix  de  Sa- 
Tetta. 

SA  VI  <  ALraoRSB)  y  compoeîteor  et  r'uh 
loneelliste,  naquit  à  Parme,  le  21  dé- 
cembre 1773.  Après  avoir  étudié  les  belles- 
lellres  à  rmiiversité  de  Friniie,  il  re^ut 
des  îeçous  de  violoncelle  de  Gaspard  Ghi- 
retti ,  de  tapies ,  et  étudia  le  conirepuint 
S4»as  le  mime  mettre,  pendant  neuf  an- 
néee.  Il  a  écrit  plusieor»  D»»eB,  psaume* 
et  autres  iDoroeauB  d^  musique  d*égli»e, 
parmi  lesquels  on  a  remarqué  la  messe  et 
les  vêpres  à  4  voix  et  orchestre  ({u'il  roin- 
posa  pour  la  duchesse  Marie-A  ini'lic  de 
l'arme,  el  qui  furent  exécutée!*  le  15  aoiit 

1802.  Savi  a  écrit  aussi  pluaieurs  opéras 
bouffes  pour  le  théAtre  de  Parme,  dea 
sympboaîe» ,  duos ,  trios  et  quatuors  pour 
violon  et  basse.  On  a  gravé  de  lui  deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, le  premier,  dédié  à  Paer.  le  se- 
cond .  u  Uolla.  Cet  artiste  était,  en  1812, 
violonoelliite  accompagnateur  an  tliéâtre 
de  Parme.  Ou  fi*a  pas  de  renseignemeos 
sur  la  suite  de  sa  carrière. 
SA  VliNELLl  (»••)>  pror«i»eur  de  chant 


é  Milan,  vers  1820,  a  publié  un  recueil 
d*études  de  chant,  sous  le  titre  de  f^ifca- 
liizi per  tenore.  Milan,  Rincordi. 

SAVlÛNl  (vAAio),  né  à  Rome,  vrai> 
seroblablemeni  vers  1615,  fut  agréj^é  an 
collège  des  chapelains  chantres  de  la  cha- 
pelle pontificale ,  pour  y  chanter  le  con- 
tralto, le  16  mars  1642.  Il  a  fait  impri- 
mer di'  sa  composition  :  1°  Deux  livres  de 
motets  a  voix  seule.  Home,  Mascardi, 
1650.  2*  Quatre  livres  de  nadrîgaat  A 
3  voix ,  ihiti.f  1660.  On  trouve  des  motets 
de  ce  musicien  dans  la  Scella  di  motiUli 
rt  2  e  3  voci,  publié  par  Onifahri,  à  Rome, 
en  1667,  et  dans  la  CoUezione  di  niolclti, 
a  1-4  voci f  mise  au  jour  par  le  (  Iian'  ine 
SUveslri  da  Barburano,  lUme,  Lazzat  1  , 

1668.  Le  portait  deSavioni,  kV«^  ibrte, 
40  trouve  dans  les  Osservanom  per  bem 
regolare  fi  com  délia  cappeitu  ponti- 

Jtcia  (page  202). 

SAX  (CHARLES-JOSEPH),  facteur  d'in- 
strumen»  à  Bruxelles,  offre  un  des  exeni- 
plcs  leS'plus  remarquMe:$  de  ce  que  peu- 
vent produire  rintelligenoe  et  la  volonté 
abandonnées  à  elles-mêmes,  il  est  né  à 
Dinint  (sur  la  Meuse),  en  1793.  Dès  son 
enfance  ,  il  se  livra  à  l'ctude  de  l  arcliitec- 
ture  :  à  treize  ans  il  avait  aciievt- son  cours 
de  cette  science,  et  savait  dessiner  un  ^ilatL 
comme  aurait  pu  1a  faire  un  artiste  beau- 
coup  plus  âgé.  Son  pendiant  pour  tout  ce 
qni  se  rattacliatt  à  cet  art,  le  fît  entrer 
dans  un  atelier  de  menuiserie  où  la  promp- 
titude  de  son  esprit,  son  adresse  et  sa  force 
pjjysiqnc  luirnenL  (aire  de  si  r;ipidr5  pro- 
grès, qu  i!  fut  en  peu  de  temps  un  très- 
habile  ouvrier.  Ayant  appris  aussi  la 
musique,  il  entra  dan»  une  de  ces  société» 
d'harmonie  qui  se  trouvent  en  grand 
nombre  dans  la  Belgique;  tnait^  destiné  A 
y  jon^r  du  serpent,  il  nc-lail  pas  assez 
riche  pour  acheter  cet  instrument.  Un 
amateur  le  lira  d'euibarras  ou  lui  prêtant 
im  serpent  de  la  fabrique  de  Kauduin,  de 
Paris;  Sax  le  prit  pour  modèle  et  »*en  lit 
un  dont  la  justesse  et  la  sonorité  égalaient 
celles  de  l'instrument  du  faoleur.  Ce  coup 
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^tmà  décida  plus  tard  d«  s«  vocalion. 
A  qniiMe  ans  il  «e  rendît  à  Rruicllcs,  et  y 
cliidi*  rébénisterifl  dans  le^  meilleur» 
«teliert.  Rappelé  bientôt  clvi  ses  para», 
il  ne  retourna  à  Dinant  qu\i;)ri'>  avoir 
fait  une  tahle  incrustée  d'oi iicmens  <ii 
cuivre  L-t  lie  buis  de  diverses  cuult-urs  <|ui 
fut  considérée  comme  un  chef-d*aBuvre. 
A^ant  été  appdé  *  Gan  en  qualité  de 
niéraniinen  dans  la  fabrique  de  macbines 
û  filer  de  M.  Bauwens,  la  plus  considéra- 
ble qu'il  y  eût  alors  non-seulement  en 
Helj'iquu ,  mais  en  France,  Sax  y  6t 
preuve  de  tant  d^intelli^cnce  et  d'babileté, 
qu'en  pi-a  de  temps  il  y  par?int  au  grade 
de  ckef  d*ali:lier.  La  ckute  de  Vempire 
français  entraîna  celle  de  ce  bel  établÎMe- 
meut,  et  rint('resb.aiit  artisie  se  tiouvn 
sons  emploi.  Des  oiYros  iivnntageuses  lui 
furent  faites  pour  le  iixer  à  Dînant  j  mais 
préoccupé  du  désir  de  sa  livrer  à  Itf  fabri- 
cation dès  insirumenS)  il* les  refusa  et 
vint  sa  fixer  à  Bruxelles. 

Il  y  avait  une  sorte  de  témérité  à  vou- 
loir établir  alors  en  Bcl{][iquc  une  manu- 
facture d'insilrjunpns  à  vent  par  un  Iiomme 
étranger  à  cette  fabrication,  et  ^ni  n  avait 
|iour  lui  que  son  instinct  et  lliabileté  de 
main  acquise  dans  d'autres  travAix  méca* 
niques.  D'ailleurs,  dépourvu  des  outils 
nécessaires  et  n'ay;int  ponr  le  seconder 
aucun  ouvrier  capable,  il  lui  fallait  tout 
créer  sans  arj^ent  et  sans  autres  ressources 
que  lui-même.  Le  génie,  qui  triomphe  de 
tons  les  obstacles,  sut  remplir  ici  sa  mis- 
sioM.  Par  la  connaissance  qu'il  avait  du 
travail  d<  s  métaux  et  des  bois,  Sax  se  mit 
à  fabriquer  les  outils  ,  rnacliincs  et  appa- 
reils propres  à  creuser  les  instrutiirns  en 
bois,  multiplia  les  cs^&ais  pour  la  perce  de 
CCS  instrumens,  et  parvînt  ainsi  à  faire 
des  8erp«ms  et  des  Hûles  de  bonne  qualité, 
avec  des  peines  infinies  et  des  dépenses 
malbeureusoment  trop  considérables  ponr 
ses  r*»ssources.  Encottrajjé  par  ses  ^urcès, 
il  ii;;r;)n(lit  bientôt  sa  fabrication,  en  y 
joignant  les  clarinettes  et  les  bassons.  £n 
1818  sa  réputation  était  déjà  aascs  bien 


établie  ponr  que  le  roi  des  Pays-Bas  fo 
Bommàt  faeteur  des  instruroens  de  su 
eour.  La  formation  des  musiques  derégi- 
mens  belges  lui  procura  de  nouveaux 
moyens  de  succès  en  1819,  en  lui  faisant 
accorder  la  fourniture  de  presque  tous  les 
instruincns.  Lui-même  faisait  Téducation 
de  tous  ses  onvriws,  en  slnstrnisant  d« 
tous  les  détails  par  son  expérience  propre*. 
A  la  première  cApo.«iition  de  l'industrie 
bel<,'e,  en  1820,  la  première  médaille  lui 
fut  di'cerni-e  pour  des  produits  mis  en 
parallèle  «ivec  ce  qtic  la  France  et  TÂlIe- 
magne  pouvaient  fournir  de  meilleur  j  et 
le  gouvernement  prît  la  tésolution  de 
seconder  les  efforts  de  cet  bomme  ingé- 
nieux, en  lui  accordant  diverses  sommes 
en  prêt,  sans  intérêt.  Des  travaux  si  mul- 
tipliés lui  occasionnèrent,  par  l^-xcès  de 
la  fatigue,  une  maladie  dont  lu  durée  fut 
de  quinte  mois,  et  qui  la  conduisît  aux 
portes  du  tombe^*  A  peine  convalescent, 
il  se  décida ,  en  1822,  à  faire  entrer  dans 
sa  fabrique  la  construction  des  instrumens 
de  cuivre,  on  il  n'obtint  pas  moins  de  snc- 
rès  que  dans  les  autres.  Ën  1824  ii  mit 
en  vente  plusieurs  instrnmens  de  ce  genre, 
à  la  téte  desquels  il  faut  placer  la  coromm' 
Umi^ie  f  dont  j*ai  analysé  les  cvaatages 
dans  la  Â€vae  musicale  { tonte  XI V).  Cet 
instrument,  à  l'aide  d'un  piston  qu'on  fait 
avancer  ou  reculer  d'environ  six  lignes, 
sur  une  éclirlle  graduée,  donne  tous  les 
changerneus  de  tuns,  en  mettant  en  com- 
munication le  corps  de  J^instrumenl  avec 
des  tubes  plus  ou  moins  longs. 

A  l'exposition  de  l'industrie  faite  i 
l!arlc;ri,  en  1825,  Sax  présenta  non-seu- 
lement toutes  les  espèces  d'instrnmen»  a 
vent,  en  cuivre  et  en  bois,  mais  des  violons 
et  altos  de  grand  et  petit  patron.  La  bontie 
qualité  de  son  des  produits  de  sa  fabriqua 
lui  fit  décerner  la  premicfe  médaille.  Itts 
lors,  il  avait  déjà  rendu  la  Belgique  indé* 
pendante  de  l'étranger  pour  tous  les  instru- 
mens (l'Iiurinonte  et  de  symphonie;  mais 
bientôt  il  donna  une  plus  grande  extension 
à  sa  fabrique,  en  exportant  des  îostruineii» 
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dauii  les  diverses  contrées  (le  r  Europe,  dans 
la  Levant  et  en  Amérique.  IjB  goaverna» 
ment  Vencounigaa  anoore  dani  set  eflEbrtS| 

en  lui  accordant  une  avance  de  10,000  flo- 
rins. Ptiifiant  les  années  1826  et  1827 
Sax  créa  un  nouveau  syRlèine  d'instru- 
mens  de  cuivre  par  lequel  il  fait  parcourir 
toute  rëchdle  d«t  tone  aans  corpa  ria  re- 
change, sans  piston  ni  eylindrfes.  Un  nou- 
veaa  piano,  une  liarpe  à  clavier,  et  une 
guitare  nouvelle  dont  la  disposition  des 
cordes  ist  telle  ,  qtji;  ses  sons  égalent 
l'intensité  de  ceux  de  la  harpe,  furent 
aussi  combinés  et  dcs.siiu'S  jiar  loi  dans-ce 
même  temps,  el  furent  les  oibjels  dequatre 
brevets  d'invention  qne  le  gouvernement 
aeoarda  gratuîment  à  l^inventear,  à  titre 
dVncouragerncnt. 

Dans  ce  qui  vient  d'être  énuméré,  il  y 
aurait  de  quoi  remplir  la  ('nrriérede  plu- 
Mcurs  Iioiiinies  ingénieux  :  cependant  de- 
puis luiigtc-ntpii  San  éta^  préoccupé  de  la 
nécessité  de  ramener  la  constraction  des 
insiruinens  à  vent  à  une  théorie  générale 
et  positive  de  laquelle  découleraient  tou- 
tes les  ainélioriitiofis  partiiîlta  pour  cha- 
cun deux.  I.a  diiTiculté  était  griiude,  car 
juiiqu^ici  les  physiciens  ont  laissé  celle 
partie  «fo  la  ficieaee  dans  un  état  imitar- 
fait,  La  lévolution  de  septembre  1830,  en 
faisant  fermer  pour  quelque  temps  ses. 
ateliers,  lui  laissa  le  loisir  nécessaire  pmir 
méditer  ce  sujet  important.  ËnHn  ,  une 
itlainination  soudaine  lui  fit  trpuver  la 
loi  ittfaillibte  é  Taide  de  laquelle  il  ^vise 
les  corps  sonores ,  et  mesure  la  colonne 
d*air  contenue  dans  les  tubes.  Dès  lors 
il  put  donner  aui  tubes  des  propur> 
tions  relatives  à  la  quantité  dViit-  qu'ils 
doivent  cotilenir,  et  coinîjitiée»  de  ma- 
nière à  rendre  les  sons  les  plus  purs  et 
les  plus  juxtcs,  eu  étalilîssant  l'équilibre 
«•litre  Irs.élémens  qui  tes  co>ii  posent.  De 
là  la  eonceplion  de  nouvelles  familles 
d'instrumens  à  vent  qui  n''o ut  point  encore 
vu  !e  jour,  mais  que  l'habile  (acteur  pn'- 
p^u  e  a  paraître  ensemble ,  pour  changer 
tout  à  coup  le  ^yslèalc  des  instrumrufi  de 


cette  espèce,  fournir  aux  compositeurs  des 
multitudes  d*e0ets  nouveaux,  et  rendre 
Vexécutiou  plus  simple,  plus  facile  aâ  plus 
sûre.  Écoutons  le  savant  acousticien  8a- 
vart  dans  son  appréciation  de  ces  décou- 
vertes, qut  lui  avaient  été  coinmaniquées 
par  .M.  Sax  : 

H  II .  Saa  a  découvert  les  lois  qu  aucun 
«  traité  d'acouslique  n  a  po  lui  enseigner; 
«  car  il  faut  Pavouer ,  les  savons  tra* 
a  vaux  des  Bernouilli,  desd'Alenthert,  des 
u  Kul<  r,  et  même  des  f^Bj^^rfinje  n'ont  été 
•  que  i!o  peu  d\ttilité  à  la  iacttire.  Leurs 
Il  théories  des  3>«>its  et  leurs  cilculs  n'ont 
•(  jamais  pu  la  guider  dons  le  percement 
M  des  tubes  citriicylindriquea  {Mof^rt 
K  sur  l'exposition  Je  l'industrie  fran» 
<i  çaise  y  en  1839).  »  Plus  loin  Savart 
ajoute  :  «  M.  Sax  a  renversé  de  fofid  en 
«  comble  le  systénu:  actuel  des  iiislru- 
«  mens  de  cuivre.  De  ses  débris  refondus 
«  il  a  procréé  deux  nouvelles  familles 
«  d'inslrnmen»  â-  clefs ,  «n  cuivre  et  en 
«  bois,  dont  la  pnrtie  la  plus  faible  «^t 
Il  supérieure  aux  uieilieures  parties  des 
«  autres.  Les  sons  plus  plein»,  plu'-  forts 
«  et  d'une  parlaile  égalité,  s^allienl  à  une 
u  économie  de  clefs  et  à  une  plus  grande 
«  étendue  de  Téchello  cbromatiqiw.  Ca 
«  système  renferme  toute  uno  série,  a 
«  partir  du  plus  petit  bugle  ou  trompette 
«  à  clefs  jiis([ti'à  ro(diicIéide.  fj'alto  ,  la 
II  basse,  la  contrebasse  et  le  bourdon 
u  oil'rent  des  sons  inconnus  et  chargés  de 
«  couleurs  nouvelles  (i^i^.).  n  Ënilu,  Sa- 
vart s^exprîmeaînsi  dans  un  autre  endroit; 
«  M.  Saa  père  nous  a  donné  une  preuve 
«  évidente  et  matérielle  de  la  division  des 
«  iustrumens  à  vent  sur  une  flùle  pereée 
M  d'une  vingtaine  du  grands  Irons  ([ui 
«  donnaient  la  gamme  cliromattque  la 
«  plus  exacte  et  lu  plus  pleine  que  nous 
•t  ayons  jamais  entendue.  Ces  trousevaicnt 
«<  été  percés  du  premier  coup, sans  tâton- 
il  ncment  et  a  l'aide  de  son  compas.  Il  fii 
M  est  résulté  pour  nous  la  convictinu  qutr 
•!  M.  Sax  possède  la  loi  des  vibrations 
•I  d'une  manière  iuiailiiblc,  cl  que  les 
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•  trous  les  plus  grands  <1onneiil  les  sons 
u  les  plus  pleins.  En  forçant  le  souffle,  sa 
«  flûte  octavie  deux  ou  trois  fuis  avec  la 
«  plus  grande  jusl«'sse  >• 

La  beauté  des  produits  de  lu  fabrique 
de  M.  Sax ,  mis  i\  rexposition  de  l'indus- 
trie de  Bruxelles,  en  1835,  a  fait  accorder 
à  cet  artiste  distingué,  par  Sa  .Majesté  le 
roi  des  Belges  ,  la  décoration  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Léopold  ,  le  23  octo- 
bre 1836. 

SAX  (  ADOLPHE-ANTOINB-JOSEPH  ) ,  fils 

du  précédent,  né  à  Ditiant,  le  6  novem- 
bre 1814,  est  l'aîné  de  onte  en  fans,  Dès 
ses  premières  années  ilconiuiença  à  se  ser- 
vir d'outils  pour  fabriquer  des  jouets, 
«dans  l'alelier  de  son  père,  et  apprit  les 
élémens  de  lu  musique  et  du  chant.  De- 
venu élève  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
il  y  reçut  des  leçons  de  M.  Laliou  (vojrez 
ce  nom  )  pour  la  f[AW.  Dij<i  habile  ou- 
vrier, à  un  âge  où  d'autres  Lommencent 
l'apprentissage,  il  savait,  à  douze  ans, 
tourner  les  pièces  d'une  clarinette,  mou- 
ler les  clefs,  les  fondre,  les  pidir  et  les 
ajosler.  Plus  tard,  il  comprit  l:i  néce^silé 
déjouer  de  cet  instrument  pour  en  per- 
fectionner la  construction  :  il  devint  élève 
de  M.  Bender  [vojrez  ce  nom),  et  acquit 
en  peu  d'années  une  habileté  remarquable 
sur  cet  instrument.  I.e  compositeur  KulT- 
ner  l'ayant  entendu  dans  un  voyage  qu'il 
lit  à  Bruxelles,  en  1834,  fut  enchanté  de 
tion  talent  et  lui  dédia  un  œuvre  de  duos 
pour  deux  clarinettes.  M.  Sax  fils  mit  à 
l'exposition  de  Pindustrie  belge,  en  1835. 
une  clarinette  à  24  clefs,  de  son  inven- 
tion, qui  lui  valut  une  mention  honora- 
ble. Dans  l'intervalle  de  1835  u  1837,  il 
M  obtenu  un  brevet  de  dix  années  pour  lu 
construction  d'une  clarinette  basse  qui  ne 
conserve  que  le  nom  de  celles  qu'on  avait 
faites  précédemment.  On  sait  qu'en  1828 
Streilwolf,  facteur  d^nstrumens  à  Gœttin- 
gue,  avait  fait  le  premier  instrument  de 
ce  genre,  et  que  MM.  BulFet  et  Dacosta 
en  avaient  construit  un  à  Paris ,  deux  ans 
H|Tès,  sur  un  autre  sysicuiej  mais  ces 
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essais  imparfaits  ont  été  efTac^s  par  la  cla- 
rinette basse  de  M.  Sax,  qui,  pour  la 
beauté  du  son  et  la  justesse,  ne  laisse  rien 
à  désirer,  li'emploi  de  clefs  pour  bouclier 
les  trous,  lui  a  permis  de  mrtlre  ceux-ci  à 
leur  place  et  de  diviser  exactement  le  tube.' 
Depuis  lors  il  a  trouvé  le  moyen  de  dou- 
bler l'intensité  des  sons  de  cet  instrument, 
et  en  général  de  tous  ceux  qui  ont  un  pa- 
villon, par  un  réflecteur  sonore  de  son 
invention.  11  a  joué  lui-même  de  sa  clari- 
nette basse  dans  plusieurs  concerts,  et  a 
fait  admirer  l'instrument  cl  le  talent  de 
l'exécutant.  En  1839,  Al.  Adolphe  Sax  a 
imaginé  un  a[ipareil  pour  mettre  d'un  seul 
coup  de  clef  un  piano  à  l'unisson  d'un 
orchestre  ou  d'un  inslriirnent  quelconque, r 
quelle  que  soit  la  dilVcrenc.e  de  l'accord. 
Un  brevet  d'invention  pour  cet  appareil 
lui  a  été  accordé  le  50  déo«mbre  de  la 
niêfue  année.  J'ai  sous  les  yeux  le  dessin 
de  cet  appareil  ainsi  que  le  brevet  ;  mais 
il  ne  m'est  pas  permis  d'en  révéler  le  se- 
cret. Eiilin  ,  après  plusieurs  anm-es  de 
iiiéclitations  et  de  travaux,  l'auteur  de  cette 
invention  a  porté  ù  une  pericction  qui  ne 
parait  plus  pouvoir  être  dépassée  la  ria-* 
rinelle  ordinaire  ou  soprano,  par  une 
nouvelle  construction  du  tube,  on  place- 
ment exact  des  trous,  et  une  heureuse 
combinaison  de  clefs  dont  tous  les  détails 
ont  été  perfectionnés  avec  soin.  J'ai  donné 
l'analy^ic  de  ce  bel  instrument  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  1841  (n**  du  7  janvier). 
Un  peut  consulter  cet  article  pour  les  dé- 
tails, line  dernière  invention  du  M.  Sax 
fiU,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Saxophone  ,  est  un  ^n^lrument  à  vent  en 
cuivre,  qui  a  la  forme  d'un  cône  parabo- 
lique, qui  se  joue  avec  une  nnche,  et  qui 
imite  les  sons  d'un  instrument  grave  à 
archet.  Le  jeune  artiste  s'occupe  en  ce 
moment  de  la  constrnclioii  d'une  famille 
complète  de  ce  genre. 

SâYNE  (matiiias  DE),  musicien  de  la 
Bohême,  était  attaché  à  la  chapelle  de  la 
conr  de  l'empereur  Rodolphe  II ,  à  Prague, 
en  1594,  pour  y  chanter  le  contralto.  Il  a 
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fait  ioiprimcr  de  «a  eoDiposteimi  :  HoteCs 
il  5  Toii.  Première  partie.  Fragae,  1595, 

in-4". 

SAYVE  (lambebt  DE) ,  maître  de  cha- 
pelle de  l'empereur  Malthias ,  h  Vienne, 
aa  commencement  du  dix-septième  sii-cle, 
était  n£  en  Belgique  fer»  1575.  On  a  pu- 
Mié  de  M  eonipoeition  i  I*  Clian«ms  all^ 
mandes  à  4  voix.  Unm]ioar|< ,  I61],iRwi** 
2"  Sacrœ  Symphaitite ,  i  ,  5-16  VOCUM, 
Nuremberg,  1512  ,  in-iulio. 

SATVK  (  le  comte  auguste  DE) ,  né 
vers  1790«  a  cultivé  la  musiqae  dè«  <a  jen- 
ncne,  eomme  amateur,  et  a  reçu  de 
Reicha  des  leçons  de  composition.  Après 
avoir  servi  dans  leti  armf^cs  françaises  pen- 
dant les  campagnes  de  1812,1815  et  1814, 
il  donna  sa  cK'niission,  et  rentra  dnns  la 
vie  civile,  pour  »e  Uvrerà  la  littérature  et 
à  la  composition  musicale.  Dans  les  an- 
nées 1820  et  1821,  il  a  fait  un  voyage  en 
Italie  et  en  Sicile,  dunl  il  a  l'ail  imprimer 
la  relation  (Paris,  1822,  5  vol.  in-S» 
avec  pl.mfhe*  et  cartes).  Depuis  lors  il  a 
aussi  viâiié  les  principales  villes  de  l'Aile- 
magne.  M.  le  comte  de  Sayvc  a  vécu  al- 
ternativement, avee  sa  familtit,  â  Paris, 
en  Beigi^oe,  et  dans  les  Pyrdnées,  o&  il, 
se  trouve  enr  ce  moment  (1842).  Il  a  pu- 
Mi»^  d»*  sa  composition  :  \"  Symplionie 
(en  ut  mineur)  a  (;rami  nrdiestrc,  (ip.  16. 
Munich,  l'aller.  2<>  \^'^  Quintette  pour 
2  violons,  2  violes  et  violonn>ilc.  op.  14. 
Ilusieldorf ,  Beyer  et  comp.  3*  2**  ïirfint, 
op.  17,  Ibid.  4"  3'°" Idem,  pour  2  violons, 
alto  et  2  violuncclles,  op.  18.  Vienne, 
Diabelli.  30  i"*"  Idem,  idem,  op.  21 , 
ibid.  6"  Trois  quatuor>«  pour  2  violons, 
alto  cL  lia$sc,  op.  13.  Dussi-lJurf,  lieyer 
«t  conip.  7*  Grand  quintette  pour  piano, 
violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse 
op.  15.  Alunich,  Falti  r.  8°  T  no  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  «p.  9.  Dus- 
seldiirf  ,  Bcycr,  «-t  comp.  9"  2**'  idem, 
op.  Vit  ibid.  10"  Varialions  en  Irio.  idem, 
op.  11 ,  dtid.  II"  Duo  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  ô,  ibiii.  12^  Duo  prui  piano 
et  violoncelle,  op.  10,  i/'u/.  13*QueI- 
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qnes  flMnrres  de  variations  pMr  In  pianc 

S  non  (il  (OASPARD),  né  A  Florence, 
en  1737,  eut  pour  maître  de  mntrcprtint 
son  compatriote  Rartolomeo  Felici.  Ses 
études  terminées,  il  fut  nommé  maître 
de  chapelle  du  grand -duc  de  Toscime 
Léopold,  pois  de  Ferdinand.  Ot  malire 
»*est  particulièitment  distingué  dans  la 
musique  d'i^'^lise.  Ses  messes  et  sen  vêpres 
dtaient  estimées  en  Itaîii*.  Shnrgi  eut  le 
titre  de  maître  de  l'académii.'  de  musique 
<le  liume ,  si)u&  Tinvocation  de  sainte 
Cécile,  Il  est  morti  FliMence,  en  1819. 

SBOIIGI  (GABTAir),  fila  du  précédent, 
naquit  h  Florence,  en  1769.  .Sis  liea« 
reusr>s  (lispiiMtionspour  la  musique  Curent 
d'iihïr  !  (•tiî(!V('ps  par  son  père;  puis  il 
entra  au  Conservatoire  de  Saint-Onuphre 
à  Naples,  où  il  demeura  sept  années.  De 
retour  â  Florence ,  il  y  débuta,  par  qucN 
qnes  morceaox  intercaMs  dans  lâi  opéras 
nouveaux ,  qui  furent  suivis  de  trou  œu- 
vras de  sonntes  potir  le  piano,  gravés  à  Flo- 
rence. Kxccllcnt  profosstMir  de  chant  et  de 
piano ,  il  à'est  livré  à  rcni>cigneiuent  de 
ces  deux  parties  de  Tart.  Il  vivait  encore 
&  Florence,  en  1821. 

SCÂCCHt  (MAïc),  né  A  Rome,  vert 
la  fin  du  setstèroe  siècle ,  de  parens  origi» 
naire»  <le  GnTf-^c  ,  danN  l'État  de  rÉ;;Hse , 
lut  clèvf;  dé  Feli.T  Aiiério  .  célèbre  maître 
(le  1  école  romaine.  Vers  1618,  Scacclii  fut 
appelé  au  service  dn  roi  de  Pologne  St^h- 
moml  III ,  en  qualité  de  maître  de  cha» 
pelle.  Après  la  mort  de  ce  monarqne,  il 
fbt  confirmé  dans  son  emploi  |)ar  Dla- 
dislas  \ll,  et  jusqu'à  la  mort  de  cela i- 
ei ,  il  en  remplit  les  fonctions.  De  retour 
en  lUlie  en  1648,  après  un  séjour  de 
trente  ans  é  Tarsovie ,  il  »e  fita  à  Galèse , 
patrie  de  ses  parens ,  et  y  moarut  dan» 
un  âge  avancé.  11  avait  cessé  de  vivre 
depuis  plusieurs  années  lorsque  Rérardi 
{l'Ojrez  ce  non),  son  rlivc  ,  publia  en 
1687,  ses  Documcnli  (innonici.  Les  œu- 
vres imprimées  de  Scacchi  sont  :  1"  Trois 
livres  de  Hadrigaïuc  A  5  voijcj  Venise, 
.Uagno,  1634  à  1657,  in-4».  2«  Un  livm 
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de  mesies  i  4 ,  5 ,  6  vols  «  ihid.f  1638. 
3*  Deux  litres  de  motets  femplts  de 

dierches,  à  4  et  5  voix,  ibid^y  1640. 
4**  Caniilena  (juinque  vocibus  et  lacrimœ 
seputchrales  ad  tumulum  Johannis  Sto- 
baci.  Venise,  1647,  in-i".  Pendant  que 
Scacchi  était  au  service  de  Liladislas  VII, 
il  eut  nne  discussion  a¥ec  Paul  Syfert  on 
Seyferl,  «rgftniste  de  ^Dm^tsick  {vaye* 
Syfert),  il  Tuccasion  de  psaumes  que  ce 
Trn?me  Syfert  avait  publiés ,  et  que  Scacchi 
critiqua  avec  amertume  dans  Técrit  inti- 
tulé :  Cribrum  musicum  ad  triticum 
ayferdnufn  ,  seu  examùudUt  ënecincta 
Psalmorunif  quos  non  ita  ftridmt  Pau» 
hu  Sjfcrtus  Danliscattus  f  in  œde  pe^ 
rochiali  ibidem  orgamedus  ,  in  liiceni 
edidit,  in  quo  cltn-e  et  perspicue  multa 
explicantur ,  quœ  siimnie  necessnria 
ad  arlem  melu-poeticam  esse  soletU,  A  e- 
tmUisi^ud  AUgutndnan  flmentUmm, 
1643 ,  in-folio  de  64  reoiUes.  One  partie 
de  cet  OQvrage  renferme  des  messes ,  des 
motets,  des  madrigaux  ,  5uivis  d'une  col- 
lection fanons  artilici''îs  rotnposés  par 
les  cinquante  musiciens  de  ia  chapelle  du 
roi  de  Pologne ,  dont  la  plupart  étaient 
Italiens  on  Polonais*  Ces  eanons  portent 
le  titie*de  Xenia  Jpoliinea*  Blessé  des 
attaques  de  Scacchi ,  Syfert  y  répondit 
par  un  écrit  intitulé  :  Ànticribratio  mu- 
sica ,  etc.,  où  il  disait  que  les  musiciens 
italiens  n'elaieut  capables  que  de  composer 
des  opéras  et  des  caosonettes,  et  que 
pour  l*art  d'écrire,  ils  pourraient  tons 
rapprendre  de  lui  et  de  Fœrster,  à  Técole 
do  Oantsick.  D.  Romain  MicLeli  (voj^es 
ce  nom)  prit  la  défense  de  IVcoIc  ita- 
lieim»'  en  (ji'néral  ,  et  de  Scacchi  en  parti- 
culier, (laiiï  une  lettre  à  SyierL,  qu  li 
aoooujpagna  de  Tenvoi  de  quelques-uns  de 
ses  propres  outrages.  Une  réjionse  polie 
de  Syfert  A  Micheli  termina  cette  disons* 
siun  où  Scacchi  avait  été  lagresseur, 
mnis  où  Sylert  lit  voir  iju'il  ne  connaissait 
pas  1  immense  mérite  dci>  maîtres  de  1  an- 
cienne école  italienne,  et  surtout  de  ceux 
de  Técole  romaine.  Au  reste ,  il  parait  que 
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Scaodii  était  d'où  earaelère  jaloux  et'tra- 
esMîeri  car,  an  lien  de  témoi^Mr  de  la 
reconnaissanee  4  Hidieli ,  qui  avait  pris 

généreusement  sa  défense,  il  contesta  h 
celui-ci  l'invention  de  certains  canons 
énij^matiques,  dans  un  petit  écrit  intitulé  : 
Brève  discorso  sopra  la  musica  mO' 
dema,  Varsovie,  Eiert,  1B47.  U.  l'abbé 
Bainrs^est  trompé  en  eonsidérant  ce  pam- 
phlet comme  une  dernière  réponse  à 
Syfert. 

SCAC(]ÎA  (  ange  -  m  arik  ) ,  violoniste 
distingué,  vécut  à  Milan,  vers  le  milieu 
du  dix-huitièroe  siècle*  On  a  gravé  *do  sa 
composition  six  concertos  pour  le  violon, 
à  lUilan,  en  1740. 

SCALETTA  (borace),  né  à  Bergame, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
fut  d'ahord  {vers  IGOO)  maître  de  chapelle 
de  l'église  métro^lilaine  de  Salo,  sur  le 
lae  de  Garde,  dans  la  province  lie  Brescia; 
pub,  en  1607,  fut  appelé  à  Creina,daos  les 
Etals  vénitiens,  jtour  y  remplir  les  mêmes 
fonctions.  Ayant  lait  un  voyafjeà  Paris,  il 
fut  nommé  .i  son  retmir  (naître  de  chapelle 
de  Sainte-Narie  Majeure,  à  Bergame,  et  en 
dernier  lieu  à  Sainl*Antoine  dt  Padpuu , 
où  il  mourut  de  la  jiesle,  en  1630.  Il 
laissa  à  ses  héritiers  plusieurs  médailles 
dlionneur,  pierres  pn'clcusrs  et  clialnes 
d'or  qui  lui  avaient  ctédonru  '  ^  i  ji  cadeaux 
par  des  souverains.  On  a  iinpnine  de  ia 
cumpusitiun  de  cet  artiste  :  1"  Madi  igali 
a  sel  Venise,  in-é*.  2<*  Messa  brève 
di  motii  a  ^aaiiro'voei,  ibid.  MaisSea- 
lelta  est  partieulièrementkConnu  p<ir  un 
traité  élémentaire  de  musique  dont  la 
première  édition  a  pour  litre  :  Scala  di 
musica  ptr  i  principumli.  Milan  ,  1599, 
iu-4"  ohlou^.  lia  deuxième  édition  est  in- 
titulée ;  SSeaia  di  musiea  moUo  neees* 
sariaffMa  eoa  ogat  hre»Uà.  Venise,. 
1600,  in-4**  La  troisième  a  paru  dans  la 
même  ville,  en  1608,  in-4"  ohlong.  La 
quatrième,  augmentée  et  corri;j.MT,  a  été 
imprimée  à  Milan  ,  16 10,  in-4",  «L  la  cin- 
quiciue  dans  la  même  ville,  en  1647.  Les 
autres  sont  datées  de  Venise,  1656, 
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Roiile,  1660, 1666  «t  1667,  tootc»  iii<4«. 
Ual^  tant  d*éditioM,  oe  livre  est  kn 
rare ,  parce  qu*ïl  a  lervi  i  rtiutruelion 

dans  Ips  ('•cules ,  cl  que  tes  exemplaires  en 
euit  été  usi'-s.  On  a  Bmai  He  Scaletta  des 
principes  ciénicnlaires  de  contrepoint  in- 
titolés  Primo  sealino  delta  scala  di 
eontmppunto.  Milan,  1^2,  in-4*.  La 
datede  1662,  éunnén  par  F«rkel  {Al^em, 
Liittr*derMiuik,jta^ùiZ5).,esi  une  faute 
d'impression  co|»i(2e  par  M.  Lichtcnthal 
(  Bibliogrofta  délia  musicfi  ^  l  orne  IV, 
page  361  ).  Gerber  s'esl  trompé  en  indi- 
quant Naples  pour  la  lien  de  r«dUîon  de 
1622|  le  DictUmnairû  histoi-ique  des 
musicUm*  (l>aris,  1810-1811)  «  rétiétd 
cctlc  fauîfi. 

S(^AIJ(;iiltJb  (PAUL),  aventurier,  né 
en  1534,  a  Agriitn  en  Croatie,  prend  dans 
SCS  écrits  les  titres  ào  prince  de  la  ScalUf^ 
mjuNf  ttii  de  Vérone  et  ^t  i^neur  de  Creux* 
kourif,  en  PruMe,  doctear  eu  (h^logie  et 
chanoine  de  Munster*  Aprë*  avoir  joué  à 
Home  le  rôle  de  savant  etd*artii>te,  il  alla 
a  la  cour  de  l  élei'tfur  Aîbert  de  fîrandt'- 
^K>urcj,  mêla  dai>s  dc^  intrigues  politi- 
4]ues,  et  fût  uidigé  de  s^éloigner  clandesli* 
nemeut.  Il  mourut  a  DanUiek  en  1578. 
Un  a  de  lui  des  MisceUanea  de  Berwn 
lausis  (Cologne,  1570-1578,  2  t.  in-i»), 
où  se  trouve  un  dialogue  slv  la  lyre  des 
anciens. 

5CALZI  (en Aat£s),clianleur  distingué, 
iiaijuil  à  Yqghera ,  dans  le  Milanais ,  et 
brilla  vers  1725.  Appelé  au  tliéitre  iia< 
lien  de  Londres,  il  y  eut  de  grands  succès 
et  amassa  des  ridiesses  considérables. 
Vers  la  lin  de  sa  vie ,  il  se  relira  ii  Gènes, 
I  l  y  (  utra  dans  la  congrégation  de  TOra- 
tuni'. 

StiANOELLI  (A]rToiHB),néà!lapI<», 
vers  1520,  fiit  engagé  au  service  de  l*é- 
Ic-clrur  de  Saxe,  eu  qualité  de  niaitre  de 
cltapelie,  et  m;  rendit  à  Dresilc  en  155G. 
il  y  rcniplit  SCSI  funciions  jusqu'à  sa  niurt, 
arrivée  le  18  janvier  158U.  Ua  a  imprimé 
(le  su  cuinpuMtiou  :  1"  L'épitaphe  du  duc 
Maurice  de  Saxe  avec  une  messe  de  /Ic- 
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^dem  à  6  voik,  Nuremberg,  1558. 
2"  Camtùmes  germnmeœ  ietS  vocmm, 

Nnremlier.'T,  1507  et  1570.  5*>  Chansons 
rtrlijjieuscs  .illemandet  a  5  el  6  voix  avec 
inslruiticns,  ainsi  <|u*un  diaio<^i>e  à  S  voix, 
Dresde,  1575.  4*  il  primo  iibro  délie 
tMuaùui  naptd^ÊiMe  a  ^Êiottn  voci, 
Nuremberg  ,  1506  ,  1572  et  1583  , 

1  5  et  5°  N(^uveiles  chansons  altemun- 
des  à  5  et  £  vinx,  Nummberg,  lâ65, 
in-i». 

SCAIMTFA  (VINCENT),  mu*-iciei>  es|'a- 
gnol,  natjuit  u  V  aleucia,  dans  les  dcrnierrs 
années  du  seiiièmo  sièele.  11  fut  attaché 
au  servies  de  Tardiiduc  Léopold  d'Autri- 
che. On  a  imprimé  de  sa  coiiiposition  S 
Mu.sicii  di  caméra,  Venise,  1630, 

SCARAMEI.LI  (joseph),  violoniste, 
né  5  \  cuise  .  en  1771,  était  en  IHIÏ 
premier  violon  directeur  d  orchestre  du 
tiléâtrê  de  Trieste.  Plus  tard  il  a  vécu 
qne]i|ne  tdinps  i  Vienne,  puis  sW  fixé  à 
Florence.  On  a  de  lui  un  écrK  intitulé  : 
Saggio  sopra  i  do\>cri  di  un  primo  vio- 
lino  direllore  d'orchesiniy  Trics(»\  Wcis, 
1811,  iD-b"  <lc  1  |)<i;>;eâ.  11  a  publie  aussi 
de  sa  «ooipositioa  :  l'^  Rondo  varialoper 
'vk^no  e  eomo  principale  eon  mxhes- 
trOf  Florence,  Cipriani.  2"  Quatuors  pour 

2  violons,  alto  et  basse,  1  et  2  ibid, 
3'»  Variations  pour  2  violons,  «]>.  8, 
Vienne  ,  Cappi.  4"  1  rois  sonates  pour 
viobni  avec  accompagnement  de  basse, 
op.  1,  Vienne,  Mollo.  Le  nombre  des 
«Bttvres  quM  a  publiée  s*élève  à  environ 
trente;  mais  je  ne  connais  que  ceux  dont 
j*ai  rapporté  les  titres. 

SCARANI  (joseph),  organiste  du  duc 
de  Alauloue,  vt'rs  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  iait  imprimer  de  sa  com- 
position :  \^  MotetUf  Venise,  1641. 
2»  Concerti  ecclesitutici  a  2,  3,  4  e 
5  voci,  ibid.  3"  Sonaie  eoncerlate  «  tbut 
e  tre  slromenii,  ibid. 

SCARLÂ'FTl  (le chevalier  alexanoke), 
un  des  plus  grands  artistes  qui  aient  cul- 
tivé la  musique,  ne  na«{uit  point  à  Na- 
ples, comme  la  plupart  des  biograjdies 
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r«iit  ^ii,  ma»  à  Trâpani,  (lm«  U  Si* 
«tl«,  m  1659,  «uivant  la  partition  ma- 

«iMCrite  (le  son  o^téra  Pompeo ,  que  pos- 
sède M.  Selvajgi,  à  Naples,  et  qui  pnrff 
au  titre  :  iJal  Sig.  Jlcss.  Scarlatù  di 
Traponi.  A  l'éganl  »le  la  tinte  de  1659, 
alla  réiolte  de  Tinscription  placée  inr  k 
tomBean  de  Villustre  matire.  Searlatti 
parait  aToir  fait  set  études  i  Palerme.  La 
date  Térital>1e  de  sa  naissance  révélée  par 
l'inscription  (îont  il  vient  il'^trp  far]â, 
rend  très-donteuse  ranec(](itc  qui  le  fait 
aller  à  Rome  pour  (étudier  sous  la  dircc» 
tien  de  Garissimi  ;  car,  en  supposant  qu'il 
fi'cdt  été  alors  Igé  que  de  quinae  ans,  Ca- 
rittimi  en  aurait  eu  quatre'Vingi»q»a* 
torze.  Il  est  certain  que  Searlatti  se  trou- 
vait à  Rome  en  1680  ;  mais  il  ne  l'est  pas 
qup  ('arissirni  vénit  encore,  car  il  aurait 
ru  pri  s  (le  cent  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
jeune  eompeaiteur  •îcilien  reçut  ona 
bonne  éflueation  tnuaicala,  que  Tétode  des 
miTrages  de*  grands  maîtres  de  Téoela 
romaine  compléta.  Il  n'était  pas  seule- 
mont  un  homino  rie  ;[t-nip  et  l'un  des  mu- 
siciens les  plus  in^>lruits  dans  l'art  d'écrire; 
mais  il  possédait  anssi  an  tare  talent  sur 
le  elavecin  et  sur  la  harpe. 

Searlatti  n*<l«tt  àgi  que  de  ringt  et  un 
ans  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  composition 
de  son  premier  opéra,  intitnlé  VOnestà 
ne/l'  nmore ,  qni  fut  représenté  an  com- 
mencement de  j  année  1680,  dan»  le  pa- 
lais deChrisline,  reine  de  Suède.  L^antcor 
d'Une  notice  sur  TOp^ ,  insérée  dans  le 
Magasin  musical  de  Cramer  (2*  année, 
page  668  ) ,  dît  que  Searlatti  donna  dans 
la  même  année  un  autre  opéra  à  la  cour 
de  Munich  ;  mais  le  catalogue  autbentiqoc 
des  opéras  représentés  sur  ce  théâtre  de- 
puis 1657  jusqu'en  1788,  que  Lipowsky 
a  placé  k  la  suite  de  son  I^qnc  des  ma* 
riciens  de  la  Bavière  (p.  425  et  sniv.)* 
prouve  que  c>st  une  erreur,  et  qu'aucun 
opéra  ce  maître  ne  fut  joué  à  Munich 
avant  1721,  Son  voyage  à  Vienne  est 
aussi  peu  vraisemblable,  l'onte  cette  par- 
lie  de  la  vie'  de  -ce  grand  artiste  est 


obscure}  toutefois  on  peut  vonjeelnrrr 
qu^îl  ne  sVloigfna  pas  'de  Rome  après  la 

représentation  de  VOnestà  nclV  nmore, 
car  au  livret  du  PompeOy  joué  an  palais 
royal  de  Naples  le  "^0  janvier  1684,  dédié 
au  marquis  de  Carpin,  vice-roi,  Searlatti 
prend  le  titre  de  madré  de  chapelle  de 
Sn  Majesté  ht,  r^ne  de  Suède,  Depuis 
cette  data  jusqu*en  1693,  on  ne  trouve 
aucun  rensrî^Miement  sur  sa  vie;  mais  dans 
cette  année  il  écrivit  l'oratorio  /  dofori 
di  Maria  sempre  vergi'ne ,  pour  la  con- 
grégation des  sept  douleurs,  à  S.  Luigidi 
Palaz90f  et  l'opéra  7Wb/vr  j'ouéà  Home. 
Cet  opéra  fui  ensuite  représenté  au  théâtre 
royal  de  Turin ,  en  1695.  C'est  dans  cet 
OTivrajTC  que  Searlatti  donna  le  premier 
exeiiipledu  retour  au  motif  principal  des 
airs  après  la  seconde  partie.  (Tetit  ce  qu'on 
appelle  ]»da  capo.  Cette  forme  fui  adop- 
tée dès  lors  par  tons  lea  compositeum,  et 
fut  oonsertée  pendant  plus  de  soixante 
ans.  Une  autre  nouveauté ,  plus  impor* 
tante  encore ,  pnriit  dans  la  Teodora. 
Jusqu  alors  le  récitatif  n'avait  eu  d'autre 
accompagnement  que  la  basse,  qui  le 
sootanait  sans  interruption  :  Searlatti  y 
introduisit  rordiestre ,  coupa  les  transi- 
tions par  des  ritournelles  ,  et  donna  naia< 
sance  à  ce  qu'on  appelle  improprement  le 
récitatif  obligé.  Â  l'égard  de  l'nccompa- 
gnement  dei  airs,  an  lieu  de  leur  faire 
suivre  le  chant  en  harmonie  plaquée,  il 
leur  donna  un  dessin  particulier ,  lors- 
qn*il  le  jugea  convenable,  et  par  leqr 
vivacité  j  évita  la  langueur  et  la  mono- 
tonie. 

Christine  étant  morte  en  1688,  Sear- 
latti était  resté  sans  autre  ernj  lai  que 
celui  de  compositeur  pour  le  tiieàtre  et 
pour  l'église;  il  paraît  qu'il  accota  quel- 
que tepipa  après  la  place  de  mattaa  de 
la  chapelle  royale  de  Naples ,  car  c'est 
sons  ce  titre  qu^'l  parait  dans  le  livret  de 
\  Odoncrc,  opéra  de  Legrenii  dont  il  avait 
refait  quelques  airs,  par  ordre  du  vice-roi, 
et  qui  fut  représenté  au  théâtre  San  Bar- 
tolomeù  de  Naples,  le  5  janvier  1694.  On 
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troure  une  preuve  de  lu  modeitie  de  cet 

homme  illustre  dans  un  avertisHement  au 
lecteur  df  ce  livret  :  rcs  airs  refaits  par 
lui  (dit-il)  ionl  marqués  tl'im  astérisque, 
afin  que  ses  Jaules  ne  soient  pas  préjudi' 
ciahiesaia  répuU^On  de  Leg/  cnzi,  dont 
la  gloire  immoruUe  est  pour  lui  i*oft/tf/ 
<r ttn  re^/ect  sans  bornes.  Pirro  e  Dénie- 
trio,  représenté  en  1697  ,  ii  Naples;  // 
Prigioniero  fortunato,  en  1698;  et  sur- 
tout Laodicen  e  Bérénice,  joué  en  1701, 
Diireat  ie  sceau  à  sa  réputation.  C'est  dans 
"  ce  dernier  opéra  qu'il  éorivîl  un' air  adoai- 
rabl»,  ponr  ténor  et  violon  obligé ,  dont 
racoompagneme&t  était  destiné  à  Corelli, 
qui  en  manqua  les  traits  à  la  répétition 
générale.  Cette  aventore ,  et  la  difficulté 
de  trouver  de  bons  violons  ponr  rexëcu- 
tioR  de  ces  traits  décidèrent  Scarlattt  à 
flttiaire  oet  aîr,  ainsi  que  plusiev>  antm 
metceanz,  l«rtqQ*il  fit  jooer  cet  opéra  A 
Rome,  en  1705«  Je  possède  les  deox  airs 
sur  les  même?  pnroles  :  le  second  est  fort 
inférieur  au  premier. 

Antoine  Foggia,  maitre  de  chapelle  de 
Sainte-Marie  Majeure,  devenu  vieux,  eut 
)w4om  d*étra  eecendé  par  an  mettre  ad- 
joint :  Alexandre  Scarlatti  fat  appelé  à 
x«mplircet  emploi,  le  31  décembre  1703, 

et  devint  promier  maître,  an  mois  de  mai 
1707.  Le  cardinal  Ottoboni  lui  avait  déjà 
donné  le  titre  de  directeur  de  sa  masique, 
ainsi  ^nVu  le  voit  par  le  livret  de  aon 
opéra  i?  TrUmJb  delU  Ubertàj  qu'il  fit 
représenter  à  Venise  en  1707.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  fut  ce  cardinal  qui  lui 
Ht  obtenir  la  décoration  de  chevalier  de 
l'Eperon  d'or.  La  conquête  da  royaume 
de  Naples,  qui  avait  été  i'aite  dans  la 
même  année  par  Temperettr  snr  les  Espai- 
gnd»,  et  le  ebangemoit  favwable  dana  le 
sort  des  Napolitains  qui  en  fut  \%  suite, 
parait  avoir  décidé  Scarlatti  à  reprendre 
ses  fonctions  de  maître  de  la  chapelle 
royale.  Au  mois  de  murs  1709  il  donna 
ita  démission  de  maître  de  chapelle  de 
Sainte-Marie  Majeure ,  et  retourna  à  Na- 
ples. Parmi  les  opéras  qd*fl  y  fil  repré> 
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senter,  on  remarque  particulièremeni  le 

Tigranc,  représenté,  en  MIS,  au  théâtre 
San-Barlnlomeo.  Une  note  liien  intéres- 
sante, placée  B\m-s  l"arn;um(  nL  du  drame, 
se  trouve  dans  le  livret;  on  y  lit  :  Sei 
pregato  a  eomfffttire  con  disereta  mode- 
nawme  quel  dijèttif  che  /otm  potrai 
conoscere  nella  musica ,  m  eonside' 
randOf  che  ormai  dovrebbe  essere  qf- 
Jato  stanco  Vaulore  di  piit  sudare  in 
simili  sceniche  composizioni ,  délie  quali 
col  présente  dramma  viene  a  compire  il 
mamero  di  cenâo  tâ,  uperé  Èealrtdi  eh» 
ha  posio  ta  musica  pel  ieatrodi  NapoU, 
ed  t.llri  teatri  deW  Italia.  Ainsi ,  en 
1715,  Scarlatti  avait  écrit  cent  suc  opé- 
ras, à  quoi  il  en  faut  ajouter  dix  oudeuxe 
autres  quM  écrivit  dans  les  années  suî- 
vantes,  plusieurs  oratorios,  et  beaucoup 
de  mosique  d*égli8e.  II  fimt  bien  se  garder 
de  prendre  A  ïa  lettre  ce  qu'il  dit  de  la 
faiblesse  de  son  J^rane,  où  tout,  an  con- 
traire ,  est  dHnvcntion.  C'est  dans  cet  on- 
vrafTc  qu'i[  a  composé  son  orchestre  de 
violons ,  violes  ,  violoncelle ,  contrebasse, 
2  hautbois  et  2  cors;  instramentatioAsans 
eiemplc  josqne-li.  Ony  traaw  on  mor- 
ceau avec  accompagnement  de  2  violes  et 
violoncelle  solo ,  une  autre  avec  S  fiâtes, 
2  cors  et  2  bassons  joints  aux  tnstromens 
à  cordes  j  enfin  un  air  de  la  plus  suave 
mélodie  avec  deux  violons,  viole  et  vio- 
loncelle concerlans,  basse  et  clavecin  d'ac- 
compagnement. Le  dernier  opéra  de  cet 
homme  eatraordinaire  est  la  Caduia  dei* 
Decemviri,  joué  authéAlre  Se^Bartoh^ 
meo  de  Naples. 

Qnani  vit  Scarlatti  en  172'>-  suivant 
ce  qu'il  eu  dit,  ce  maitre  aurait  été  alnra 
Agé  de  SMxante-quinte  ans  ;  ce  qm  a  fait 
remonter ,  par  les  biograplies ,  la  date  de 
sa  naissance  à  1650;  mais  Qnanx  s*est 
trompé,  car  Scarlatti  nlonrnt  le  24  octo- 
bre de  la  même  année,  à  Tûgede  soixanfe- 
six  ans ,  ainsi  que  le  prouve  l'insci  iptioa 
suivante,  placée  sur  son  tombeau  ,  dans 
la  obapélle  de  Sainte-Cécile,  à  l'église  des 
Carmes  de  Monte-Santo. 
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Alexnnilrr  Snsriai'lii» 
\  ir  ni»cl<rratii>iit'  Itrutribcntia.  (ticlale  iiitigni* 
~*  Vu«icc«.  inilanralar.  amimil* 

Qai.  »olidi*.Telergiii.  vtnieni* 
ftoTi.  «t  mira.  ■niTÎIale.  uollîlM 

l'oticrilad.  ioiitautli.  •|ii<iu  ndruiit 
OplitnatibutL  Mgibaaqac.  a|>[irlirie.  caru< 
Tandem,  mm*,  mtaiv  tXVI.  estiaiit 

Baunio.  emn.ltalm.  dolnra 
IX.  Kal.  novrnibrU  CIJ  1DCCXXT 
Mot»  modii.  flccU.  ne»pia 

Tour  à  tour  chargé  <\o  IViiseignement 
dans  les  Conservatoires  àt  6ant'-0nqfriOf 
d^f  Poveri  dt  Geait  Cristo,  et  de  £o- 
reio,  Searlatti  c«t  pour  éiftm  qae^uet- 
uns  des  artistes  qui  iSuidèrent  la  gloire 
de  Vécole  de  Naples ,  particulièrement 
Lo;;roscino,  Dnranfe,  et  en  dernier  lieu 
Hâ$«e.  Les  biOj'jraphes  qui  lui  donnent 
au&si  pour  élèves  Léo  et  Pergolèse  se  sont 
trompés  ;  car  le  preoiidr  ent  potir  maître 
Pilooi,  de  Rome,  et  TautTe,  Gaetaoo 
Greco.  Nul  ne  pouvait  être  plus  digne  que 
ScarTatti  de  diriger  leducation  musicale 
des  hommes  de  génie  produits  alors  par 
le  royaume  des  Dctix-Siciles.  Audacieux 
génie  lui-même,  il  uniâ&ait  à  ia  richesse, 
à  la  hardmaede  rimagination,  ua.savofr 
élendo,  la  pureté  de  style  de  l'éeole  ro- 
maiite,  et  Teipérieiioe  acquise  par  dim- 
menses  travaux.  Sa  modulation  ,  souvent 
inattcndae  ,  n'offre  jamais  do  succession 
dont  l'oreille  soit  blessée,  et  jamais,  dans 
ce  que  cette  modulation  a  de  plus  hardi, 
les  intonations  des  voix  ne  sent  difficiles  : 
art  qoe  les  Italiens  sente  ont  6onnQ,parae 
que  leur  édncatîon  commence  par  rétnde 
du  chant.  Le  mérite  de  Scarlolti,  comme 
professeur,  se  montre  d'une  manière  évi- 
dente dans  un  écrit  qui  n  a  malbenretue- 
ment  pas  été  imprimé ,  mais  dont  on 
trouve  des  eopiesA  Naples,  K  dens  lequel 
brUle  nn  profond  soToir.  Cet  écrit  n  pour 
titre  ;  Discorso  di  musica  sopra  un 
cnso  pnrticolnre  in  arte,  ciel  Cav.  Si'g. 
Alessandro  Scarîntti ,  maestro  délia 
reah  cappella  di  JSapolif  1717j  uianu- 
eerit  de  28  pages  in-îblio  de  texte,  et  de 
12  pages  d^exemples  de  musique.  Il  fot 


ef  mpesé  è  roocasîon  d*one  dispute  entre 
deux  compositeurs  espagnols,  sur  Temploi 
que  Tun  d*eux  avait  fait  d'une  double  dis- 
sonance de  seconde  et  do  neuvième  dans 
une  de  ses  messes.  Scarlalfi  avait  été  pris 
pour  ju^  de  la  contestation.  Sa  disserta- 
tion fat  écrite  poar  rééoodre  la  diffionlté  ; 
\\  j  montra  une  rare  dextérité  dans  Tana- 
l^se  ;  mais,  en  adroit  Italien,  il  troavâ  le 
moyen  de  donner  des  éloges  à  chacnn  des 
adversaires  sans  prononcer  entre  eut. 

Un  défi  caractères  du  talent  de  Scar- 
lalli  fut  une  fécondité  inépuisable  ^  car, 
indépendamment  des  cent  dousn  ou  qninse 
opéras  qn*il  avait  écrits on  eouauitl  de 
lui  une  irumense  quantité  de  moilMttX 
de  chambre  et  de  musique  d*é^lise,  genres 
dans  lesquels  il  excella.  On  sait  que  Jo- 
melii  considérait  .ses  messes  et  ses  motets 
comme  les  meilleurs  qn'on  eût  faits  dans 
h  itjle  coneerté.  Ces  messes  étaient,  dit- 
an,  an  nombre  de  deux  cents  s  an  criti- 
que a  révoqué  ce  fait  en  doute,  et  considé- 
rant le  petit  nombre  de  celles  qTi'on 
connaît,  il  a  demandé  ce  qu'étaient  deve- 
nues les  autres.  Mai»  cette  manière  d'ar- 
gumenter ne  saurait  étve  admise,  aat 
Scarlaiti  nous  apprend  lui-même  qu'il  a 
lait  plus  de  cent  opérts ,  et  Ton  n'en  con- 
naît qu'environ  trente,  c'est-â-dire,  à  peu 
près  le  quart!  Il  faut  remarquer  que  la 
plupart  des  compositeurs  napolitains  écri- 
vaient leors  messes,  leurs  motets  et  leurs 
vêpres  pour  des  oouvente  où  demenraiint^ 
les  manuscrits  originaux.  Les  auteoze 
etlMnêmes  ne  possédaient  pas  leurs  oa- 
vraj^es.  Je  crois  d'autânt  plus  fariîemcnt 
au  nombre  indiqué  de  messes  de  Scarlatti, 
que  j'en  ai  retrouvé  plusieurs  qui  avaient 
été  ioconnnes  josqu^à  ce  jour.  Il  a  écrit 
ausei  plosieurt  oialorioe,  et  on  nombre 
prodigieux  de  cantates  qai  «nt  lerfi  de 
modèles  à  tous  les  compositeurs  itatieae 
pendant  le  dix-huitième  siècle.  Son  élève 
Durante  en  a  arrangé  plusieurs  en  duos  , 
avec  une  sagacité  merveilleuse.  Scarlatti 
écrivait  ces  petite  drames  musicaux  avec 
une  tinguliire  laeilité.  Bnrney  en  a  trouvé 
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la  preure  dans  le  tnanuicrit  ifriginal  4p 
trente-cinq  cantatet  aompMto  par  oe 

grand  lioinine  A  Tivoli,  ait  moi!;  iroclobre 
1704,  dans  riiff  visite  qu'il  fil  à  son  ami 
Audrc  Adaiiii.  rhf)[>t'î;i!ri  clianlrc  i\<-  la 
chapelle  ponttiicalc  (Vi>jez  Xoami).  iuii- 
tea  ee»  cantatat  «mt  dal^ ,  et  dncuiw  a 
été  faite  dans  un  seul  j«ur«  Un  amatcu^ 
napolitain  disait  A  Qoani,  rn  1725|  qn^l 
possédait  environ  quatre  cents  tnotceaftx 
(\c  tout  {Tcnrc  composés  par  A.  Scarlatti. 

On  ne  connnît  nurourH'hni  des  compo- 
sitions de  Scarlatti  ^ue  celles  dont  ie»  ti- 
tres snivettt  :  L'OtAtoaios.  1*  /  doÊori 
di  âumk  sanpre  vergine,  Rome,  1695. 
2»  H  Sacrtjtzio  d' Abramo,  à  Rome,  en 
1703.  Une  admirable  cavatine  tirée  de 
cet  oratorio  h  f'té  publiée  par  Buroey, 
dans  le  4*  voiome  de  son  Histoire  géné- 
rale de  la  musique  (page  121).  â°  i/  Mar' 
tirio  di  sanUt  ^eodosia,  Rome,  1 705.  Li 
])artilion  de  oet  ouvrage  se  trouve  k  la 
'  bifiliolbèque  royale  de  Paris.  4"  La  Conr 
cezzione délia  btata  f^ergine,  ihid.  5°  T. a 
Sposa  de'  sagri  cantici ,  à  4  voi» ,  avec 
in^trumens,  à  Naples,  1710.  Dans  Icsar- 
c|wves  de  la  «AapeUe  royale,  à  Naples. 

San  Ftlippo  Jfer«,^à  Rome  ,.>1718. 
7"  La  f^ergme  adSoloniaf  #  4  voix,  Na- 
plct,  1722.  Slahat  Mater,  à4foiz, 
ilome,  1723.  9"  Slabal  Mater  pour  so- 
prano et  alto,  avec  orchestre.  10°  Pmsio 
Dornini  nosl/i  Jesu  Chrisli  secundum 
'Mamtem  »  cantate  q>iritiielle  pour  con- 
tralto ,  diseur,  violons,  viole  et  oi^^. 
II.  Mvsi^B  d'église.  11*  Missa  4  «o* 
cnm  ad  canones  {col  hassoper  organo). 
12°  Missa  quatuor  vocum  (en  mi  ma- 
jeur). 5"  Messe  à  cinq  voii  et  orchestre 
ieu  si  mineur  (  dans  les  archives  de  la  cha- 
pdle  royale ,  à  Naples).  14*  Messe  paslo- 
"fale  A  10  voix  en  deux  dteBurs/violonaet 
orgue.  15"  Messe  à  6  voi»  et  orgue  (eumî 
bémol  ).  16»  Messe  de  Requiem  à  4  voix 

'    et  orfjuc.  17"  Tu  es  Petr/ts  à  8  voii  en 
deu&  chœurs  avec  basse  continue  pour 

-^^s orgue.  18°  Concerti  sacri,  nudeUi  tt  1, 
2, 3  «  4  vod  avec  2  violons,  viole  etl)a«ie 
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continue  pour  Toiigne,  op.  1  et  2,  Am- 
sterdam ,  Roger.  19*  Moteto  A' 4, 5, 6  et 

8  voix  iivec  orgue  ,  en  manuscrit,  ehcs 
M.  l"al)h('-  Santini ,  h  Rome.  20"  Psaume 
Mcmenlo  Domine  a  4  vuix ,  à  la  Pales- 
Irina,  21<*  Psaume  Laudate  |>oiir  soprano, 
contralto  et  hai^e,  avec  vîÂms,  viole  et 
basse  pour  rot|;ue.  92"  Ave  Refîna  cœ- 
iorum,  pour  deux  soprani  et  orgue,  com- 
posé pour  lV>;1i8e  Sainte*]larie  de  Lo> 
rette.  25°  Miserere  k  plusieurs  voix,  sans 
accompagnenn-n  t .  Ce  morceau  fut  composé 
vers  ]()80  pour  la  ciiapelle  pontificale,  où 
il  exwteenooft.  III.  09iiAS.24^  L'Ohuêâ 
neW  amore,  Rome,  1^80.  25*  Pômpeo, 
à  Naples,  en  1684.  26"  Teodom,«h^ 
actes,  Rome,  1693.  27°  Odoocrè,  an 
trois  actes,  musique  de  LegrenTÎ,  av^  de 
nouveaux  airs  de  Scarlatti,  Na pie».,  1694. 
28°  Pirro  e  DemetriOf  eu  trois  actes ,  à 
Naples,  1697.  VS*  Il  PrigUmiero  fortu- 
katOf  1698. 30  il  P/^ioaiero  MÊperbo, 
en  trois  actes,  Naples,  1699. 31°  GliEqui- 
vocJù ntl semhianle ,  Rome,  1700.  32°Z,e 
Nozze  co  l  nemico.  33°  //  Mitridale 
Eupatore»  34°  Laodicea  e  Bérénice  j  à 
ttaple^  170U-SS°  //  Fif^io  dOle  sdve 
(ouvrage 'H^ilt),  1702. 36*  /I  Trioi^o 

dou  'riphr  '    1707. 37*  // 

Medn,  enÉtois  k  tes,  1708  (une  des  plus 
belles  compositions  de  Scarlatti).  38"  // 
Martirio  di  sanLa  Cecilia,  traffédic  lyri- 
que en  trois  actes,  u  Route,  1709.  59'*  // 
TeadorOf  en  trois  actes,  Naples,  1709. 
40*  C(/t>  riamomsiuio,  en  trois  actes, 
Rome,- 1712.  41°  Porsenna,  ino»iqneda 
I-otli,  avec  des  airs  et  d'autres  morceaux 
ajoittt's  j  nr  Scarlatti,  au  théâtre  San- 
Bartolomeo  de  Naples,  1713.  42°  Sci- 
pione  nelle  Spagne,  au  théâtre  San-Bar^ 
iatomeo  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
de  17i4.  43*  L'AmargMerosOjVtkÛlik' 
Ire  du  palais  royal,  à  Naples,  le  1*'  octo- 
bre 1714.  44°  Arniinio,  on  trois  actes, 
au  tliéàlre  San-Barlolomco  ^  le  19  no- 
vembre 1714.  45°  Il  TigranCfea  trois 
actes,  même  théâtre,  1715.  46°  Carta  Ms 
d'JlUmagna,  Naples,  1716.  47*. £a 
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PlrUi  IrimtfanteMl'Odioedeil'jimotVy 
au  palais  royal  delfaptes,  en  1716. 48*// 

Trionfo  deW  Onore ,  an  théâtre  de«  i'ï^^ 
rentini,  à  Naples  ,  en  1718.  49"  //  TeJc- 
maccOfù  Roinp,  1718.  5<"  yitlilfo  Hegnlo, 
en  trois  actes,  au  thf-âtre  Capr^nim  ,  fie 
Rome,  1 7 1 9. 5 1  /Yto Sempromo  GraicOf 
'  en  troii  actes,  avac  d<s  ballets,  au  même 
théâtre,  1720.  52*  Tumo  Aricmio,  à 
Home,  1720.  /ÏS"  La  PrincipesM fedele^ 
Rome,  1721.  54»  Griselda,  Rome,  1721. 
r^c^a  DlJ^fig  abbandonatn .  56"  La  Caduta 
dei  Decemvirif  eu  trois  act«s,  à  tVaples, 
en  17&3*  IV.  HosiQUE  de  chambae. 
57*^  Vingt  madrigaux  à  plusieurs  trois.  Le 
P.  Martini  en  a  inséré  un  {Cor  mio)  cheA 
d^œavre  de  factura  élégante,  d'expression 
et  de  modiilntion  nenvp,  dans  le  2"  volume 
«le  son  Esemplarc  di  cotilrappiitilo  Ju- 
galo  ipage  207).  Ce  morceau  est  écrit 
pour  quatre  voix  de  soprano  et  contralto. 
58*  Serenata  a  quaitm  vœi  per  gii 
sponzali  d^PtinâpeMStigUano,  1723. 
59»  Due  serenate  a  cinque  voci.  60*  Jlfa- 
drigale  a  due  canti  {Quesîo  silenzio  om- 
broso),  divisa  tn  quatlro  duclli ,  senza 
âiromenti.  61"  Quatorze  duos  de  cliatiibre 
pour  Tétade,  sans  instruiBeos.  62"  Un 
nombre  infini  de  cantates  A  vois  seule,  la 
plupart  avce  la  basse  continue  »  et  quel- 
qnes-unes  avec  des  violons.  On  les  trouve 
dans  beaucoup  de  bibliothèques  j  celle  du 
Conservatoire,  à  Paris,  en  possède  huit 
voiames.  63<*  Deux  livres  de  toccates  pour 
clavecin  on  orgue.  On  trouve  un  portrait 
de  Scarlattî ,  gravé  diaprés  une  peintoie 
de  Solimène,  dans  la  Biograjia  degli 
Uomhd  del  Regno  di  NapoU,  Naples, 
1819,  in-4°. 

SCAKLATTI(DOMiî<iQOE),  fils  du  pré- 
cédent» né  à  Naple»,  en  1683  ,  eut  pour 
jNremier  nidtre  son  père,  et  termina  «es 
études  i  Rome ,  sous  la  direction  de  Gas^ 
parini.  Il  reçut  vraisemblablement  anssi 
des  leçons  de  eîaveein  de  Bernard  Pas- 
quini,  car  il  devint  le  plus  jjrand  claveci- 
iuât£  de  ritalie,  etl'un  des  plus  iiabiles  de 
TEarope,  dans  la  première  moitié  da  dix* 
TOll  vnt. 
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huitième  siècle.  On  manque  <ic  rcnscign<i- 
mens  aitr  les  premiers  temps  de  sa  carrière 
d*artiste.  A  TAge  de  vingl^ix  ans  il  était 

à  Venise.  Handcl  le  rencontra  dans  celte 
ville  en  1709,  vi  Scarlatti  fut  si  eharmi'î 
(le  sotj  talent  et  du  goût  piquant  d'harme* 
nie  de  ses  improvisations,  qu'il  le  suivit  » 
Aomc  ,  pour  jouir  plus  longtemps  du 
plaisir  de  rentendre*  Il  écrivit  alors  des 
cantates  dont  le  mérîte  ^tait  asses  grand 
pour  qu'on  les  comparât'  à  eelles  de  son 
père.  II  corriposn  aussi  pour  IVjjlisc,  car 
j'ai  une  messe  a  (jiia(r<'  voix  et  basse  con- 
tinue pour  loryuc,  qui  porte  sua  nom  et 
qui  est  datée  de  Rome(1712}.  On  connaît 
aussi  de  sa  composition  un  Salve  R^ina 
à  voix  seule  avec  2  violons,  viole  et  basse; 
tnnrreati  d'une  bel  le  expression.  Le  l^'jan- 
virr  1715,  il  succéda  h  Thomas  Bay,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  ;  mais  il  ne  garda  cette 
position  que  jusqu'au  mois  d*août  1719, 
apint  accepté  la  proposition  dé  se  rendre 
à  Londres  pour  y  composer  un  opéra  ,  et 
pour  tenir  le  clavecin  à  l'Opéra  italien.  Il 
donna  en  effet  à  ce  théâtre  Narcisso^  re- 
présenté le  30  mai  1720.  L'année  suivante 
il  partit  pour  Lisbonne.  Charmé  de  son 
talent ,  le  roi  de  Portugal  Vattacba  k  son 
service  et  Ini  accorda  de  grands  avantages. 
hn  mort  de  son  père  le  ramena  vraiseoi* 
blablerncnt  à  Naples  vers  le  commence- 
ment de  1726,  car  Hasse  l'entendit  alors 
et  eut  tant  d'admiration  pour  son  habileté 
sur  le  clavecin,  qu*il  en  parlait  encore 
av^  enthousiasme  cinquante  ans  après^ 
Quanz  le  vit  anssi  A- Rome  dans  la  même 
année,  et  ne  fut  pas  moins  charmé  de  sa 
musique  tU^  «  lavecin  et  de  son  exécution. 
Toutefois  1  iuiie  ne  pouvait  ofïrir  alors 
une  eiistence  convenable  à  un  instrumen- 
tiste de  son  mérite;  il  aeoepta  donc  des 
propositions  qui  loi  furent  laites  en  1729, 
au  nom  de  la  conr  d'Espagne,  pour  donner 
des  leçons  de  clavecin  à  la  princesse  dca 
Asluries ,  qui  avait  été  déjà  son  élève  à 
Lisbonne  ,  comme  princesse  de  Portugal. 
Scarlatti,  ayant  accepté  les  avantages  qui 
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lui  étaient  offerts ,  partit  pour  Madricl, 
où  il  jouit  da  Kirt  le  plus  heureta.  De- 
vfnn  roi  en  1746,  Ferdinand  YI  eonlînua 

de  le  garder  à  son  servie»-,  jioiir  jouer  toias 
Ips  soirs  du  clavecin  dans  In  chambre  de 
la  reine.  Apres  la  mort  de  celte  princesse, 
en  1754,  il  reçut  une  pension  de  la  cour, 
et  continua  de  résider  à  Madrid,  où  il 
inottrut  en  1757.  Scarlatti  fut  le  claveci- 
!  niste  do  son  temps <|ui  fît  le  plus  d*usage 
|du  croisement  des  mains  dans  les  passA^^es 
'rapide!!,  cl  quelquefois  en  tira  de  heaux 
efFets  dans  des  combinaisons  qui  ne  sont 
pas  sans  difllculté  i  mai»  son  excessif  em- 
honpoittt  ne  loi  permit  pins  d'employer 
cet  artifice  dans  sa  vieillesse ,  et  l'on  re- 
marque que  ses  dernières  sonates  sont 
plus  faciles  que  les  deux  premières  suites 
qu'il  dédia     h  princesse  des  Asluries,  et 
qui  furent  jiubiices  à  Venise,  a  Paris,  à 
Amsterdam  et  à  Nuremberg,  avantl760. 
Une  prodi^nease  variété  dans  la  nataro 
'  des  idées,  une  grâce  dnrmante  dans  les 
mélodies,  et  un  grand  mérite  de  facture, 
Isont  les  qualités  distinctives  des  composi- 
'tionsde  cet  ortiste.    I>e  jnouvement  ra- 
pide dans  lequel  la  plupart  de  ses  pièces 
doivent  être  jouées  les  fend  difficiles,  et 
nos  pianistes  les  plus  Habiles  y  pourraient 
encore  trouver  des  sujets  d  étude.  La  fé> 
oondité  de  Scarlatti  foi  prodigieuse  dans 
cp  pfnre  de  composition,  car  M.  l'abbé 
Santini,  de  Rome,  possède  trois  cent  qua- 
rante-neuf sonates  de  clavecin  et  d'orgue 
dont  il  est  aoieur,  et  il  o*a  pat  tout  ce 
que  ce  mettre  i  écrit. 

SCAHLàTTK^osBPii),  pctit-fils  d'A- 
lexandre, mais  non  iils  de  Dominique, 
naquit  à  Napics ,  en  1718.  On  ij^nore  le 
nom  du  riiaitre  qui  dirigea  ses  études  de 
musique,  et  les  comnienccmens  de  sa  car* 
riére  dans  la  compoMtbn  dramatique  ne 
sont  pas  ffliaoK  connus.  Quelques-uns  de 
ses  opéra»  représentés  à  Ycnise  et  â  Na- 
pies,  antérieurement  à  1756,  nous  ap- 
prennent qu'il  ne  se  fixa  à  Vienne  qu'a- 
près cette  époque.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  en  1776.  On  connaît  sous 
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son  nom  les  opéras  dont  les  titres  suivent: 
1*  Pompeo  in  Armenia^  Rome,  1747. 
2^  /idriano  in  Siria  f  Naples ,  1752. 
^Euo,  ibid,  1754.  4*  Gli  Effitti  délia 
gran  madré  Nnlttra ,  Venise,  1754. 
^'^  Mcrnpc ,  SayV^ ,  l?'")  "».  6'  De  Gusti- 
bus  non  est  dispuianduni,  Venise,  1756. 
7*  CAe  tiUto  abbraeeia  mdta  stringe,  ib. 
8*  //  M^eto  di  Mttlmotttile ,  Vienne, 
1757.  9»  L'Isola  dUMata,  ib. ,  1757. 
IsifUe.  W'^  La  Serva  scnltra,  ibid., 

1759.  12»  La  Clemenzn  di  Tito,  ibid., 

1760.  15»  La  Moglie  padtvna^  ibid., 
1768. 

SCARPA  (AiiTOiin),  anatomisle  distin* 
gué  et  directeur  de  la  faculté  de  médecine 
dePavie,  naqoit  en  1746,  dans  une  petite 
ville  de  la  Lombardie.  Il  était  professeur 
d'anatoinic  à  l'universif/'  de  Pavic  lors- 
que la  république  cisalpine  fut  établie. 
Siacèrement  attaciié  à  l'ancien  gouverne- 
ment, il  refusa  le  serment  qu'on  etigenit 
de  loi,  et  fut  eipulsé  de  sa  chaire  par  le 
directoire;  mais  Ifapoléon,  deveuo  roi 
d'Italie,  la  lui  rendit.  Scarpa  mournt  à 
Pavie,  au  mois  d'octobre  1826.  Au  nom- 
bre de  ses  écrits,  on  remarque  celui  qui 
a  pour  titre  :  jénatomicce  disquisitiones 
dê  auéUiu  €i  tdfketUf  Pavie,  1789,  în-fel» 
Il  a  été  publié  une  traduction  allemande 
de  cet  ouvrage,  à  Iforemberg,  en  1800, 
in-i". 

SCARSEIiLl  (bec. mer),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vers  1610,  fut  membre  de 
TAcadémie  des  FHtmtusi,  étsidte  date 
cette  ville,  en  1622.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  !•  Il  primo  libro  M 
madrigali  a  due,  tre  e  quatlro  rtoelf 
op.  2,  Venise,  Alexandre  Vincenti,  1640, 
in-4''.  2°  Il  primo  libro  de'  madrif^nli  a 
cinque  voci ,  Venise,  Garda  ne,  1642, 
in4^. 

SCHAARSCHMIOT  (»AN-ndftiatc), 

recteur  à  Scbneeberg  ,  mort  en  cette  ville 
le  1?  avril  1813,  a  publié  une  brochure 
intitulée  ;  F'ersuch  einer  Kurzen  Ge- 
schichte  der  mit  den  gelchrlen  Schulen 
des  evangelischert    Deutschlnnds  ge- 
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wœhnlich  verbundenen  S'mgschœren. 
(Essaî  d'uiip  liisfoire  succînrite  de  la  réu- 
nion tl^  oliœurs  de  cbnnt  nui  écoles  nor- 
males duculte  évangéliqueeri  AlleiiiAgne), 
Sebneeberg,  1807,  in-S»  de  35  pages. 

SCHACHT  (KATHiBO  HBvmi),  savant 
danoit,  naquit  â  Wibor^  ou  Viborg,  dan» 
le  Jutland,  le  29  avril  1660.  Après  avoir 
l'ail:  ses  éJndes  littéraires  à  Copenhague, 
il  fréquenta  les  universilt^s  de  Kicl ,  Ko- 
stuck,  I^eip&ick,  Jéna  et  Francfort  ;  habita 
■ensuite  à  Upsal,  et  fut  nommé  professear 
à  Yiborg,  en  1688.  Peu  de  temps  après, 
il  quitta  ce  poste  et  séjourna  à  Dantzick, 
pais  à  Kœnig$bei|[f  Copenhague,  la  Hol- 
lande, et  enfin  se  rendit  en  Finlande,  où 
H  accepta,  en  1683,  une  place  de  canlor 
et  de  professeur.  Après  en  avoir  rempli 
les  fimetions  pendant  trois  ans,  il  .fut 
«ommé  reoteur  i  Kîerleroinde,  en  Dane- 
mark, où  il  moorat  le  8  aodt  1700>  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  compositions 
musicales  ,  et  un  Lexique  de  mnsiqae 
snivi  d'un  traité  de  cet  art,  en  langue  la- 
tine, latitule  :  Bibliotheca  musicœ ,  sive 
authorum  musicorum  catalogus,  qui  vel 
in  iheoria  twi  praxinutnces  scripto  in" 
datuerunt.  Ce  manuscrit,  daté  de  Kier- 
'  teminde,  1687,  contient  une  dédicace  de 
4  pages,  une  préface  de  12,  le  Lexique 
musical,  renfermé  en  113,  et  le  traité  en 
352  pages  in-fol.  Ce  manuscrit  appartc- 
Hiaît  à  Schtouvin^t  mniiden  àa  la  oham- 
bre  du  roi  de  Daneoiark,  qui  en  lit  con- 
naître le  contenu  à  Gerber,  auteur  du 
l<ezique  des  musiciens. 

SCHACHT  (theodoue,  baron  DE),  lia 
qnit  à  Strasbourg,  en  1748.  Amateur 
passionné  de  musique,  il  se  livra  dès  sa 
jennesse  h  la  culture  de  eefc  art,  et  reçut  à 
la  ooar  de  Stuttgard  des  h^am  de  lo- 
luelli,  qui  y  était  alors  maître  de  chapelle* 
Le  prince  de  Latour  et  Taxis  le  fit  en- 
suite intendant  de  sa  musique  ;  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'en  1805,  puis 
se  rendit  à  Vienne  o&  il  passa  le  resU  de 
•a  vie.  Il  B*cst  castfjé  dans  tous  les  genres 
decompesitiou,  et  a  écrit  dea4»péras,  bal- 


lets, concertos  pour  divers  inetmmen«, 

symphonies,  messes,  etc.;  tout  cela  est 
resté  fn  m^jtMjmTit,  à  rexeeptî.m  d'une 
symphonie  publiée  à  RatislKtime,  en  1784. 

SCHACK  ,  en  Ian|;ue  bohème  (^ZIAK 
(bbvoit),  naquit  en  1758,  à  Mirawils,  en 
Bohême,  06  son  père  rCait  înstitutetir.  Il 
reçut  sa  première  éducation  musicale  et 
littéraire  dans  la  maison  paternelle,  puis 
eiilr;i  ;i  l'âjje  de  onze  ans  chei  les  jésuite», 
comnte  enfant  de  chœur.  Après  avoir  passé 
quatre  années  dans  le  collège,  il  fut  admis 
comme  chanteur  à  la  catbédrale  de  Pra- 
gue ,  et  continua  ses  éludes  à  la  maî- 
trise de  cette  église,  particulièrement 
dans  la  eompo^ifinn,  qui  lui  fut  en'-ei[jncft 
par  le  maître  de  chapelle  Laube.  Vers  la 
fin  de  1775,  il  retourna  chez  son  père, 
puis  se  rendit  A  Vienne  «  où  il  eut  la 
bonne  lortone  d*étre  admis  au  séminaire. 
Sa  voix  s'était  changée  en  un  bon  ténof 
que  les  leçons  de  Frieberth  développèrent, 
CVst  dans  cette  école  que  Rchack  fit  ses  pre- 
miers essais  de  composition,  dans  de  petits 
opéras  chantés  par  ses  condisciples.  Après 
un.  séjour  de  dnq  ans  â  Vienne,  pendant 
lequel  il  avait  terminé  son  cours  de  phi- 
losophie et  fait  des  études  en  médecine, 
il  accepta  une  place  de  maître  de  chapelle 
chet  un  grand  s<^îpfn<^iir  de  la  basse  Silé- 
sie,  et  en  alla  prendre  possession  le 24  juin 
1784.  Pendant  quatre  années,  il  composa 
pour  le  service  de  cette  chapelle  des  con- 
certos pour  divers  instmroens  i  vent.  Un 
débordement  de  TOder  ayant  fait  de 
ffrands  ravao^es  dans  la  basse  Silésie,  la 
rhapellc  dont  Schack  avait  la  direction 
tut  tkupprimée,  en  1784}  mais  dans  le 
même  moment  des  propositions  lui  furent 
faites  pour  entrer  comme  chanteur  aa 
théâtre  de  Prague.  La  banqueroute  du 
directeur  de  ce  théâtre  Tayant  laissé  sans 
ressoorce  qnelqoes  mois  après,  Scliack  se 
trouva  sans  emploi  jusqu'à  ce  qu  il  entrât 
dans  la  troupe  ambulante  de  Schikane- 
dcr,  qui  alléit  donner  des  rejHrésentations 
à  Saltbourg.  Ce  fut  pour  cette  troupe  et  k 
Salsbourg  même  qn*il  écrivit  ses  opéras 
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intitules  :  le  Ballon  aét  asiatique  ;  Lau- 
rent et  Suzette;  le  Cuisinier  j  le  Fau- 
cheur» Plus  tard,  il  les  fit  jouer  avec  suo 
cè«  sur  le  théâtre  de  Vienne.  A  Relisbenne, 
où  la  troupe  de  Seliikoneder  ae  reudit, 
Scliack  composa  une  inesseet  des  litanies 
pour  la  chcipelle  du  prince  de  Latoar  et 
Taiis.  Engagé,  en  1788.  au  théâtre  jén- 
der-H^ien,  dans  la  capualt:  de  TAutricbe, 
commo  premier  ténor,  il  y  brilla  et  se 
forma  dans  Tart  du  chant  eu  écoutant  lee 
exccUens  cli.inteurs  Italiens  Mandini , 
Babini,  Mombelli  et  Maffoli ^  qui  s'y 
trouvaient  rétmis.  C'est  aussi  à  Vienne 
que  ScHack  écrivit  ses  opéras  :  La  suite 
de  la  Cosa  rtirai  là  Pierre  philosophale, 
U  Gtaette  de  Fienne;  les  deux  An- 
UHoei  le  TanUtour  enchanté i  te  Pays 
dee  Utopies,  etc.  Il  dut  à  ces  ouvrages 
l'avantage  de  connaître  Mozart  qui,  allant 
le  visiter  quelquefois  ,  prenait  plaisir  à 
s'asseoir  à  son  pupitre,  et  à  jeter  quelques* 
unes  de  ses  abondantes  idée»  dans  ses  par- 
titions. Schack  qiuitta  le  théâtre  A»  Vienne, 
en  1793,  ponr  aller  à  Graels,  en  Styrie, 
oli  il  demeura  trois  ans  ;  puis  il  reçut  un 
engagement  pour  le  théâtre  de  Munich,  et 
pour  la  chapelle  royale.  11  composa  dans 
cette  ville  six  messes,  deux  Requiem. f  des 
graduels,  offiartoiros,  iboi  cantates  funè- 
bres ,  et  beaoooup  de  morceaux  de  chant 
détachés,  dont  qnelqnes-uns  ont  été  pu- 
bliés. Schack  a  cessé  de  paraître  sur  la 
scène  en  1814  :  j'ignore  s'il  vit  encore. 
On  a  gravé  de  sa  composition  rouverture 
de  l'opéra  les  deux  Antoine,  pour  piano; 
une  messe  pour  4  «oix  dliomnMt  avec 
orgue  (  Munich ,  Falter ) ,  la  partition  des 
dûix  Antoine,  réduite  pour  le  piano,  et 
i|uelques  chansons  allemandes. 

SCH  AD  (JOSEPH),  pianiste  et  composi- 
teur, est  né  à  Wuribourg,  en  1812.  Ses 
parcm  Tavaient  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique \  mais  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  et  les  rapides  progrès  qu*j|  fit 
dans  l'étude  du  piatio,  les  firent  changer  de 
résolution  :  il  lui  fut  permis  de  se  livrer 
h  son  penchant.  Après  avoir  fait  k  l'insti» 


tôt  nitisical  de  Wonhnurnf  des  études  de 
théorie  musicale,  de  pkanu  et  d'orgue,  sous 
la  direction  de  FraÂilich ,  il  se  rendit  à 
Francfort  sur  le  Mein  et  y  devint  élève 
d*Aloys  Schmitt;  puis  il  voyagea  dans 
l'Allemagne  du  Rhin  et  en  Suisse,  où  il  se 
fit  entendre  avec  sncci-s.  Arrivé  à  Morges, 
dans  le  canton  de  Vaud,il  y  fut  nommé, 
enl  834,  organiste  et  directeur  d'orchestre; 
mais  son  métite  Fa  fait  appeler  â  Genève, 
où  il  est  depuis  quelf  nés  années  proftsseur 
de  piano  au  Conservatoire.  On  a  publié 
récemment  quelques  ssuvres  de  pièioes  de 
piano  de  sa  composition. 

SCflADE  ou  SCUAD  (abraham),  rec- 
teur ix  Spire,  naquit  à  SeolTlenherg,  dans 
lo  dernière  moitié  dn  seisième  siède*  Il 
n*est  connu  que  comme  compilateur  d*une 
collection  de  motets  d'auteurs  célèbres  de 
son  temps;  cetie  collection  est  intitulée  : 
Promptuarii  musici  sacros  harmonicas 
sii>e  motetos  5,  6,  7  6/  8  vocuni  e  diver- 
sis  iistjue  clarissimis  hujus  et  superioris 
«etaUs  ante  hâc  nunquam  in  Gemuudd 
editis,  etdleetas  exhUtentis,  Pars  prima 
quœ  concentus  selectissimoê  qui  tempore 
hjemalîs  ecclesiœ  usui  esse  possunt 
comprehendit,  Slrasbourjj,  1611,  8  par- 
ties in.4*>  et  la  partie  d'orgue  'in-{o\.  Pars 
aiiera,  quœ  esiwi  temporiSf  etc.,  etc., 
concenftw  continet,  Strasbourg,  1612. 
Pars  tertia,  1613.  Port  quaria,  1616. 
La  partie  d'orgue  a  été  arrangée  par  Gas- 
pard F'inccnlitiSf  organiste  à  Spire.  Cette 
collection  précieuse  pour  l'histoire  de 
l'art ,  surtout  eu  ce  qui  concerne  l'école 
alkraande,  renferme  384  motets,  compo- 
sés par  123  auteurs,  dont  la  plupart  sont 
Allemands  ;  on  peut  la  considérer  comme 
faisant  suite  à  la  cidlecllon  de  Bodcn- 
schatz,  et  comme  précédant  colle  de  Don- 
frid. 

SCHADë  (jean),  bon  facteur  d'orgues, 
né  en  Westphalie,  dans  les  dernières  an- 
nées dn  setsièroe  siède,  s'établit  A  Aix-la- 
Chapelle,  vers  1628,  et  construisit  plu- 
sieurs bons  instrtirncns,  parmi  lesquels 
ou  i-eiuarqoait  ceux  des  Carmélites  et  des 
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«œurs  grisra  de  Rurernonde,  et  c«lui  de  11 
CMthédrale  d'Aix-In-Cîiapclle. 

SOUAOK  (char les),  professeur  A  Pécole 
comrnunalii  de  UalUeriitadt,  acluelleitient 
vivant,  •  publié,  pour  rinttructioii  vocale 
dans  les  écoles,  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Darstellung  einer  Reihenfoîga  melo' 
discher,  rhy  thmischer  und  dynnmischer 
Uebttngen  als  Bcitrœ^e  z'ir  J'\erderiwg 
des  Gesanges  in  Folksschulen  (  Projet 
d^une  suite  d^exercices  de  chants  mélodi- 
ques, rhylhmiques  et  dynamiques  (avec 
des  nuances  ^tijbrte  et  de/7ùmo),  comme 
eissai  d'une  amélioration  du  clinnt  dans 
Jes  écoles  populaires),  Halberstadl,  Helm, 
1S28  ,  iii-S"  de  35  pages.  2"  SangehucU 
fiir  deuisc/ie  yolksschulen^  enlhaltend 
die  notkwéndigsttn  Tr^und  Tokt' 
Ubungenf  ndtstwmAusvmhlvon  90eûi« 
zwei-und  dreistimmigen  Liedem  und 
10  Kanons,  etc.  (Livre  de  chant  pour  les 
écules  alleman*l«'s,  f>tr.K  ihid. ,  1828, 
in-4".  3'  Kurze  uml  grûndliche  Elc' 
mentargesang-Bildungslehre y  etc.  (Mé- 
thode courte  et  fondamentale  du  chant 
élémenteirc) ,  Halberstadt ,  1S51 ,  in-4*. 
^'Stttg^uch  fur  Schulen  ;  eine  Samnt- 
f'tng  zwei-drei-iind  viersftmm.  Lieder 
von  vcr.sclucd.  Compouislen  (i^ivre  de 
eiiant  pour  ies  écoles;  recueil  de  chan- 
sonf  de  difFérens  compositeurs  à  2,  3  et 
4  voix),  ibid.f  1829,  in-i».  Ce  recueil  a 
«>té  publié  par  Sdiade,  en  société  avec 
E.  Haucr.  5*  Wie  der  Lehrer  N.  seine 
Schide,  die  ers  te  Classe  cr/ier  Dorf- 
sclnde,/Urde!i  Gcsaug  mislnldctc.ÇJder 
Kurzer  und  griuidlicher,  nivht  allein 
gangbarcr,  sondern  auch  gegengenef 
Untêrnehtsweg  eînea  pmctischen  fie» 
mentarlehrers  inCesangs  (Comment  Tin- 
stituteurN.a  perfectionné  l'enseignement 
du  chant  dnns  le*  premières  classes  d'une 
école  de  villa[jc  avec  sa  inéUinde,  etc.) 
Halberstadt,. C.  Bru^^einann,  1831,  in-8° 

de  84  pages.  6«  t/^er  den  Zweek  des 
Gestu^untenichts  in  Sehtden,  BinUi'^ 
dungsschrift  zur  egffmtlichen  Prufung 
der  hoehern  Bùtgerssekute  tu  Jiaiùer- 


stadt  (  Sur  le  but  de  l'enseij;nement  du 
chant  dans  les  écoles),  ibid,,  1831, 
in-8». 

SCHâDECK  (jean),  compositeur,  né 
en  Boh4me,  vers  1775,  s*établit  A  Tienne, 
dans  les  premières  années  do  dix  •neu- 
vième siècle,  et  y  vécut  en  qualité  de 
maître  de  piano.  Il  est  mort  jeun«,  vers 
1807.  Ses  premières  productions  annon- 
çaient un  artiste  di.stingué.  On  a  gravé 
de  sa  compusl^n  :  1*  Trois  grandes  so- 
nates pourleptano.  Vienne,  Eder,  1801* 
2*  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  2,  ibid.f  1802.  3"  Sonate 
pour  pîano,  op.  3  ,  Vifiine  ,  Artaria. 
4'*  Trois  sonates  pour  piano,  op.  5,  f^eip- 
sick ,  Breitknpf  et  li.'crtcl.  5*  (Quelques 
thèmes  variés  pour  le  piano. 

SCHilSPBR  (jBAiT'BnKAi),  chanteur 
dramatique,  né&Gassel,  Ie2  janvier  1782, 
a  appris  les  ëlémens  de  la  mu^)qTlo ,  sous 
la  direction  *V  Stegmann  qui  .  plus  lard, 
est  devenu  son  heau-pére.  ÉI»;ve  de  Ri(jhini 
dans  l'art  du  chant,  ii  débuta,  comme 
baryton,  au  théâtre  de  la  cour.  Bien  qa*ïl 
7  jontl  d*nn  sort  agréable,  il  quitta  ce 
théâtre  pour  entrer  à  celui  de  Schverin  , 
nù  il  fut  accueilli  avec  faveur.  En  TS40, 
il  se  rcniiit  à  Haiiiltonrjj,  et  y  délxila  aveu 
succès  dans  Yuixur  de  Salieri.  Dej>utâ  lors 
il  na  plus  quitté  cette  ville  où  il  a  brillé 
pendant  vin»t  ans.  Devenu  ré>j[i$seor  di» 
théâtre  en  1828,  il  v  fait  preuve  d'autant- 
d^actîvité  que  de  talent,  et  quelquefois  di* 
r![je  l'orclifslre  avec.  Iiahileti'-. 

SCH/EFFER  (  maître  lAcuARiii  ) ,  com- 
positeur allemand,  vécut  vers  lecommeU'» 
cernent  dn  dis-septièmC  siècle.  On  a  im- 
primé deux  psaumes  &  4  voiX'  de  «e 
composition,  à  Hamboura[,  en  1613. 

$CH:EIFER(CHARLES-FnEDERIC-L01>]t), 

né  a  Oppcin,  le  12  septembre  174(>,  mon- 
tra d'heureuses  dispositions  pour  l?i  mu- 
sique dès  son  enfance.  A  ïù^e  de  doute 
ans  il  ae  faisait  déjà  entendre  dans  les 
concerts.  En  1768,  il  alla  étudier  la 
jurisprudence  à  l'université  de  Halle j  et 
deux  ans  après-  il  alla  continuer  ses  étn.> 
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de»  à  Leipsick  ;  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
quelques  hommes  distingués ,  tels  que 
Wttite,  Wielmnd  et  Gleim.  Après  un  court 
i^oiir  à  Fraiiefort,  il  m  rendit  à  Brealav, 

et  y  fut  nommé  avocat,  puis  notaire  et 
commissaire  de  justice  pour  la  haute  Si- 
lésie.  1)  mourut  à  Breslau ,  le  6  avril 
1817.  Cet  amatenr  possétîait  une  belle 
hibliotliè<]ue  de  musii^ue.  11  a  composé  : 
l*>PluiîeQrt  sérénides  pour  tnii  iiutrn- 
me&i.  2*  Six  coneertos  de  piano  avec  or* 
ehettre,  1790  à  1800. 3*  Walmir  et  Ger- 
trude,  opéra  représenté  sur  le  théâtre  du 
prince  d*Anha1l*Cœthcn,  è  Pleiss,  en  1798 
elt-n  1 800.  4"  Orkan,  fjraud  opéra,  1805. 
5^  Be^uiem  pour  2  chœurs  et  orchestre, 
1810. 

SCHJBFFERiBsiiaf  ),  ténor  dn  tliéâtre 

de  Hamhiiiir;^ .  i  st  né  à  CiSfc] ,  le  20  fi- 
vrier  1808.  Ses  heureuses  dispositions 
pour  la  mu.siffU(>  hp  sont  rnanîresfées  dès 
son  enfance  :  u  l'âge  de  liiiil  aus  il  chan- 
tait dans  les  églises  des  soins ,  des  motets 
et  dei  fogttct  4  vue.  Vers  la  fin  de  n 
neuvième  année ,  il  entra  dans  les  chnurs 
do  théâtre.  GersJaecIier  et  Wild,  qui  hril- 
lèrentà  ('asscl  rli  puis  1820  jusqu'en  1827. 
devinrent  ses  nuillres  cl        rnud«;te8.  Il 
reçut  aussi  des  levons  de  composition  de 
quelques  l>ons  professeurs.  Engagé  comme 
ténor  à  ]la|d«l»ttr(f ,  en  1830,  il  j  resta 
dix^boît  nois,  puis  chanta  pendant  une 
saiten  à  Brunswick  ,  et  enfin  accepta  un 
onjja^^fmcnt  au  théâtre  de  Hambourg;,  où 
il  débuta  en  1852.  La  belle  qualité  de  sa 
voix,  son  sentiment  musical  et  Icipr^- 
lion  de  son  chant  le  rendirent  hieotdi 
Tacteur  favori  du  public,  particulièrement 
dans  les  rôles  de  Cléomcne,  du  Siège  de 
Corinthe ,  de  l'ylade ,  dans  Iphigénie  en 
Tauride,  et  de  don  Oitnvin,  dan«  Don 
Juan.  l)n  inariaf^c  avnnt;i;;eux  lui  a  fait 
quitter  le  tliéàlre  en  1 840 ,  et  depuis  lors 
îl  se  livre  aux  travaux  de  la  composition. 
Il  a  publié  trois  recueils  de  chants  ponr 
einq  et  ûx  voix  d'bomme ,  à  Hambourif, 
chez  Brehme.  Ses  compositions  manu- 
scrites ronsistent  en  une  symphonie,  plu- 


sieurs  ouvertures,  des  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  et  la  cantate  inti- 
tulée SU)(ge  de  la  Concorde,  exécutée  i 
Hambonq^  le  l**  mars  1858. 

SCHiERER  (mettra  munoa),  com- 
positeur allemand,  vécut  au  commence- 
ment  du  dix-septième  si»vlr.  Il  a  ytihVié 
un  recueil  de  pièces  pour  trois  voix  ou 
trois  instrumeus,  »ous  le  titre  de  Trici- 
ma,  è  Nuremberg,  en  1603,  in.4*, 

SCHARTLICil  (jBAifHmadTnir),  pro- 
fesseur à  Técole  normale  de  Potisdam  ,  est 
né  à  Dresde,  le  25  mars  1785.  Après  avoir 
ref^n  une  instruction  élémentaire  dans 
IV'coIe  primaire   du   séminaire  de  celte 
ville,  il  iul  adutis  dans  le  chœur  à  1  ii{;c 
de  sept  ans  pour  y  chanter  le  soprano.  Il  . 
y  parvint  jnsf  u*att  grade  de  préfet.  A  Tâge 
de  treize  ans  il  entra  au  séminaire  de 
Neustadt ,  y  fit  ses  études,  et  après  avoir 
été  fait  hachclier,  obtint  nue  phxe  de 
quatrième  prolesseur.  Ses  connaissances, 
plus  littéraires  que  musicales ,  le  ren- 
daient peu  propre  à  occuper  la  place  de 
coji/or  qu*il  désirait;  mais  par  un  travail 
assidu ,  il  parvint  è  posséder  assex  d*in- 
strnction  sur  l'orgae  et  le  violon  pour 
obtenir  le  cantorat  à  Annabourjj.  au  mois 
d'octobre  1811.  Dans  cette  position,  il 
reprît  ses  études  mnsicales  avec  ardeur,  et 
acquit  une  connaissance  suffisante  de  la 
composition  par  la  lecture  dn  Manuel  de 
Koch.  Bien  que  sa  situation  fût  voisinede  la 
misère  à  Annabourg.  n'y  jouissant  que  d^un 
traitement  de  168  tlialers  (650  fr.),  pour 
nourrir  une  femme  et  plusieurs  enians, 
il  fut  presque  eiFrayé  quand  on  Inioflrît  la 
place  de  profinseurde  musique  i  récolo  de 
Potsdam,  quoiqn^il  y  dût  trouver  des  avan- 
tages beaucoup  plus  considérables.  D'après 
les  explications  qui  lui  furent  donni^es,  il 
accepta  sa  place  au  mois  d'août  1817  :  il 
l'occupait  encore  en  1840.  On  a  de  cet 
homme  estimable  :  1*  Chants  pour  trois 
voix  d'Jiommes,  Hambourg,  Christiani. 
2»  Neues  Chonalbuch  fiir  Jiiïrger  unH 
Landschiden  (Nouveau  livre  choral  pour 
les  écoles  des  villes  et  de  la  campagne). 
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Potsdam,Riegel,1827,in-8'>.  La  deuxiètne 
édition  a  paru,  en  1829,  i>t  plusieurs 
9utre$  ont  été  publiées  potlérienremcnt. 
3*  Trois  suites  de  chansons  de  table,  iUd. 

i*>  Leitfaden  hei  dem  ersten  Unterrichlen 
im  Gesœnge  (Guide  pour  rinstruction 
primaire  du  cliaiil),  ib:d.,  1830.  5°  Uin- 

Jassende  Geste/igschuie  fur  den  schul~ 
und  privalunterricht  (Nourelle  méthode 
de  «diant  pour  l'enseignement  public  et 
particalier  ) ,  première  partie,  Potsdam , 
Riegel,  1832,  deuxième,  idem,  ihid., 
1833.  6°  Sammfung  van  500  Uebungs- 
siiicken  heini  ^esar/g-unterricht  (Recueil 
de  500  exercices  pour  1  élude  du  chant) , 
ibid.,  1832,  grand  in-8*.  7«  Harmoniû^ 

*  leAiv,  etc.  (MétiMide  d*hannonie),  Qfid», 
1839,  première  partie,  in-8».  La  deuxième 
partie  nVst  pas  encore  publiée.  8»  Der 
liturgische  Char  nach  seineraussern  und 
innen  Einriclitung,  etc.  (Le  cliœar  litur- 
gique suivant  son  organisation  intérieure 
et  extérieure),  ibid.,  1839.  Sehartiich  est 
directeur  de  la  société deèbant  de  Potsdam, 
de  la  Liedertafelf  et  fondateur,  en  1833, 
de  la  société  des  instituteurs  de  chant. 

SCH^TZEL  (PAULINE  UE).  aujour- 
d'hui  M»»  DECKER,  née  à  Rerlin  ,  en 
1812,  débuta  ao'théâtre  de  cette  ville,  en 
1828,  dans  le  rAle  d*A(pithe  dn  Frey- 
sehBU,  avec  un  brillant  succès.  I^es  joar^ 
naux  de  cette  ville  retentirent  bientât 
<!'élo{fe«  remplis  d'enthousiasme  pour  ses 
qualités  personnelles;  ils  vantaient  sa 
beauté,  sa  jeunesse,  le  timbre  de  sa  voix, 
le  brillant  de  sa  vocalisation,  l'expreMion 
et  la  neblesfo  de  son  jen.  Tour  A  tour  elle 
parut  avec  le  plus  grand  succès  dans/^/Wo- 
lio ,  dans  le  rôle  didicile  de  dona  Anna 
(de  Don  Junn) ,  i  t  enfin  drins  celui  de 
Rosine,  àu  Barlner  deSc%'dlr.  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'elle  a  pris  congé  du  public 
en  1832,  •*âtant  retirée  alors  de  la  scène 
pour  éponnr  H.  Decker,  imprimeur  de  la 
coor.  Depuis  lors  elle  nesW  fait  entendre 
que  comme  amateur  dans  quelques  con- 
certs. 

SCHAl'FEN  (ii£NRi),  compositeur  qui 
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vivait  vers  le  milieu  du  seizième  biccle, 
naquit  en  France  de  parens  nobles ,  comme 
on  le  ifitit  par  le  titro  d*nn  de  ses  onvra- 
ges.  On  connaît  de  loi  :  1*  MaA^aii  s 

quallro  voci  a  note  nègre,  Venise,  1 549, 
in -4»  obi.  2o  Motelti  a  5  voù,  lib*  I  et 
lib.  Il,  ibid.,  1565,  ïn-i". 

SCHAFFNEU  (nicolas-albert),  né-en 
Silésie,  vers  1790,  apprit  dès  sa  jeunesse 
k  jouer  de  plusieurs  instrumens,  partico* 
lièrtment  du  violon  et  de  la  clarinette, 
sur  lesquels  il  acquit  un  certain  degré 
d'habileté.  Il  vécut  quoique  temps  à  Brcs- 
lan,  puis  voya[^oa  m\  Allemagne,  et  arriva 
à  Paris  en  1815,  où  il  fut  nommé  chef  de 
musique  d*nn  des  régimens  de  la  garde 
royale  ;  mais  il  renonça  è  cet  emploi ,  au 
commencement  de  1817,  pour  succéder  à 
Ikl .  Alexandre  Piccinni  dans  la  place  de 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  Porte - 
Saint-Martin.  Il  écrivit  pour  <  e  théâtre 
la  musique  des  mélodrames  et  pantomi- 
mes le  Prince  et  le  Soldat;  Daniel,  ou 
la  Ibsse  aux  lions;  Azeniat;  la  Ca- 
bnne  da  Monlainard  ;  le  Mar-échal 
de  VUlars;  le  Proscrit  et  la  Fiancée; 
le  Petit  Chaperon  rouge  ;  le  Banc  de 
sable  ;  les  Frères  invisibles ,  etc.  Quel- 
ques désagrémens  lut  firent  abandonner  sa 
place  en  1821 ,  pour  celle  de  chef  d*orche»> 
tre  du  théâtre  de  Rouen  :  il  en  remplit  les 
fonctions  jus(]tren  1834.  L*année  suivante 
il  avait  quitté  o.e  pnste,  mais  on  ij^nore  ce 
qu'il  est  devenu  (lej)uis  ce  temps.  Artiste 
laborieux,  SchaUner  a  publié  beaucoup  du 
musique  d'harmonie  pour  instrumens  A 
vent,  compotfée  ou  arrangée  par  Ini,  et 
des  morceaux  pour  divers  instrumens.  Ses 
principales  productions  sont  :  !<>  Diver- 
tissement militaire  à  12  parties;  1"^  et 
2"»«  livres,  Paris,  Sclionenbergcr.  2"  Sui- 
tes d*haruionîe  à  14  parties;  1,  2,  5,  Pa- 
ris, Petit.  3°  Quatuors  concertans  pour 
flûte,  clarbiette,  cor  et  basson,  op.  5,  7, 
9,  Paris,  Ph.  Petit.  4*  Air  varié  pour  rio* 
lun  et  orclK  stre,  Paris,  Gambaro.  5" Duos 
pour  2  violons,  Und.  6"  Quelques  solos  et 
airs  variés  pour  ilùle.  7°  idem  pour  cU- 
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rincttu.  8°  Six  trios  ponr  clariuelte,  cor 
vi basson  ;  liv.  1  et  2,  Pari»,  Gatnbara. 
9*  DuM-pour  2  clarinettes,  op.  Itf  ci  17, 

Lyon,  Arnaud.  10*  Trios  pour  violon, 
allu  »'t  violoncelle,  op.  10, l'aris,  A.  Petit. 

SCUAl'AATii  (ciiristopuk)  ,  musicien 
lie  la  cliambre  de  la  priuccst><:  Améiic  de 
Pqisse,  soeur  de  Frédéric  II ,  naquit ,  en 
1709,  à  Ilolienatidn ,  près  de  Dresde,  et 
mourut  ù  Berlin ,  vers  1762.  Savant  mtt« 
sicicn,  il  a  fumé  plusieurs  des  meilleani 
chanteurs,  olavecînislps  et,  compo^sitears 
alltîmnnds  de  son  temps.  Il  a  puMic  .* 
Six  duos  pour  clavecin  et  viulou  uu 
flûte,  op.  1,  Berlin,  1752.  2*  Sis  sonates 
pour  clavedn  seul,  op.  2,  ibid»,  1754. 
Le  catalogue  de  Breilkopf  indique  aus^i 
en  manuscrit,  de  sa  composition,  trois 
symphonies  pour  rurchcsîri-j  six  trios  pour 
flâte,  violon  et  hanbe,  et  six  suuiiles  pour 
piano. 

SCHALE  (cnexriBH-ntfnifatc),  musi- 
eiea  de  la  cliainbre  da  roi  de  Prusse ,  et 

organiste  de  1  église  principale  de  Berlin, 
Tiaquit  à  Iîr;jiult  Iiour{T  ,  pn  1713.  Rolle, 
orfjanisle  de  cette  ville,  lut  .<ion  premier 
maître  de  musique.  A  Vàgc  du  seize  ans, 
il  entra  â  IVeole  de  Majdvbourg,  (Voit  il 
passa  &  runiversité  de  Kallc,  «n  1 752, 
pour  y  suivre  us  cours  de  droit.  Trois 
ans  après ,  le  mar|rrave  Henri  de  llrande- 
bourjj  le  prit  à  son  service,  en  qualité  de 
violonoellistc  fie  sa  cliauiLre.  En  1742, 
Frédéric  JI  le  lit  entrer  dans  sa  musique, 
oA  Scliale  fut  attaché  pendant  quarante 
ans.  Il  obtint  la  place  d'organiste  de  le- 
glise  principale  de  Berlin  vers  1760;  il 
clnit  alors  considéré  rotnnie  un  de.s  meil- 
leurs organistes  et  clavecinistes  <le  l'Allc- 
mague.  et  comme  un  coatjiositeur  distin- 
gué. Il  a  fait  imprimer  à  Nureutlicrg  trois 
esuvres  de  sonates  declavecin,  depuis  1750 
jttsqu^en  1759.  Set  préludes  pour  1  orgue, 
publiés  en  quatre  recueil.s,  ù  Berlin,  de* 
puis  1791  jusqu'en  1796,  in-fol.  oblong, 
W)nt  considérés  comme  son  meilleur  ou- 
vrage. Les  catalogues  de  rAllemajjnc  in- 
diquent aussi  en  uianuscrit^  de  la  cumpu- 
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.•>ition  de  cet  artiste  ,  des  ttyinpiiunies  à 
grand  orchestre,  des  concertos  pour  le 
clavecin,  des  trios  et  des  solos  ponr  divers 

instrumens.  Il  mourut  ù  Berlin,  le 2  mars 
1800,  (i  r*i;;ti  de  (|iiiitre-vin[;l-sept  ans. 

SCHALKMIENTKK  (paul),  composi- 
teur allemand  du  seizième  siècle,  a  écrit 
en  société  avee  Agricole  les  mélodies  dm 
cantiques  de  George  Thymius ,  publiées  à 
Zwickau,  en  1553* 

se  H  A  L  L  (c  L  A  os) ,  né  à  Copen  liague ,  vers 
1756,  a  été  considéré  en  Danemaik  et  en 
Allcrrin;;ne  comme  un  violoniste  di>lin  ;ué 
elcomme  un  compositeur  de  mérite.  Apres 
avoir  fait  plusieurs  voynje;»  et  s*Étre  fait 
entendre  avec  succès  i  Hanihourg,  Berlin, 
Dreitde,  Francfort,  Paris  el  en  Italie,  il 
est  retourné  dans  sa  patrie,  où  le  roi  l'a 
nommé  maître  de  etmcert,  et  l'a  fait  che- 
valier de  Tordre  de  Ihinehrog.  Schall  a 
formé  une  l>onne  école  de  violouislcs  dont 
la  plupart  sont  entrés  dans  le  cba|>elle 
royale.  It  est  mort  â  Ct»penha<riie,  en 
1854,  dans  uu  Age  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  s'était  distingué  pai-  I;i  eofnnosi- 
lion  de  quelques  ballets.  S<s  piiucipaux 
ouvrages  eu  ce  genre  sont  :  1"  ly  idole  de 
Cejrlan,  repréienté  en  1789,  et  gravé  en 
pertition  pour  le  pianos  Copenhague  , 
1780.  2**  Grand  ballet  pour  l'anniver- 
saire de  la  naissance  du  roi,  en  1800. 

Seyfficd ,  grnnd  ballet,  en  1S02. 
4"  Le  Chanoine  <le  Milan  j  opéra  ca 
2  actes.  Parmi  ses  compositions  instru- 
mentales, on  remarque  :  5*  Goncerton 
pour  le  violon,  1,  2, 5,  4,  5,  Copen- 
hague et  Paris.  6"  Duos  poai^2  violons, 
op.  1,  2,  Paris,  Pleyel,  Sielxîr.  7"  Éludes 
de  Parohet  et  du  doi^jter  pour  le  violon, 
Hambourg,  Bichme.  8"  <^)uclqu^  danses 
pour  i*orchv.<tre. 

SCHAMBACII  ( JKA«-CHaisToraB),  sa- 
vant allemand  du  dit-septième  siècle,  a 
publié  une  dissertation  intitulée  :  De  ve- 
teris  recentisque  eccles.  h  y  mit  n  :  Te 
Deuin  laudamu^.  Wittenberg,  1686,  in4". 

SCiHASIELlLS  (jëan-martin ) ,  né  à 
Mcuseiwils,  dans  le  duché  d'AItenbourg, 
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I«  5  juin  1068,  remplit  pendant  qw^qurn 

années  les  foncliuus  de  magistcr  dans  ce 
lieu  ,  après  avoir  a<;licvé  ses  études  ,  puis 
«Icmeura  à  llambour;^  en  1 702,  cl  fut  appelé 
l'aunée  suivante  à  ^aulnbourg,  où  il  lut 
uuininé  pastcurcn  1 708. 11  mourut  en  cette 
vill«  le  troisième  jour  de  Pâque»de  Tiianée 
1742.  On  e  de  lui  deux  ouvrîmes  in* 
léressans  sur  le  chant  de  rÉgliie  ré- 
<'ori)iéc,  particulièrement  en  ce  ijui  con- 
cerne son  liistoirc.  Le  premier  a  pour 
titre  :  f^'tndicùe  canlioituni  6'.  Eccle.siœ 
wangelica,  dat  isl,  theologische  Bel- 
Imtgumd  Beantwottuiig  ei/tigersehwer- 
sche'mendm  Steilenderevangei»  œffitnti, 
Kirchengesœngc  f  etc.  (  iK-fense  et  espli* 
cation  évan^jLlitjue  de  quelques  passajjcs 
tliffifiles  tl«-s  chants  fie  PÉj^lise  réfor- 
mée, etc.),  Lcipsick ,  1719,  in-8"  de 
152  pagee  ;  deuxième  partie,  édition, 
1715,  in-8«  de  239  pages.  L^autre  ou- 
vra^re  de  Scbamelius  est  intitulé  :  Eva»' 
gelischer  Lieder  Commentarius ,  tlarin- 
nen  vornehmtich  die  alten  Kirchen-und 
Kernlieder  des  Sel.  Lulherîund  anderer 
T/icologen,  etc.  (Commentaire  des  chants 
éranjjéliques,  renfermant  principalement 
Ice  aneiens  cbant»  d^ëglise  de  feo  Luther 
«t  d'autres  théulo^iens,  avec  des  remaf. 
i]urs),  r.elpî^itk,  1737, "in-S"  de  716  pages. 
<Ja  y  Irouvc  une  Itistoîre  abrégée  de* 
hymne!)  de  l'£|{li2>e  évan^jéitque  (pages  61- 
148).  La  deuxième  partie  de  ce  livre  a 
paru  à  Leipsick,  eu  1737,  in-8«  de 
414  pages. 

SCIIARBEâU  (HENRI),  né  ù  Lubeck  le 
25  mai  1689,  fut  nommé  prédicateur  de 
i'({;!ise  Sainte-Mario  de  ooltc  ville ,  en 
1717.  i'armi  ses  ouvrages  il  eu  est  un 
qui  a  pour  titre  :  (^gervaUmes  sacw, 
Lubedi,  1731-1733, 2  volunic*  iu-4*.  On 
j  trouve  une  dissertation  intitulée  :  Ûe 
minuterio  musices  sacrœ  solis  viris 
vindicalo  (lome  II,  pages  219-244).  Elle 
est  (lirijjce  cotilre  (lairnet  qui,  dans  «un 
Trésur  dcï  iintiijuités  sacréeâ  et  prulanes, 
avait  dit  qnc  les  femmes  prenaient  part 
à  la  musi(|ned«ii8  le  tcuiple  de  J«rusalem* 


SCH.4TrENBERG(TifOMAs),  deFIene- 

bourg,  fut  organiste  au  temple  de  Saint- 
Nicolas,  à  (Copenhague,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  n  de  su 
composition  :  1*  Jubilas  S.  Ticrnhardi 
de  nomine  Jésus  quatuor  vocihus  decau' 
iatus,  Copenhague,  1620,  iit-4*.  Ifi-Caii' 
tioncs  sacrœ  quatuor  voeibus  deeantan- 
dœ,  Strltin,  1623,  in-4*. 

SCHAUEN'SÉË     (  FRANÇOIS  -  JOSEPH- 

LEoNTi-MEYER  DE), organistc du  ntonastrre 
de  Saint- Léodgar ,  à  Lucernc,  n^tqua  in 
cette  ville,  le  10  août  1720.  A  là^c  de 
cinq  ans  il  apprit  les  éJémens  de  la  musi- 
que, et  bientél  après  il  couiinença  Tétude 
de  Porgue,  sous  la  dut  i-tion  de  Miiller, 
or{janiste  du  couvent  de  Sainl-Léodgar, 
à  qui  il  succéda  plus  tard.  Âpres  six 
années  detudes  sous  lu  dircciion  de  ce 
maitre,  son  édueation  musicale  se  trouva 
assex  avancée  pour  qu  on  lui  confiât  Toi- 
gue  du  monastère,  dans  les  plus  grandes 
solennités.  En  1751  Sfs  parciis  renvoyè- 
rent cliei  les  béoedietins  df  l'ahliaye  de 
Saint-Jean,  près  de  Saïal-ijall,  pour  qu  il 
y  continuât  ses  humanités.  M'y  ayant  pas 
trouvé  d'orgue,  il  s*y  livra  à  l'étude  du 
davedn,  du  violon,  du  violoncelle ,  et, 
quelques  années  après,  se  mit  à  la  lecture 
des  meilleurs  traités  de  tlit'orie  et  de  com- 
position. Il  avnit  atteint  l'A^f  de  dix-neuf 
ans  lorsqu  il  crut  se  sentir  de  ia  vocatiou 
pour  la  vie  monastique,  et  il  entra  au 
cou  veut  de  Saint-Urfatin,  de  Tordre  de 
Citeauz,  pour  y  faire  son  noviciat;  mais 
le  peu  de  prix  qu  on  y  attachait  à  la  mu- 
sique le  dégoûtu  bientôt  de  ?nti  nouvel 
état.  Il  retourna  ehes  ses  païens  ,  et  peu 
de  temps  après  li  partit  pour  lltaiie. 

Apite  avoir  passé  dix-sept  mois  à  âlilan 
dans  la  société  des  meilleurs  artistes,  et  y 

avoir  composé  ses  premières  sonates  de 
clavecin,  il  entra  comme  enseigne  dans  le 
léfjiincnl  suisse  de  Keller,  qu'on  venait  de 
ibraier  pour  le  service  du  roi  de  Sardai- 
guc,  et  fit  en  celte  qualité  les  campagnes 
de  1742  et  1743.  Pendant  que  ce  régi- 
ment était  eu  garnison  â  Turin  ,  il  com- 
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poM  ponr  la  féle  de  ton  colonel  un  petit 

opéra  qui  fut  reprcscnlé  avec  succès  à 
Ca^Iiari.  il  se  chargea  aussi  de  la  compo- 
sition d'un  Te  Deunt  pour  célébrer  une 
TÎotoire  remportée  sur  Ici  Espagnols  \  en- 
fin,  il  écrivit  pour  la  coar  un  autre  opéra 
intitulé  Jpplausi  feslosi  qui  ne  futpae 
moins  bien  accueilli,  en  1724.  Ayant  été 
fait  prisonni<?r  près  de  Nice,  peu  de  li-mps 
après  ,  il  obtiitt  la  liberté  sur  sa  purole  et 
retourna  dans  ses  foyers.  Sa  famille  lui 
fit  obtenir  une  charge  de  magistrature 
dont  il  remplit  les  fonctions  pendant  quel- 
que temps  ;  mail  ton  ancienne  vocation 
pour  la  vie  monastique  s'étant  réveilKV, 
il  fit  ses  vœux  au  couvent  di;  Siiiut  Lcod- 
gar,  où  il  succéda  ;i  snn  iiiiricu  maître 
iUuller,  dans  la  place  d  urgaiii»te.  Il  vivait 
encore  dan*  ce  monaetère  an  1790,  maia 
on  n  a  plai  de  renseigncmens  anr  sa  per^ 
sonne  depuis  cette  époque.  On  a  imprimé 
ou  gravé  de  sa  composition  :  I.  PooR  tii» 
GLisE.  1"  De  rendue  bono,  quarante  mo- 
tists  pour  soprano  et  contralto  ,  avec 
accompagnement,  1748.  2"  Obeliscus 
musUau,  contenant  des  offertoires k  quatre 
voix ,  1752.  3*  Scdesia  ùéutt^fAans  in 
campo,  œuvre  composé  de  Te  Deum, 
Tctntttni  cr'go ,  fiji  aquam  ,  j4 spermes , 
fi  Slel/a  cœli ,  op.  3  ,  1755.  4"  Pontifi- 
cale Romano-ConataïUiensti  musicum  , 
seu  missœ  F'H  hitviores ,  etc. ,  op.  4, 
Augsliourg,  1756,  in-fol.  5*  Cautica  doc 
torts,  «eu  ant^thonœ  Marianai  XXXit 
nempe  XII  Salve  liegitta^  Vl  Aima  Re~ 
ttemptoris,  VI  Ave  Résina,  et  FUI  Re- 
f;ina  c'œ/<,  etc.,  Au^r.sboiirjr,  175(),  op.  5, 
iii-foiio.  d*  P/tœbus  muàicus  seu  ves- 
p9iw  £f^ ,  op-  7  ,  ibid. ,  1757.  II.  PooR 
bs  TuisTM.  7*  //  Trionfo  delta  Gloria, 

1743.  8»  //  Palladio  conservato,  1743. 
f^"  uépplai/si  feslosi  délia  Sardegtm  , 

1744.  Tous  trois  eu  Sardaignc.  10"  Hor- 
Ins  conclusus,  cantate  à  voix  seule,  1745. 
W"  L'Ambassade  du  l'amasse,  opéra 
allemand,  à  Luccrne,  1746. 12*  La  Fêle 
de  la  Paix  y  ibid.,  1751.  13*  Brutus, 
opéra  séricui  avec  intermèdes,  ib.,  1753. 
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14*  La  Bourse  de  l'avare peri^ief^pir^ 
comique,  ibid.,  1754*  lit.  MosiQiriE  m. 
CNAMBSB.  15"  Panthéon  musivumy  recueil 
de  liuit  coriceitos  pour  l'ori^uc  ou  le  cla- 
vecin, avec  aecumpagoenient,  Âugsl>ourg, 
1757 ,  op.  6.  16*  TabUlarius  mancut, 
renfermant  six  sympiionies  i  qoatra  par- 
ties, op.  8,  iÙid,,  1757.  17*  Ctmçgrti 
armonici  d'organo  e  di  cemhnlo  concer- 
tati  colU  accompagnamenti ,  op.  4.  Nu- 
remberg, 1754.  18"  Omne  innum  per- 
/ecium,  cantate  A  4  voix  avec  iustrumens, 
Sttint.Gall .  1763.  19*  Per  nobih  /ni-^ 
inint,  etc.,  û/em,  op.  7,  /Au/.,  1763. 
Scliauensée  a  laissé  en  manuscrit  des' 
messes ,  offert  oires ,  Te  Deum  .  vriir^s , 
hymnes,  Magnificat,  litanies,  liJtserere, 
antiennes  ,  Re^^uiem ,  un  œuvre  de  con- 
certos pour  Tor^e  et  le  clavecin ,  dix- 
huit  sonates  pour  ce  dernier  înstrnment, 
et  un  reuvrti  do  syaipliMlies. 

SCHAUL(jean-baptiste),  musicien  de 
la  cour  du  roi  de  Wurtemberg ,  mort  à 
Stultgard.  le  25  août  1822,  était  en  même 
temps  pro(es>eur  de  langue  italienne,  et  a 
publié  divers  ouvrages  concernent  la 
granitnaire  de  cette  langue.  On  a  de  lui 
un  écrit  intitule  :  Brieje  ùber  den  Gc- 
schmack  in  der  Muilk  (Lettres  sur  le 
goût  dans  la  musique),  Carlsruhe,  1809, 
in-8'*  de  100  pages.  On  y  trouve  quelque» 
uotices  de  musiciens,  négligés  dans  le  pre- 
mier Lexique  de  Gerber. 

SCHAUJl  (J.-O..H.),  né  en  Silésie, 
fut  d'abord  auditeur  à  Hirscbberg  ,  puis 
à  Berlin.  Il  vécut  queliiiie  temps  ;i  Bres- 
!au,  et  s'y  fit  remarquer  comme  amateur 
distingué  eu  dirigeant,  le  5  avril  1604, 
rexécution  du  PuternosUràt  Nanmann, 
au  profit  des  pauvres,  par  un  orchestre 
de  quatn-fingts  personnes.  II  a  fait  re- 
présenter, en  1795,  au  théâtre  ducal 
d'Oels  Jery  et  Batcly.  opéra  de  sa  com- 
pasitiori.  11  aviiil  écrit  un  autre  opéra  in- 
titulé qu'il  se  proposait  de  faire  re- 
présenter i  Breslau,  meis  qui  ne  parait  pas 
avoir  été  joué.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  l**  Kri^slieder,  zum  besten  ver- 
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wandeier  Krùger  henaug^fdm»  (Chm* 

suns  de  guerre  avec  occ.  de  piano,  etc.), 
Hir&chberg,  Thomas.  2°  Cliants  et  chan- 
sons à  voix  seule  avec  pi.ino,  Brcslau, 
Grass  ,  etc.  5"  Canons  à  5  voix  ,  Berlin  , 
Selilennger.  Schaam  a  traduit  en  allemand 
le  traité  delà  construction  des  imtnimens 
à  archet,  par  Bagatella  («v^es  ce  nom), 
sous  ce  titre  :  Ueber  dcn  Sau  der  f^ioli' 
nen ,  Bratschm  f  'ioloncells  und  P'iO' 
tvtis,  f.i'ijisn  k  .  Kuhiiel  (sans  date) , iit'>4'' 
,dti  20  |>ag<'ii ,  avec  2.  plaiiciie.". 

"  SCHAUTZ  (MATHiBo),  facteur  de  pia- 
nos à  Augsbourg,  naquit  A  Sontheiin  sur  la 

lirenz  ,  en  Havièru  ,  vers  h*  milieu  du  «lix- 
huitième  hiroltr.  ÉlèvK  lie  (ieorge-André 
Stcin,i]  a  iithriqut-  des  iii'*'  riiiiifns  qui  sou- 
tenaient la  comparaison  »vfc  ceux  Je  :>uu 
maître.  11  s'est  fixé  à  AMgshourg,en  1785< 

SCHECHINGEE  (jkaii  ),  organiste  de 
la  cour  de  Munidi,  vivait  en  cette  ville 
ver*  le  milieu  du  seizième  siècle.  On  voit 
par  les  romptcs  de  la  cour  qu'il  recevait 
iSO  Jiorins  annuellement  pour  les  leçons 
de  clavicorde  qu'il  donnait  aux  enfans  du 
duc  Albert  V.  II  a  publié  un  recneil  de 
«hansons  profanes  A  4  voix,  A  Naremberg, 
eu  1549,  in-4*ohl. 

SCHECHNER  WAAGEN  (nanette), 
célèbre  actrice  de  l'Opt'ra  allemaml,  rsl 
née  à  Munich,  en  180G.  1-cs  pinnièrcs 
le^'ons  de  citant  lui  lurent  donaéet»  par  un 
acteur  nommé  Weber,  et  ses  premiers  pas 
sur  la  scène  se  firent  dans  le  chœur  de 
l'Opéra  italien*  Une  circonstance  heureuse 
la  tira  de  cette  position ,  et  fît  connaître 
de  quoi  elle  était  capable,  lorsque 
Grassini ,  arrivant  à  Munich  ,  voulut 
se  faire  entendre  dans  des  set'nes  (icta- 
chées  des  Sotaces,  de  Cimarosa.  N*«yant 
trouvé  personne  au  tliéAtrequi  pàt  remplir 
le  rôle  de  Cnriace,  elle  se  rendit  à  l'école 
de  chant,  et  y  fit  choix  de  11^''' Schccimer. 
ElTrayée  d^une  entreprise  t>i  h.-isarfîeuse, 
celle-ci  ne  parut  sur  la  ^cène  «ju'en  ireiii- 
blant;  mais  dès  b'S  premiers  sons  du  sa 
belle  voix ,  un  murmure  d  approbation 
lencouragea,  et  son  succès  fut  complet. 
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Devenue  «a  protectrice ,  la  reine  de  Ba- 
vière lui  donna  un  maître  de  langue 

italienne,  et  la  fit  inslruirc  dans  le  cliant 
par  le  maître  de  chapelle  Orlandi  ,  et  par 
rexcelleni  chanteur  lloncoui.  J.<e  premier 
rôle  qu'elle  chanta  fut  celui  de  la  comtesse 
dans  les  J9oœ  di  J'igéuv,  Après  deux 
annén  passées  A  VOpéra  italien  de 
ntch,  «lie  se  rendit  ft  Tienne,  où.  cl  le  fut 
peu  remarquée,  n'y  ayant  chanté  que  des 
seconds  rôles  dans  des  ouvra};cs  peu  ana* 
logues  à  la  nature  de  son  taU  ut.  £nfin, 
en  1827,  A  TAge  de  vingt  et  un  ans,  elle 
prit  la  réso|ution  de  quitter  la  scène  ita- 
lienne  pour  chanter  Tupéra  allemand  ,  el 
elle  accepta  un  engagement  au  Théâtre 
royal  de  Berlin.  Elle  y  parut  la  preuuèrc 
fois  (lan^  le  rôle  d'Hininelinede/a  Famille 
:iuUse.  Si'u  nom,  a  peine  connu  dans 
VAIIemagne  du  nord,  n'avait  pu  triom- 
pher du  désavantage  d*une  représentation 
donnée  le  dimanche,  par  uti  beau  jour 
d'été  :  il  y  avait  peu  de  monde  dans  la 
sullc  pendant  le  premier  ricte  de  l'opéra; 
iitai:>  rétuian'iHciil,  l'atlmi rai iun  qu'avaient 
fait  éprouver  à  l'audituire  la  beauté  de  sou 
organe ,  son  intelligence  et  sa  véhémence 
dramatique,  furent  causes  que  les  specta- 
teurs se  répandirent  pendant  Tentr'acte 
dans  les  cafés  et  sur  lu  plaC'',  et  y  |iarl(int 
avec  cnllmusiasfnc  de  ce  <)u"ils  venanut 
d'entendre,  amenèrent  la  louie  dans  la 
salle  jiendant  le  second  acte,  Aea  accta* 
mations  niianimes  firent  connaître  à  la 
cantatrice  qu'elle  n'aurait  bientôt  pluii  de 
rivale  à  l'Opéra  allemand.  Fidtlio,  IphU 
génie  en  Tntiride,  et  lu  f^cstale  lui  four- 
nirent des  ocea.sions  de  F;) ire  ap[»récier  la 
flexibilité  de  son  taienl  ,  et  l'énergie  de 
son  Ame*  Un  séjour  de  quelques  mois'  A 
Berlin  avait  suffi  pour  fonder  la  rcputa* 
tien  de  M'**  Schecbner  et  pour  la  faire 
considérer  comme  une  des  meilleures  can< 
tatriees  f|ii'nit  purs  la  scène  allemande.  De 
retiiur  a  Munich,  elle  y  fut  malheureu^e- 
meul  bienlùl  aitetute  d^ine  maladie  ner- 
veuse qui  la  tint  longtemps  éluignce  du' 
tbiiAtre.  Sa  voix  en  reçut  une  atteinte  sen- 
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sible,  et  lorsqu'il  le  se  lit  ciUendre  à  Ber- 
lin i  daus  quelques  rcprcseatations ,  la 
diminution  de  ses  moyens  d*aiéeutioit 
fjpappa  les  plus  ardens  adiniralcurii.  Les 
projjrcs  (Ipsa  maladie  de  nerfs  ronl  obligre 
ù  se  reiirer  en  1 S55 .  et  depuis  lors  elle 
n'a  plus  para  sur  la  sorne. 

se IIBD,  ou SCUEDIUS (PAUL  MÉLISSE), 
conseiller,  professeur  et  bibliotliécaire  à 
Hcidelberç,  naquit  le  20  déceniltre  1539. 
Après  'avoir  (înî  ses  éludes ,  il  reçut  de 
rempcrcur  Ferdinand  I"".  eu  1564,  le 
titre  de  poMc  couronué.  11  irioiiriit;  subî- 
tcincnl  a  iieideiiierg ,  le  3  février  1ÛÛ2, 
laissant  en  manuscrit  beaucoup  de  com» 
positions  pour  IVglîse,  éoat  on  faisait 
vncorc  ijsa<>c  en  1656,  suivant  la  cfaroni- 
quede  Zwickau.  Gerber  cite  snus  son  nom, 
d'après  la  hibliotheca  classica  dt-  Drau- 
dius(p.  1615),  un  recneil  de  motets,  sous 
le  litre  de  Cantiones  (juniuor  et  quinque 
vocum  (Wittenberg,  1566,  in-4<'). 

SCHEDLICH  { jACQoia  ) ,  compositeur 
allemand ,  vécut  dans  les  premières  an- 
Tu'fs  du  dix-soplièiiie  siècle.  Il  a  publié 
uu  rt'cui-il  de  musique  d'i'nliso  înlilulé  : 
Magnificat  et  iniontUiones  precum  ves^ 
pertinaruni,  sur  les  huit  tons  de  l'église, 
à  4  vok,  Leipsick ,  1613. 

SCHEDLICH  (DAVin),  compositeur  et 
orjrunistede Saint- Laurent,  à  Nuremberg, 
vers  le  milieu  du  dix-sejjlÏLUK;  sièi:le,a 
publié  un  œtivrc  de  tiiusique  inslruincn- 
lale  iutituic  ;  ôJusikaUsches  Kleeblattf 
be^ehend  in  BaHelten,  Couranten^  und 
Sàrabaniea  (Feuille  de  trèfle  musicale, 
consistant  eu  ballets, 'courantes  et  nror 
handefpoiir  2  violons,  et  violette),  Nu- 
remberj;,  1665,  iu-4"  old. 

S('.UEI'E11(jean-guillaome),  musicien 
de  ville  à  Ueberlingcn,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  a  l'ait  imprimer  de  sa 
«NMiipositioa  des  messes  à  2  et  3  voix 
avec  orgue  (Ueherlîngen,  1676,  in-4«). 

SCHEFFKR  (MARTIN) ,  el  scion  Lipe- 
Tiitis  {Bibl.  philos,  y  p.  976)  Schefer, 
rnnlor  à  récoîe  ilo  .Mindrn,  au  cjiuniou- 
«eurent  du  dix  ^e^)licmc  siècle,  esl  auteur 
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d'un  traité  de  musique  intitulé  :  Sjrlvulœ 
musk«e  iibti  c&coy  Hildesheim  ,  160.Î, 
in-8*.  La  nature  de  cet  ourrage,  qui  est 

fort  rare,  ii\'i  été  connue  ni  de  Forkel,  ni 

de  ficrbcr  qui  l'ont  cité. 

SCHEFFEU(PACL),  musicien  allemand, 
né  vraisemblablemeui  eu  Silésie,  vécut 
au  commenceioentdu  dix-septième  siècle. 
11  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
lAh*  l  et  ii  melodiamin  bibiicamm , 
quinque  et  sex  vocum,  Rreslau ,  1619, 
iii-4".  2"  XH  Enln'cs  et  courantes,  nvct: 
Uii  canon  à  6  parties,  ibid.,  lt)19,  iu-4". 

SCHEFFEfi  (HENRi-THÉoraiLE) ,  né  ù 
Stockholm,  en  1710,  se  distingua  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  physique, 
particulièrement  dans  leur  application 
aux  arts.  Admis  dans  rAcadémic  des 
sciences  de  Sut'de  ;  il  foui  riit  à  celte  so- 
ciété savante  bcaiH'fHip  de  aiemoires  parmi 
lesquels  ou  n  riutrqut;  une  Comparaison 
nuUhémaiique  des  ràfjports  naturels  des 
^ons  entre  eux,  insérée  dans  les  mémoi> 
res  de  TAcadémie  royale  de  Stockholm 
(  lome  X,  pa{]e  59).  SchclTer  mourut  dans 
la  capitale  de  la  Suède,  en  1759. 

SCIIKFFËII   (jfiAK  -  TaÉOi'HILE  -  GCIL- 

LAUME  ),  facteur  d'orgues  à  Bricg,  dans  la 
Silésie ,  vécut  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  En  1752,  il  a  construit  Torgue  de 

l'église  réformée  delireslau,  composée  de 
30  jeux ,  puis  celui  de  Klein-Oeis ,  près 

de  Brie;;. 

StliElBK  (JEAN),  facteur  d'orgues  à 
Letpsîck,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  construit,  en  1715,  le 

b^-  orgue  de  $A  jeux  ,  dans  l'église  des 
Pattlins  de  celle  ville.  Plus  tard,  il  fit 
aussi  celui  de  Sainl-Jeau  qui,  bien  que 
composé  <f'u]('ru<-nt  de  22  jeux,  a  élé  dé- 
claré parlait  par  Jean -Sebastien  Buch  et 
le  facteur  Hildebrand,  qui  en  avaient  été 
nommés  les  «taminateurs. 

SCHEIBE  (JBAN-ADOLPHE),  fils  du  pré- 
«âdent,  naquit  à  Leipsick,  en  1708.  Doué 
d^beureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  commença  lYludc  de  cet  art  dès  l'âge 
de  six  uns.  A  la  nièiue  époque  il  eut  le 
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inalheur  de  perdre  l'œil  droit  par  l'inad- 
vertance d^un  ouvrier ,  dam  l^tiilier  4e 
Sun  père.  A  neuf  ans,  il  se  livra  à  Tëtude 
du  cUvecHi,  mais  il  ne  put  le  faire  il^une 
manière  suivie  qu  après  avoir  atteint  sa 
quhtoriiôme  année.  En  1725,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université,  après  avoir 
achevé  ses  liuiuanités  au  collège  de  baint- 
Nioolas;  mais  bientôt  la  ruine  de  son  père 
VoI»1i|^  i  les  abandonner  pour  la  musi- 
.que,  qui  lui  offrait  de  ressourees  plus 
promptes.  II  reprit  donc  avec  ardeur  ses 
oxerciccs  sur  le  clavecin  et  sur  l'orgue, 
dans  l'espoir  d'obtenir  une  place  d'orga- 
niste. Plusieurs  devinrent  vacantes  à  Lieip- 
sick,  mais  malgré  ses  efforts  il  ne  put  par- 
venir â  en  obtenir  une  seule.  Désespérant 
de  réussir  danscette  carrière,  il  orutquHI 
sprail  ])liis  liPiirrtix  dans  la  composition, 
qui  parlag^ca  ses  travaux  avor  la  tliéoric 
de  la  musique.  Apres  avoir  donné  pen- 
dant quclqncs  années  des  leçons  de  clave- 
dn  A  Leipsiok,  il  fit,  en  1735,  un  voyage 
à  Prague  et  h  Gotha.  Après  un  court  sé» 
jour  à  Sondershausen,  il     rendit  à  Ham> 
bourg,  dans  l'espoir  d'y  être  employé 
coaitae  compositeur  h  l'Opéra  ;  mais  ce 
spectacle  ayant  été  fermé  peu  de  temps 
après,  Scbeibe  entreprit  la  publieatioa 
d'un  éerit  périodique  intitulé  le  MusicUat 
critique,  dans  resi)oir  que  la  littérature 
de  Tari  lui  serait  plus  utile  que  Tart  lui- 
mrm(».  '^înlgré  quelques  tracasseries,  la 
fortune  sembla  lui  devenir  plus  favorable 
en  1740  qu'elle  ne  l'avait  été  jusque-là, 
car  le  margrave  de  Brandebourg«Cnlm- 
bach  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Scbeibe,  dans  cette  nouvelle  position, 
n'interrompit  pas  la  publication  de  son 
Musicien  critique,  qui  souleva  contre  lui 
d'assez  vives  attaques  de  la  part  de  Milder 
et  dcSchrœter,  parce  qu'il  avait  dit,  dans 
un  des  numéros  de  cet  éerit ,  q[ne  les  ma* 
thématiques  sont  absolument  inutiles  A  la 
tbéorie  de  rharmonîe.  La  réputation  de 

savant  musicien  ,  que  lui  avait  profriréf 
cette  publication,  lui  lit  obtenir,  en  1744, 
la  pls^cc  de  maitre  de  chapelle  du  rot  de 


Danemurk.  l/année  suivante  il  donna  une 
deuxième  édition  du  Mud^en  critique, 
augmentée  des  disirnssions  ^ ue  cet  écrit 
avait  fait,  natlre.  Pendant  les  douae  ou 
quinze  années  qui  suivirent,  son  «sort  fut 
heureux,  et  il  se  livra  à  la  composition  avec 
beaucoup  d'activité  ;  mais  l'arrivée  de  Sarti 
a  Copenhague  lui  lit  perdre  »a  positiouj  car 
sn  lourdes  productions  ne  poavaientlutter 
avec  la  musique  ét^ante  et  facile  du 
compositeur  italien.  Scheibe  fut  mis  A  la 
retraite  en  1758,  avec  une  pension  de 
quatre  cents  écus.  Il  vécut  encore  dix- 
huit  ans  occupé  de  travaux  scientifiques 
relatifs  h  la  musique,  et  mourut  à  Copen- 
hague ,  au  mois  d*avril  1776,  à  l'âge  de 
soisante-huit  ans. 

La  plupart  des  compositions  de  Scbeibe 

sont  rpstcps  en  manjiscrit  :  elles  consis- 
ta irnt  on  plus  de  deux  cents  morceaux  de 
musique  d'église ,  cent  cinquante  concer- 
tos pour  la  flûte,  composés  pour  le  mar- 
grave de  Brand^nrg'Cttlmbach ,  trente 
concoios  pour  le  violon,  soixante- dix 
symphonies  à  quatre  parties,  une  multi- 
tude de  trios  et  de  sonates  pour  le  clave- 
cin, un  opéra  on  langue  danoise,  des  can- 
tates italiennes  et  allemandes,  et  beaucoup 
de  cfaansims.  Tout  cela  parait  avoir  été 
d^nrvu  d^imagination.  On  n*a  imprimé 
de  cette  immense  quantité  d*ourrageB  que 
ceux-ci  :  1®  Tre  sonate  pm*  il  cembafo 
obligato  € JliiUlo  traversa,  op.  1 ,  Nurem- 
berg, in-fol.  2°  Musikalische  Erquick- 
Stunden ,  consistant  eu  six  sonales  pour 
flûte  et  basse  continue ,  Leipsick ,  1729 , 
io-fol.  3*  ThusnMi,  opéra  danois  en 
quatre  actes,  avec  une  préface  sur  la  pos- 
sibilité  et  les  qualités  d^un  bon  opérUf 
Leipsick  et  Copenhague,  1749.  4"  Chan- 
sons de  francs-maçons,  Copenhague,  1749. 
5"  Cantates  tragiques  à  2  voix ,  avec  ao 
compagnement  de  clavecin ,  précédées 
d*ane  prélace  sur  le  récitatif  en  général, 
et  sur  les  cantates  en  particulier ,  Copen- 
ba'T'Ue  et  Leipsick,  1765.  0"  Chansons 
morales  pour  des  cnfans,  avec  une  préface 
sur  ce  genre  de  compositions,  Flensbourg, 
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I7(>(i.  Parmi  ses  compositions  manuscri* 
tci,  nm  ontorio  ét  la  llétorrtcti«D  et  de 
TAscension  de  J<sai<Chrt6t  a  été  diitingoé 
de  Mn  tempi  eomme  an  ooTrege  bieu 

écrit, 

Scheibe  n'a  conservé  *Je  r.-putation  q»ie 
par  ses  écrits  sur  la  musicpie.  Il  v  fait 
preuve  non-seulement  de  savoir,  mais,  ce 
qui  éteit  plm  rare  de  ton  temps  parmi  les 
miisieieat,  d*eiprit  d'analyse  et  de  tdc* 
ingénieuses.  Par  exemple,  il  est  le  premier 
qui  ait  dit  que  l'origine  de  Tharmonie  se 
trouve  chez  les  peuples  du  N'orrl.  Cette 
assertion ,  alors  si  neuve ,  pouvait  que 
son  auteur  avait  attentirement  examiné  la 
question  :  elle  ne  fiit  rependant  pas  re- 
marquée ;  ma»  pen  de  temps  après,  Jean« 
Jacques  Rousseau  la  reproduisit,  et  les 
écrivains  français  la  traiteront  d'insoute- 
nable paradnTp,  quoique  le  fait  ne  puisse 
plus  être  aujourd'hui  contesté.  I<es  ouvra- 
^  de  littérature  musicale  et  de  théorie 
publiés  par  Sdieibe  sent  le»'  toiran»  ; 
1*  Oer  Gilisehen  Musicus  (  le  Musicien 
critïqae)^  journal  hebdomadaire  dont  il 
parut  soixante  dix- huit  nutnéroi^.  Ham- 
bourg, 1737-1738 ,  in-8«'.  En  1745,  il 
donna  h  Luip^ick  une  deuxième  édition 
de  ce  recueil,  augmentée  de  plusieurs  dis- 
sertations et  de  pièces  relatives  aux  dis» 
enasions  de  Vautour  avec  Bimbeiim,  Mitz- 
1er  et  Schrœter,  4  parties,  grand  in>8*  de 
1059  pnjijps.  2"  Ahhandlung  von  den  mu- 
Sikaiischen  Inten,'allen  und  Geschlech- 
ten  (Traité  des  interv<illes  et  des  genres 
musicaux),  Hambourg,  1739,  in-8*  de 
114  fmtt*  Dans  cet  ouvrage,  ^faeibe 
considère  let  intemlles  absolument  mu- 
•icalement  et  sans  aucun  rapport  avec  les 
proportions  mathématiques.  3''  Abhnnd- 
lung  vont  Ursprunge  und  Aller  der  Mu- 
siJif  insonderheit  der  f^okalmusik  (  Dis- 
aerlation  sur  l'origine  et  Tantiquité  de  la 
musique),  Altona  1754, in-8"de  107  pa< 
ges ,  avec  une  préfiiee  critique  de  LXZ  p. 
qui    peut  être  considérée  rnmnif  une 
des  meilleures  productions  de  Scheibe. 
4"   Beantwortung  der  imparieïscheti 
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Jnmerkungen  iiber  eine  bedenkiiche 
Siellû  m  dent  Mthsten  StScke  des  Kri- 
tUehen  Musieus  (Répomie  aux  remarques 

sur  un  passage  important  du  fîxième  nu« 
méro  du  Sliislcicn  critique),  Hambourg, 
173fi,  in-8"  (le  40  p>(>»fs'.  fiP^  remarques 
auxquelles  Scheibe  ré()onf1  '!;nis  cet  écrit 
sont  celles  que  Birnbaum  avait  publiées 
sur  la  critique  fiiite  par  Scheibe  des  com- 
positions de  J  .-S.  Bach,  qn*il  appelle  pour^ 
tant  un  grand  homme.  C'est  cette  réponse 
qu'il  inséra  dans  la  deuxième  édition  de 
son  Musicien  critique  I mycz  Biknbaum). 
5*  Schreiben  an  die  Ilerren  Verfass. 
der  neuen  verschiedcner  Sckriften  tur 
Aufnahme  und  Ferèessenmg  der  schœ* 
nen  Wissensehttfien  und  danudhat 
^jMwbej^  in  Sorœ  heraus  kam{LettTe 
aux  auteurs  l'/'cril  périodique  publié  à 
Sorau  sons  ie  litre  ;  Recueil  de  piècesayant 
pour  objet  les  progrès  des  sciences  et  de 
la  langue  danoise),  Copenhague,  1765, 
in-8*  de  56  pages.  Une  cantate  que 
Scheibe  avait  composée  pour  la  confirma- 
tion du  prince  royal  de  Danemark,  et  qui 
avait  été  critiquée  dans  le  recueil  de  Sorau, 
donna  lieu  h  cet  écrit.  6°  Âbhandlttng 
iiber  das  Recilativ  (  Dissertation  sur  le 
réeîtatiO, <lans  la  bibliothèque  (alleroandi^ 
des  sciences  et  des  beaux-arts  (tome  If, 
pages  209-268,  et  tome  XII ,  pages  217- 
266  ).  7»  Ueber  die  musikaUsche  Com- 
position (Sur  la  composition  musicale), 
1"  partie,  contenant  la  théorie  de  la  mé- 
lodie et  de  l'harmonie,  Letpsick,  Schwic- 

kert,  1773,  nu  roi  urne  in-4*  de  600  pa- 
ges, avec  une  bonne  préface  historique  et 
eriliqne  de  LX  pages.  Cet  ouvrage  derait 

avoir  quatre  volumes  ;  mais  la  mort  de 
l'auteur  ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 
Uaus  le  volume  publié,  Scheibe  traite  des 
intervalles,  de  l'harmonie  à  trois  et  à  qua- 
tre parties,  delà  tonalité,  de  la  modula- 
tion ,  de  la  mesure  et  du  rhytbme.  On  y 
trouve  une  longue  analyse  du  système  de 
Rameau  ,  un  bon  morccan  siir  la  compa- 
raison (le  la  tonalité  inoderne  avec  les 
morh's  des  anciens  et  les  tons  do  plain» 
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■«bant,  an  aatre  sur  lea  diffcrens  systèmes 
de  «olmiialioii ,  «t  t«  troisième  lur  la 
^nres  chromatique  et  enkannoni^ue.  Bien 
qu'on  pnitie  reprocher  au  lîrrede  Scheibo 

des  longueurs  et  dos  redites ,  on  ne  peut 
refuser  à  l'auteur  l'esprit  méthodique  et 
un  savoir  fort  étendu.  8"  Compendium 
mvsieet  thewveO'praeticum ,  ou  abrégé 
dea  règles  les  plas  nécessaires  pour  la  ooni- 
position.  Le  manuscrit  de  cet  ourrage, 
qui  n'a  point  été  puhlié,  appartient  & 
M.  Charles-Ferdinand  Becker,  de  Leipsick; 
il  est  compost^  de  30  feuilles  in-4<». 
M.  Becker  le  considère  comme  un  tra- 
vail desUné  A  llnstraction  des  élèves  da 
Seheibe* 

SCHEIBEL  (  godsfroi-éfbbaïm),  né  A 
Brcslau,  en  1696,  j  fit  ses  humanités, 
puis  alla  suivre  les  cours  de  théologie  à 
l'université  df  Leipsick.  En  1736,  il  ob- 
tint sa  nomination  de  professeur  au  gym- 
nase de  Bmian  :  il  moorat  dans  cette  villa 
en  1759.  Selieiliel  fut  un  des  pins  savans 
musiciens  de  son  temps.  A  l^ge  de  vingt* 
cinq  ans,  il  ]mblia  son  premier  oaTrajje, 
sous  le  titre  suivant  :  ZnfœHige  Gedan- 
ken  vonderKirchen-Musik,  etc.  (Pensées 
fortuites  sur  la  musique  d'église,  dans 
Tétat  oA  elle  se  trouva  anjourd^hm»  atc«  ), 
Francfort  et  Leipsick,  1721,  in^S"  de 
84  ptges.  QaoiquMl  y  ait  da  mérite  dans 
cetopuscole,  c'est  surtout  par  son  Histoire 
de  la  musique  d'église  ancienne  et  mo- 
derne (I?ie  Geschichte  der  Kirchen-Mu- 
sik  aher  und  netur  Zeiten,  Breslau, 
1738,  in-8»  de  48  pages  ) ,  que  Scbeibel 
«*est  rendn  reoommandaUe.  Bien  que  cet 
ouvrage  ne  soit  qu^une  simple  brochare, 
elle  PRt  <;?  siibst Dritielle,  qu'on  peut  la 
considérer  cotntne  une  do-  km  illeures  cho- 
ses qu'on  ait  écrites  concernant  la  musique 
des  ^lises réibrmées.  On  aanM de ca sa- 
vant :  Miuikidùeh>-fH»tisek-^aidachiig» 
BUrachùmgeniiberdieSonn-und  Feier- 
tags-Evangdin{Q.omiàéTaùoni  musicales 
et  poétiques  sor  les  ('-vringiles  des  fêtes  et 
dimanches),  Breslau,  korn,  1726,  in-8"; 
2"*  édition,  ibid.f  1758,  in- 8°.  Scbeibel 


sVst  fait  connaître  aussi  comme  compuiii- 
teur  par  ane  année  entière  de  musique 
d^église,  à  Tusage  do  culte  protestant, 
publiée  k  Oels  (sans  date).  Cet  eovrnge 

r«;l  cnmposi'  de  morreatJi  à  deux  voix , 
2  violons  et  basse  continue  potir  l'orf^ne. 

SCHEIBLER  (  jFAi«-nENRi  ) .  labncant 
d'étoffes  de  soie  à  Crefeld  on  Creveit,  près 
de  Dusseldorf,  naquit  le  11  mivembrel777 
è  Montjoie,  dans  la  régence  d^Aîx-la-Cha- 
pelle,  et  y  passa  ses  premières  années.  Des 
études  sérieuses  et  des  vova<i;^es  faits  avec 
fruit,  particulièrement  en  Italie,  ornèrent 
son  esprit  de  connaissances  solides  et  va-> 
rîées.  Ayant  fondé  une  manufiictnre  d*é- 
toffies  de  soie  è  Crefiltd ,  il  y  passa  douce- 
Ancnt  les  trente  dernières  années  de  sa  vie, 
remplie  par  d'utiles  travaux.  L'excès  du 
travail  lui  occasionna  une  maladie  in- 
ilatnmatoire  dont  il  mourut  le  20  novem- 
bre 1837.  Son  penchant  pour  la  physique^ 
et  particulièrement  ponr  la  sdenea  des 
sens,  le  conduisit  è  faire  des  recherciies 
ponr  une  meilleure  division  du  nancbe 
de  la  pnitare  par  le  tempérament  égal. 
Plus  tard  ,  il  inventa  un  instrument  ap- 
pelé Aura,  composé  de  vingt  guimbardes 
régulièrement  accordées  €t  réunies  sur 
deux  barres  par  un  mécanisme  particttlîer 
qui  en  facilite  le  maniement,  et  rend  pos- 
sible la  succession  de  tous  les  tons.  Ce 
n'était  là  que  le  prélude  de  ce  qui  devait 
plas  tard  attacher  son  nom  à  rhi<;toirp  de 
la  musique  par  des  expériences  qui  tendent 
à  démontrer  que  les  instrnmens  à  clavier 
doivent  être  accordés  par  le  tempérament 
égal.  Depuis  longtemps  il  employait  le 
loisir  que  loi  laissait  sa  manufacture  à 
cherclicr  les  moyens  de  déterminer  l'ac- 
cord des  instrumens  d'une  manière  k  la 
fois  sensible  et  mathématique, et  à  poser  le 
son  fixe  qui  devait  servir  à  cet  accord.  Les 
embarras  que  loi  avaient  eaosé  rueeard 
des  guimbardes  de  son  jtura  loi  avaient 
démontré  qoe  les  tempéramens  pratiques 
des  accordcnrs  manqnent  de  justesse,  et 
que  les  travaux  des  calculateurs  sur  ce 
sujet  ne  fournissent  pas  de  rectification 
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ittisfaiiaille.  Il«at  reooan  àrezpvrinienla- 
tion,etprii,  eomme  Sauveor  et^Hi{vqyet 
ces  noms) ,  les  battemen*  d«  dans  sons,  dont 
lesTibrations  te  lieartaot,  eomme  la  mesute 

du  nombre  de  ces  vibrations;  Tnni<;  avec 
des  moyens  de  vérification  fies  })attcmfns 
préférables  à  ceux  dont  ceuz*ci  s'étaient 
servis.  Au  lico  da  pendule  fiie,  Sebdbler 
emiatruMit  tm  métronome  semblable  4 
orlai  de  Hackel,  quant  au  mécanisme  de 
Taccrlération  ou  du  ra1enti<:sement  du  ba- 
lancier, et  dont  l'échelle  graduée  était 
entre  les  limites  de  50  :  90  oscillations 
par  minute.  Par  une  multitude  d'expé- 
rianees  délicates ,  il  tfonva  1*  que  le  mé- 
tronome sobit  les  inftuenees  de  la  tempé- 
rotnre  d'une  manière  sensible,  et  qu'il 
doit  être  r(';;]é  à  toute  variation  d'un  demi- 
dpjftfc  (lu  tlicrmométre  de  Réaamur,  de 
niauière  à  fournir  exacteuteot  le  même 
nombre  d'oscillations  dans  un  temps 
donne  ;  2°  que  le  nombro  de  battement 
par  chaque  oonp  de  balancier  «  en  raison 
du  degré  de  réclielle  où  celui-ci  est  placé, 
sulltl  pour  avoir  le  nonibre  fîe  batte- 
mens  par  sccfmrle,  et  que  celui-ci  qui  se 
trouve  en  uiuitipliant  le  numéro  du  ba- 
lancier par  le  nombre  de  baltemens ,  et 
divisuit  le  produit  par  60  j  3*  que  tout 
battement  est  composé  de  deux  TÎbrations 
simplet.  Gela  posé,  Scbeibler  trouva  le 
diapason  moyen  du  In  à  vide  du  violon 
é;;al  439  1/3  vibrations  par  seconde,  et 
fixa,  par  de  nombreuses  expériences  sur 
le  tempérament  égal,  la  valeur  numé- 
rique de  tontes  Ict  întonationt  de  roetave, 
représentém  par  une  tuite  de  diapasons 
en  acier.  Il  donna  à  Tapparol  de  cette 
collection  de  diapasons  le  nom  de  Ton- 
messer  (plionomètre),  «  t  publia  le  résultat 
de  ses  observations  et  de  ses  découvertes 
dans  un  éerit  întitnié  :  Der  phjrsika* 
iiwhe  itnd  nmsikaUsche  Tmmesser, 
welcher  durch  den  Pendel,  dem  Auge 
sichtbaTfdie  absoluten  f^ibration  en  der 
Tœrie,  so  wie  die  schœrfste  Genanigkeit 
gleichswebendcr  und  rnalhematischer 
Accorde  beweist,  etc.  (Le  phonomclrc 
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physique  et  musical,  qui  démontre  par  le 
balancier  d*une  manièro  visible  à  Timl  les 
vibrations  absolues  des  tons  (tons  déter- 
minés ) ,  dos  espèces  principales  de  sons 

tcrnpf-rt's.  ainsi  que  la  itistc<!se  précise  fies 
accords  par  le  tcmpcranienl  r^fil  >.  Ks«;pn, 
Bœdeker,  1834,  in-8»  de  80  pa^jes.  Quel- 
ques mois  après,  Scheibler  fit  paraître  une 
inttruction  sur  Tapplication  de  ton  sys- 
tème à  raccord  de  rorgue,  dans  une 
demi-feuille  d'impression  intitulée  :  An* 
leitHfif;  die  Or^cl  vermilleht  der  Stœsse 
{vulgo  Schwebun^en)  und  des  Metro- 
noau,  correct  gleischwebcnd  zu  stim- 
men^Crafeld, C.  M. Scbuller,  1834,  in-8". 
Deux  autres  brochures  niativet  au  mémo 
sujet  ont  été  publiées  par  lui,  tout  let 
titres  suivans  :  Ueber  niathematische 
Slimmunf;,  Temperaluren  und  Orgelbau- 
stimmung  nach  y ihrations-dijfferenzen 
oder  Slœssen  (Sur  l'accord  mathémati- 
que, let  tempérament  et  raooord  do  rorgoe 
d*aprèt  let  dilftrencet  de  vibrotions  on 
battemens),  ib.,  1835,  in-8<>,  et  MiUhei- 
lun^  liber  des  JVescntîiche  des  musika- 
lischen  und  physikalischen  Tonmesser 
(Note  sur  la  nature  du  phonotnètrc  musi- 
cal et  physique),  ibid,f  1835,  in^*. 

Let  expéricneet  de  Scheibler  ont  en  un 
grand  retentmement  en  Allemagne,  et 
ses  sneoèt  ont  fait  adopter  généralement 
son  phonomèlre  ponr  l'accord  des  orgues 
par  le  tempérament  cijal.  Mon  savant 
ami  M.  Neukomm  m'a  écrit  de  Franciort. 
en  1837,  une  lettre  remplie  d'expresiioni 
d^enthoutiaime  tur  rexcelhmt  résultat 
d'une  eipériencv  de  cet  accord  à  laqodle 
il  avait  assisté.  Le  système  du  tempéra- 
ment é(jal  n'était  pas  nouveau;  plusieurs 
auteurs  en  ont  soutenu  l'excellence,  et 
dans  les  dernières  années  du  tiix-liuitième 
tiède ,  labbé  Acqueno  a  prétendu  le  dé- 
montrer par  des  expérienoet  rOppoitéet 
dans  son  Essai  sur  le  rétablissement  de 
Kart  harmonique  des  Grecs  et  des  Romains 
{voyez  Rcqneno)  :  mais  le  monocorde,  seul 
instrument  dont  il  s'était  servi,  ne  pou- 
vait lui  fournir  de  démonstration  réelle. 
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SCHKID  (  jEAH-»iinsic),  né  à  Fraoc- 
riirU8Qrole>]Iein,  était  «n  1719  étudiant 
«ft  droit  «  l^université  d«  Strasbourg ,  où 
tlitutint  une  thèse  qui  a  été  imprimer 
«ms  ce  titre  :  Dissertatio  inauguralis  de 
Jure  in  musicos  singulnri ,  Germ. 
Dtensle  und>  Obrigkeit  der  Spielleuthf 
RappotstmmuicomUaiuiannexOj  quam 
solo  JJeù  prœsidefawionlflte  ampiissi- 
mm  facultaiis  JuridietB-  jirgenloraten.' 
sis,  pro  licentia  summos  in  utroqtic  jure 
honores  et  privilégia  doclortilia  rite 
consequendi  soUmniter défendit  Jo.  Fre- 
deriats  Scheid,  Francqfurt,  ad  Mten* 
D*  XIX  Maji,  Jtmo  MDCCXIX»  hor, 
si  loc,  eonsuet*  Jrgentorati,  UtUns 
Johannis  Paslorii,  m^A*  d«  52  poge». 
Suivant  Gerber,  il  y  a  ea  une  deuxicme 
édition  donnée  à  J<?na,  en  1738,  de  cette 
curieuse  dissertation  sur  la  constitution 
«t  1m  dniti  de  1«  corparatMm  dat  méné' 
triera  ea  Allenayne. 

SCBEIDEMANN  (HENRI  ),  fîlsde  Jean 
Scheidemann,  lion  organiste  de  Sainte- 
Catberinp  à  Hainboarg,  naquit  dans  cet  te 
ville  vers  1600.  Élève  de  son  pero  jus- 
qu^à  râge  de  seize  ans,  il  fut  ensuite  en- 
voyé A  Amalerdam  pour  y  eoatiniier  sci 
études  eom  la  divectîon  dn  célèbre  ei||a* 
niste  Schweliiig.  Dent  Teipoir  d  attacher 
à  leur  r^jlise  un  (Trand  organi^fp.  lf*=  ,ifl 
ininistrateurs  de  Sainte-Callierine  payèrent 
toua  les  frais  du  séjoar  du  jeune  Scheid- 
nana  Amilerdem.  Lear  attenta  ne  fut 
|»as  trompée,  car  il  devint  un. des  plue 
lialnlea  virtooaes  de  son  temps  sur  Vorgue, 
et  se  distii^M  Mitant  par  le  mérite  de 
ses  compositions  qne  par  son  talent 
fl'<  ïécution.  11  succéda  à  son  j  .  re  d;ins  la 
place  d'organiste  de  àamte-Callieriiie  ea 
1625,  et  inoarttt  à  Hamitourg,  en  1694. 
Il  e  laissé  en  mannserit  de  beaux  préludes 
pour  l'orgue  qui,  après  avoir  appartenu  à 
Wcalpbal,  organiste  i  Schvrerin,  ont  passé 
dons  ma  collection.  On  lui  doit  amn  its 
mélodies  chorales  pour  le  livre  de  chant 
de  Hambourg,  et  les  chansons  de  Ri&t,  pu- 
bliées en  5  parties,  A  Hambourg,  en  1652. 
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SHEIDHAU£a  (cHauroram)^  facteur 
d  orgues  A  Bredan,  vers  milieu  du  dix» 
huitième  siicle,  a  eenatruit  uu  orgue  de 

23  jeux  pour  le  temple  évangéliqae  de 
Wastwalihersdorf.  et  un  autre  de  14  jeux 
à  Breslau,  en  1743. 

SCUEIDLER  (JEAM-D&vio) ,  violoncei- 
lista  et  musicien  de  chambre  du  duc  de 
Gotba,  né  en  1748,  mourut  A  Gotbe^ 
d'une  inflammation  de  poitrine»  leSO.oe- 
tol»ri'  1802,  i)  l'.'lu»  de  cinquante  quatre 
ans.  Il  a  publié  /i  LtMpsick,  en  1779,  une 
suite  de  petites  pièces  pour  le  clavecin, 
suivie  d*un  autre  œuvre  du  même  genre, 
eu  1787. 

Il  y  a  un  guitariste  du  même  nom,  qui 
vivait  A  Vienne  il  y  a. environ  quinae  «us, 
et  qui  y  a  puMié  beaucoup  depièoesponr 

son  instrum<'nt. 

SCHËl  i)  LJb.il  (  sopBia  -  élisabetu  -  so- 
usjike),  dont  le  nom  de  Ismtile  ét^it 
Pr^sùtg,  naquit  A  Gotha,  et  débuta  an 

théAtrede  cette  ville,  en  177G.  Ct>  tbéAtre 
ayant  été  supprimé  Tannée  suivante,  le 
duc  la  nomma  cantatrice  de  )a/:bambre, 
et  la  maria  à  Scheidier. 

SCHEIDT  (samdel),  organiste  distin- 
gué, naquit  A  Balle,  en  1587.  L*étu^  des 
ouvrages  de  Merulo ,  de  HolEbaimer^  des 
deux  Gabrieli  et  de  quelques  autres  organis- 
tes célèbres  du  seizième  siècle,  parait  avoir 
Ibrmé  son  talent.  Aprt'S  avoir  été  orga- 
niste de  l'église  Saint  Maurice,  à  Halle,  il 
a*établit  A  Hambourg  pendant  quelques 
années,  puis  retourna  dans  sa  vilfe  natale 
pour  y  reprendre  son  ancienne  position, 
avec  le  titre  de  maître  de  chapelle  da 
magistrat.  Il  mourut  à  Hpllc,  le  14  mars 
1G54.  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  lais- 
sant une  ^omme  considérable  par  sou  tes- 
«tament  pour  rércction  du  grand  orgue  de 
IV^lîse  de  Saint-^llaurice.  Cet  artisle  n  a 
point  joui  de  la  célébrité  qui  lui  était 
due,  car  il  est  à  peine  cité  dans  l'histoire 
des  organistes  5  cependant  le  mérite  de  ses 
ouvrages  le  rend  di{>nc  d'y  figurer  au  pre- 
mier rang.  Les  mélodies  de  Samuel  Scheidt 
n*ont  pas  la  grAce  de  celles  Je  sonoontem* 
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pmin  FrcioilMiMit  mAii  ion  iMirmttnie 
tit  piquante ,  il  y  n  pim  de  rcnonreft 
dnns  son  génie  pour  les  vtritiiemi  d'an 

sujpt.  On  pciit  con«if!('rPr  se?  onvraffcs 
comme  les  types  des  exr*'îff*n>^  préludes  pu- 
bliés plus  tar«l  par  les  nicil  ieuts  orpaiiis- 
tes  allemands.  Les  prodactions  imprimées 
•de  es  gfmd  mutiden  sont  :  1*  CantUmes 
saer»  ùcto  voeum,  Hamlwttrg ,  1620* 
in-4".  Cantiones  sacrœ  7  vocibus 
decantandegj  iLid.,  1622,  in-4».  3«  Con- 
rentutim sacroriini  2,3,4,  5,  8  et  12voc. 
adjeclis  symphoniis  et  choris  inslru- 
mêiUmiihat,  ibid.,  1622,  ÎB-ft].  Ài^iMdo- 
non  mutieorum  prima  et  uetutda  pars, 
«em  posées  de  peranei,  geillardes,  é11«» 
mandes,  chansons  et  entrées  pour  l'orgue 
on  le  clavecin  ,  ibid, ,  1623.  5»  Tabula- 
tura  nova,  ibid.,  1624,  3  parties  in-fol. 
La  première  partie  de  cet  important  ou- 
vrage oonlient  de*  piamnes  et  des  eanti* 
^nei  miét,  des  iaDtaisiee»  deb  pamamèsce 
et  dea  eanons  pour  IVguc  La  teoMide 
renferme  des  psaumes  et  des  toccates; 
dans  la  troisième,  on  troore  nne  messe 
■des  dimanches,  les  hymnes  des  principales 
fêtes  de  l'année,  et  des  Magnijical  de 
tooa  Itt  tona.  Gf»  Liebliehe  KtaJi-BUÊm" 
leîîiy  Conaeriweise  mit  2  Stimmtm  tutd 
•GeneraUwss  (Agréable  petite  fleur  tigou* 
rcnse,  concerts  à  deux  voix  et  hassc  conti- 
nue). Halle,  1625.  7»  Geistliche  Conzer- 
tertf  mit  2  und  3  Stimmen,  etc.  (Concert* 
spirituels  à  2  et  3  voix  avec  basse  conti- 
nae),  Leipsick,  1631,  4  ptt tiea 

JïAtÊhtmr^Bmck ,  enihœlt  100  «ivr- 
tUmmige  Psatmen  y  imd  Gmstiiche  Lié- 

/fer  (Livre  tic  lîiMatiire  ,  contenant  Cf-nl 
psaumesài  von  rt  iicantiqnes sj  i ruucls), 
Gorlitx,  1650  et  1653.  Matthesnn  cite 
dans  sou  £A/vn;/7^r<e  (  page  106),  im 
tnôté  de  compeeitioti ,  ea  3  parlica,  que 
fle^eidk  a  laiwé  eiUDannicrit.  Le  portrait 
de  cet  artiste  M  tmwre  m  tète  delà  Ta^ 

S ( > H  E I f  F ËLH UT  (iaoqoes),  musicien 
allemand ,  fut  attaché  à  IVglise  Sainte- 
AiMie  d'Augsboargi  dene  la  seconde  moi* 


tié  du  dix-ieptiècne  eièele.  11  a  publié  de 
ia  eorapetilien  :  !•  Lieblickir  Frûh' 

(imgs ,  etc.,  collection  d^allemandes ,  cou- 
ranfes.  ••tr.,  pour  2  violons,  viole  el  basse, 
Augshuur|r,  1685, in-4".  2"  Muslknliscfies 
Kleehlall,  collection  de  marches,  airs, 
ronde» ,  bourrées ,  etc. ,  pour  2  vidon  <t 
besse,  Augsbourg,  1711 ,  iti-4«. 

SCUEIN  (jcaM-RSRMAKN),  né  à  Griln- 
liain,  en  Saxe,  le  20  janvier  1586,  était 
fort  jpiine  lorsqu'il  perdit  son  père,  pffsteiir 
en  ce  lieu.  Sa  m<  rc  l'envoya  à  Dresde  où 
le  prédicateur  de  ia  cour  le  fit  entrer  dans 
la  «hapelte  de  l'éleolcur,  pour  y  chanter  U 
soprano.  En  1603  il  fut  admit  eomme 
interne  au  gymnase  de  Dresde,  connu  lone 
le  nom  de  Schulpforte  ;  puis  il  alla  con- 
tinuer ses  études  à  l'université  de  Leip- 
sii  k.  En  1613  le  duc  de  Saxe-Wciinar  le 
nomma  son  maître  de  chapelle.  Deux  ans 
après  il  snooéda  ft  €ilvitint,  dana  la  plaoa 
de  caïUor  à  Leipsick,  oA  il  mosrut  en 
1630,  h  Tâge  de  ^larenle-trob  ans.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1°  F'enus 
Kresnziein ,  oder  ■weiihc/ic  fAeder  mit 
5  Stinimm,  etc.  (Coiiromie  de  Venus,  oit 
chansons  profaiieaM  5  voix,  avec  «{tielifuei 
entrée!,  gaiUardet,  etc.),  Ijeipaicit,  1609, 
in*4*.  2"  CanoDfte  à  4  voix^  ibUi.,  16i2<, 
iii*4*»  3*  C^méttlaM  Sionium,  contenant 
trente  cantiques  allemand";  et  latins  h  5, 
6,8,  1 0  rt  12  voix,  Leipsick,  1615,  in-4-. 
4°  Bancbetto  fimsicalef  nouvelle  cnliec- 
tton  de  pavanes ,  gailltmlcs ,  courantes  et 
allemandes  A  5  parties,  Sbid,f  1617,M*. 
5*  €^fM»naM»y     partie  oonittiant  d«a 
concerts  spirituels  i  3,  4  et  5  voix,  ibid., 
1618  j  2»«  édition,  ibid.,  1627.  6o  Af«* 
s  ira  boscareccia,  chansons  de  chasseurs, 
villanelles  d'invention  italienne,  à  3  voix, 
ibid,,  1621,  in-4».  Il  y  a  aussi  «ne  ddl- 
tion  de  «e  neneil  publiée  à  Franofoift 
<sans  date).  7»  isni^  Br&niein,  omop* 
leséne  Sprucidei»  «oit  S  knd  6  SOrnnUH 
(Fontaine  d'Israël,  rertieil  d«  maiimes  de 
l'Ecriture  à  5  et  6  voix  avec  basse  conti- 
nue, composées  dans  le  style  des  madri- 
gaux), Francfort,  1623.  8<>  Opellm  nûvte, 
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partie,  nu  ooaoertA  tpiritiifljii  à  5,  4, 
S  et  6  voix,  Fritiooig  et  LeipMok,  1626, 
iii"4^.  Ce  recueil  contieQt  27  chants  aile- 
iiiands  et  5  lalins.  9"  Cantional  ou  livre 
(ie  chant  choral  de  la  Confession  d'Âugs- 
honrg ,  ctr. ,  Leipsiclc ,  1627,  in-S".  On 
voit  dans  VEJire/tpJbrte  de  Matlhe&on 
(page  106)  que  EilMfiianD  poMédaitm 
traité  de  conipoeition,  de  Scheia ,  aout  le 
trtre  de  Màmidueth  ad  musicam  poeti- 
cnm.  On  ni>  sait  pourquoi  Forkel  et  d'aa- 
Irt's  nnt  mis  en  doute  si  cet  onvrage  est  de 
Schein,  on  s'il  n'est  qu'une  seule  et  même 
cheac  avec  le  traité  de  Otto  (vcy^ttnom) 
vut  le  même  Mijet,  en  laofiie  «Uemaiide  : 
il  eit  éfident,  par  le  titre  mémo  de  ee 
dernier,  qa*il  était  extrait  de  plusieurs 
otivr^^ps,  notamment  de  celui  de  Schein. 

bCHËINLEiN  (jf.an-michel).  fils  d'un 
musicien  de  la  Franconie  qui  ciait  en 
méiM  terapt  lUnkant  d*îoitraaMni,  na- 
quit k  LangenfeM,  en  1751.  'Inatrait 
dans  les  ateliers  de  son  père,  il  devint  un 
hahile  luthier,  et  fabriqua  des  mknie  qoi 
forent  estimés  en  Allemagne. 

SCHEINPFLUG  (CHRETIKN-GOXHiLF)  , 

né  dans  un  village  de  la  ôaie,  eu  1722, 
entra  d*aberd  en  qualité  da  ténor  dam  la 
chapdiedn  prinee  de  Bndoletadt,  et  ane> 
eéda  à  Gebcl,  en  1753)  eomiiu'  naît^  de 
ct'tte  chapelle.  11  mourut  en  1770,  à  l'âge 
de  qaarante-huit  ans,  considéré  comme 
un  compositeor  habile,  particulièrement 
pour  la  musique  d'église.  U  a  laissé  en 
manwerit  :  1*  Deu  annéci  de  mneiqne 
d*^g^liie;  la  deaniène  finit  au  êP*  dinan- 
che  après  la  Trinité.  1"  Milkridate,  opéra 
reprrscnti^  h  Rndol<!trtd(,  \c  S  mn'i  17.')4. 

SCMKL  H  AMMtil  i  lc  doctfiir  gdntuer- 
chbistopbe)  ,  &U  d'un  profe6s«ur  de  mé- 
decine à  rooiversilé  de  Jéna,  naquit  en 
1649  dani  ectta  villa.  Deveno  orphelin  à 
rige  do  dons  ani,  il  fat  dertiné  à  l'eier- 
ciee  do  la  même  pr^easion  qae  aon  père, 
f  t  fît  s^'s  éludes  à  l'uniTersit^^  df  î.erpgick. 
£n  1672  il  visita  l'Allemagne  et  les  Pays- 
fies,  séjourna  à  Leyde  pendant  deux  ans, 
puî»  paroonrnt  TAnglelem,  lo  Praneo  ot 


SCH  es 

ritalio.  De  tetoor  dans  la  patrie,  il  obtint 
nno  chaire  do  bolanique  A  HeinHlodt  ;  fut 
nommé ,  en  1690-,  proftieenr  d^aiiatontie 

et  de  chirargie  à  l'université  de  Jéna,  K 
cinq  ans  aprps  ent  la  rhtTfrf  de  médecine 
pratique  à  kiel ,  où  li  mourut  dOl  jan- 
vier 1716.  Sa  ibcse  de  doctorat  est  intitu- 
lée ;  Disâorêtttio  inauguruUs  nuâUM  de 
voce,  ^tuqua  a^^Mat,  Helmetadt, 
1677,  in-4«.  Il  s'y  montre  partisan  du 
syslLMic  de  Fabrice  d'Aquapcndcnle  con- 
cernant les  fonctions  et  le  mécanisme  de 
l'organe  vocal.  Schelliammer  a  tait  aussi 
imprimer  une  diiaertation  De  «utMiu, 
Lngduat>BolaTorum,  168i, 

SrnEMUS  (jAc<i«c8),mtorA  Bte- 
feld,  dan8  le  doché  de  Soae-Xeiningen, 
n?if]Tnr  tlnn»;  la  seconde  moifif'  du  dix- 
septieine  siècle.  H  a  fuit  nnprnDpr  dp  Fa 
composition  :  ChrisUicher  ff  unsch  und 
Segm  MU  dm  121  PsaUn  gemammm 
und  pût  6  SUmmm  J^nuftamirt  (Sonhait 
et  bénédietbn  chrétiennes ,  tirés  du 
121«  psaamo ,  A  6  von),  £i»ield ,  1616 , 
in-4'>. 

SCHF.LLË  (jean),  cantor  à  l'école 
Saint-Thomas  de  Leipsick,  naquit  à  Gei- 
tinfcn,  dont  le  eerdo  de  Hianie,  oA  oon 
pAro  était  amior»  Après  avoiriélé  ^ueif ne 

temps  sopraaisttt  dans  la  chapelle  de  Pé- 
lecteur  de  S.ixe,  il  alla  faire  ses  études  k 
Wolfenhiittel,  et  les  acheva  a  l'univeT^ité 
de  Leipsick.  Son  premier  emploi  fui  <»]ui 
dociualor  A  Eileobourg  ;  pois  il  alla  rem- 
plir les  mloMS  finotions  A  Leipiioli,  oAt  il 
Moumtem  1701.  Xnhnan  fut  oon  oumoo* 
seur.  Il  a  composé  phisieufs  amrfes  eom- 
plMes  de  cantates  et  de  moreeanx  pour  le 
culte  réformé,  qui  se  trouvent  en  manu- 
scrit A  l'école  de  Leipsick,  et  n'a  iait  im- 
primer do  so  composition  que  lo  rooudl 
intitulé  :  Meladtm  m  Joœk*  FieUêf» 
andtechtigen  StudenUn  (Les  mélodies  do 
l'étudiant  pieux  par  Joacè.  Feller). 

SCIIEU.ER  (/ACQOEs),  bon  violonisU?, 
naqoif,  If  K>  nini  1759.  «  Scliettat,  près 
de  Uakiiilz  ,  en  Bohême.  Destiné  à  l'état 

oooléisostàqne,  il  lui  onrojtf  A  Pra^no 

6' 
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jMor  Aire  ses  éliidei  cfaa  le»  jétnites  ; 
mai*  an  penchant  invineiKlefiOiirla  maii- 

que  lui  fît  abandonner  celte  carrière  pour 
se  livrer  à  l'étorle  du  violon.  Fort,  jeune 
encore,  i)  se  rendit  à  Vienne  et  y  fut  em- 
ployé dans  les  orchestres;  puis  i!  fut  atta- 
ché pendant  deax  ans  à  l'orchestre  de  la 
cour  de  Mannhein,  oA  il  reçut  des  Icçon.i 
de  compoeîHon  de  Tabbé  Yogler.  J^e  désir 
de  voyager  pour  perfeclionner  son  talent 
lui  fit  quitter  la  cour  de  Télectear  Palatin; 
il  parcourut  la  Suisse,  rilalic  ,  puis  se 
rendit  à  Paris,  où  il  séjourna  trois  ans, 
SAM  cesse  occupé  de  l'étude  du  styli;  de 
Yiotti,  le  plus  beau  modèle  qu'il  pût 
choisir.  De  rcCour  en  Allemagne,  il  s'nr<- 
réta  à  Stuttgard,  et  entra  dans  la  musique 
do  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  de 
maître  de  concerts.  Il  y  était  depuis  sept 
ans  et  jouissait  d'une  existence  hcurctiso, 
lorsque  Tcntrée  des  troupes  françaises 
(Uns  le  duché  de  Wortcmberg,  en  1792, 
lui  enleva  sa  poeition.  Il  voyagea  alors  en 
Allemagne,  et  y  donna  des  concerts;  mais 
bientôt  Tintempérance  le  fit  tomber  dans 
imp  rni^ère  si  profonde  que,  ne  possédant 
plus  mémo  de  violon,  il  allait  à  pied  de 
ville  en  ville,  empruntant  l'instrument 
dont  il  devait  se  servir.  Il  vivait  encore 
ainsi  en  1799;  mais  on  n*a  plus  eu  de 
renteignemens  sur  sa  vie  depuis  cette 
époque.  Cet  artiste  est  le  premier  qni  a 
imaginé  de  jouer  en  harmonie  sur  les 
quatre  cordes  du  violon  ,  en  détachant  le 
■lalon  deFarchet  afin  que  les  crins  touchas- 
sent tontes  les  cordes  pendant  que  la  ba- 
guette frattait  1er  dos  de  Tinstrument.  Cet 
efièt  a  été  reprodait  depuis  lors  par  plu- 
«enrs  violonistes. 

SGHELWIG  (  SAMDEL  ),  professeur  de 
théolof^ie.  bibliothécaire  et  recteur  du 
gymnase  de  Oantzick,  fut  d'abord  pasteur 
-à  Thorn.  li  naquit  en  1646  à  Lissa,  en 
Fclogoe,  et  monmt  A  Dantftid(,lel8  juin 
1715.  On  a  de  lui  une  thèse  intitulée 
Disputatio  de  mudcaf  lliofn,  1671, 
in-4», 

•  SCHEMELL  (  oioauooniSToraE  ), 


canlor  i  Zettt ,  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  eièele.  Il  a  puMié  «n  livre 
choral  qni  renferme  954 mélodies  du  colle 

évangélique,  sons  le  titre  de  Musikaiis- 
chc.s  Csesnn^huch,  Leipsick,  1736,  in-4". 

SCHK.\CK  (jean),  musicien  au  service 
de  l'électeur  Palatin  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  virtuose  sur  la  basse 
de  vide,  se  fiia  à  Amsterdam,  où  il  pa- 
rait avoir  terminé  sa  carrière.  Il  y  fit 
graver  les  ouvrages  snivans  :  Sang- 
Arien  van  Opéra  van  Ceres  en  Bacchus, 
op.  1  (  Airs  et  rlîansnns  de  l'opéra  de 
Cérès  et,  Bacchus).  2"  Konst-œffenin- 
gen,  etc.,  quinze  sonate.^  jtour  basse  de 
,  mo/c  et  basse  continue,  op.  2 ,  Amster* 
dam ,  1688.  3*  Il  Giardùto  anmm&sû 
eonsistenle  in  diverse  sonate  a  due  wo- 
lini ,  viola  di  gamba ,  e  basso  confînuo, 
op.  3,  ibid.,  1692.  in-fol.  4"  Scfierzi 
musicatiper  ia  viola  di  gamba  con  basso 
continua  ad  libitum ,  op.  6,  ibid.,  in-fol. 
«èlong.  5**  DiX'huilstmatesàwolon  seul 
et  basse  continue,  op.  7,  ibid,,  1693, 
in-fol.  6"  La  Ninfa  del  Reno ,  contenant 
12  sonates  pnnr  basse  de  viole,  compo- 
sées fie  préludes,  allemandes,  sarnban 
des,  etc.,  op.  8.  7°  L'ÉcJw  du  Danube, 
sonates  pour  basse  de  viole  et  basse 
continue,  op.  9. 8*  Les  Bizarreries  de  la 
goutte,  contenant  douwe  smudes  peur 
basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  10. 

SCHENCK  (jkan-george),  facteur  d'or- 
gues et  d'inîtrfirrtf'ns  à  clavier  à  Weimar, 
naquît,  en  1760,  à  Osthein,  en  Bavière. 
Devenu  élève  de  Stcin,  à  Augsbourg,  il 
apprit  dans  ses  ateliers  les  élfoiens  de  sa 
profession,  pois  se  fiia  A  Weimar.  Bn 
1790  il  avait  déjà  acquis  de  la  réputa- 
tion par  ses  grands  pianos ,  supérieurs 
8UI  instrnmens  anjjlais  de  la  même  épo- 
que. En  1800  il  construisit  un  piano- 
écho  dont  on  trouve  la  description  «lans 
le  journal  des  Modes,  de  Vienne  (mai 
1800,  pages  263-267).  La  forme  de  cet 
instrument  était  un  carré  long  :  Schenck  y 
employa  une  longue  table  d'harmonie, 
dont  le  premier  essai  avait,  été  ûiit  par 
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Hildchiand,  en  1782.  et  qui  fut  einployi  c 
peu  <1  années  après  à  Paris,  avec  de  eou- 
fidérables  medificaliont  du  mécaiiMiiie , 
(Mir  MM.  Pfeifler  et  PetsoM. 

SCHfiNCK  (jean),  compositeur,  naquit 
a  Notistadtsur  In  Vienne,  Amis  la  Bauc- 
Antrirlii;,  le  30  novembre  1761.  Totna- 
9elli.,  chanteur  italien  rie  la  calliédiali- , 
lui  troorant  une  belle  voix  ,  se  plut  a  la 
cultiver,  et  lui  donne  des  leçons  de  client 
H  de  davecin.  Dewna  enfant  de  ehieur  A 
1  âge  de  dii  an»,  Sehendt  reçut  les  pre- 
mières leçons  d'harmonie  de  Stall ,  direc* 
teur  lie  r<''cole  et  apprit  h  jouer  du  violon 
et  de  plusieurs  instrumens  n  vent.  JjCs 
compositions  de  Diltcrsdori'  et  de  Haydn 
liaient  devenues  ses  modèles  ;  il  imita  leur 
manière  dans  ses  premiers  essais.  En  1774 
il  se  rendit  A' Vienne,  où  il  trouva  des 
protecteurs  puissans  qui  lui  procurèrent 
les  moyens  de  compléter  son  éducation 
musicHlc.  A  l'âgée  de  seize  ans,  il  écrivit  sa 
première  messe  solennelle,  qui  fut  exécu- 
tée le  8  janvier  1778.  £lle  fut  saivie  de 
plusieurs  compositions  pour  Téglise  et 
antres  qui  les  firent  connaître  avantageu- 
sement, et  lut  firent  obtenir  la  direction 
de  la  mtisiqoR  dti  prince  d'Auersherg. 
Pans  sa  Ciirrière  laborieuse,  il  écrivit  la 
musique  de  plusieurs  drames  et  opéras, 
des  cantates,  de&  symphonies,  et  d'autres 
morceaux  de  musique  înstmmentale.  II 
est  mort  à  Vienne,  le  29  décembre  1836, 
à  V&^e  de  soixante  et  quinte  ans.  Les 
compositions  de  cet  artiste  pour  le  iJn'âlre 
Sont  :  1*  L'Opéra  sans  titre,  au  lliéàtre 
Scliikaneder ,  vers  1790.  2°  Itn  I'\ustern 
ist  nich  guù  tappen  {Il  n'est  pas  bon  de 
frapper  dans  les  ténèbres),  au  tfaéAtre  im> 
périal  de  Vienne,  vers  179  h  3<*  Les  Fen^ 
tiangesj  a  a  tbéAtre  Marinélli,  en  1791> 
4»  Noël  ù  la  campagneyfKM  même  théâtre, 
1792,  j<uu'  avec  succùs.  5"  La  Couronne 
de  la  motisoti  f  au  tiiéâtrc  bclnkauedci', 
1791.  6*  Achmet  et  Almanzine ,  au 
tbéitre  national  de  Vienne,  1795»  Un 
rondeau  de  cet  opéra ,  pour  soprano,  a  été 
pubiiéàStuttgard,  ches  Àndré.  7«  VÊUt- 


diant  mendiant,  à  Vienne,  1796.  8°i\lor» 
ceaux  de  chant  ajoutés  à  la  pièce  èCLJland 
intitulée  Achmet  et  Zénide,  à  Vienne, 
1797. 9*  Lâchasse,  opéra,  Vienne,1797. 
IQf  Le  Barbier  de  f^age,  joué  avec 
succès  à  Vienne  et  A  ^rlin.  La  partition 
réduite  pour  le  piano  a  paru  à  Ifauihour"-, 
et  Touverlure  pour  piano  et  flûte  a  été 
publiée  à  Leip8ick,chcz  Hofmeister.  11° /le 
Tonneliei'.  La  partition  manuscrite  de 
cet  ouvrage  se  trouvait  clivs  Tracy,  A 
Vienne. 

.  SCH£RRAUM  (josbph),  né  dans  un 

villajye,  près  de  Lnditz.  t-n  Boliéme,  vers 
1690,  entra  dans  l'ordre  des  servitos  ,  au 
couvent  de  Saint-Miciiel  de  Prague ,  et  y 
passa  tonte  sa  vie.  Habile  compositeur ,  il 
a  laissé  en  manuscrit  liea«conp  de  mosi* 
que  instrumentale  A  qiiatre  parties,  et  une 
grande  quantité  de  coirani,  genre  où  il 
excellait.  Tous  ces  ouvrantes  ont  été  dis- 
persés après  la  suppression  du  couvent  de 
Saint'Micliel.  ' 
•  SCHfiRËR  (oMs  on  iban),  facteur 
d*otgnes  qui  a  au  de  la  célébrité  dans  la 
seinème  siècle,  naquit  dans  le  Brande- 
bourg, vers  1540.  Ses  principaux  ouvra- 
ges furent  :  1°  L'org[^tie  de  l'église  de  Ber- 
nau,  dans  la  Marclu'  de  Brandehourij'^, 
composé  de  55  jeux,  2  claviers  et  pédale, 
oonstrnit  en  1576.  2*  Celai  de  réglixu 
Motre-Dame,  A  Stendal,  compoaéde  19  je  ux , 
construit  en  1580.  On  trouve  les  disposi» 
tiens  de  ces  deux  instru mens  dans  le  Sfu- 
tngmn  musicum  de  fratorius  (  tome  il; 
pii|jo  176). 

SCiiEllER  (sér4st(ex-antoine),  orga- 
niste distingué ,  vécut  A  Ulm  vers  lu  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  d*abord  sans 
emploi ,  puis  avec  le  titre  de  second  orga- 
uiste  de  la  ville,  ainsi  <|ue  l'indique  le 
titre  d'nn  de  ses  ouvrages,  imprimé  en 
166i.  Ou  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet 
artiste  de  mérite,  et  l'on  ignore  également 
le  lieu,  la  date  de  sa  naissance,  celle  de  su, 
mort,  et  le  nom  du  mettre  qm  dirigea  ses 
études.  Ses  ouvrages,  ^i  le  recomman- 
dent A  Tattention  des  muiidens,  sont  k» 
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toifaM  :  1*  Muûea  tacru^  hoe  est  mù- 
Mt,  p^almi  êt  mtiêUœ  3|  4  el  5  woewM 

cum  instrumentis y  op.  1,  Ulm ,  1655, 
in- 4*.  2*  Tabulatura  in  cymlialo  et  or- 
gano  intonationmn  hrevium  per  octo 
tonosjlib.lf  Uimse,  apud  auclorem, 
1664,  io-fol.  lie  deaiièiii«  Um  de  cette 
tablatara  4  oriniM  a  pour  titre  ;  Partitunt 
8  ioccatorum  u$m  ^ta  cum  vel  mw 
pedaUf  ibid.,  1664,  jii«foU  I«ea  deux 
livres  ont  été  réunis  sotis  ce  titre  général  : 
Sehast.  j4nl.  Schereri  vicœ  or^^anistœ 
Uimensisoperum  musit  orum  secundum, 
tUsiinctttm  in  libroê  duos  :  labulatiuram 
in  tymbaio  êt  orgamo  intonatiomun  bre- 
¥Ûun  p0r  aeto  tmo»^  tt  partiUiram  tot> 
eatam^usiâmptamauHvel  sine  pedali, 
ad  maelernam  sttnvitntem  conchinulitm, 
et  ad  petUionum  muUoruni  luci  dalum, 
Ulroe,  typis  Ratih.  Kuiineii ,  1664.  On 
voit  aussi  par  le  titre  que  Scherer  a  gravé 
Im'Hn^nie  wam  ouvrage  anr  àn  plandws  de 
cuivre  {Ejusdem^ue  tutcUufis  mmfOâMU 
et  munibus  propriis  œri  incisa  et  in- 
sculpta).  Comme  les  talilaturet  d'orgue  de 
Mcrulo  et  de  FrescobaMi  ,  les  parties  qui 
doivent  être  enkîntées  jinr  In  main  droite 
soitt  écrites,  diiiiii  rouvra<j;e  de  Scherer, 
sur  use  perlée  de  eii  ligne»,  et  eellee  de 
la  floaln  gaacJie,  sar  uoe  portée  de  huit* 
Lee  fignaesdes  pièces  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  dont  il  s'agit,  et  leur  mérite, 
prouvent  que  Scherer  avait  étudié  avec 
Iruit  oMivrcs  des  plus célchres  organis- 
tes italiens  el  alleinandi^.  "S"  Sonaten J'ur 
%wey  yiiUinen  ustd  /7o/</4^jnA«  (Sona- 
tes pour  2  violoos  et  liaaee  de  viole),  Ulm, 
1680,  in-rol.  4»  Suiten  fur  die  Lauf 
(Suitesde  pièces  pour  leluth),Aagiil»oorg>t 
Lotter,  in-fol.  (sans  date). 

SCHERER  (THEOPHILE),  coniposiUur 
aliemand  ,  parait  avoir  vécu  ,  vers  1785  , 
è  Gènes,  où  il  a  fait  imprimer  aee  ouvra- 
ges. On  connut  sons  aou  nom  :  1*  Sia 
trios  pourclaveeia,  violon  el  basse,  op.  1, 
Gêna.  2*  Six  sonates  pour  violoncelle  «  t 
liasse,  op.  5,  ibid.  3«  Six  sjmphonies  à 
8  parties,  op.  6,  ibid. 
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SCBBftER  (iBAK-amLUkVHi-ivooaTB), 
patteur  primaire  à  Jatier,  en  Siléiie,  œ- 
cupait  déjà  ce  poite  en  1801,  comme  le 

protiv(*  trn  de  se*  sermons  ifnprimé  dans 
celle  annir  ,  et  remplissait  encori;  ses 
fonctions  en  1817.  Il  a  l'ait  imprimer  un 
hon  livre  choral  à  l'usage  de  Jaoer,  MUt 
ce  titre  :  SatiuiUung  ehristiicker  Lieder 
fUr  dm  KirchUdke  jindackt  epangel. 
Gemeinden ,  zttnœchsl  der  tu  Jouer, 
Rre.slau  et  Jauer,  cliex  Crass  et  Barfit, 
in-4'»  de  782  pages  avec  XXXII  pn>]es  de 
préface.  On  trouve  dans  ce  recueil  beau- 
coup dn  bonnes  ntétodies  composées  par 
Scherer  ;  il  y  a  joint  rKartnonie  avec  le 
doif  ter  pour  les  oi^nittee. 

SCHERFFERSTEI\{MARTiKKmNER 
DE),  né  en  1554  à  Lcobseliiltr ,  en  Silé- 
sie,  fut  professeur  de  poésie  et  d  histoire  à 
Wittenfoerg,  puis  chancelier ù  Lcuhiicltùtz. 
Élève  de  Melanchlon,  il  se  distinguait  par 
ton  «avoir,  son  mérite  dans  la  poésie,  et 
son  liabilcté  dans  la  musique.  11  mourut 
le  24  mars  1597,  ù  BauriMjorlcn,  près  de 
Frankenstein.  Plusieurs  mélodies  de  sn 
composition  se  trotivent  dans  rilymnrdt»- 
gie  de  Breslau.  Apres  »u  mort  un  a  im- 
primé le  recueil  de  ses  cantiques,  sous  le 
titre  de  Sjhidœ  mmicaf,  à  Hildcsbeim, 
1605,  io-8*  divisé  en  deux  livres.  Henri 
a  dit  de  S<;her{!erstein  (  in  Silesiogr» 
cap.  VU,  p.  170)  :  Quetmidmodum  hnr- 
moniœ  musicœ  eximius  ipse  fuit  arlifex, 
i(f!  rordis  cl  ûris,  mentis  et  iingute,  fa- 
lionis  et  orationis  in  eo  erat  harmonia 
suavissima  emmtutupÊe  adeo  virtiUiim 
eonsensits  eoncetUnÊS^te  admimbUis, 

SCUERFFERSTËIN  (  waMcasLAa 
SCIIERFFER  DE),  vraisemblablement 
parent  du  précédent,  et  peut-être  son  fifs, 
nnqiiit  à  ïjpohtsebiiti ,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle.  La  guérie  de 
trente  ans  robli^  4  aiiandininer  le  lieu 
de  sa  naissance  et  de  se  retirer  à  Bri^,  oA 
il  eut  une  place  d^organiste.  En  1652  il 
publia  un  recueil  de  poésies  en  onze  livres, 
dont  le  dernier  p^l  un  poème  à  la  loaange 
de  la  raasi^ue  (  Der  Musik  Lob)» 
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SCHERLITZ  <JBAii<-v4Lmi«),  M  en 
]732,  à  GosmU  d«nf  le  duché  de  GoihA, 
eiil  pour  maître  rlc  musique  le  Mvaiitor- 

fjanistf'  Kelhier,  de  (irsefcnroda.  A  l'âij»! 
lie  riix-ii^uf  ans  il  uhlint  une  plaiu  d'iii- 
•tilttUiur  et  dWgani^te  dans  la  ijcsjic; 
puis  il  entra  eu  «erviee  du  prince  de  Bo« 
benlehe,  qui  lui  fit  eebcver  te»  ^tude» 
musicales  sous  la  direction  du  maître  de 
tlia|M^lIe  Georjji:  Bi"(ida,à  Golliii.  Admis 
eusutle dans  la  clmpclle  du  duc,  il  y  rem- 
plit les  fonctions  d'organiste  et  de  musi- 
cien de  U  clianibre.  Il  mourut  à  Gotha, 
en  1793,  i  Tâge  de  toiiante  et  un  nnt, 
laùsent  en  manaterit  :  1*  Qiiatunr  pour 
2  violons,  alto  et  violoncelle.  2"  Plusieurs 
cantatfs  reli^ricuses.  3"  Plusieurs  tr  ios  pour 
2  violons  et  violoncelle.  4<»  Quelques  so- 
oates  pour  clavecin.  5"  Six  chorals  à  trois 
eleviers  |)our  Tordue. 

SCHERMfiR  (ÂmiNK).  né  en  1760  à 
Beilenj^riei,  sur  le  Denube,  lit  ses  étude» 
à  Neubourg,  et  suivit  let  cours  de  théolo- 
gie à  runiveisitéd'Amberg.  U  alla  ensuite 
n  Kiclistacit  et  y  fut  nrrln?iMé  prêtre.  Ses 
cunnai&jiances  élendiK^s  dans  la  musique 
le  firent  ensuite  nommer  maître  de  cha- 
pelle du  couvent  de  Hénédictiot  de  cette 
ville  :  il  en  remplissait  encore  les  feue- 
tiens  en  1814,  et  avait  écrit  plusieurs 
opéras  composés  pour  des  collèges,  des 
messes,  oraturios,  cantates,  et  desconcer» 
tos  pour  plusieurs  instrumens. 

SCHERZ  ou  SUHEaZIUS  (  jeav* 
CKoacE  ) ,  professeur  de  dreit  et  de  pbîlo- 
•ophie  A  Strasbourg,  naquit  dans  cette 
vill(?  en  1678,  et  y  mourut  le  l"""  avril 
1754.  Au  nombre  de  ses  écrits,  dont  la 
plupart  sont  relatifs  aux  antiquités  alle- 
mandes, on  trouve  :  Dissertai io  physica 
experimentalis ,  Argenlorati,  typis  iMclch. 
Pauscbinger,  1731,  in-4*  de  50  pages.  Il 
y  traite  de  plusieurs  cx|>értenccs  d'aoous- 
tique. 

S(1HKTKY  (CHRISTOPHE),  violoncelliste 
distinjjnf-,  îié  à  Darmstadt,  en  1740,  eut 
pour  premier  maître  son  père,  musicien 
et  secrétaire  de  la  chambre  du  ''raml-duc. 


II  lefut  ensuite  qiwl<|iiei  te^MS  de  Tiolon-> 
celle  d'Antoine  Fiitz,  A  Haïuiheini,  et 

apprit  la  théorie  de  rbarmonie  sous  la 
dirj'ction  du  maître  de  chapelle  Endeler, 
à  Darni&ladt.  Lorsqu'il  eut  atleiat  sa 
vingtième  année  il  reçut  un  engagement 
pour  aller  k  Sambouif  avee  son  père  ci 
les  sœurs  :  il  y  pasM  tcula  rannde  1761, 
iocessaNiment  occupé  d^étodes  poor  per- 
fectionner son  talent^  pnis  il  retourna  à 
Darmstadt,  où  i!  f^ntra  dans  la  chapelle 
du  grand-duc  \  mais  avec  la  liberté  néces- 
saire pQur  faire  de  petits  voyages  erUsti- 
quvs  A  Maunlunai  «  Francfert  et  Wetslar» 
Après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère, 
il  fit  un  i^eeond  voyage  à  Qambourg  en 
1768,  y  séjourna  deux  ans,  puis  se  rendit 
à  Londres  où  la  protection  «Ip  .Îfan-Chré- 
tien  Bach  lui  procura  un  bon  accueil, 
dépendant  il  parait  qu  il  ne  s'y  arrêta  pa» 
longtemps ,  et  qu'il  alla  s*étalilir  A  Edin- 
bourg*  fiientét  après  ayant  épousé  une 
riche  veuve,  il  ne  s^oocupa  plus  de  la  mu- 
sique qu'en  amateur  ;  ntais  il  ne  jouit  pas 
lonfytfmps  des  avantages  de  sa  nnnvflle 
poâitiun,  car  il  mourut  à  trente-trois  ans, 
en  1775.  Schetky  a  public  de  sa  composi- 
tion :  1*  Six  trios  pour  2  violons  et  vio- 
loncelle ,  op.  1 ,  è  Londres.  2*  Six  duos 
pour  violon  et  violoncelle,  op.  2,  ibid, 
3"  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  5,  ibid.  4*  Six  sonates  pour 
violvinccUe  et  basse,  op.  4,  ibicL  5°  Six 
duos  pour  2  ilùtes,  op.  5]  ibid.  6"  Six. 
quatuors  peur  2  violons,  allo  et  basse, 
op.  6,  ibid»  7*  Douie  duos  pour  2  violon^ 
celles  avec  quelques  règtrset  observations 
pour  jouer  de  cet  instrumeut|  op.  7,  ibid^ 
8"  Six  duns  far'iles  pour  2  violoncelles, 
Paris,  Siel)er.  9"  Six  sonates  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  13,  ibid.  Le  même  ar- 
tiste a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
concertos  peur  violoncelle  et  orefaestrc, 
des  symphonies,  six  trios  pour  violoncelle 
obligé,  allo  et  basse,  la  Nuit  de  Zacha- 
rie,  cantate  ponr  contralto,  2  viol«'s , 
2  flûtes,  2  cors  et  violoncelle  oblige, com- 
posée pour  sa  Meur,etexrcutcea  Hambourg. 
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5CHEn£NSTDIUi  (micbbl),  Iidn  or- 
léaniste, naquil  le  3  mars  1705,  à  Gat- 
tenstetten  ,  près  de  Bayrealh.  A  l'âje  de 
dix-sept  ans  il  obtint  la  place  d'organiste 
à  Willieluidoif ,  résidence  du  prince  df 
Uobcnlohcj  mais,  en  1729,  il  donim  m 
éémiiêtoik  pour  la  place  d  orgaoiste  à  Hof, 
dans  le  Voiftland.  U  occupe  celle-ci  jat- 
quk  ee  mort.  Il  e  publié  de  sa  composi- 
tion :  1<*  Sonate  pour  le  clavecin ,  qa'il 
grava  lui-même  h  IVsu  forte.  2"  Troii* 
œuvres  de  pt-liles  piccrs  appelées  suites  tie 
clavecin.  ù°  Deux  ojuvres  ù  exercices  pour 
le  même  în»lraraefity  ibid,  4*  Deux  cou- 
certot  pour  le  clevccin*  1738. 

SCHEUI'RMANN(Ie  P.  riâçi. .  né 
à  Lubc,  près  do  Ratisbonne,  en  1744, 
entra  en  1762  dans  l'iHdrft  des  francis- 
cains, et  passa  la  plus  graiule  partie  de  sa 
vie  au  couvent  central  de  Kaiser»h«im,  où 
ïl  était  encore  en  1812.  Bon  organiste  et 
eontpesitear,  il  a  écrit  plosieare  mceeee, 
motels  et  litanies  répandui  dans  leseoii- 
yens  de  la  Bavière. 

SCllEUFLEft (MARTIN),  facteur  d'or- 
gues ,  né  en  Silésie ,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle ,  a  construit  en 
1600  1  orgue  de  T^liee  de  la  Hadeleioe,  à 
Bieelau,  composé  de  treotc-eix  jeus.  Cet 
instrument  n'a  été  refail  qu'en  1723 , 
après  avoir  servi  pendant  cent  vingt^deux 
ans. 

SCIIEYERMAKN  (george),  professeur 
e  piano  a  Nantes,  nat^uit,  en  1767,  à  la 
Verrerie  de  Montlieriné  (Ardennes),  où 
son  piïre,  Suisse  d*origiiie,  était  ouvrier. 

Le  voisinage  de  lebbaye  de  Prémontrés 

de  Lavaldieu  lai  fournit,  dès  l'âge  de  huit 
ans,  les  nioycns  de  rreevoir  une  bonne 
éducation  ,  particulicictnencnt  dans  la 
musique.  U  y  eut  pour  condisciple  Mébnl, 
et-  tnus  deux  reçurent  des  leçons  du 
P.  Banser  {voyez  ce  nom  )  pour  I  oi|[ue, 
le  clavecin  et  la  composition.  A  qainse 
ans  Sclieyermann  était  déjà  assez  habile 
pour  aller  remplir  les  ronetions  d'orjja- 
niste  à  l'abbavtï  de  Foncannont,  dans  la 
haute  Normandie.  Après  trois  années  de 
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séjonr  dans  ce  lien,  il  te  rendit  à  Paris, 

où  il  retrouva  SOQ  ancien  ami  NéhuI  qui 
lui  fit  continuer  ses  études  d'harmonie, 
f>t  Iti!  fit  olilenîr  des  leçons  dp  Séjan  pour 
i  orgue.  Au  moi»  de  sèj)tenilire  1789.  il 
accepta  la  position  d'urganisle  et  de  di> 
recteur  des  concerts  de  la  ville,  à  la  Ro- 
chelle, oà  il  passa  dix  années.  De  retour 
à  Paris,  en  1801  ,  avec  l'intention  de  s'y 
livrer  h  la  culture  de  Tart,  il  ne  s'y  sr- 
rt'ta  cependant  que  huit  moi-*,  parce  que 
des  proposition»  avantageuses  lui  furent 
faites  pour  aller  s'établir  à  Naiites,  où 
ft*écoula  le  r^ste  de  sa  vie.  11  y  mourut  le 
29  juin  1827*  On  a  publié  de  sa  eomposi* 
tion  :  1"  Trois  sonates  pour  piano  «t  vio- 
lon, op.  1,  Paris,  Porro.  2"  Deux  sonates 
pour  piano  et  violon  ou  llûte,  op.  2,  Pa- 
ris ,  Sieber.  3**  Pastorale  pour  piano  et 
harpe,  ibid,  4"  Deux<  recueils  de  roman- 
ces avec  aiyompaguement  de  piano.  Paria, 
Leduc.  11  a  laissé  en  manuscrit  :  1* 
Couronnement  de  Numa  PompUitis , 
opéra  en  deux  actes, composé  pour  le  tliéà- 
tre  de  Nantes.  2"  Plusieurs  canlatei  avec 
orchestre.  3"  Trois  concertos  pour  le  piano. 
4°  Symphonie  concertante  pour  deiu  pia- 
nos et  orchestre.  5*  Trio  concertant  pour 
piano,  flâte  et  basson  obligés.  6*  La  Ba- 
t«Ue  d'Austeilita, 'symphonie  militaire. 
7"  Une  ouverture  à  jjrand  orcliestrc. 
8®  Beaucoup  de  morceaux  dctaeliés  pour 
le  piano.  9°  Plusieurs  morceaux  pour  de:» 
loges  de  francs-maçons. 

SCHETAER  ottSCBRETER(BEaK&Bo), 
frère  mineur  de  Saint-François  de  Paule, 
au  0(iu\ent  du  faubourg  d'Au,  prte  dfl 
Munich,  vécut  vers  le  niiîicfi  du  diT-sep- 
tièfne  siècle.  Il  est  auteur  <riin  traité  du 
plain-chaiit  intitulé  :  Musica  clioralis 
iheorico-pracùcaf  oa  méthode  facile  pour 
apprendre  en  peu  de  temps  le  plain-chant, 
iUnnich,  dwt  Jean  Jacteléc,  1663,  în-4*. 

SCHIASSI  (CAJETAN  marie),  violoniste 
et  compositeur,  né  à  liolojne  dans  les 
dernières  années  <lu  dix-septième  siècle,  a 
fait  représenter  dans  cette  ville  avec  suc- 
cès plusieurs  opéras  dont  voici  les  titres  : 
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1»  jimor  tra  nemicij  1732.  2"  La  t  ede 
m'  tmdimenti,  1732.  3*  jitêssandro 
ntU'lÊutie,  1734.  i*  DcmofoonUf  1735. 
5*  Didone  abbandonata,  1735.  On  a 
auM)  imprimé  de  sa  composition  12  con- 
certi  a  violino  principale ,  vioîini  di 
ripieno,  alto-viola ,  violoncello  e  cem- 
baiOf  op.  1,  a  Amsterdain,  chez  le  Cène. 
Schiasii  était  mendire  de  TAcadémie  des 
Pliilharrnoniqaes  da  Bologne. 

SCHIASSl  (  PBiUFFx);  dianoine  de  la 
catliéi]r.ile  de  Bologne et  membre  de 
VAcadémie  des  sciences  de  lUnsiitut  de 
cotte  villn,  mort  en  1838,  dans  un  «ge 
avance,  est  connu  par  des  travaux  dans 
les  scion  ces  nathdmatiques.  Au  mois  do 
janvier  18S2  il  a  lu  A  rAcadémîe  des 
seienees  une  dissertation  latine  sur  la 
tempérament  dans  Taccord  des  instru- 
mens  à  clavier  dont  une  traduction  ita- 
lienne a  <  f  i'  publif^c  sous  ce  lître  :  Del 
tempe/ ameniu  per  l'  accordaiura  dcL 
gmvicemMù  e  dd^  crgano*  Disterta- 
sfontf  recUata  in  UUrno  nelV  JcadenUa 
deiie  iciente  dell*  Jnttituto  di  Botogna 
li  12  gennaro  delV  anno  1832,  ««^OIW 
pulblicata  in  italiano,  Bologna,  tipogra- 
fia  dair  Olrno  e  Ciocclii ,  1832,  in-4«' 
de  26  pages,  avec  6  planches.  Il  faut 
joindre  à  cet  écrit  one  feoille  in«4%  inti- 
tnlée  :  LetUra  ndta  quale  si  dà  noHua 
délia  e^retieiuafaUa  in  JBi^t^na  di  un 
nttovo  metodo  di  aceardaUura  del  gra- 
vi<  ernbalo  e  delV  argnno  colV  aggiunta 
di  unn  tavolelia  per  Vaftpllcuzione  pra- 
tien  dt  tal  melodo. 

SCHiATTl  (G.),  conipoMtcor  et  vio- 
loniste italien,  était,  vers  1740,  mattre  de 
eoncerts  du  margrave  de  Bade*D«>urlaob« 
En  1747,  il  se  rendit  à  Pélershoiirg,  où  il 
fTtrn  dans  la  clinpille  impériale.  On  n 
grave  de  sa  coniposition  ,  à  Amsterdam, 
six  trios  pour  deux  viidons  et  l>asâe,  op.  1. 

3CI11âV£LL1  (jdles),  compositeur 
vénitien,  vécut  vers  le  milieu  du  sci- 
sièmo  siècle.  Il  a  fait  imprimer  :  itfot* 
tetti  a  einque  «  sd  voci,  Venise,  1565 , 
in-4». 


SCillCIIT  (  j£AM-GOU£riiot  ),  naquit  à 
Reîclinaii ,  près  de  Zittau ,  le  29  septem» 
bre  1753.  Fils  d*an  pauvre  tisserand ,  il 
n*aurait  été  lui-même  qu'un  artisan, 
si  son  oncle  ne  Teût  adopté  dès  ràj;e  de 
deux  ans ,  et  ne  loi  eût  fait  faire  de  bonnes 
t'tudcs  au  cf)ll('fre  de  Zittaii,  où  il  demeura 
pendant  dix  ans,  puis  à  l'université  de 
Leîpsick,  L^organista  Trier  fut  son  pre- 
mier roailre  de  elaveein;  mais  bientM 
dégoûté  par  la  n^ligence  de  cet  bomma, 
dont  il  ne  recevait  que  de  rares  leçons , 
il  prit  la  rcsolution  de  diriger  lui-mcnie 
ses  études  musicales.  Son  penciiant  pour 
cet  art  lui  iit  abandonner  les  cours  de 

droit  de  rnaiveruté.  Kaomann  Tavait  re- 
commandé à  Hiller,  alors  cantor  de  Té- 
eole  de  Saint-Thomas  de  Leipnbk  ;  oelni- 
ci  remploya  en  qus^llté  d'accompagnateur 

et  d'or{»anisffi  de  l'tîcolc.  il  était  en  même 
temps  premier  violon  du  concert  de  ia 
viile.  La  retraite  de  Hiiicr ,  en  1785  ,  fit 
jeter  les  yens  surSehidtponrladireetiaa 
du  grand  eoneert,  et  dans  le  même  tempe 
ilfutcbeist  pour  remplir  les  fonctions  d*or- 
ganiste  de  la  nouvelle  église  du  couvent. 
Il  o(  Cii|)ait  encore  ces  places  loi  squ'iî  reçut 
(  au  coininencement  dii  1810)  sa  nomina- 
tion de  cantor  et  de  directeur  de  musique 
de  Técolc  Saint-Thomas  de  I^îpsick.  II 
en  remplit  les  fonctions  avec  bonnenr  jns- 
ifu*à  sa  mort,  arrivée  le  16  février  1823. 
En  1820,  TAcadémie  de  musique  de 
SiocKIiolm  l'avait  choisi  pour  un  tie  ses 
iniinhi'os  ,  et  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
le  rni  de  Sâze  se  préparait  à  le  nommer 
SOU  maître  de  diapelle.  Sdiioht  avait 
épousé,  en  1786,  la  cantatrice  italienne 
Valdesturla,  qui  lui  donna  quatre  filJes, 
dont  une  seule,  douée  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  mnsiqne,  a  vécu.  M""*  Srhicitt 
a  clianlé  au  concert  de  I^cipsick  pendant 
dix-neuf  ans  :  elle  est  morte  en  IbOl^  dans 
cette  ville. 

I«es  compositions  de  Sdiicht  mit  été 
longtempsesécutéesavecsnooèsà  Leipsick; 
mais  elles  ont  eu  peu  de  retentissement 
dans  le  reste  de  rAllemagne  et  sont  à  peu 
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pré»  iiMonnMi  en  FraoM.  Oo  n'a  poUlë 
«|iM  eellcs  dont  voici  \et  titres  :  !<>  Das 
Ende  tier  Gerechttn  (la  fin  du  JasUi) , 

oralori(^  (1r  la  Passion  ,  à  4  voix  et  or- 
chestre (griivt:  en  partition),  Leipsiek  , 
Hofnicister.  2»  La  féle  de»  chrétiens  sur 
te  Golgotha,  oratorio  à  4  voix ,  en  parti- 
tion pour  le  piano,  Leipnek ,  Brntkopf. 
Cet  ouvrage  a  ëtë  ehaleureusement  ap- 
plaudi  à  toutes  les  reprises  qu'on  en  a 
faites  ;i  Leip^ick.  5"  1  rois  motets  alle- 
mands à  quatre  voix  et  orclte»tro  ,  en  [)ar- 
Ution,  Lcipsick,  Uofmeitter.  4°  Le  100° 
pianme  (/««cAwl  dm  fferrn  ) ,  à  deax 
dMBun ,  en  partition ,  /Mrf.  5*  Te  Deum, 
à  4  voix ,  ehciur  et  orehettra.  En  parti- 
tion ,  ibif/.  €fi  AUgemeine  Choralbuch 
fiir  Kirclten,  Schnlcn,  etc.  (  ijvre  ciioral 
P^fiéral  pour  les  églises,  écoles,  etc.,  à 
4  parties,  pour  l'orgue  Ott  le  piano  ).  Ërv 
3  parties,  Leipsick ,  Breitkopf  et  HsBrtel, 
in-i«  ol»1.  >  Kélodict  chorales  i  3  et  4 
voix,  Leipsick,  Peters.  8*  Le  Pater  imw- 
1er,  et  le  Benedicile,  à  voix  seule  avec 
or{rue,  ibid.  9**  Joie  d'Aminte  an  retour 
(le  Lalagé,  cantate  pour  soprano  et  or- 
chestre, Leipsick,  1778.  10«  Le  prix  de 
la  poésie j  grande  cantate  en  2  parties, 
avec  orchestre,  en  partition  pour  le 
piano,  Leipsidi,  Breitkopf  et  UamrteL 
llo  Six  chants  de  Ctaudius  à  4  et  5  voix, 
Leipsick,  Hormeister.  Parmi  lesouvraijes 
du  même  nrtisle  qui  sntit  restés  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  ;  12"  \'ojrse  sur  le 
Sinaïf  oratorio  à  5  voix ,  cliœur  et  or- 
ehest».  Quatre  T9  Deum,  14*  Deux 
messes.  15*  Grand  motet  choral  (  Naeh 
eimêr  Priifung grêler  Doge) ,  en  9  |)ar- 
tics,  A  3,  4 ,  5,  6,  7  et  8  voîx.  15»  Beau- 
coup de  cantates  de  ciroonstance  avec 
orchestre.  16"  Trois  proverties  à  quatre 
voix  en  style  fugué.  17°  Six  grands  chœur» 
italiens  et  allemands  avec  orchestre. 
18*  Concerto  pour  le  piano.  19*  Caprices 
et  sonates  pour  te  même  instrument. 

Scliicht  5*ét«il  livré  ù  Tenbcignement 
rie  riiarnionie  pendant  près  de  trente  ans  j 
il  publia  le  système  qui  lavait  guidé  pour 
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wl  ettMÎfiienMnt  dans  un  livre  qm  m  joui 
en  Allemegne  de  ^elque  faveur,  et  qui 

a  pour  titre  :  Grundregeln  der  Harmo- 
nie nnch  tiem  f^erwechsiurigs-Sys/em 
(Principes  d'harmonie,  etc.),  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hertel  (sans  date),  io-fvlio 
de  06  page».  La  méthode  de  Sehieht  est 
purement  empirique.  Il  y  considéra  la 
dominante  comme  hase  de  l'accord  par- 
fiit  mejeur  sol,  si,  ré;  de  l'accord  de 
septième  sol,  ré,  fa,  d'où  se  tire  l'ac- 
eord  pariait  diminué  si,  ré,  fa  ;  de  l'ac- 
eord  de  neuvième  sol^  sif  ré,  fa,  la,  d'oà 
se  firent  l'acconi  de  septième  de  sensible 
si,  ré,Ji»,  ia,  et  raccord  parfait  mineur, 
ré,  fa,  /af  de  i*ecci»rd  de  onzième  sol,  si, 
ré,  fa,  la,  ut,  d'où  se  tire  l'accord  de 
septième  mineure  ré,  fa,  Jn,  ut;  et  enfin, 
de  l'actîord  de  treizième  sol,  si,  ré,  fa,  la, 
ut,  mi,  d'où  provient  l'accord  de  septième 
majeure  fa,  la,  ut,  mi,  L^altMtan  aed^ 
dentelle  dce  intervalles  de  om  accorda 
eamplèle  le  système  de  Schichl. 

On  lui  doit  aussi  les  traductions  alle- 
mandes delà  grammaire  de  l'art  du  chant 
de  M™"  Celoni  Pellctjrini  (Leipsick,  Pe- 
ters) ,  et  de  la  Méthode  de  piano  de  Dassek 
et  Pleyel ,  dont  il  y  a  en  cinq  édition»  pu- 
Uiées  à  Letpndc. 

SCHICR(BainUT),  violoniste,  naquit 
à  la  Haye,  au  mois  dWobre  1756.  Son 
père,  maître  de  danse  à  Amsterdam  ,  lui 
ensei^nn  cet  art,  où  il  devint  habile; 
mHis  son  penchant  irrésistible  pour  ia 
musique  le  lui  fit  abandonner.  Il  te  livra 
à  Fétude du  violon,  sous  la  diraetion  de 
Krentser,  matira  de  concerts  qui  se  trou- 
vait alors  à  Amsterdam  ;  pais  il  reçut  des 
leçons  d'Esse r  (  voyez  ce  nom  ) ,  et  en 
dernier  lieu  devint  élève  de  Lolli ,  lorsque 
celui  ci  revint  de  Pétersboarg.  U  eu 
adopta  la  manière  et  fut  au  nombrades 
violonistes  qui  Kmitèrant  le  micQX.X^élec- 
teur  de  Hayence  Tadroit  dans  sa  musique, 
en  qualité  de  pramier  violon.  En  1782  , 
Schick  voyagea  en  AHomn^ne  avec  le 
violoncelliste  Triklir,  et  partout  il  excita 
l'admiration  par  l'expression  suave  de  sou 


Digitized  by  Google 


SCH 

jea  et  le  brittant  de  «m  csécalioo ,  parli» 
ciiliAmiMiit  dans  le  Haceaio,  AnivA  à 
Hembeory,  en  1794,  tprèt  qœ  Tiava* 
noÊk  dei  troupes  françaises  eut  dispersé  la 

musique  de  l'él^rteur  de  Mayeuciî,  il  avait 
Viatentiori  de  s'y  fixer  ^  mais  dans  la 
même  année  il  se  rendit  à  Berlin,  où  na 
femme  fut  engagée  aa  théâtre  naiiaiial  et 
à  celui  de  la  cour.  Il  y  eut  le  titre  de  pre- 
mier vjoloii  delà  ch^lla  du  roi.  Il  vitaîl 
encore  dana  cette  ville  en  1810;  mtia  de- 
puis ce  temps,  on  n'a  plus  eu  de  rensd- 
gnemens  sur  sa  persoiuie.  11  a  publié  d(;  »a 
eompo:»ttion  à  Berlin,  en  1785,  six  con- 
certos pour  violon ,  avec  orciieitre. 

SCmCK  (MAiooniTB-XfOOMB),  femme 
dis  précédant  I  dont  la  nom  de  famille 
était  Hamel,  naquit  à  Mayence,  le  26 
avril  1773.  Son  père,  bassoniste  de  la 
rfnpeHe  de  l'électrur,  lui  donna  les  pre- 
uucres  leçons  de  musique  et  de  piano.  Â 
Tâge  de  huit  ans,  elle  passa  hom  la  direc- 
tion de  H"*  Hellnath,  artiste  de  talent. 
Aprte  qoe  la  voit  de  HU*  Bamel  eut 
aeqnia  dn  timbre,  se»  benreuses  disposi- 
tions furent  remarquées  par  le  prince 
é!ect'-tir,  qui  lui  accorda  une  pension  pour 
aller  étudier  Je  chant  à  Wiinbourg  ches 
un  bon  prufesseur  italien  nommé  Stejff'ani, 
De  retour  k  Majenea,  alla  entn  dans  la 
masiqna  dn  prince ,  en  qualité  de  canta- 
trice. En  1791 ,  elle  épousa  le  violoniste 
Scbick,  et  fit  avec  lui  quelques  petits 
voya«je8  en  HoUanrIe  et  dans  rAlleni«f*nc 
du  Rhin.  Vers  le  mcinc  temps  clic  était 
devenue  l'élève  de  Righini ,  alors  maître 
de  chapelle  A  Mayence  et  directeur  de  la 
musique  du  ibéAlre  national.  M"**  Scfaîdt 
dâittta  sur  cette  scène,  en  1791,  par  la 
rôle  de  Lilla,  dans  lopéra  de  ce  nom. 
Puis  elle  brilla  dans  l'/it  horc  di  Diiuin , 
de  Martini,  dans  le  Talisman^  deSalieri, 
dans  Suzanne,  des  j\oces  de  Figaro,  et 
dans  Zerline,  de  JJon  Juan.  Les  grands 
événemcns  qui  dispersèrent  la  chapelle  de 
réiecleur  et  firent  fermer  le  théâtre,  ohtî- 
•jèrent  M""  Schick  à  s'éloigner  de  Mayenne. 
Arrirée  à  Hambourg  au  commencement 
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de  1794 ,  elle  y  dtmna quelques  représen- 
tations avec  on  brillant  aueeès  ;  mais  les 
affres  avanti^geaaea  qui  lui  furent  faites 
pour  s^y  fixer  ne  lem péchèrent  pas  de  SO 

rendre  â  Berlin  où  elle  eut  à  la  fois  un 
eiijjagement  pour  le  théâtre  royal  et  an 
autre  pour  celui  de  Kœnigstadt  :  elle  y 
débuta  le  11  octobre  1794,  dans  VJxur 
deSalieri.  Depais  cette  époque  jusqu'à  s» 
mort,  elle  ne  »*timgna  de  JBsrlin  que  pour 
faire  un  voyage  à  Breslau  ;  et  dans  sa 
carrière  dramatique  elle  joua  tous  les 
ffenres  avec  un  l'^^al  '^ficcès.  L^jélceste  et 
Vlphigénie  en  Tauride ,  dcliluck,  n'eu- 
rent jamais  de  meilleur  interprète.  La 
rupture  d*uae  artère  la  fit  mourir  presque 
subitement  la  29  avril  1809,  à  TAga  da 
trcnte-siz  ans.  Dn  obsèqnes  nv^ifiquet 
lui  furent  faites,  et  les  artistes  des  deux 
thi^âtre»  se  réunirent  ])oiir  y  exécuter  le 
Requiem  de  Mozart.  Fiusteurs  discours 
foreiil  prononcés  sur  sa  tombe,  et  M.  G)n- 
rad  Leveiav  {yojrct  ce  nom),  conserva* 
teur  du  masée  da  Berlin,  publia  una 
notica  sur  sa  via,  ornée  de  son  por- 
trait. 

.'^i  lliCk  (  THEOPHILE),  pianiste  n/-  f^n 
Bavière,  vécut  a  Paris  vers  180S  ;  mais 
après  la  restauration,  il  retourna  en  Aile- 
lemagne  et  demeara  quelque  temps  à 
Attgsbour^.  On  a  gravé  da  sa  composition  : 
1°  Trois  grandes  sonates  pour  piano,  vio* 
Ion  <-i  violoncelle,  op.  1.  Paris ,  Sieber* 
2"  Andanlino  avec  8  varialions.  Augs- 
l>our;; ,  (jutiibart.  3*  Valses  et  contredanses 
pour  piano.  Pans,  Sieber. 

SCUICKANEOBR  on  SCUIKANEDEa 
(jEAii-sssiiAiioBt,),  acienr,  oompoaiteor 

et  directeur  de  spectacles,  naquit  à  Ratia- 
Iwmnc,  en  1751.  Après  y  avoir  achevé  ses 
étiidi's  musicales  et  littéraires,  il  se  sentit 
entraîne  vers  le  tluùlre  par  un  (yotU  irn''- 
sisliidu,  et  pour  la  première  fois  li  parut 
sur  la  scène  en  1773.  Le  sueeb  qu'il  y 
obtint  décida  da  sa  carrière.  En  1777,  il 
joua  A  Munich  quelques  rdles  tragiques, 
entra  autres  celui  d'Hamlet,  où  il  lltad^ 
mirer  i^on  intelligence  dramatique.  Devenu 
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direetoor  d^une  troope  d'aeleuri  ambo- 
Unt,  il  Uk  condttuit  à  SalEbonrg^  Grati, 

Ltni,  puis  se  rendit  dans  la  capitale  de 
TA  ut  riche,  où  il  fit  construire  le  tliéàtre 
sur  la  Vienne  {a/i  <lci-  JVien).  I,e  mélo- 
(iramc,  avec  8cs  accessoires  de  belles  dé- 
corations ,  de  ricbcs  costumes  et  de  ina- 
cbînes ,  fut  le  genre  de  «pectacle  qti*il  y 
établit.  De  tempi  en  temps  il  y  faisait 
aussi  jeuer  des  op<''riis.  G»  fut  lui  qui, 
aprrs  avoir  fait  Finfornie  canevas  <le  la 
Flûte  enchantée,  alla  le  présenter  à  Moiart 
pour  qu'il  en  composât  la  ruusirjuc.  On 
sait  coinnieat  le  génie  de  ce  graud  iioinme 
sot  triompher  de  Talisardité  du  poème. 
Sehiekaneder,  dont  les  aflEaires  étaient  fort 
dérangées,  nVivait  pa  offrir  an  com  posi  teor 
aucun  prix  pour  son  travail ,  et  celui-ci  ne 
s  était  réservé  que  la  propriété  de  sa  par- 
tition j  mais  peu  touché  d'un  sacrifice  si 
généreux ,  le  directeur  de  spectacle  truiiit 
la  oonfianee  de  oeloi  qui  Tarait  sauvé  de 
sa  ruine  par  un  chef-d'cravra,  et  vendit 
en  secret  la  partitian  de  la  Fl^  enchatt- 
tt'e  à  d'autres  entrepreneurs  de  théâtre, 
bcliickaneder  est  mort  à  Vienne  ,  le  21 
septembre  1812,  à  Tâge  de  soixante  et 
un  ans.  U  avait  composé  le  Uxie  ei  la 
musique  de  Topéra  allenuuid  Die  Ly- 
raniem. 

Son  neveu  (Charles  Schiokaneder),  ré- 
gisseur du  théâtre  de  Prague  ,  est  auteur 
de  la  musifyue  <le  plusieurs  petits  u'n-ras  , 
et  de  braucouj)  de  trios  coMiiquc>  pour 
sopraiio,  ténor  et  basse,  doot  Siinrock,  de 
Bonn,  a  public  quelques'uns. 

SCHICKUARD  (jaAH  CBarftiin),  flû- 
tiste et  bautbouite,  vécut  à  Hambourg 
depuis  le  commencement  du  dii-huitième 
siècle  jusque  vers  1730.  Roger,  éditeur  de 
musique  à  Amsterdam  ,  a  gravé  les  ou- 
vrages suivans  de  lu  composition  de  cet 
artiste  :  1"  Sonates  pour  flûte  seule  et 
basse  continue,  op.  1.  2*  Jthm,  pour 
bautbois  et  basse  continue,op*  2. 3*  idem, 
pour  flûte  seule  et  basse  continue,  op.  3. 
4"  Idem,  pour  deux  flûtes  cl  Iia>se  ,  op.  4. 
5**  Idenif  pour  flûte,  2  hautbois,  basse  de 


viole  et  basse  eoaiinae ,  op.  5*  6*  létm  ', 
pour  2  flûtes  et  basse  continue,  op.  6. 
7*  Doute  sonates  pour  2  bautbois,  basse  de 
violon  et  basse  continue,  op.  7.  8**  Sonates 
pour  hautbois  seul  et  basse  cnritinne, 
op.  8.  9°  Idem,  poor  2  flûtes  et  basse, 
op.  9.  10"  Idem,  pour  2  hautbois  et  basse 
continue ,  op.  10. 11*  Recueil  de  menuets 
pour  2  hautbois  et  basse,  op.  11.  l2*/'ir«R- 
cipes  de  la  flute^  conteaani  des  aire  à 
2  dessus  sans  basse ,  propres  à  pousser 
un  écolier  tn'x-uvatit  en  la  niftnd-re  de 
faire  tous  ^cs  Ions  et  toutes  les  cadences 
sur  cet  instrument,  op.  12.  13°  Cuucert» 
à  2  bautboiii,  2  riolons,  basse  et  basse 
eontinue,  op.  13.  14*  Quatorze  sonates 
pour  un  hautbois,  flûte,  basse  et  basse 
continue,  op.  14.  15"  Principes  de  haut- 
bois contenant  des  airs  à  2  hautbois 
sans  basse,  très-propres  a  appretuire  à 
jouer  du  hautbois  f  et  la  matùère  de 
faire  Urne  Us  Urne  eur  cet  mstrtiment, 
16*  Dôme  soutes  A  2  flûtes  et  basse , 
op.  16.  ]7°Six  idem,  4  une  flûte  et  basse, 
op.  19.  IS"  Idem,  pour  hautbois  et  basse 
continue,  op.  20.  19"  Airs  spirituels  des 
Luthériens  à  2  flûtes  et  ba^se,  op.  21. 
20°  Sonates  pour  hautbois,  2  flûtes  cl 
basse ,  op.  22. 

SCiilBBEL  (jBur-OBoaaa),  poète  et 
musicien,  fut  reeteur  et  cantor  à  [Vatz- 
bourg,  eu  Danemark,  où  il  mourut  le  2 
mai  lt)84.  J.-G.  Able  indique  dans  ses 
I)ia]o;pie„H  musicaui  du  1  automne  {iMu- 
stkalisches  tierbslgesprœch ,  un  livre  de 
Schiebel  intitulé  :  Curioiuette  H^tmder- 
^iveHse  der  Natur,  se  sUs  diavh  tien 
einstimmenden  Klang  m  Menschen , 
Fich  und  alleu  Creaturen  ansiibt,  etc. 
(31ervei!les  curieuses  que  la  nature  excree 
par  des  sous  liarmunicux  sur  1  boruiue,  let> 
animaux  et  autres  créatures,  etc.)  mais 
il  ne  &it  connaître  ni  le  lieu  ni  la  date  de 
Timpression  de  cet  ouvragé. 

SCUIEKE  (jcan)  ,  né  à  Grimeoa,  eu 
Saxe ,  était  en  1693  élève  à  runiversiii: 
tic  Leipsick,  où  il  soutint,  le  22  décembre: 
de  cette  année,  une  thèse  qui  a  été  im- 


Digitized  by  Google 


SCH 


SCH 


primée  sous  ce  titre  :  Organum  musicum, 
historiée  extmeUun.  Leipsîek,  1593} 
Jch.  Georg,  in-4*  de  6  feaiîle». 
SCHIEOERHATER  (josspb-bbbkard), 

violoniste,  composTte»ir  et  orif^anistc  de  la 
cathédrale  de  Linz  ,  en  Autriche,  aotufl 
lement  vivant,  a  fait  preuve  d'une  ^rrande 
UoOÊidiié  |Mr  ses  nombreuses  productions 
de  moriqne  de  tout  genre,  particnlière^ 
ment  pour  Téglise.  Permi  ses  pnnci|Miiz 
ouvrage»,  oo  remarque  :  Symphonies 
à  grand  orchestre,  œnvrcs  8*  et 9*,  Vienne, 
Haslinger.  2°  Beaucoup  de  danse<!  alle- 
mandes pour  l'orchestre,  ibid.  3°  Des  re- 
cueils de  pièces  d'harmonie  et  de  marches 
pour  înitrumcns  A  vent,  &id,  i*  Des 
sonates  pour  piano  ,  &id*  5*  Des  menuets 
et  des  danses  pour  le  même  instrument. 
6«  l'réitifîps  d'orf^uc,  op.  76,  ibid.  7"  Mes^ses 
à  4  voix  petit  orchestre,  op.  18  ,  19  ,  20, 
27,  31,  32,  33,  34,  35,  36,  66;  Lini  et 
Tienne,  Haslinger.  8*>  Deux  messes  à 
4  voix  et  orgue ,  ibUi,  9*  Graduds  et  offtr* 
toires  pour  tous  les  temps,  à  4  voix,  S  vio- 
lons, 2  cors  et  orgue,  îAîrf*  10*  Messe 
paîtrtrale  à  4  voix  et  orchestre ,  op.  72 , 
iùid.  11"  yictimœ  paschali,  à  4  voix  et 
orchestre,  op,  67,  ibid.  12"  Graduel  pnsto- 
ral  pour  voix  de  basse  et  clarinette  solo 
aVee  orchestre,  op.  73 ,  ibid*  13*  Ofier^ 
toires,  op.  68  et  74,  ibid,  14*  TanUm 
9rgo  et  litanies,  à  4  voix  et  orchestre, 
op.  25,  41 ,  44,  ibid.  150  Vêpres  à  4  voix, 
op.  42,  ibid.  16°  Te  Deum,  à  4  voix, 
op .  43 ,  ibid.  1 7*  Deux  Asperges,  à  4  voix  et 
orgue,  op.  45,  ibid.  IS"  Pange  lingua, 
à  4  voix,  orgue  et  instramens  A  vent, 
op.  70,  ifrûf.  19»  Reqtdem,  à  4  voix, 
2  violons ,  2  cors ,  contrebMse  et  orgue, 
op.  46,  ibid,  Schiedermaycr  a  aussi  pn- 
l>Iié  un  abrogé  delà  méthode  de  violon  de 
J.ropold  Mozart ,  sons  le  titre  de  Theo- 
retisch-praktische  f^iolinschule  f  dont  il 
m  été  &it  des  dditions  A  Vienne,  Hambourg, 
ll«yoceetP«sen. 

SCHIEDMATER  (jban-dàvii»),  fac- 
teur d*inslrumens  à  Nuremberg,  naquit  à 
Erlang,  tu  mots  d'avril  1753.  Élève  de 


Stein  ,  J^Aug)>bourg  ,  il  &e  distingua  par 
la  Iwnne  qualité  des  pianos  dont  il  perfec- 
tionna le  système  de  mécanique  l^re 

alors  en  usage.  Il  s'était  d^abord  établi 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  mais,  en 
1797,  il  se  fiîta  à  Nnremher,i,  où  il  mourut 
le  20  mars  1 805 ,  à  Tâge  de  cinquante- 
deux  ans. 

Un  fils  de  Schiedmajer  (mir4iA.v- 
BBVT) ,  né  A  Erlang ,  en  1786,  s'est  fixé  4 
Stottgard,  en  1809  et  y  a  établi  une 
brique  de  pianos  dont  il  est  sorti  de  bons 

instnimcns. 

SCHIEFFERDECKER  (  jean-david  ), 
professeur  de  théologie  a  Weissenfels  , 
naquit  en  cette  ville,  le  9  novembre  167S« 
et  7  mourut  le  11  juin  1721.  On  lui 
doit  la  publication  du  livre  choral  de 
Wcisseiilels  avec  les  mélodies  et  la  basse 
continue  pour  raccompagnemeot,  Weis- 
senfels, 1714,  in-4". 

SCHIEFFERDECKER  (  jbam-cub^  ' 
tOM  1,  vraisemblablement  de  le  mémé 
ftmille  que  le  précédent ,  était  accompa- 
gnateur et  claveciniste  du  théâtre  de 
Hambourg  vers  1702.  Après  la  mort  de 
Ruxteliutîc  ,  cél^bfft  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  à  Lubeck  ,  SchiefTt'r  lecker 
obtint  sa  place  en  se  soumettant  a  la  con- 
dition d*épous!er  sa  fille.  Il  en  remplit  les 
fonctions  avec  honneur  pendant  vingt-cinq 
ans,  et  mourut  i  Lubeck  en  1 732.  Pendant 
son  séjour  à  Hambourg  il  avait  écrit  pour 
le  théâtre  :  1°  Jlaric ,  opéra  en  "  actes, 
représente  en  1702.  2"  Le  premier  acte  de 
yictot'j  dont  les  deux  autres  furent  com- 
posés par  Mattheson  et  Bronner.  1702. 
S*  Regnems,  en  3  actes,  1702;  4»  Justin, 
en  3  actes,  1706.  Pendant  son  séjour  à 
Lubeck  il  publia  une  coUeclaon  de  pièces 
de  clavecin  intitnUv  :  XfT  musikalisches 
Cnncerfen ,  hesithend  aus  ausserlesene 
Ouverluren ,  nebst  einigen  schaenen 
S^sm  wtd  Somaten,  Hambon^  1713, 
in-fol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de*  can- 
tates spirituelles  sur  des  textes  des  évan- 
giles des  dimanches  et  fêtes. 

SCHIBFLHOLZ  (jsan-mvl},  direc- 
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leur  de  miitiqiM  à  T^liie  |Mcob»i«le  ét 
luniverfilé  d'ingoktadt*  moarat  dâiM 

cette  ville,  en  1757.  Walther  appelle  cet 

artiste  Schieffèthol» ,  et  Gerber^  Schif- 
Jelholz  ;  mais  son  nom  est  ëcrit  sur  Tou- 
*ra«je  qu'il  «  publié  comme  je  le  rlnrine  ici. 
<k't  ouvrage  a  pour  titre  :  Thésaurus 
recondiUu  quûm,  quiqueerit,  mvemei, 
sat  mi  ameerUn  a  vUUino  ffrineipale, 
2  iHclâUf  vMa ,  violoncello  et  orgamo, 
Augsbooiy,  1727 ,  in-fel.  Schieflhok  a 
laissé  en  manuscrit  beamo«p  d^aotree 
compositions. 

âClUFF  (cbkétien)  ,  -cantor  et  direc- 
tenr  de  miitiqiie  à  LanliaB,  en  Silétie, 
dans  la  aemnde  moitié  du  dk«ieptiènie 
tiiele,  a  publié  ane  ode  fanibre  pour  to« 
prano ,  contralto ,  deax  ténors  et  basse  k 
Gœrîiti,  en  lfi79,  in-fol.  Le  pnstcur  Ma- 
scov  {Toyez  ce  nom)  ayant  atlaqué  sa 
musique  dans  son  écrit  intitulé  :  Geffrir/^ 
lar  MisAnaueh  der  i^htii' Musik , 
Scliîff  réfuta  aen  antagoiii«te  avec  wnmAé- 
ration  dans  une  réponse  qui  a  peur  titre  : 
Schrifl  und  Vemunftmœssiges  i.ob  der 
in  Gottes  fVorl  wohli^ef;riindeten  vocal 
und  instrumenial-Kirchenmusik  ,  aus 
rcchtschaffener  Theologorum  Schriften 
etitUhnt,  and  ^vider  do*  Vkrstai^uità 
UéÀoêoi  Eiftr  der  Mtuikfiemde  nmft/- 
ïïiieinend  ^^orgesieliet  von  Christian 
Schiff'f  chori  mitsieiJUnctor  (Éloge  éoni 
et  raisonn»'  (î?  la  musique  dVjylisc  vocale 
cl  instriuncntalc  bien  drmonlré  dans  la 
parole  deDiea,6tc.),  Lauhan,  lôdipn-S" 
de  30  pages. 

SGHILCHA  <  Aiivoiicx  ) ,  organiste  à 
Brzeuio,  en  Bobéme,  y  était  «Mfi  mattre 
d^école  à  la  fin  du  dix-hoitieake  siècle. 
Pr*^c«^mnment  il  avait  êAê  orwanistc  à 
J{jngburi7.laii.  Il  mourut  /i  Biz  ziio  en 
179S.  On  trouve  dans  les  archivoâ  de  l  é* 
gliie  de  Raodnits  de«  messes ,  olZerCoires 
et  litanies  de  ta  cempoeition ,  en  manu- 
«crit. 

SCHILO  (melcbior),  organiste  et  con* 

positcnr  à  IVglise  Saint-George  et  Saint- 
Jacques  de  ilaaev repavait  fiait  ses  éludes 


sca 

musicalca  &  Amsterdam  seua  la  direetinn 
du  célèbre  organiste  Sdnieling,  ci  était 
parvenu  un  rare  degré  d^babileté.  Il 
mourut  à  Hanovre,  en  1068,  laissant  k  ses 
cnfans  pour  environ  50  mille  francs  de 
Mens,  quoiqu'il  n'eût  joui  pendant  toute 
sa  vie  <jue  d'un  médiocre  revenu.  On  ne 
connaît  point  d*wvres  impriméit  da 
SchtM ,  mais  il  a  laissé  «n  manaserît  dea 
chorals  variés  pour  relègue. 

SCfllMJNG  (GUSTAVE),  docteur  en 
philosophie  et  conseiller  de  cour  à  Stntt- 
gard,  est  ne  Ii-  5  iiovetîihre  1 805  à  Schwie- 
gershauseii,  dans  i«  royaume  de  Hanovre. 
Fils  d*nn  pasteur  protestant,  dont  le  père 
et  le  grand-père  avaient  étéattganistea,  cl 
qui  était  lui-même  musicien  instruit  et 
bon  organiste  ,  il  apprit  sons  direction 
les  élémeos  de  l'art  qui  plus  tard  est  de- 
venu l'objet  principal  de  ses  travaux.  Dès 
l'âge  de  dix  ans  il  se  fit  entendre  en  pu> 
blic  sur  le  piano  {  dans  le  même  temps  il 
te  livra  è  Vélnde  de  r«rgne,  du  violon, 
de  la  fldtc  et  du  violoncelle ,  et  a*essayn 
dans  la  compoeiticn  de  quelques  momaus 
de  niii«iq>!e  r»-li<Mcuse.  A  l'âge  de  quinze 
ans  il  entra  an  nllé^^'e;  puis  il  alla  .  en 
1825,  étudier  ta  tiicoiogie  à  l  univer&ité 
doGmltingcn.  Il  termina  ses  étndm  litté- 
raires et  sdentifiques  à  Tuniveroité  de 
Halle.  Fiaé  A  Stuttgard ,  en  1830,  il  y 
prit  la  direction  d'une  école  de  musique 
pour  laquelle  il  écrivit  dans  In  même  an- 
née lin  pf'tit  l«'5tique  (If  tiuisique  destiru- 
spécialement  aux  pianistes.  Quelques  tra- 
vaux littéraires  rujnplircnt  les  annros  sui- 
vantes {  mais  bientôt  il  conçut  le  plan  d*ua 
grand  dietionnaife  de  musique  qu*il  par- 
vint â  réaliser,  en  assoctant  à  sa  rédao- 
tion  quelques  hommes  distingués,  an 
nombre  desquels  on  trouve  les  noms  de 
MSÎ.  Fink,  La  M-  tte-Fouqué  ,  Gri>>.}iei  m, 
JU-inrotli ,  iUarx  ,  Keferstein ,  G.  Nauen- 
burg,  L.  Bflllstaib,  de  Seyfried,  du  sa- 
vant profesaenr  de  phynque  Webcr,  «le. 
M.  Schilling  a^éiait  réservé  les  articles 
d'estJiétiqne  ,  ce  qui  concerne  la  musique 
des  Hébreux,  une  grande  partie  de  la  bio- 


Digitlzed  by  Google 


SCH 


SCH 


«9 


gra}*hie,  et  In  rédaction  générale.  LVm- 
vruge ,  dont  le  pnimer  Tilnnt  punt  tu 
1835  ,  fAi  seberé  en  »k  Tolnmeft  dao* 
Vannée  1838,  et  deat  ans  «piit  un  «eii- 

tième  volume,  conteaant  îe  sup|ilértient, 
a  été  pnbliê.  Bi*»n  qiîVntaché  de  di-Hiut* 
inséparables  d'un  travjil  <^p  ce  g^onre ,  H 
est  le  meilleur  et  îe  plus  complet  des  dic- 
tionnaires de  musique  publies  jii$({U*à  Oi 
jour ,  et  Ton  y  trouve  dci  erticleB  bien 
«tttdiéi. 

Dnns  Tannée  1838  N.  Schilling  ,  dont 
ractivîté  pst  trr?  rcmarq^iaMe,  fit  |>araîlre 
anssi  un  livre  important  par  son  ohjet , 
mais  auquel  on  peut  reprocher  d'être  un 
peu  superficiel  dans  la  Ibnd  et  dans  la 
Awtne.  Ce  livre  a  pour  titre:  Estai  d^um 
j^^mphie  du  iiau  danê  In  musique,  ou 
BsihétMfue  de  cet  art.  Des  critiqnat  tévè- 
re?,  trop  dures  mcnie,  de  Cft  ou\rn"f  onl 
paru  dans  les  journaux.  Quelles  que  soient 
ses  imperfections,  en  ne  devait  pas  perdre 
de  vue  la  difficulté  du  aujet  ;  dilBculté  ji 
grande  qu^elle  a  été  Técaeil  de»  hemmee 
In  plaR  diftingoés  qui  onleMayé  de  le 
traiter.  La  rm'me  rigueur  a  nccueilii  la 
publication  é'un  nntn'  livre  de  M.  le  doc- 
teur Schillinp  SUT  l;i  -cienre  de  l'harfun- 
tite,  qui  a  paru,  en  1859,  sous  le  titre  de 
PoljrphonomoSf  «■  VmH  tP^Êequérir  êms 
amnaissanea  complète  de  l'harmoniep 
en  36  lepoM*  Je  se  crois  pas  devoir  ici 
reproduire  les  accusations  de  plagiat  qfi*im 
a  dirigées  contre  VautPar  de  cet  ouvrage 

df  V Essai  d'une  philosophie  du  beau 
dans  ia  musique  ;  car  il  faut  se  défier  de 
toute  polénaique  passionnée. 

Dana  le  tenpi  inCoM  aà  tant  de  trairaox 
di  Arène  aeitiMaieDt  devoir  rabeeilier  tout 
«niacr,  M.  Schilling  avait  entrepris  la  for- 
mation d'une  société  allemande  pour  les 
progrès  de  l;t  mtijiqnc  et  dp  «n  «rifnce,  et 
était  parvenu  à  y  réunir  les  bomraes  les 
plus'  recoramaodid)les  de  l'époque,  entre 
Mtrea  Cheraliinî,  Meyorbeer,  Spontini, 
Spolir,  Sdiaeidcr,  Iiaelincr,  Fr,  Sebneî- 
dcr,  de.  il  entreprit  aoni  un  jentnal  des 
travanz  de  eetteeoeiété  qui  •  para  aa«t  k 


litre  :  Aitnules  Je  iassitciation  fiatiO' 

nale  mUemmmde  poiw  ta  Hutsique  et  pour 
ia  science  f  j'ignore  n  oette  publication  a 
été  continuée»  Le  prince  de  Hobenaollern- 

Hfchingen  a  nommé  M.  Sclnllinjj  conseil- 
ler de  cour  en  18~0,  rt  l'Acadcmi^;  de 
musique  de  Stockholm  l'a  admis  au  uom- 
bre  de  ses  tiMMubreSa 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  littéra- 
teur musidcQ  sont  les  suivans  t  Mtuika- 
iischc  Sandw€»rUrlmA  nebst  einigea 
iKorangeschicklen  allgemeinen  philosO' 
pliisch-historischen  Bemerkuri'^en  i'tber 
die  Tonkmist.  Irul/e^iOfuiere  f tir  Cfa^ 
vierspieler  bearbeitelj  etc.  (L<aiqu«  por- 
tatif de  musique ,  etc.)  Stutigard  ,  Paul 
Ncff,  1830,  2^  Sacydopœdie  der 
gesommten  musikalischeu  fVissmschqf' 
ien,  oder  Universal  Lexikon  der  7*OIS- 
kunst  (Encyclopédie  de  toutes  les  scienci-s 
musicales  ,  ou  Dictionnaire  universel  de 
la  musique), Sluttgard,  Fr.  iienri  kcshter» 
1835-1840,  7  gr.  in-8*.  3*  FènM 
einer  Phitou^hie  des  Schamem  in  der 
Mttsik,  oder  Aeslhetik  der  Tenkunst 
(Essai  d*une  philosophie  du  beau  dans  la 

Tniisif|iie  ,  '111  Est liétique  de  cet  art  )  , 
IMajemc,  Scitolt,  li>58,  I  n  vol.,  gruuJ 
ia-8»,  de  642  pages.  4"  Poijrphonomos, 
oder  die  MmhH  in  56  Leetionen  sick 
eine  inMeUtudige  Xemttniss  der  jnms*- 
kàUscbm  Barmome  au  ervMtrben  (Le 
polyphoBt ,  ou  l'art  d'acquérir  une  con- 
naissance complète  de  l'harmonie  en  56  le- 
çons) ,  Stuttgard,  Weiae,  1839,  Un  vol. 
gr.  in  8».  S"  BeleucIUung  des  Hofibeu' 
ters  in  Stuttgard  (Exaeaen  du  théâtre  de 
Btvttgard),  Stuttgard,  Neff,  1832,  in-8*. 
Cet  enmen  porto  parlleuliâfement  aur  oa 
qui  concerne  lu  musique. 

SCHIMKERILN  (ch&etixm),  musicien 
bavarois,  était  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  cantor  a  Ocbsenbausen  , 
dans  le  Wurtemberg.  11  a  publié  de  sa 
compositian  six  mastea  à  buit  voix,  à 
Augsbeiuir,  1616,  ân-4*. 

SCHIMPKE  (  cauraoFHi  )  ,  né  i 
Telacbao  en  fiobéne,  viw  1725,  lut  an 
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virlaoïîie  sur  le  basson,  et  joua  avec  latent 
de  plusieurs  autre»  instramens.  Se»  com- 
positions instruinen  taies,  écrites  a  vec  gotkt , 
1e6rant  elioiair  par  le  comte  cUsThun  pour 
directear  de  sa  mugique.  Après  la  mort  de 

re  spjf^nptir,  il  fut  cttiplovc'  cotrimc  direc- 
teur de  musique  à  JohannislxTjj  en  Siîé«.i(», 
où  il  monrul  en  1789.  Cet  artiste  a  laissé 
en  manuscrit,  de  sa  composition  :  1°  Onie 
symphoniea  A  grand  orchestre.  2*  Cinij 
ooDeertos  ponr  alto.  5*  Trois  ooncertos 
pour  violoncelle.  4«  Un  concerlo  pour 
hautbois.  5°  I)ei]x  concertos  pour  Cor. 
6»  Quatre  concertos  pour  basson. 

SCHINDLER  (  jean  -  chrétien  -  theo- 
ruiLE  ),  violoncelliste  et  lutitiste  à  la  cha- 
pelle de  Vélectcar  de  Mayence,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  An  dix^haitiftme  tiiele* 
Ses  premières  compositions  parurent  ver» 
1768.  Les  catalogues  de  Breilkopf  et 
d'autres  indiquent  de  sa  composition  des 
concertos,  sonates  et  duos  pour  violoncelle, 
ain^i  que  des  concertos  pour  le  clavecin  : 
tontes  ees  prodaetions  sont  restées  en 
manuserit. 

SCHINDLER  (antoine)  est  né,  en 
1796,  à  Mcdl  ,  près  de  Neustadl ,  dans  le 
Cerrlc  fî'OîiTn'iî?.  oh  son  père  <?taît  mnfor 
et  innitrt;  d  ('Ti^le.  Dan?  sa  jeunesse,  li  se 
livra  a  i  ctude  du  violon.  Arrivé  à  Vienne, 
il  y  fut  employé  comme  ▼ioloniste,  pnis 
comme  chef  d*ordiestre  à  l*Opéra  alle- 
mand. Dans  le  même  temps  il  travaillai 
la  rédaction  des  notices  musicales  {Musi- 
kaîi<:chen  Nachrichten)  publiées  dans 
la  Gazette  des  tiié/itres  de  Vir-nne.  Admis 
dans  Tintimité  de  Beethoven,  à  cause  de 
IHtdmiration  et  de  rattachement  ^n*il 
témoignait  ponr  cet  homme  illnatre,  il 
passa  près  de  Ini  près  de  dix  années,  fnt 
le  confident  de  ses  travaux,  de  ses  chagrins, 
de  ses  affaires,  et  lui  prodigua  sps  soins 
dans  sa  demifTC  maladie.  11  écrivit  à 
Mosubelcs,  iUT  les  derniers  momcns  et  sur 
les  ob»èi|ncs  de  Beethofen,  plusieurs  let- 
tres qui  ont  été  publiées  dans  les  septième 
et  haitième  volumes  dn  recueil  périodique 
intitulé  CœcUioy  et  dont  la  traduction 


française  se  trouve  dans  la  Revue  musicale. 

(t.  r,  p.  499-504). En  1831  H.Schind- 
1er  a  été  appelé  i  Hunster  «  en  qualité  d« 
direelenr  de  musique  de  la  cathédrale  et 
de  l'Académie.  Après  trou  années  passées 

dans  pftfp  vilin,  il  a  accept<* ,  en  1835t 
une  place  de  dirr  cteur  de  musique  à  Aix- 
la-Chapelle,  OÙ  il  a  Tait  exécuter  quelques 
morceaux  de  sa  composition;  mais  des 
discussions  surrenoes  entre  Ini  et  quel- 
ques amateurs  auxquels  leur  position  don- 
nait de  rinfluence,  rompirent  les  arran- 
gemens  qui  avaient  rlé  pris  à  cet  rj^arfî. 
Depuis  1837,  M.  Schinriffr  nr*  remplit 
plus  d'autres  fonctions  à  Aix-la-Chapelle 
que  celles  de  professeur  de  musique  dans 
l'enseignement  particulier.  Il  posséda 
beaucoup  de  manuscrits  originaux  dn 
Beethoven,  et  de  petits  lirres  où  ce  grand 
artiste  écrivait  ses  premières  pensées  mn- 
sicales.  On  lui  doit  nn  volume  rempli  de 
faits  intéressans  intitulé:  Biographie  Ton 
Ludwig  Fan  Beethoven  (  Biographie  de 
L.  van  Beethoven),  Hnnster,  Asehcndorff, 
1840,  in-8*  de  296  pages,  arec  un  beau 
portrait  de  Beethoven  et  2  Jac-simiie  de 
son  écriture.  Après  la  publication  de  cet 
écrit,  M.  Soliindîer  a  fait  un  voyage  à 
Paris;  de  retour  à  A  ix-la-(>liapellc  il  s'est 
livré  à  la  rédaction  d'un  nouvel  ouvrage 
coneernaut  les  impressions  que  lui  a  lais- 
sées Vexéeution  des  eeuvres  de  Beethoven 
aux  concerts  du  Conservatoire. 

SCHINDLOEKER  (  phiuppe),  violon- 
celliste de  la  cour  impériale  de  Vii*nne  , 
né  à  Mons,  le  25  octobre  1753,  suivit  son 
père  à  Vienne,  où  Himmelkauer  lui  donna 
des  leçons  de  Tiolonedle.  En  1795,  il  fot 
nommé  violoncelliste  solo  du  théâtre  de  la 
cour,  et  trois  ans  après  il  obtint  un  poctn 
semblable  à  la  cathédrale  de  Saint-Étrânae; 
enfin  en  1816 ,  l'empereur  le  nomma  vio- 
loncelliste de  sa  chambre.  Retiré  en  1 811 , 
hchindlceker  est  mort  à  Vienne,  le  16  avril 
1827.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  de  an 
composition  :  1*  Concerto  ponr  Tiolon-» 
celle  et  orchestre.  2°  Sonates  pour  vio- 
loncelle et  basse.  S*  Rondo  pour  violon- 
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celle  et  basse.  On  n'a   imprimé  de  lui 
an«  Séréaade  pour  violimcelle  et  ffd- 
Uire;  Tienne,  Diabdli. 

SCIUNDLOEKSR  (m.  wolfgang)  , 
neveu  du  pri'ccJent,  naquit  à  Vienne  en 
1789.  Eli  ve  <h'  son  oncle  pour  le  violon- 
cplle  et  la  composition  ,  il  dpvint  hahile 
sur  cet  instrument  ,  et  apprit  aussi  à 
joner  de  planeurs  inatramens  h  vent ,  en- 
tre «atm  du  bautbois  et  de  la  fldle.  A 
Fâge  <le  quinze  ans  il  le  fit  entendre  en 
public  à  Vienne,  dans  nn  concerto  de  vio- 
loncelle. Il  entra  en  1807  «u  service  du 
grand-duc  de  Wiirîbourg",  en  qualité  de 
musicien  de  la  chambre.  On  a  publié  de 
M  composition  :  1*  Douie  pièces  pour 
5  trompcttet  et  timbales,  Vienne,  Baslin- 
ger*  2"  Sértoade  pour  cor  de  bassctte, 
flûte,  alto  et  violoncelle,  Uayence,  Schott. 
3<*  Trio  pour  hautbois  ,  violon  et  basse, 
ibid.  4"  Douze  duos  pour  2  cors,  Munich, 
Faller.  5"  Grand  duo  pour  2  violoncelles, 
op.  5,  Oflenbaeb ,  André.  6*  Trait  duos 
instrvctifa  pour  2  violoncellcSy  ifr.  7«Fan< 
taisie  et  polonaise  pour  flûte  avec  violoit, 
2  altos  et  violoncelle ,  ibid. 

SCHIîlKE  (JOSEPH),  facteur  d'orgues 
et  d'instrnmens  à  clavier,  à  Hiischberjj, 
a  appris  les  élémens  de  son  art  chez 

Pierre  Zeigins ,  de  Fninkensteiu.  Se* 
prindpana  onvnges  sont  Forgue  du  sémi- 
naire de  BuQzlau ,  construit  en  1825, 
et  composé  de  onze  jeux ,  2  claviers  et 

pédale;  celui  de  Tillcndorr.  de  16  jeux, 
,2  claviers  et  pédale;  relui  de  Schwcrle , 
de  25  jeux  ;  eniin  celles  de  Falkcnhain| 
de  Oomanse,  de  Meilersdcn'f,  et  plusienra 
antres  lieux  de  la  Siléiie*  Schinke  est 
mort  en  1829. 

SCHINMEYËR  (IBAN-ADOLFBB),  doc- 

teor  en  théologie,  naquit  à  Stettin  ,  en 
1733.  Après  y  avoir  rempli  les  fonctions 
de  cooseiller  du  consistoire  et  de  profes- 
eenr  de  Inagott  orientales ,  il  fut  nommé 
prédicateur  de  relise  allemande  k  Stock- 
bolm,  pais,  en  1778,  snrîntendant  de  la 
Poméranie  suédoise  et  prédicateur  de 
ronirersité  de  Greifswald.  L^année  soi- 

TOME  VIII. 


vante  il  fut  appelé  à  Lubeck  en  qualité 
de  snrintendant.  Il  moomt  dans  cette 
fille,  le  3  mai  1796.  Parmi  ses  écrits,  on 

trouve  un  recueil  de  trois  sermons  (Pre- 
dlgten  iiber  das  GœttUche,  Schcene  und 
Beruhigende  d.  Christenhcit  ) .  Flens- 
bourfT.  1773,  in-H",  dont  le  [)i  etn  ier  a  pour 
sujet  l  inauguration  d^un  nouvel  orgue. 

SCHINN  (isAiMnoaoB),  flAtisteeteom* 
positenr,  naqnit  le  1 4  septembre  1768,  A 
Sinting*  près  de  Ratisbonne,  et  reçut  de 
son  père,  institutear  dans  ce  lien,  les 
premières  insf mrtions  sur  la  musique. 
Après  avoir  commencé  ses  études  littérai- 
res au  couvent  de  l'riifiug,  il  alla  les  con- 
tinuer  an  séminaire  de  Nenbonrg  snr  le 
Danube.  De  là  il  se  rendit  à  Tuniversité 
de  Dillingen,  pour  y  suivre  les  conrs  de 
philosophie  et  de  droit.  Ses  études  ne 
l'empêchaient  pas  de  cultiver  la  musique, 
ni  de  s'exercer  sur  le  violon  ,  le  bysson  et 
la  ilûte.  Une  circunislânee  imprévue  dérida 
de  sa  vocation  pour  cet  art;  car  ayant  fait 
nn  vojage  &  Eichslssdt,  pour  y  visiter 
quelques  c;Hnarades  d^étndcs  qui  étaient 
entrés  dans  la  musique  du  prince-évéque, 
ceux-ci  le  déterminèrent  à  lesitnit<T,  et  il 
accepta  en  efr<'t  Tinf  place  de  flûtible  de  la 
chapelle  qui  était  vacante.  Ce  lut  alors 
qu'il  étudia  lliarroonie  et  k  contrepoint, 
sons  la  direction  de  Bacbsmidt  ;  mais  la 
cécité  dont  ce  maître  fut  frappé  peu  de 
temps  après  obligea  Scbinn  à  solliciter  de 
l'évoque  d'Hichstaedt  la  permission  d'aller 
continuer  ses  études  de  composiuon  àSalz- 
bourg ,  auprès  de  Michel  Haydn.  La 
séenlarisatioii  de  révéché  d*Sidistadt  lui 
ayant  fait  perdre  sa  place,  il  entra  an  mois 
de  décembre  1808  k  rovcbcstrede  la  cour 
â  Munich.  11  mourut  dans  cette  ville,  le 
18  février  1833,  après  une  courte  mala- 
die. On  a  publié  de  la  composilion  de  cet 
artiste  :  l*"  Gebet  uni  ±nedcn  (i^rierc 
ponrla  paix),  à  plusieura  voixv-llnnicb, 
Falter.  2»  Cantique  pour  la  féte  de  k 
sainte  Croix ,  pour  deux  ténors  et  deux 
basses,  ibid,  3»  Chant  funèbre  sur  le 
tombeau  de  mon  père,  ibid.  ehan- 
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flOAs  de  Gleim  pour  3  voix  d*bominei, 
«p.  7,  Hnnidi,  Sidler.  5'  Six  chants  pour 
4  voix  4*hommes,  op.  8 ,  î6.  ^  £e  1  " 
cliint  pour  4  voix  <l'Iiomme«,  op.  9,  ibid. 
7"  Chansons  allemandes  à  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  10,  11, 
12,  ilfid.  Sciiinn  a  laissé  en  manuscrit 
plufieun  mMMt  et  efEertoÎMf  A  4  voîx  et 
ordwiliie. 

SCHIOERRING  (niels),  musicien  da- 
nois, attaché  à  la  musique  de  la 'cour  de 
Copenhague,  naquit  vf^rs  le  milieu  dudix- 
hnitième  siècle,  et  iit  ses  éludes  musicales 
à  Hambourg,  sous  la  direction  de  Charles- 
Philippe-Éoimanoel  Bach.  En  1783  il 
publia  on  reeneil  de  eantiqne*  arec  la 
baMft  Mtttinne,  en  langue  danoise.  Il 
avait  entrepris  aussi  la  formation  d'un 
livre  choral  général  en  langue  allemande, 
et  avait  rassemblé  pour  ce  travail  un 
nombre  immense  de  livres  du  même 
genre ,  partienlièremeiit  dnisit  parmi'lw 
plni  aneiennce  éditions*  Baeh  revH  font 
roovrage^et  y  ajouta  la  basse  chiffrée  pour 
raccompag^nement;  maisSchiœrring  mou- 
rut vers  1800,  avnnt  d'avoir  fnît  sa  publî- 
mtton.  Il  avait  rassemblé  une  belle  biblio- 
thèque musicale  formée  de  compositions 
de  tout  genre,  de  livres  de  tbtorie  et  de 
littérature  de  la  mastqoe,  de  sa  belle 
collection  de  lirres  de  chant  choral ,  et 
rasait  cédée  an  roi  de  Danemark,  en  sW 
réservant  la  jooifisnnre  ;  mais  un  înrfndîe 
anéantit  tout  rela  avec  la  bibliothèque 
particulière  du  roi,  le  26  février  1794. 
UneoBtlection  dedoose  cents  portraits  d« 
niiisioiens  fat  tont  ce  que  Sdiiasrring  put 
lanvcr  de  ce  désastre. 

SCHIRER  (  JOSEPH),  compositour  alle- 
mand, né  vers  le  milieu  du  dix-îtiiirii'-Tne 
siècle,  vécut  quelque  temps  à  Rome,  ou  il 
étndia  le  coDtre|>oint  sous  la  direction  de 
-lanaoAii ,  puis  se  rendit  à  Naples ,  ob  il 
éemit  et  lit  représenter  en  1776  Didmt€, 
en  2  actes.  Trois  nns  après  il  donna  Creso 
m  Media,  au  théâtre  Saint-Charles,  et 
«•n  1781 ,  Amore  e  Fsirhr,  fn  5  artpç.  Ces 
trois  ouvrages  se  trouvent  en  manuscrit 


SGH 

dans  la  bibliothèque  dn  oonservatoire  de 
Naples,  ainn  qn*«n  Gêoria  Patrtà  6  voix, 

alla  Palestrina ,  composé  par  Schirer. 

SdHIRMEIl  (jkan  oeobge),  farteur  de 
piîino?.  naquit  à  M;nirœden, dans  la  prin> 
cipauté  de  Schwarzhourg ,  et  mourut  à 
8ondcr.<>hausen,  le  21  mars  1790.  Il  avait 
appris  son  art  dans  les  ateliers  de  Frîedc- 
riei,  k  Géra.  Ses  pianos  étaient  estimés 

dans  In  S.ixc.  , 

SCHIZZI  (le  comte  folchino),  direc- 
teur de  la  maison  des  orphelin"» ,  h  Cré- 
mone, naquit  à  Milan  ,  en  1785.  Un  lut 
doit  une  intéressante  notice  biographiijQe 
du  cél^re  compositeur  Mosart ,  qui  ron- 
femne  partîcnlièrement  des  anecdotes  sur 
sa  jeunesse,  et  sur  son  séjour  è  Milan.  Ce 
petit  ouvrap;-!-  a  pour«titre:  Elogio  storîeo 
di  W.  A  Mi>:,i  '-{  ,  Cremona  ,  stamperia 
de' frai p] il  M  imin,  1R17,  in-8«.  Le  comte 
Schizxt  est  aus6i  auteur  d  une  notice  sur 
la  Tieet  les  travaux  de  Psîsiello,  intitu- 
lée :  HeUa  vito  e  deg^i  stmdj  diGiowmni 
Paisielloj  Milan,  Trulfi  e  oomp*.,  1833, 
iii-8*  de  112  pages,  avee  le  portrait  du 
compositenr. 

SCHLAEGIiR(C.  D.),  pianisto  .  t  rom- 
positeur  allemand  ,  qni  paraît  avoir  v«>cu 
à  Braniwick ,  mats  sur  qui  Je  n'ai  pas  de 
reiiseignemene ,  n*est  connu  qoe  par  lea 
titres  de  qnetqnes-iins  de  ses  ouvrages.  Oit 
a  sons  son  nom  :  l*»  Sonate  pour  piano  à 
quatre  mains  (en  ut),  Brunswick,  Spehr; 
2*  Sonates  pour  piano  beuî ,  op.  15,  16, 
ibid.  ;  5°  Sonate  pour  la  iiarpe ,  ibid.  ^ 
4*  Six  romances  oo  ariettes  à  voix  seul* 
avee  aoeompagnement  de  piano,  Und» 

SCHLECRTA  (louis),  moine  da  coa- 
▼ent  de  Wilhering ,  dans  la  hante  Autri- 
che ,  près  de  Linz ,  était  né  en  Bohème.  Il 
rïHiurut  i  n  ?785,  avec  la  réputation  d'un 
excellent  oriruniste.  Il  a  laissé  en  manu- 
écrit  des  fugues,  des  préludes,  et  quelques 
concertos  pour  rorgne,  ainsi  que  plasieors 
morceaux  de  m  usions  dVglise. 

SCHLECUTER  (MAniAs),  bon  profes. 
senr  de  piarto.  à  Vienne,  e^t  dan?  rrtte 
ville  le  17  septembre  1803.  Dans  sa  jea-> 
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ncsM  il  fit  SM  éludes  élémentaires  au  col- 
lège des  piaristes  ,  et  apprit  le  chant ,  le 
violon  et  le  piano.  Plus  tard  il  se  Urra 
«scIttdTemcnt  à  Fétude  do  ce  dernier  in- 
slrament  ;  et  reçnt  da  oheralier  de  Sey- 
fried  des  leçons  de  contrepoint. Parmi  ses 
«omposîtions  imprinu-fs  ou  manuscrites, 
on  remarque  des  prcluilps  l't  ciidences 
pour  le  piano,  des  variations  pour  le  même 
initruioent,  des  ouvertures  pour  r<HrdMi- 
tre,  des  eoneertee  de  cor,  violeocdlc,, 
eontrebaoe  et  antre»  inetromeot,  une 
messe ,  des  gradaels ,  le  Pater  noUer,  le 
Libéra,  et  beaucoup  de  pièces  originales 
«t  d'arrangemens  pour  la  musique  mili- 
taire. Dans  les  dernières  années  il  a  publié 
on  oavruge  périodique  intituU  i  Der 
ftraktisehe  Lehnr  am  Clavier  (le  profes- 
seur an  davier).  Cette  méthode  pratique 
est  oompoiëe  de  pièoea  faoilet  aveo  le 
d^oigter. 

SCHLEGEL  (fbxderic-antoine),  flû- 
tiste à  Graetz ,  en  Styrie ,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  da  diz-hoitième  tiède.  11 
cet  antenr  d*aa  livre  élémenlaire  intitnld  t 
GriindtieheJnweitwigtHeFi4gte»uspie- 
Un,  nach  Quanizens  Anweisung  (In- 
straction  élémentaire  sur  l'art  de  jouer 
de  la  ilùte,  d'après  les  principes  de  Quans). 
Graetz,  1788,  in  8». 

SCHLKGEL  (eue),  factenr  d'instru^ 
mens,  vécut  à  Altenbooif  taboulés  dar^ 
uSine  années  da  diz'hoitiinie  eièelc.  H 
inventa  en  1794  nn  pimuhclavecin  qui, 
par  la  pression  du  genou  substituait  à  vo- 
lonté  un  registre  de  clavecin  à  celui  du 
piano ,  et  auquel  étaient  ajoutés  des  re- 
gistres de  harpo  et  de  Inth. 

SCHLEGER  (frakcgis),  violoniste  de 
la  duipdle  impériale  de  Vienne,  fit  un 
voyage  à  Paris,  vers  1770,  et  y  fit  graver 
nn  «nvre  de  six  trios  poar  deux  violmw 
et  basse,  op.  1,  Paris,  Bailleux. 

SCHLESINGER  (mabtik),  violoniste 
distingué ,  naqoit  en  1751  k  Wilden- 
Itiiivert ,  en  Boliéme.  Il  vécut  d*abord  à 
HhaiiignMs,  puis  le  rendit  à  Predbourf , 
aè  illut placé,  en  1788,  chca la  cardinal 


arclievéque,  en  qualité  de  violon  solo  et  de 
directeur  des  concerts.  Plus  tard  il  alla  à 
Vienne  et  y  entra  au  lorvice  du  comte 
Erdœdy,  comme  virtuose  de  la  chambre. 
Cet  artiste  estimable  est  mort  i  Vienne, 
le  12  août  1818,  éM'âge  de  67  ans.  Jl  a 
publié  quelques  solos  pour  le  violon,  entre 
autres  un  thème  avec  six  variations  pour 
violon  et  orclicbtre  (Leipsick,  Fleischer), 
et  rondo  hongrois  pour  viobn  et  piano 
(Vienne,  Hedwtti))  il  a  laissé  en  manu- 
scrit des  concertos  pour  ion  instrument* 

SCHLESINGER  (datid),  professeur  de 
piano,  est  né  a  Hambourg,  en  1802,  d'une 
famille  israélite.  Après  avoir  publié  quel- 
ques morceaux  pour  son  instrument  dans 
cette  ville,  il  fit  un  voyage  à  Vienne,  puis 
se  Sfm  à  Londres  en  1827.  crois  ^n*il 
n'a  point  quitté  FAngleterre  depnit  lors. 
11  s'y  est  fait  entendre  avec  succès  au  con- 
cert de  la  société  philharmonique.  On 
connaît  sous  le  nom  de  cet  artiste  :  1°  j41- 
legro  di  bravura,  pour  piano  seul,  op.  1, 
Hambourg ,  Cranz  ;  2<*  Introduction  et 
rondo  brillant,  op.  2,  iHi.;  3*  Vaiiet 
pour  le  mémo  instrument,  op.  3,  lAul.  ; 
4°  Thème  de  Mozart  varié,  op.  4,  Wid,^ 
5"  La  gaieté j  rondino,  op.  5,*ibid.; 
6°  Introduction  et  variations  sur  un  thème 
varié  de  J.-B.  damer,  op.  6,  ibid.f 
7»  Thème  vsltié,  op.  8,  ibid. 

SCHLBSINGER  (S.)  ;  on  asow  ce  nom, 
qui  appartient  peut  être  à  an  fils  de  Mar- 
tin Schlesinger,  une  brochure  intitulée  : 
Joseph  Gusikow  und  dessert  Hnlz  tind 
Slroh-Inslrument.  Ein  Biogrnphisck- 
arlisticher  Beitiœg  zur  richtigen  fViir- 
digung  dieser  ausserordentl.  Erschie- 
mmg  (Joseph  Gusikow  et  son  imCrnment 
de  bois  et  de  paille.  Essai  biograpbico- 
artistiquc,  etc.),  Vienne ,  Tender,  1838, 

in-S". 

SCHLETT  (JOSEPH),  né  à  Wasserbonrg 
sur  rinn,  vers  1765,  perdit  ses  parens 
dans  ses  plus  jcuues  années,  et  fut  obligé 
de  pourvoir  à  son  existence  en  chantant^ 
oo  jouant  de  Foiipa  dans  les  fisses  «t  lès 
couvons.  Après  avoir  achevé  sea  huma- 

7* 
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nités  au  collège  de  sa  ville  natale,  il  se 
wmaàh  à  ranivertité  d*Iiigo1«tadt  pour  y 
«ttÎTre  1m  ooorB  âe  philoiophie  <t  de  droit. 

Yen  1792  il  se  fixa  à  Munich  ,  où  il  fut 
nommé  professear  de  musique  à  l'école 
des  cadets.  Ses  é»od(»s  séritMisrs  l'ayant 
rendu  un  de^  musiciens  les  plus  iustruiu 
de  l'Allemagne  dans  Varl  d  tcrire,  dans 
la  thtorie  tjjk  Vhùtoirt  de  la  musique ,  il  a 
joui  dNane  estime  générale.  Les  derniers 
renseignement  que  j'ai  recueillis  sur  oe 
savant  artiste  sont  de  1832  :  il  avait  pu- 
blié dans  celte  mi^mp  nnnée  un  livre  sur 
la  domination  romaine  dans  Tancienne 
Bavière.  Son  érudition  s'est  exercée  sur 
plusieurs  antres  snjets  historiques,  et  les 
Allemande  lui  doivent  une  benne  gram* 
maire  française  à  leur  usage.  Parnii  ses 
productions  musicales,  on  rcmnrque  deux 
messes  solennelles,  des  vêpres  complètes  , 
un  Miserere,  et  quelques  autres  morceaux 
de  musique  d'église,  composés  pour  le 
serriee  de  Téglise  de  la  oour,  St«3licliel , 
k  Vunieh,  et  restés  en  manuscrit.  II  a 
publié  eu  1805  ,  deax  iionates  pour  Thar- 
monica,  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et 
Haertel,  et  des  canzoni  italiens,  .ivcc  ac- 
compîgnemenl  d«*  piano  (  ihid.).  Sclilelt  a 
donné  aussi  une  traduction  allemande  des 
lettres  de  J.-J.  Rousseau ,  relatives  A  la 
musique,  avec  des  notes,  Ans  ce  titre  s 
Briefe  ùher  die  Musik ,  ein  fVort  nocli 
gi'iltîg  fi'ir  unsere  ZeiL  Snlibadi ,  Seidel» 
1822,  in-8». 

SCHLEDPNER  (Christophe),  docteur 
en  théologie,  naquit  à  Brandebourg,  en 
1566.  Après  avoir  œcupé  quelques  charges 
considérables  à  Gtacti,  Hiîdesheim,  Mans- 
feld ,  ete.,  il  alla  s'établir  i  Viinbourg, 
avec  le  titfe  de  surintendant  général  j 
mais  quelques  singularités  de  ses  opinions 
religieuses  l'en  firent  chasser.  11  se  retira 
à  £rfart,  où  il  moorat  en  1655.  Au 
nombre  de  ses  écrits ,  on  en  remarque  un 
qui  a  pour  titre  :  ^rœWeke  Cnws-miwioa 
derÙaista  (Ig^easêmnsique  de  la  croix 
du  Christ).  Nuremberg,  1620,  in-8«. 
Grnber,  qui  indique  eet  onm^e  dans  son 


Essai  sur  la  littérature  de  la  musique 
{Bejrtrœge  s.  Littet.  der  Mmik,  p.  71), 
n*cn  fait  pas  connaître  la  nature  :  je  crois 
que  ce  n'est  qu'un  titre  bîtarre  donné  è 
un  livre  qui  n'a  point  de  rapport  avec  la 
musique. 

SCHLICHTEGROLL  (AnoLpns-HENBj- 
FREDEfticDE),  littérateur  et  philologue 
allemand,  né  le  8  décembre  1764  à  Gotha, 
fit  ses  études  dans  cette  ville,  et  les 
acheva  à  léna  et  à  Grettingne,  puis  fut 
successivement  professeur  au  {»^ymnase  de 
sa  ville  natale  ,  sous-bihliotliécaire  du  duc 
de  Gotha ,  président  et  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  Bavière.  Il  mourut  à  Munich,  le 
4  décembre  1822,  d'une  attaque  d  apo- 
pletie.  An  nombre  de  «sa  ouvrages ,  se 
trouve  le  Ntrrolnge  des  yéîlemands 
(  Nckrolo(|  der  Dcuisclien  ,  Gollia,  1790- 
1806,  54  volumes  avec  les  supplémens), 
qui  renferme  de  bonnes  notices  sur  plu- 
sieurs musiciens  célèbres  de  rAIIemagne. 

SCHLICK  (aonoiras),  docteur  en  nié- 
dcdne ,  né  à  Hrissen ,  vcra  le  milieu  du 
seisième  siècle ,  est  auteur  d'un  opuscnte 
fort  rare,  intitnli'  :  ExercitatiOy  quamu- 
sices  orign  prima  ,  cultus  antiquUsimux 
digriilas  maxima ,  et  emoiumenta  ,  quce 
tam  animo ,  quant  corpori  hutnano  con- 
fort  Mimma,  breifiUr  ae  diludde  expo- 
nuntur,  Spins,  typis  Bemh.  Albini,  1588, 
in>8o  de  48  pages. 

SCHLICK  (  JEAN-CONRAD  ) ,  vioIoncH- 
liste  distingué,  né  vraiscmlilablernent  à 
Munster,  en  1759,  était  déjà  attaché  à  la 
musique  del'évéque  de  cette  vtlleen  1776, 
quoiqu'il  ne  Mt  âgé  que  de  dii*sept  ans. 
On  ignore  le  nom  du  maîtro  qui  dirigen 
ses  études.  En  1777,  il  fit  un  voyage  ar- 
tistique en  Allemagne,  et  s'arrétn  à  Gotha, 
où  il  entra  dans  la  cliapeiie  du  prince 
Auguste,  avec  le  titre  de  son  secréloire. 
il  fit  à  différentes  époques  des  voyages  en 
Allemagne,  particulièrcnieQt  4  Leipîdc , 
ponr  y  donner  des  ooncerts,  et  visitn 
l'Italie  en  1785.  Cet  artiste  est  mort  à 
Gotha  ,  en  1 825 ,  />  l'âge  de  soixanle^iz 
ans.  Oa  a  imprimé  de  sa  composition  : 
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1*»  Trois  quintcltfâ  pour  violon  ,  violon- 
celle, flûte,  alto  et  basse.  Paris,  lîouin  , 
1787  i  2°  Symphonie  concerUnte  pour 
violon  et  f  ioloneelle.  Gotha  ;  3*  Troii  lo* 
notes  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  3,  ibid;  1797  ;  4"  Six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  rl  violoncelle,  liv.  I 
et  II,  ibid.j  5"  Concerto  pour  violoncelle 
(en  mi  mineur),  op.  5}  Leipsick,  Pelers} 
6"  Trois  sonates  pour  viotonoelle  et  bosse, 
Paris  «  Steber.  Sehiiclc  a  laissé  en  mana- 
scrit  :  7*  G»ncertos  pour  le  violon  ;  8"  Cin^ 
quatuors  pour  violoocelltt,  violon,  alto  et 
basse;  9*>  Detii  symphoni-  «  (•Dncertaiites 
pour  violou  et  violoncelle;  10"  Vincrt-six 
Kolos  pour  violoncelle  j  H**  Sonates  pour 
la  mandoline.  Dans  le  leaiqoe  musical  de 
M.  Schilling,  le  nombre  des  œuvres  de 
Sehlick  est  porté  k  cent ,  et  celui  des  ou- 
vra {jp  s  publics  à  vin;;t. 

SCHLICK  (REOiNA  STRIXA-SACCHI), 
femuie  du  prcce^flcnt  ,  naquit  à  Mantouc 
en  1764,  et  apprit  la  musique  au  conser- 
vitoire  de  la  PUtà,  à  Ywiise.  Le  violon 
fut  rinstmment  qu'elle  cultiva ,  et  elle  j 
acquit  une  si  grande  habillé,  quelle  put 
se  faire  entendre  avec  tnocès  au  concert 
spirituel  (le  l'nris,  à  une  époque  où  plu- 
sieurs violonistes  réichres  s"y  trouvaient, 
bile  profita  de  leurs  conseils  et  perfec- 
tionna son  talent  par  leur  eiemple*  De 
retour  en  Italie,  elle  excita  Tadmiration  A 
Rome  et  à  Naples.  En  1784 ,  elle  fit  un 
voyage  en  Allemagne  où  elle  n*ettt  pas 
rïtoifis  de  succès,  puis  elle  retourna  une 
seconde  fois  dans  sa  patrie,  ou  Sehlick  la 
suivit.  Ën  1785,  il  Tépousaet  la  ramena 
A  Gotha.  Depuis  lors  ils  se  firent  souvent 
entendre  ensemble  dons  des  duo»  et  dans 
des  symphonies  concertantes  pour  violon 
et  violoncelle,  particulièrement  dans  les 
concerts  de  Lclpsick ,  pendant  l'hiver  de 
1799  à  1800.  M'"^^  Srhlick  a  cessé  de 
vivre  environ  deux  an»  avant  son  mari. 

SCHLIMBACR  (asoRGa*cnarfTnii>pitB- 
siîaic}t  né  A  Ohrdruff,  dans  le  dudié  de 
Saxe-Gotha,  en  1760,  reçut  des  leçons  de 
musiqtie  de  rorganisle  Bach,  et  obtint 


SCH  lar 

en  1782  la  place  de  canlor  et  d'or^janiste 
à  Prentlow,  dans  le  Brandebourg.  Il  s'est 
fiiit  connaître  avantageusement  par  nn 
livreintitalé  :  Uéberdie  Stmetur,  Srhai- 
tung,Sitmmiaig€mdPr&fMHg  der  Org^, 
nebst  einer  Disposition  dwwlben  (Sur  la 
structure,  la  conservation,  l'accord  et 
Teiamen  de  l'orgue ,  avec  onc  instruction 
sur  sa  disposition).  Leipsick,  Brcitkopf  et 
Hnrtel ,  1801 ,  in-8«  de  300  pages  avec 
4  planches.  L*ordre  et  la  darlé  des  des" 
criptions  sont  les  qualités  principales  de 
cet  ouvrage ,  o&  Ton  ne  trouve  d'ailleurs 
rien  de  nouveau  ,  soit  sou^  If  rapport  du 
mécanisme,  soit  sous  celui  <ie  1  iiarmonie 
des  jeux.  Le  livre  dont  il  s  agit  n'est  que 
la  dixième  partie  d*un  autre  ouvrage  que 
Schlimbach  avait  annoncé  dans  les  jour- 
naux ,  en  1798 ,  et  qnî  devait  avoir  pou* 
tilro  :  Manuel  pour  les  canlors  et  orgU' 
nistes.  Ce  manuel  devait  ^'tre  divisé  en 
trois  parties;  la  première  aurait  traité  des 
fonctions  et  des  devoirs  du  cantorj  1» 
deuxième,  relative  A  Vttrgm  et  aux  fonc- 
tions de  rorganiste ,  est  celle  qui  a  parn  j 
la  troisième  aurait  renfermé  nn  diction- 
naire de  musique,  à  Tusage  des  cantors  et 
organistes.  Cette  partie,  ni  la  première, 
n'ont  été  publiées.  Une  deuxième  édition 
du  Traité  de  la  structure  de  l'orgue  a 
paru  A  Leipsick  en  1825,  chea  Brcitkopf, 
ln<8«  de  284  pages ,  avec  une  préface  de 
34  pages  et  6  planches,  Sdilimbach  a- 
aussi  publié  dans  la  Gazette  musicale  de 
Berlin,  rédijp'e  par  Reich.irdt,  un  ciamen 
critique  des  modification.s  iutroiluiles  par 
Tabbé  Voglcr  dans  1  orgue  de  Sainte-Ma- 
rie ,  de  Berlin ,  sous  ce  titre  :  U^ter  des 
Jbt  Fogler»  Unutehaffuttg  der  Mmign' 
orgel  in  Berlin  {  Beilin.  Mtisih,  Zeî- 
lunc;,  1805,  pag.  574-380).  On  lui  doit 
un  bon  trivail  public  dans  une  suite  d'ar- 
ticles du  in,  [lie  1  ittrn.il  ;  il  est  intitulé  : 
Ideen  und  ^  arschiofge  Uir  f^'erbaserung 
der  Xirkaimttsik  wesens  { Idées  et  pro* 
positions  pour  ramélioration  du  chant 
d'église  ,  Gazette  musicale  de  Berlin  , 
n«  5»,  60,  66,  69,  71,  72,  90,  93,  98 
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et  105).  J'ignore  û  cet  homme  de  miritt 
rit  encore. 

SCHLOER  (rRAKçois),  professeur  de 
piano,  né  «R  Alsace,  versl785,  véent^iiel- 
que  tempe  en  Hollande,  puis  vint  l'établir 
à  Péril  en  1818 ,  et  s'y  livra  4  Temeifn» 
ment.  Je  crois  qu'il  y  vit  encore.  1!  a  pu- 
hVu'  beaucoup  de  sonates,  de  fantnisies,  de 
variations  et  de  hagatelies  puur  le  piano. 
Parmi  ces  productions,  on  remarque  : 
1«  FanUîiie  pour  piano  et  orcheitre  inr 
rair  :  VmJuiMité  itJnnette,  Paris, 
A,  Petit  ;  5"  s  (iinles  potjr  piano  etvioloD, 
op.  7,  8,  55*  46,  47,  ibùL;  3*>  Fantuisic 
pour  piano  seni ,  op.  56,  ibid.  ;  Préludes 
pour  les  roinmcnrans ,  liv.  I  et  11 ,  ibid. 
On  a  aussi  de  Seiiiocr  des  quatuors  pour 
deux  fiolonB,a1lo  et  basse,  up.  1 1 , 12, 14« 
et  15,  ibid. 

SCTILOEZER  (cbarlcs  DE),  consul  de 
Russie  à  Lulieck,  fils  d'un  historien  estimé 
en  Allemagne,  est  né  à  Gœtting^ue ,  en 
1772.  Élève  de  Forkel,  il  cultive  la  mu- 
sique comme  amateur,  mais  avec  succès, 
et  s*est  fait  connaître  avanlageiucnieDt 
par  son  talent  sur  le  piano ,  et  par  lea 
compositions.  Parmi  ses  œuvres  pnblféi , 
on  remarque  :  1"  Rondoletto  et  marche 
pour  le  pi.iiio  à  quatre  mains,  op.  1, 
Hambourg;,  Crani  ;  2*  Le  AiisanUirope 
corrigé f  sonate  pour  piano  seul,  op.  13, 
1^,  3*  Trois  divertîiiemens,  idgm.f 
op.  5,  ilnd,;  4*  Deos  rondeaux  aUa  po- 
lacca,  op.  4,  ibid.  ;  5"  Fantaisie ,  idem., 
op.  5,  ibid.;  6»  Rondoletto  à  VEspa- 
f(no/e ,  op.  11,  ibid.;  7"  Thème  avec 
variations,  np.  2,  ibid.  ;  8*  Des  valses  et 
danses  tilletnandei»,  ibid.;  9*>  Des  chants  à 
plnsieovs  voix  y  avee  aocompagnement  de 
piano,  ibitt, 

SCBLOSSER  (louis),  violoniste  et 
compositeur,  né  h  Darmsiadt,  dans  les 
premières  imnées  du  dix-neuvième  siècle, 
sVtit  fait  coiiuailre  par  un  grand  nombre 
de  morceaux  pour  son  instrument  et  pour 
le  piano.  Il  a  vécu  à  Vienne,  puis  &  Paris 
dans  les  années  1 826  et  1827;  enfin  il  est 
retonmé  ii  Darmsiadt,  oè  il  est  attaché  à  la 
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chapelle  du  grand-duc.  Parmi  ses  prïn^ 
cipaux  ouvrages,  on  remarque  :  1"  Qua- 
tuors hrillans  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1,  4,  6, 15,  Paris,  Ridiaoltj 
Vienne,  Leidesdorf.  2*  Polonaise  pour 
violon  et  nichc&tre,  op«  19,  Haycnoe, 
Schott.  3"  Tliémes  varii's  pour  vîolim  et 
orchestre  ou  qitaUmrj  op.  2,  5,  9,  11,  Pa- 
ris, RicliauU;  Vienne,  Mcchplt».  4°  Duo» 
pour  deux  violons,  liv.  I  et  U,  Mayence, 
Scholt.  5*  Concertino  pour  cor  et  or^ 
chestre.  op.  16,  Olfimbaeh,  André.  ô'Po' 
lonaise  pour  piano  et  violon,  op.  7,  Paris» 
Sclilcsiu<;er.  7"  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  17,  20,  Leip-ick,  Breitkopf'  et  Haer- 
tel.  8*  Divertissement ,  idem,  op.  13, 
Francfort,  Finclter.  9"  Variation.s  pour 
piano  et  violon,  op.  3,  Paris ,  Richault. 
Ses  principaux  ouvragiv  sont  Granada , 
opéra  eu  trois  actes,  et  Das  Leben  ist  eiit 
Traum  (  La  vie  est  un  réve),  autre  opéra 
représenté  en  1839. 

SCHIjOSSER  (jïdN-ALOYs),  lié  dans  l«i 
petite  ville  de  Laiin,  en  Bulièine,  vers 
1790 ,  est  auteur  de  deux  notices  bio^ra- 
pbi^pMS  sur  Meaart  et  sur  Beethoven.  La 
première  a  pour  titre  :  fVolfgang  ^ma» 
deus  Mozart.  Ein  begriindete  und  aus- 
Juhiiiche  Jîiographie  desselberij  Prague, 
1828,  in-8"  de  192  pages,  avec  des  pUn- 
cbes  et  fac-similé.  L'autre  e$t  intitulée  : 
Ludwig  van  Butho^m»  Mine  Biogitt^ 
pkie  dtês^bên,  verbmutm  mit  DrlkeHen 
aber  Mine  Werkû,  Prague ,  1828 ,  in-8* 
«le  93  pages 

SCHLUMfîACn  (jEAN-JCLK?) .  orga- 
niste de  l'éfjlise  principale  de  WindsUeim, 
en  Soiiabe ,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-buitièflM  sîèele.  Sponael  la  cite 
dans  son  histoire  de  Torgoe  comme  un  doa 
meilleurs  organistes  de  son  teirifis.  Ou  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1*  Trois  so- 
nates pour  le  clavecin,  np.  1.  Nurerol>erg, 
1756.  2'»  Six  Murki  pour  le  clavecin, 
ibid.  Sdilumhacli  remplissait  encore  ses 
lonctions  d^organiste  en  1771. 

SCBMÂHIj  («soaoK-paiDiaic),  père  et 
fili ,  faeteors  d*orgucs  i  Ratisbonne ,  ont 
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«omtruit  en  1730  le  grand  orgue  de  la 
«•tl»édr«l«  d*Oliii ,  bel  iiutruinent  oani- 
ytné  de  qaaninte-dnq  jeia,  trois  claviers 

•t  pédales.  Ce«  ariistes  étaient  renommés 
pour  Irars  clavecins  et  clavicordes. 

SCHMAI.FUSS  (fr.),  aoteur  incomm 
d^in  ouvrage  inlilulé  :  Dus  TonieiCcr- 
6fjiel  {  Le  jeu  de  l'éclielle  musicale) ,  Gu* 
bcA,  Meyer,  1836,  in-8*. 

SCHMALTZ  {i^kn'Énmn) t  fadeur 
d'orgue  privilégié  de  la  priocipaelé  de 
Schwarzbotif^p-Sondershausen ,  naquit  à 
Wfii)(ii  i\ ben  ,  près  d'Erfurt ,  dans  îa 
pieiiiii  re  rnuitié  du  dix-huitième  siècle,  et 
se  iixa  il  Arn^it^dt,  où  il  mourut  en  1785. 
Il  a  construit  de  bons  mstrumena  a 
Obrdruf,  Hektbatlebeo ,  Eoltfuasra  ci 
Hobeneben,  dans  le  duché  de  Saxe>Gotba* 

SCHMÂLZ  (AMELIE) ,  fille  d'un  profes- 
seur de  pi?inn  (le  l'i  l  îin,  naquit,  en  1771, 
dans  celte  Ville.  ])  I [jre  d'une  Iwlle  voix 
dont  1  ctciiduu  cAUaord inaire  était  de  trois 
ooUlves,  depuis  le  sol  grave  do  eoatmito 
josqtt^au  ooiitre>fof  aign,  elle  eommen^ 
Pétude  du  ehant  sous  la  direction  de 
Kaanengiesser ,  iTiusicien  de  la  cbambre 
du  roi  de  Prnsse.  Ce  monarque  la  confia 
cnsuilo  aux  soins  el  aux  leçons  de  Nau- 
inauu ,  qui  lui  enseigna  la  belle  vocalisa- 
tion italienne.  Dt  retour  do  Dresde,  elle 
entra  à  TOpéra  et  dans  la  osusiqne  du  roi, 
en  qualité  de  prima  donna ^  et  se  fit 
particulièrement  admirer  dans  la  Senii' 
ramis  de  Hiinmel.  En  1815,  «•lté  vivait 
encori'  à  Berlin,  retirée  du  théâtre,  et  se 
livruita  l'enseignement. 

$CBMELZ£A  (luit-uBMii) ,  né  en 
Asitricho  ver»  1630 ,  entra  au  serviee  de 
reoiperisury  en  qualité  de  musieieii  de  la 

chambre,  et  suivit  son  maître  à  Prague 
en  1655.  En  1G78,  il  succéda  à  Jean- 
yélix  Sauces  {^vofez  ce  nom)  dans  la  place 
de  maître  de  cbupellc  de  Tempercur  Fer- 
dinaiMl  lit.  Sehnelaer  fut  le  premier 
Allemand  qui  remplit  cet  emploi.  Dlabaca 
dit  {SMftttier- LexUcon  fur  Bœhmen^ 
tome  page  50)  que  remivereiu*  lui 
donna  le  titre  de  baron.  Scbmelser  vi- 


scH  loa 

vait  encore  à  Vienne  eu  1695.  On  eon> 
aait  SOIS  le  Mm  do  cet  artiste  les  ourra- 
gessiiivoMS  l^Sacro-prqfiimueQneeiUiu 
.  uuàiietu  fiéUtmè,  «diimtmque  instmmÊn* 
torum,  Nuremlicrg,  1662 ,  in-folio.  Cofc 
oovraçe  cftntient  trciie  «onales  de  violon, 
avee  accomiiagucnicnt  de  violes  et  trom- 
bes. 2°  Douae  sonates  pour  violon  solo» 
ibid,,  166if ,  in-folio.  3»  AH9  pÊrUbtil" 
UUaacavalUm^Utffisia  rappreêtnUU» 
per  le  gloriosissune  nozte  deUe  SS^ 
ce.  MMtà  di  Leopoldo  /•  Imperatoré 
augustissimo  e  di  Margherita  Infanta 
di  Spagna.  Composta  daW  Jonnne  En- 
rico  Schmelzerj  mustco  di  caméra  di 
S*  M*  C,  m  Fîenna  «T AuMria,  appresttk 
MaUeo  Casnwwio,  1667,  în-folio. 

SlvHIIEEBAUCH  (cottlob-henmj)  ,  né 
à  Gonimem  ,  près  de  Magdebourg ,  la 
12  février  1715,  fui  nommé  recteur  du 
collège  de  Luckiiu,  dans  la  basse  Losace, 
en  1753,  el  mourut  dans  cette  position, 
le  22  juin  1782.  Meusel  le  cite  danssao 
AUemagM  savante  (Gelelirt.  Deutsch* 
land  ),  comme  auteur  de  deux  duserta- 
lions  intitulées  :  Prolusio  I  de  ornants, 
et  Prolusio  II  de  organis  hydratdiciSf 
qui  auraient  été  imprimées  vers  1770; 
cependant  elles  ne  sont  mcatiunii^es  ni 
dans  le  grand  Lesique  bibliographique  de 
Heinsius,  ni  danseciui  de  Kajscr. 

SCUMETZER  (  ceorce  ) ,  compositeur 
et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  â 
Atig-sbourg,  vers  le  milï^'u  du  «)ix-se])tiënie 
siècle,  et  y  apprit  la  musique,  sous  la 
direction  du  canior  Kriegsdorfer.  £n 
1677,  il  succéda  k  ce  musicieB  dans  la 
place  de  cantot  et  de  directeur  de  musi* 
que  à  l'église  évangéliqoe  de  Sainte-Anne, 
de  sa  ville  natale.  11  mourut  en  1694,  des 
suites  de  la  pierre,  et  non  en  1701  ou 
1702  comme  le  prétend  Gerber  (ÎVeue* 
Lexik,  dcr  Tonkunsiler).  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivons  :  1*  CatUkmês  sacn» 
von  2  bis  9  Stimmen  (Motets  à  2*9  voix), 
Augsbourg,  1671,  ia«folio.  2<*  Sacri  cun- 
cenlits  lultnif  et  partiin  gernianiciy  5,  6, 
J,  15,  16  el  17  vocuiH  et  variorum 
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instrmnenUnwn  simul  concertantium , 
am  dupUà  boaso  per  organo,  Aogost. 
yind«l,1689,  in-fol.    Miseren,  kng$' 

l>oarg,  1690,  in-fol.  4»  Methodus  tnusi- 

Calis,  oder inusiknlisch      B.C.  Tœfelein 
f  iir  die  Jttgend,  Aiigsboiirg,  1678  in-4*'. 
Compeiidnim  musicWj  Augshourff,  1688. 

SCHMID  (BERNARD),  OU  SCUUIDT, 

eorome  écrivent  Waliher,  G«rber  el  leurs 
eopistee,  fut  an  trèi4wii  organiste  sa 

seitième  siècle.  Il  y  ent  dans  le  même 

temps  ;i  Str^sltniirj;^  drns  orfjani<;tes  appe- 
lés Schmid  ou  Schmidt ,  qui  curent  le 
prénom  de  Bernard  ;  on  les  distinguait 
par  les  noms  de  Senior  (  l'aÎDé) ,  et  de 
Junior  (le  jeune).  M*  Tavocat  LoliMeia 
nons  apprend ,  dans  son  intéressant  ou- 
vrage sur  rhistoire  de  la  mu^iique  à  Stras- 
bourg «,  que  Bernard  Sclirr.id  l'aîné  fut 
nommé  organiste  de  IVr^Ttse  protestante 
de  ^taint-Thoraas ,  en  1560,  et  qu'il  eut 
pour  successeur  Bernard  Sclimid,  le  jeune, 
en  1564*  Il  devint  ensuite  organiste  de  la 
cathédrale  {lHunster)  de  Strasbourf ,  et  ent 
le  titre  de  citoyen  {Bur^er)  de  cette  ville* 
11  est  vraiseiiibla])lc  qu'il  rerut  des  leçons 
de  quelque  élève  de  Paul  Moi liaimer,  tels 
que  Jean  Kottcr  (de  Berne)  ou  Conrad  (de 
Spire),  ou  peut-être  de  II<>rhaiiner  lui- 
même  ,  après  que  celui-d  eut  onvcrt  une 
école  d*orgne  à  Salsboarg  ;  car  le  portrait 
de  SchiDid,  gravé  en  bois,  qui  se  trouve 
au  revers  du  frontispice  d'un  de  ses  ouvra- 
ges publié  eu  1577,  le  représente  comme 
un  Lomme  âgé  d'environ  cinquante-cinq 
ans  :  orHofliaimer  n'a  cessé  de  vivre  qu'en 
1539.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Schmid  parait 
être  le  plus  ancien  organiste  allemand 
dont  les  œuvres  ont  été  publiées.  Deux 
recueils  de  pièces  d'or{yuc  ont  été  donnés 
par  lui  en  t;ibbture  iiUernande;  le  pre- 
mier a  pour  titre  :  Einer  neuen  Ktinst- 
lichenaiiff  Orgelund  Instrumenien  Ta- 
Maiur-'Such ,  etc. ,  Strasbourg ,  1577, 
in-fol.  Ce  recueil  est  divisé  en  deoa  livres, 

'    BtiiiCT-'f  :l.  r   dffr^.irhtr  iJer  !\/>iiiik  in  f'Itait  uiirî 

htiond»»»  in  Slratbouig,  ton  Htr  ifUttltH  bit  avf  di<t. 


dont  le  premier  contient  vingt  morceaux 
tirés  des  oravres  dM)rîandi,do  Créquilton, 
et  de  Eichafort,  arrangés  par  Schmid,  et 
ornés  de  variations  (eolora/t)  par  lui.  Le 
second  livre  renferme  vingt-huit  motets  à 
quatre  ou  cinq  parties,  tirés  des  ouvraf^-es 
d  Orlandi ,  de  Roger,  de  Clémerit  non 
papa,  d  Arcludclt ,  de  Berclicm,  de  Fera- 
bosco,  et  de  Cyprien  Rore.  Ces  deux  livres 
sont  suivis  de  passamèses,  de  saiiar^les 
ét  âe  gaillardes  composées  par  Schmid. 
Un  exemplaire  de  ce  recueil  est  à  la  bi- 
bliothèque Mazarine  de  Paris,  et  un  autre 
dari'N  celle  de  Munieb.  f.c  deuïîème  recueil, 
que  Sclintid  ne  publia  que  dans  sa  vieil- 
lesse, a  pour  titre  :  TnbuUtur-Bmùh  von 
alUrhand  attsserlestmen  iÊhœnen  Prm^ 
ludiis,  Toccalen,  Motetten,  CtunonettM, 
Madrigalien  und  Fugen  von  4,  5  und 
6  Stimmen,  etc., Strasbourg,  1607,  in-fol. 
Cet  ouvra;;e  contient  50  préludes  dans  les 
tons  du  pbiu-chant,  6  toccates  ou  sonates 
dWgue,  12  motets  A  4,  5  et  6  parties, 
20  cantoncttes  ou  madrigaux  A  4 ,  5  et 
6  parties,  12  fugues,  2  caprices  aveodiss 
variations  et  12  {jaiilardcs.  Parmi  les  au- 
teurs dont  les  productions  se  trouvent 
dans  ce  recueil,  on  remarque  les  deux 
Gabrieli,  Mcrulo  et  Jérôme  Diruta.  Tonte 
la  musique  de  Schmid  est  surchargée 
d^omemens  comme  celle  de  Merulo,  et  des 
autres  anciens  organi|tèli  italiens  du  sei> 
lième  siècle. 

SCHUU)  (jerome-guillaume)  ,  né  à 
Odensons,  près  de  Nurcmber^j,  le  2  juillet 
1685,  fit  ses  éludes  à  Altdurfet  à  Wit- 
tenberg,  puis  fu^  vendu  A  des  recruteurs 
par  un  de  SCS  condisciples,  et  retenu  sons 
les  armes  à  la  frontière  de  Russie  pendant 
deux  ans.  Il  n'obtint  son  congé  qu'après 
avoir  été  malade  de  la  peste  à  Varsovie. 
De  retour  a  Nnrembcrj»,  il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  en  1714,  et  fut 
nommé  pasteur  de  Téglise  de  Sainte* 
Hélène.  En  1717,  il  dbtint  la  place  de 

neunn  Z$it,  Slritbowf ,  ItaaiilMcli  ,  ISiO. 
^pat*  W). 
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prédicateur  flii  nouvel  hôpital  de  Narem- 
Wg,  où  il  mourut  le  28  février  1735.  II 
Mt  âQteiir  de  PimëresMiite  préfaee  Itulo- 
riqae  da  livre  de  ehaiii  choral  de  Drelid, 
imprimé  à  Nnrembeiy»  en  1731,  io-i* 

Sr.HMU)  (  rnRr'TiïN-URHEST),  dont  lo 
nom  est  impropretueiit  écril  SCHAIIDÏ 
parG^rber,  dans  son  nouveau  Ijcxi^aedes 
musictenti  naquit  A  Robenaa  près  de 
Draade,  le  14  mai  1715.  En  1739,  on  le 
namma  prédicateur  de  rénliae  Sainte- 
Pauline  de  cette  ville;  deux  ans  après,  il 
fat  appelé  à  Leipsick,  en  qualité  de  nia- 
gij»ter  et  de  catf'chiste  de  ré|;lise  parois- 
siale. Après  seize  années  d'exercice  de 
ces  fonciiona  el  de  celles  d*arcliidiaere  de 
Saintp-Wenceslas ,  il  obtint ,  en  1757 ,  le 
titre  de  surintendant  A  Eilenboarg,  d'où 
il  passa  à  Mersebourg  en  la  même  qualité. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  v^Ile,  le 
27  novembre  1/86.  Pendant  qu'il  faisait 
ses  études  a  i  uaivcrâilé  de  Leipsick,  il  y 
foutint  une  tbèse  académique  qui  a  été 
publiée  tout  oe  titre  :  Programma  de 
rit»  catUandi  per  tiocles  dierum  feslo- 
nrm  apnd  EvsbreoSf  Leipeidk,  1738» 
in-i"  de  16  pafT''-- 

SCHUII)  (josEvn),  pianiste  et  composi- 
teur, ué  à  Niemes  en  Bohême,  dans  la 
seconde  nMNtié  dn  dii-boitième  siècle, 
était  établi  A  Vienne  antérienrement  A 
1797,  et  paraît  y  avoir  acbevé  sa  carrière. 
11  y  vivait. encore  en  1822.  Parmi  ses 
compositions,  qni  ne  sont  pas  sans  mérite, 
on  remarque;  1"  Trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  5ti,  Vienne,  Cuppi. 
2**  Petitea  sonates  faciles  pour  piano  et 
violon,*  op.  29,  30,  31,  Vienne,  Weigl. 
3**  Sonates  ponr  ptano  seul,  op.  6,  9, 13, 
Vienne,  Artaria  ]  Hijence,  Sebott. 
4"  Douze  diverlisscmens  pour  pîano  seul, 
op.20j  liv.  1-4,  Vienne,  Weigl.  5"  Ron- 
deaux et  pièces  faciles  pour  le  piano, 
«p.  32,  33,  55,  ibid*  6»  Beaucoup  d'exer- 
cices el  de  pièces  doigtées  ponr  Vinstrne- 
lion  des  pianistes  cbmniençans ,  îbid. 
7"  Beaucoup  de  tbémes  variés,  ibkt. 
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SCnWID  f ANTOINE),  second  directeur 
du  chœur  de  1  église  Notre-Dame,  à  Mu- 
nich, était  né  en  Bavière,  V  obtint  cet 
emploi  en  1772.  11  possédait  une  bdle 
vois  de  basse  et  avait  une  bonne  nélhodo 
de  chaut.  11  a  beaucoup  écrit  pour  Téglise 
et  a  publié  :  1**  Messe  allemandB  pour 
r.'/sv  r?/ ,  à  4  voix  et  orijui! ,  Augsbourg', 
Bœiun.  2"  Mesâe  oilemaodeà  une  ou  deux 
vois  et  orgue,  ibid,  3*  Miss  a  pastonU» 
4  Wfc.  f  orchestra  et  orgaho ,  ib.  4* 
Jerlorium  4  vodhtt  et  organo ,  ibid. 
5"  Dies  iras  a  quattro  voci,  2  corni, 
2  clavini  con  sordini ,  e  trombone  di 
brisso ,  iliid.  6"  Musa  de  Requietii ,  et 
Libéra  a  4  voci  y  2  corni,  2  cLuri/ii  con 
sordini,  organo  et  conira4wssOf  ibid. 
7*  Chant  funèbre  A  nne  on  dens  voix  et 

orgue,  ibid. 

SCHMIO  (tobie),  facteur  de  pianos,  né 
à  Usinjjen  ,  dans  le  duché  de  Nnssan ,  en 
1768,  s  etaldit  à  Paris,  eu  1795,  et  se  fit 
connaître  peu  de  temps  après  par  diverses 
inventions  et  modifications  du  piano,  pour 
lesquelles  il  prit  des  brevets  d*invention. 
La  première  de  ces  inventions  consistait 
en  un  chevalet  mobile  qui,  par  la  pression 
d'une  pédale ,  rnupait  les  cordes  dans  la 
moitié  de  leur  lonj^ueur.  et  élevait  tout  à 
coup  Vinslrument  d'une  octave.  La  curio- 
sité des  musiciens  fut  particulièremsnt 
excitée  par  on  autre  instrument  qui  fut 
mis  parSchmid  à  l'exposition  des  produits 
de  Tindastrie  française,  en  18(K>.  Cet  in- 
strument avait  la  forme  d'un  carré  lonj. 
A  l'une  des  extrémités  se  trouvait  un  cla- 
vier avec  un  mécanisme  de  piano  ordinaire 
qui  agissait  sur  des  cordes  métalliques  ;  de 
Vautre  c6té  il  y  avait  un  autre  davier 
destiné  à  mettre  en  contact  arables  cor- 
des de  petits  archets  cylindriques,  mis  en 
mouvement  par  la  manivelle  d'une  pédale, 
avec  des  cordes  de  boyau t  placées  au- 
detisus  des  cordes  métalliques.  Les  sons 
obtenus  par  oe  mécanisme  avaient  l'incon- 
vénient de  ressembler  A  ceux  de  la  vielle, 
et  ne  répondaient  pas  A  rinte|^on  de 
rinjrentenr,  qni  avait  voulu  imiter  les 
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iMtniniMii  A  uàM»  Solunid  éXml  m 
inéeaiiieM|i  ditlingoé  j  mai»  le  mmi  é»  «et 
pianos  maDqttbitc^  Unibfeet  de  moelleux. 

11  est  tnurt  à  Paris,  en  182I. 
SCHillDlL'S  (jean-andrk),  on  plutôt 

SCIDIID,  docteur  en  tliéoln<^|if ^  et  profes- 
seur d  antiquilc^  ecck'!)iasli(|Ui:s>  à  1  uni- 
versité de  Helmstadt,  fut  eassi  abbé  de 
Marienthcl,  au  commenvemcnt  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  naquît  k  Worins ,  ]e 
18  août  in52,  et  mourut  à  Helinstadt,  le 

12  juin  1726.  Au  nofnbre  de  ses  écrits  OU 
troure  deux  dissertations  relatives  à  la 
musique;  la  jiremiëre  a  pour  titre:  Dm 
canionbus  veleris  ecclesiœ,  Uclinstadt, 
1708.  La  dcttiième  eat  intitulée  ;  Ih 
EUtœo  «d  musiees  ttmmm  prophela^ 
Uelrostadt,  1715,  in-i*.  Dan*  aou  Lexi- 
con  ecclesinsiicum  minus  (Helmsladt, 
1712,  in-8*),on  trouve  beaucoup  d arti- 
cles qui  concernent  la  musique. 

SCHMIUUN  (jfAM),  piiiiieur  à  Wczi- 
kon,  près  de  Zurich,  ven  le  milieu  du 
dix-huitième  stèele,  t*est  fait  eomialire 
eoaiine  compositeur  par  les  ouvrages  sui- 
vant :  1*  Singender  und  Spietender 
vttpuigen  rei/ier  Jndacht  (  Les  chan- 
teurs et  instrumenti>les  aniniés  d'une  dé- 
votion pure),  Zuricii,  1762-1758,  iii-8», 
2*  âtutieuliscke  wachmUUche  Ausga- 
ben  (Distributions  musicale*  liebdoma» 
res),  Zurich,  1758,  X759,  1760,  in-4». 
Collection  de  morceaux  de  chant  publiée 
par  numéros  cliaque  setitaiue ,  pendant 
trois  ans.  5*  Cantate  funibre  sor  lu 
mort  du  bourgme]>ire  Fi  Kâ,  ibid.  ^  l/ji/. 
4*  Cantate  de  réjouissance  i  roocaaiofi  de 
réleetioo  du  bourgmestre  Leu,  ilnd^f 
1759. 5"  Les  chansons  suisses  de  Lavater 
avec  les  mélodies,  1770. 

SCHMIDT  (JACQUES),  musicien  alle- 
mand, né  dans  la  i»econde  ntuitié  liu  sei- 
zième siccle,  fui  attaché  au  service  de 
George-Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg. Il  publia  è  fierlin,  en  1620,  un 
recueil  in-folio  de  quolibets  allemand*  k 
5  Gt  6  voix ,  afCG  tme  sarante  préface. 

SCUMIDT  (caaiSTOPBx),  magîsteret 


reolenvà  Sondenhausen ,  naqoil  à  IBéfu, 
et  mourut  à  Sondenhauien ,  ea  1608.  Il 
a  fait  imprimer  une  diiiertation  intitulé*  v 
Programma     mmica,  8ottdanhaiM«av 

1687.  in-4°. 

SCIlAllDT  (BERNARD),  lactcar  d'orgue» 
allemand ,  né  vers  1650 ,  alla  s'établir  à 
Lottdfes ,  eo  1660 ,  avec  ses  neveoi  Gé- 
rard  et  Bernard  ,  et  y  construisit  re^ao 
de  la  chapdil*  rojale  à  Wbitdtall.  Sa 
1680,  il  se  présenta  en  ooneurrence  avoa 
Harris,  ban  facteur  d'orjjues  anglais,  ponr 
la  construction  de  celui  de  l'église  du 
Temple;  Thabileté  connue  des  deux  artis- 
tes fit  décider  par  l'auturité  compétente 
qu^ils  feraient  chacun  un  instrument  qn^on 
placerait  A  dmeun  des  cdtés  duchonir,  et 
que  le  meilleor  serait  adopté.  Mab  1  em- 
barras ne  fut  pas  moindre  après  qu*i1s 
eurent  achevé  leur  travail,  où  brillaient 
des  qualitf's  à  pea  près  identiqn»»*;  J^ffe- 
ries,  chef  de  le  justice  du  banc  du  roi,  lit 
cesser  l'incertitude  des  jnges  du  cencoora, 
en  décidant  en  farcur  du  plus  Afé  de* 
compétiteurs,  et  Touvraf  e  de  Schmidt  fat 
adopté.  Ses  antres  instrumens  principaux 
«ont  les  orgues  de  Sainte-Marie  et  àa 
Saint-Pierre,  à  Oxfnrri  ,  de  Sainte- .Mary- 
Hill ,  et  de  l'église  danoise  de  Saint-Clé- 
ment, à  Londres.  Schmidt  fut  nommé 
liicleur  d*orgnes  de  la  reine  Anne,  en 
1705.  Il  mourut  A  Londres,  en  1709.  Son 
portrait  est  conservé  dans  Tccole  de  mu- 
sique de  l'universilé  d'Oxford. 

SCnMlDT  (jean-andre)  .  théologien  de 
iSuicnii)erg,  mort  en  l/  4j),a  été  confondu 
par  Qeiïycr  (JVeues  TonkurustlerLexikon, 
tome  IV,  page  827)  avec  Jean-André 
SehdlidiusooScbmidt(tWfescenom).  On 
a  de  ce  théologien  une  dissertation  polémi- 
que intitulée  :  Surdus  de  sono  jadicansj 
Jéna,  1690,  in-i",  que  le  bio«rraphe 
des  musiciens  a  placé  parmi  les  écrits 
concernant  la  musique,  mais  qui,  nonob- 
stant ce  titre  bixarre,  a*cst  relatif  qu^è 
une  discusrion  Ihéologique. 

SCHMIDT  (jean-chbistopbk),  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Pologne,  électeur 
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6e  Saxe,  aaquil  en  1664,  et  maorut  à 
Dresde  le  13  aTfil  1728.  Sacoesteur  de 
iitrandc,  depoU  Yànaiê  1700,  il  «v«U  la 
dirsetim  d«  la  ebapelle  protntamla  de  Té» 

lecteur,  tandis  que  Heiniclien  dirigeait  la 
chapelle  catholique  <lu  même  prince. 
Suivant  le  l(^moi(^no{jc  de  Flilier,  Sclimirlt 
était  un  musicien  savant,  mah  dûpourva 
de  giénie  et  de  goût.  11  composa  cependant 
nn  opéra  français  qui  fat  eiëcalé  à  Dresde 
rn  1718.  On  n*a  rien  publié  de  aea  ouvra* 
ges,  mais  les  catalog^ues  de  Breitkopf  font 
connaître  les  titres  suivans  de  quelques- 
uns  :  1°  Ziort,  spricht  fier  Herr,  hat 
mich  verlassen  (  Sion  ,  dit  le  Seigneur , 
in*a  abandonné) ,  cantate  k  3  voix,  2  vio- 
lent, 2  violet  et  orgue.  2*  Messe  pour 
2  topranî,  oontralto,  ténor  et  batte,  2  vio- 
lons ,  2  violes ,  2  hautbois  et  orgue. 
3'  Messe  (Ayr/e  cum  Gloria)  à  6  voii 
obligées,  6  idem  de  ripieno ,  2  violons  « 
2  violes  et  orgue.  4»  Kjrie  et  Gloria  à 
5  voix  et  orgue.  5<>  Motet  :  Ju/  Gott 
h^fk  Ichf  etc.  (J'espère  en  Dien),  Â  4  voix 
ohlîgéea,  A  idem  de  rynenOf  %  violent, 
2  violes,  basson  concertant,  2  flûtes, 
4  trombes,  timbale?,  contrebasse  et  orgue. 
On  trouve  dans  la  Critica  musica  de 
Mattbeson  (tome  II,  page  266),  une  lettre 
de  Sdimidt  concernant  la  discussion  de 
cet  écrivain  avee  Butistedt  tur  la  solmi- 
tation  ;  SdMaîdt  y  développe  son  o|nnîoa 
en  faveur  de  Tancienne  méthode  des 
hexacordes  par  des  motifs  tirés  de  la  con- 
stitution des  anciens  modes,  qui  prouvent 
qu'il  ne  comprenait  pas  la  question.  La 
réponte  de  Mattbeson  i  cette  lettre  est  pu- 
rein|Moire. 

SGHMIDT  (  AiiDBiE),  né  à  Gain  sur  la 
Spr<^e,  le  2  octobre  1672.  fît  ses  études  à 
I^ipsick  et  à  Jérin.  puis  (ut  pi  cdicateur  a 
IVglise  Saint-Nicolas  de  lîeriin,  et  obtint 
eu  1726  la  place  d'ins|>£cteur  et  de  pas- 
teor  printaire  k  Pcrleberg.  Au  uouibre  de 
set  écrits  on  trouve  celui  qui  a  pour  titre  ; 
JDie  lobwÙnUge  JfutrtimenUdmusik,  in 
einer  Traiter-  und  Slnnd-Pede  vorgc 
sieiit,  ais  Herr  Jahann-Christi^h  Kter- 


SCH  lOT 

berfStadimunkiis  in  Berlin  den  13<e/t  Fe- 
bruar  17 IZbegraben  wui-de  (La  musique 
intlmmcntale  lonée,  dasit  une  oraitos 
funèbre  prononcée  le  13  février  1713  ans 
obsèques  de  Jean>Cbrlttoplie  Kœrber,  mu- 
sirirn  de  viUo  A  Berlin ),  Beriiu ,  1713, 
tn-lolio. 

SCHilllDT  (JEAN-JACQD£S),  prédicatt^up 
à  Pecst,  pris  de  Palow,  en  Poméranic, 
vécut  dant  la  première  moitié  da  dix* 
boitième  tièele.  Bant  ton  lotroduetioa 

aux  Histoires  de  la  Bible  (  Einleltung  zur 
biblischen  Historié,  Leipsick ,  1728, 
in-8»  ) ,  il  a  trailé  (  Part.  7  ,  pages  1026- 
1035)  des  chanteurs  et  de  la  musique 
chez  les  Juifs. 

SCHIIIDT  (tâi.TiiAXÂK),  organittede 
Téglite  de  l*faApilal,  k  Nuremberg,  né  dant 
les  premièret  années  du  dix-huitième  siè- 
cle, vivait  encore  en  1773.  11  a  gravé  lai- 
n)éme  la  plupart  de  ses  ouvrages,  dont 
voici  la  liste  :  1"  Douze  menueUi  pour  le 
clavecin,  Surcmbtrg,  1728.  2"  Divers 
tentent  musical ,  ou  mite  de  pièces 
pour  le  clavecin ,  connstant  en  alleman- 
det,  courantes,  sarabandes,  menuets,  gl- 
j;ties,  etc.,  ibid. ,  1729.  3»  Prélude  et 
lugue  pour  l'orgue,  ibid.j  1731.  4^  Eier- 
cices  pour  le  clavecin ,  renferniant  une 
allemande,  une  sarabande,  des  variations, 
on  menuet  et  nne  gigue,  Und.,  1733. 
5«  Donie  JMKHIrt  poor  le  clavenn.  6"  Lirre 
cboral  avec  la  basse  chiffrée.  La  deuxième 
édition  de  ce  livre  de  chant  a  paru  à  Nu- 
remberg, rn  1773,  in-8°. 

SCitVllDT  ( jean-michel) ,  recteur  à 
Marktbreit  en  Franconie,  naquit  à  Met* 
nungen,  en  1728,  et  mourut  en  1799. 
On  a  de  loi  un  livre  ttngniier  qui  a  pour 
titre  :  flltisico-Theologia ,  oder  erbaU" 
lichc  Anwendung  mttsikalisclier  JVahr- 
heilen  {Tliëologie  musicale, ou  application 
édiiianie  des  vérités  de  la  musique) ,  Bay- 
reiiih  et  liof,  1754,  un  volume  in-8°  de 
312  pages.  Lusiig  (w;^e3cenorn)a  donné 
de  cet  ouvrage  une  traduction  bollandaite 
intitulée  :  MttàCO-Ttieologiaj  of  stigtS" 

ijrke  toepassing  van  mutikaaiewaarhé' 
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dcn,  Amsterdam,  Olofsen,  17j6,  in-S"  de 
261  pages.  L^objet  principal  de  Sehmidl 
est  de  démontrer  que  la  eonuimnoe  de 
Dieu  est  intimement  liée  A  celte  de  le 

théorie  positive  de  la  musique;  le  second 
titre  (îc  son  livre  :  Anleitunf^  zitr  Er- 
kcnnlfiiss  Galles  iind  seines  IVillcits  m/s 
tier  Musik  (latroduclion  à  la  connaissance 
de  Dieu  et  de  m  puÎMance  sur  la  mosi- 
que),  ne  permet  aacan  doute  à  cet  égard  ; 
mais  la  lecture  de  Tonviage  ne  laisse  dans 
Tesprît  que  de  vagues  aperçus  qui  ne 
réalisent  pas  la  penst^e  âc.  Vnntenr.  Nul 
doute  que  les  rapports  nuincriques  des 
sons,  et  les  relations  de  ces  rapports  avec 
les  proportions  des  corps  sonores  et  avec 
les  nombres  de  leurs  oscillations  vibratoi- 
re» n'aient  été  n'frlés  par  Dion  corn  me  tOQS 
Îps  pliénunu'ncs  do  l'univers;  nul  doute 
encore  que  le  c!i  int  du  rossignol,  les  ac- 
cens  expressifs  lic  la  voix  de  l'homme,  que 
tout  ce  qui  émeut  enfin  dans  la  nature  et 
dans  Fart,  B*émane  de  la  puissance  divine, 
comme  Schmidt'veut  le  démontrer  ;  mab 
dépouiller ,  comme  il  le  ftit ,  Thomme  de 
son  action  dans  la  conception  de  cet  art 
et  de  SCS  modifications,  pour  tont  rap|ior- 
ler  à  Dieu,  ou  plutôt  poar  tirer  immédia- 
tement tout  cela  de  la  démonstration  de 
son  existence,  c*est  méconnaître  le  but  de 
la  création,  la  destination  de  la  nature 
hnmaine,  et  substituer  un  mysticisme 
improductif  à  la  véritable  philosophie  de 
la  science  et  de  t'jirl. 

bCHiJiarrouS(:iiMiTï(jEAw  michel), 

néà  Prague,  fut  maiire  de  chapelledu  prince 
évéque  d'Augdiour^ ,  puis  entra  «a  service 
de  Télecteur  de  Majence,  en  1754.  Il  a 

écrit  des  messes,  vêpres ,  litanies ,  etc., 
qui  sont  restées  en  manuscrit,  et  (|ui 
étaient  estimées  de  son  temps  dans  les 
abhayes  de  la  Souabe.  11  mourut  à 
Mayence,  en  1780. 

SCHMIDT  (iBAV'BAPTisTB),  harpistc 
et  claveciniste,  né  à  Vienne,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-buitiémc  siècle,  se 
fixa  en  Hollande  et  demeurait  à  La  Ilaje 
en  1768.  On  a  ^ravé  de  sa  composition  à 


Amsterdam  et  à  Paris  six  quatuors  poar 
clovedn,  deux  violons  et  basse. 

SCBMIDT  (Tnïoooas),  violiste,  violo> 
niste  et  composîtenr,  né  à  Paris  de  parena 
allemands,  fut  premier  violon  du  théâtre 
de  Beaujolais.  Ses  premières  productions 
parurent  à  Paris  en  1765  j  il  vivait  encore 
en  1785,  mais  son  nom  ne  se  trouve  plus 
dans  les  almanochs  de  mQsiq[ae  d*aiitt 
époqne  postérieure.  Baillenx  a  publié  de 
sa  composition  :  1"  Six  symphonies  à  huit 
parties.  S"  Six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle. 3°  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  liv.  I.  4*  Six  idem,  liv.  il.  5»  Six 
idem,  liv.  Ili. 

SCHMIDT  («Biif),  faetear  d'orgues,  né 
en  1757  A  Sticfalingen,  dans  la  Forét- 
notre,  fut  d'abord  ouvrier  menoisier,pais 
apprit  l'art  de  fal'rifjnpr  1p«  orf^ues  à 
SoliOBmberg,  chez  Ocxle.  Sorti  de  chez  ce 
maître,  il  alla  travailler  dans  les  ateliers 
des  meilleurs  facteurs  de  pianos  à  Tienne, 
à  Leipsick ,  et  enfin  à  Angsbonrg,  ches 
Stein.  La  recommandation  de  Léopold 
Houft  lui  fit  obtenir,  en  1785,  le  titre 
de  facteur  d'orgnes  de  la  cour  de  Salr- 
bourg.  11  mourut  clans  cette  ville  ,  le 
5  mars  1804.  Ses  pianos,  particulière- 
ment ceux  qu'il  construisait  dans  la  forme 
d'une  pyramide  verticale,  ont  en  de  la  ré- 
putation. Schmidt  s*est  aussi  appliqué  à 
la  construction  de  moulins  mécaniques 
pour  divers  u?aues  de  l'industrie. 

SCHMIDT  (Loois),  né  dans  le  Brande- 
bourg, fut  directeur  des  théâtres  des  cours 
d'Auspach  et  de  liayreuth|  dans  la  se- 
conde moitié  du  dtx-hnitième  siècle*  11 
était  à  la  fois  ténor  distingué ,  violoniste 
habile  et  compositeur.  En  17S2,  il  était 
à  Prague ,  où  il  lit  représenter  un  opéra- 
romique  de  sa  composition,  intitulé:  La 
Jeune  Comtesse,  Deux  aùs  après  il  prit  la 
direction  du  tln'àlrc  de  Bayreuth,  qu'il 
quitta  pour  voyaj'er,  en  1786.  Il  vivait  A 
Francfort  en  1805,  retiré  du  théâtre. 
Schmidt  a  aussi  traduit  et  arrang^é  pour 
le  tliéàtre  allemand  plusieurs  opéras  ita* 
lien». 
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SGHMIDT  (MÂiiTni);  on  •  tous  eenom 

d'un  artiste  inconna  un  ttufrr  de  six  qua- 
tuors yM>ur  ^enx  rinlons,  viole  el  liatte, 
gravé  à  l'aris,  en  1782. 

SCHMIDT  (mathus),  clayeciaiste  alle- 
mand, parait  avoir  véca  A  Gotha,  dam  lea 
darnièrci  années  do  diz-liaitième  aièela. 
Il  a  poblié,  en  1796,  une  sonate  pour  le 
'  elavacin,  op.  1,  Gotha  et  Pétcrsbour^. 

SCHMIDT  (jean-georce),  virtuose  sur 
la  trompeti'»,  né  dans  un  villa{i[^e  près 
d'Ërfurt ,  Cil  1774,  se  fixa  à  Londres, 
en  1800 ,  et  y  fut  attaché  ao  théâtre  do 
rOpéra  italien.  Quelques  années  a|Mrùs  il 
eut  le  titre  de  première  trompette  de  la 
musiqae  do  prince  régent  d'Angleterre.  If 
vivait  encore  à  Londres  en  1815,  où  il 
fît  IVs^ai  pnblic  d'un  cor  chromatique  à 
clefs  de  son  invention ,  au<^uel  il  avait 
donné  le  nom  de  R^ent's  bu^e»  Cet  in- 
strument, qui  n'était  qo*uii  perfectionne- 
ment du  bogie- horn  de  Balliday,  fut 
adopté  dans  la  niusiquc  de  tous  les  r<'{jt- 
mens  anglais ,  et  passa  à  la  même  époque 
«sur  le  continent. 

SCHMIDT    (  JEAK  rniUPPE-SAMDEL  ) , 

liU  d*an  conseiller  de  Tamirauté  et  du 
commerce,  naquit  A  Kmnigtherg,  le  8  sep' 
temhrc  1779.  Â  Fige  de  sept  ans,  il  com- 
mença l'étude  de  la  musique,  et  pins  tard 
les  organistes  Schulz,  Halter  et  Richter 
lui  donnèrent  des  leçons  de  piano,  d'orgoe 
et  d'harmonie.  Schœnebeck,  bon  organiste 
et  compositeur  de  mérite,  loi  «iseigna  la 
eontrepoint,  et  le  jeune  artiste  sVssaya  sous 
sa  direction  dans  des  compositions  de  tout 
genre.  Destiné  à  la  carrière  des  afTaires 
administratives,  il  étudia  le  droit  à  l'uni- 
versité, mais  ne  cessa  pas  la  culture  de  la 
musiçjue.  Â  celte  époque  il  publia  un  con- 
certo de  piano  ohes  André,  A  Offenbach  ; 
mais  son  goAt  pour  la  musique  dramatique 
Ini  fît  négliger  le  style  instrumental  pour 
se  livrer  à  la  composition  de  plasicnrs 
opéras  qui  furent  représentés  sur  le  théâ- 
tre de  Kœnjgsberg.  Dans  les  années  1798 
et  1799  il  visita  Dresde,  Berlin  et  Vienne^ 
et  ce  voyage  lai  procUM  ravantage  de 


connaître  penonnellemrnt  Naumann  et 

Haydn.  A  son  retour  de  Vienne,  Sebmidt 
piissa  par  Munich,  Aogshourgf.  Stnttgard, 
Francfort,  Cassel,  Hanovre,  Hambourg  et 
Hlagdebourg,  où  il  visita  les  artistes  les 
plus  célèbres  de  cette  époque.  De  retour  A 
Kœnigshei^ ,  il  entra  dans  Tadministra" 
tion  des  alBlîres  publiques  en  1801.  Ltt» 
••vénemenis  de  la  guerre  de  1807  ayant 
ruiné  sa  position  .  il  fut  oMi^é  d'user  do 
son  talent  pour  vivre,  et  donna  des  leçons 
de  piano  et  des  concerts.  Il  reprit  aussi 
dans  le  même  temps  ses  travaux  pour  ]o 
théitie,  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  lui  eut 
confié  de  nouveau  un  emploi  dans  l'admi- 
nistration, et  fui  put  donné  îc  titre  de  con- 
seiller de  la  cour,  rn  1819,  Sdimidt  con- 
tinua de  cultiver  l'art  en  amateur.  Dans 
l'été  de  1822  ,  ses  fonctions  de  conseiller 
l'appelèrent  à  Prancfert-sur-Ie-Hein ,  et 
ao  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il 
accompagna  le  président  Kother  ao  coa> 
firès  de  Vérone .  puis  se  rendit  à  Berlin. 
Il  vivait  encore  à  Rœnigsberr»  rn  1840. 
Ses  productions  pour  le  tlicàtre  sont  : 
1°  Der  Schlafirank  (  Le  narcotique),  re- 
présenté â  Kcenigsberg,  en  1792,  2*  Dag 
Danh^l/èr  {Ln  fÈtB  de  lu  reeonnaissanee), 
prologue  ,  ibiti,  7i°  Eulcnspicget  (  L'es- 
piègle), de  Kotzbue,  ibid.  1806.  4«>  ThAf' 
dorcy  joné  avec  un  brillant  sncws  nu 
même  théâtre  en  18T2.  5°  Der  blinde 
Gœrlner  oder  die  blidtende  Aloe  (Le  jar- 
dinier aveugle  ou  râloès  en  fleurs),  Wid,, 
1813.  6»  Diê  Jipenhûik  (La  cabane  des 
Alpes),  ibUl,  1816.  7°  Der  Kiffhœuser 
Berg  (La  montajrne  de  Kifrhanser),  t6/<f.y 
1817.  8°  Dns  Fischermœdchen  (  La  fille 
du  pêcheur}, deThéodoreKœrner,!^,,!  81 8. 
Cet  opéra,  arrangé  en  partition  pour  le 
piano,  a  été  gravé  chei  Christtani,  A  Ber- 
lin. 9-  Bin  Jbend  inMadrid  (Une  soirée 
â  Madrid),  opéra  en  un  acte,  à  Berlin,  en 
1824.  CVst  une  traduction  abrégée  de  l'o- 
péra  comiqoe français  La  Fenêtre  secrète . 
10°  Alfred  der  Grosse  (Alfred  Je  Grand), 
opéra  héroïque  en  2  actes,  de  Koerner, 
en  1830t  1^  partition  ponr  piano  da  cet 
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ouvrag;c  a  été  publiée  t  lid|NÎek,  cbn 
Breilî<<ipf  et  Hartel.  On  a  graré  aassi  A 
Berlin,  chvi  Sclili'sinf^er.  ffri  181 6,  la  can- 
tate tle  Seiicnidt  intilulée  :  DerEngel  auf 
dtm  Schletcht/elde  (  f/ange  sur  le  champ 

lutaille),  coi»idér£e  comme  une  de  ces 
meilleuMt  compositiona.  Bb  1834 ^  il  a 
écrit  pour  la  société  de  ebant  delà  Hardie 
fie  BrandcLonrfj' ,  tine  autre  cantalR  qui  a 
pour  litre  :  Dus  heilige  Lied  (  Le  cliant 
sacré) ,  et  rannée  saivante  ,  pour  la  mthne 
société ,  on  hymne  et  des  chants  patrioli' 
ques  pour  dei  Yoii  d*kcmmei,  avec  accom- 
pagnement d*tnitromeiii  i  vent.  lies  au- 
tm  eompoeittOBtde  cet  homme  de  mérite, 
où  l'on  trouve  fies  nirlodies^ieurenscs,  con- 
sistent en  16  cantates,  9  rnesses  et  orato- 
rios ,  des  symphonies  ,  des  quatuors  et 
quintettes  pour  instmmens,  beaucoup  de 
dianiom  qai  ont  obteno  an  soeeès  {)upu- 
laire,  et  des  diants  maçonniqnes. 

SCHMIDT  (fr^o^ric),  conseiller  in- 
time de  S.  A.  R.  le  (rrand-duc  de  Saxe- 
Wciiiiar,  et  amateur  de  musique  distingué, 
est  né  ,  en  1780,  à  Cœileda,  dans  U  Thu* 
ringe.  Son  père,  receveur  des  contributions 
da  dtstriet  de  cette  ville,  éreilla  en  loi  le 
•entiment  de  l*art,  et  lai  fit  enseigner, 
par  Torganiste  du  mémo  nom ,  le  piano, 
l'orgue  et  l'harmonie.  Pendant  son  séjour 
au  gymnase  de  Weirnar  et  aux  universités 
de  Jéna  et  de  Leipsick,  M.  Schmidt  con- 
tinua de  se  livrer  a  Tétude  de  la  mosiqne. 
Les  omvres  de  Beethoven  devinrent  parti- 
ealiêrement  robjet  de  ses  méditations,  et 
forent  le  sujet  d'analyses  intéressante» 
qn'il  publia  dans  les  journaux.  On  lui  doit 
aussi  une  bonne  édition  Hps  fRovres  de 
piano  de  ce  grand  homme,  qu'il  a  publiée 
k  Leipsick  ,  chez  Breitkopf  et  lioerlel. 
M,  Sebmidt  est  auteur  da  livret  de  Topéra 
JhrGn^iMm Glmehat^nM en  musique 
par  Ebermin,  et  de  Toiatorio  de  Saint 

Bonifnce. 

SCHMIDT  (siMOif-GvoBGE ),  violoniste 
distingue,  né  le  21  mars  1801  à  Dclmold, 
est  élère  de  Spohr.  Après  avoir  été  quelque 
temps  M  service  du  dm  de  Sate-CÂourg, 


en  qualité  de  musicien  de  la  cbamhre  et 

de  premier  violon  ,  il  a  été  nommé  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Munster. 
En  1829  il  a  accepté  la  place  de  maître  de 
concert  et  de  violon  solo  au  concert  de  la 
société  de  Fdix  MviUs,  k  Amsterdam , 
oè  sa  femme  était  ansai  enjagée  comme 
première  cantatrice;  mais  il  a  rompu  son 
enj^afi^ement  en  1852  ,  dans  le  but  de 
voyager  en  Allemagne,  pour  y  donner  des 
concerts.  Deux  ans  après  il  s^est  fixé  à 
Halle  sur  la  Saaie,  avec  le  titre  de  diree- 
teor  de  mosiqœ  :  il  i>  y  trouve  encore 
(1842)i  Parmi  ses  compositions,  on  oîte 
Toratorto  Dem  Kœni^e,  la  cantate  jDiie 
weihe  au  die  hedige  CœcUia ,  quelques 
ouvertures,  des  concertos  f?e  violon  ,  de? 
thèmes  variés,  et  d'autres  clioj.es  de  moin- 
dre importance.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  rcatés  en  manuscrit. 

SCHIIIDT  (fiAitra),  femme  du  précé- 
dent, et  fîllc  d'un  profeï^seur  de  musique 
nornmé  ^VolJJ^  est  née  à  Crcfeld,  le  25  oc- 
tobre 1805.  Élè  ve  du  ténor  Wild,  elle 
reçut  ensuite  à  Cassel  des  leçons  de  Spohr, 
qui  développèrent  son  talent.  Après  avoir 
épousé  le  violoniste  Schmidt,  elle  le  toivit 
à  Amsterdam  et  brilla  pendant  deu  ans 
comme  cantatrice  aux  concerts  de  la  so- 
ciété de  Félix  Meritis.  Pendant  les  an- 
nées 1852  et  1835  elle  fit,  avec  son  mari, 
un  voyage  artistique  en  Allemagne.  De- 
puis 1834,  elle  esC  fixée  à  Halle.  L'opinion 
dee  joQmaof  allemands  a  été  favorable  à 
son  talent. 

SCHHIIDT  (aogcste).  docteur  en  pbi* 
losophie ,  et  écrivain  sur  la  musique,  est 
né  à  Vienne,  le  9  septembre  1808.  Fih 
d'Adam  Schmidt  ,  archiviste  des  iH;it!i 
d'Autriche  ,  et  amateur  de  musique  qui 
evait  en  pour  maitrcs  Haydn  et  Heetrino, 
et  qui  était  considéré  comme  un  habOa 
violoniste ,  il  apprit  dès  son  enfance  « 
jouer  du  violon  et  put  se  faire  entendre 
en  public  h  l'à/je  de  neuf  ans.  Le  maître 
dechapelieUcnneherg  lui  donna  des  leçons 
de  chant,  et  son  éducation  vocale  fut  per* 
feetionnée  par  Sdiwartboeck,  direetenr  dt 
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•Aman  d*im  talent  diiting«é*  Aprii  ^ 
Ict  éittdc*  litléruret  6»  M.  Sohmidt  es* 

rent  été  terminées  «  >!  entra  dims  une  so- 
■eiéié  d'amateur?  âc  mfjsique  qui  sY-lait 
fnrm^o  a  Vienne  et  en  devint  le  directeur. 
Quelques  années  après  il  s'est  fait  con- 
naître comme  éerivain  tttrlft  nmn^e  par 
des  critiqiiei  et  do  notices  hwtoriqoes 
imaMu  ttene  k  plopart  des  feoilles  lit> 
léraires  de  rAulriche.  En  1840  il  a  com- 
mencé la  publication  d'un  recueil  pério- 
diqfip  relatif  à  la  musique  et  à  In  poésie 
intitulé  :  Orpheus.  Âu  commeucement 
de  1841  il  a  aussi  entrepris  la  publication 
d*un  nonfean  jenrnal  de  mosiqae  qui  a 
pour  titra  :  jil^em^ne  if^iener  Mmsik" 
wmlung  (  Gaiette  génàrale  de  omiîqoe  de 
Vienne). 

SCHMIDT  (cHAKLts),  mécanicien  et 
facteor  d'iostraniens  |  né  à  Cœtben ,  dans 
les  denrièm  aanéci  dm  dix>iiaitièiiMi  lièefe, 
a'cft  filé  A  Predboury ,  en  Hongrie,  et  y  « 
inventé  un  instrument  A  elavier,  destiné 
i  imiter  les  effets  des  instrument  A  ardiet, 
qu'il  a  appelé  eîaviolin.  Cet  instrument 
e  ?  du  même  genre  que  la  Polyplectron  de 
Diciz,  le  Plcctrœuphon  de  M.  Gama, 
«t  d*atttfea  plas  Midena* 

SCHMIDT.  Plnsieate  artistes  de  ce  nom 
ne  aonteonniu  ^tw  par  lears  onvrages. 
Parmi  eni  on  remarque  :  I.  C*  SduM/di, 
^aniste  qui  paraît  avoir  réen  à  Leipsick, 
et  de  qui  l'on  a  :  1°  Polonaise  pour  piano 
et  cor  ou  alto,  Leipsick,  Peters.  2°  Grande 
senate  pour  piano  k  quatn  mains ,  op.  5, 
Ijeipsicîc,  fieIFfflcister.  S"  GnindM  pelo* 
naises  pour  piano  seul,  a**  1  et  2,  ibid, 
4*  Variations  pour  piano  etcor,  Op*  6, 
ibid.  5°  Thèmes  vari(îs  pour  piano  seul, 
op,  4,  tbid.  6°  Trios  pour  imi?;  voix 
d  (lororaes  et  piano.  Leipsick,  Breitkopl  et 
Haertel.  11.  J.  Schmidl,  qni  a  publié  pin- 
sienrt  iceoeils  de  danses  et  de  f  aises  peur 
roftheelre,  6  Hansbourf,  et^ui  ne  temUa 
pas  être  le  même  que  /•  Se^ÊÎdt,  auteur 

de  quelques  œuvres  de  qrinf  iior?  pt  de  trios 
pour  violon,  alto  et  basse,  gravés  à  Vienne 
et  à  OfEmbacfa.  III.  J.Ù.Sehmidtfi^i  a 
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pnUié  à  Hanom,  d«s  rondes  et  des  pe- 
tites pièces  de  piano,  et  que  je  crois  Hre  le 

même  que  Joseph  Schmidt ,  auteur  de 
cahiers  de  danses  pour  le  piano  qui  ont 
paru  dans  la  même  ville.  IV.  L.  Schmidff 
dont  on  a  quelques  œuvres  pour  le  piano, 
publiés  A  l^oe  et  A  Leipstdt.  V.  Enfin, 
R.  SchmUtf  clarinettistt  «pA  a  donné  des 
concerts  A  Paris ,  en  18091 1  et  qui  a  fait 
graver  trois  quatuors  pour  cet  instrument, 
chez  Leduc  père. 

SCHMIDTCHEN  (  cnRisTOPHE-aeiuA- 
MiN  ).  f-'ojrez  SCHMIEDTCHEN. 

SCHMIBDEKNECHT  (iiÂMAmw), 
né  A  Brume,  près  de  Gotha,  vers  le  milieu 
du  dis-aeptième  siècle,  fut  nommé  cafi/of* 
dans  cette  ville,  en  1686,  et  mourut  en 
1727.  Il  s'est  fait  connaître  par  de?  1:1p- 
mens  de  musique  iiililulés  :  Tjrroi.tnirim 
musices,  das  isl  :  Erster  Atifang  lur 
Sùtg»-hm4C  (Noviciat  de  musique,  e*est- 
principes  de  Tart  du  einnt ,  ete.) , 
Gotba,  1700,  in-8«  de  cinq  feuilles.  Cette 
édition  est  la  troisième  :  la  quatrième  a 
('té  iniprim»'?  à  Goiha,  rhn  Reyher,  1710, 
in-8"  de  onie  1*  uiUes.  Le  texte  de  ce 
catéchisme  de  musique,  par  dctnaudcs  et 
réponses,  est  renfermé  en  23  pages;  les 
six  pages  snivanles  eontiennent  on  dic- 
tionnaire abrégé  des  termes  de  l'art,  et  le 
reste  est  composé  de  leçons  do  iol£^  A 
dent  voix.  Ces  leçons  sont  beaucoop  pins 
étendues  dans  la  quatrième  édition  que 
dans  la  précédente. 

SCHMIBIIER  (uBiiat-tHioffuiLE),  doc- 
teur  en  droit ,  naquit  Ters  1760,  et  vécut 
d*abord  à  Erfurt.  En  1786,  il  fut  nommé 
premier  lieutenant  et  quartier^altredans 
le  régiment  de  c»nrn«sîer9  du  comte  de 
Reljarde,  en  Saxe;  mais  deux  ans  après, 
il  quitta  le  service  militaire,  et  se  fixa  à 
Hajence ,  o&  il  se  fit  connattra  comme 
poMe  dramatique.  DelA,  il  alla  A  lfanbeim« 
d*oà  la  guerre  le  cbaMO  en  1797.  Il  se 
retira  à  Hambourg ,  et  fut  chargé  de  la 
dirrrtTon  dn  t^(^âtrp  n.itionaî  d'Altona  en 
1800.  J'ignore  s  il  vil  eccort:.  Pendant  son 
séjour  à  Mayenee ,  il  avait  entrepris  un 
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jouriuil  de  tMàtn(jiilgemeine  Tlteatei^ 

Journal,  Mayence ,  1792,  in-4")  ,  floiit 
une  seule  nnrtw»  a  t-lé  publiée.  On  i  aussi 
àc  lui  un  Almanacb  théalral  (  Thcaler 
X^Mdet)  pour  In  aanén  1799  et  1800, 
pnblid  à  Hamboorg'f  en  un  volame  m>12. 
Knfin  Schmieder  a  fait  insérer  dans  la 
deiuième  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (  pîî'^o  197)  an  article  intitulé  : 
Quelques  mois  sur  le  (  liant  d'opéra. 

SCHMIEDT  (sicepboid),  compositeur, 
naqnit  i  SaU,  dani  U  Stxe,  ver*  1756. 
On  ignore  le  nom  àa  maître  qui  dirigea 
M5  études.  En  1786,  il  entra  dans  la 
maiion  de  Breitkopf  pour  la  oorrcetion  det 
épreuves  de  masiqoe;  mais  ses  occupa- 
tions en  ce  genre  ne  l'empéclièrent  pas 
d'écrire  quelques  bons  morceaux  de  chant 
et  d'arranger  iMaiiooup  d'opéras  en  parti- 
tions réduites  ponr  le  piano.  En  1796,  il 
établît  Ini-mâoie  une  maison  de  commerce 
de  masiqoe ,  en  société  avec  Ran  :  cette 
enlrepr!«f>  nr»  Tf'-ussit  pas,  et  Schmie^t  re- 
tournfi  ;i  Sulil,  où  il  épnj«a  la  veuve  d'un 
marchand  de  fer.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1799.  Ses  ouvrages  pour  Téglise, 
non  publiés,  sont  :  1*  Les  Bergers  i  la 
crècbe,  oratorio.  2°  Le  psaume  67. 
3<*  I>e  psaume  8.  4'^  Cantate  :  Nun  keine 
77îrce«e/ne/(r(Mainlcnant  plus  de  larmes), 
5" Ode:  IVerhanndichj grosserColt.  etc. 
(Qui  peut,  grand  Dieu,  etc.).  6"  Cantate  : 
Wenn  ieh,  o  Sc^pfer,  etc.  (  Si,  Créa- 
teur, etc.).  7*  Cantate  de  rAscension.  Les 
productions  imprimée*  de  Scbmiedt  sont: 
8^  Horceaux  pour  le  piano  et  le  cliant, 
prrmïtTP  suite,  Leipsick,  Brpitkopf,  1786. 
La  deuxième  suite  a  paru  en  1788. 
9*>  Trois  sonates  pour  le  piano,  ibid., 
1787. 1 0<>  Anthologie  des  poésies  de  Laog- 
bain,  mise  en  musique,  Und^^  1790. 
11<*  Six  petites  sonates  pour  le  elaTCcin, 
ibid.,  1788.  12*  Hymne  à  la  musique, 
de  Schubart ,  à  voix  seule  et  piano,  ihid.. 
1792.  13»  Le  Jubilé  du  dix-hitttiènie 
siècle,  mélodrame  lustonque  cl  allégori- 
que; en  partition  réduite  pour  le  piano, 
Uttd;  1794.  Cet  ouvrage  est  un  des  meil- 
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leurs  de  Tauteur.  li"  Chant  sur  la  toaiba 

de  la  maliieurctise  reine  de  France  Harie^ 
Antoinette,  ibid.,  15"  t'h?înçons  joyeuse» 
et  sentimentales,  ibid.,  i7y4.  16"  Chan- 
sons à  boire,  avec  accompgnement  de 
piano,  ibid,,  1796. 

SCHaiIEDTCHSN  (cnaiTinH-aniJa- 
MiN  ) ,  professeur  de  musique  à  Leipsick , 
vécut  à  la  fin  du  dii-liuitième  siècle.  U 
s'est  fait  i-oanaître  par  une  méthode  élé- 
mentaire [loiir  le  clavecin,  intitulée  : 
Kurzgefusste  Anfungsgmnde  aiif  das 
Gavier  fur  An/œnger ,  Leipsick , 
Scbwickert,  1781,  in-4s 

SCHUITT  (laobe^t),  violoniste  dîstin- 
jjué,  naquit  le  27  avril  1731  à  Obertheres, 
près  de  Wiirzbourg.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  littéraires  et  musicales 
au  couvent  de  Tberes,  il  entra  k  1*^  de 
quinte  ans  dans  la  diapelle  du  prince  de 
GreifiSenklau,  qui  lui  Ht  donner  des  leçons 
de  violon  par  Enderle.  En  1755,  le  prinee 
Adam  Frédéric deWiirzliourfj  le  prit  à  «on 
service,  et  deux  ansaprcs,Schmitt€ntrcprii 
un  voyage  en  .411emagoe  et  «0  Italie, et  le 
continua  pendant  quatre  ans.  Pendant 
son  s^onr  k  Padouc ,  il  reçut  des  leçons 
de  Tarlini.  De  retour  de  Wiinbonrg,  il  y 
eut  m  1774,  le  titre  de  maître  de  conoerts 
rl  (le  (lirecfenr  de  la  cliapt'llc  dn  prince. 
|[  mourut  dans  celle  position,  en  1796, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  cuucertos 
pour  le  violon. 

SCHHITT  (losira-ADAM),  né  le  29  juil- 
let 1745,  à  Zell  en  Franconte,  reçut  des 
leçons  de  Bcyer ,  hahile  organiste ,  et  ob- 
tint la  place  de  cantor  et  de  maître  d'école 
il  Ycrsbarh  ,  où  il  mourut  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  ;  1*  Conearto 
pour  piano  et  orehestre|  op.  1,  OIGsabacb, 
André.  2«  Préludes  pour  les  commençons 
et  pour  ceux  qui  ont  quelque  temps  d'exer* 
cice,  n"»  1  à  6,  Wiirzljourij,  Kœl,  1798, 
in-fol.  3°  Six  duos  pour  deux  flûtes , 
op.  2,  Û0enbach,  1788.  Schmitt  a  laissé 
en  OMiiuserit  :  4*  Petits  préludes  d  orgue. 
5*  Te  Deum*  6«  Bgtpâem»  7*  Plnsieors 
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lietiles  maMt.  8*  Un  traité  d'harmonie. 
9*  Une  iiMiruction  sur  Vut  de  jouer  da 
violon*  10*  Une  autre  pour  le  chant. 
11*  Un  traite*  de  la  manière  de  placer  la 

liasse  son»  lo  chant,  etc. 

SCIIâii'iT  (joseph),  morne  apostat,  né 
dans  le  Rheingaii ,  entra  en  1766  à  l'ab- 
haye  d'Eberhach.  «t  y  fit  tes  vœux;  ni«i«« 
«n  1780,  il  quitta  ionoouvent,  renonça 
:i  l'état  eoclésiostîqoo,  et  se  retira  en  Hol- 
lande, où  il  se  maria  cl  vtahlit  un  com- 
merce de  musique.  Après  vingt  ans  de 
fu-jour  à  Amsterdam  ,  il  retourna  en  Alle- 
magne, devint  chef  d'orchestre  du  thvâlra 
d«  Francfort ,  et  mourut  dani  cette  ville  « 
en  1808.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
2*  Six  pièces  de  musique}  savoir  :  deux 
syrnjiîionics,  deux  qiialutirs  pour  violon  et 
deut  quinleltes,  op.  1,  2°  Symphonies  à 
dii  parties  pour  lorchestrc, op.  6,  12,14* 
3<*  Quatuors  pour  deux  viuliMU ,  alto  et 
liasse ,  op.  3.  4*  Trios  pour  4enx  violons 
et  basse,  op.  2, 4,  5,  7,  11.  5"  Trois  qua^ 
tliors  pour  clavecin,  flûte,  violon  et  basse, 
op.  9.  6°  Six  quatuors  pour  f\Alo^  violon, 
alto  et  basse,  op.  11.  7"  Six  trios  pour 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  15.  Plu- 
sieurs concertos  et  conoartinos  pour  divers 
instrumens.  9"  Plosïeurs  symphonies  oon- 
certantos.  10*  Duos  poar  danzvioloas, 
op.  8.  11*  Principes  de  musique  pour  les 
commençons ,  Amsterdam.  12°  Principes 
de  violon,  ibtd. 

SCHMITT  (NICOLAS),  né  en  Allemagne 
vers  le  milien  do  dix-fanilitoH»  siède ,  se 
rendit  à  Paris  en  1779 ,  et  par  la  prolee- 
tim  du  doc  de  Deux-Ponts,  obtint  la 
place  de  chef  de  la  musique  des  gardes* 
françoises.  II  jouait  bien  de  plusieurs  in- 
strumens à  vent,  particulièrement  de  la 
flûte,  de  la  clarinette  et  du  basson.  Après 
la  révolution  il  fut  attaché  aux  orchestres 
de  plusieurs  ihéAtres.  Je  Tai  connu  en 
184Ï2  premier  basson  an  théâtre  Montan- 
sier.  Je  crois  qu'il  mourut  peu  do  temps 
après.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1**  Airs  italiens  arrangés  à  huit  parties, 
pour  dos  instrumens  à  vent,  liv,  1  et  II, 
TOME  VIU. 
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Paris,  Pleyel.  2*  Marclies  et  pas  redoublri*  ^ 
i  douse  parties ,  ibtd,  3*  Trois  quintettes 
pour  flûte,  hautbois,  clarinette,  cor  et 

basson .  ibici.  4*  Duos  pour  deux  flûtes, 
'<|).  7,8,  liv.  I  et  fî,  ibid.  5"  Quatuors 
p<»ur  clarinette,  violon,  alto  vf  bnsse . 
oj>.  3, 4,  Pans,  Cochet.  6"  Trois  (jtiintcltes 
d^airs  concertons  arrangés  pour  clarinette, 
basson,  deux  altos  et  violoncelle,  ibid* 
7*>  Duos  pour  deux  clarinettes,  op.  14, 19, 
Paris,  Pieyel.  8"  Concertos  pour  basson 
cl  orchestre,  n<"  1  .  2,  3.  Paris,  Cochet. 
9»  Trois  quatuors  pour  basson  ,  violon  , 
iiho  et  l>as.«e,  op.  2,  ibid.  10«  Airs  variés 
potif  deux  bassons,  Paris,  Pleyel.  Il»  Di-  * 
vcrtissemens  pour  deux  cors  et  basson,ii^. 

SCHHITT  (Aidis),  professeur  de  piano 
et  compositeur  estimé  en  Allemagne ,  est 
né,  en  1789  ,  ri  Fricnbach  sur  le  Mcin  , 
dans  la  Bavière.  Son  père,  qui  fut  appelé 
à  Obernbourg,  en  qualité  de  cantor^  quel- 
ques années  après  sa  naissance,  lui  donna 
une  éducation  libérale  et  lui  enseigna  la 
musique.  A  Tâge  de  quatorze  ans  l«  jeune 
Schmitt  était  déjà  considéré  comme  un 
virtuose  sur  le  piano.  Dans  sa  vingtième 
.innée  il  devint  élève  d'André,  d'OfFcn- 
bach,  pour  la  composition.  £n  1816,  il 
s*établit  A  Pranelbrt  comme  professeur  de 
piano,  et  dès  lors  il  commença  i  se  faire 
connaître  avantageusement  par  ses  com- 
positions pour  cet  instrument.  Peu  d*an- 
nées  après,  il  s'éloigna  de  Francfort  ponr 

fixer  i\  Berlin  ;  mais  bientôt  après  i!  fut 
appelé  à  Hanovre,  en  qualité  d  organiste 
do  la  cour.  Le  produit  de  ses  ouvrages  et 
de  ses  leçons  lai  ayant  procuré  une  situa- 
tion aisée ,  il  se  démit  da  cet  emploi  en 
1829,  et  depuis  lors  il  a  vécu  dans  l'in- 
dépendance à  Francfort-siir-Ie-Mein.  Au 
mois  d'avril  de  I?  présente  année  (1842) 
il  a  pssc  à  Bruxelles  et  m'a  fait  une  visite 
amicale  dans  laquelle  il  m  avait  promis  de 
pasier  qnelques.mois  dans  cette  ville  é  son 
retour  do  Paris  ;  mais  la  Gasette  musicale 
a  récemment  annonci*  que  M.  Schmitt 
»"est  décidé  à  fixer  sa  résideur  f  clnns  cette 
capitale  des  arts.  Habile  harmoniste  et 
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iimstoien  conscietieieux ,  «et  artiste  csH- 
niable  a  écrit  $6*  ouvruf.es  dans  le  atyte 

!iotlde  de  l'ancienne  écoJc,  mais  en  y  mel« 
tant  le  cachet  fl<!  son  individualité.  Sc^ 
principaux  ouvrages  fi(»nt  :  1"  Ouverture  à 
^raiid  orcliestn-,  op.  36.  I^eipsick,  Pelers. 
2*  idem» ,  op.  46.  Uayenoe ,  Scbott. 
3*  Symphonie  à  grand  orchestre  intitulée 
Tongemœlde  (La  peinture  des  sons).  Of- 
ft-nltaL'h  ,  André.  4*»  Qualuor»;  pniir  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  70,  80,  81,  Leiji- 
sick,  Breitkopf  et  ila^rtcl.  5**  Trios  pour 
2  violons  et  violoncelle,  op.  63.  Leipsick, 
Pèlera.  6^  Concertos  pour  piano  et  orches* 
'  tre,op.1  i,  34.0iSBnbach,  André.?*  Gnmd 
ooneertO)  idem,  op.  60.  Vienne,  Artaria. 
8°  Corjcprtino  (en  m/ mi 0*1(1  r).  Augsbour^, 
Goiribarl.  9*»  Le  Retour  a  Francfort  sur 
le  Meitiy  conccrtino,  op.  75.  Ofl'enbacb, 
André.  10"  Concerto  pour  piano,  op.  76. 
Tienne,  TrealMnsky.  Il*»  Variations  et 
iondceui  ponr  piano  et  orcliestre,op.l3,41 , 
101.  iMayence,  Scliott  ;  OfTenbadi,  Andr^j 
LalIaye,r)eustfr.l2°Variations  pour  piano 
et  quatuor,  op.  22,  25.  OfTenbacli,  A  ndrt'>. 
13**  Trio  pour  piano,  violon  et  vipioncclie, 
op.  35.  Mayence,  Schott.  ]4<*  Sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  27,  66,  Leip- 
siek,  Peters;  Tienne,  Arlitrlu.  15.  Eon- 
deanx,  idcnij  op.19«Leipsidi,Hofmeister, 
op.  48  ,  Mayence,  Schott  ;  op.  49 ,  fjO  , 
ibid.  16"  Sonates  pour  piano  à  4  mains, 
op.  51,59,  46,  OITtiiUacb,  André;  Leip- 
sick, Hofineiâter.  17"  Beaucoup  de  ron- 
deaux ,  variations ,  inarcbes ,  polonaises, 
idem.  18*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  6, 
7,  8,  Bonn,  Simroek;  op.  10,  11,  OiFeA'- 
l>acli ,  André  ;  op.  14  ,  Mayence  ,  Scbott  ; 
op.  78,  OfTfnlvTcli,  André;  op.  83,  Ham- 
bourg', Bœlunr  ;  op.  84  ,  //'/V/.  19**  Beau- 
coup de  rondeaux,  ctudcâ,  luntaiiitefi,  va- 

riatiçns,  idem.  2*  Des  chanta  et  chansons 
k  plasieqrs  voix,  avec  on  sitns  «œompagne-: 
ment.  21°  Plosienrs  recueils  de  chansons 

à  voix  seuleav^aca>mpagncment  de  piano. 
M.  Sobmitt  a  aussi  en  manuscrit  quelques 
grandes  compositions ,  telles  quoralo- 
rios,  etc. 
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SCfillITT  (jACQVfts),  frère  du  p«M- 
dent,  est  né  en  1796,  à  Ofaernbouiy. 

É?ève  de  son  frère  pour  le  piano,  il  s'est 
fixé  ù  Ilamhoiirfr.  en  qualité  de  prof&Hseur 
de  cet  instrument  ,  et  a  publié  beaucoup 
de  coinpositbif»  instrumentales.  H  a  liait 
aussi  représenter  en  cette  ville  ua  opéra 
sérieux  iotitnlé  Alfred  der  Grosse, 
Parmi  $e8  principaux  ouvrages  ,  on  re- 
marque :  1"  Variations  ])our  le  pinno  aveo 
quatuor  d'acconipa[;neinent ,  op.  22.  26, 
UilVnbach  ,  André.  2»  Deux  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  32,  ibid,  3°  Des  ron- 
deaux poar  pianoÂ  quatre  mains,  op.  1 ,  3, 
OlFenbncb,  André,  op.  63,  Harobonry, 
Cranz.  4°  il  arches,  idem,  op.  2,  17,  ibid, 
5"  Variations.  i(fcni,  op.  27,  28,  30,  45, 
4S,  58,  60.  65,  tbid.  ti"  Sonates,  idem, 
op.  31, 39,  46,  ibid.  7»  Polonaises,  ^Wem, 
op.  42,57.  ib.  S"  Sonates  pour  piano  seal, 
op.  24,  25,  29,  50,  51,  52,  53,  54,,  55, 
56,  HambottiY,  Bmbme.  9»  ExereiceaeK 
études  pour  le  piano,  op.  37,  liv.  I  .  II 
et  III ,  ibid.,  Bonn  ,  Simrock;  Paris,  Ri- 
chault.  10"  Rondeaux,  idem,  op.  1,  9,  37, 
50 ,  OfFenbacb  ,  André.  1 1°  Variations  , 
idem,  op.  4,  7,  8,  12,  13,  14,  36,  41, 
47,  90,  Bambou^,  Mayence  et  Offi»- 
bacb. 

SCHMITT  (  coitLAUME- ARNOLD  ) ,  pia- 
niste de  Berlin,  actuellement  vivant,  s*est 
iait  connaître  par  la  musique  d'un  opéra 
intitulé:  Der  doppel  Prozess  (f.e  double 
procès } ,  qui  a  été  joué  uu  tiicàtre  de 

Kasuigstadt. 
SGHHITTBAUER  (f  aan-Auns) ,  nom. 

positeur,  né  à  Stuttgard ,  en  1718,  fut 
dirigé  dans  ses  études  musicales  par  Jo- 
melli,  puis  s  établit  à  Hastadt.  En  1772, 
il  fut  appelé  à  llarlsruhe ,  en  qualité  de 
mnîire  de  cltapelle  du  grand*duc  de  Bade, 
et  oontinua  dft  résider  dans  cette  villa 
jttsqu^àsa  mort,  arrivée  Ie24oetebrel809. 
il  avait  aUetat  Tà^e  avancé  de  quatre 
vingt-onte  ans.  Bien  qu'âgé  de  soixante  et 
douze  ans ,  il  avait  été  chargé  d  enseigner 
la  mnsiqne  aux  éludians  de  l'Institut  de 
OirUruhe,  parmi  lesquels  il  avait  formé 
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(|ijeiqites  bons  élèves.  11  joaait  bien  de 
rWmonicA,  et  en  con<truii«t  de  ii^- 
-  lions  qui  «ont  encore  recbereb^  en  Allé- 
megne.  Cett  A  set  leçons  que  m  propre 
fille  et  KirchgMKT  forent  redevebles 
€Î«  leur  Itfibili  té  sur  cet  inslniinent. 
Schrnilthaucr  a  joui  dans  la  Souabe  et 
dans  le»  coatréeSs-rhéiMines  de  la  réputa- 
tion d*on  eomponitenr  distingué.  On  ehe 
de  lui  :  1*  Neise  solennelle,  eiéctttëe  à 
Cu]ogne,cn  1776.  2"  Autre  incsse  solen- 
nelle, à  Spire,  en  1 781 .  5°  Slabat  mater, 
en  1774. 4'*  Cantate  de  Pâques  intiiulpc  : 
Die  Freunde  am  Grabe  des  Erlœsers 
(Les  Arnis  &  la  tombe  du  Sauveur).  S^Neue 
Kirchen  Mtlodten  mit  untergeleglen 
deutschM  7e»<i(NoavelIes  mélodies  d*d- 
glise  «Tee  lut  teite  elieoMnd,  contenant 
4  messes ,  2  vêpres ,  4  antiennes  de  ]« 
Vierge ,  2  Ave  Maria ,  à  4  voix  sans  or- 
'  diestre,  Carlsruhe,  Mûller.  6"  Nouveaux 
chants  pour  les  écoles  primaires,  avec 
orgue  ou  piano,  Carlsmhe,  fireon.  7<*  Trois 
sjmpbeniei  à  Imit  perties  *  op.  S ,  Off»n* 
Isicfai  ànàti*  8*  S|nipiionie  à  gronder* 
ebestrc,  pour  le  mariage  de  l'électeur  de 
Bavière,  Heilbronn ,  1799.  9"  Quatuors 
pour  llùte,  violon,  alto  et  basse,  op.  3, 
LeipsickjSchwickert.  10<*Triot  pour  flûte, 
vieleB  et  Inise.  11*  Trois  ftinliion  pouf 
ehvedn,  flAte,  violon  et  beise,  Oilnlwdi, 
André.  12*  Tingt-qnatre  prélodet  et  con- 
clusions pour  Torgne,  Heilbronn ,  1797. 
1^"  IJndor  et  Isrnhne,  opéra,  à  Carls- 
rulie,  14°  Les  Bergers  d'Arcadief  idem. 
15**  Endjrnûon,  idem,  lô**  Hercule,  idem. 
17*  Plusienn  eantetes. 

9CHM0LL  (mbtfMic),  orgmûile  A 
Gronstadt,  près  de  Verme,  vers  In  fin  du 
dix-buitième  siède,  a  publié  de  seeens* 
position  :  1°  Six  sonatines  pour  clavecin, 
violon  et  violoncelle,  op.  1,  Uilcnbncb  , 
André.  2"  Trois  sonates  pour  les  niémM 
initromens,  op.  2,  Spire.  3^  Trois,  ù/em, 
ep.  3,  ibid.  En  1790,  Sebmell  &t  appelé 
comme  ergeniste  à  Kircbeim«Pol«&d,  pe- 
tite fille  de  Bavière,  près  du  llont-Tea- 
nerra  ;  il  y  mearot  en  17^ 


SCUUOGEL  (  icAN-cHRisTOPBs)  «sa- 
vant masieien,  no  en  1726,  vraisembla- 
blement dans  le  Henovre,  éteit,  en  1762, 
organiste  à  Lauenbourg.  Peu  do  temps 
après -il  aooepta  la  place  dorg^anisle  a 
Alœlln,  petite  ville  du  Danemark  ,  dans  le 
duché  de  Lauembourg.  11  mourut  d  apo- 
plexie, dans  Texercice  de  ses  fonctions ,  le 
2l  .oeiobre  1798.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1"  Préludes,  fugues  et  autres 
pièces  pour  Toi^ue,  op.  1,  Berlin.  2^Sù^ 
undSpieloden  (Odes à  chanter  et  à  jooef), 
Leipsick,  1762,  in-4".  3"  Ode  au/Ham- 
iurper  fFb/i/ (Urle  sur  la  prospérité  de 
ilâmbourgj,  Hambourg,  1766. 

SCHNABEL  («oeBM-iomcs),  né  le 
24  mai  1767,  A  Nanmliourg  en  Silène, 
éteit  fils  d*on  cbantre  de  Téglise  catho- 
lique de  cette  villa.  Son  père  lui  enseigna 
les  éléuiens  de  la  musique,  du  violon  et  du 
piano  dès  sa  sixiè'ne  îkitk^p;  mais  à  l'âge 
de  buit  ans,  Scbnabci  tomba  dan^  la 
Queiss,  où  il  fiiillit  se  noyer,  et  perdit 
rotûe.  11  fallut  alon  renonew  à  loi  Mre 
eontinacr  Téiude  de  la  musique ,  et  ses 
parens  prirent  la  résolution  de  Fcnvoyer 
au  collège  pour  qu'il  snivtt  ensuite  Ic^  ' 
cours  de  théologie.  Conduit  à  Breslau,  en 
1779,  il  y  fréquenta  le  gymnase  catho- 
lique; mais  après  avoir  fini  sa  sixième,  sa 
surdité  TempèriM  de  continuer  ses  études, 
et  par  lee  conseils  de  son  oncle  maternel, 
il  retourna  h  Naumliour^.  Deux  ans  après, 
il  recouvra  tout  à  <  uup  l'ouïe  et  cultiva  de 
nouveau  la  musiqin;  ;  ses  progrès  dans  cet 
ort  iai  firent  obtenir  une  place  d'institu- 
teur à  Parité,  village  près  de  Nanmbou^» 
C*est  dans  ce  lien  qu'il  acquit  des  centtais> 
sancce  étendues  dans  son  art ,  par  la  lec- 
ture des  œuvres  classiques  et  des  meilleurs 
traités  de  théorie.  Assez  babil»'  flan*  If 
mécanisme  de  plusieurs  instrumeus ,  il 
entreprit  de  former  un  orchestre  avec 
vingt-cinq  ou  tiente  jeuMS  paysans  dont 
Vinetrudion  lai  était  confiée,  d  eee  dB»rta 
eurent  aises  de  succès  pour  qu  il  pAt  foire 
exécuter  par  ces  jeunes  gens  des  sympho- 
nies de  Haydn  et  de  llosari.  Le  alyJe  de 
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ce*  granJjt  «rliitet  devint  di»  Ion  son 
modèle  dans  se*  eomposilmns.  Cest  à  odte 

(■poiiuc  qu'il  écrivit  ses  premières  messes, 
des  o1Tertoires,dci  fntdaels  et  det  vêpres 
qei'iin  p-'.écuf<^  Piicorc  à  Naumliourg  , 
l>ii  Mcnhi  rg,  GreilTenberg  et  autres  villes 
du  la  Silvsie. 

Schnakl  avait  atteint  Tige  de  30  an* 
et  nVtait  eonno  que  dans  le  canton  de 
la  Silcsic  qu'il  liahîlait,  lorsqu'il  prit, 
en  1797,  la  ré?:o1ution  de  se  (iter  & 
Breslnn,  ft  d'y  clicrclier  l'etnpîol  do  srs  (a* 
lens.  Le  5  mai  de  la  même  année,  il  y 
obtint  la  place  dVr^nntste  à  1  egli:ie  de 
Sainte^Olaire,  el  peu  de  temps  après,  celle 
«le  premier  violon  à  Saint* Vincent.  Alors 
une  'nouvelle  carrière  sWvrit  devant  loi 
par  les  occasions  qu'il  eut  d'y  faire  en- 
tendre SM  ronrposttions ,  par  ses  liaisons 
avec  qutdques  arlisles  distin{jut'S  .  et  sur- 
toat  par  les  con.^ciI&  qu  il  reçut  deFcerstcr, 
liomme  d  expérience  et  de  mérite.  En  1799 
il  publia  trois  messes  A  quatre  vois  et  petit 
oreiicstre ,  et  fit  exécuter  «i  grand  ora- 
torio de  sa  composition  dans  l'église  de  la 
Madeleine,  Ces  ouvra{jes  filèrent  sur  lai 
l'attention  publique.  Ils  furent  suivis  de 
deux  grandes  cantates  dont  une  fut  exé- 
cutée ,  en  ,1803,  au  jubilé  de  cent  ans  de 
Puniversité  L^poldtne.  Sefanabd  avait 
au  appdU  A  la  place  de  premier  violon  de 
l'orclii'slre  du  lln  iltre;  mais  blessé  de  ce 
qne  Cli;irlc«-Maric  de  Weber  lui  fut  pré- 
féré, en  1804,  pour  la  direction  de  cet  or- 
chestre, il  donna  sa  démission,  el  pendant 
toute  la  durée  du  séjour  de  l'autetir  de 
FrejrschiU%  k  Breslau ,  il  y  cnt  entre  cea 
deux  artistes  un  invincible  dloignement. 
Scbnabel  fut  bientôt  après  dédommagé  du 
désagrément  qa'il  availéprouvr' au  iliéûtre, 
par  sa  nomination  de  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale,  qu'il  reçut  le  l»'  avril 
1803.  Il  célébra  sa  prise  de  possession  de 
œt  emploi  par  des  larosntaltons  de  Jérë* 
mie ,  considérées  comme  un  de  ses  meîl< 
leurs  ouvrages.  Après  la  mort  de  Jaiiit- 
scbeck,  en  1806,  il  fut  aussi  chargé  de  la 
•direction  des  concerts  d'hiver,  et  deni  ans 


après  ,  il  fonda  le»  ^Bonccrta  d'été ,  à 
ttiebich ,  qui  ont  subsisté  jusqu'en  1823, 
et  dont  Berner  a  eu  la  direction  après 
Scbnabel. 

CharifTi-  par  le  fjouvernemenf  prns^ion 
de  visiter  la  Silésie  pour  y  remplir  plu- 
sieurs missions  relatives  à  la  musique, 
Zelter  arriva  à  Breslpu  en  1811.  La 
fondation  d'nnc  école  normale  pour  les 
instituteurs  était  un  de*  objets  de  son 
voyage  :  Scbnabel  et  Berner  lui  parurent 
les  hommes  les  plu*  capaMes  d'v  remplir 
les  places  de  professeurs  de  inusiqtif.  Sur 
son  rapport,  ils  furent  appelés  Xon^  deux 
a  Berlin,  en  1812,  et  dans  leur'excursion 
ils  se  lièrent  d'une  étroite  amitié  qui  ne 
se  démentit  jamais.  Pendant  ion  aéjoitr 
dans  la  capitale  de  la  Prusie,  Scbnabel  fit 
exécuter  «ne  de  se?  messes  dnns  nne  église 
catholique,  rt  cet  ouvrage  ayant  obtenu 
l'approbation  des  artistes,  on  lui  offrit 
la  place  de  directeur  de  musique  de  cette 
église;  mais  il  préféra  retourner  A  Breslaa, 
en  visitant  Wittenberg,  Leipsiek  et  Dresde. 
Bicntét  après  il  refBt  sa  nomination  de 
j)rnn".çoijr  de  masiqnc  du  séminaire  des 
instituteurs  catholiques  ,  puis  celle  de  di- 
recteur de  musique  de  l'université  et  de 
l'institnt  de  musique  d'alise  qui  y  était 
attactié.  La  reste  de  sa  carrière  s'éconla 
dans  le  paisible,ezereice  de  ses  fonctions. 
Cependant,  soit  qu'un  pressentiment  de 
sa  fin  prochaine  t'eût  troublé,  soit  qu'il 
sentit  ses  forces  diminuer,  il  se  détnit  de 
sa  place  de  professeur  du  séminaire  et  de 
celle  de  directeur  des  concerts ,  au  com- 
mencement de  1831.  Le  15  juin  da  la 
mémo  année  il  tomba  malade,  et  les  pnH> 
grès  du  mal  furent  si  rapides ,  qu'il  expira 
le  lendemain,  à  l  <5gt-'  de  soiianle-quatrc 
ans.  Ainsi  que  3Io7nrt  ,  -nn  niOfirlp  de 
prédilection,  il  travaillait  à  un  Requiem 
lorsque  la  mort  le  surprit,  et  n'eut  pas  le 
temps  de  le  terminer. 

Selmabel  a  joui  de  la  réputation  de 
grand  musicien  et  de  compositeur  dis- 
tingué ,  dans  toute  la  Silésie  ;  mais  il  (^t 
peu  connu  hors  de  son  pays,  même  en 
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Alleinague.  Ce  que  j'ai  vu  de  ses  ouvrujjes 
m'a  prouvé  qu'il  écrivait  avec  (jurelé,  et 
^ue  M  pensée  est  en  général  douce,  noble 
•I  0rocieuae,  mois  qnVlIe  niiinqaa  de  nerf 
et  d*onginulité.  Son  cnrarlrrc  était,  dit* 
on,  rempli  de  bienveillance;  jamais  on  ne 
IV'ntcndit  émettre  des  opinions  di:  hlAme 
tiur  les  œuvres»  dea  autres  artislcs  ^  mais  .sa 
•eusibilité  était  excessive  et  la  moindre 
ecitique  de  ses  ouTroges  lui  caueoit  un  vif 
déplaisir*  11  s*éUiit  fait  beaucoup  damis 
par  l'amcnité  de  ses  inaniites,  et  sa  fin 
imprévue  fut  un  sujet  de  deuil  pour  toute 
la  ville  de  Brcslati.  M.  llolTmann  a  donné 
une  bioj|r{ii)liie  dctaillt'e  de  cet  artiste 
estimable  dans  son  Lexique  desi  musiciens 
de  la  Silésie  j  Kablert  en  a  ikit  insérer  une 
antre  dans  la  Gaiette  musicale  de  Leip- 
aick;  enfin,  il  en  a  été  publié  une  troi- 
iième  chez  Leackart,  à  Breslau. 

Les  ouvrages  publiés  par  Scbnabel  sont 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  1°  Huit 
pièces  pour  5  cors ,  trompette  et  2  trom- 
bones, Breslau ,  Fcerster.  ifi  Harcbe  pour 
8  trompettes,  et  pièces  pour  7  Iroflipettee 
et  timbales ,  ibid.  5"  Concerto  pour  clari- 
nette ,  Leipsick ,  Breitkopf  et  Hxrtel. 
4*>  Quintette  pour  guitare,  2  violons  ,  alto 
et  violoncelle,  Breslau ,  Fœrster.  5°  Uesse 
latine  et  allemande  (en  bémol  )à  4  voix, 
orchestre  «A  orgue ,  ibîd*  G*  Jdem  (en  la 
bémol)  A  4  voix ,  2  violons ,  atto,  2  clari- 
nettes, 4  cors  et  orgue,  ibid.  1"  Idem  (en 
Ja  mineur)  à  4  voix,  2  violons,  nlto, 
2  clarinettes ,  2  cors  et  orgue ,  ibul. 
8*»  Messe  solennelle  (  en  )  à  4  voix  et 
orchestre,  ibid.  'ù'^  Missa  quadragai' 
nuMs  â  4  Toii,  Breslau,  Lendcart. 
10*Gr»i&r«fe  ûs  natuntate  Domùû  4  vo- 
cUms,  2  viol,,27»otU,tob.,  2  corn., 
Zcliirinis,  tjrmpanis  et  organis ,  Breslau, 
Fœrster.  1 1»  Tria  gradualia  4  voc,  or- 
chestra et  organo,  Breslau,  Grass,  Bartii 
et  comp.  12"  Offertoire  (en  lU)  à  4  voix 
et  orchestre,  Breslau,  l^cuckart.  13*  Of- 
f«rti>ire  {^n  fn)  k  4  voix  et  orchestre,  ib* 
>4*>  Mma  Redemptoris  à  4  voix ,  2  vio- 
Ions,  alto,  2  hautbois,  2  cors  et  orgue, 
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Breslan,  Fœrster.  15"  /ive  Regina,  ideni, 
ibid.  16**  Jtegina  cœli ,  pour  2  soprani , 
contralto,  ténor  et  basse,  petit  ordwstre 
et  orgue,  Breslau,  Leudurl.  17*  Psaume 
pour  4  voix  d'hommes  ,  ibid.  18"  Hyinni 
sex  Jiiciliores ,  4  voc. ,  2  viol. ,  2  ob. , 
2  corn,  et  organo,  Breslau  ,  Fœrster. 
19"  Hjmrii  4  vcsperlini,  4  vol  .  et  urch., 
Breslau,  Lcuckart.  Ujrmiuis  {yieni 
ereatov Spirilus),  ivoc,  et  otvh,,  ibid, 
il^ffjrmtttts  {^eni,  Sanetê  .V/wvVuf),  id., 
t&Ml.  22*  Salve  Regina  à  4  voix ,  2  vio- 
lons, alto,  2  hautbois,  2  cors  et  or|rue, 
Breslau,  Fœrster.  25"  f^esperœ  de  confes- 
sore  îi  4  voix  ,  2  violons,  alto,  2  iiaull>ois, 
2  cors,  2  Iroinpeltc^i,  timbales  et  orgue, 
ibid,  24*  Marelle  pour  des  voix  d^bomuies 
et  insirnmens  à  vent,  ibid*  25*  Plusieurs 
recueils  de  chants  à  4  voix  d'Iiomiues, 
Breslau,  Fœrster  et  Leuckart.  26"  Chants 
à  voix  seule  et  piano,  i6<</.  Sclinabel  a 
laissé  en  manuscrit  :  27*  Cantate  pour 
i  ouverture  de  la  synagogue,  sur  un  texte 
hébreu.  28*  Cantate  pour  le  trois-centième 
anniversaire  de  la  fondation  de  Tuniver- 
sité  de  Breslau.  29"  Cantate  pour  l'instal- 
lation de  l'évèquc  Emmanuel  0.  Schi- 
mousky.  30"  Chant  funèbre  sur  la  mort 
de  la  reine  de  Prusse  ,  cx«'ciilé  le  50  août 
1810.  Si"  yualii;  messe»  a  4  voix  et  or- 
cbcalte*  32*  Kjrie  et  dotia ,  idem. 
33*  Requiem  et  Dies  ine,  34*  Petit  re- 
quiem, 35"  Six  vêpres  complètes.  36*  Sta- 
tion pour  la  féte  du  saint  sacrement* 
57°  Neuf  lamentations  et  neuf  n'pons  du 
la  semaine  sainte.  58^  Quatorie  grailm  ^. 
5^"  Vingt  hymnes  et  antiennes  parmi 
lesquels  se  trouve  un  jitfe  maris  eteltm, 
considéré  comme  un  des  plue  beaux  ou- 
vrages de  Pauteor*  40*  Oouxe  oiTertoires, 
dont  un  pour  ténor  solo,  violon  obIi<;éet 
orchestre.  41"  Ouatre  litanies.  42°  Deux 
Je  Deiini.  45"  Eccc  quonwdo  rnoritiir 
Juilus,  exécuté  le  jeudi  sauit  à  la  callic- 
drale  de  Btestau.  44*  Deux  Pange  lingua» 
45*  Deui  Salve  Regina,  46*  J?e^fiftt 
ceeli»  47"  Qaeli|ues  morceaux  de  nBusi<|tto 
pour  des  instrnmpns  à  vent. 
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entrer  ensuite  dans  lu  mu  iquc  de  la  cour, 
li  put  &e  livrer  a  la  composition  et  lut 
Bieiitdfc  «TRnta<;eu!»eiuent  eonnQ.  Vert 
1796,  il  pana  au  service  du  duc  de  Mei^ 
lenbourg,  pais  il  entra  dans  la  cliapelle 
dnroi,  à  Berlin.  II  es^t  mort  en  cette  ville, 
)e  19  janvier  1839.  On  a  de  cet  artiste 
1)caucoDp  (le  compositions  instnimentalfs 
et  vocales,  iinprimres  et  manuscrites, 
parmi  lesquelles  on  cite  :  1*  Lûâ  Pkterins 
de  Gofgâthm,  oratorio.  2*  jii$ea$sin  et 
NtedettCf  optfra  représenté  à  Berlin. 
3*  CardUiaCf  m*'l(><!rame.  4*  Qucitjiips 
messes  avec  orclieî-trc.  S»  Un  Stabat 
Atater.  6"  Dn  MagnifiCtit.  7"  Oudijnes 
eania(e.s,  entre  autres  sur  la  mon  de  la 
rdne  de  Prusse,  vn  1810.  8*  Symphonie 
à  ^and  orchestre,  op.  9,  Angsliourgr,  Gom- 
bart.  9°  Six  entractes,  idem  y  op.  77, 
Leipbicîi,  Horrneister.  10°  Ouverture  à 
fjrand  archtsUe,  op.  60,  Lt'ip'^frk,  Breit- 
kopf  et  iiaiitel.  11"  Sy iii[)lionif  concer- 
tante pour  2  flûtes,  op.  60,  Augsbourg, 
Gombart.  12*  Idem  pour  violon  et  alto, 
op.  19,  ibid,  13*  Idem  pour  2  flûtes, 
op.  21,  ibid^f  op.' 25,  Bonn,  Sîmrodt. 
14»  Idem  pour  Ilûte  et  hputbiiis,  op.  88, 
Ijcipsick,  HoCiueistcr ;  op.  107,  Bonn, 
Sin^roek.  15"  Idem  pour  clarinette  et 
basson,  op.  106,  107,  ibid.  16»  Six  pièces 
en  harinouie  à  6  parties,  op.  8,  Augs- 
bonrg,  Gotnbart.  17*  Trois  quintettes 
pour  2  violons,  2  altos  et  violoncelle^ 
op.  3,  ^id.  IS^QoatUDr  pour  2  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  10 ,  14  ,  20  ,  65 , 
66.  Hnrui,  Siinrock  ;  Berlin,  Sclilesin^rer. 
19"  Duos  pour  2  violons,  op.  4,  16,  25, 

25,  44,  46,  54,  Aogsbourg,  Gombart; 
Of&nbacb,  André  j  l^psick,  Breilfcopf  et 
ll»rtel.  20*  Concerto  pour  alto,  op.  20, 

Augsbonrg,  Gombart.  21°  Duos  pour  vio- 
lon et  alto,  et  alto  et  violoncelle,  op.  15, 
50,  ihul.  22°  Concertos  pour  llùte,  op.  12, 
ibid;  op.  53,  Leipsick,  Breilkopfet  Haer- 
tel;  op.  63,  Berlin,  Scblesinger}  op.  82, 
83,  L.eipsiek,Hofmeifter}op.  100,  Bonn, 
Simrock.  23^  Qnintettes  pour  fldte,  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  17,  Au(r»bonrg, 


Gombart;  op.  57,  Berlin,  Schlesîoger; 
op.  49,  I.eipsick,  Peters;  op.  54,  55,  Of- 
fimbaeh,  André.  24*  Quatuors  ponr  flAle» 
op.  5,  11,  Auguboury,  Gombart ^ op.  40, 
OfFenbadi,  André  ;  op.  47,  50,  I^eîpsick, 
Peters  ;  op.  51 , 52,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haerte);  op.  62,  69,  Berlin,  Schlesinger; 
op.  71,  Fjcipsirk,  Pelers  ;  op.  76,  l^ip- 
sick ,  Hofmeister.  2i$°  Quatuors  pour 
4  flAtes,  Hambourg,  Bcshme.  26*  Trioo 
pour  3  llAtes«  op.  26 ,  Angsbourg ,  Goni- 
bart.  27*  Trios  pour  flûte ,  violon  et  vio« 
loncelle  ,  op«  81,  Leipsick ,  liofiticister. 
28»  Duos  pour  2  flûtes,  op.  (i,  18,21, 
22,  24,  27,52.  36,41,  42,  4ft  5-;,  61, 
78,  79,  91,  Augsbourg,  Guiniiart,  ;  Bonn, 
Simrock  ;  Lt  ipsick  ,  Breitkopf ,  Peters  ; 
Berlin ,  Selilesinger.  29*  Concertos  pour 
clarinette,  op.  66,  Berlin,  Scii|eaing«r; 
op.  84,  I  ij  -iok,  Hofmeister;  op.  105, 
Bonn  ,  Simrock.  30"  Quatuors  pour  cla- 
rinette ,  op.  64,  Berlin,  Schlesinj^rr. 
31°  Concertos  pour  cor  anglais,  op.  90, 
Leipsick,  HeAneister;  op.  105,  fioon, 
Simrock.  32*  Concertos  pour  hautboie, 
op.  87,  Leipsick.  Hofmeister;  op.  102, 
Bonn ,  himrock.  35"  Concertos  pour  bas- 
son, op.  67,  Berlin,  Sclileeinjjer  ;  op.  S5, 
Leipsick,  Hofmeister;  op.  104,  Bonn, 
Simrock.  54°  Quatuors  pour  bassou , 
op.  43,  Oflenbadi,  André.  35*  Concertos 
pour  cor ,  op.  86 ,  Iieipsick ,  Uofmeister  j 
op.  101.  Bonn.  Simrock. 

SCHNEIDER  (micbel),  né,  en  1780,  i 
Gœresried  ,  près  do  Fiissen  ,  en  Bavière, 
apprit  la  musique  comme  enfant  de  chœur 
à  la  calltédrale  d'Augsbourg,  et  coiaiiicit^^a 
ses  études  tîUérair*^  au  (Collège  de  cette 
villcb  Pois  il  les  continua  dans  un  couvent 
de  Menuninijeii,  et  enfin  le*  acheva  à 
niversité  de  Landsbut.  fin  1805,  le  ma- 
gistrat (rinifulstadt  le  notnma  directeur 
d»  chœur  de  1  Valise  parois-ialp  de  la 
ville  i  mais  peu  de  temps  aprè.<^  un  décrit 
du  roi  de  Bavière  l'appela  aux  fonctiorts 
de  profiesseur  dans  une  école  primaire.  On 
cite  de  sa  composition  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1"  Cantate  exérutée  à  loccasion  de 
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la  Wnédielîoii  àn  dnpttui  de  la  gwde 
emqac,  le  28  janvier  1808.  2^  le  Jour 

éc  naissance ,  OU  le  FatUâme,  opin  de 
Kotidiue.  3''  Chœur  pMr  la  trcfédie  de 

JLauassa.  4*>  Molets  en  canons. 

SCHNEIDER  (  jeah  -  ceorge  -  omti,- 
LAOME),  cunnu  en  Allemagne  sous  le  nom 
de  fVU!iélm  Schneider  de  Berlin,  naquit 
le  5  eetobre  1781,  A  Rathenau  dane  le 
Braodebourip,  et  reçat  de  «on  père,  orga- 
niste en  ce  lieu,  son  instruction  musicale. 
Destinr  ;i  Tnire  flrs  rtiides  de  théologie,  il 
fréquenta  le  |m  inna^e  do  Berlin,  puis  l'a- 
niviTsiié  (le  iiâlie.  Dans  celle  dernière 
ville ,  il  eat  Tavantag»  de  recevoir  dea 
IcçoDt  de  Tfirk  pour  la  oompoiitioii.  Se» 
étude*  terminées,  il  se  fixa  à  Berlin  où  il 
»e  Vivra  à  l'enseignemeni  de  la  musique, 
brilla  daiib  les  concerts  par  son  habileté 
sur  le  piîiii!»  .  et  publia  st's  compositions. 
Arti&le  de  tak'ul,  il  aurait  i»aii&  doute 
étendu  la  réputation  dan*  les  pays  étran- 
gère ,  s'il  n*étaît  mort  à  la  fleur  de  Fige, 
]e17octll]ire  1811.  L*Annuaire  musical, 
dont  il  a  paru  deux  années  à  Peuig  (1803 
et  1805),  sous  le  titre  de  :  Mttsikalisches 
Tuschenbuch  ,  et  avec  les  jisoudoii vmcs 
de  Jules  et  Adol|diu  Wetden,  est  l'ou- 
vrée de  Schneider,  qui  y  a  intéré  des 
chaa«m»  aUetuandes  et  de  petitf  mor- 
oeanc  de  piano  d*ttD  style  élégant.  Pour  la 
seconde  année ,  il  eut  pour  collaborateur 
Frédéric-Théodore  Mauu  *.  Schneider  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Grande  fan- 
taisie pour  piano  cl  orchestre ,  op.  2, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Uartel.  2"  Fantai- 
sict  pour  piano  «eul,  op*  1,  5,  6,  7,  10, 
12,  ibid.  3°  Variations  idem,  op.  5,  15, 
14,  15,  Leipsick,  Pèlera }  Berlin,  Sclile- 
siiijjer,  4"  Valses  pour  le  piano,  Leip^i^•k, 
l'eters  j  Berlin,  Lischke.  5"  Grandes  /nur- 
ohes  ideniy  op.  8,  9,  Lcipsick,  Breitkopf 
et  Uairtel.  6°  Mélodies  des  meilleures 
cliansone  de  commerce  (Sociétés  d*étu- 
dians)»  Halle,  1802.  7«  Itset  mélodrame 

'  C'r«(  yt  erteui  qu'a  l'aiMi  ti  Ae  Mann  ,  te»  Irérc* 
Vr«4ea  MHil  iiteteNléi  <;«»Mmc  aulcut»  ét  U  jifnn««« 
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A  voii  «eule  avec  piano,  op.  4,  iUd* 
8*  Ckanaons  allemandes  A  voix  seule  et 
piano,  op.  11,  ibid.  9°  Rocucil  déchante 

rassemblés  après  la  mort  de  Tauteur,  Ber- 
lin ,  Schlesin;;er.  Le  dernier  ouvra;;e  de 
Selincider  est  un  trio  potjr  trois  piai»08 
dunl  on  a  fait  beaucoup  de  cas,  mais  qui 
ae  parait  pas  avoir  été  publié. 

SCHNEIDER  (coiixaums),  organiste 
et  directeur  de  musique  à  la  catbcd  i  i  N  de 
Mersehourg,  et^t  aussi  professeur  de  citant 
au  jrymnase  de  cette  ville.  Il  est  né,  le 
21  juillet  1783,  à  Neudorf,  ]>rè!»  d'Anna- 
berg.  Musicien  instruit,  boa  organiste,  et 
compositeur  distingué ,  il  jouit  en  Alle- 
magne d*nne  réputation  méritée.  Au  nom- 
bre de  se*  ttnvres  de  "musique  pratique, 
on  remarque  :  1°  Ouverture  facile  pour 
piano,  flûte,  violon  et  violoneelle,  Leip- 
sick,  Hofmeister.  2»  Douio  variations  sur 
un  thème  favori  pour  piano,  flûte,  violon 
et  violoncelle,  ib,  3**  Tariattons  pour  piano 
à  quatre  mains,  ib»  4»  Choix  de  prélades 
dWgue  dans  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
Ira  et  parties,  ibid.  5°  Cinquante 
préludes  pour  l'orgue.  Halte,  Kuaiuiel. 
6"  fe  Puler  nusLtr  et  les  actions  de  {jrâces 
du  soir,  avec  accuiiipagneiiient  d  orgue  ou 
de  piano,  Leip^ick,  Hofmeister.  7*  Cent 
vingt-sept  préludes  courts  et  faciles  pour 
l'orgue,  à  Tusage  des  organistes  commcn- 
çans,  Meissen,  1829,  in-4°  obi.  8»  ^n- 
weîaung  lu  Choralvorsplclen  mit  cinge- 
webier  Blelodie  fur  vcrschcideiicn 
Fonnen,  in  50  ^'orspœien  iibcr  90  der 
^angbarsten  Kirehettmehdieiif  etc.  (  In- 
struction pour  les  préludes  de  choral, 
.  avec  une  mélodie  traitée  sous  différentes 
formes,  consistant  en  50  préludes  sur 
00  des  mélodies  chorales  les  plus  usitées; 
s(nvie  de  TanalybC  et  d'une  indication  in- 
structive  de  leur  arrangement,  ainsi  que 
d'uue  instruction  pour  tirer  et  pousser  les 
rc|;istres  de  Torgue),  Halle,  Kummel, 
1829,  in-4*.  11»  Schneider  a  montré  beau- 
roup  d'activité  dans  ses  travans  relatifs  à 
la  litl''raîure  df;  la  innsique  :  on  en  peut 
juger  par  lu  liAe  suivante  des  ouvrages 
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^a'il  «  publiés  jutqn  a  ce  joiir  :  1*  Waâ 
kai  der  Orgds^^er  heim  GoUestUensi 
zu  beûbachUn  (  Ce  que  1  organiste  doit 
observer  dans  Tofilce divin),  Aler«cbour^, 
Kobilsch,  1823,  in>8^  de  101  page*. 
2"  Lehrbuehf  das  Orgciwerk  keruierif 
0rhaîieny  heurtheilen  und  verbessem 
ut  lemen  (Inrtractiôn  pour  apprendre  à 
eonnitlfe  Tordue,  rentretenir,  Poppré- 
cier  et  raméliorer),llerseI>ourg,Kopiticht 
1823,  in-4"  de  90  pa{Tcs.5"  Gesanglehre 
Jur  Land-und  Bi'tr^ersc  hulen ,  etc.  (  Mé- 
thode de  chaiil  pour  les  école»  des  villes 
et  de  la  campagne) ,  Halle,  UufF,  1825, 
^ad  ÎD-i*  de  72  page*.  4*  MusUta' 
iisches  HUlftlmch  bwn  KirtcAendietut, 
ZunaehsiJbrLandschullehrer,Organià- 
ien  und  Canlorcn  (Guide  musica)  de  l'of- 
ftctdp  IVi^lise,  à  l'usage  des  maîtres  d'école 
organistes  et  canlois)^  Halle,  iluff,  1826, 
in-i"  obi.  de  84  pages.  5°  Ausfiihrliche 
BeschreSmng  der  grossen  Dom-Orgel 
M  Mers^urgj  etc.  (Description  détaillée 
do  gnnd  orgue  de  la  cathédrale  de  Mer- 
sebourg,  suivie  de  son  plan,  etc.),  Halle, 
Knminel  ,  1829,  in-8°  de  32  pages. 
6"  Choral -Kenntniss,  nebit  lîegeln  und 
Beispielen  zu  richtigen  Kortrug  des  Jl- 
targesanges  (  Connaissanoe  du  choral, 
avec  des  fègles  et  des  eiemples  pour  la 
bonne  exécution  du  chant  à  Tautel),  Leip- 
sick,  Th.  Hennings,  1833,  in-4°  de 
56  pages.  7°  Instructive  We^sweiser  zur 
Prieludirkunst  fïtr  angeheitue  Oi-gel- 
spieler  (  Introduction  à  l'art  de  préluder 
pour  rorganiste  commençant),  Halle, 
Kummel,  1833,  in«4*  obloog  de  59  pag». 
8*  MusihUisehe  Gmmmattk  oder  Uand- 
buch  Mttr  Stlbststadium  der  musikaii- 
schen  Théorie ,  in  welchem  das  Lo- 
gier'sc/ie  System  theilweise  mil  den 
friihern  Zweckgemass  verbunden  ist 
(Grammaire  musicale  on  manoel  pour 
étodicr  soi-même  la  théorie  de  la  tnnsi- 
que,  etc.)«  Dresde  et  Pirna,  R.  Friesc« 
1834,  in-4"  de  92  pa;;cs.  9"  Tlistorisch- 
technischc  Bcschrctlnni'^  der  musikali- 
sfheu  iiiili uiHcidc f  ihies  filera,  Tq- 
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aamf anges  tmd  BtiaeSf  ihnr  Erfiader^ 
f^ettenenr,  /7mioi«fiiiii^A?AKl8%atc. 
(Description  historique  et  technique  dea 

instrumens  de  musique,  de  leur  .'iDçien- 
neté,  de  leur  sonorité  et  construction,  de 
leurs  inventeurs,  etc.),  Neiss  et  Leipsick, 
Th.  Hennings,  1834,  iu«8"  de  131  pages 
avec  11  planches,  10*  Da$  Modaliren, 
oder  /cseAc  JouImAa  Jnw&muig  dureà 
einen  einzigen  Àccord  schnell  und  na^ 
turlirh  in  the  nnhcn  und  entfemtisten 
J'onarten  nus  Zuweischen  (La  modula- 
tion, ou  iiistnictioii,  facile  à  comprendre, 
pour  passer  proiaptementetnatureilemenk 
dans  les  Ions  voisins  et  éloignés  au  moyen 
d*nn  seul  accord  ),  Leipeick,  Frise,  1834( 
in-8°  de  31  pages.  11*  Die  Orgelr^;is-^ 
ter,  deren  Entstehung ,  Name^  Bau, 
Beliandlung,  Bcnulzung,  und  Mischung 
(Les  registres  de  l'oBgue,  leur  origine, 
leurs  noms,  leur  oonslroction,  la  manière 
de  les  traiter,  leur  usage  et  leurs  cornlH" 
saisons),  Leipsick,R.  Friesé,  1835,  in-8* 
de  78  pages.  12o  Musikatischer F&hrtr 
fiir  diejeiii^en ,  welche  den  fVep;  zum 
Schulfach  belreten  und  sich  auf  das~ 
selbe  vorbereiten  wolten  (  Le  conducteur 
musical  pour  quiconque  veut  pénétrer 
dans  le  domaine  de  l'art  et  s'y  préparer 
li^-méme),  Neiss,  Hennings,  1855,  in<8*. 
M.  Schneider  a  dotmé  aussi  dans  la 
34™"  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (  pages  89  et  suivantes),  un  arti- 
cle sur  lu  construction  de  Torgue,  inti- 
tulé :  BemerkenswertJie  Erfmdung  itn 
OrgeUuut, 

SCHNEIDER  (fEAV-cnadnBn-raïntf- 
aic),  écrivain  sur  la  musique  et  composi- 
teur distingué,  est  né  le  3  janvier  1786, 
à  Waltersdorf,  près  do  Zittau.  Son  père 
(  Jpfln-Gottlob-Schneider  ),  simple  tisse- 
rand de  cuutil  ,  était  devenu  asses  habile 
sur  l'orgue,  par  nn  penchant  irrésistible 
pour  la  musique,  et  avait  obtenu  la  place 
d organiste  de  Wakersdorf.  En  1788,  il 
échangea  celte  |)ositiott  contre  celle  d'in  - 
stitutctir  et  d'organiste  à  Gersdorf,  qui 
dépcoduit  aussi  du  conseil  de  Zillau.  il  y 
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«•t  mort  M  noif  de  mai  1840.  Ce  fot  w 

ce  lieu  que  Frédéric  Schneider  eommtaqÊ 
l'étude  de  la  musique,  à  Tâge  de  quatrt 
ans,  sous  la  direction  de  son  père.  Ses 
progrès  furent  si  rapides  ,  qu'on  rem- 
ployait aux  fonctions  d'organiste  de  la  com- 
mune «fMt  ^ue  lee  piede  puuenl  Attihi<- 
dre  ara  pédâles.  Dès  Tâge  de  liiiit  an*  il 
écrivait  déjà  lea  idées  de  eemposition,  et 
jouait  les  sonales  de  Moiart  sur  le  piano. 
Une  troupe  de  comédiens  ambulnns  Ini 
ayant  fourni  l'occasion  d'entendre  la 
l'iute  enchantée  de  ce  grand  homme,  et 
ton  fière  Payant  ment  à  Bresde  pour  y 
entendre  une  grande  mutiqus  dVgliee,  il 
•entit  Mt  facultés  se  défelopper,  et  son 
amonr  pour  l'art  dcfint  une  véritable 
passion.  Il  avait  atteint  sa  douzième  an- 
née, lorsque  son  pt  re  l'envoya  au  gymnase 
de  Zittau  pour  y  faire  des  études  Uttérai- 
ret.  Lee  ooncerts  de  cette  ville  excitèrent 
Mn  émulation,  et  rengagèrent  è  m  livrer 
avec  ardeur  à  l'élude  du  piano,  dam  Tes- 
peir  de  s'y  faire  entendre  ;  mais  ce  plaisir 
lui  fut  refusé,  nonobstant  les  témoignages 
honorables  que  le  cantor  Schœnfeld  et 
l'organiste  Unger  donnaient  à  son  talent. 
Ge  dernier  était  devenu  ion  maître  pour 
Torgne,  et  lui  enseignait  è  traiter  sur  cet 
instrument  la  fugue  à  quatre  partiee» 
Découragé  par  l'échec  qu'il  venait  d'éprou- 
ver, Schneider  eût  peul-étre  abandonné 
la  musique,  quoiqu'il  eût  déju  écrit  plu- 
sieurs morceaux  pour  des  instrumens  à 
vent  et  quelquce  messe*  dans  le  style  de 
Haydn,  si  une  droonstance  heureuse  n'é- 
tait venue  ranimer  .«on  zèle.  En  1803,1a 
Création  du  monde,  de  Haydn,  fut  exé- 
cutée avec  pompe  à  Zittau  j  W.  Lingke, 
avocat  et  propriétaire  ,  prés  de  Gœrlitr, 
s'était  rendu  à  cette  solennité  j  il  j  lit  la 
connaissance  de  Schneider,  et  sur  Tinvi- 
tation  de  Schonfcld,  il  le  prit  sous  sa 
protection.  Amateur  passionné  de  must- 
que  ,  ce  M.  Lingke était  lié  d'amitié  avec 
la  plupart  des  personnes  de  distinction 
qui  <  ultivaierit  ret  iirl  à  G(erli(7.  :  il  leur 
prcsenlH  >on  jeune  protège,  sut  le»  inté- 


resser A  lui,  et  parvint  à  luiproenrer  les 
moyens  de  se  faire  entendit  élans  les  con- 
certs publics.  Les  encouragcmcns  donnés 
à  cette  époque  au  jeune  artiste  dans  les 
journaux,  particulièrement  dans  le  recueil 
mensuel  de  la  Lusace  supérieure,  rédigée 
par  H.  Knebd ,  de  GflBrliis,  imprimèrent 
un  mouvement  nouvetfki  au  développement 
de  son  talent. 

En  1804,  Schneider  fut  nommé  direC' 
teur  de  la  société  de  chaut  de  Zittau  ; 
mais  il  n'en  remplit  pa$  longtemps  l^s 
fonctions,  car  il  partit  l'année  suivante 
pour  aller  Idiever  srs  éludes  A  Tnniver* 
siié  de  Leipsidk.  Ses  liaisons  dans  cette 
ville  avec  Rochlitx,  HSller  et  Sehichi,  lui 
fournirent  des  secours  pour  augmenter 
son  savoir  dans  la  mu'-ique;  mais  ses 
travaux  dans  la  com|)Obitiou  et  l'exécution 
ne  l'empêchèrent  pas  de  fréquenter  a  l'u- 
niversité les  leçons  des  professeurs  Piéti- 
ner, Garus,  Wenk  et  Rcsdlger.  En  1806, 
le  directeur  Plattner  le  chargea  de  l'ensei- 
gnement du  chant  dans  l'école  libre  da 
Conseil.  L'année  suivante  il  eut  le  titre 
d'organiste  de  l'université,  et  Pexéculion 
de  »e»  compositions  vocales  et  instrumen- 
tales dans  les  concerts  de  Leipsick  ache- 
vèrent de  le  faire  connaître  avantageuse- 
ment. Lui-même  y  fit  entendre  en  1808, 
un  concerto  de  piano  avec  succès.  Dés 
1805,  il  avait  publié,  chez  Hreilkopr  et 
Haertel,  son  premier  couvre  de  sonates 
pour  le  piano  ;  mais  depuis  son  arrivée  a 
Leipsick,  il  multiplia^^  productions.  En 
1810,  il  aoeepta  j^lPace  de  chef  d*or- 
chestre  de  la  troupe  de  Seconda,  qui  don- 
nait alternativement  des  représentations 
d'opéras  à  Dresde  et  à  Leip^iick  \  mais  il 
renonça  à  cet  emploi  trois  ans  après, 
parce  que  la  place  d'organiste  de  reglis4: 
Saint-Thomas  Id  fut  offi»rte,  en  1813, 
par  le  magistrat  de  cette  dernière  ville. 
C'est  A  dater  de  cette  époque  qu^il  ooni- 
mença  A  faire  paraître  ses  grandes  compo» 
sitions.  Devenu  directeur  de  musique  du 
nouveau  théâtre  de  L(ij>sirk,  eu  1817.  il 
y  ht  exécuter  plusieurs  ouvertures  de  sa 
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compontioiuiai  obtinrent  an  briUanC  tue» 
cès.  Sa  ré|)utation,  qui  t*étendait  de  jour 
en  joar  en  AUemaj^ne,  lui  procura,  pen 
4*année8  après,  le  poste  aussi  honorable 
qu*avanta{}('ux  de  maître  de  diapelle  liu 
prince  d'Aahalt-Dessau  :  il  en  prit  pos- 
•euîtfn  an  mois  de  mai  1821,  et  mainte- 
nant il  l*ooenpe  eneore*  Considéré  comme 
nn  des  chefs  de  Técole  allemande  de  Fé- 
poque  actuelle,  il  doit  partionlièrernent 
,  sa  célébrité  à  srs  oratorios,  qui  ont  été 
exécutés  dans  les  (;raii(les  lèlrs  musicales 
des  associations  du  Uhin  e^  de  l  Elbc. 
Lui-même  a  été  invité  A  les  dirt|;er  A 
Ha^ebonrg ,  en  1825  »  A  Nuremberg,  en 
1828,  A  Strasbourg,  en  1830,  et  dans 
plusieurs  autres  villes. 

Les  productions  de  M.  Schneider  sont 
aussi  rcinarquahles   par  leur  mérite  et 
leur  nombre  que  par  la  variété  de  leur 
objet.  En  voici  la  liste  aussi  complète  que 
je  l*ai  pn  recuâilir  :  1*  Messe  A  4  Toix  et 
orchestre,  op.  55,  Ldpsick,  Wbistling. 
2*  Messe  pour  voix  concertantes,  chœur 
et  orgue,  Leipsick,  Peter?.  5"  Lr  vinjyt- 
quatrîème  psaume,  traduit  par  Ilcrdor,  à 
4  voix  et  orchestre,  op.  72,  Leipjiii  k,  llof- 
mrister.  4*  Chant  funèbre  de  Niemcyer, 
A  4  voix.  5*  Six  chants  religieux  A  4  voix, 
sans  accompagnement,  Leipsick,  Brrit^ 
kopf  et  Hartel.  6"  Vingt  mélodies  chora- 
les pour  2  sopranos,  Lcipsick,  Tauclinitr. 
7"  Die  Sundjliith  (le  Délujje),  oratorio,  à 
4  voix  et  orchestre  ,  Bonu  ,  Sirarock. 
8"  Dos  fVcltgericht  (le  Jugement  der- 
nier) ,  oratorio  k  4  voix  A  orohestre* 
Lcipsick,  iri|nMist(er^  9«  Dos  verlorne 
Parodies  (h;  Paradis  perdu),  idem^  op.  75, 
ibid.  10"  Pliaraun,  idem,  op.  74,  ibid.*. 
II"  C/irislus  der  Meisler  (le  Seigneur 
Jésus- Ciirist),  idem.  12"»  Absalotij  idem, 
Oessau,  chez  Tauteur.  13*  Christus  das 
Kind (le  Christ  enfiint),  idem,  op.  83, 
Lcipsick,  Hofmeister.  14*  Gédéon,  idem, 
op.  88,  ibid,  15*  C^hsemane  el  ColgO' 

'  Bi«a  que  l'utalutrv  de  Pharu»n  toit  iDiiii|uè 
e«iuiiw  l'iruvro  '4«  «l  l«  t*iuwlit  fmnim,  «vwiho 
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tha,  idem,  ibid,  16*  JelkoM,  dir  Frok' 
iodtt  dw  KcnUg,  bjmne  A  8  voix  poar 
an  ebsBur  d'hommes ,  avec  des  instru- 

mcns  n  vent,  contrebasse  et  timbales, 
Oj).  94,  Berlin,  Trautwein.  17"  Ouverture 
à  grand  orchestre,  op.  11,  Bonn,  Sim- 
rodt.  18*  idem  pour  le  dnme  JHêBteuU 
«0M  Messiaa  { la  Fiancée  de  Messine  ), 
op.  42,  Leipsidk,  Pelers.  IQ»  Ouverture 
sur  le  thème  :  God  save  thêking,  op.  43« 
ibid.  20»  Ouverture  trafique  (en  ut  mi- 
neur), op.  45,  Vienne,  llasiinger.  21"  La 
marclie  de  Dessau  arrangée  en  ouverture, 
op.  50,  Leipsick,  Peters.  22"  La  Chatse, 
ouverture,  op.  66,  67,  ibid.  23«  Ouver- 
ture de  féle  sur  le  chaut  :  Gaudeamus 
ifjitur ,   op.  84,  Leipsick,  Uofmeister. 
24"  Grandes  polonaises  pour  l'orchestre, 
op.  48,  Leipzick,  Peters.  25"  Concerto 
pour  piano,  op.  18,  Leipsick,  Brcitkopt  et 
Martel.  26*  liUm,  op.  22,  Leipsick,  Pe- 
lers. 27*  Quatuors  pour  piano,  violon, 
aho  et  basée,  op.  24,  34  et  36,  Leipsick,- 
Peters;  Bonn,  Simrock.  28*  Trio  |iour 
piano,  clarinette  el  basson,  op.  10,  Leip- 
sick, Peters.  29"  Trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  38,  Leipsick,  Uotineis- 
ter.  30*  Duos  pour  piano  et  vblon  ou 
IIAte,  op.  19,  31,  33.  35,  61,  Leipsick. 
Breitkopf  et  Mwiet,  Hofmôster,  Peters  ; 
Bonn,  Simrock.  51°  Sonates  pour  piano  à 
4  main^  op.  2,  8,  15,  29,  ibid.  52»  Pc-  j 
lonaises,  marches  el  valses  idem,  op.  7,  \ 
9,  12,51,  vie,  ibid.  35"  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  1 ,  3 ,  5 ,  6, 14 ,  20,  21, 
26,  27, 30,  37, 40,  Udd,  34*  Rondo  m/., 
op.  4,  Leipsick,  Breikopf  et  Hssrtel. 
35* Chants  A  plusieurs  voix,  avec  ou  sans 
accompagnement,  op.  44,  53,  60,  64,69, 
et  chants  de  la  Liedertnftl  allemande, 
1",  2""  et  5"""  recueiU,  Bonn,  Simrock; 
Magdebourg,  Crwits;  Berlin,  Trautwein  ; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Martal,  Peters.  j 
36*  Chants  et  chansons  A  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  16,  24, 

r«u*r«  75 ,  eeltti^  m  4M  mdoulé  à  IbgSvbMivf  «■ 
ISSU,  «t  TaiitM  amteintal  «u  1)138,  à  ftuicailMrf . 
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28,  etc. ,  iùid.  7)7°  SolTéges  avec  piano, 
op.  57,  Leipsick,  Pmbst.  38*  Exercices 
pttur  le  chant ,  (  8  reeaeih)  *  Leipsick , 
Taochnili.  H.  Schneider  •  en  tnanu- 
•crit  plnsieurg  messes,  des  symphonies, 
un  petit  opéra  iotitolé  Alwins  ErU- 
zntiherung  (le  fî(^«rnchantemcnt  d'Alwin), 
reprt-.'-ente  d  Leipsick,  en  180Q,  et  quel- 
ques autres  compositions  instruinenlales 
etfoealet. 

H.  Schneider  s*cst  fait  connattre  aoMÎ 
comme  «krrivain  didactique  et  comme 
théoricien    par  les   ouvragée  anivani  : 
1"  Elementnrhuch  der  Harmonie  ttnd 
Timsetzkunst  {Trait»'*  «fU^mentaire  d  har- 
monie et  de  composition  ) .  Leipsick  ,  l'e- 
tera,  1820,  in4*  oblong  de  112  pages,* 
2**  édition  augmentée,  tUd,,  1827,  in-4* 
oMong  de  172  pages.  La  théorie  dévelop» 
pécdans  pet  ouvrage  est  hasée  sur  le  prin- 
cipe que  Tabbé  Voglerel  Godefroi  Wcber 
avaient  pris  déjà  pour  base  de  leurs  sys- 
tèmes; car  M.  Schneider  admet  comme 
naturels,  sur  toâtes  !«•'  notes  de  la 
gamme,  Taecord  parfait  et  celui  de  sep- 
tième. Selon  lui,  ils  s  y  présentent,  â  Té- 
gard  de  h  nature  de  leurs  intervalles, 
conforniénient  à  la  constitution  du  ton  et 
rlu  mode,  «vaut,  en  raison  de  la  note  où  ils 
sont  placés,  la  tierce  ou  majeure,  ou  mi- 
neure i  la  (|uiote,  ou  juste  ou  diminuée 
<mincnre)i  la  septième,  on  majeore  ou 
minenre.  Suivant  cette  théorie  encore,  il 
tn  est  de  niémederaccord  de  neuvième,  et 
il  ne  s'agit  plus  .  ponr  compléter  la  no- 
menclature des  accords,  que  d'en  altérer 
les  divers  intervalles.  On  peut  voir, 
pour  ^analyse  de  cette  théorie,  mon  Es- 
qutsse  de  Vlùstoire  de  Vharmonie  (pa- 
ges 133-136,  et  page  166).  2*  Florsehtde 

der  Musik  (Principes  «le  tnu--if|ue  ),  Leip- 
sick, Taachnitz ,  1827,  iu-4"  ohlouj  de 
40  paçes.  3**  Handbuch  des  Organis- 
len  (Manuel  de»  oigaitiâtcs),  Ilalberstadt, 
Briiggemann,  1829-1830,  quatre  parties 
oblcng.  La  première  partie  contient 
un  traité  élémentaire  ita  composition  ;  la 
seconde,  Técole  d'orgue  ;  la  troisième,  le 


livre  choral  ;  la  dernière,  i'ecole  d  orgue 
supérieure,  contenant  48  trios  à  trois  cla- 
viers. Cet  ouvrage  est  un  des  plus  impor- 
tans  en  son  genre.  On  a  du  même  artiste 
on  article  sur  le  cor  à  pistons  perfectionné 
par  Stœizel,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick (toiiip  XIX,  page 814).  M.Schnei- 
der est  docteur  en  musique,  membre  de 
TAcadémie  royale  des  arts  de  Berlin,  de 
VAcadénUe  de  musique  de  Stockholm,  4le 
la  Société  scientifique  de  la  Lnsace  supé- 
rieure, de  la  Société  des  Âmis  de  la  musi- 
que des  États  de  TAntriche,  et  des  asso- 
ciations mtisîcales  de  la  Suisse  et  de 
l'Alsace. 

S(^HN£ID£R  (  jean-gottlob)  ,  frère 
du  précédent,  est  on  des  meilleurs  orga> 
nistes  allemands  de  Tépoque  actuelle.  Il 

est  né  au  Vieux  Gersdorf ,  le  28  octobre 
1789.  A  lage  de  cinq  ans  il  canimença 
Tétnde  de  la  musique  sous  la  direction  de 
son  père,  et  apprit  à  jouer  le  clavecin  ,  de 
Torgue ,  du  violon  et  de  plusieurs  instrn- 
mens  à  vent.  Plus  tard  il  perfectionna  son 
talent,  sons  la  direction  de  Torganiste 
Hnger  ,  de  Zittau.  11  ent  quelque  temps 
rintention  de  se  livrer  à  ('étude  du  droit, 
mni*  oîinn;^ea  de  résolution  ,  et  se  décida 
a  cultiver  exclusivement  la  musique.  En 
1811  ,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  Té- 
glîse  de  Tuniversité  de  Leipsick  :  dans  la 
même  année  on  le  nomma  professeur  de 
chant  à  Técole  libre  du  Sénat.  Ccat  de- 
puis cette  époqoe  que  l'orgue  est  devenu 
son  instrument  de  prédilection,  et  qu'il  v 
a  acquis  un  talent  de  premier  ordre.  En 
1816  et  1817  ii  donna  des  concerts  dWgue 
à  GoBrltts,  à  Dresde  et  à  Zittau.  Trois  ans 
après,  il  organisa,a vee  son  collègue  BlÛher, 
)a  première  gnmdeféte  musicale  dans  l'é- 
glise de  St. -Nicolas:  on  y  eiécnta  La  Crétu 
lion,  de  Haydn,  et  Schneider  la  dirig^ea, 
et  chanta  la  partie  d'Criel.  Dans  la  même 
année  il  donna  aussi  des  concerts  d'or- 
gue k  Zittau,  Freyberg ,  Chemnits ,  Géra, 
Altenbourg ,  Leipsick,'Weimar,  Gotha  et 
Dresde.  En  1825,  il  donna  aussi  on  oon- 
oert  d^orgne  à  Daasao,  et  accompagna  son 


Digrtized  by  Google 


126  SGH 

frère  à  Ift  ftle  mQiieale  d«  l*Bllie  qui  te 
danniit  ft  Magdeboorg  (  fl  7  jou  l'oiyM 
avec  n  fupérioritéaccoutam^e.  Dans  cette 
même  année  il  reçut  sa  nomination  d*or- 
gantste  de  la  cour  de  Dre-ide.  A  son  départ 
de  Gœrlit*,  !♦•»  membres  de  la  sociéti'  dr 
chant  lui  présenlèrent  en  souvenir  une 
iMgue  en  brillante  et  un  vaie  darueiit. 
Depuis  cette  époque  M.  Sehneider  n*«  plu» 
quitté  Dresde,  où  son  talent  sur  loi^oe 
excite  l'admiration  générale.  Il  n  a  pu- 
Wir»  qu'an  petit  nombre  de  ses  ouvrages; 
je  ne  connais  que  ceux-ci  :  1"  Faiilaisie  et 
fugue  pour  l'orgue,  op.  1.  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hffirld.  2*CKants  religieux  pour 
5  ioprani,  ou  S  tenore  et  bam  avee  orgne 
^ligé ,  op*  S|  &id.  3  Fantaisie  et  fugue 
pour  Vergue  4  op.  3  (en  ré  mineur),  ibid. 
40  12  pièces  d'orgue  faciles  à  l'usage  du 
service  divin,  op.  4  ,  Mcissen,  Klinlticht, 
5<*  Trois  chœurs  religieux  à  quatre  voix 
avec  orgue  obligé ,  op.  5  ,  premiète  luite, 
Leipeiek,  Kisiner.  G*  Tro»  idtm,  op.  6, 
deuxième  suite ,  ibid* 

SCHNEIDER  (jban*oottueb  ou  tueo- 
thile),  le  plus  jeune  des  frères  de  celle 
famille  d'artistes  distinî^ués ,  est  np  ou 
Vieux  Gersdorf,  le  12  juillel  (ou,  suivant 
d'autres  renseignemens,  le  19  du  mémo 
mois  )  1797.  Aprie  avoir  appris  la  niusi> 
que  dans  la  maison  paternelle,  U  est  entré 
an  gymnase  de  Zitlau,  à  l'âge  de  dix  ans. 
Par  les  leçons  de  cliant  qu'il  y  a  reçues  de 
Srltrcrifelder  et  )>.Tr  celles  que  Unger  lui 
a  (louuées  sur  l'orgue,  il  est  devenu  inusi- 
cii  il  instruit  et  organiste  habile.  Sorti  de 
ce  collège,  il  «*est  rendu  à  Funiversité  de 
Leipsick,  dont  il  n*a  suivi  les  cours  que 
pendant  un  an.  Pendant  les  deux  années 
suivantes,  il  a  vécu  à  Bautxen,  en  don* 
nant  des  leiTon»  de  musique  et  de  piano; 
mais  bientôt  connu  par  sua  talent,  il  a 
reçu  »fk  nomination  d  organiste  à  Serau, 
dan*  la  fjusaee  inférieure,  au  mois  de 
novembre  1817*  Après  on  séjour  de  huit 
années  dans  ce  lieu,  la  place  d'organiste  â 
l'église  (le  la  ('rois  de  Hirscliberg  lui  a  été 
oiSerte  au  mois  d'octobre  1825,  et  depuis 
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lori  il  a  vécu  dane  cette  ponlieo.  Dana  «n 
eonoert  d*orgue  qn^il  a  donné  i  Lmpetdk, 
le  16  juin  1835,  en  présence  de  son  viens 

père,  il  a  fait  admirer  son  talent  dans 
l'art  de  traiter  la  fu^f^ue,  et  p;irliculière- 
ment  son  liabilété  sur  la  pédale.  Schnei- 
der u  puhlic  a  Urcslau  des  variations  pour 
le  piano  ;  il  a  en  manuscrit  plusienre  sui* 
tee  de  pièoee  du  mémo  genre ,  des  eonatee 
de  piano,  des  préIndes  d*orgue,  un  Kyrie 
et  un  Gloria. 

SrMNFIDFR  frirAi»i  Fç-AT»*M  DE),  gui- 
tariste à  Munich,  actuel l'j  ru  nt  vivant,  a 
publié  une  méthode  pour  son  instrument, 
intitulée  GtdUtrsehute ,  Munidi,  Falter. 
On  a  aussi  de  sa  composition  neuf  reeueile 
de  chants  et  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano  ou  de  guitare  {ibid,). 

SCHNEIDER  (le  docteur  piKHaa-JO- 
SEPH  ) ,  nu^decin  à  Poppelsdorf ,  près  de 
fioon,  né  vers  1795,  et  actuellement 
▼ivant,  a  publié,  an  nombre  de  ses  oovra- 
ges,  ceux  qui  ont  pour  titre  :  I^BibUteh- 
guehiehtÙche  Darstellung  der  Aefrraf- 
schen  Musik  (Exposition  historique  et 
hiblique  de  la  musique  hébraïque),  Bonn, 
Dunst,  1837,  in  8°.  2"  System  einer 
mcdicinischen  Musik  (Système  d'une  mu- 
sique médicale  ) ,  ibid, ,  1  folnmei  in^. 

SCHNEimOBPFBa  ( ....  ),  fils  d*aa 
bautboiite  de  TOpcra  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville,  en  1789.  Admis  au  Con- 
servatoire comme  élève,  il  y  »  fait  ses 
éludes  et  a  reçu  des  leçons  de  (latel  pour 
l'harinouie  et  la  composition.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions,  il  montra  du  talent 
dens  quelques  compositions  iustrumentO'- 
les,  particnlièrement  dans  des  ouvertares 
qu'il  fit  esécnler  dans  les  concerts ,  el  fît 
croire  à  ses  amis  qu'il  était  destiné  à  pren- 
4lreui)  ranjj  honoriilile  paniu  les  composi- 
teurs. Mallieureusernent ,  ami  du  plaisir, 
il  ne  sut  pas  donner  une  direction  assn 
sérieuse  t  ses  facultés,  et  ses  ouvrages  se 
sueeédèrent  à  de  si  long*  intervalles,  qa*il 
ne  sut  pas  se  faire  connaître  du  public 
pour  ce  quNl  valait.  Les  artistes  seuls 
savaient  la  portée  de  son  talent.  Devenu 
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iimlMlier  de  rOpén  et  de  la  efaapelle  dn 
roi,  on  I815«  il  quitta  cet  emploi,  en 

1823,  poor  iucn^der  /<  A  ] rien  [rreiyez  as 
nom)  comme  chef  du  chant  au  même 
théâtre.  Fn  1833  il  a  été  nommé  profes- 
scurà  l'école  de  chœurs  au  Conservatoire. 
8en  premier  ouvrage  pour  le  théâtre  ettle 
mniîqoe  de  Proserpàiê,  iMillet  en  troie 
actes  jeué  i  TOpéra  aree  succès  en  1818* 
n  lut  suivi  de  Gains  «/  Afe/cto/,  ballet  en 
deux  actes,  remarquable  par  lVI(^jjanrc  et 
la  fraîcheur  des  idées.  Après  un  repos  de 
six  années,  H.  SchneilihceiTtir  à  écrit  une 
musique  charmante  pour  Zémire  et  Azorf 
ballet  en  trots  aelet,  joué  A  TOpéra  le 
20  octobre  1 824.  Son  ball^  en  trois  aetee 
des  F^ets  de  Pltlcain  ,  joné  en  1826«  a 
été  consid«'rt*  aussi  comme  une  belle  roin- 
position  en  son  j^^enre.  11  a  fait  ,  en  1827. 
une  ouverture  et  des  airs  de  danse  pour 
nn  ballet  en  un  aete  intitulé  le  Sieiiien, 
ou  iJmour  peùtlre.  Le  dernier  ouvrage 
de  cet  artiste  est  la  muiiqae  de  la  Syl- 
phide, ballet  composé  pour  M'^  Taglioni, 
et  jniit'  avec  nn  brillnnt  succi!S,a(i  mois  de 
mars  1852.  Il  a  t'Crit  ;i:issi  une  partie  de 
la  musique  de  Sardanapahj  grand  opéra 
dont  il  n'a  point  adievé  la  partition,  et 
qui  n^B  point  été  représenté. 

SGHIfBLL  (jcan),  compositenr  alle- 
mand,névraitemblablenientdan8le  Wur- 
temberg ,  an  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  imprimer  à  Aujjsbourg 
les  ouvrages  suivans  de  sa  composition  : 
lo  Concerta  commoi^  traetabilia,  sym- 
pboniea  A  5  parties,  1731,  in-folio. 
2*6  ParUûM  insonas,  trios  pour  vio- 
lon, fldte  et  baise,  1731,  inHfol.  3«  6  So- 
natas  trisonas  a  diversts  instnimentis 
conceriantibus ,  op.  4.  4**  Six  trios  pour 
viole  d'amour,  ilùte  et  basse,  op.  5,  ibid. 
5*  Six  trios  pour  violon,  flftie  et  basse, 
op.  7,  Iftitf. 

SCHNELL  (  jnA«>iACQ«ss),  factenr 
fVinstrumens,  né  en  1740  à  Vaihingen, 
dans  le  Wurtemberg,  était  de«tin/>  à  la 
profession  de  menuisier,  mais  après  avoir 
aclievé  son  apprentissage,  il  entra,  en 


1760,  ehet  Geininger.  féataor  A  Retben- 
bonrg.  puis  travailla  dans  lei  ateliers  de 
plusieurs  facteurs  d'instrument, et  en  der* 

nier  lieu  chez  Van  Dîlken,  en  Hollande, 
oà  il  resta  six  années.  En  1777,  il  s'éta- 
blit à  l'aris  et  s'y  livra  a  la  facture  des 

elaveelmi.  11  y  obtint  le  titre  de  factenr 
de  la  oomtene  d'Artois,  et  y  inventa 
Yjitémocorde  f  instrument  alors  d*un 
l'cnre  absolument  nouveau,  dans  lequel 

les  touches  du  clavier  ouvraient  des  son- 
papeit  qui  donnaient  passage  au  vent 
d'une  soufflerie  pour  faire  résonner  les 
eordea.  La  eonr  lui  accorda  do  grendea 
reeompenses  pour  œtte  invention  qui  eX' 
eita  radmiratien  générale,  he»  troublai 
de  la  révolution  Tempéchèrent  de  recueil- 
lir les  fruits  de  .<;es  trffvauit,  ol  l'uliligèrent 
à  se  retirera  Louisltourg^, où  il  établit  une 
fabriqae  de  pianos.  Ën  1799,  il  fit  enten- 
dre avec  «neeès  son  Anénocorde  àTiennn> 
il  le  vendit  en  1803  au  physicien  Bft- 
bertson ,  qui  le  tranaporta  à  Londree. 

SCHNITKBR  (^ef),  facteur  dorgueg, 
k  Hamhonrg^,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  mort  dans  cette  ville 
en  1 720.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1"  l/orgue  de  Saint-Nioolas,  à  Hambourg, 
construit  en  1686.  2»  Celai  delà  oathé-r 
drale  de  Brème,  oompcié  de  42  jenx, 
3  claviers  à  la  main  et  pédales.  3°  Celui 
de  Saint-Étienue,  à  Brème.  i°  Celui  de 
Saint-Jacques,  à  Hambourg,  composé  de 
30  jeux.  5"  Celui  de  Sainle-Gertrude, 
dana  la  même  ville,  en  1700,  de  20  jeui. 
6"  Gdoi  de  Saint-Jaen|  à  Magdebourg,  de 
62  jeuxy  3  clavieM  et  pédalais.  7<*  Celui  do 
Saint-Nicolas,  k  Berlin,  en  1708.  8»  Ce- 
Itti  de  Sainte  -  Marie ,  à  Francfort-stir- 
roder,  de  45  jcax,  5  claviers  et  pédales, 
en  1715. 

SCHNITKSa  (FBAKçoia-OMrAaD),  se- 
cond fili  du  précédent,  né  A  Bambourg, 
eut  une  grande  part  dan»  les  travaux  do 

son  père.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  se 

relira  à  Zwull,  en  Hollande,  et  s'y  associa 
avec  son  frère  aîné  pour  la  construction 
des  orgues.  11  mourut  en  1729,  dans  celle 
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TÎNe.  Sm  nuilleara  instrumens  Mnt  ; 
1*  Le  ^nd  orgiiH  de  Saint'Michel,  à 

Zwoîl,  exéculé  en  1721,  »'t  composé  do 
f)j  jeux.  4  clavi^TS  pt  péfJ.ilcs.  2"  Le  [',ran(î 
or{ruc  d'Alkmnar,  composé  de56jeiM,  et 
terminé  en  1725. 

SCHNITZER  (siotSMOMi»),  oélebre  f.ii:. 
trar  d'instrumeiM  à  vent,  brillait  à  Nii« 
remberg,  vm  le  milieu  du  seltième  «ècle. 
1!  mourut  dans  cette  ville,  le  5  décembre 
157s\  îl  était  particulièrement  renomnuî 
pour  la  facture  des  liasMinf ,  cromornet 
et  hautbois. 

SCHNITZER  (FRANÇOIS),  bcniJdicUii 
biirarois,  naquit  â  Worueb,  en  1740,  et 
lit  ses  vfBOx  BU  couvent  d'Ottobeaern,  en 
1759.  11  y  iiinunil  en  1785.  Grand  orjja- 
nisff  et  compositeur  distinoué,  il  a  laissé 
en  irianuscrit  1B  opéras  composés  pour 
des  collèges,  6  cantate»  pour  des  jours  de 
fête,  4  mtun  en  oontn^iDt  sur  le  plnin- 
diMit,  un  jiima  redempimis  avec  cor 
obligé,  et  quelques  autres  moroeanx. 

SCHNITZKI  (gkegoire),  compositeor 
de  musiqup  HVnîïpfi  ,  né  û  Dantzick  ,  vers 
1570,  a  publié  les  ouvrî»ffes  yuiv;ins  de  sa 
com|iosition  :  1°  (  afiUones  sacrai  4,  5  , 
6.12  voc.,DanUick,  1607,  in.4*.  1*  Missa 
super  Oens  noiter  refu^iuni  5  VOCiuH  et 
Magnificat  6  vocaim,  ibid ,  1607 ,  m«4*. 

SCUNORR  (  HENRi-TRionoaa- LOUIS), 
lilltTiiteiir  <;t  ainatcor  dtî  musique,  fut 
d'abord  secrétaire  du  prince  de  Saxc- 
r.nhourg,  puis  s'établit  à  Hambourg,  en 
1790,  et  en  dernier  lieu  A  Altona.  2t  a 
publié  à  Hambourg  neuf  eahiers  de  eban- 
sons  à  voix  seule  avec  acoompagnement  de 
piano. 

SCHNYDER  DE  WARTENSliE  (xa- 
VI EB  )  ,  professeur  de  composition  et  écri- 
vain sur  la  musique,  est  né,  en  1786,  à 
Lucerne,  d'une  famille  noble.  Destiné  à 
devenir  un  des  membres  de  radministra» 
ttott  de  son  pays,  ses  études  furent  diri- 
gécs  dans  ce  but  ;  mais  la  révolution  de 
1798  ayant  changi-  sa  condition,  il  put 
se  livrer  à  son  ^oiU  par  la  musique.  11 
l'apprit  presque  sans  maître ,  et  se  livra 


seul  A  Tétude  du  piano,  du  violon,  du 
violoncelle  et  de  la  contrebasse.  Guidé  par 
!ton  instinct  et  sans  aucune  îostruclimi 

dans  î'harnionie  ,  il  fît  se»  premiers  es-ais 
dans  la  composition  de  (juelqucs  morecauiL 
de  musique  vocale.  Le  désir  de  se  former 
dans  Tart  d'écrire  la  conduisit  A  Zurich 
en  1810  «  et  Tannée  suivante  à  Vienne, 
dans  Tespoir  qu'il  y  pourrait  obtenir  des 
leçons  de  Beethoven.  Mais  Tillustre  maN 
tre  était  Tliommc  le  moins  propre  à  for- 
mer des  éli.  ves  ^  retle  époque  de  sa  vie  OÙ 
sa  surdité  était  déjà  complète  et  sa  vie 
toute  solitaire,  M.  Scbnyder  fut  obligé  de 
se  confier  aux  soins  de  Kiculen,  artiste  de 
talent  et  bon  maître  qui  lui  fit  faire  de 
rapides  progrî  s.  Fn  1814,  Télive  suivit  le 
maître  à  Rade,  près  de  Vienne;  mais  un 
incendie,  qui  réduisit  en  cendres  la  plus 
grande  partie  de  cette  petite  ville,  etsoa 
propre  logement ,  lobligea  A s*éloigner.  Il 
retourna  en  Suisse ,  servit  comme  volou- 

♦  * 

taire  dans  la  campagne  de  1815  contre  la 

France,  puis  fut  nommé  professeur  à  Vin- 
stilut  i\f  Postaloiii  àTverdun.  En  1817, 
il  quitta  culif  érolr  pour  se  fixer  à  Franc- 
fort où  il  demeure  depuis  ce  temps,  se 
livrant  A  renseignement  de  la  théorie  de 
la  musique ,  A  la  composition,  et  A  lu  lit- 
térature. J*ai  connu  œt  bomme  excellent 
en  1838,  et  j'ai  trouvé  en  lui  autant  de 
bienveillance  et  d'aménîté  que  de  SOVOir  et 
d'entliousiai>mc  pour  l'art. 

Les  ouvrages  de  M.  Schujdcr  de  War- 
tensée  se  distinguent  par  roriginalité  des 
idées  et  par  une  grande  pureté  de  style. 
Voici  la  liste  de  ceux  qui  me  sont  connus  : 
1»  Fortunal  mil  den  Sœckel  und  Wun^ 
scliïdscin  (TiC  tabouret  et  le  chapeau  ma- 
fjii|îfe  de  Fortunalus),  opéra  féerique, 
joni:  en  1829.  2"  Lfu  oratorio  pour  voix 
d'hommes  exécute  à  Francfort  en  1838. 
3*  Le  tombeaUf  chant  A  4  voix  avec  piano 
ad  /ibiiim,  Zurich,  Hug.  4*  La  paix, 
chant  à  quatre  voix,  avec  accompagnement 
de  piano  et  clarinette ,  Boun ,  Seinrock, 
.5"  f  es  quatre  ternpéramens,  chant  comi- 
que pour  4  voix  et  piano ,  ibid,  6o  Les 
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charmes  rie  la  douleur,  «juaïuor  senti- 
mental à  4  voix.  Cantate  à  Toocasion 
•du  75"  «nnimsMre  de  la  miiNiiiee  de 
Pe$Ul«wii ,  1818.  8*  8ii  chmnU  A  4  mis 
itir  des  poèmes  de  Gœthe,  pour  la  Lieder^ 
kram  rleFrunt-fort.  l,ei{)siok,  Ilofinfiistcr. 
^)**  Doii7.e  cliansons  suisses  pour  ries  chœurs 
d^hommes,  Zurich,  OreU  ,  Fuessli  et  C*. 
10°  Geislliche  Lieder  (Chant  religieux  , 
|Mr  Novalb) ,  A  vois  leale  avec  •coompa* 
foemeot  de  pïaiio ,  Oflènliadi,  André. 
11"  Plusieurs  chansons  allemande*  éttM* 
chées.  12"  Gniriflf'  sonate  (en  «/)  pour 
piano.  Bonn  ,  Simrock.  13°  Symphonie 
pour  l'orchestre  (en  manuscrit).  Comme 
ferifamaiirla  anntiqne,  H.  Schnyder  de 
Vaitenée  s*cst  lait  eonnaf  tre  par  de  bon» 
artides  insérés  dans  la  Crédita  et  dans  la 
Gazette  aaiferadle  de  moiiqne  publiée  A 
Leipsick. 

SCHOBE  U 1  -  F  C I  [  \  h  lU  i'  B  ANçois) ,  com- 
positeur, né  à  Vienne,  le  21  juillet  1797, 
est  fils  d*an  mardband  de  eette  ville,  qui 
était  amateur  de  mosigne  et  ben  vicle- 
BÎste.  A  rige  de  iîk  ans,  il  ooeamença 
l'étade  du  piami,  «aos  la  direetiom  d*on 
maître  obseur  .  nnmmf'  Gruner,  pni«  H 
devint  élève  ri»  }Iiimmcl  qni  loi  donna 
des  levons  pendant  deux  ans.  Ses  progrès 
furent  si  rapides ,  que  dans  sa  deiuième 
année  il  put  ae  faire  entmdie  «ree-snnoès 
en  publie,  dans  le  deuxième  eoneerto(en 
•If)  que  Hnmmel  écrivit  pour  lui.  Ce  com- 
positeur célèbre ,  alors  maître  de  chapelle 
du  prince  Esterhazy,  emmena  le  jenne 
Scboberlecbner  à  EisensUdt  (en  Hong^rie), 
ponr  le  ftàre  eailenâfe  ao  prince ,  'Oomme 
«n  prodige.  Charmé  de  «m  babilelé  pré- 
coce, le  prince  le  prit  sons  sa  proteetien, 
et  l'envoya  cha  Fomter,  bon  ma  Sire  de 
Vienne,  qui  lui  enseig^na  l'harmonie  et  la 
composition.  En  1814  ,  Schoberiecliner 
partit  pour  Graet£ ,  d  où  il  s«  rendit  à 
Tiieile,  puis  à  Floraiee,  dennant  parlent 
dea  eeneeris  et  des  kçom.  Arrivé  dans 
cette  dernière  ville,  il  y  écrivit  un  lte~ 
^uiem,  qu'il  dédia  au  grand-doc  de  Tos- 
cane ,  pnis  cempoea  l'opéra  beafe  /  vir- 
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tuott  te^mlif  qui  fut  représenté  pour  la 
première  foisanbénéfice  du  bouffe  Pacini. 
L'année  suivante,  la  dodiessede  Lacques 
Pappela  k  sa  eonr,  en  qnalîté  de  maitre  de 

diapcîlc.  el  lui  fit  composer  Gli  ÀraH 
nelle  Gallie ,  opéra  semi-yeria  qui  fui  ac- 
cueilli avec  faveur.  De  retour  à  Vienne 
en  1820,  Schoberiechner  s'y  livra  à  l'en- 
seignemrat  du  piano ,  y  publia  ses  pre- 
mières oomppnlions  instrumentales ,  et 
écrivit  le  petit  opéra  allemaud  i^e  Jeune 
Oncle,  qui  reçut  un  ben  accueil  du  pn- 
hlic. 

En  1823  Schoberiechner  entreprit  son 
premier  voyage  en  Russie,  donnant  des 
eoneerta  dans  les  principales  villes  qui  se 
treavaient  sur  sa  route.  Arrivé  k  Pétcrs' 
bonzy ,  il  y  doMia  pendant  la  semaine  de 
PAques  on  concert  qui  le  fit  connattre 
avantag^eusement  et  lui  procura  une 
somme  considérable.  11  y  fit  la  connais- 
sance de  la  fille  du  chanteur  OaU'Occa, 
et  réponse  le  8  mai  1824.  Pen  de  temps 
après ,  il  retourna  en  Allemagne  avec  sa 
femme,  pots  ils  se  rendirent  en  Italie,  et 
s'y  firent  entendre  dans  les  concerts.  En 
1827,  M™^  Schoberiechner  retourna  avec 
sou  mari  à  Pétersbourg  pour  revoir  sa 
famille,  et  débuta  avec  tant  de  succès  au 
tbéfttre  ibdien  ,  qu'elle^ut  engagée  pour 
troia  ans,  avec  des  appointemens  de 
20  mille  ronlles.  Pendant  ce  temps 
Sdioberlechner  continua  d'écrire  de  la 
musique  et  de  donner  des  leçons  de  piano. 
Il  fit  aussi  représenter  au  théâtre  impé- 
rial Il  Barone  di  DoUhcim,  qu'il  avait 
écrit  pour  sa  femme.  Après  trois  années 
de  séjour  dans  la  capitale  de  la  HnMte,  les 
deux  époux  retournèrent  à  Vienne  ;  mais 
ils  n*y  firent  qu^an  séjour  fort  court, 
parce  qu'ih  avaient  résolu  de  se  rendre  en 
Italie.  Arrivée  à  Bnlnr^np,  '^î"""  Schober- 
iechner y  chanta  pendant  1  automne  de 
1831,  et  le  anceès  qu'elle  y  olrtint  lixa  las 
deux  épeux  en  Italie  jusqu'au  ftfîntemps 
de 1833.ils  reteumèrcnt  ensuite  i  Vienne, 
puis  entreprirent  un  nouveau  voyage  à 
Pétersbiwfg,  oà  ils  donnèreoi  un  concert 
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^mit  le  produit  s*âeni  à  dix  miUs  roa- 
blet.  De  retoor  en  Italie  dens  l'année 1 834, 

M'^'Schoberlechner  y  brilla  sur  les  prin- 
cipaux thi^âfrcs  jusqu'en  1S41.  Détourné 
(le  sa  carrièro  [i;tr  raijitatiun  où  le  plaçait 
Tcxistcnce  théâtrale  de  sa  femme,  Scho- 
beriechner  parait  n'aroir  produit  qu'an 
petit  nombre  d*oovragcs  pendant  oe  tempi. 
Il  vit  maintenant  retiré  dan*  ane  maÎMn 
de  campagne  qtt*il  a  acbelée  prit  de 
Flfirenre ,  vn  1831. 

Les  principales  productions  fjravces  de 
Schoberlecimer  sout  :  1*  Thèmes  variés 
pour  piano  et  orchestre,  op.  46,  Vienne, 
Letdesdorf;  op.  47,  Vienne,  Arlaria. 
2*  Vanatlona  pour  piano  et  quatuor  sur 
un  lliènic  de  La  Sonnanbula  de  Bellini, 
Milan,  Riccordi.  S* Grand  trio  pour  piarjo, 
violon  et  violoncelle,  Florence,  Cipriani. 
4°  Grande  sonate  pour  piano  et  flûte  on 
violon ,  ibid.  llondean  brillant  pour 
piano  i  4  mains  (en  mi  mi&enr),  Vienne, 
Pennuver.  G"  OaTcrtore  id&H ,  op.  37. 
Leipeick ,  Uofmeisler.  7*>  Sonate  pour 
piano  seul,  op.  25. 1.eipsicîv,  Probst.  8'»So- 
nate  mélancolique,  op.  45,  Vienne,  lici- 
desdorf.  9*^  Rondeaux  pour  piano  seul , 
op.  2,  31,  36, 39,  etc..  Vienne,  Mecbetti, 
Artaria;  Leipsick,  Probet}  Florcnoe,  G- 
pnani.  10*  Fantaisies  idem  me  un  dièmo 
de  Heyerbeer,  Florence  ,  Cipriani;  idem 
sur  un  thème  original,  ibid.  11"  Varia- 
tions pour  pinno  «Pti!  ,  op.  3  ,  4,  8,  30, 

32,  38,  40,  42,  43,  4«,  50,  51,  32, 
55  ,  Milan ,  Vienne ,  Florence ,  Naples. 
12^  Valses  idem ,  op.  35 ,  Vienne,  Dia» 
îbeîli. 

SCUOBERLECUNER  (Sophie), femme 
du  précédent,  est  née  à  Pétersbonrj;  en 
1807.  Son  père,  professeur  de  chant  ita- 
lien, a  fait  son  éducation  vocale  et  adéve* 
loppé'Ies  avantages  de  la  belle  voix  qn^elle 
arait  rcfue  de  la  nature.  Mariée  au  pîa- 
niste  Scboberlechner  en  1824,  elle  le  itii- 
vit  en  Allemagne  et  en  Italie  où  elle  se  fit 
entcndrfl  9vec  succès  dans  les  concerts. 
JJe  retour  à  Pétcr&bourg ,  en  1  827  ,  elle 
y  débuta  dans  la  carrière  dramatique. 


et  fat  engagée  au  tiiéltre  italien ,  comme 
prima  donna,  pour  trois  ans,  avec  des 

appointemens  de  20  mille  roubles*  Ban* 
l'automne  de  1831 ,  clic  chanta  avec 
succès  au  théàtri'  Cnrnunale  de  Bolo^jne, 
et  sut  se  faire  appiaudir  à  côté  de  M""  Ma- 
libran.  An  carnaval  de  1832  elle  chanta 
à  Rome  an  ih^trejtpoilOf  puis  &  Modène, 
Parme,  Turin,  Crémone,  et  Padoue.  An 
printemps  de  1833,  elle  accompagnais 
troupe  italienne  au  théâtre  de  Vienne, 
puis  fit  un  voynjjc  a  l'élcrshourfj ,  où  elle 
ne  chanta  que  dans  les  concerts.  Dans  le 
cours  de  la  même  année,  elle  retourna  en 
Italie*  Sa  réputation  s*étendit  surtout 
après  qu'elle  eut  para,  en 1 854,  au  thdAtre 
de  la  Scala  deHilan.En  1835,  elle  se  fit 
entendre  de  nouveau  avfc  succès  à  Turin 
et  à  l'iorcnce  ;  niais  Mil.in  tut  toujours  la 
ville  où  son  talent  se  produisit  avec  le 
plas  d  avantage.  Malbenreusement  le  sys- 
tème aetnel  de  cbant  dramatique  a  bien- 
tôt osé  son  bel  organe  par  Texcès  de  la  - 
fatigue.  En  1 840  la  détérioration  de  sa 
voix  et  de  sa  santé  comment^a  à  se  faire 
apercevoir,  et  vers  la  tin  de  la  même  an- 
née ,  le  mal  avait  fait  de  si  rapides  pro- 
grès, qa  elle  fut  obligée  de  se  retirer  dans 
sa  maison  de  campagne,  où  elle, vivait 
âoignée  de  la  scène  vraisemlilableraent 
pour  toujours  ,  lorsque  je  visitai  Tltalie  , 
dans  l'été  de  1841. 

SCHUBERT,  clavecinistect  compositeur 
de  grand  mérite,  est  si  peu  connu,  qa'on 
ne  trouve  nulle  part  Pintfeation  de  ses 
pénoms.  Il  ipe  s'appelait  pas  SchiikaH  et 
n*éfait  pas  parent  du  directeur  de  musique 
de  Stnt^ard  conno  sous  ce  nom ,  car  je 
possède  un  exemplaire  de  ses  qtia^nnr«  de 
clavecin,  œuvre  7".  avec  sa  signature,  où 
le  nom  de  Schobert  est  très-lisiblement 
écrit.  11  était  né  à  Strasbourg,  ou  y  avait 
demeuré  dans  sa  jeancMe.  Buroey  dit 
qu'il  y  publia  ses  premiers  ouvrages  en 
1764  ;  c'est  une  erreur,  car  ses  premières 
éditions  françaises  ont  été  publiées  à  Paris 
par  Bcraud  ,  qui  se  noya  en  1761,  et  eut 
pour  successeur  Venier,  premier  éditeur 
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des  œovrcs  de  Boccherini.  ^uoi  qu'il  en 
aoit,  Sduiliert  entra  vers  1760  au  serrioe 
du  prince  de  Contî ,  qui  raimaît  Iwaaooup, 
le  traitait  avec  bonté,  et  lai  avait  anaré 
une  situation  heureuse.  Son  habileté  sur 
le  clavecin,  et  le  charme  de  sa  musique,  où 
brillaient  des  idées  alors  pleines  de  nou- 
veautés et  de  modulations  hardies,  le  lai- 
«aîetit  rediereher  dan»  le  monde.  Il  périt 
nalheurencemcnt  en  1768,  einpoiaooné 
par  des  champignon»  vénéneux  qoMl  avait 
cueillis  lui-même  dana  ane  promenade  avec 
ses  amis,  dont  plusieurs  furent  comme  lui 
victimes  de  cette  imprudence.  Le  style  de 
Schobert,  absolument  diiférent  de  celui  des 
compositeurs  de  son  temps,  est  original , 
et  le  premier  il  sut  donner  de  rintérêt 
aux  aooompagnemens  des  concertos  de 
elavecin, sans  anireà  la  partie  principale. 
11  y  avait  r[ue]que  rapport  entre  le  génie 
de  ce  magicien  et  celui  de  Mozart,  dont  il 
fut  le  prédécesseur  immédiat.  Son  mérite 
«  été  peu  eonna  en  Allemagne ,  mais  fort 
estimé  en  Franee,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre* Des  éditioai  de  ses  œuvres  ont  été 
publiées  à  Paris ,  à  Amsterdam  et  à  Lon- 
dres. En  voici  la  liste  :  1»  Sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  1, 2,  3.  2"  Sonates 
pour  clavecin  seul,  op.  4,  5,  16  et  17. 
3o  Trios  pour  clavecin ,  vi«lea  et  bisse, 
op.  6,  8,  4fl  Quatuors  pour  davecin, 
2  violons  et  basse.  5"  Concertos  pour 
clavecin ,  op.  9, 10,  11,  12, 18. 6»  Con- 
certo pastoral  pour  clavecin ,  op.  13. 
7*  Trois  symphonies  pour  clavecin  .  vio- 
lon et  2  cors,  op.  14.  8»  Trois  idem, 

ep.  15. 

SGBOCHER  (cnainiir-GOnBOu»), 
magister  et  maître  de  langue»,  d*abord  à 

Leipsick ,  puis  à  Nanmbourg,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
et  mourut  le  9  mars  1810.  Au  nombre  de 
ses  écrits,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  SoU  Me  JKedc  auf  inmer  ein 
dunkîer  Gesang  bU^en,  etc.  (Le  dis- 
cours restora-t-il  éterndiemeul  un  chant 
oUiscor,  ou  seefiHrmuIes,  pssages  et  dési- 
nences ne  peuvent -ils  pas  être  rendus 


palpables  de  la  ntêuit!  manière  que  la  mu- 
sique)? Leipsick,  1791,  in>4°. 

SCHOEBER  (DAVis-fiOMFaot),  bouif- 
mestre  à  Géra ,  vers  le  milieu  du  dtx>bui- 
tièroe  siècle,  est  auteur  d'intéressans 
ouvrages  intitulés  :  1*  Beitrœg  zur  Lie- 
dcr  -  historié ,  helreffend  die  E^artf^eli- 
ichen  oesangùucher,  welche  bei  Leùzei- 
tmiMilietimm  Druck  b^èandenwerdea 
(  Essai  sur  Tbistoire  des  cantiques,  oonoer- 
nant  les  livres  de  chants  évaogéliqnes  qui 
ont  été  imprimés  du  vivant  de  Luther), 
Leipsick,  Jacobi,  1759,  in-8"  de  128  pag. 
2"  Zweitet  Beitrœg  zur  Lieder-historie, 
betrejffèndf  etc.  (Deuxième  essai  sur  This- 
toire  des  cantiques  concernant  les  livres 
de  chants,  etc.) ,  Leipsick,  1760,  in-8* 
de  IGO  pages. 

SCnOEN  (...),  chef  de  musique  du 
régiment  d'infanterie  de  Neug-cbauer,  en 
Autriche,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  est  auteur  de  ia  musique 
de  deux  opéras^miqnes  intihdâi  s  1«  Ûer 
Irrwiseh  (Leïeu  fellet).2*  Dos  Mteekheft 
im  Eichthai  (La  Pille  de  la  Vallée  du 
cbéne). 

SCHOENE  (  JEAN-GOTTLTEB  OU  TBI^O- 
I'Hile),  profesbeui  a  IVroJe  de  In  Croix,  de 
Dresde,  actuellement  vivant,  a  publié 
plusieurs  écrits  cnnewnant  TenseigMment 
primaire,  et  particulièrement  pour  la 
musique  :  Sammlung  von  GûstengenfÙt 
die  Schule  (Recueil  de  chants  pour  les 
écoles,  à  une,  »leiiï,  f  rois  et  qualre  Voix ) , 
l'Oet  2=  suite.  Drcsd.  .  Paul. 

SCllOENËBËCK  (CIIA&LES-SIGISMOMD), 

violonodlisle  et  compositeur,  naquit  k 
LoUan,  dana  la  Lnsace  inférieore,  le 
26  octobre  1 758 .  Ses  parens  ledestinatent 

à  la  chirurgie,  mais  son  penchant  pour  la 
musique  (U  donner  une  autre  direction  A 
sa  jeunesse.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  fat 
envoyé  cher  le  musicien  de  la  ville  pour 
apprendre  les  élémens  de  cet  «rt  j  mais  il 
n*en  reçut  que  peu  dlnstmetion,  et  ce  lut 
&  ses  propres  eiTorts  qu'il  fut  redevable  de 
SCS  progrès.  £n  1777,  il  s'éloigna  de  su 
ville  natale  et  se  rendit  à  Griineherg ,  eii 
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Alêne,-  cites  1«  nrancien  àt  U  ville, 
nommé  Hfiller.  Bemme  habile,  et  poeié- 

dant  nne  belle  collection  dUnstramenj, 
rcluî  ri  onsinj^na    à   son   élève  à  jorjpr 
du  violon  et  de  plui^icurs  inslrurncns  à 
vent.  I^t!  hasard  ayant  conduit  à  Griine- 
herg  an  virtuose  violoncelliste,  Schcme» 
«beck  te  Mntit  entraîné  par  un  goAi  iné- 
sîntiUepoar  le  violoncelle;  mai»  A  défaot 
de  maître  qoi  pât  le  lui  enseigner,  il  dut 
se  livrer  sent  à  son  étude.  Ses  efTnrts 
furent  assez  de  soccès  pour  qu  i!  pût  en- 
trer après  deux  ans  dans  la  chapelle  du 
comte  de  Dolrn}  pat$  il  accepta  la  place 
de  mviidea  de  ville  i  Sonia.  Dans  on 
voyage  q<a*i\  fit  à  Potsdam,  il  entendit 
Duport,  qui  devint  son  modèle  ;  puis  il  se 
rendit  à  Dresde  où  les  leçons  de  Tricklir 
perfectionnèrent  son  talent.  Après  sept 
ans  de  séjour  dans  cette  ville,  il  entra, 
en  1787,  dan»  la  ob^Ie  dn  éuù  de  Gonr* 
lande,  et  y  pasia  quatre  années,  iBcessam< 
ment  occnpé  d*étades.  Après  avoir  ensuite 
été  denz  ans  an  service  du  duc  de  Wald- 
boorg,  en  Prusse,  il  nrrpptn  la  place  de 
violoncelliste  n  rorchestre  de  kœnigsberg'^ 
à  laquelle  il  réunit  celle  d  organiste  de 
Yigdn  de  Lcebenidit  ;  mais  les  affieiiMUs 
qoe  sa  santé  y  reçut  par  le  climat ,  l'ebli- 
gàrent  à  reloomer  à  Lubben.  Il  acheta 
nne  ferme  près  de  cette  ville  et  s'y  retira 
avec  rintenlion       f^'y  livrer  à  ratfricul- 
turej  mais  des  diflicultés  qu'il  n'avait  pas 
prévues  l'obligèrent  à  vendre  sa  ferme.  Fixé 
dqmis  Ions  à  l^fibben  ,  il  y  est  mort  vrai- 
samblabienient.  fin  1800,  il  fit  An  voyage 
«rtistiqne  en  Allemagne,  et  se  fit  entendre 
avec  succès  k  Lcipsick.  On  a  imprimé  de 
«a  composition  ;  1°  Concerto  pour  le  vio- 
loncelle, op.  1,  OiTenliâch,  André,  1797. 
2*>  Idem,  op.  5,  Berlin,  Hnmmel.  3*'Troi- 
Ame  idem,  op.  6,  ibid.,  18Qt.  4^  Con- 
certo  poiur  le  basson ,  q».  4»  i^nl.,  1800. 
,     5**  Trois  duos  pour  alto  et  violoncelle , 
op.  2  ,  ibid.  6<*  Duos  pour  2  violoncelles , 
opéra  5,  ibid.  7*  Duos  pour  violon  et 
violoncelle,  op.  8,  Leipsick,  Kiihnel. 
8*  Trois  duos  faciles  ponr  2  vi(donceIlcs, 
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op.  12,  liv.  I  et  H,  M,  9*  Dons  coneer- 
tans  ponr  2  altos,  op.  13,  &id,  10*  Trois 

quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
op.  14,  ihid.  ScliflRnebeck  a  fait  repré- 
sentfr  nn  lliéâtre  de  Kœniijsber|^  :  1"  Der 
H  un  de  ngel  {Le  Hérisson  merveilleux), 
opéra-comique,  en  1788;  et  Der Kuster 
im  Stroh  (  Le  Sacristain  empaillé),  idtm» 
Il  avait  en  mannserit  plosîenrs  coneerios 
ponr  le  violoncelle,  deus  ponr  la  flûte,  deux 
pour  la  clarinette,  pt  un  pour  le  eor. 

SCUObNFELD  (  jean-pujlu'pe  ) .  né  à 
Strasbourg  ,  en  1742,  était  fils  d  un  cor- 
donnier. Après  avoir  étndié  la  théologie , 
il  entra  cbes  le  conseiller  de  Mondiban' 
sen,  A  Bmnswick ,  en  qualité  de  gouver- 
neur de  ses  eofans.  Il  ne  collivait  alors 
la  mosi«[ne  que  commp  amatenr;  mais 
plus  tard  il  en  fit  sa  profession,  et  de 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint 
«n  1779  la  place  do  maître  de  cha- 
pelle de  la  nouvelle  ^lise.  Il  y  réunît 
ensaile  les  fonctions  do  directeur  des 
concerts  de  la  ville,  et  mou  rat  le  5  jan- 
vier 1790.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion ;  Chansons  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  clavecin,  Nuremberg, 
1769, 2*  CbansMBt  de  fînnes-inaçons,  aVte 
clavecin,  Brottswidr.  3*  Chansons  et 
ariettes  avec  violon  et  clavecin,  1»"  et 
2"  suites,  Berlin,  1778.  Scbceofeld  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  opi'ras ,  et  de  la 
musique  H'i'-n^lise.  Son  meilleur  ouvrage 
est  une  cantate  funèbre  sur  la  mort  du 

narécbtl  de  Sate. 
BCHOeilFELD  (csâtus),  âûfiste  et 

musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Aedc* 
lenbourg- Strélitï ,  actuellement  vivant, 

a  public  beaucoup  de  oom[tosilînns  pour 
son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque :  1"  Duos  et  solos  pour  ilûtc  et 
piano,  op.  4,  14,  17,  Leipsick,  Breitkopf 
et  H«rtel.'2«  VariatioAs  poor  la  lltfle, 
op.  2,  3,  5,  12,  13.  Bi  I  Un.  Liscbke.  Cet 
artiste-  a  écrit  aussi  la  musique  de^ila- 
sieurs  opéras ,  entre  antres  :  Hermann  et 
Dorothée,  et  Der  Gang  nach  dem  Eisen- 
hammeFf  d'après  la  ballade  de  Schiller. 
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SCHOENilEilR  {COTTtOB-FREDERIc)  , 

canior,  direcleur  de  musique,  organiste 
et  profiesievr  de  tmuème  â  Jaoer,  naquit 
en  1760,  à  Frejbeig,  en  Sue,  et  mountt 
à  Jauer,  le  5  ftrrier  1807.  Le  rcvena  de 
les  quatre  cmplob  était  si  minime,  qu  il  ne 
laiiiâa  pas  de  quoi  faire  les  frais  de  son 
enterrement,  et  qu'il  fallut  que  ses  airts  y 
pourvussent  par  une  souscription.  Il  a  iait 
imprimer  i  Mt  frais  une  collection  de 
morceanz  de  triant  avec  accompagnement 
de  piano,  Jaaer,  1799.  On  y  tronve  on 
f^eni  snricte  Spiritus  à  4  voix. 

SCHOENFELD  (jean-febdinakd  DE), 
littérateur  de  îa  Bohême  ,  vécut  à  Vienne 
vers  la  fin  du  dix-iiuitiùinc  siècle,  et  éta- 
blit nne  imprimerie  à  Prague,  en  1794.  H 
y  publia  un  almanach  mnncal  intitulé  ; 
Jahi^ucb  des  Tonkunst  von  Wien  lutd 
Prag,  Pra;Mif.  1796,  in-8". 

SCHOKl'rKliLlN  (j.-M.),  étudiant  à 
l'université  de  Strasbourrj,  y  a  publié,  en 
1673,  une  thèse  intitulée  :  Disputalio 

the<Uogica  de  mudea ,  prœûde  SêbasU 
Schmidio, 

SCBOETTGEN  (cHR^TWi»), philologue, 
naquit  en  1G87  ,  à  Wurzen  ,  en  Saxe ,  fît 
868  ('•fTirÎP'i  au  gymnase  de  Pfortc ,  prî-s  de 
Kaumbourg,  puis»  à  l'université  de  Leip- 
sick ,  et  devint  un  des  hommes  les  plus 
saTans  de  sop  tempa  dans  les  langues 
orientales  (A  dans  les  antiquités»  Tour  é 
loor  recteur  du  gymnase  de  Francfort- 
sar-l'Odcr,  professeur  de  bellcs-lellrcs  à 
celui  flf  Starijard,  et  enfin  recteur  d'un 
des  gymnases  de  Dresde ,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  15  octobre  1751. 
Ecrifain  laboriaux,  il  a  produit,  outre 
quelques  ouvrages  de  grande  importance, 
environ  quatre-vingts  opuscules,  program> 
mes  et  disscrtalions  pnrini  lesquelles  on 
remarque  :  ^«  Inslrumcnluni  Davidis 
musicum  fuerit  Ulriculus  ?  i5  ranfort-8ur- 
rOder,  1716,  in-4°. 

'  SCHOLL  (niaK),  organiste  et  carillon- 
Benr  hollandais ,  vécut  à  Aniheim  vers  le 
milieu  du  dix-sepiième siècle, puisà  Delft. 
Il  a  publié  de  t|a  eompositian  nne  suite 


d'environ  deux  cents  morceaux  pour  trois 
instrumens ,  8014s  ce  titre  :  Deri  spilende 
&u-H«mel,  besteeftde  m  een  gelai  bau 
ober  de  200  Sfieel^tehm  f  zynde  mU 
drie  instmmê^M^  etc«,  Ddft,  1669, 
in4°. 

SCUOLL  (rn^RT.Es),  né  le  8  jan- 
vier 1778  ,  à  l^hiulkiew  en  Pologne  ,  a  fait 
toutes  ses  études  musicales  à  Vienne.  Au 
mois  de  mai  1797,  il  a  été  admis  comme 
Odttste  du  théâtre  de  la  Cour,  et  depuis 
lors  fl  a  gardé  cette  sliuatîoapendantpria 
de  quarante  ans.  On  a  de  sa  composition 
beaucoup  de  musique  brillante  pour  la 
flûte.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1'^  Introduction  et  variations  brillantes 
ponr  lafldte,  avec  accompagnement  de 
2  violons,  alto,  basse  obligés,  cors  et  bant> 
Lois  ad  Ubitfim^  op.  19,  20,  26,  28, 
Vienne,  Diabelli,  Haslinger.  2"  Polonaise 
pour  flûte  et  orchestre  ,  op.  25  ,  Vienne, 
Diabelli.  S"  Duos  et  solos  pour  la  flûte, 
ihid.  4°  Plusieurs  recueils  de  danses  alle- 
mandes et  de  valses  ponr  Torcliestre  et 
pour'  le  piano.  5*  Introdnetion  et  varia- 
tions pour  piano  et  flûte,  op.  26,  Vienne, 
llaslîn^cr.  Sclioll  a  aussi  publié  des  gam- 
mes  et  exercices  pour  la  flûte  en  sol,  de 
Kocb,  facteur  de  Vienne,  sous  qp^  titres  : 
\°  Ncueste  Taùelle Jur  den  i^unzcn  Uni- 
fang  der  PtceU,  etc. ,  Tienne ,  l)iab,ell!» 
îf^Nenesie  Tabelle  fur  dm  Ftcete  naeh 
der  neueslen  Art,  mil  G.  Fuss  ttnd  allen 
Klappen  zum  Seibstunterrichi  f  Vienne, 
Cappi. 

SCHOLLEN BERGER  (gaspabd),  cha- 
noine régulier  à  Ulm ,  au  commencement 
du  dii-liuitième  tiède,  s*est  fait  connaître 
comme  compositeur  de  musique  d^^lise , 
particulièrement  par  un  CBttvre  intitulé  ; 
Ojferlorin  fcsliva  pro  tolo  anno,  a  qua~ 
luor  voc. ,  2  violinis  ,  viola ,  violone  et 
orgaitOf  op.  3,  Augsbourg,  Lotter,  1718, 
in-l'ol.  Gerber  dit  que  Scbollenherg  fut  le 
premier  qui  introduisit  en  Allemagne  les 
instrumens  dans  la  musique  d'alise  ;  tous 
les  copistes  de  ce  biograpbe  ont  -réfiété 
celte  singulière  erreur. 
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SCHOf/rZ  (caspard-théophile),  mar- 
chand de  papier  et  de  masiqae  ji  Nurem- 
berg, naqait  en  cette  ville,  le  25  décem- 
bre 1761.  Après  avoir  tppvit  dans  ton 
enfance  las  principes  de  la  mnsiqnc  et  da 
violon ,  il  se  livra  seal  et  sans  guide  à 
Fétude  du  violoncelle  qui  devint  par  la 
suite  son  instrament  unique.  S-m  in^î+inct 
le  dirigea  également  dans  la  composition. 
II  a  fait  imprimer,  en  1795 ,  on  concerto 
pour  TÎflloncalle  etorchcatra,  A  Av^lNmij^. 
En  1812,  il  avait  en  manoicrit  six  con- 
cartes  ponr  le  violoncelle,  de»  variationa 
pour  cet  instrument ,  et  un  quatuor  pour 
cor,  violon,  alto  et  basse. 

SCHOLZB  (JEAN  GODEFRoi),  né  à  Giers- 
dorf,  en  Silésie,  le  29  août  1766,  alla 
Mendier  A  Hirscbheif ,  en  1777,  et  y  soivit 
les  ooar»  de  FiiniTersité  jusqu'en  1786.  Il 
fut  alors  nommé  troisième  professeur  au 
çymnase  de  Friedeberg ,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1830.  En  1791 ,  il  y  composa 
une  cantate  qui  fut  exécutée  pour  le  cin- 
quantième anniversaire  de  Téglise  du 
liaii. 

SCHOMliER  (babtbommiE),  composi- 
teur allemand ,  vécut  au  commencement 

du  dix-sepliènic  siôcli'.  Il  s'est  fnit  con- 
naître par  un  recueil  qui  a  pour  tJtre  : 
JStliche  Psalmen  und  geistliche  Lieder, 
auss  dem  gemeinea  Psalnunhuch  in 
ihrer  gevmiMîchen  Mdodey  auff  w»r 
SUmmen  atmponirt  (Quelques  psaumes 
et  cantiques  tirés  du  lirre  choral  avec 
leurs  miMorîtp';  cr'lînaires,  mises  à  quatre 
voi.x),  lierborn,  1608,  in-12. 

SCIIONAT  (  JEAN  -  woLFF  ) ,  factcuf 
d'orgues ,  né  à  Ritzingen ,  prï!»  de  Fran*. 
kenthal,  construisit  en  1652  le  grand 
orgue  de  16  pieds  à  Téglise  neuve  d'Am^ 
sterdam  ,  composé  de  26  jeu,  2  claviers 

;'i  In  main  et  pc'-clalc.  <)nriffir7<>  nnS  après, 

cet  instrument  lut  augmenté  de  17  jeux, 
par  Duytschot. 

8CH0NSLEDER  (wolfoang).  Jé- 
suite, né  à  Uanich ,  en  1570 1  entra  dans 
son  ordre  en  1590.  Après  avoir  enseigné 
la  rhétorique  pendant  plusieurs  années,  il 
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fut  envoyé  en  mission  dans  l'Orient ,  y 
passa  dix  ans,  puis  revmt  en  Eurnpp  et  se 
retira  dans  la  maison  desjésuitesu  ilalle,  en 
Sooahe,  où  il  mourut  le  17  décembre  1651  • 
Sons  le  pseudonyme  Viah^ms  deeorus 
Musagetis  (Plaisir  pur  d'Apollon),  il  a 
publié  un  traité  de  musique  intitulé  : 
Jrchilectonice  Musices  universalis  ,  ex 
qita  Melopoeinm  pcr  nnivcrsa  et  solida 
Jimdanienta  musicorurn ,  proprio  marie 
am^Useûte  possis,  Ingolstadii,  Will)., 
Edems,  1631,  in-8*de  21  feuillet  et  de< 
mie,  divisé  en  deui  parties*  Il  y  a  peu 
d'ordre  dans  cet  ouvrage,  et  les  matière.<«  y 
sont  mêlées  sans  discernement  :  dans  la 
première  partie,  l'auteur  traite  de  la  com- 
position ,  des  intervalles  ,  des  notes  chan- 
gées, des  ligaturesou  syncopes,  des  pauses, 
des  terminaisons,  des  tons,  du  contrepoint, 
des  fugues ,  de  la  disposition  des  voix , 
depuis  dcui  jusqu'à  huit,  etc.;  dans  la 
seconde  partie,  il  revient  sur  ^p;  mêmes 
sujets.  J'ai  lu  quelque  partqueSciion:»lcder 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De  modo 
musice  componendis  mats  il  est  vraisem* 
hlable  que  ce  livre  est  supposé ,  d'après  le 
titre  d*ttn  dtapitre  de  la  première  partie  de 

l'onvrajje  pre-f^'^lt^nt.* 

SCIIOOCRIUS  (MARTIN),  né  à  Ulrecht, 
en  1614,  fut  profes:>eur  à  Deventer,  à 
Groaingue ,  et  en  dernier  lien  à  Franc- 
fort-sur-rOder,  où  il  mourut  en  1669.  Ce 
savant  eut  le  ridicule  d'employer  son  éru- 
dition à  des  livres  bizarres  sttr  le  bauTB^ 
sur  les  harenp;s ,  srir  l'étcmument ,  sur 
l'aversion  des  œufs,  du  fromage,  etc. 
Vossiiis,  qu'il  avait  attaqué,  1  appelle  , 
avec  la  grossièreté  de  son  temps ,  impu- 
denttMsima  bestia»  Au  nombre  de  ses 
livres  se  trouvent  des  ExerciuUtones  va- 
rite,  Ulrecht,  1663 ,  in-4*.  La  troisième 
disscrlatiori  'le  voluttie  a  pour  titre  : 
Exeii'italio  ilc  rni/sica  u/  i^a/iica  in  tcni~ 
plis.  Une  dissertation  de  Sclioockiuii,  sur 
la  nature  du  son  et  de  Técho,  a  été  insérée 
dans  un  recueil  d'épigrammes  de  Jean 
Oouaa  ctd^intres  poètes,  intitulé  :  Lusus 
mu^iniê  Jocosœ,  swc  échus,  à  variis 
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iheea  Theod.  Douue,  J»  F.  aeeessit 

M.  Schoockiî  dissertatio  de  naiura  sorti 
et  échus,  Ultrajecti,  1638,  in-8".  Cette 
dissertation  a  été  réimprimée  daas  le« 
Exercitationes  varice. 

SCHOPP  (JEAN),  ou  SCHOOPE,  sui- 
vait TorthAgraphe  de  lloller  rioIfK 
niste  cteonpoiitear,  né  à  Hambourg ,  an 
cotnmenceniaiit  du  diz-icptième  siècle, 
vécut  dans  cette  ville  jnsqac  vers  1642  , 
mais  parait  s'être  établi  cn!>uile  à  Lune- 
bourg.  Ses  talens  ont  été  loués  par 
J.-B.  Schuppius  (in  Oper.,  p.  45  et  247}, 
«t  par  Ri»t,dant  la  préface  de  «ei  hymnes. 
Oo  a  imprifliiil*  de  sa  compétition  :  1*  Neuer 
Paduanen,  Galliarden,  Jllematukn, 
BalleUerij  Courante/!  und  Canzonen, 
mit  3,  4,  5  und  6  Slinirnen^  etc.  (Nou- 
velles pavanes,  gaillardes,  alleman- 
des ,  etc.  à  3 ,  4 ,  5  et  6  voix  avee  basse 
contînoe),  1~  partie,  Hambourg:,  1633 
et  1644 ;  2*  partie,  W.,  1635  et  1640 , 
in-4".  2"  GeistlicherConcerten,  mit  1, 2, 
3,  4  und  Stimmen,  etc.  (Concerts  spi- 
rituels àl, 2, 3, 4  et  8  7oix ,  avec  basse 
continue),  Hainboarg,1644. 5" /oh.  JUstii 
Uiadiche  lieder  mU  Mdodim  (Canti- 
ques  de  Rist  aYce  mélodies),  Luncboarg, 
16U,1652  et  1658,  in-S».  J.  Sisiu 
.Frommer  ChrisUn.  aUtœgliche  HemS' 
Musîk  (  Dévotions  musicales  de  Rist  avec 
mélodies),  Lunebourg,  1654,  in-^*».  Une 
deuxième  édition  avec  la  traduction  latine 
a  été  poblîladans  la  mène  ville*  en  1657. 
5*  PkU,  à  Zese»  DiehUrisehe  Jugfind 
und  Liebesjlammen,  mit  Melodîên  (Les 
flammes  poétiques  de  la  jeunesse  et  de 
Tainonr,  de  J.  de  Zesen  ,  avec  mélodies), 
Hambourg,  1651  ,  in-12.  6°  Cantique  de 
Salomon  avec  mélodies,  Amsterdam, 1657, 
in-lS.  7*  Les  poésies  de  Jac).  Schwei- 
ger,  avee  mélodies) ,  Hambourg,  1655, 
iu-12. 

SCUOPP  (ALBERT),  on  SCflOOPE ,  or- 
ganiste de  la  cour  da  duc  de  Meckiea- 

•  Cimbua  l.tittr.,  t.  I",  p.  60O. 
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booii;,  né  A  Hambonrg,  dans  la  premîira 
moitié  da  diz-septiéme  siède ,  a  fait  in> 

primer  de  «a  composition  :'1«  Mtuik, 

Ànduchten  a  voce  solae  basso  continuo, 
Bostock  ,  16(56.  2<*  Exetvitia  vocis  fdas 
ist .'  TIteils  deutsche,  theils  lateinische 
Concerien,mit  einer  Stimme,  etc.  (Ëxer- 
cioes  de  la  voix  ,  cm  concerts  allemands  et 
laUi»  A  une  tek,  avec  basae  continue) , 
Hambourg,  1667,  in-folio. 

SCIiOKN  (jean-pacl),  musicien  au 
service  de  l'arclievèque  de  Saizhouq;^,  au 
commencement  du  dix-huitième  «iecle,  a 
publié  des  duos  pour  divers  iustrumens 
sons  ce  titre  :  JDuodenarium  hamumiœ 
sehetu  deUeium,  wrio  înstrumentorum 
génère  ordinatum,  Âugsbourg,  1724. 

SCUORNBURG  (benrt),  écrivain  alle- 
mand inconnu  ,  est  auteur  d'un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  Ele- 
aseiiln  numca,  qutdia  moitfuam  anU 
hoc  ordinef  bm^Uate,  perspicaitate  et 
/irmiiate  'vUai  aan  twm  monooHi^ 
deSeriptiOMf  hacle/ms  iksiderata,  in- 
strumenta musica  fabricare  volentibus 
ante  omnia  cognita  nci-essrtria,  Coloniae, 
1582)  in-4°.  Cet  écrivain  n'est  poiut  men- 
tionné dans  k  BWilot^ea  CaimUaws 
de  Hartaeim. 

SCHOTT  ( CONRAD),  facteur  d*org;QeS| 
naqait  dans  la  Sonabe,  en  1562,  suivant 
les  indication-;  <\r-  >,An  portrait,  gravé  en 
162j  ,  ou  ii  «>i  1  <'|ii •M'iiié  a  l'âge  de 
soixante-trois  an.s.  11  ctait  ;ivcugle,  ainsi 
que  nous  lapprcnd  celle  inscription  pla- 
cée sur  un  org[ue  qn^il  a  construit  A  Kreu- 
denstadt,  dans  la  fbrét  Noire  : 

'  Bm  if  u  CanradM  SdutUu*  f«oi  oryau  oa»«tt, 

Il  réstaura,  en  1591,  Pancien  orgoe 
d'Ulm,  et  construisit  1  orgue  de  Stuttgard. 
Il  demeurait  dans  cette  villej  il  y  mourut 
an  1650. 

SdflOTT  (  jEAN-GEoncE) ,  compositeur 
alicuiaiidy  n'est  cuunu  que  par  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Ai'tig  Gesangbitch  qua- 
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iMir  «ocN»  (Gentil  lim  <lt  dumts  à 
4  Ton)^  VjmMrfbrt,  1603,  iii>12* 

SCHOTT  (MAaTi]f),latI}ifr  delà  Bo- 
kéino,  vécut  à  Prague,  vers  le  milieu  du 
ëix-septi('me  siècle.  11  fabriquait  alors  des 
Lulhs  à  la  romaine^  et  des  téorbes  qui 
étaient  recherchés. 

SGKOTT  (castabd)  ,  jësaite,  né  m 
1608)  à  KonîiplMftii,  près  de  Wnnboinv, 
embrassa  la  règle  de  saint  IgnMse  A  Yàgt 
de  dix-neuf  ans.  Oblijyé  d^interrompre  ses 
études ,  par  la  [jucrrc  fjni  désoîait  afors 
l'Allemagne,  il  alla  en  Sicile,  y  termina 
Ml  oours,  et  fut  chargé  d'enseigner  à  Pa- 
tome,  pendant  pliuîean  mnéet,  la  théo- 
lofie  morale  et  len  matbématiqiiei.  Eofojé 
ensuite  à  Rome ,  il  s^y  lia  d'anâtié  fttee 
Kircher,  dont  Vcsprit  avait  beaucoup  de 
rapports  avec  le  sien.  Il  en  rfçnt  des 
ferons,  et,  comme  son  maître, s'aban  lonna 
dans  ses  étades  à  Tamour  do  merveiileui, 
aioM  qa*as  déatr  de  posiider  des  oonnaii- 
wncm  aniversalles.  De  retoer  à  Wân» 
bourg  aprèe  one  alMeiice  de  trente  ans ,  il 
y  rédiijea  ses  ouvrages,  où  les  réalités  de 
toutes  les  connaissances  bumaines  sont 
mêlées  aux  erreurs  les  plus  singalières. 
Le  P.  Schott  mourut  à  Wurzbourg,  le 
22  mai  1666*  Aa  nombre  de  ses  folumi- 
neoz  ouvrages,  on  trouve  ceisi  qui  a  été 
pablié  après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  : 

Or^annm  mathematicum  Ubris  IX  cx- 
plicaluni  y  Herbipoli ,  l()(i8,  in-4''  de 
858  pages.  Le  neuvième  livre  renferme 
un  traité  de  musique  divisé  en  onze  cha- 
pitres, et  contenu  dans  les  pages  752 
à  858.  Il  y  prétend  enseigner  la  compost» 
tton  mélodique,  harmonique  et  rhythmi- 
quepar  rusajje  de  certaines  tables  aritb- 
inétiques.  Srfintt  u  donné  la  description 
de  pluMcurs  iiiijLruiiiens  de  musique,  dans 
la  deoiième  partie  de  son  livre  intitulé  : 
Metkmnica  hyAwMeo  -  pneumatica  , 
Wiii^ars,  1657,  in4«.  Sa  Magia  mU" 
versalis  ualurte  et  ariîSj  sive  recondita 
natumliitm  et  artificialinm  rerum  scien- 
firt  {Wiîrtbourg  ,  1657-59,  4  vol.  iri-4°, 
ou  1677,  4  vol.in-4"),rcnlcriucdaiitic  se- 


eend  volwnet  te«t  ee  qnW  savait  de  io» 
temps  sur  .raoonstiqne,  la  eonskmetioa 

des  iustnnmens ,  la  voix  humaine  ^  etc.  U 
y  traite  aussi  des  effets  de  lu  musique  et 
de  l'orgue  hydraulique  des  ^tncirns. 

SCHOTF  (les  frères)  ,  éditeurs  de  mu- 
sique, et  facteurs  d'instrumeus  à  Mayence, 
possèdent  un  des  établissemens  Im  plue 
eensidérablcs  de  VAIlemai^ne  et  même  de 
TEuropc.  Bernard  Sehott,  efaefde  cette 
famille,  établit  cette  maison  vers  1780  : 
dix  fins  après,  elle  jouissait  A('jh  de  bcati- 
eoup  de  cunsidcratioa  par  l'iuipurliince  de 
•es  affaires  et  réleiMlue  de  ses  relations. 
La  guerre,  dont  rAllemagne  du  Bhin  ,  et 
parUealièrement  Meyenee,  furâit  le  tbéft> 
tre,  par  suite  de  la  révolution  française, 
vint  ensuite  paralyser  les  efforts  de  Ber- 
nard Schott  pendant  phisifurs  années} 
mais  le  retour  de  la  tranquillité  ramena 
lactivilé  dans  cette  maison,  dont  les  pr»> 
grès  et  le  développement  ont  été  constant» 
depuis  quannCe  ans. 

Après  la  mort  de  Bernard  Schott, see 
fils  (J.  et  A.  Scbott),  héritiers  de  son  éncr- 
<nc  et  de  sa  persévérance  ,  imprimèrent 
aux  âilaires  de  leur  maison  une  activité 
remarquable  ;  publiant  une  énorme  quan- 
tité de  musique,  et  fondant  sueoessivemeat 
des  sneeursales  à  Anvers,  à  Parie  et  A 
Bruxelles.  Ils  furent  les  premiers  quiap*. 
pliqnèrent  avec  succès  la  lithog^rnpbie  à 
l'impression  de  la  musique,  et  tels  furent 
les  progrès  de  ce  genre  d'imprc^siou,  cou- 
eurremoMnt  avec  la  gravure ,  que  vingt 
presses  sont  maintenant  en  activité  dane 
la  maison  des  fils  de  B.  Sdbott,  et  qu'elles 
impriment  chaque  jour  six  mille  feuilles, 
ou  environ  25,000  planches.  Les  frères 
Schott  furent  aussi  les  premiers  éditeurs 
de  l'Allemagne  qui  payèieot  aux  com- 
positeurs un  prii  honorable  pour  acqué- 
rir la  propriété  de  leurs  ouvrages.  Oa 
sait  que  ce  furent  eux  qui  achetèrent 
les  dernières  grandes  productions  de 
Beethoven  ,  telles  que  sa  symphonie  av(;c 
chœurs,  sa  deuxième  messe  solennelle  et 
SCS  derniers  quatuors  de  violon  ^  les  soin- 
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met  fii*Us  lui  payifeat  pour  Iw  nuurascrit» 
de  CM  W9tÊgt»  fimal  ta  fooree  dt  r«i> 
stnoe  dont  m  gnuid  homaie  jenh  dio» 

ses  dernières  années.  Ce  changement  CifO* 
raMe  dans  la  situation  des  compositeurs 
allemands  ne  put  se  faire  qae  lorsqoe  des 
mesures  eurent  été  prises  pour  garantir 
la  propriété  det  éditeurs  j  garairtit  diflioîW 
à  établir  dans  un  pays  divisé  ea  une  infi- 
nité de  petiti  états.  Une  association  antre 
les  principaux  éditeurs  de  rAIIemagne, 
sollicitée  par  les  frères  Scholt,  vint  enfin 
donner  à  tous  une  sécurité  uécesiaise  par 
une  garantie  réciproque. 

En  1818  les  fiéres  Schott  uvaient 
ajeuté  la  fabrieatîott  des  inatrunians  à 
leurs  opérations  du  commerce  de  mu- 
sique. Parmi  les  produits  de  leur  fabrique 
on  a  cité  partirulièremcnt  arec  éloges  les 
bassons  d'Âlmenrsedcr,  et  les  hautbois  de 
Foreit.  En  1826,  la  fabrication  des  pianos 
vint  encere  «ugoieatef  rimporttnoe  de 
leur  établissement  :  les  instmmens  de  ee 
genre,  sortis  de  leur  maison ,  ont  obtono 
depuis  lors  une  réputation  méritée  en  Al* 
lemagne. 

Le6  frères  Scliott  se  sont  aussi  rendus 
reoommandabks  par  la  publication  de 
goelqnes  bons  ouTra^  de  théorie  musi- 
cale, à  la  téte  desquels  se  placent  les  oni* 
vres  de  G*  Weber,  et  TeK^lent  recueil 
de  critique  rnusiralc  intitulé  Ccscilia,  dont 
le  21'°«  volume  est  en  ce  moment  publié 
(1842). 

SCaOTTKT  (inwHAinuuBii) ,  pro- 
fesseur de  littérature  à  VuniTersîté  de 
Prague ,  actuellement  virant ,  est  auteur 
d*nn  livre  intitulé  :  Paganini  *s  L^9àtmd 

Treihen  nfs  Ki'itistlcr  und  als  Mensck  ; 
mit  uiijiii  rl  hciischer  Bcruck.sickli^ung 
der  Manun^en  seiner  AnUoenf^er  und 
Cegner  { Vie  et  aventures  de  Paganini , 
comme  artiste,  comme  homme,  etc.), 
Prague,  Calve,  1830,  un  vol»  in-8«  de 
410  pages ,  avec  le  portrait  de  lartiste  et 
le  fan-simile  de  son  écriture  et  de  sa  nota- 
tion. Pa-ranini  a  l'ouriii  à  M.  Scliottky  deji 
iaatvriauz  pour  cet  ouvrage ,  et  la  chargé 


dlisa  défense  eentie  Iss  eaieipuiss  dont  il 
»élér<djetb 

SGHRADBE  (f.*A.).  Sous  ce  nom  d'un 
aifteor  inconnu ,  on  a  publié  un  petit  dic- 
tionnaire portatif  de  musique  intitulé  : 
AieinnÀ  Taschenwœrterhitch  der  Musik, 
Helmstsedt,  C.-G.  FlecWiseu,  1827,  petit 
ia*8*  carré  de  186  pages  aveo  15  plnnehei 
de  mufifue.  Ce  livre  est  de  peu  de  valeur* 
J*ignore  si  Pauteur  de  ce  petit  ouvrage  est 
le  même  que  Schraderf  pianiste  et  pro- 
fcssear  de  musique  à  Wolfonliuttel .  qui 
a  fait  c;raver  dans  ceitt-  viUf  qialques 
œavrcâ  pour  le  piano  et  pour  ie  ckant, 
parmi  lesquels  en  remarque  le  8*  psaume 

à  3  VOtK. 

SCHRAHM  (iieuïhior),  musicien  de 
Silésie,  né  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  entra  dans  la  chapelle  du  comte 
de  Hohenzotlern^  en  1574,  et  ne  s'en 
éloigna  ,  vers  1595 ,  que  pour  preud^  la 
pièce  d'organiste  à  Nunsterberg ,  o&  il  vi- 
vait encore  en  1614*  On  cennatt  sous  le 
nom  de  cet  artiste  :  1<*  Cantiones  sacrm 
S  et  ^  vocum,  Nuremberg,  1572,  in-é", 
2°  Nouvelles  chansons  allemandes  pour 
les  voix  et  pour  les  in>truinens  ,  Franc- 
fort, 1579.  5"  Cantiones  quinque,  sex 
€t  oeto  v&cum^  ibtd.,  1606.  4*  Idem, 
2*  livre,  1614. 

SCUllAMM  (tobie),  facteur  d'orgues  et 
declavecm8,néà  Spandau,  vivaità  Dresde, 
en  1750.  Son  ouvrage  prinoipal  mt  l'or- 
gue de  Uiickeiibcrg. 

SCIIRAMM  ( JEAN-CHRÉTIEN),  ills  d'uu 

&cteiir  d^orgues  de  la  cour  de  Dnsde, 
naquit  dans  cette  ville  en  1711 ,  et  reçut 
des  leçons  du  maître  de  cbapsile  Richter, 

pour  le  claTecin  et  pour  la  composition. 
Après  que  Charleii-Pliilippe-Ëmmanuei 
Hach  eut  quitté  Berlin  pour  se  fixer  k 
Hambourg  ,  Scbramm  lui  succéda  dans  la 
place  de  clarednisto  de  la  chambre  de 
Frédéric  11.  11  monrut  à  Berlin,  le 
9  avril  1796.  On  ne  connaît  de  sa  oom- 
position  que  dix-huit  duos  pour  deu 
iiùtes. 

SCURËËK  (maître  Valemtih)  ,  né,  en 
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1527  à  Alteidwarg ,  en  MknM,  fit  te» 
étti4«àKiBni^bcrg,  et  y  fut  ooamé  pn»* 
lenear  de  poétie,  en  1 567.  Deux  âu  iprès, 

la  place  de  recteur  da  collège  de  Dant- 
zick  lui  fit  onnHéc.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1(>02,  Draudin^  c.hc  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  l*'  Liùer  Hjrmnorum 
eccUssiaSf  Dantisci,  1578t  2"  Paroehia" 
rtmt  et  hymnorum  ewuigelicormm  ti' 
hri  ///.  Heribor.,  158d,tii.]2.  Il  ii*e«t  fê» 
eertain  que  ces  recnuila  renferment  les 
mélodies  des  liyamcs  y  ioat  eonte- 
nues. 

SCHREGER  (jE4N>GS0B0s),  reeteor 
de  récole  de  Bis^nfaverda ,  en  Sexe, 
ver»  la  fin  du  dix-«e|itiènie  siècle,  a 
lait  impfiaier  un  disocors  iiltilDlé  t 
Concordia  fiatema,  eum  karnumium 
Dei  triennius ,  lUemrum ,  musices  et 
vitœ  civilis  a  me  per  trienntum  t'ere  im- 
btberil.f  etc.  Pirne,  1694,  iu-luho  de 
2  fenillee. 

SCHRBIBBR  (c8Brfniii),poite  et  ara- 
ticien  allemand,  fat  d'abord  conseiller  du 
consistoire  et  surintendant  à  LengsfcM , 
prf";  Hf>  Gotha ,  et  se  fixa ,  vers  1805 ,  à 
Eiseuach,  où  il  vivait  encore  en  1824.  An 
nombre  de  ses  poèmes ,  ou  eu  trouve  uu 
qui  a  ponr  litre  :  Barmonia  oderdas 
Jleje&  der  Ttme,  Ein  mutietdUehe  Ge- 
dû^  (L^harmonie,  ou  le  royanme  des 
sons ,  poème  sur  la  musiqae ,  avec  des 
notes  explicatives  sur  les  termes  d'art  qui 
s'y  trouvent,  Leipsiclc,  Rreilicopf  et  User- 
tel,  1805,  iu-8°  de  158  pages.  On  doit 
ansri  à  Sclirnlïer  quelques  articles  con- 
cernant la  musique,  insérés  dans  la  Ga* 
lelte  mnneale  de  Leipsick,  entre  antres 
ceux-ci  :  Idées  sur  la  musique  ancienne 
et  moderne  (tome  VI,  p.  349 ) }  2°  Essai 
pour  l'es t/ié tique  de  la  musique  (t.  VIII, 
p.  337)  ;  3°  La  puissance  de  la  musique 
<t.  XXVI,  p.  85).  M.  Scbreiber  s'est  lait 
connaître  comme  mosicien  par  les  pn»- 
dnctions  suivantes  :  l"  Pièces  pour  la 
harpe,  Luipsick  ,  lîreilkopf  et  Ilœrtel. 
1°  Chansons  allemandes  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano.  Premier  et 


deuxième  recueil ,  Udd.  5*  BalladM  et 
dumsans,  «Hno.  TriNsiène  reeoeil|  Sbid', 
6GHBBTBR  (LvP.  manAan),  moîiin 

du  couvent  de  Saint-Paul,  yri>  de  Ma* 
nich ,  vécut  vers  le  milicd  <!u  dii-er^p- 
tième  siècle.  Il  rst  auteur  d'un  traité 
du  chant  choral  intitulé  :  Musica  cho' 
raliâ  theorico-practica  j  etc.  (en  alln- 
nand),  Hnnieli,  1663,  in-A*. 

8CBRBTBR  (LeP.  oufootas),  reli- 
gieux  bénédictin  du  couvent  d*Ândechs  , 
en  Bavière,  vécut  vers  le  inilien  du  dix- 
linitiètnf  siècle,  et  fut  maître  de  chapelle 
de  soa  mouastëre.  On  a  imprime  de  sa 
composition  :  l^*  Miâsw  VIII  solemnes 
in  tertio  saado  numasiaU  montes 
sandi  Jndeeh*  a  eetwiss*  ae  poten-' 
tist*  Batforica  Dom.  clemeidîss.  fan- 
dati,  etc.,  Augsbourg,  1756,  in-folio. 
2*  Sacrificium  matutimtm  ,  sen  Mis-- 
sœ  yi  brèves  f  a  4  voc,  ordin.  2  viol. 
2  dar.  aut  eom.  cicm  dupl,  basse  juxia 
modem,  stylum,  op.  H,  ibid,  1763, 
in-lbl.  ^Suer^eUtm  veepertimtm  seu 
yesperœ  'Vl  cum  psalmis  residuisj  a  4 
voc,  2  viol.  2  clar.  aut  corn,  et  dupl. 
Lasso  decantandaSf  op.  III,  ibid.,  1766, 
m-lolio. 

SCHRETBR  (enBiniir-nKKi),  né  A 
Dresde,  le  24  décembre  1751,  n*a  point 
eu  d'antre  maître  que  lai>niéme  pour  la 

musique.  Fils  d'un  pauvre  ouvrier  maçon, 
il  n'apprit  dnns  If*  écoles  publiques  que 
les  plus  simples  éleinuns  de  cet  art.  Les 
copies  de  partitions  quil  fai&ail  pour  le 
eaïUor  de  Sainte-Anne  lurent  en  quelque 
sorte  le  meillenr  moyen  d'instruction  qui 
lui  fut  offert  dans  sa  jeunesse.  Ses  pre> 
niiers  essais  de  composition ,  qui  consi.s- 
taient  en  cantiques  et  motets,  furent  faits 
sans  autre guideque son  instinct.  Enl770, 
il  envoya  deux  morceaux  de  ce  genre  au 
etuUor^  sous  un  nom  supposé,  et  11  ent  le 
plaisir  de  les  entendre  exécuter  par  le 
chœur  de  Sainte-Anne.  L'année  suivante 
il  se  rendil  à  l'université  de  W  ittt'tiînT»'^ , 
OÙ  ses  ('(inirs  tiHj.sicalcs  lurent  interrom- 
pues par  celle  de  la  théologie.  De  retour 
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è  Dresde,  en  1776 ,  il  y  devint  le  précep- 
teur de  qaatre  enfans  qui,  se  livrant  à 
Fétoda  do  piano,  loi  faornirant  Taccatian 
d*ippi«iidra  à  jouer  da  ael  instromcnt* 
•San  activité  dans  la  ooflapositian  com* 
menrn  d.' s  cette  époque  et  ne  cessa  qu'à 
sa  morf.  (  rj  1822.  Sa  musique  religieuse 
à  grand  orchestre  fut  souvent  exécutée  à 
Tégliae  Sainte-Ânne  de  Dresde  et  dans 
ona  partia  da  la  Saxe.  En  1790,  on 
a  graré  è  Dnade  trois  «ooataa  lactlcs 
pour  le  piano ,  de  sa  compontion  :  set 
antrps  ouvrages  sont  restrs  en  mannscrit  : 
ils  consistent  on  6  petites  sonates  pour  le 
piano;  6  grandes  idem;  6  rondeaux  à 
4  mains  ;  des  symphonies  pour  Torche»- 
tre;  12  marches  «fem;  beanoonp  dadaa-r 
sas  allemandes  ;  environ  300  chansons  ; 
30  cantates  religianscs  aven  orchestre. 
Sclireyer  nVst  connn  rnainlenaiit  que  par 
on  petit  tra)tt'  d  harmonie  fr;jccompa- 
gncment  de  ia  basse  chillrcc  intitulé  : 
New  GmeFutbass-SchÊde  oder  Ceist 
ifmiffaehtêrGmttdsaisedesGenavl'' 
ÎMUseSf  fùr  den  Selhsittnterricht ,  mit 
100  praktischen  Seispielen,  Meissen, 
Gœdsche,  1821,  in-4°     34  paçes. 

SCHROEDEL  (frédéhic-louis)  ,  né  & 
Bareath  ,  dans  le  Brandebourg,  le  4  fé- 
vrier 1754 ,  fréquenta  dans  son  en&nce 
rdcole  de  Bembonii^,  puis  cella  de  Bellen- 
Stedt ,  et  apprit  de  son  père  les  élémens 
de  la  musique.  Pins  tard  il  apprit  à  jouer 
du  violoncelle  et  parvint  à  urip  fiahileté 
remarquable  sur  cet  instrument.  Admis 
au  service  du  prince  d'Ânliall-Bernhoarg, 
il*abord  en  qualité  de  simple  domestique, 
pnis  de  Tiolonoelliste  de  la  chambre,  il 
refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui  fu- 
rent fait^  pour  le  fixer  à  Berlin ,  puis  à 
Dresde,  par  attachement  pour  son  prince. 
Une  maladie  de  l.tiijjneur  rcnlcvii  à  \'à<n'. 
de  46  ans  ,  le  16  janvier  1800.  Apres  su 
mort,  on  a  grafé  de  sa  composition  su 
duos  pour  deux  viobncelles,  à  Leipsiek , 
chw  Brcilkopf  et  Htertcl* 

SCHROEDER  (ladbent),  organiste  de 
IVglise  du  Saint-Esprit  »  à  Copenhague , 


dans  la  première  moitié  dn  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d'un  Eloge  de  la  musique, 
0&  il  est  traité  da  Totilîté  de  cet  art  dans  ' 
le  senrioe  dirîn  :  eet  ouvrage  a  pour  1»« 
tre  t  Laus  nmsicm,  Gopenhagno,  1639, 
in-So. 

SCHROEDliR  (d\mel)  ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Copenhague,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle,  fut  un  des 
organistes  les  pins  distingués  de  son 
temps.  11  remplit  pendant  plosieurs  an- 
nées lesibnotions  d'organiste  k  Stralsund, 
et  monrnt  dans  celte  ville,  le  9  janvier 
1682,  laissant  en  manuscrit  beaucoup  de 
compositions  pour  l'église. 

SCHROEDER.DEVRIENT  (guillel- 
uiHi),  célèbre  cantatrice  dramatique,  est 
née  4  Hambourg  la  6  octobre  1 805.  Villè 
de  la  grande  actrice  Sophie  SchrodcTf 
elle  en  reçut  dès  son  enfance  d'utiles  con- 
seils et  de  beaux  cxcm|)1es.  A  Tâgc  de 5  ans 
elle  débuta  sur  le  théâtre  de  Hambourg 
dans  la  corps  da  ballet,  et  dans  sa  dnièmo 
année  elle  fut  reçue  dans  le  ballet  d'en- 
fant da  Ihéfttre  impérial  de  Vienne.  Ce- 
pendant ses  heureuses  dispositions  pour  , 
la  scène  déterminèrent  sa  mère  à  lui  faire 
ioTier  la  tragédie  :  elle  débuta  au  Burrj- 
thcatre  de  Vienne,  en  1820,  dans  le  rôle 
d^Aricio  de  la  Phèdre  de  Racine,  et  brilla 
dans  les  plus  beaoi  ouvrages  de  Schiller* 
Depuis  plusieurs  années ,  elle  se  litnit  A 
l'étude  du  chant  ;  ses  progrès  dans  cet  art 
lui  firent  hientôt  changer  sa  carrière,  car 
le  20  janvHT  1820  file  parut  avec  un 
succès  d'éclat  dan:»  le  rùle  de  Pamina  de 
la  FiSte  entAonHâ,  La  beauté  da  san 
organe,  rexpression  de  ses  accents  et  de 
sa  physionomie,  son  dâ>it  plein  d'intel- 
ligence,  et  sesarantages  extérieurs,  firent 
dès  lors  comprendre  au  public  qu'elle 
('•tait  destinée  à  se  placer  au  premier  rang 
des  cuatatriccs  du  théâtre  allemand.  Pen- 
dant son  séjonr  à  Tienne,  elle  continua 
ses  étndes  vocales,  sous  la  direction  d'nn 
maître  italien  nommé  Haiatti.  Emme- 
linc,  de  la  Famille  suisse,  et  surtout  Fi' 
deiiOf  confirmèrent  les  espéraooes  que  les 
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débats  de  nu*  Schradtr  «? mt  ftît  eo»- 

cevoir.  Arrivés  à  Berlia,  eb  18S5,  die  f 
excita  le  pins  vif  intérêt.  Cesl  A  oetlje- 

époque  (fuVUe  (levint  In  fpmmp  rîfi  Dc- 
vrient,  acteur  distingué  qui,  peu  de  ternp» 
après  I  fut  engagé  avec  elle  au  théâtre  de 
nmdei  o&  ils  18  InniTeiit  encore  tou» 
deux ,  quoiqu'ils  «ent  divoreé  depuis  plu» 
néon  années.  En  1828 ,  M"*  Scbnider- 
De?rient  fit  une  deuxième  apparition  à 
Berlin  .  et  donnn  des  représentations  au 
tliéâtre  Kœnigstadt,  qm  excitèrent  le  plus 
vif  enthousiasme,  louleiois  elle  ne  put 
oliteBir  d*eiigagenieBt  ao  théâtre  royal , 
puoe  qu'elle  ftT«it  r^sé  de  ckanter  la 
Fesi^c  de  Spentinî,  se  ventant  pas  avoir 
A  latter  dans  cette  pièce  avec  le  souveoir 
fïe  M"*  Scliechner  qui  y  avait  déployé  un 
tali-nt  de  premier  ordre  quelques  mois 
auparavant. 
Les  écrivains  de  V  AU^agne  ent  aeevsé 
Spontim  d*aveir  poussé  sa  lanciuie 
jnsfn*i  veokàr  empéelior  que  M"*«SclinB- 
der-Devrient  pût  se  faire  entendre  à  Ber* 
lin ,  même  au  théâtre  Kœniijstaflt  ;  mai» 
les  admirateurs  de  cette  cantatrice  rem- 
portèrent, et  elle  joua  YEuriaiite  de 
Weber  avec  le  plus  brillant  succès.  Bn 
1829  et  1830 ,  elle  parnt  k  Péris  dans  la 
tronpe  alleinende  qui  y  donna  des  repré- 
sentations ,  et  y  fit  la  plus  vive  sensation 
dans  Fidelio ,  Eurinntr ,  Ohcroii ,  et 
Don  Juan.  Son  énergie  dramatique  excita 
surtout  des  transports  d'admiration  dans 
le  réle  de  Léonore,  de  Fidelh,  Son  sue- 
oès  àin«min»  radministration  du  théétie 
italien  A  rengager  poar  nue  saison  ;  en 
souscrivant  à  cet  en{ra<jement ,  M"»«  SchrcB- 
dcr  porta  atteinte  à  la  haute  réputation 
qu'elle  s'était  faite  au  théâtre  allemand, 
car  son  éducation  vocale  ne  la  rendait  pas 
propre  à  lutter  de  tslent  avec  les  grands 
chanteurs  qui  étaient  alors  réunis  an  thél- 
tre  italien.  Elle-méoie  comprit  k  fanle 
qnVlle  avait  faite,  car  eu  1832,  elle  rompit 
avec  radmini>tration  de  ce  théâtre  et  re- 
tourna en  Allemagne,  où  elle  retrouva 
ses  anciens  succès.  Uaus  l'aonéc  suivante, 


elle  e6ant»an  ihéfttre  aHemfod  de  tio^- 
drss,  et  n^y  fit  pas  moins  d*elbt  qu*A  Bar- 
Tin  et  i  Paris*  D^qis  eette  époque ,  elle 

a  fait  fjuelqoes  voyaj;;cs  en  Allema{jne  où 
sa  réputation  s'est  aut^mentée  ;  mais  elle 
n'a  cessé  d'être  attachée  au  tiiéàtre  de 
Hvesde.  Sn  dernier  lieu  ( 1 842^  sur  les  sol- 
Jicttetions  de  Meyerheer,  elle  s*est  readaft 
à  Berlin  poar  y  jouer  te  réIodoGlémentiiifr 
dans  les  repiésentations  des  Suguatots 
dirigées  par  ce  c«'ÎM)rc  compositeur,  et  a 
justifié  la  confiance  qu'il  avait  placée  dans 
son  talent.  M*"*  SciircBder-Devneat  sera 
toujours  eensidérée  comme  un  des  pbae 
heaus  telens  dramatiques  qtt*il  y  ait  ea 
sur  la  scène  allemande. 

SCHEOBO&a-STfilNUETZ  (hico- 
iks-GvthhAVUx)  ,  amateur  de  musique, 
naquit  à  Groningne  ,  en  1793.  Fils  du 
eolonel  hollandais  Steinmetz,  qui  tut  tuu 
è  la  bateille  de  Takvera ,  il  joignit  à  son 
nom ,  suivant  rasage  de  son  pa^ ,  celui 

de  sa  m^i  fiUe  du  savant  Schrœdcr,  pro-» 
fesseor  de  langues  orientales.  Devenu  lui- 
même  habile  dans  ces  langues,  il  y  ajouta 
la  connaissance  (hi  droit,  et  fut  considéré 
comme  un  des  mciiieurs  amateurs  de  la 
Hollande ,  par  sw  telei»  sur  le  piano,  le 
vblon  et  dans  la  composition.  Le  désir 
dlnspirer  à  ses  eompetriotes  le  goût  do 
Tart  qu*il  cultivait  arec  succès  lui  fit  en- 
treprendre en  1818  la  publication  d'un 
écrit  périodique  sur  la  musique  ,  intitulé 
Amphion  j  Leii  tjdsciiri/ï  voor  "vrien- 
den  en  èeo^naats  d»  iomdamH  (A 
Groningen,  ches  Oomba»))  mais  cet 
ouvrage  fut  aeeueilli  avec  £F«id«jr  et  no 
répondit  pas  aux  vues  de  Tauteur.  Steia- 
metï  venant  d'achevér  la  publication  du 
troisième  volutne  de  son  Journal , lorsqu'il 
mourut  en  1826,  au  niomeut  où  le 
gonvemement  des  Pays-Bas  venait  de  le 
charger  d'une  mission  diplomatique  en 
Perse. Parmi  sm  compositions,  on  remar- 
que un  quatuor  pour  2  violons ,  alto  et 
basse,  un  concerlino  pour  la  clarinette,, 
un  pot-pourri  pour  le  même  instrument , 
et  piuj>ieurs  cantates  de  circonstance.- 
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SCHRÔB'dSR  (iJornat»),  moiioiMi  «1- 
femand  da  sdiiitte  fièele,  aé  à  fw^am, 
vivait  à  Magddieiirg,«il  1580,  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1»  Cantiortes 
sacrœ  quatuor  Tocum.  Erfurt,  1576, 
in-4*.  2" 25  lljmnes  en  langue  latine  pour 
les  principales  fêtes  de  Tannée  à  4,  5,  6  et 
8 TCÎi.  Erfcrt,  1580. 3*  28  idem,  ibid,, 
1587.  4*  Pêtita  camiqDet  da  IfoSl  à  4el 
8  voix.  Helmstadt,  1587,  in-4<*.  Le  por- 
trait de  ScknHter  ae  tnrave  «n  téte  de  «et 

OQvrnt^o. 

SCHiiOETER  (cUKISTOPtIEHiOTTLIEa, 

on  THEOPHILE  ) ,  ofganiste  à  Nordbausea, 
naquit  A  HoliMUteio,  près  de  Dnide,  le 
10  août  1099.  San  pève  toi  aaidgiia  las 
dlâiaeni  de  la  roasiqne ,  t>è  il  fit  de  si  ra> 

pîfîcs  progrès,  qu'il  put  entrer  à  l'âge  de 
»ept  ans  dans  la  chapelle  royale  de  Dresde, 
en  qualité  de  soprano.  Le  maître  de  dia- 
pelle  Schmidt  le  prit  en  affection,  et  per- 
MioiUMi  les  canBaiasaooai  «Hieelea^  en 
In  eQMÎyiildit  TbanMiiie  'et  rfloeompa- 
«gnetnent  ;  puis  il  \m  apprit  les  règles  da 
contrepoint  et  de  la  fu>jne.  Cependant  la 
mère  de  Sclirrpffr  voulait  qu'il  se  livrât  à 
4*étude  de  la  thiiologie  ;  pour  se  conformer 
i  ses  désirs ,  il  se  rendit,  en  1717,  à  ruai- 
«enité  delidpaiok,  et  an  rairit  lai  eoon  ; 
Aiahlkientdtapi^  -die  moimt,  et  il  re- 
tourna à  Dresde  i  aè  son  ancien  maître 
Schmidt  lui  procnra  l'emploi  de  '^forf- 
taire  de  Lolti,  qui  venait  (i'ai  j  iver  en  cette 
ville.  Cette  place,  qui  lui  imposait  ToUi- 
gation  de  transcrire  Ici  ouvrage»  daeélè» 
iHtt  eompodleor  italiaa ,  aot  poor  Ibî  lea 
pin*  haûeaK  véniltats,  en  loi  mettant 
•confent  sous  les  yeux  d  exoellena  modèles 
ponr  l'art  d'écrire  avpr  élégance  et  clarté. 
Malhenroiiscment  pour  lui,  Lotti  retourna 
en  Italie,  en  1719,  après  avoir  achevé  les 
•opéras  pour  lesquels  îl  avait  été  appelé  k 
Dresde.  Ven  de  tempa  après,  on  baron  al- 
lemand, grand  amatenr  de  flâte  et  de 
1«th,  fit  i  SebrSBier  la  proposition  de  )W 

compa^ner  dans  un  vovage  en  Allemagne, 
-en  H  ol  ta  ride  et  en  Angleterre  :  cette  pro- 
position ayant  été  acceptée,  les  voyageurs 


SCH  141 

aa  mirant  on  roiM ,  et  no  retttfèrait  à 
Dreada  q«*en  1724.  Sohraler  oonçat  «lots 

la  projet  de  continuer  ses  études  littéraires, 
et  se  rendit  à  l'université  de  léna ,  où  il 
ouvrit  un  cour^  (îe  musique  théorique  et 
pratique  qui  fut  suivi  et  améliora  m  posi- 
tion financière.  Après  deux  ans  de  séjour 
on  cette  vHIo,  il  obtint,  sans  Tavoir  do-; 
mandé,  la  poste  d*organÎ8lo  do  T^iao 
principale  à  Minden.  Le  revenn  on  était 
peu  considérable  ;  cependant  il  l'accepta, 
dans  l'espoir  de  pouvoir  s'y  livrer  en  li- 
berté à  la  rédaction  d'un  traité  complet 
d'harmonie  qu'il  méditait.  Toutefois,  il 
s'était  trompé  dans  ies  prévisions,  car  las 
devoirs  ^  m  place  et  «s  eompositioas 
eldigées  pour  les  jours  do  ifeles  Ini  lai»- 
saient  à  peine  quelques  henres  chaque 
semaine  pour  la  leelure  et  la  médita- 
tion. 

Ko  1752,  il  échangea  sa  position  à 
Minden  contra  colle  dVrganisto  A  Nonl« 
liansen,  dont  le  revenn  était  A  pdne  ouffi- 

sant  pour  ses  besoins,  bien  qne  ceux-ci 
fussent  rpflriits  au  plus  strict  nécessaire} 
mais  il  y  trotiva  du  moins  le  loisir  néces- 
saire pour  ses  travaux.  Là  vécut  dans  1  ou- 
bli et  rabondon  ,  pendant  cinquante  ans, 
cet  homme  ^d'art  et  do  science,  qui  méri- 
tait d'être  mieux  conan  par  h  tdoor  de 
ses  travaux.  Schnnior  aonrat  dans  cette 
jolie  ville  de  la  Saxe,  an  mois  de  novem- 
bre 1782,  A  l'âge  de  ^tre-vingt-troi« 
ans. 

Dans  la  liste  qn*il  a  finta  )oi>méme  de 
ses  eompositiona,  on  ramar^  :  l«t^tN 
années  entières  de  mnsique  d'église  far  lea 
poésies  de  Nenmester.  ^«UnoMiemMirte 

poésies  deRambach.S"  Henx  idem  sur  les 
poésies  de  Scheibel.  4"  Quatre  musiques 
complètes  poor  la  Passion,  ii^  Les  sept  pa- 
roles de  Jéena-Qirist,  gnr  ses  propres  poé- 
sies. 6*  Beanconp  do  compositions  do  eir> 
constance  poor  des  noces,  ïhnéinilles,  ifites 
de  villages,  prestatknu  de  sment,  etc., 
la  plupart  mr  ses  poésies.  7"  Plusieurs 
cantate?  et  sérénades  ,  avec  ou  sans 
accompagnement.  8<*  Une  multitude  de 


Digitized  by  Google 


144  SCH 

pineerptr  dMplames  de  saatcreaux.  Ijvi- 
m&me  nous  apprend  qu'il  en  fit  ua  don* 

blc  morlèle  qu'il  fit  mettre  sous  ]ph  vrut 
delà  cour  de  Ssx?  .  pn  1721-  lonteiois 
cette  découverte  eut  alors  si  j)ca  de  reteii- 
tiMcment,  qu'on  igtioreiwl  alMolumeat 
)•  part  qM  Sohnaler  y  •  tm,  ai  loMnéme 
ne  non»  en  eût  imtniits  dans  nn  écrit  qs*iJ 
lit  insérer,  en  1765 ,  dans  les  Lettres 
critiqaes  de  Marpur»;  (t.  II ,  lettre  139), 
sous  ce  titre  :  Vmstœndliche  Besrhrei- 
bung  eines  neueijluitdenen  Claviennstru- 
mmtSf  auf  wek^m  man  m  unter- 
sohiedenen  ùraden  skuk  vnd  ëckwach 
Sfriden  ka/m  (DetciipttaM  détaillée  d'un 
nouvel  jnstrnment  à  clavîfr  ,  sur  lequel 
on  peat  jouer  A  différents  degrés  forte  ou 
piano)^  avec  deux  planches.  11  est  juste  de 
dire  que  Marias ,  facteur  de  clavecins  de 
Farit ,  avait  déjà  présenlé  an  1716,  à 
raeadémtt  des  adenees,  troia  mod^ca  d« 
clavecins  à  maUlets,  dam  Icaquela  Vidée 
des  cordes  frappées  par  des  marteaux  mé- 
canTfTTiPs  fêtait  déjà  réalisée.  Il  est  vrai 
aussi  que  Godefroi  Silberniann  avait  tou- 
joars  passé  en  Allemagne  pour  Finventenr 
da  piano  ;  peut-être  ii*a-t^l  que  perfee- 
.tionné  Vinvenlion  de  Schrotar  :  tmitefeia 
fl  est  singulier  que  celui-ci  n'ait  réclamé 
cette  invention  que  «^rpt  nn$  npTh$_  la  mort 
de  celui  à  qui  elle  avait  toujours  été  attri- 
buée ,  et  quarante-six  ans  après  la  date 
qu'il  loi  assigne*. 

Sclwieter  a*est  airnî  présenté  oamme 
Faotenr  d^e  antre  invention  qui  a 
été  disputée  antre  pimieun  laetenrs, 
savoir  celle  do  moyen  prapra  à  donner  à 
l'orgue  les  naances  du  forté  et  du  piano. 
En  1740,  dit-il,  il  avait  déjà  achevé  cette 
îuMntion,  'dont  on  lai  irf&ît  500  tiisAers, 
à  la  condition  d'en  laisier  VlMinnear  au 
mécanicien  qui  l'avait  andé  dans  son  en- 
treprise. Il  n'explique  pas  clairement 
pourquoi  son  refus  d'acc^-pfer  ors  rnndi- 
tîons  lui  ont  fait  abandonner  une  décou- 

'Voyes  i  ce  «ujet  uo«  diaouttion  élevée  «ativ  h 
<SaMMiaHM(MiltS«Pari.  (1S34,n*28),  «llaJIwM 
«wfo^  (aB*  «aii<o ,  n  29}. 
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verte  à  laqneila  H  attachait  tant  de  prix. 

SCHROETER  (jban  gborgb)  ,  facteur 
d'orrrues  à  Erfurt,  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  construit  les  nu- 
vra}]f<îs  suivants  :  1*  L'orgue  de  l'église  des 
Augustins,  i  Erfart ,  commencé  par  Ster< 
aing ,  et  tsrniné  par  Seinestar,  2*  Orgue 
da  14  jeux,  dans  Tég! îsa  de  tras  Isa  Saints, 
à  Erfart,  en  1724.  3*  A  Wandersleban , 
près  d'Erfiirt  ,  nn  orijac  de  22  jeux  ,  en 
1734.  4"  L  or{jae  du  grand  liôpital  d'Er- 
fart,  composé  de  24  jeux,  en  1755.  5"  Un 
orgue  de  23  jeux  à  Alacb ,  près  d'Ërfurt, 
.  en  1735. 6*  Un  antre  de  32  jeux,  à  HeAa* 
leben  dans  le  dnché  de  Gotba.  7*  Enfin  nn 
orr; u  de  20  jcnx ,  à  KleinlirenilMdi,  vcra 
1746. 

SCHROETER  (  cokon&  -  b'i,i8a«!5th  - 
GoiLLEtMiKE  ) ,  Cantatrice  de  la  cour  de 
Weimar,  naquit  à  Varsovie  en  1748.  Elle 
n*était  âgée  que  da  seiae  ans  quand  «Ik 
oammança  A  briller  dans  les  eanoeits  da 
Leipsick.  En  1778,  elle  entra  au  service 
du  grand-duc  de  Weimar.  On  la  citait 
surtout  pour  son  talent  dans  rcxécution 
de  Vadagio.  Elle  mourut  à  Weimar  aU 
mois  de  juin  1802.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position deac  suites  de  dianaons  nlla- 
mandes  avec  «ceompagnameM  da  pinna, 

Weimar,  Tf  iffm.Tun, 

SCHROK  l  I  ll  jeaw-samtjel)  ,  frère  de 
la  précédente,  utiquita  Varsovie  en  1750. 
I>ès  l'Age  de  dix-sept  ans ,  il  avait  déjà 
acquis  tant  ^abilelé  sur  le  davecin , 
qu'il  ponvdt  jouer  à  première  vue  taoa  lea 
oonoertosqu*on  lui  présentait.  Après  avoir 
fait  un  voyage  en  Hollande  avec  son  père, 
il  se  rendit  à  Lori()rr«  vers  1774,  y  de- 
meura quelque  temps  dans  l'obscurité,  et 
fut  obligé  d'accepter  ane  place  d'organbte 
dans  •une  cbapdle  aUemande»  Sur  la  re- 
eammandalion  de  Baoh ,  le  ntarcband  d« 
musique  Napicr  fit  gravfer  son  pienner 
flSQvre  de  sonates  de  clavecin,  dont  le  suc- 
cès le  fit  connaître  avantagensement.  Un 
mariage  clandestin  avec  une  de  ses  élèves, 
dont  la  famille  appartenait  à  la  haute  so- 
ciété, lui  suscita  beaucoup  de  chagrin.  La 
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Tiiennce  dV'tre  Iraduit  devant  la  cour  de  la 
chance! Icrierobligea  de  consentir  à  Tannu- 
lation  de  son  hymen ,  moyennant  une 
pension  viagère  do  500  livres  sterling. 
I/éclat  qu'avait  eu  cette  afTaire  lui  fit 
chercher  une  retraite  à  la  campagne.  11  y 
eut  l'honneur  de  se  faire  entendre  devant 
ie  prince  de  Galles,  qui  lui  donna  un  em- 
ploi dans  sa  maison,  avec  des  appointc- 

•I  ments  considérables  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cet  avantage ,  car  une  ma- 
ladie de  poitrine  le  conduisit  au  tomheao, 

.  le  2  novembre  1788.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  1"  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, op.  1,  Amsterdam.  2"  Trois  quin- 
tettes pour  piano,  2  violons,  alto  et  basse, 
ibùi»  5°  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et 
violoncelle ,  op.  2 ,  ibid.  4<*  Six  concertos 
pour  le  clavecin,  op.  5,  Londres.  5°  Trois 
concertos  ponr  le  clavecin,  op.  4,  Berlin. 
6o  Trois  idem,  op.  5,  ibid.  7°  Six  idem, 
op.  6,  Paris,  Sieber.  8°  Deux  trios  pour 
clavecin ,  violon  et  basse,  op.  9,  Amster- 
dam ,  1787.  ^  . 

SCÏÏROETER  (jEAN-HENBi) ,  second 
frère  de  Corona,  naquit  à  Varsovie  en 
1762.  Dès  Tâge  de  sept  ans  il  se  fit  en- 
tendre dans  an  concerto  de  violon  au  con- 
cert de  Leipsick.  Devenu  violoniste  ha- 
bile et  virtoose  sur  rharmonica,  il  voyagea 
pour  donner  des  concerts,  et  se  rendit  à 
I/ondres,  en  1782.  Il  y  a  fait  graver  de 
sa  composition  :  1**  Six  duos  pour  2  vio- 
lons. 2°  Six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  3.  Plus  tard,  Schrœter  a  vécu 
à  Paris,  et  y  a  publié  plusieurs  œuvres  de 
duos  et  de  trios  poar  violon  et  flûte. 

SCHUBACK  (JACQUES),  syndic  de  la 
ville  de  Hambourg,  y  naquit  en  1726,  et 
mourut  le  15  mai  1784.  Â  des  connais- 
sances étendues  dans  la  jurisprudence,  il 
unissait  beaucoup  d'habilclé  dans  la  mu- 
sique, composait  avec  goût,  jouait  de  plu- 
sieurs instrnmens  et  dirigeait  bien  un  or- 
chestre. On  a  de  lui  an  petit  écrit  intitulé  : 
f^on  der  mnsikalischen  Déclamation 
(De  la  déclamation  musicale).  Goeltingun, 
1 775^  m-B°  de  48  pages.  Forkcl  a  donné 
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un  extrait  de  cet  opuscule  dans  sa  Biblio- 
thèque musicale  (t.  III ,  p.  226).  Parmi 
les  compositions  de  Schuback  on  remar- 
que :  1»  Les  Disciples  du  Seigneur  à 
Emmaiis^  oratorio  en  deux  parties.  Ham- 
bourg ,  1778.  2"  Mélodies  chorales  à 
quatre  voix  ,  h  Pusage  de  Técole  des  pau- 
vres de  Jlambaum  ,  Hambourg,  1778  et 
177Î),  in-4".  < 

SCUUBART  (CURÉTIEN-FR^DERTC-DA- 

niel),  naquit  le  26  mars  1739,  à  Obcr- 
sonthcim,  dans  le  Limbourg  ,  où  son  père 
était  cantor  et  instituteur.  Ij'année  sui- 
vante, celui-ci  fut  appelé  ù  Aalen,  dans  le 
Wurtemberg,  «;n  qualité  de  directeur  de 
musique  et  de  cantor.  Le  jeune  Schubart 
apprit  dans  ce  lieu  les  élémens  de  la  litté- 
rature et  de  la  musique;  puis,  en  1753, 
il  alla  étudier  au  gymnase  de  Nordlin< 
gue ,  où  il  resta  pendant  trois  ans.  En 
1756,  il  alla  au  collège  de  Nuremberg,  et 
deux  ans  après  son  père  l'envoya  à  l'uni- 
versité de  Jéna.  Dominé  par  son  goût  poar 
la  musique,  il  y  négligea  la  tliéologie.  En 
1764,  il  accepta  une  place  de  maître  d'é- 
cole et  d'organiste  à  Goislingen.et  se  maria. 
Quatre  ans  apr»  s  il  échangea  cette  situa- 
tion contre  celle  de  directeur  de  musique 
à  Louisbourg,  et  fit  en  cette  ville  un  cours 
d'esthétique  pour  quelques  ofliciers  de  la 
garnison.  Les  leçons  qu'il  prépara  pour  ce 
cours  devinrent  plus  tard  la  hase  du  livre 
qu'il  a  publié  sur  ce  sujet.  Il  paraît  toute- 
fois  que  sa  situation  pécuniaire  était  peu 
avantageuse  à  Louisbourg ,  et  qu'il  n'y 
trouvait  point  une  existence  suflisante 
pour  sa  famille,  car,  lorsqu'il  en  partit 
pour  se  rendre  à  Heilbronn,  il  ne  possé- 
dait pas  un  écu  ;  il  dut  faire,  ainsi  que  sa  ^ 
femme,  la  route  à  pied.  Des  chansons  sa- 
tiriques qui  avaient  couru  sous  son  nom,  .  * 
et  qui  lui  avaient  fait  beaucoup  d'cnm;-  ^ 
mis,  l'avaient  placé  dans  cette  fâcheuse 
position.  Tour  à  tour  il  vécut  à  Heilbronn, 
Ueidelherg  et  Mannheim  ,  se  livrant  à 
renseignement  de  la  musique.  Dans  la 
dernière  de  ces  villes  il  trouva  quelques 
protecteurs  puissans  qui  lui  procurèrent 
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les  moyens  de  vivre  d'une  inaniirc  plus 
digne  de  son  mérite.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Munich  ,  Schubnrt  sVtablit  à 
Augsbourg,  et  y  commença  la  puMicntion 
de  sa  Chronique  allemande  (Deutsche 
Chronik) ,  écrit  périodique  dont  la  poli- 
tique était  l'objet  principal.  11  fit  aussi 
des  cours  de  niusi<|ue,  et  donna  des  con- 
certs mêlés  de  lectures  sur  Tart.  Son  exis- 
tence paraissait  assurée  d'une  manière 
honorable,  lorsqu'un  article  de  sa  ('hro- 
nique  qui  renfermait  une  attaque  contre 
le  général  Ried  ,  ministre  de  l'empereur, 
vint  renverser  l'édifice  de  son  bonheur. 
Averti  du  mauvais  eflet  qn^avait  fait  cet 
article,  et  des  danj^crs  qui  le  menaçaient, 
Schubert  .s'éloigna  d'Angsbourg  ;  mais  il 
fut  arrêté,  le  22  janvier  1777,  à  Blaubeu- 
ren,  sur  les  frontières  du  Wurteml)erg,  et 
conduit  dans  la  forteresse  d'Aasberg,où  il 
fut  détenu  pendant  dix  ans.  Cette  longue 
captivité  changea  son  caractère,  en  bannit 
la  gnîté  qui  lui  était  naturelle,  et  rem- 
plaça la  hardiesse  de  ses  opinions  par  une 
sorte  de  mysticisnje.  Rendu  à  la  liberté 
dans  le  mois  de  mars  1787,  il  su  relira  à 
Stuttgard ,  où  les  fonctions  de  directeur 
de  musique  du  théâtre  de  la  cour  lui  fu- 
rent confiées.  Il  y  reprit  aussi  la  publica- 
tion de  sa  Chronique,  sous  le  titre  de  A<i- 
terlandsche  Chronik ,  mais  il  s'abstint  d'y 
traiter  d'objets  politiques,  si  ce  nVst  d'une 
manière  générale,  et  sans  toucher  aux  per- 
sonnes. Il  mourut  à  Stuttgard ,  dans  la 
cinquante-deuxième  année  de  son  âge,  le 
10  octobre  1791.  Les  renseignemens  four- 
nis parGerber  sur  ce  musicien-poète  man- 
quent d'exactitude. 

Beaucoup  d'éditions  des  poésies  de  Schu- 
bart  ont  été  publiées  en  Allemagne.  Ses 
écrits  relatifs  à  la  musique  sont  :  1"  Mu- 
sikalUche  Rapsodien  (llapsodics  musi- 
cales), Stuttgard,  178G;  3  numéros  for- 
mant ensemble  19  feuilles  ,  in-i".  Il  y 
traite  des  progrès  de  la  musique,  du  talent 
de  l'abbé  Vogler  ,  comme  organiste  ,  et  de 
l'art  de  jouer  du  clavecin.  A  la  fin  de 
chaque  cahier  on  trouve  quelques  chan- 


sfius  de  Schubart,  avec  accompagnement 
de  piano.  2f*  iJeen  zu  einer  jEsthetik  der 
Tonkunst  (Aperçu  d'une  esthétique  de  la 
musique),  Vienne,  J.  V.  Dcgen  ,  1806, 
in-R^-Cet  ouvrage  a  été  publié  quinze  ans 
âpres  la  mort  de  l'auteur,  par  son  fils, 
conseiller  de  légation  du  roi  de  Prusse. 
Le  contenu  du  livre  ne  répond  point  A 
son  titre,  car  Schubart  y  a  plutôt  traité 
de  quelques  parties  de  l'histoire  de  la  mu^ 
sique  et  de  la  technie  que  de  la  philosophie 
de  l'firl.  Dans  la  seconde  partie  seulement 
il  n  idiordé  les  questions  de  style  ,  maîi* 
avec  peu  de  profondeur.  On  a  gravé  quel- 
i|ucs  chants  de  Schubart,  entre  autres  le 
f'oitvûir  de  la  musique,  cantate,  à  Spire, 
ainsi  que  douze  variations  pour  le  piano. 
Spire.  1787.  On  trouve  des  choses  curieu-  ' 
ses  sur  la  vie  et  les  opinions  de  cet  homme, 
distingué  dans  la  monographie  publiée 
sous  ce  titre  :  ScliubarVs  Leben  und  Ge^ 
sirinurtf-cn,  Stuttgard,  1791-1799,  3  vol.  , 
in-8f.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
a  été  composé  par  Schubart  lui-même  ;  les 
deux  autres  sont  de  son  fils. 

La  fille  de  Schubart ,  élève  du  maître 
de  chapelle  Poli,  a  été  cantatrice  du  théâ- 
tre allemand  et  italien  de  Stuttgard^vers 
1787. 

SCUUBAUER  (Loc).  rojez  SCnUIf- 
BADF.R.  ij 

SCHUBAUER  (le  P.tromas-joachim). 
f^ojrez  SCHUHBAUER. 

SCHUBERT  (DAVID),  habile  facteur 
d'orgues  et  de  clavecins,  fut  élève  de  Go- 
defroi  Silbermann  à  Friedberg,  puis  se  flxn 
ù  Dresde,  où  il  mourut  en  1769.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1°  L'orgue  de  l'é- 
glise française  ,  construit  à  Dresde  ,  er\ 
1 765  ;  2"  Celui  de  l'église  Sainte- José- 
phine ,  dans  la  même  ville,  en  1767. 
3"  L'orgue  de  Herzogswalda  ;  celui  de 
Uaynichen.  Ces  derniers  instrumens  ont 
été  construits  en  société  avec  Schœnen. 

SCHUBERT  (FERDINAND),  profcsscur  à 
l'école  normale  de  Sle.-Anne ,  ù  Vienne, 
est  né  dans  cette  ville,  le  18  octobre  1794. 
Fils  d'un  maître  d'école  d'un  faubourg  de 
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^.]a  capitale     VAné^die ,  il  reçut  de  eâv 
"Ipère  les  premièrei  leçoM  de  nMtîque ,  et 
plas  tard  devint  âère  d'an  maître  obscur 

nommé  Tlolzer,  pour  le  chant ,  le  violon, 
*  le  piano,  rorjTue  et  l'harmonie.  Les  pro 
^grès  du  jeune  Schubert  furent  si  rapides, 
qo*à  Tâge  de  treize  ans,  il  exécutait  déjà 
des  eencertoe  sur  Vorgue.  On  le  ceneidère 
maintenant  eomme  nn  des  ineilleara  or- 
ganieies  de  Vienne.  En  1810,  il  obtiat  H 
place  de  professeur  adjoint  à  la  maison 
'odes  orphelins,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
seize  ans  j  six  ans  après  il  eut  le  titre  de 
'^professeur  effectif,  et  celui  de  professeur 
^e  quatrième  elaeie  à  IVc^e  normale  loi 
^^t  donné  en  182i.  11  'f  peignit  pen  de 
temps  après  les  fonctions  d'inspecteur  de 
plusieurs  écoles  des  fanî>onrj;s  de  Vienne. 
Les  ouvrages  principaux  de  la  composition 
de  Ferdinand  Schubert  sont  :  1°  Regina 
eœli,  à  4  roix,  orchestre  et  orgue.  Vienne, 

Dîabellî.  2»  "X'^fÉBEET*"''  ^ 
'.Jntt  et  oif  ne,  ë|p^2,iPM^  Oeu  tÊUttam 
ergo,   idem,  ibid.       Cadenaet •  peur 

le  piano,  dans  tons  les  tons  majeurs  et 
(ç-^mineurs,  op.  4,  ibid.  5"  Marche  militaire 
pour  la  parade.     Chansons  pour  la  Mai- 
.son  des  orphelins.  7"  Deux  opéras  pour  les 
enfiuis ,  intitalés  Der  M^ne  Schaden- 
'/Mk  (Le  |ietit  eipîègla) ,  et  Die  Ahren- 
/c.icrmA(La  faneuse).  Il  a  en  manuscrit  : 
7°  Une  messe  solennelle.  S"  Requiem  à 
la  mémoire  de  son  illustre  frère  François 

* 

Schubert.  9*  2  Salve  Regina.  1Û«  Sonate 
poiir  piano  et  czokan. 

SCHUBERT  (  Fbançois  ) ,  frèn  da 
précédent ,  naqoH  i  Tienne ,  le  51  jan- 
TÎer  1797.  Â  Tâge  de  sept  ans ,  il  reçut 
les  premières  le^ns  de  musique  de  Mi- 
chel Ifolzer.  Quatre  ans  après,  la  beauté 
de  sa  voix  et  son  inlclligence  musicale  le 
firent  admettre  comme  enfant  de  chœur 
dans  la  ehapelle  impériale,  et  dflu  le 
même  temps  il  se  lim  k  Vétude  do  piano 
et  de  plnsieuTS  înstromens  à  cordes ,  qnMl 
cnltiva  avee  tant  4«  soecèi,  qu'avant  l'âge 
de  quînxe  ans  il  put  tenir  l'emploi  de 
premier  violon  dans  les  répétitions  dor- 


V 

ohertK.  L^Arganftte  de  la  oour  Auetiadbi 
Ait  son  mettre  d'harmonie ,  et  Salieri  loi 
enseigna  le  chant  et  la  composition.  Après 
que  la  mue  de  sa  voix  l'eut  obligé  à  sortir 

do  la  chapelle  impérinlf,  il  se  livra  seul  à  * 
I  ttude  des  œuvres  de  Haydn,  de  Mozart 
et  de  lleethoven,  et  chercha  des  ressources 
pour  son  eiistence  i/a^^mAa\  des  laçons^. 
Le  go6t  de  la  musique  i^ati  vériMAle 
pauion  parmi  les  membres  de  sa  famille': 
souvent  ils  se  réunissaient  pour  exécuter 
des  quatuors  ;  les  frères  de  François  Schu- 
bert jouaient  les  parties  de  violon  ;  lui- 
même  jouait  l'alto ,  et  leur  père  se  char- 
jput  de  la  partie  da  riolineèlle.  Une 
mél  AïooKe  habituelle  était  le  trait  domi- 
nant du  caractêke  du  jeune  artiste  :  la 
musîqnc  seule  pouvait  l'en  distraire  et  le 
porter  à  l'enthousiasme  expansif.  Dès  son  • 
enfance,  il  avait  écrit  beaucoup  de  com- 
positions instrumentales,  telles  que  qua- 
tuors et  symphonies,  sans  antre  direction 
fue  ses  propres  iftes  ;  plus  taird  il  s'essaya^ 
dans  tous  les  genres ,  et  montra  dans  ses 
productions  une  prodijjieuse  fécondité. 
Dans  quciques-uns ,  et  surtout  dans  les 
ballades  et  les  chansons,  il  fit  preuve  de 
génie  et  se  cséa  un  style  dans  lequel  il  a 
en  bcancoiq»  d*imitatears,  mais  peint  da 
rivanz ,  chaeune  de  oes  petites  piiees  de- 
venant par  ses  inspirations  un  drame  en- 
tier où  la  nouveauté  de  la  mélodie,  la  jus- 
tesse de  Texpression  et  jusqu'aux  détails 
de  l'accofnpagncment  s'unissent  pour  l'or- 
mer  un  ensemlilc  souvent  complet  et  par-  , 
ftit.  Cféateor  de  oe  genre ,  il  y  a  attaché 
ton  nom  de  manière  à  le-vendre  impéris- 
siMe.  Ses  autres  compositions,  porticaliè- 
rementses  quatuors  pour  violon,  un  quin- 
tette et  un  trio  de  piano ,  renferment  de 
belles  choses,  mais  n'ont  pas  le  caclict  de 
création  qu'on  remarque  dans  ses  pièces 
de  chant  séparées.  jSchubert  s*est  anssi 
essayé  au  théâtre,  mais  sans  y  produire 
de  rive  sensation  :  c'est  qu'autre  chose  est 
le  sentiment  dramatique  ou  l'instinct  de 
la  scène.  De  très-{jrands  musiciens  ,  Che- 
rubini,par  exemple,  ont  eu  à  un  très-baot 
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degré  le  sentiment  dramatique,  mais  n'ont 
jamais  bien  compris  les  exig^cnces  vives  et 
pressantes  de  la  scène  qui  souvent  y  fait 
paraître  froid  et  languissant  tel  morceau 
qui  semble  rempli  de  chaleur  et  d'entraî- 
nement au  piano.  Tel  paraît  avoir  été 
Scliubert. 

Ce  musicien  si  distingué  n'a  eu  qu'une 
ciistence  obscure  et  retirée  ;  toute  Thistoire 
de  sa  vie  se  trouve  dans  ses  ouvrages.  II 
vécut  presque  toujours  à  Vienne,  et  n'en 
sortit  que  pour  de  petits  voyages  en  Hon- 
grie ,  dans  la  Styrie  et  dans  la  Haute- 
Autricbe.  Peu  favorisé  de  la  fortune,  il 
s^accommodaic  de  sa  médiocrité,  parce  que 
le  but  de  sa  vie  était  dans  la  culture  de 
l'art.  Une  maladie  de  longueur  le  condui- 
sit an  tombeau,  le  19  novembre  1828^ 
.  ■  avant  qu'il  eût  atteint  sa  trente-SMrîii^im»^ 
année.  Méconnu  dans  la  plus  grande  )iar< 
tic  de  l'Allemagne  et  à  l'étranger  pendant 
sa  vie,  il  a  eu  d'ardens  admirateurs  après 
sa  mort,  et  ses  ballades  ont  été  redites 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  avec  un 
enthousiasme  où  la  mode  n'était  pas 
étrangère ,  quelque  mérite  qu'il  y  ait 
d'ailleurs  dans  ces  intéressantes  produc- 
tions. 

Parmi  les  œuvres  de  François  Schubert 
publiées  pendant  sa  vie  ou  après  su  mort, 
on  remarque  :  1°  i""  quatuor  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  29  (en  la  mineur). 
Vienne,  Diabelli.  2''  2  quatuors,  op.  125 
(en  mi  bémol,  et  en  mi) ,  Vienne,  Trent- 
sensky.  3"  Grand  quatuor,  œuvre  post- 
hume (en  /a),  ibid.  i"  Grand  quintette 
pour  piano  ,  violon ,  alto  ,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  11 4  (en /a),  ibid.  5°  Grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op. 
99.  Vienne,  Diabelli.  6°  Rondeau  bril- 
lant pour  piano  et  violon,  op.  70,  Vienne, 
Artaria,  7° Trois  sonatines,/É?em,  op.  137, 
Vienne,  Diabelli.  8"  Beaucoup  de  sonates 
et  pièces  diverses  pour  piano  ù  4  mains. 
9*>  Grandes  sonates  pour  piano  seul,  op.  42 
(en  la  mineur),  et  op.  53  (en  re),  Vienne, 
Artaria  j  3  grandes  sonates,  œuvre  post- 
liuiue  ,  Vienne  ,  Diabelli.  1G°  Un  très- 


grantl  nombre  de  rondeaux,  fantaisies,  et 
pièces  diverses  pour  piano  seul.  11°  Messe 
à  quatre  voix  et  orchestre,  op.  48,  Vienne, 
Diabelli.  12"  Idem,  op.  141,  Vienne, 
lla-slitigcr.  15"  Tantum  er^o,  à  4  voix  et 
orchestre,  op.  45,  ibid.  14°  Deux  offer- 
toires pour  soprano  ou  ténor,  orchestre  et 
orgue,  op.  46,  47,  ibid.  15"  Antienne  pour 
!•>  (litnauche  des  Rameaux  ,  à  4  voix  et 
op.  113,  ibid.  16"  Le  23*  psaume  pour 
2  sopranos  et  2  contraltos,  avec  orgue  ou 
piano,  op.  132,  ib.  17°  Environ  200  bal- 
ladcit  et  ciiansons  k  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  dont  quelques-unes 
telles  que  Les  Astres,  Ave  Marin,  La 
Sérénade,  Le  Roi  des  Aulnes,  la  Reli- 
i^icuse,  le  Départ,  etc. ,  sont  devenues 
célèbres.  18°  (Ihants  pour  trois  ou  quatre 
voix  d'hommes  ,  œuvres  11,  16,  17,  28, 
61,  74,  Vienne,  Diabelli,  Leidcsdorf. 
Schubert  a  laissé  aussi  en  manuscrit, 
6  messes,  12  symphonies  et  10  opéras 
dont  les  titres  sont  :  Der  Spiegelritter 
(Le  Chevalier  du  miroir),  Des  Teujels 
Liistschloss  (  Le  château  de  plaisance 
du  diable).  Claudine  de  f^illa  bella , 
Bosamunda,  Les  Conjurés,  Der  Minne- 
steui^er  (  Le  Troubadour  ) ,  Les  Amis^ 
de  Salanianquc,  Fernando,  Fier -à' 
bras,  Le  mauvais  Ménage;  enfin  ,  deux 
opéras  non  terminés  (  Adraste  et  Sacon- 
iala). 

SCHUlîEUT  (  jEAN-FHÉDERic  ) ,  direc- 
teur de  musique  d  une  troupe  d'opéra 
allemand,  naquit  ù  Uudolstadt,  le  17  dé- 
cembre 1770.  Dès  SCS  premières  années, 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  musique.  Vers 
sa  dix-huitième  année,  il  se  rendit  à  Fran- 
kenhausen,  comme  élève  de  Uesse,  musi- 
cien de  la  ville  ;  mais  il  n'y  resta  qu'un 
an,  puis  il  alla  continuer  ses  études  à  Son- 
dcrshausen,  chez  Ilausmann.  Un  an  après, 
il  se  brouilla  avec  celui-ci,  et  cette  circon- 
stance lui  fit  quitter  Sondershausen  pour 
aller  à  Berlin,  où  son  talent  de  violoniste 
lui  fit  trouver  de  l'emploi.  En  1798,  il 
était  chef  d'orchestre  et  compositeur  de  la 
troupe  de  Dœbblin^à  Stettin.  Ilauk,  bon 
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violoniste  de  celle  ville  ,  mit  la  dernière 
main  à  son  éducation  musicale,  et  parti- 
culièrement à  son  habilclé  sur  le  violon. 

On  le  rvtroare  en  1801  à  Glogna,  comme 
chef  d^orchestre,  et  trois  an»  après  il  était 

4'B;illeiistadt ,  en  qualité  de  directeur  de 
mQsique  de  la  troupe  théâtrale  de  Vell«îr. 
Cet  artiste  disting[né  est  mort  à  ro1o»jrie, 
dans  le  mois  d'octobre  ISll.  On  connaît 
soasson  nom  :  1°  Die  tuechtliche  Ei  schei- 
rntng  (  L'apparitioii  noctorne),  opéra  en 
2  actes,  représenté  à  Stettin,  en  1798. 
2°  Concerto  pour  1g  violon.  Leipsick , 
Brcilkopf  ft  Haîrlel,  1805.  5"  Symijlionie 
concertant»-  pnur  hantbois  et  basson,  op.  4, 
Leipsick,  Pelt-rs.  4"^  Trois  duos  pour  2  vio- 
lons, op.  1,  Leipsick,  Breitkopf  elHasrlel. 
5*  Trois  «fem,  op.  2,  iW.  6*  TingU 
quatre  petitet  pièces  poar  le  piano,  op.  3, 
ibid.  Schubert  s'est  faif  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  un  traité  de 
Tart  du  cliant  intitulé  :  Neue  Sint^schulc , 
ocier  griindliche  und  volstœndige  Aa- 
weisung  zur  Singkunst  in  3  AbOieUun- 
gen,  etc.  (Nouvelle  méthode  de  chant,  on 
instruction  fondamentale  et  complète  pour 
<  cet  art,  en  3  sections  avec  les  exerdoes 
nécessaires),  Leipsick,  lÎTcilkopTct  Hacr- 
tel  ,  1804,  iti-4''.  lia  fait  insiTor  «ifux 
articles  dans  la  Gazelle  musicale  de  Leip- 
sick, le  premier  sur  la  construction  mé- 
canique du  violon  (1.  y,  p.  769);  Tautra 
sur  nn  projet  d*aniélionition  de  la  oontn^ 
Lasse  (t.  VI,  p.  187). 

SCIlUBEKT  { JOSEPH),  compositeur, 
naquit  en  1757  à  Warnsflorf,  en  Bohême, 
el  y  apprit  les  principes  de  la  musique, 
sous  la  direction  de  son  père ,  maître  d*é- 
cole  en  ce  lieu.  Phu  tard,  il  alla  à  Prague 
faire  ses  études  littéraiics.  Pendant  son 
séjour  en  cette  ville,  il  étudia  le  contre- 
point clicr  l'abbé  Fischer ,  et  acquit  un 
talent  distingué  sur  le  viulun.  En  1778, 
il  se  rendit  à  Berlin ,  et  reçut  des  le<^ons 
de  Kobn  pour  son  instrument }  mais  il  ne 
resta  pat  longteiape  dans  la  capitale  de  la 
Prusse,  car  il  entra  en  1779  dans  la  mu- 
sique du  marquis  de  Sdiwedt.  Apiès  y 
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avoir  été  attaclié  pendant  neuf  ans,  il  fut 
appelé, en  I78ii,à  Dresde, et  placé  comme 
premier  violon  dans  la  chapelle  de  la  cour. 
Il  s*j  trouvait  encore  en  1817,  mais  lëfe 
renttei^nemens  manquent  sur  sa  personne . 
depuis  .'cette  -époque.^Schubert  s'est  fait 
connaître  comme  oompositeurdramatiqnc 
par  les  ouvrajjes  suivons  :  1°  Rosalie, 
0|>éra-comique  en  un  acte  ,  repn'senté  à 

.  Schwedt,  en  11 ^àO.  1^  L'Hôtel  Je  Gênes, 
idem.  3"  Les  FtétÊUX  publies,  onle  Mans^ 
irelleUfiàBm*  i^e Désemckatttçment, 
opéra  sérieux,  avec  des  ballets,  à  Dresde.  , 
On  a  g^ravé  de  sa  composition  :  If*  Trois 
duos  pour  2  violons,  op.  1,  Leipsick, 

,  Breitkopf  et  Haertel.  2**  Trois  sonates  ponr 
piano  seul, op. 3,  Dresde,  HiUchcr,5"DeQX 
sonates,  «&in,  «Wiff.  i*  Rondeaux  pour 
piano,  n<»l,  2, 3,  4, 5,  6,  ibid.  5«  Trois' 
sonates  pour  violonet  basse,  op.  5,  Dresde,  * 
Richtcr.  6o  Douze  menuets  avec  trios  pour 
clavecin,  op.  7,  ibifl.  7"  (]oncLTto  pour 
violoncelle  ,  op.  7,  Brunsvrick  ,  Spelir. 
8°  Douze  divertissemens  pour  le  piano , 
Dresde,  Hiiscber.  9*  Huit  variatiotts  pour 
le  piano ,  âid,  10*  Trois  clnmons.ailc' 
mandes  avec  accompag^oement  de  piano, 
ibid.  Schubert  a  laissé  en  mannscrit  une 
grande  quantité  clc  ciirnpositions  de  tout 
genre ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
15  concertos  pour  violon,  3  idem  pour 
alto,  2  idem  pour  violonodle,  9  idem  pour 
llAte,  2  idem  ponr  hauthois,  10  idem  pour 
basson,  3  idem  pour  clarinette,  3  (dem 
pour  cor,  2  symphonies  concertantes  pour- 
flûte  et  violon  et  pour  2  flûtes ,  6  duos 
pour  2  violons,  6  iiiem  pour  2  liâtes, 
3  sonates  pour  piano  et  violon ,  6  idem 
pour  piano  Seul,  6  idem  pour  viplon  seul,* 
des  suites  d*harmonie<>,  et  quelques  sym- 
phonies. 

SCHURERTH  (gottlob),  né  le  11  aodt 
1778  ,  fut  dans  sa  jeunesse  un  hautboïste 
distingué.  Il  vécut  longtemps  a  Magde- 
hourg;  mais  depuis  1853  il  est  iixé  a 
Hamboiirg.  Pianiste  asset  habile,  il  a 
éccit  des  compositions  faciles  er  agréables 
.  pour  IcpianOf  dont  les  plus  <kmnttes  sont  : 
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Alayencc,  ScliuLt.  2"  Ideniy  op.  2,  ibid. 
3*  Grande  sonate  agréable,  op.  3,  ibid> 
4,*  Idem,  op.  9,  Hainlttiii|r,  LîU>ben« 
5*>  Introduction  et  rondo,  op,  4|  llajrence, 

.  Sehott.  6**  Plusieurs  recueils  de  daintet, 

.  polonaises  cl  valses  pour  piano. 

SCHLliFRTIl  (Locis),fiIstlu  préc(<dcnt, 
né  à  JUiigdcbourtr,  le  18  avril  1806,  a  reçu 
de  iSn  pâre  les  preini^<e8  leçons  de  ma- 
tique ,  et  a  ckoisi  pouVlÉbo  ialUbment  la 
confidMsse,  sur  laquelle  il  est  parrtlôfr^ 
one  grande  habileté.  Api  i avoir  été  pen- 
dant quelque  temps  cmi>loyé  à  rorcliesfre 
de  Magdebour;; ,  il  fut  appelé  à  Olden- 
bourg, puis  à  Ri|ja  ,  en  qualité  de  direc- 
teur de  annaique.  Dans  ces  derniers  temps 
ils*«si  fixé  &  Konigsbcrg,  où  il  remplit 
dfs  fonetions  senAM^ea-  Paraû  ses  ooin- 

"positions,  on  cite  particalièrement  comoie 
•  des  œuvres  de  nnérite  ,  un  «jraiid  quatuor 
pour  piano,  violon,  altu  et  violoncelle, 
op.  23,  Hambouij; ,  Scliubrrlli  ,  UEs/fé- 
rancCf  sonate  pour  piano  seul,  op.  2.3, 
ibid*,  et  Smufenir  à  Beethoven,  grande 
fantaisie  en  forme  de  sonate,  op.  30,  ibid. 
Un  autre  fils  de  Gottleb  Schuberth 
(Charles),  né  à  Wa^debourg,  le  25  fé- 
Tricr  1811  ,  est  un  violoniste  distinjjue 
qui,  après  avoir  beaucoup  voyagé,  s'est 
iizé  ^  Russie.     ij^i  -i|^  |Kt 

c>  SGHUBLBR  (  âwMr-Loois  ) ,  néâ 
Hetlbrann ,  d*nne  famille  honorable,  vers 
1755,  fut  sénateur  de  cette  ville ,  et  y 
.  mourut  le  14  avril  1820.  Il  s^est  rendu 
recornmandalile  par  les  ouvrajjcs  qn*il  a 
pnbliés  sur  les  iiKiiliéiMiitiijius  pures  et 
appliquées;  on  ne  le  cite  dans  cette  biogra- 
phie que  pour  dena  morceaux  eoncernant 
"  la  philosophie  de  la  musique  qu*i1  a  lait 
insérer  dans  la  Crarespondanee  musicale 
de  Spire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Ab- 
handlttng  iiher  eine  Stelle  von  Leibnitz 
zur  Théorie  iler  AJusik.  (Triiilé  sur  un 
passage  de  Leibnitz  relatif  à  la  théorie  de 
la  musique),  ann.  1791,  n"*  23, 24;  56  et 
37;  l'antre- 1  Vèber  die  yèrschiedenheit 
der  T^deilem^  bey  Masenden  undbey 
Sa&en'Instntmenten  (Sur  ladirci^ité  dri* 


gammes  dans  les  instrumens  à  vent  ^  If 
eordes),  ann.  1792,  n»*  51  et  52.  / 
««CHUCHXANN  (jsAïf)  ,  authlir'^ 
connu  d'un  traité  sur  la  musique,  en  alle- 
mand ,  intitulé  :  CompeÊtémm  maticti. 

Halle,  IGK;,  in-S».  •  ' 

SCHUDT  (  JEAN-JACQOES)  ,  rcctcur  du 
gymnase  de  Francfort,  naquit  dans  cette 
vule  le  14  janvier  1664 ,  et  mourut  le 

.  14  féTrier  1722.  Au  nombre  dé  ses  écrits, 
on  trouve  une  dissertation  De  eemUieibus 
Templi ,  qui  a  été  insérée  par  Ugolini* 
dans  son  Trésor  des  antiquités  sacrées, 
t.  AXXII,  p.  045-658. 

SCllUlIUAL  ta  (LUC),  né  le  25  décem- 

.  hre  1753.à  Liclifeld,  en  Ravière,  apprit  les 
élésMni  de  la  langue  latine  et  de  la  moç- 
sique  an  couvent  de  Zwifalten,  entra  plua 
lard  au  séminaire  d'Augshourg,  et  alla 
enfin  acliever  ses  études  au  rolléje  de  Neu- 
hiiurfj,  sur  le  Danube.  Ses  projjrès  ne  fu- 
rent pas  moins  rapides  dans  la  musique 
que  dans  les  scicnees.  La  culture  de  cet 
%ft  devint  en  lui  un  goût  passionné ,  ef 
InentAt  il'  voulut  essayer  ses  forces  dans  la 
composition,  en  écrivant  des  morceaux  do 
musique  d'église, sans  autre  guide  que  son 
instinct  ,  et  ce  qu'il  avait  appris  par  la 
lecture  des  partitions  de  grands  maîtres. 
A  Tuniversité  d'Ingolstadt ,  où  il  s'était 
rendu  ponr  suivre  les  cours  de  médecine, 
il  n'interrompit  pas  ses  travanz  de  com> 
positeur.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de 
docteur  en  médecine,  il  s'établit  à  Munich, 
et  y  fut  bientôt  considéré  comme  un  dea 
médecins  les  plus  distingués.  En  1791, 
rélectcur  de  Bavière  lui  accorda  les  titres 
de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour,  et 
huit  ane  après  il  fut  élu  membre  du  comité 
royal  de  médecine.  Il  remplissait  encore 
ces  fonctions  en  1812  ;  mais  les  renseigne» 
mens  sur  sa  personne  s'arrêtent  à  cette 
époque.  Scliulibaucr ,  bien  que  simple 
amateur,  a  eu  de  la  célébrité  comme  mu- 
sicien, par  la  composition  de  denz  opéras 
qui  ont  obtenu  un  snoaès  populaire.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Die  Dorfdeputirw 
■  (F.c?^ députés  de  village).  \iC9  mélodies  im- 
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1*>  Sonale  facile  pour  piano  seul ,  op.  U 
turcUes  et  remplies  d^originalité  qu'on  y 
remarque  ont  îuit  applaudir  cet  ouvrage 
dans  toute  rA.ll«in8gne.  Le  deuxicrne 
opér;)  <\e  Scliuhliaaer  est  intitulé  :  Die 
ueucr  h'd'hlcr  (Les  rftarbonniers  fitîclfs). 
Les  parLitioas  du  ces  uavragcs ,  réduites 
pour  le  piano,  ont  été  publiées  à  Maiiii- 
liein  ,  ches  HedwI.  Sditthbauer  a  «eril 
aussi  des  concertos,  des  sonates  pour  le 
piano,  it  le  psaume  107,  avec  orchestre, 
sur  la  traduction  de  Mendelsolui,  qui  lut 
exécuté  au  concert  de  la  cour,  à  Alunicii, 
en  1807. 

SCIIITUBAUEE  (  thomas-joachim)  , 
moine  bénédictin  du  couvent  do  Nieder- 
Altacfa,  en  Bavière,  est  mort  à  Passau,  le 
17  décembre  1812.  En  1781  ,  il  fit  im- 
primer, dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  Tncatlrmie  des  helles-lettres  et 
^ieiiccs  de  la  Bavière ,  une  dissertation 
sur  les  opéras.  Ce  moine  s'est  rendu  par- 
iimlièrement  recommaodable  par  l*cs- 
qulsse  d^un  cours  sur  Testli^fue  qu'il 
avait  fait  à  Tacadémie  de  Passau,  et  qu'il 
a  publié  sous  ce  titre  :  Enlwurf  zu  </. 
œffenU.  yorlesuni^en  iiber  die  JEstiie- 
tikj  etc.  Passau,  1786,  in-8"».  Wieland  a 
publié  des  extraits  de  cet  ouvrage  dans  le 
troisième  numéro  du  Meraure  allemand 
de  1801  •  Gerber  a  confondu  «  dans  son 
nouveau  Lexique,  Tautenr  de  ce  livre  avec 
le  médecin  de  Munich  dont  il  est  question 
dans  Tarticlc  pn'cédent, 

SCHUKNËCUT  (J£AN-CUB£TIëN),  lua- 
thématicien  A  Gloster-tVossIeben,  eu  Saïc, 
naquit  dana  la  Tbnringc,  en  1745,  et 
mourut  le  17  février  1803.  On  a  de  lui 
des  élémens  d^arithmétiquc  et  de  géomé- 
trie ;  il  n  est  cité  dans  cette  biographie 
que  pour  des  pièces  fncilt's  pour  le  piano 
qu'il  a  publiées  à  Lcipsick,  en  1781,  et 
un  recueil  intitulé  ;  MinuellOf  polacca 
e  rondo  per  it  tgmbaio. 

SCHULTEN  <B.  M/.),  vicaire  A  Saint. 
Ândré  de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix- 
Iniîtièine  sii'i  le,  est  auteur  d'un  traité  du 
]daiu-cliaut  intitulé  :  Canlus^ChortUU 
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Gr^ogiamiM,  Cologne,  1749,  in-S"  de 
32  pages. 

SGHULTES  (  jeuih}KOEGb)  ,  facteur 
d'orgues  à  Kllenherg  ,  vers  la  fin  du  dii* 
huitième  siècle,  s'est  lait  connaitrc  ovan- 
tageusemcnl  par  un  oi  jjuc  de  seize  pieds 
qu'il  a  construit  lians  Tégiise  de  l'hospice, 
à  Din<^tsbubl.  Cet  instrument  est  com- 
posé dje  30  jeux ,  2  claviers  et  pédale. 

SCHULTESIUS  (ibah-vavl)  ,  compo- 
siteur et  écrivain  sur  la  musique,  naquit 
le  14  sf[jtembre  1748  ,  à  Frchheirn,  vil- 
lage de  la  principauté  de  Sa^ie-Cohourg. 
Son  père,  qui  était  maître  d'école  dans  ce 
lieu  lui  donna  les  premières  le^ns  de  mu- 
sique et  de  clavecin.  Les  éli^mens  des  lan- 
gues latine  et  grecque  lui  furent  cnsei' 
gnés  par  le  pasteur  Liublin,  AMudberg. 
En  \lCii,  ScImUt'sitis  commcni^a  ses  étu- 
des de  tiiéi>Li;f il-  au  rollr^je  de  (]ol>ourjj  j 
il  y  fut  attaciiu  comme  eiiurisle,  et  acquit 
pendant  six  ans  une  coiinaissance  com- 
plète de  la  musîqae.  En  1770  il  se  rendit 
A  Tuniversité  d'Erlang  en  pourachever  ses 
cours  d*étodes  ecclésiastiques;  pendant 
«on  séjour  en  cette  ville  ,  il  eut  l'avantage 
de  recevoir  des  K'(^ons  de  Ke)il ,  excellent 
organiste  qui  lui  fit  iaire  de  rapides  proi]^rès 
dans  l'art  de  jouer  de  Porgue.  Ses  éludes 
terminées,  il  se  disposait,  en  1773|  à  re- 
tourner dans  sa  famille ,  >lorsqn*une  pro- 
position lui  fut  faite  de  la  part  des  pro- 
testans  IioUaiuIais  et  allemands  établis  à 
Livuut  ne,  pour  y  occuper  la  place  de  leur 
iitiuistre  ecclésiastique  :  il  t  accepta  avec 
joie,  et  partit  immédiatement  pour  l'Italie. 
Arrivé  à  Livoume,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
le  maKrede  chapelle  Checcbi,  qui  devint 
son  maître  de  contrepoint,  et  lui  commu- 
niqua une  instruction  solide  dans  l'art 
décrire.  (^)uelqiics  années  après,  Schultc- 
sius  eut  l'honneur  d'exécuter  sur  le  piano 
quelqaes^iaes  de  ses  compositions  devant 
le  grtfbd-duc  et  la  grande-duchesse  de 
Toscane  qui,  en  témoignage  de  leur  satis- 
faction ,  lui  firent  présent  d'une  belle 
montre  k  répétition.  Dans  sa  position  in- 
dépuidaate,  il  pouvait  se  livrer  en  liberté 
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à  Vëxtàê  de  Fart,  objet  de  aon  alGHiltoii  ; 
il  deviot  après  Irente  am  d«  travaui,  un 

des  musiciens  )ea  plus  profonds  et  les  plus 
érudits  de  son  temps.  L'acadéinif  ita- 
Heiirie  des  scit*iif;es,  lelfrcs  *'t  irts.  !ui  ac- 
corda la  rcc(Hiipeasu  de  ^cs  iruvaux,  en  le 
nommant ,  en  1807,  membre  de  la  qua- 
trième elasse.  11  mourut  A  l^ÎTOOTDe  en 
1816,  A  TAge  de  «nxante-huit  «m.  Cet 
aaaateiir  de  méritée  fait  imprimer  les  oa^ 
vrages  suivans  de  sa  composition  :  l"Trois 
sonates  pour  j)iaiio  avec  violon  obligé, 
op.  1 ,  Livounic,  1 780.  2"  Quatre  identj 
op.  2 ,  Londres ,  Long;manQ  et  Broderip. 
3»  Deux  quatuors  pour  piapo«  violon,  alto 
et  violoacelie,  op*  ^^ibid.f  1785.  4"  Va* 
riations  sur  on  thème  de  Pleyel,  pour 
piano  et  violon  oîdi;»/",  oj),  4.  .')'»  Hait  va- 
riations sur  un  nnduuliiio  pour  piano, 
violon ,  alto  et  violoncelte  obligés,  op.  5, 
Lîvoarne,  Carboneiai.  6*  Allegretto  avec 
doase  variatiods  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  oblîgéi ,  op.  6 ,  Aogibonry, 
Gombart.  7*  Variations  sur  un  tiiéme  de 
Plcycl,  idem,  op.  7,  ibid.  8"  Andantino 
original, avec  huit  variations  pour  le  piano, 
op.  8,  ibid.  9"  Sept  variations  ù/6m,op.9) 
ibid.  10<*Huit  variations  sur  un  air  russe 
pour  piano,  op.  ]0,Livoume,  Carboneini. 
11*Douie  variations  sur  Tairde  Maribo^ 
rou^f  pour  piano,  vielon,  alto  et  violon> 
celle,  op.  11  ,  Florence,  Nicole  Pag^ni. 
12*  Réconcilintion  entre  deux  amis , 
tbc'mie  original  avec  variations,  op.  12, 
Augslwurg,  Gombart.  Schaltesios  a  laissé , 
en  manuscrit  plasieors  nntres  ouvrages. 
Une  de  ses  meilleum  productioM  est  la 
dissertation  sor  la  musique  d'^ltse  guHl 
a  fait  imprimer,  sons  titre  :  Memoria 
sopra  la  muAtca  di  c/iie.ut  ,  Livourne , 
Th.  Mosi,  1810,  in-4°  de  25  p.ijes. 

SCUDLTUËISS  (B£Moiï),  organiste  à 
l*éf lise  Saint*Égide  de  Nuremberg ,  mort 
dvka  eelte  ville  le  1*'  mars  1693,  est  au- 
teur d*un  reeneil  de  pièces  pour  le  clave- 
cin, dont  la  première  partie  a  clé  ((ubliéc 
sous  ce  titre  :  Mulh  und  Cctslei  inuiern 
der  Clavicr-Lust  j  Nuremberg,  1G79, 


SCH 

iii-i*,eU.  La  deviïène  partie  a  paru  daoa 
la  même  ville,  en  168Q« 

SCIIULTING  (cobneille)  ,  savant  ec« 
l'ié.-iastifjue ,  né  à  Steenwyck  ,  pt-lite  ville 
de  la  province  do  ver- Y  ssel ,  vers  1540, 
mort  le  23  avril  1604.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  trouve  celui  qui  a  pour  titre  : 
BibUatitem  eceiesta^ica  «eu  Commat- 
iar,  9«Êcr,  de€xpo*itkmeetiUusiratione 
missalis  el  breviariî.  Cologne,  1599,  in- 
fol.,  4  vol.  Scliuîtinij  y  traite  (t.  I*')  : 
la  De  canluriiin  psaltarumque  aniiqui- 
taie  et  origine  ;  2°  De  antiquo  caniu  m 
^lesidf  deque  psalmonan  et  l^mno- 
rum  decantatêONe^  et  tomelV*  :  1«  Psml' 
modia  luem  Lastiif  2*  Ih  en^irUlio 
tanlionum  Lutheri, 

S(!HULTZ  (jEAN-HENRi),  mosiclen  in- 
connu ,  auteur  d'un  traité  de  composition 
{Unterricht  in  der  Composition  )  qui  se 
trouvait,  en  1740,  vriosemblableroent  ea 
manoscrit ,  dans  la  biUîotlièque  de  V*- 
lentiu'BarthoIomé  Hansmann  (  Fcje%  ce 
nom  ) ,  suivant  Tindication  fournie  par 
Mattheson  ifimndl,  émar  Ehrei^orU ^ 
p.  lOf)). 

SCUL'LTZ  (N.),  auteur  de  deux  écrits 
qui  se  trouvaient ,  en  1740 ,  cbez  llaus- 
mann,  cité  dans  rarticle  précédent;  le 
premier  avait  pour  titre  :  Ânwewtng 

ium  clavier  (  Principes  de  clavecin  )  ;  le 
second  :  De  intnnnfjone  sont  rujuslibet 
vocis  {f'^ojez  Matlhcson,  GriuuH,  eitter 
Ehrenfiforte,  p.  107).- 

SCHULTZË  (  JEAN  ),  oé  à  Luneboarg, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
fut  organiste  du  due  de  firnnswiek,  à 
Danneberg.  On  a  imprimé  de  sa  oompo» 
sition  :  1'*  40  Ncue  ansserlesenc  schœne 
Inlraden  und  (ralliurden  mit  4  Slint- 
meny  etc.  (40  lu  îtes  et  nouvetles  entrées 
et  gaillardes  à  4  voix,  avec  des  passamèses 
è  8  voix  en  deux  dicsure)»  Hamboaif , 
1617,  in-4*.  2«  Musikalitcher  LuMÊgar- 
ten  aus  allerhand  âfotetten  bestehend) 
(Jardin  de  plaisance  musical  cou^istant 
en  motels  de  dilTcreos genres).  Luodiourgy 
1822. 
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SCHULTZL.  (cheistufhb)  ,  cantor  et 
couipositeur  ,  né  à  Sorau  ,  vivait  à  Oœ- 
lilsscb ,  vers  le  milieu  du  septième  siècle. 
Plusieurs  recueils  é»  chants  Timt  fini 
conneître  :  ils  ont  pour  titre  :  1*  CoUe- 
gium  niusû  um  delicii  charilalivttm ,com- 
posé  de  dix  maximes  spiritaelles  à  plu- 
sieurs voix  avec  basse  coutiaue ,  dans  le 
style  des  madrigaux,  en  rhonueur  du  col- 
lé(Ee  musicd  de  Dnlitieek ,  nouvellement 
institué,  Leipsick,  1647,  in4".  2«  Dena- 
rius  musicus,  consisUint  en  concerts  à  1, 
2,  et  3  voix  avec  syinphonics  et  busse  con- 
tinue, i/'iff.  5**  Mélodies  pour  des  olionils, 
imprimi:cs  a  Leipsick  en  1659  et  1668, 
in-8«. 

SCBULTZE  (AiiDBi>BXHu),  né  à 
firunswidc ,  le  4  Ufrwt  1681 ,  y  apprit , 
sous  la  direction  du  cantor  Bach,  les  é\6- 
nieiis  de  la  musique  et  du  chant.  Plus 
tard,  il  se  livra  particulièrement  :'i  l'/tudo 
du  piano  et  de  Torgue.  Après  avoir  voydgc 
quelque  temps  eu  Allemagne,  il  arriva  à 
Uildesheim  ,  y  fréquenta  le  gymnase ,  et 
fut  ensuite  nommé  organiste  de  T^lise 
Saint- Lambert.  Un  mal  de  jambe,  qui 
rendit  Pamputation  nécessaire,  le  con- 
dui^it  au  tombeau,  le  J2  octobre  1742. 
Cet  artiste  estimable  a  laissé  en  manuscrit 
6  concertos  pour  clavecin  seul ,  datés  de 
HUdesheim,  en  1730. 

SCHDIjTZE  (  nàn  *  mooLàs  -  oon  - 
laomb),  étudiant  en  philosophie  et  en 
théologie,  né  à  Roslock  ,  d'une  famille 
noble,  dans  les  prcmicrcs  années  du  dix- 
buitième  siècle ,  y  soutinij  en  1728,  une 
thèse  qui  a  été  publiée  sous  ee  titre  s  De 
mu  mustces  in  ecdesia  christiana.  Rus-  ' 
tochii ,  typis  Nicolat  Scbviegerovii ,  in^é* 
de  133  pages.  Ce  savant  écrit,  plus  remar^ 
quable  par  l'érudition  que  par  la  nou- 
veauté des  aperçus  ,  est  divisé  on  trois 
sections:  la  prenuère  traite  de  ia  musique 
en  général,  considérée  comme  art  et  comme 
seîenea^Ja  seconde,  de  la  musique  d'après 
rAocien Testament  ;  la  dernière,  de  la  mu- 
sique suivant  le  NouvcauTestament. 

SCilULXZË  (cttAKTisNiâofivgTX),  né 


le  10  avril  1759 ,  à  KUngentbal  en  Saxe, 
était  fils  du  pasteur  de  ce  Heu.  Dèt  son 
enfance  il  apprit  les  principes  de  la  mu- 
sique, du  violon  et  du  clavecin.  A  Tife  de 
12  ans,  il  entra  au  collège  Saint- Laurent, 
i  Nuremberg,  et  y  contin?!  )  pm^^ant  sept 
années  ses  études  liîtr  r.in  r^  i  i  m  ii?iralcs. 
Quelques  e&sais  de  coinp^iuon  qu  il  sou- 
•  mit  akars  au  maître  de  chapelle  GndMT 
lui  procurèrenties  conseils  de  cet  homme 
de  mérite.  En  1779  il  alla  suivre  les  couiv 
de  théologie  à  Tuaiversité  d^^ItdorlF,  et 
employa  quatre  années  à  cette  étude.  De 
retour  à  Nuremberg,  avec  le  titre  de  can- 
didat théologien  ,  il  accepta  en  17^3  une 
place  de  précepteur  chez  un  hanquier  de 
cette  ville.  Les  loisirs  mie  lui  laissaient 
ses  ftsclions  étaient  employés  à  la  com- 
position. En  1798,  il  se  présenta  au 
concours  pour  la  pl.ice  de  mailrc  do  olia- 
pelle  à  Nuremberg,  mais  il  no  put  Tob»  • 
tenir.  * 

Schult»  rivait  encore  à  Nuremberg  en 
1811.  On  «  gravé  de  sa  composition 
V>  Doue  variations  pour  le  piano  sur  Pair  ^. 
allemand  :  Nach  so  vicl  iMden,  Leip- 
sick, Hofmeister.  2"  Cinq  polonaises  et 
deux  valses  pour  le  piano,  ibid.  2°  Douze 
contredanses  pour  l'orcliestre,  bpire,  Boss- 
1er.  Il  a  écrit  aussi  quelques  articles  sur 
l*harmonica  qui  ont  été  insérés  dans  ki 
Gasette  musîenle  de  Spire.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  drames,  cantates, 
oratorios  et  chtEurs,  composés  pour  diver- 
ses solennités,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  grande  cantate  religieuse  pour  la  dé- 
dicace séculaire  de  Fé^ise  de  Klingen- 
thaï,  exécutée  spus  sa  direction ,  le  31  oo- 
tobre  1801. 

SCHULTZE  (0.  K.  F.  W.) ,  professeur 
de  musique  à  l'reuzîow,  dans  le  fîrande- 
houru- ,  tictuelleitient  vivant ,  n'cât  connu 
que  par  un  irailc  élémentaire  de  musique 
vocale  intitulé  :  Theoretische-praktische 
GesangMhuU  mit  30  den  Gesangregeltr  , 
enttpreckeitden  Canons ,  besondersfûr 
Gymnasien  wid  Biirgerschulen  (  Mé- 
thod{4  théorique  et  pratique  de  chant,  avec 
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30  Cftaons  sar  les  règles  do  solfège,  etc.), 
Berlin,  Reelitold,  1831  ,Ijs-4o. 
SCHDLZ.  ripye»  PRfiTOailfS  (go- 

DESCALC). 

SCIIULZ.  yoj€9  PR^TURIUS  {ii- 

«OME). 

SCIIULZ.  Ployez  PR^TORIUS  (jac- 

QOES). 

SCHULZ  on  SCHULTZ.  rcyett  PR£- 
TORIUS  (micoil). 

SCHULZ  ( jEAN-ATinAUAM-piBniiE  ) ,  né 
à  LuiiebounT  ,  le  30  uiars  1747,  était  fils 
d'un  boulan|;er  qui  le  destinait  à  ietat 
ecclésiastique;  mais  sou  goût  îoviuciLIe 
poar  U  musique  le  fit  se  dévouer  tout  en- 
tier i  cet  art.  A  Tige  dix  ans ,  il  entra 
au  collège  SaintpHicIiel,  qu'il  quitta  deux 
ans  après  pour  entrer  à  celui  de  Saint- 
Jean.  Admis  au  chœur  i!o  cette  école,  il 
fit  de  rapides  jirojrcs  daiiï»  l'étiKle  de  la 
musique,  puis  reçut  Ucâ  leçons  de  clavecin 
de  Schniugel ,  organiste  distingué.  Ce1«t-d 
lui  parlait  souvent  do  Tcxcellente  musique 
quoQ  entendait  à  Berlin,  et  du  mérite  de 
Kiroberger,  et  le  jeune  Scliulz  s'enlbou- 
siasmait  à  l'idée  de  recevoir  des  leçons  de 
ce  savant  homme  et  d'entendre  les  chefs- 
d'œuvre  des  graitds  maîtres  exécutés  par 
les  artistes  céltims  réunis  dans  la  capitale 
de  la  Prusse*  Contre  le  vœu  de  sa  famille, 
ci  sans  lessonroes,  il  se  mit  en  route  A 
l'âge  de  quinze  ans,  arriva  à  Berlin  en 
1762,  et  se  rendit  immédiatement  chex 
Kirnbergcr,  qnî,  bien  que  d'un  caractère 
peu  bienveillant,  raccuciilit,  lui  promit 
son  appui,  et  le  fit  entrer  au  gymnase  et 
au  choBur  de  chant.  Naturellement  doué 
du  sentiment  de  In  mélodie,  Sehuls  eut 
quelliue  peine  â  se  familiariser  avec  I  en- 
«fcifl^nement  sec  et  pédaatesque  de  Kirn- 
berger.  Ses  prof;rt's  dans  ses  étudis,  la 
lucidité  de  soi»  cspnt,  et  son  sLyic  clair  et 
faeilo  devinrent  plus  tard  d^un  grand  se- 
court k  son  maître,  dont  le  profond  savoir 
se  mamifertait  avec  clarté  dans  la  pratique 
de  Part,  mau  qui  manquait  d'ordre  dans 
Texposition  de  sa  doctrine.  En  17(}8  , 
Schult  trouva  une  lieureuse  occasion  pour 


visiter  la  France,  Pltalle  et  P Allemagne 
avee  la  princesse  polonaise  Sapidia.  Ce 
voyage ,  dont  la  dorée  fut  de  cinq  ans , 

formo  son  gotU  et  son  pgprît.  De  retour  à 
Berlin,  en  1773,  Schuli  trouva  Kirnber- 
{|er  et  Snlter  occapés  à  écrire  le  deuxième 
vulumc  de  la  Tliéurie  générale  des  beaux- 
arts;  tous  deux  virent  en  lui  un  homme 
Ibrt  utile  pour  ce  travail,  et  lui  ahandon- 
nèroit  Pélaboralion  de  tous  les  articles 
concernant  la  musique,  depuis  S  jusqu'à  Z. 
Cet  ouvra;fe  tcrminf^  Scliulï  se  chargea 
de  la  rédaction  dn  Traite  de  composition 
pure  de  kiriiberger  :  eV>8t  culte  rédaction 
qui  a  été  publiée  sons  le  nom  du  mettre. 
En  1776,  roigantsation  de  Porcbestre  du 
théAtra  français  de  Berlin  ayant  été  com- 
plétée, sa  direction  fat  confiée  à  Schulx  ; 
mais  ce  théâtre  ayant  été  supprinté  en 
1780,  il  entra  chvz  le  prince  Henri  de 
Prusse,  au  château  deiieiushcrg,  en  qua- 
lité de  maître  de  chapelle.  Cette  époque 
est  celle  de  la  publication  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  En  1787,  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Copenhague  lui  fui 
olFertc  ;  îî  Vaccepta ,  et  exerça  dans  ses 
fouclious  une  heureuse  influence  ?nr  les 
progrès  de  la  musique  en  Duiicuiark.  b.ii 
1791, il  fonda,  avec  rapprobatioa  dn  roi, 
une  caisse  pour  les  veuves  des  musieieno 
de  la  chapeOe  royale,  et  donna,  au  béné- 
fice de  cette  caisse,  des  concerts  dont  les 
produiis  furent  considérables.  Sa  santé, 
qui  avait  d<'jà  reçu  de  jyraves  .itteintes  , 
fut  particulièrement  ébranlée  par  ses  ef- 
forts pour  sauver  une  partie  de  la  biblio- 
thèque musicale,  dans  rincendie  du  palaia 
du  roi*  Une  maladie  nervrase,  accompa- 
;  Il  ée  de  vertiges  et  de  erachemens  de  sang , 
lui  avait  rendu  nécesssaires  le  repos  et  un 
climat  plus  émix  ;  il  ft''manda  s,)  retraite, 
mais  le  roi  ne  voulut  accepter  i»a  démis- 
sion qu'après  que  les  médecins  eurent  dé- 
claré sa  vie  en  danger.  Deux  tiers  de  son 
traitement  lui  furent  laissés  comme  pen- 
sion vingèretAn  mois  de  mai  1795,  Schulx 
partit  avee  sa  famille  pnor  Kiel ,  et  fit  le 
trajet  par  mer.  L'amélioration  que  ce  p«- 
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tit  voyage  avait  produite  dant  aa  aanté  loi 
fit  conseiller  par  lea  médceiiu  de  se  rendre 
en  Portugal.  Après  avoir  passé  quelques 
inoi$  h  Eutiii,  cliez  son  ami,  le  poète  Voss, 
puis  à  Aitoiia,  IIainbour<>;  et  Luncl)oar<j, 
il  s  embarqua  le  30  septembre  pom  làs- 
bonne;  mais  une  tempête  rejeta  ie  bâti- 
ment sur  les  côtes  ds  nord,  et  fit  prendre 
à  Schuls  la  résolution  de  ne  point  quitter 
rAIlemagne.  Au  commen^ment  de  1 796, 
il  se  retrouva  de  nouveau  à  Berlin.  Il  y 
v«''CUt  environ  une  .niiiiéo;  puis  il  alla  a 
Heinsberg  où  il  perdit  sa  femme  d'une 
malulie  de  poitrine.  I.e  ciii^grin  que  lui 
causa  cet  événement  augmenta  ses  propres 
manxj  il  ' s'éteignit  insensibleoient,  et 
mourut  à  Sclnredt,  le  10  juin  1800,  à 
l'âge  de  cinquaute-trois  ans. 

On  remarque  parmi  les  principales 
compositions  de  cet  .u  liste  disùngué  : 
!•  La  Fce  Vr^èle ,  opéra-comique  fran- 
çais, composé  en  1782,  pour  le  théftUre 
de  Beinsberier,  puis  représenté  au  théâtre 
national  de  llerlin  ,  en  1789,  pois  à  Co- 
penbague  en  1792,  avec  une  traduction 
danoise.  2®  Clarisse ,  ou  la  Domestique 
inconnue ,  idem  ,  1785.  3  "  Cliœnrs  et 
entr^actes  de  VjlUutlie  de  Racine  ,1785, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Rarlel,  en  parti- 
tion. 4*  Minora,  mélodranne en  4  actes , 
Hambourg,  1786.  5°  Le  Barbier  de  Sé- 
ville,  opéra-comique  français,  à  Heins- 
berg,  1786.  6«  Goeiz  de  Berlichingen , 
drame.  7"  Aline,  reine  de  tioJconde , 
opéra  en  3  actes,  à  Copenhague,  en  1789, 
publié  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
en  français  et  en  allemand,  A  Leipsick , 
cliez  Breitkopf  et  Ilajrtel.  O»  Jean  et 
Marie,  oratorio  à  Copenhague,  1789. 
9»  HœstgiUet  {\a  fèt»'  ([♦■  la  moisson), 
opéra  en  un  acte,  a  Lopeiiliague ,  1790. 
10"  Le  Sacrifice  des  Njmp/ies,  prologue 
danois,  à  Copenhague,  1781.  Il*  Cantate 
de  £a  Passion,  en  partition  pour  le 
piano,  Altona  et  Kid,  Xaven.  12«  La 
Mort  du  Christ,  oratorio  en  langue  da- 
noise, à  Copenhague,  en  1 792. 15"  Hymne 
à  JOieu ,  traduit  eu  allcniaud  sur  le  teste 


danois ,  par  Voss ,  et  publié  en  partition 
réduite  pour  le  piano,  &  Copenhague, 
1793.  14*  Chansons  allemandes,  avec  ac- 
compagnement de  elaveein,  BeHin,  1779. 

15**  Chansons  populaires  avec  necompa- 
gnement  de  clavecin  , 1782.  Une 
deuxième  édition  de  ces  deux  recueils  a 
été  publiée  A  Berlin,  en  1785,  avec  des 
aagmentatious  et  des  corrections.  16"  Can- 
zonettes  italiennes,  Berlin,  1782. 17*  Poé- 
sies lyriques  sur  d«s  sujets  religienz,  par 
Uz,  mises  en  musique  à  voix  seule  avec 
piano,  Hambourg,  1784.  18»  Odes  et 
cantiques  spirituels  des  meilleurs  auteurs 
allemands,  ibid.,  idem,  1786. 19*C3iaQ« 
sons  populaires,  troisième  recueil,  Berlin, 
1790.  20o  Six  pièces  pour  le  clavecin, 
Berlin,  1779.  21°  Sonate  pour  le  clavecin 
seul,  op.  2,  ihid.,  1782.  22°  Amusement 
musical  pour  le  piano,  ibid. ,  1792. 
23°  Badinage  musical,  id.,  ib.  24°  Aéro- 
stat musical,  idem,  ibid,  25°Sonate  pour 
piano  et  violon ,  Berlin  ,  Rdistab*  Gerber 
'attribue  A  Schuls  le  livre  intitulé  Dis 
wahren  Grundsœtze  zum  Gebraueh  der 
Harmonie  { Les  vrais  principes  concer- 
nant l'usage  de  fharmonie),  connu  sons 
lo  nom  de  Kirnlierorr  ;  j'if^nore  si  l'élève 
de  ce  maître  a  eu  d  autre  pai  t  u  la  réduction 
de  cet  ouvrage  que  cdle  du  style.  Les 
écrits  dont  les  titres  suivent  lui  appar- 
tiennent en  propre  :  1*  Entumrf  einer 
rtei'cn  und  leicht  verstœndlîchen  ATusik- 
tabnliiliir ,  deren  man  sich  in  Ermon- 
i,fl'i/ii;  dcr  Notentypcn,  in  kiiti^clten 
und  theoreLisclitii  Hchrijlen  bedienen 
kann^  etc.  (Esquisse  dVme  nouvelle  ta- 
blature de  la  musique,  intelligible  et  fa- 
cile, etc.},  Berlin,  1786,  iri-8»  de  96  pag. 
Le  projet  de  Schuitz  avait  pour  objet  de 
rendre  facile  l'impression  des  exemples  de 
musifjue  dans  les  ouvrages  de  théorie  oa 
de  critique  mubicale.  il  est  revenu  sur  ce 

si^et  dans  un  article  du  Magasin  masioal 
de  Cramer  (fôvrier,  1788),  intitulé  : 

f'erbessetterEiiin'uif  sinsr  MusUsiabU' 
latur^  zum  Gebraueh  in  niusikalischen 
Jichriften,  und  mt'  Bsfœrderuttg  der 
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.  Békaimllfn^ttkuag  vaitsttfyuS^r  Parti- 
turoÈ  (Essai  amélioré  d*UQe.Vbiinfe  da 

'  la  musiqur'.  ponr  Pusage  des  4snts  musl* 
eaux,  etc.).  Scliulz  a  aussi  (îoiiné  un 
exemple  (le  l'emploi  di;  ses  si;;ii(;s  tîr  nota- 
tion daos  les  partitions  par  soq  oratorio 
de  Jean  et  Ma/ip,  publié  à  Copenhague, 
en  1791. 2*  Gedanken  Ober  den  EU^fiuss 
der  Musik  au/  tUe  Bildtmg  eines  FUks, 

,  und  Ober  deren  Einfiïhrung  in  den 
éehulen  der  kœnigl,  ilanischcn  Staalen 
(Idées  coiirprnaul  l'influence  de  la  mu- 
Si^pe  dans  1  éducation  d'un  peuple,  etc.), 
Cçpenhagen,  1790,  in-8°  de  64  pages. 
3*  Oeuxarladet  en  réponse  à  ane  coin|Mi' 
raison  faite  par  Ditleradorf ,  dans  le  Dîc>. 
tîonnaire  des  Beaux-Arts  de  Sulser,  entra 
un  passaj^'c  du  Stabal  maler  do  Pcrjjolpse 
et  uxi  âir  de  Graun  (Gazette  musicale  de 
Leipsick,  tom.  11,  pag.  257  et  275). 
SCBULZ  Çl.'S,  ),  proftt*^  de  clave- 

^  cin  i  Amsterdam,  dans  la  seconde  moitié 
du  diK-huîtième  aiiele,  y  a  fait  gram,  ' 
vers  1780,  Six  quatuors  pour  clavecin  ^ 
Jliite ,  'violon  et  basse,  op.  1.  On  trouve 
aussi  quelques  bagatelles  de  cet  artiste 
dans  la  correspondance  iDusicale  de  Spire. 

SCHULZ  (....),  conseiller  da  roi  de 
Pruise,  danalei  premières  années  dn  dii- 
neuvième  siècle,  a  publié,  sous  le  voile  de 
^iVnonyme,  une  dissertation  sur  le  traite 
de  mu^iqufi  de  Pliilodênie,  trouvé  dans  les 
papyrus  d'HcrcuIanum  ,  intitulée  :  Aus- 
'jtcia,  novi  protecloratus  Acad.  Jenensis, 
1 795 .  Propos,  in  Philodemi  zèpi  fiomnafi;^ 
libir,animaéMrs.,  léna,  1795,in-4'>de 
8  fenilles. 

SCHtILZ  (  j£âir-PHiLippB-CBaBttsM } , 
compositeur,  naquit  à  Langensalza,  dans 
la  ïhuringe,  h  l*'^  septembre  1773,  et 
fut  envoyé  à  Leipsick  dès  Vàg^e  de  10  ans, 
pour  y  faire  ses  études  à  l'école  de  Saint- 
Thomas.  Sorti  de  ce  cdlége;  il  vonlot 
suivre  les  cours  de  théologie  de  Vnniver- 
sité;  mais  ayant  changé  de  résolution  «  il 
se  destina  à  la  carrière  de  musicien,  et  se 
livra  à  Tétudc  8érien<c  de  cet  art,  d'abord 
sOQS  la  direction  d'Englcr ,  organiste  du 


èhftéan ,  poig  ioui  cella  de  Sd^di^!.  !^  ^ 
1800  il  commença  k  écrira  ponr  la  troupe 
dramatique  de  Seconda  des  ouvertures^ 

chœurs  ,  marches ,  airs  de  danse  ,  etc.,  et 
dirigea  ohnrjue  année  i'orclicstre  du  théâ-t 
tre,  pendant  ie  séjour  de  cette  troupe  à 
Leipsiçk.  En  1810  il  fttt  nommé  diree-'* 
teur  de  mnsiqne  des 'Concerta  lid»doma^ 
daim.  Il  est  mort  dans  cette  position ,  le  , 
30  j«n!»wr  1 827,  à  l'Aide  de  cinquante-troie  f 
ari'^.  On  n  imprimé  de  sa  compo-sitiou  ; 
1"  Ouverture  de  Faust,  à  grand  orchestre,  , 
I<ei|)sick,  Hoi^eister.  2°  Identfjàe  La 
PuceUe  d'Orléans,  Leipsick,  Petersi, 
3*  Hait  -pièces  d^harmonie  pour  diverse»)^  ' 
comédies  favorit»  A  6  et  7  parties,  ibidj:^ 
4*  Six  marches  théâtrales  pour  piano  à 
qnalre  mains  ,  Leipsîck  ,  Brcitkopf  et 
Itsertel.  5**  Airs  de  danses  de  Faust  pour  ; 
piano,  Leipsick,  Uoftneister.  Domine 
Salvum  fac  regem,  à  4  voix  ^  înstm:<^ 
ments  k  vent,  en  partition,  Leipsick,  ' 
Br«ijtkopf  et  Hartd.  8*  Douie  ohansons  A 
4  voix,  op.  14,  Leipsick,  Hefmeiater/ 
9°  Hnit  chansons  à  4  voix,  avec  accompa-  ^ 
gncmcnt  de  piano,  Leipsick,  Breitkopt  et 
Haertel.  10°  Chansons  à  voix  seale  avec 
accompagnement  de  piano  ,  op.  5,6,  Il  ^ 
et  13,  Leipsick,  Breitkopf,  Peter»,  Hof- 
meister.  11*  Six  canwnettes  italiennes  eti^ 
allemandes,  Leipsick,  Breilkopfet  U^ertel.  « 
Les  autres  compositions  de  Schuls  sont^ 
restées  en  manuscrit. 

SCUULZ  (cuiaLBS),  professeur  au  sé- y 
miuaira  de  Kloster^Neoenaidle,  et  en  der*.* 
nier  lieu  oo^reetenr  «u  gymnase  de  Fii^ 
stenwalde,  dans  leBrandehottrg,ye«tlail 
connaître  avantagensement  par  uu  traité 
élémentaire  do  musique  intitulé  :  Leit- 
faden  bei  den  Gesanglekre  nach  der 
Elementar-melhode j  etc.  (Guide  dans 
lart  du  chant,  d'après  la  méthode  élé- 
mentaire, etc.  ),  ZiUliehatt,  Damemann;, 
1812,  in-8>  de  36  pages.  La  deuxième 
édition  de  ce  petit. ouvrage  a  été  publiée 
dans  la  môme  ville ,  en  1815  ,  et  la  troi- 
sième, en  1825.  On  a  aussi  du  même  pro- 
fesseur nn  livre  de  chant  à  Tusagc  des  . 
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écoles  {Schuigesangbuch)^  pablié  comme 
supplément  A  Poovrage  précédent,  Ziilli> 
ehau,  JDMnkeolUin,  m*8*> 

SCHULZ  (jZAir-vnDtfaio),  excellent 
factear  d'orgues ,  à  Halhaosen  ,  dans  la 
Tliaringe,  est  né  à  Milbitz,  1«;  27  janvier 
1793.  Fils  de  Jean-Ândré  Sclmltz,  fac- 
teur d  orgues  distingué,  qui  dans  l'espace 
de  vÎBgt  annéce  «vtik  confirait  ceox  de 
Bfieheiiloh,B1«nMiaja,  Kldnhetsladt, 
Alllenida,  Milbitz,  Stadtilm,  Rittersdorf, 
llengelLacli,  Kalila,  Quilcisdorr,  Âalebcn, 
HassleWn,  Geilsdorf  cl  Hocbdorf,  il  prit, 
dans  Tatelier  de  son  père ,  le  goût  de  lu 
lecture  des  iustrumens.  Après  la  mort  de 
celui-d,  Sdmls  «lia  traviiiUer  oomine 
apprenti  ehee  le  facteur  d'orgoet  Wila- 
mann,  à  Stadtilm.  En  cette  qualité»  il 
acheva  le  nouvel  orgue  deTrœgsdorf,  que 
la  mort  avait  empéclic  son  maître  de  finir. 
Le  premier  instrument  qu'il  construisit 
seul  fut  celui  de  Horlia ,  près  de  Milbitx. 

Qonna  «Tantagcusement  en  1819  par 
Ica  répan^Uena  d'instrument  quil  avait 
faites ,  il  avait  obtenu  TapproLation  des 
deux  hommes  les  plus  capables  de  })icn 
apprécier  son  mérita,  savoir,  le  professeur 
Tœpft:r  de  Weimar,  et  Torganiste  Wolf- 
ram. Dès  1820  commença  pour  lui  une 
époque  plus  IniUanle,  car  il  lot  chargé  de 
la  réperatien  totale  du  grand  oi^fiie  à  trois 
claviers  et  42  jeux  de  Sainte-Marie ,  à 
Miilhausen,  et  de  la  construction  de  celui 
de  Saint-Blaîse,  de  la  même  ville,  aussi  h 
3  claviers  et  36  jeux.  Les  éloges  les  plus 
honorables  furent  donnés  à  ces  beaux  ou- 
vrafes.  En  1826,  Schiils  transira  son 
«teUer  à  Banlinidle;  sept  ans  après  il 
•s*établilà  Kiilhaiisen,  où  il  vit  en  ce  mo- 
ment. Le  nombre  d'instramens  construits 
par  lui  depuis  1824  est  considérable  :  tous 
se  fout  remarquer  par  la  puissance  de 
leqrs  sons,  l.'exccllenle  qualité  des  jeux, 
paclicaUèfeoMnt  de  gaadw  et  de  idido- 
nal,  e(  par  la  ^ftxfè^um  da  mécanisœ.' 
Schnls  est  un  des  pranieni  facteurs  de 
TAlIemagne  qui  ont  fait  usage  de  la  nou- 
velle invention  dae  «onuniers  obli^aAs.  La 
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haSié  de  ses  ouvreges  et  la  précisian  des 
principes  qui  dirigent  cet  artiste  dans  ses 
travaux  loi  ont  acquis  Testime  de  plu- 
sieurs savans  organistes  rlc  l'Allemagne, 
particulièrement  de  Tœplcr,  à  qui  la  lac« 
lure  des  orjjues  est  si  redevahhî. 

tiCULMANN  ( JOSTE-AMTOiNE-PIEflnE ) , 

musiden  de  la  diambre  dncale ,  et  orga- 
niste de  la  ville  de  Hildburghanseo,  naquit 
en  cette  ville  le  20  mai  1740.  L*oi|ganiste 
Mcisch  fnt'.son  maître  de  composition. 

Schumnnn  a  écrit  pour  l'église  les  ou- 
vrages siiivans,  dont  aucun  n'a  été  public  : 
1°  Oratorio  de  la  Vassiorij  en  deux  par- 
ties. 2*>  ItJgneau  dû  Dieu,  oratorio  en 
sept  qioroeanx  pour  le  <^réiM. 

fiClinJIAini  '(soBBBv),  compositeur 
original  et  critique  (Ifstingné,  est  né  le 
8  juin  1810,  à  Zwîclcau,  en  Saxe.  Épris, 
dès  son  enfance,  d'un  goât  passionné  pour 
la  poésie  et  pour  la  musique,  il  cultiva 
Tune  et  l'autre  avec,  ardeur,  et  presque 
nns  s  utre  guide  que  son  heureux  instinct  ; 
car  k  «|pàllM0iK)Maoo  qoe'lai  avait  donné 
son  piere  n'avait  pas  Finstruction  néces- 
saire pnnr  lui  faire  connaître  une  bonne 
théorit-  (le  1  harmonie  et  de  l'art  d'écrire. 
Cependant,  dès  sa  douzième  année  il  avait 
déjà  composé  la  musique  du  150'  psaume 
avec  oropâlfrèf.des  fragméns  d*iin  opéra, 
des  mélodies,  et  des  pièces  de  piano.  Ses 
prenieM  modèles  furent  Haydn  et  Mo- 
zart; plus  tard  il  s'attaeba  au  style  de 
Moschelèset  de  Ries.  Son  père  avait  espéré 
que  Charles-Marie  de  W  el>er  dirigerait  ses 
études  musicales;  mais  diverses  circon- 
stances empêchèrent  la  réalisation  de  ce 
pr^t.  A  mesure  que  le  jeune  Sclinmann 
avançait  dans  la  vici  SCS  idées  acquéraient 
plus  de  hardiesse,  et  son  goût  pour  l'ori- 
fjinalilé  la  plus  excentrique  se  développait 
avec  cacrgie.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  sca 
études  littéraires  filtrent  terminées,  et 
pour  obUr  an  vau  de  sa  mèce,  il  alla  fré- 
quenter les  cours  de  droit  de  Tuniveititédc 
Leipsick  ,  mais  avec  la  ferme  résolution 
de  suivre  plus  tard  la  carrière  du  musi- 
cien. Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut 
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dam  cette  ville  dlentendre  les  aawes  de 
Beethoven  et  de  Sebobert,  nnitlèfent  dtos 
un  monde  noaveaa  d*tdfci  et  de  ibrmee 
pour  lesquelles  il  se  passionna.  C'est  h 

cette  ('•poqtie  aussi  qu'il  apprît  à  connuîlrc 
le  génie  deSébastifn  Tîncli.  Ses  preruit  rcs 
productions,  qui  datent  de  ce  temps,  con- 
sistent en  on  quatuor  pour  piano  et  instra- 
mens  à  cordes,  bnit  polonaises  pour  piano 
à  qnatte  mains,  et  beaticonp  de  mélodies 
composées  sur  les  poésies  de  Byron. 

Arrivé  à  IIeidelber{j  en  1829,  M.  Srlm- 
nmnn  y  continua  lY-ttide  du  ]>iaT)a  H  se 
t  on  H  r  ma  dans  le  dessein  de  devenir  ar- 
tiste. Ce  fut  cette  résolution  qui  le  con- 
duisit en  Italie^  06  le  talent  de  Pi^anim 
fit  sur  lui  une  impression  si  vive,  que  de 
retour  à  Leipslck,  il  consacra  chaque  joot 
six  à  sept  lienres  à  l'étude  du  piano.  Une 
faiblesse  de  la  main  droite,  qui  se  mani- 
festa vers  le  même  temps,  et  s'accrut  de 
jour  en  jour,  l'obligea  à  suspendre  ses  tra- 
vaux, puis  à  renoncer  an  talent  de  Tezé- 
cotion.  En  1831,  il  commença  rétudede  la 
composition,  sous  la  direction  de  M.  Dont, 
musicien  instruit,  aujourd'hui  directeur 
de  musique  à  Riga.  Parmi  ses  premières 
œuvres,  publiées  dans  le  cours  de  )a  même 
année,  on  remarque  particulièrement  les 
/itlermesUj op.  4,  les  impromptus,  op. 5, 
et  la  Toccalag  op.  7.  Un  de  ses  meilleurs 
ouvrages  est  la  sonate  en  Ju  dièse  mineur, 
dédiée  à  la  câibre  pianiste  Clara  Wieck, 
devenue  depuis  lors  M"**  SchafTi?înn. 

Les  liaisons  de  Schnmann  avec  Knorr 
et  W  ieck  (père  de  la  pianiste)  donnèrent 
naissaiiee  an  projet  qu  ib  Ibfmènnt  de 
publier  nne  Ifeuvêih  Gmetie  muncate, 
dont  les  premiers  numéros  parurent  dans 
le  mois  d^avril  1854.  Le  jeune  artiste  y  a 
déployé  depuis  lors  beaucoup  d'activité, 
et  y  a  fait  preuve  d'nn  trtîpnt  distino;ué  de 
critique  clans  de  nombreux  articles  signés 
de  diiFérens  pseudonymes.  Il  est  regretta- 
blé  senlement  que  d*arden(es  polémiqnes 
et  des  satires  personnelles  aient  fait  per> 
dre  à  lajfoiwelle  GazeUê  muSieale,àM9 
les  dernière  années,  le  caractère  grave  et 


digne  qui  convient  à  une  critique  pnre  de 
Vart. 

compositions  de  M.  Schamann  sont 
au  nombre  d*environ  quarante  œuvres; 

elles  se  dîslîrr{jncnt  par  beaucoup  d'orij>i- 
nalité  qui  6'é^;an-  jîîn  fois  jus({u';i  la  bi/ar- 
rerie,  et  qui  laihstî  dt^'sircr  un  peu  plus  df> 
penchant  à  la  mélodie.  Sa  symphonie, 
omvre  38,  est  remarquable  par  la  conoep-. 
tion  de  plusieurs  affqts  empreints  d*nn 
caractère  de  nouveauté.  Le  concerto  de 
piano  sans  orchestre,  sur  lequel  Liszt  a 
écrit  nn  curieux  article  d'analyse  dans  la 
Gazelle  musicale  de  Paris,  est  aussi  une 
des  bonnes  productions  de  M.  Schumann. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  remarque  t 
1«  te  Carnaval f  scènes  mignonnes  sur 
quatre  notes,  op.  9,  Leipsicli,  Breilkopf 
et  Hxrtel.  2<*  Pièces  de  fantaisie  {Fanta- 
siesUicke)^  op.  12,  ibid.  3<*  Douze  études 
symphoniqucs  pour  le  piano,  op.  13, 
Vienne,  Uaslinger.  4°  KreLsleriuna ,  dtx 
laataisies,  op.  16,  ibitU  5*  JBnderseenen 
(Scènes  pour  les  enfims) ,  idem,  6*  ^ria^ 
besquesf  caprices  y  petites  nouvelles 
(Novclletten) ,  etc.  M.  Schumann  est  mem- 
bre dp  plusieurs  sociétés  musicales  de  Hol- 
lande et  d'Allemagne  ;  l'université  de  It  na 
lui  a  décerné  le  diplôme  de  docteur  en 
philosophie.  En  1840,  il  est  devenu  Té- 
pooz  de  la  célèbre  pianiste  Clara  Wieck. 

SCBUULER  (bartiiolOmb),  composi- 
teur allemand  qui  vivaitau  commencement 
du  dix-septièinc  siècle,  ■«  publié  de  sa 
composition  :  Elliche  Psulmc/.  nad  geist- 
liche  Lieder  nus  dem  gemeuw/i  Psalin- 
hSehe  mît  Ukrer  gev^idi^em  Mdûdety 
taff  4  Slimmem*  Herborn,  1603,  itt-12. 

SCHUMMEli  (jiAM.TBriopBiu>,  doc- 
tenrenpbilosopliie  et  protecteur  du  gym- 
nase d'ÉHsabetb  ,  à  Dreslau,  naquit  le 
8  mai  1748,  et  mourut  dans  celte  ville, 
d'une  fièvre  ner  veuse,le  23  décembre  1 815. 
An  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarqua 
un  Almwadi  de  Breslan  {Bredautr  M- 
manach  ) ,  dont  la  ptimière  partie  parut 
en  1801,  et  loi  autres  saccessivcment»  On 
y  trouve  beaucoup  de  notices  \rxtàm  mu- 
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siciens  de  lu  Silrslf.  Mnns  un  rojirrrt  qui 
fut  donné  poar  les  pauvres  à  Bresiau,  le 
18  Mût  1809,  Schtimmel  pmnonçi  un 
dîseoiin  sur  le  mérite  des  oompontioiii 
de  Hafdn.  11  était  pienntebabile,  et  se  fai- 
Mit  remarquer  par  Texpression  de  ton  jeu, 

SCHUND  (joacbim)  ,  l'nn  des  plus  an- 
ciens facteurs  d'orgues  connu,  construisit, 
en  1356,  celui  de  Téglise  Saint-Tbomas, 
de  Lôpeid*  Cet  inilrameDt,  qui  aTiH  été 
d*abord  placé  dant  un  ceuvent,  fat  plot 
lard  acheté  pour  Téglise  Saint-Thomati 
et  subît  snccessivement  plusieurs  restau- 
rations, notamment  en  1721,  1748  et 
1756,  sans  qu'on  ait  pu  en  fnire  nn  bon 
orgue.  11  est  làcbcux  qu  au  iicu  de  iiure 
eet  réparations,  on  nViit  pae  eenaeriré 
raocîeii  initniment  dans  ion  étet  primi- 
tif, comme  un  monument  historique. 

SCHUNDEL  (valentin),  secrétaire 
laïque  du  couvent  de  Prémontrés,  à  Tepel, 
en  Bohême,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  biècle.  On  a  de  lui  un 
recueil  dliymnes  avec  le  chant,  intitulé  : 
Sjrmnodia  eathiMcat  llilaidi,  Hicolae 
Henri,  1624,  in-8». 

SCHUNKE,  famille  distinguée  par  le 
talent  de  rexéculion  instrumentale,  est 
originaire  de  la  Saxe.  Le  cbef  de  cette 
famille  était  boulanger  à  Scbkortleben, 
près  de  Weissenfeld.  Amateur  de  musique, 
il  exigea  que  ses  sept  file  apprissent  les 
élémens  de  cet  art.  Par  un  hasard  singu- 
lier, cinq  d'entre  eux  se  sentirent  une 
vocation  irrésistible  pour  le  cor,  et  tous 
parvinrent  à  en  jouer  avec  une  habileté 
remarquable.  L'ainé  (  Gottfried  ) ,  né  à 
ScUrartIeben,  le  3  janvier  1777,  fut  dV 
bord  obligé  d^eiereer  la  proftssion  de  son 
père  ;  ce  ne  fut  que  dans  sa  dix-septième  . 
ann^e  qu'il  put  se  livrer  en  liberté  à  l'étude 
de  son  instrument  de  prédilection,  dans 
la  maison  de  Wansleben,  musicien  de  ville 
à  Halle.  Tiirk  (v.  ce  nom) ,  remarquant 
«es  heureniea  dispositions,  ne  négligea 
rim  pour  provoquer  lenr  développement. 
En  1798,  Gottfried  Sehunkc  r(  eut  un  en- 
gagement pour  rorchestre  de  la  ville  de 


Ma^debourg.  Denx  ans  après,  il  fut  ap- 
pelé à  Berlin,  où  ses  relations  iiabituelles 
avec  le  fameux  oorniste  Umm  contri- 
hnirsiit  bctoeoiip  à  perfectionner  son  ta- 
lent.  En  1806,  après  la  suppression  delà 
cbapelle  royale  de  Pruiae,  occasiomiéepar 
les  désastres  de  la  rynerre,  il  entra  an  ser- 
vice do  duc  do  Sa.iL-Cohourg ,  et  l'année 
suivante  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  sa 
rare  habileté  fat  «dmirée  dans  Im  oonwria 
de  IXMéon  et  an  Conservatoire*  Appdé  à 
Cassel  avec  sou  fri  [  e  Michel,  en  1809, par 
le  roi  Jérdme  Napoléon,  ils  y  briUèiënt 
tous  deux  dans  des  duos  et  fantaisies  con- 
TPrfnntes  pour  deux  cors,  et  dès  lors  leur 
rrputation   commença  à  s'étendre  dans 
tonte  PAllemagne,  Le  roi  leur  aoeordn 
des  tppeintemeos  doubles  de  eeux  qu^ils 
avaient  demandés.  Les  événemens  politi- 
ques qui  anéantirent  le  royaume  de  West- 
pbalie  ayant  privé  les  deux  frèrf?  de 
leurs  emplois,  ils  visitèrent  l'Angleterre 
en  1814,  et  donnèrent  avec  succès  de» 
concerts  à  Londres  et  dans  plurieurs  an- 
tres viUes.  Oe  retour  à  Cassel,  vers  la  fia 
delà  même  année,  pourrevoir  leur taoïilloy 
ils  n'y  firent  (ju'un  court  séjour,  et  re- 
commencèrent bientôt  un  autre  voyage, 
en  Suisse  et  en  France.  En  1815,  ils  en- 
trèrent au  service  du  roi  de  Wurtemberg, 
A  5tttt^|ard,  où  Gottfried  se  trouve  en- 
core. Cïet  artiste  a  publié  de  sa  composi- 
tion ;  1*  Yariatîons  pour  2  oors  et  orehes- 
tre  sur  une  ancienne  chanson  allemande* 
Leipsick,  Pelers.  2°  Airs  de  la  Sentinelle f 
varié  pour  2  cors.  Paris,  Leduc.  —  Michel 
Schuake,  frère  et  collaborateur  de  Gott^ 
fricd,  naquit  à  Sehkortleben,  en  1780,  et 
moumt  A  Stuttgard,  en  1821.  Couune 
son  frère,  il  poméda  nn  talent  très-remar- 
quable sur  le  cor.  —  André  Schunke, 
frire  des  précédens,  né  en  1778,  seconda 
d'abord  son  père  dans  sa  profession,  puis 
commença  son  éducatîoii  artistique  ch» 
le  musicien  de  ville  Wansleben,  A  Halle. 
Ses  études  terminées,  il  se  rendit  A  Berlin, 
et  y  entra  dans  la  chapelle  royale,  en 
qualité  de  corniste  solo.  £n  1833,  il  fut. 
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admis  à  ia  pçDsion,  après  trente  atià  de 
i«iinM.  ^  €^ritU)phe  SÊ^gaAe,  qua- 
trième frère  de  cette  fiiinUle,  né  en  1796, 
eit  aussi  corobte  distingué  :  il  est  attaobé 
na.  service  de  la  cour  de  Carlsrnhe,  en 
Qualité  fîp  premier  cor.  —  Gotthielf 
Schunke ,  ih-ruwr  fils  i\a  bonlanp^er  de 
Schkortleb^a,  est  né  eu  17i>b^.  Virtuose 
•nr  k  oor  eenuiM  frète»,  il  est  membfe 
de  la  ehapdle  royale  de  Steekholm. 

SCHUNKE  (cHAans),  fils  de  Michd, 
naquit  A  Meyddioufg,  en  1801.  Il  re^nt 
les  premières  leçons  de  tntisiqne  de  son 
père,  puis  se  livra  à  l'étade  du  piano, 
sous  la  direction  de  Ries,  qu'il  suivit  en 
Angleterre.  Âprès  quelques  anttées  de  sé- 
jour daneoe  pays,  il  arriva  à  Paris  en  1828, 
et  fit  entendre  avec  succès  dans  plu- 
•ieurs  concerts.  Depuis  lors,  il  ne  quitta 
plus  cette  ville,  s'y  livrant  à  Tenseifjne- 
fnentetà  la  composition.  En  1835,  il  ob- 
tint le  titre  de  pianiste  de  la  reine,  qui  lui 
fit  donner  la  déeomtiott  dele  Ijéyiond^hon- 
neur.  Une  attaque  de  paralysie  lai  ayant 
étéTusage  de  la  parole,  il  fut  placé  dans 
une  maison  de  santé;  mais  désespérant 
de  sa  [^'uérison,  il  se  précipita  dans  la  rue 
par  la  fenêtre  de  sa  chambre,  ot  se  donna 
la  mort,  le  16  décembre  1859,  à  Tàge  de 
trente-Iioit  ans.  Ijcs  premières  preduetiotts 
de  Sehnnke  indiquent  qn*il  aurait  en 
quelque  talent  pour  la  composition  s*il 
eût  travaillé  sérieusement,  et  si  sa  posi- 
tion financière,  souvent  embarrassée,  ne 
rcût  mis  aux  gag'es  des  éditeurs  dp  musi- 
que qui  lui  laiaaieot  écrire  une  multitude 
de  bs^atelles  destinées  A  tomber  dam  un 
profond  oubli.  Cest  ainsi  qn*ont  été  iaits 
environ  soixante  œuvres  de  variations,  de 
fantaisies,  de  petites  pièces,  de  simples 
arrangemens  de  thèmes  d'opéras  et  de  mn- 
tredanses  ou  valses,  où,  ])arMM  ]<■  di  vi  r- 
gondage  de  fabrique  maiuteuaut  a  la 
modo,  on  trouvo  des  traits  qui  ne  sont 
dépourvus  ni  do  grâce,  ni  d'un  certain 
sentiment  de  bonne  harmonie.  La  plupart 
des  productions  de  cet  ertisto  ont  été  pn> 
bliées  â  Paris, 


SCH 

SCHDNRE  (louis)  ,  piauisle  distingué 
et  oompof  iteor  pour  son  instrument,  est 
le  fils  atné  de  Gottfried  ;  il  nèquit  à  Cas- 

sd,  le  21  décembre  1810.  Dès  sa  sixième 
année  son  père  lui  donna  des  leçons  de 
piano  que  ses  admirables  dispositions  ren- 
dirent  si  fructueuses,  qu'à  l'âge  de  dix 
ans  il  jouait  avec  facilité  les  concertos»  de 
Msiart,  de  fiummel  et  de  Ries»Bn  1821, 
son  père  fit  otcc  Ini  un  voyage  pour  don- 
ner des  concerts  à  Oarmstadt,  Cassd, 
Hanovre  et  Leipsick  ;  le  jeune  virtuose  y 
ransa  antarit  de  plaisir  que  d'ëtonnement. 
Ses  succès  furent  plus  grands  encore  en 
1824,  lorsqu'il  visita  Munich  et  Vienne. 
Quatre  ans  après,  son  père  le  mena  è  Parla 
ponr  qu'il  y  aofaerât  ses  études  de  pisno 
et  de  composition,  sous  la  direction  do 
Kolkbrenner  et  de  Reicha.  Pendant  lea 
deux  années  de  son  séjour  en  cette  ville, 
il  y  vécut  en  donnant  des  leçons  et  des 
concerts.  Âa  mois  d  août  1850,  il  retourna 
à  Stutlgard,  y  perfectionna  sou  talent 
pendant  dîi-hnit  mois ,  puis  se  rendit  à 
Tienne,  dans  rantomne  de  1832,  avec  le 
dessein  d*y  publier  quelques-unes  de  ses 
compositions.  Déjà  il  avait  fait  paraître  à 
Paris  un  œuvrede  variations  et  un  scHerao 
pour  le  piano.  11  justifia  daus  les  concerts 
quUl  donna  à  Vienne  la  brillante  réputa- 
tion quUl  s*était  déji  dite  dans  d'antres 
parties  de  rAllemagne.  En  1833,  il  visita 
Prague,  Dresde,  et  se  rendit  à  Leipeiek. 
Lié  d'amitié  dans  cette  ville  avec  Robert 
Schumann  {  v.  ce  nom) ,  il  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  Nouvelle  Gazelle  musicale. 
Il  donna  aussi  des  concerts,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  qui  semblaient  lui  promettre 
la  plus  brillante  carrière,  quand  une  mala- 
die de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau, 
le  7  décembre  1834,  à  Vài^c  de  vin[ft- 
quatre  ans.  Les  meilleureti  prodticiions 
de  ce  jeune  et  intéressant  artiste  sont  : 
1"  Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  3. 
Iieipsick,  Vunder,  2*  Caprices,  M&fit, 
oiK  9, 10,  11,  Aid.  S»  Divertissement 
brillant  idern,  op.  12.  Leîpsick,  Kistner. 
40  Variations  brillantes  sur  la  valse  fu- 
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iitbi*'  fie  Fr.  Schubert,  op.  14.  Leipbick, 
fircilkopf  et  llaertel. 

Bnie»t  Schunke,  aeeomi  fiU  àt  CçU» 
fritd,  Qé  &  CsMel,  1«  6  ami  1812,poiiède 
an  talent  distingué  sur  le  cor,  et  e>t  atta- 
cbé  à  la  chapelle  royale  de  Stntt|rard. 
Lps  antres  fils  du  m^mc  artiste,  Emile, 
né  à  Stuttgard  en  1820,  Àtîolplie ,  né 
dans  la  même  ville  en  1821,  et  Hugues, 
né  en  1823,  parâiiaent  aimi  deatin^  A 
avoir  du  talent,  le  pfemier  «ar  le  pian», 
le  leeond  eur  le  vteloiicdle,  et  le  iamm 
•ar  le  violon. 

SCnUNKE  (riTAriKs),  nis  et  élève 
à' André  y  né  à  Berlin  en  1811,  est  consii- 
dcré  en  Âllemagne  cqmmc  le  virtuose  le 
plos  remarquable  de  T^que  actuelle  «or 
le  eor.  Sa  1837,  il  a  reeueilU  partout, 
dans  un  vofage  qn'il  •  fait  en  Allemagne, 
des  ténioigna|{«t  d'admiration  peur  la 
beaoté  da  son  qu'il  lire  de  Vinstrament, 
l'expression  dr  sr>n  jeu,  et  la  sûreté  dans 
l'attaque  des  diiBcultés.  On  n'a  rien  pu- 
blié de  ses  ouvrages  jusqu'à  ce  jour. 

SCHUPPinZlGHCtoifAcs),  néenl776, 
à  Tinine,  où  son  père  était  i^ofiMenr  de 
TAcadémie,  ne  iedntiaad*abord  A  rétoda 
delà  mnsique  qne  commf  amatear;  mais 
les  prof^rè^  rapides  qu  il  Jit  sor  le  violon 
le  décidcrcal  plus  tard  à  embrasser  la 
carrière  d  artiste.  Son  talent  consista  par- 
tienlièrement  à  bieB  jouer  les  qnatnon 
de  Haydn,  de  Hoaart,  et  surtout  de  Beet- 
hoven. Il  fonda  A  Vienne,  poor  oe  genre 
de  mnsiqnc ,  des  séances  où  son  t'iêve 
May seder  jouait  le  second  violon.  Sciiup* 
panùgh  se  distingua  au&si  par  son  talent 
dans  la  dircctioii  de  lorchestre  aux  con- 
eerti  hebdomadairea  qn*il  établît  dam  la 
salle  de  Jngarteu.  Attaebé  ensuite  à  la 
mutîque  particnlicrc  du  prince  Ruui- 
mowsky,  ambassadeur  de  Russie  à  Vienne, 
il  n\  lia  d'une  intime  amitié  avec  Reetho- 
ven,qui  lui  confia  toujours  l  excculioji  do 
ses  quatuors  dans  les  prewiers  essais  qui  en 
étaient  faits.  Après  la  disaoIutMMi  de  la 
petite  chapelle  dn  prince,  Sdmppaasq;h 
Wfëiftt  en  Prusse,  en  Pologne  et  en  Rus> 
toai  VIII. 


siir,  où  il  donna,  avec  grand  Micci-s,  des 
séances  de  quatuors.  De  retour  à  Vienne, 
il  y  reoommeiifia  ses  soirées  instmniea-- 
taies,  et  reçut,  en  1824,  sauominatiai  de 
membre  de  la  chapelle  impériale.  Quatee 
ans  après,  il  accepta  la  place  de  directeur 
do  mufiîqne  do  TOpora  de  la  conr  ;  mais 
il  n'en  remplit  pas  longtemps  les  fonc- 
tions, car  il  mourut  des  suites  d'une  at- 
taque d*apoplezie,  le  S  mars  1830*  On  a 
de  b  composition  de  cet  artiste  :  I*  Solo 
brillant  pour  le  violon,  avec  quatuor. 
Vienne,  JDiabelli.  Sfi  Variations  sur  un 
tbême  rasse  pour  violon  principal,  violon, 
ako  et  violonciîîlo  d'accompagnement. 
Vienne,  Cappi.5"  Neuf  variatioos pour  vio- 
lon snr  un  thème  ^^ieme,  avec  second 
violon.  Vienne,  Hello. 

SCHDRSR  (ADAM) ,  maître  de  chapelle 
an  service  de  l'électeur  de  Saxe,  sedîstin- 
f^iin  p?irliculièrement  dans  la  composition 
de  la  musique  d'église.  11  fit  représentera 
Dresde,  en  1746,  une  pastorale  snr  le 
sujet  de  Gidaiee,  dont  le  manuscrit  se 
trouvait  diea  Breithopf  et  Hmtd,  à  la  lin 
do  dis-hnitiêese  sièele,  ainsi  que  neuf 
symphonim  et  tron  duos  pour  deux  HAtm, 
du  même  auteur.  Schurer  vivait  racore 
à  Drosde,  en  1774,  dans  nn  àfp  avancé. 

S(;HUR!V^A^^  (cEORCE-GASPAnn)  ,  né 
dans  le  duché  de  Ilanovre,  vers  16G5,  en> 
tra  au  théâtre  de  Hambourg  en  qualité  de 
haute^»ntre,  dans  Tannée  16SKS,  ainsi 
qu'au  ehmnr  de  Valise  Sainte-Catherine. 
Quatre  ans  après,  il  se  rendit  h  Brunswick, 
oi!i  les  fonction';  fie  maître  de  chapelle  et 
de  chet  d'orchestre  de  l'Opéra  lui  furent 
confiées  par  intérim.  Le  duc  Antoine  Ul- 
rûdi  doBrunsunch  fenvoya,  en  1701,  faire 
ui  voyage  en  Italie,  ponr  j  perfectionner 
son  tdent ,  sons  la  directkm  de  quelque 
maître  habile.  De  retour  en  Allemag;ne, 
dans  l'année  suivante .  Srlturmann  nr- 
ccpta  la  place  de  maître  dtr  chapelle  chci. 
le  duc  de  Meinungen,  en  1702, puis  entra 
m  k  même  qualité  chcs  le  due  de  Brons- 
wiclc.  Il  occupait  encore  cette  place  en 
1724  ;  mais  depuis  cette  époque,  on  n*a 
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pins  à»  renieigiiemens  $ur  sa  |icr»ODne. 
Scburmano  a  fait  reprétenter  à  Hamlxnirg, 
en  1719,  an  opéra  intitolé  jiieeste,  efc 
rn  1721,  un  l^éiiaque,  en  5  aetet.  tla 

laissé  8us?i  on  manuscrit  plusieurs  opf'ras, 
rlivrrscs  ,inn6p^  rnmplôtes  île  cantates  d'é- 
glise, ainâi  <jue  tles  suites  de  pièces  inslru- 
mentale*. 

SCHURTZFIiEISCH  (cOHEAMAiiirsfc), 
laborieux  pbilolôpie,  naquit  è  Corbach, 
dans  le  pays  de  Waldeek,  le  18  décem- 
l»rc  1641,  et  mourut  à  Wittenher^; ,  le 
7  juillet  170^?.  11  ftt  SCS  études  aux  uni- 
versités de  Giesscn  et  de  W  iltenlierg,  fut 
professeur  de  littérature  grecque  dans  cette 
dernière  ville,  pois  ooenpa  la  cbaire  de 
poésie  ainsi  qne  celle  d*hisloire,  et  ent 
dans  les  derniers  temps  de  sn  vie  les  titr^ 
de  conseiller  et  de  bibliothécaire  du  duc 
de  Wcimar.  Parmi  lo?  nombreux  écrits 
de  ec  savant  on  trouve  deux  dissertations 
relatives  à  la  musique  :  la  première  a  pour 

titre:  De  Hynutis  eeciesiœvetens*  Leip- 
siek,  1685,  in-i*  j  la  seconda  est  intitu- 
lée :  De  musica.  veteris  ecclesiat  ckrU- 
Hantef  elle  se  trouve  dans  le  CempenJ'utm 
antîquitatum  ecclesiasticariun ,  du  doc- 
teur Walch,  publiéà  Jéna,  en  l756,Miuler 
a  insérédans  le  deuxième  volume  de  &a.jSi- 
Uiothàque musicale  (  par;.  199-204),  an 
ebapitre  extrait  du  livre  de  Godefroi  Wa- 
gner, intitnlé  :  Intnductio  in  mHiUant 
scriptorum  variorum  et  scienltantm 
(  WittenbcrjT ,  5  vol.  in-8");  ee  chapitre 
a  pour  titre  :  Ce  que  le  célèbre  Schurlz- 
Jleisch  a  annoté  de  la  musique  dans  les 
leçons  sur  Vhistoire  de  la  science;  il 
ne  s*y  trouvé  rien  qni  ait  une  valeur 
réelle. 

SCHUSTER  { JOSEPH),  maître  de  cha- 
pelle de  lelerteur  de  Saxe,  naquit  ;i  Dresde, 
le  11  août  1748.  Son  père,  musieipn  de 
la  chambre  et  ehauteur  de  la  c!  apclie  du 
roi  de  Pologne,  le  confia  ani  soins  de 
Schurcr  (sr.  oenom),  alors  oompositeur  an 
service  de  rélectenr.  En  1765,  Sch  aster 
fit  avec  Naumann,  un  f  nyaj|e  en  Italie, 
dans  le  dessein  d*y  perfectionner  son  ta- 


lent. Il  y  fit  un  séjour  de  trois  ans,  pen- 
dant lequel  il  composa  plusieiurs  opéras 
qui  lurent  bien  accueillis,  A  causedu  style 
facile  et  mélodiqiM  de  Tauteur.  De  retour 

à  Dresde,  il  y  reçut  de  rélecteur,  en  1772, 
sa  nomination  de  compositeur  de  in  cham- 
bre et  de  la  chapelle.  Le  désir  de  con- 
naître le  P.  Martini  et  d*en  recevoir  des 
conseils  le  ramena  en  Italie  deux  ans 
après  :  il  y  écrivit  plusieurs  opéras  pour 
les  ihéfltrw  de  Naples  et  de  Venise.  Ce 
fut  dans  ce  voyajrc  que  le  roi  de  Naples 
lui  accorda  le  titre  de  son  maîtra  de  cha- 
pelle honoraire.  En  1776.  il  retourna  en 
Allcaiagnêj  mais  une  nouvelle  invitation 
le  rappela  une  troisième  ibis  en  Italie,  en 
1778  ;  il  y  resta  jusqu'en  1781,  écrivant 
pour  les  principaux  théâtres.  Enfin,'  Q 
retourna  de  nouveau  à  Dresde,  dont  il  ne 
sVloiirna  plus  depuis  lors.  En  1787,  l'é- 
lectcur  de  Saie  le  nomma  snn  maître  de 
chapelle,  et  lui  coniia  alternativement 
avec  Naumann  et  Sq^^lmann,  la  direc- 
tion de  sa  musique,  tant  à  relise  qu*A 
rOpéra.  Scliustcr  mourut  à  Dresde,  le 
24  juillet  1812,  dans  un  état  de  caducité. 
Gcrbcr  a  donné  1^  l!«te  suivante  des  ou- 
vrafyes  de  ce  coiri[  ositi  iir  :  I.  Musiqoe 
D  £GLis£.  1"  tUe&âC  a  4  voix,  cxcculée  à  la 
cJiapelle  électorale  de  Dresde,  en  1769. 
2«  Ita  Passion,  oratorio,  Dresde,  1778. 
3*  Esi/ier,  oratorio,  composé  pour  le  con- 
servatoire de  VOspedalettOf  à  Venise,  en 
1781.  4"  Mosè  riconosciuto,  oratorio,  à 
Dresde,  en  1786.  5»  Betulia  liberata, 
oraioriot  ilfidf  1787.  6"  Psaume  74  ;  Con- 
Jitebimar*  ?•  Ts  Deum,  1800. 8«  Giaas, 
redi  Giuda,  è  Dresde,  en  1803.  II.  Mo- 
siQVS  UB  TaiATBB.  9»  La  FhdeUà  in 
amoie,  k  Dresde.  10*>  L' Idolo  Gnese, 
en  3  actes,  en  1774, à  Dresde.  1 1»  Didone 
abbandonala,  à  Naples,  en  1776.  12"  Dc' 
mofoonte ,  pour  le  nouveau  théâtre  de 
Forli,  en  1776.  13**  VJmore  artigiano, 
k  Tenise,  en  1776.  14*  La  Sdkiava 
libenUa,  k  Dresde,  en  1777.  15*  La 
Didone,  avec  une  noavelle  musique,  à 
Venise,  en  1779. 16«  Buggiero  e  Brada- 
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viante,  à  Padouc,  en  1779.  17"  C/cso  tu 
Mediu,  àNaples,  en  177^.  18"  Le  Bon 
ton,  opéra  bouffi»,  A  YcDÎte.  19"  Jmore 
€  Psiehe,  i  Haples,  tn  1780. 20*  L'itela 
disabitataj  à  Naples,  en  1781.  20"  {lis) 
Il  Marito  indoienle,  à  Dresde,  en  1782. 
21"// Pazzo perforzttj  h  Dresdt  ,  i  ni  784. 
22"  Lo  Spiritn  fli contradizionef  en  1785. 
ibid,  23"  GU  Avari  in  trappolafCn  1787, 
itef.  Cet  oomgo  m  été  tradaît  en  allc' 
maod.  24*  BiAenmaki,  osêia  U!  vero 
4anmre,  en  1 789,  ibid,  25»  //  Serve  pa- 
dronCfCn  1793^  ibid. 26"  Osmanno,  dey 
d'Algeri,  fn  1800  ihid.  27o  Clori  e  FU- 
lidCj  [laslorale  pour  soprano  et  alto,  avec 
accompagnement  de  deux  violons  et  basse. 
28*  Jmor  prigUmtro*  29*  La  Fi^  de» 
lanfemes.  Les  dates  de  ces  deoz  der- 
niers epëras  «ont  tnconuQes.  Qodqoes 
opéras  allemands;  connus  sons  le  nom  de 
Schuster,  tel»  que  VMcJdmiste j  joué  en 
1777,  le  Docteur  Murner,  en  2  actes,  le 
Triomphe  de  L'amour  sur  la  sorcellerie, 
et  qaelqoes  antfcs,  seadtleot  être  des  tra- 
doetions  de  ses  aneiens  epérrt  italiens. 
lU.HosiQVE  iNSTACMENTAiE.  30*  Quatre 
smUbs  de  pièces  funèbres  dédiées  aux 
mdnes  de  Léopold.  Dresde  ,  Fîîlselier , 
in-fol.  obi,  51°  "^ix  petites  j  i*  ^r•^  pinir  le 
clavecin,  17  90.  52'>  Six  idem,  ibid,, 
1796.33"Sixdimlis8emens  poardavecin 
et  violen,  tftiW.  34*  Reeuil  de  pièces  è  que» 
tre  mains  pour  le  clavecin,  Utid,f  1790> 
55^  Quelques  symphonies,  en  manuscrit. 
56"  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse.  37*  Toncerto  pour  deux  clavecins, 
idem.  58°  CoucerLo  pour  clavecin  seul, 
mSh». 

SCHUSTER  (cna^BiT-roTbEE) ,  pre- 
fesseurde  mosiqne  à  Hambonrgf,  dans  les 

dernières  années  du  diz-hniticme  siècle, 
a  fait  imprimer  une  petite  méthode  de 
piano  pour  lc<;  enfans,  sous  ce  litrr  :  Cla- 
vierstunden  Jur  Kinder,  etc.  Hambourg , 
Balinie,  1799  et  1800.  2  parties  in-4*. 
On  a.  anasi  de  oe  masicien  8  Taiiations 
poar  le  piano  sur  nn  air  allemand.  Leip^ 
sick,  Hofineister. 


Quelques  autres  artistes  sont  connus 
sous  le  nom  de  Schuster,  Le  premier 
(Ignace),  a  &it  graw  nn  petit  opéra  in- 
titulé  Jupiter  à  Ftenne.  Vienne,  Diabelli 
et  Gookp' .  Le  second  est  un  goitariste  de 
Vienne  (Vincent  Scfmstefi,  qui  a  publié 
beaucoup  de  pièces  et  une  méthode  pour 
&on  instrument.  11  y  a  eu  un  pianiste  du 
même  nom  à  Berlin. 

SCHUTTRUP  (ivBMED),  prédîeatenr 
luthérien,  vivait  i  Alkmar,  en  Hollande, 
vers  le  milieu  du  diz-linitième  siède.  A 
Toccasion  de  IVrectiun  d'un  WKivd  CfglHI 
dans  son  église,  il  a  fait  imprimer  un  ser 
mon,  sous  ce  titre  :  Ixedenvnerin^  over 
de  nulùgheid  der  mustck  en  kaaren  in- 
tdoed  in  den  openlmaren  GoUsdienst 
(Discours  sor  Pntîlitéde  la  mnsiqae,  et 
snr  son  influence  dans  le  service  divin). 
Alkmar,  1755. 

SCHUTZ  (nrNRi).  dont  le  nom  latinisé 
est  Sagùtaruis  (  archer  ),  a  été  considéré 
par  ses  contemporains  comme  le  père  de 
/«  mueigue  aUtmande,  H  naquit  A  Koes- 
terîts,  dans  le  Voigtland ,  le  8  octobre 
1585,  et  sttîvit,eQ  1591,  son  père  à  Wcls- 
senfeld,  pour  y  prendre  possession  de  l'hé- 
ritage de  son  aïeul.  Sa  belle  voix  lui  fit 
obtenir,  à  Tâge  de  quatorze  ans,  une  place 
k  la  cour  de  Cassel,  où  il  reçut,  avec  plu< 
sieurs  jeunes  scigncars,  les  leçons  des 
meilleurs  maîtres  dans  les  lettres  et  dans 
les  arts.  En  1607,  il  se  rendit  A  J'nniver^ 
sité  de  Harbourg,  et  s'y  appliqua  avec  tant 
de  T+«le  à  la  jurisprudence  ,  qu'il  fut  en 
état  de  soutenir  avec  lionueur  nne  thèse 
publique  sur  cette  matière,  après  deux 

années  d*étttde.  Toutefois  ses  travaux  dans 
la  seienoe  du  dnnt  ne  lui  avaient  pas  fait 
négliger  la  musique,  car,  dans  un  séjour 
que  le  margrave  Maurice  fit  à  Marbourg. 
en  1fi09  ,  il  lui  donna  des  éloges  pour  ses 
connaissances  dans  cet  art,  et  loi  proposa 
de  l'envoyer  à  Venise,  a  ses  frais,  pour 
qu'il  y  étudiât  la  composition  sons  la  di- 
rection de  Villostre  Jean  (Sabrjeli.  Soi* 
vant  certains  bistoriens  de  U  musique, 
Scbtttv  aoeqita  ces  propositions  aveo  plai- 
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sir  ;  d'autres  assurent  qu'il  ne  se  décida 
qu'avec  répugnance  à  suivre  la  nouvelle 
eamèreqni  lai  était  proposée  :  quoi  qull 
en  toit,  il  eit  certain  qu'il  finit  par  ac- 
quiescer aux  projets  du  prince ,  et  qxi'il 
arriva  à  Venise  dans  la  mémeann^e.  Pen- 
dant près  de  quatre  ans  Schiitz  reçut 
des  conseils  de  Gabriel! .  et  fit  sons  sa  di- 
rection des  ctndcs  dans  Tart  d'écrire,  qui 
donnèrent  A  m  idén  la  tendance  des 
]îliertét,oa,poor  parler  pins  exactement, 
des  incorrections  dans  lesquelles  Técole 
vénitienne  s'était  jetée  rrrotTunent  tout 
entière  :  incorroctinns  rnrlietées  par  la 
nonveantr  des  formes  et  la  richesse  de 
rinvenlion.  Cette  direction  imprimée  aux 
id^  de  Henri  Schnts  le  conduieit  lui- 
même  p3ii$  tard  à  des  hardiesses ,  A  des 
beautés,  k  des  fautes  qu'il  n'eût  vraisem- 
blablement pas  imaginées  si  son  talent  ne 
s'était  développé  sons  î'infînenee  Au  .rénic 
de  son  maître.  Ce  fut  ]3cndant  son  séjour 
à  V  enise  qu'il  publia  son  premier  ouvrage, 
composé  de  madr^^ux  A  5  voii ,  qni  pa« 
furent  A  k  lin  de  1611. 

La  mort  de  Jean  Gabrieli,  l'année  sui- 
vante, mit  un  terme  au  séjour  de  Scbiitz 
A  Venise  :  il  retourna  à  Cassel ,  où  le 
prince  loi  ar.corfla  tlos  ;ippoiiitements  an- 
nuels de  deux  cciiis  Honns.  boit  que  Schiits 
flkt  blessé  de  ta  modicité  de  ce  traitement, 
toit  par  tput  autre  motif,  il  parut  renon- 
cer aoliîtement  à  la  musique ,  et  se  livra 
de  nouveau  à  l'étude  du  droit.  Cependant, 
lorsque,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  l'élec- 
tenr  fie  Saxe  ,  Jean-George  I",  l'appela  à 
Dresde,  pour  le  placer  à  la  léte  de  sa  cha- 
pelle, il  rentra  pour  toajours  dans  la  car- 
rière de  son  art  j  dès  ee  moment  son  ta* 
lent  prit  an  essor  qui  le  plaça  bientôt  A 
la  téte  des  musiciens  allemands  de  son 
temps.  En  témoijrnage  de  sa  satisfaction  , 
l'électeur  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or 
et  de  son  portrait.  Le  l"  jnin  1619, 
Sckfits  épousa  la  filla  de  Chrétien  Wil- 
decfc ,  greffier  des  contribations  et  accises 
de  rélcetorat  de  Saxe  ;  mais  il  perdit  sa 
&mme,  en  16S5.  Trois  ans  après,  la 


guerre  qni  désolait  l'Allemagne  lui  fit 
prendre  la  n'-solution  de  retourner  à  Ve- 
nise, et  il  partit  de  Dresde  ie  11  aoAt 
1628,  pour  sa  rendre  dantf  cette  ville. 
îiiii*méoiB  •  rendu  'compte  des  motift  qui 
le  conduisirent  nne  seconde  fois  anx  lieux 
où  sa  vocation  pour  la  musique  s'était  dé- 
cidée sous  l'influence  des  leçons  d'un 
grand  maître,  dans  la  préface  d'un  œuvre 
qn'il  j  publia  Tannée  suivante  :  «  le  me 
«  reiHHs  pour  la  deuxième  fois  A  Venise, 

«  dit-il)  pour  m'y  informer  du  nouveiiu 
«  genre  de  musique  qui  s'y  est  développé 
<!  depuis  mon  premier  voyaje,  et  qui  est 
it  maintenant  en  usage.  »  Ce  nouveau 
genre  de  musique  était  celui  que  les  der- 
nières compositions  de  Monteverde  y 
avaient  mis  en  vogue»  Bu  1629,  il  fit 
parattm  A  Venise  le  second  livre  de  ses 
motets ,  sons  le  nom  de  Symphoniœ  sa- 
crœ.  IjB.  mort  de  son  père ,  le  25  août 
1551,  le  ramena  à  Dresde  dans  cette  an- 
née; mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et  re- 
tourna en  Italie ,  dont  il  visita  les  prinei- 
pales  villes. 

De  retour  en  Allemagne  en  163é ,  il  j 
retrouva  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Ne  pouvant  reprendre  encore  sa  position 
à  rin  -dc  .  il  partit  dans  la  même  année 
pour  ie  Danemark.  Accueilli  à  ia  tour 
de  Copenhague  avec  toute  la  distinction 
que  méritait  son  talent ,  if  y  passa  quatre 
années,  puis  il  se  rendit  A  Brunswick,  en 
1638,  etde  lA  A  Lunehourg.  En  16é2«  il 
retourna  «ne  seconde  fois  à  Copenhague  , 
où  le  roi  lui  confia  la  direction  de  sa  mu- 
sique. La  paix  lai  permit  enfin  de  retour- 
ner A  Dresde,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours ,  occupant  une  partie  du  temps  A  la 
lecture  de  ta  Bible,  et  A  la  composition  de 
plusieurs  œuvres  de  musique  rdigiattae, 
entre  autres  de  psaumes  n  plusieurs  voix, 
et  d'oratorios  de  ia  Passion  ,  d'après  les 
quatre  évangélistes.  Deux  ans  avant  sa 
mort,  il  chargea  son  élève  Christophe 
Beniibard,  directeur  de  musique  à  Bam- 
bourg,  de  composer  un  chant  A  mnq  voix, 
dans  le  stfle  de  Palestrîna,  pour  ses  fané- 
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rotllM.  Il  cestt  de  vim,  le  6  norenibre 
1672,  dans  ta  quetre-vingt-buitièine  an- 
née,  après. avoir  eu  pendant  cinquante- 
sept  ans  le  titre  de  mettre  de  ehapcile  de 

l'élei^teur  de  Saxe. 

Coninie  la  plupart  drs  compositeurâ  de 
son  temps,  Henri  ScliiiL/,  aiuiau  a  écrire 
laihttsîqiie  d'égliise  pour  plusieurs  ehoun, 
el,  suivant  Fusege  des  ntaitres  de  Téoele 
de  Venise,  il  y  ajotitait  Femplei  de  diver- 
ses espèces  d^înstrumens,  notamment  celui 
des  violons,  violes,  cornets  et  trombones. 
Son  harmonie  esl,  en  général,  établie  sur 
les  accurds  consonnanU,  ou  sur  les  disso- 
nances résultant  des  retards  de  eeiu-et , 
inénie  dans  les  ouvrage  publiés  après  son 
second  voyage  de  Vimise  :  le  seul  accord 
combiné  de  la  nouvelle  harmouici  dont  il 
avait  pris  une  idée  clnn^;  les  compositions 
de  Moiileverde  ,  est  celui  de  quinte  et 
sixte  ;  mais  ou  voit  qu'il  n'eu  avait  pas 
saisi  le  principe ,  car  il  en  &ît  nsage  en 
considérant  la  sîste  comme  la  dissonancti 
taudis  que  Tiittervalle  dissonant  est  la 
quinte.  Au  rekte ,  il  est  remarquable  que 
cette  erreur  a  été  cc!!e  de  Ife^ncoup  de 
compositeurs  du  dix-scpticiue  sitcle.  Les 
incorrections,  les  fausses  relations,  abon- 
dent dans  la  musique  de  cet  artiste  célè- 
bre ;  lAais  il  les  rachète  par  un  bran  sen<' 
timent  rhythmique,  par  une  expresaieo 
juste  de  la  parole ,  et  par  une  détermina- 
tion positive  de  la  cadence  des  phrases  ; 
qualités  qui  aviiietil  pris  naissance  presque 
de  sou  lemps  duna  l'cculti  vrnilicnnc,  et 
que  Jean  Ga^rieli  avait  possédées  à  un 
baul  degré. 

Les  eieroplaires  des  œuvres  de  Schiita 
sont  si  rares,  que  ses  biographes  n'ont  pu 
Icscilrr  ;*v»  c  exactitude,  et  qu'on  n'a  que 
des  indications  vagues  de  tjui.lques  uns  de 
ses  ouvrages  j  voici  les  renseigneuieus  que 
j*ai  recueiilis  à  cet  ^ard  :  1*  Madr^aii 
a  cbiqw  vùei,  Vâuse,  1511,  in-4«. 
2"  Motet  à  8  voix ,  sur  le  teste  :  Isaia 
dem prophelendasgeschah,  etc.,  Dnsde, 
in-folio.  5"  GelstreicJics  Gesan^buchy  an 
D,  Ckji  nei.  Bcckcrs  Psaimcnj  und  Lu^ 


iherisehen  Kirchenliedern ,  mit  ihren 
M^odiaif  unter  DiseeuU  und  Bass, 
Dresde,  1619,  in«4**  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a  été  publiée  dans  la 
inétne  ville,  rn  ir>7f).  in  .4°.  4"  Die  His- 
torié des  Aitàci stciiung  Jesu  -  ClirisU 
(liistoiro  du  la  résurrection  d«  Jésus- 
Cbrist),  à  6  voii,  avee  basse  continue  pour 
Vorgne ,  Dresde ,  1623  ,  petit  in>fi>lio. 
5»  Symphoniœ  Sacrée  y  3 ,  4,5,6  voc, 
Optts  ecclesiusticum  prinutm  ,  Dresde, 
l^S-j,  in-folio.  C'est  le  premier  ouvrage 
de  sa  composition  sur  des  Icxlos  latins. 
b'^Psalmen  Davidsy  hiebevorn  in  ieu- 
ache  Reimen  gebrachtf  etc.,  (Psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  allemands,  par 
Corneille  Bedto,  avee  1Q3  mélodies,  dont 
92  nouvelles  et  11  anciennes,  dans  le  genre 
du  contrepoint  ordinaire  à  4  voix),  Fri- 
bourgen  Misnio  ,  George  ilofmann,  162S, 
ia-8**.  Waltlier  indique  une  deuxième 
édition  de  ce  recueil,  datée  de  1661, 
et  Gerber  en  cite  une  troisième  de  1676, 
in-404  qa*il  a  confondue  avee  celle  du 
psautier  à  2  voix,  publiée  par  Schiitx,  en 
1619.  7°  Sjmphoniœ  Sacrar,  3,  4,  5,  6, 
tfoc.  Opus  ecciestasticum  secundum , 
Venise,  1629,  in-4°.  C  est  le  second  livre 
des  motets  latins.  8°  Das  ist  so  gewiss- 
Uch  fFahr,  motet  è  6  voix,  Dresde,  1631, 
in*iblio.  9"  Klêinmi  gàs&ieher  Cancertm 
von  1 , 2, 3,  4,  und  5  Stimmen,  1«  Tfieile 
(Petits  concerts  spirituels,  à  1,  2,  3,  4  et 
5  voix  ,  1"  partie),  Dresde,  1636,  in-ful. 
(Test  le  premier  livre  do  ses  motels  alle- 
mand», dont  les  trois  parties  compuseiil 
le  plus  bel  ouvrage  de  SctiiiU.  10<*  Pars  il 
iQmphonianan  saerÊtum,  ausimtsehen 
Conufien  von  3,4,5  Stimmen,  unU 
Inslrumenten  bestchend  (Deuxième  par- 
tic  des  symphonies  sacrées  ou  concerts 
allemands  ,  à  3,  4  et  5  voix  .  avec  instru- 
mens),  Dresde ,  chez  Jeau  klemme,  orga- 
niste de  la  cour,  1647,  in-fol.  C'est  le  se« 
coud  livre  des  motets  allemands,  et  le 
diiiciiie  œuvre  do  l'auteur.  11<*  Par#  A 
musicalium  ad  t  horûm  sacrum  f  oder 
geUllichtt  Chor^Mnsie,  von  5,  6,  ttnd  7 
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SUnuneti,  op*  1 1, 1648,  in-ibl.  Gel  ooTre 
oonticnl  29  petils  motets.  12"  Purs  lll 
sy  mphoniarum  sncrarum,  Dresde,  1650, 
in-fo).  Ce  troTsrcnii:  livre  des  molels  alle- 
mands en  reieniie  plusieurs  d'une  grande 
beauté,  entre  autres  celui  dont  les  paroles 
«mt  :  Sàitlt  was  verfolgst  du  mieh, 
ponr  on  choear  A  6  vois,  deux  autres 
choars  à  4  voix  chacun,  2  violons  et 
orgac.  Schiitz  a  laissé  en  manuscrit  La 
Passion ,  qui  se  conserve  dans  la  biblio- 
tljôtjue  de  Dresde,  cl  qui  est  con>*idcrt'e 
comme  uu  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Ce 
fat  lai  auHÎ  qni  écrivit  le  premiei»  opéra 
allemand  sar  la  Daphné  de  Binaediii , 
tradoite  par  le  célèbre  poète  Opita.  Cet 
ouvrage  fut  représenté  pour  les  aoees  de 
'la  sœur  de  rélcclcur  de  Saxe  avec  le 
landgrave  de  liesse,  en  1627.  Le  portrait 
de  Scbiitz  a  été  gravé  par  Romstedt,  in-4o. 

SCHUTZ  (  raa*»iaic-CHAai.at-foL£s) , 
prefeswur  è  runivertité  de  Halle,  actoel* 
lement  vivant ,  a  fait  ses  étada  à  Vuni- 
versité  de  Jéna,  pendant  les  années  1798» 
1801 ,  et  a  vécu  h  Rudolstadt,  àMersebourg 
(tà  Hambourg.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
i>n  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
Leben,  Charakter  und  Kunst  N.  Paga- 
mm'Sf  eine  Skisse  (Esqaine  de  la  vie, 
du  eeractère  et  da  talent  de  Paganiai), 
IJmenau,  Voîgt,  1830,  in-8». 

SCHUTZ  (jEAN-rTirTî>'E) ,  doetciir  en 
pliilosopliie  et  professeur  à  W  eiinar,  né  le 
!«' novembre  1771,  n  Oiverstœdt,  près 
de  Magdebourg,  étudia  la  théologie  à  £r- 
lang,  en  1794,  et  Tannée  snivanleà  Halle. 
Ses  premiers  ouvrages  remontent  à  Fépo* 
que  où  il  était  à  coUI  université.  En  1804 
il  se  rendit  à  Dresde,  et  pins  tard  .i  Wci- 
mar ,  où  il  s'est  fixé  dtTuiitivciiient.  On 
lui  doit  un  livre  intitulé  :  f  ersuch  einer 
Théorie  des  Komischen  (Essai  d'one 
théorie  du  Comique),  Dresde,  181 8,  in-S", 
oà  il  traite  de  ï'eipressîoD  comique  dans 
la  masii|ae.  En  sa  qualité  de  rédacteur 
du  Journal  de  l'art,  de  lu  littérature ^ 
du  luxe  et  dv  lu  »uh(c  ,  il  a  éeiit  beau- 
coup d'articles  sur  la  musique.  Depuis 
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bon  recueil  périodique  musical  intitulé 
Cœcdia.  Ses  principaux  articles  sont  : 
1"  Sur  les  rapports  de  la  musique  avec  les 
autres  arts,  lume  iti,  jjn^e  15  j  2"  sur  la 
précision  dans  la  mussique ,  tome  IX, 
page  157  ;  3"  sur  le  sentiment  et  Tex- 
piessionen  musique,  tom.  XII,  p.  237- 
256  ;  4*  sur  le  rapport  du  comique  avec 
la  musique,  tome  16,  page  197. 

SCHUTZF  (F.  W),  professeur  au  sé- 
minaire de  Dre  (je,  actuellement  vivant, 
eât  auteur  d  un  traité  élémentaire  d  har- 
monie, inUtuté:  Praktûehê-Theoretiseh 
jinw^mag  /Ur  den  Uitterrieht  in  der 
ffarmomeUhref  Dresde,  Arnold,  1835, 
in-S",  avec  un  cahier  d'exemples^  in-folio. 

SCHWAIGEU  (georce),  musicien  du 
seizième  sièelc  ,  né  à  Wasserbourg ,  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  Modtdi  sacri, 
Munich,  1572,  iib4*.  2"  Faseieultt*  «a- 
crantm  eantionitiH  5  vœum,  ib.,  1579 , 
in -8*.  3"  f^II  Psalmi  patnitenttates 
5  vocunif  ibid.,  1588,  in-4". 

SCHWANBERG  (jkan),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Brunswick,  né  à  Wol- 
feubuttcl,  le  28  décembre  1740,  montra 
de  si  heureoses  dispoeitions  pour  la  mu- 
sique dans  sa  jeunesse,  que  son  prince 
loi  accorda  une  pension  pour  qu'il  allAt 
étudier  Tart  en  Italie.  Scliwanberg  se 
rendit  h  Venise,  y  prit  des  leçons  de 
contrepoint  et  df>  composition  de  Latilla  , 
puis  de  Saratelli,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Mare*  Hassc,  qui  se 
trouvait  alors  dans  cette  ville,  acdieillit 
le  jeune  musiden  avee  bienvetlianoe,  et 
lui  donna  d'utiles  conseils  pour  le  diriger 
dans  la  composition  dramatique.  Dès  ce 
njonipiit ,  le  eèli  bre  MKiiLre  saxon  devint 
le  modèle  de  Schwaiilierg.  Après  huit  an- 
nées de  séjour  à  Venise,  celui-ci  retourna 
en  Allemagne,  et  bientôt  après ,  le  duc 
de  Brunswick  le  nomma  son  maître  de 
diapelle.  Hon-seulement  il  se  disait  re> 
inarqocr  pnr  la  [jràce  de  la  mélodie  dans 
ses»  opéras,  iiuiib  il  écrivait  aussi  de  la 
musique  ÎDslrumcutalc  élégante  et  bien 
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faîte  ;  enfin,  il  était  claveciniste  hahllccl 
chef  d'orcliestrc  distingué.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  II  désira  rattacher  i'i  son  service, 
mais  le  duc  de  Brunswick  ne  souscrivit 
pas  k  la  demande  du  monarque;  Scbwan- 
berg ,  comblé  de  ses  bienfaits ,  resta  ton- 
jours  attaché  à  son  service  t  artiste 
composa  jusqu'à  ses  derniers  jours,  cl 
mourut  d'épuisement ,  le  29  mars  1804, 
à  l  uge  de  soiianto-qiiatre  ans. 

Schwanberg  a  écrit  pour  le  tiiécîtrc  de 
Bransvidt  les  opéras  dont  les  titres  sui- 
vent :  1«  jtdiiano  ia  SUia,  en  1772. 
2°Solmiano,  1762.  3«£«0,  1763.  4°  Ta- 
lestri.  5"  D'uîone  abhandonnta.  f)"  Issi- 
ftle,  1766.  7"  Zenobia.  8"  //  Par/iasso 
itccusaloe  difeso.  9"  Aulii^ono.  10"  lio- 
nieo  e  Giuliaf  1782.  11°  L'Olimpiade, 
1782.  12»  Jugement  Apollon f  1794. 
13^//  Tiimfif  délia  coslanza.  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  on  remarque  :  1 4"  Can> 
tate  funèbre  sur  In  mort  de  la  duchesse 
de  Brunswick.  15"  Caiilate  en  actions  de 
grâces.  16°  8iz  sonates  pour  clavecin  , 
Brunswick,  1767.  17"  Des  concertos  pour 
le  ctaTccin  et  le  riolon.  18*  Des  trios  pour 
le  violon,  qn*il  désavoua  dans  la  maturité 
de  son  tiiItMit. 

SCH  W  AN  EN  liERG  (joseph-fràncois), 
professeur  de  li.irpe  à  Vienne,  vers  la  fin 
du  dix-liuitièmc  siècle,  a  publié  bouti  son 
nom  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Griind- 
liehe  ^bhandlung  uberdie  UnniU»'  oder 
Uusdùchlichimt  des  H  im  mutkal- 
ischen  jdlpkabet  {Traité  fondamental  sur 
rinntilité  et  l'inconvénient  de  l'H  dans 
raiphabet  musical),  Vienne,  Wappler , 
1797,  in  18%  de  140  pges ,  avec  uue 
.  pré&ce  et  on  appendice  de  16  pa^^eg.  Bien 
que  ce  petit  volnme  porte  le  nom  de 
Sehvanenbay,  la  préface  et  Tappendice 
seuls  sont  de  lut  :  on  sait  aujourd'hui  que 
le  corps  de  l'ouvrage  csl  de  Wolf  de  Wol- 
fenau.  L'auteur  y  veut  prouver  que  la 
lettre  h  employée  par  kâ  AUeniands  pour 
la  désignation  de  la  note  5/  est  inutile  et 
surabondante.  On  a  de  Snhwancnbcrg 
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une  méthode  pour  la  harpe,  intitulée  : 
f^oUstœtidii^es  theorctiscli  -  praktiscîics 
Lchrlntcli  zur  Davids-  uitd  Pedalharjcj 
Vienne,  cher  l'auteur,  1797,  in-4°. 

SCUWARTZK01>F  (theodoke),  masi- 
cicn  qui  vivait  &  Stutt^ard  dans  la  seconde 
nxntié  du  dix-septième  siècle,  était  en 
1680  membre  de  la  chapelle  dn  duc  de 
Wurtemberg,  et  en  fut  nommé  directeur, 
en  1697.  Il  vivait  encore  en  1716.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1"  Fuga 
inelancoliœ  harmonica j  id est,  Concentus 
sacri,  missaSf  psalmos,  cl  hjinnos  con- 
tinentes, a  quatuor  vocUms  necessariis 
et  5  instrumentis  ad  ItbUumj  Stuttgard, 
1684,  in-4".  2,0  Harmonitt  sncrn ,  hnc 
est  Psalmi  1,  2,  5,  4,  5  et  6  xwc.  cou' 
cerl.  et  instrum.j  ibid.,  1697,  in-4*. 

SCnWARZ  (THOMAS),  frère  lai  et  fac- 
teur d^orgues,  né  dans  la  Bohême,  aeon> 
strnit  en  1747  Torgue  de  V^ise  Saint» 
Nicolas,  à  Prague,  puis  celui  de  r<^lise  de 
Marienscliein  ,  toutes  deux  appartenant 
aux  jésuites.  On  trouve  la  description  do 
ces  instrumens  dans  la  Sialislique  de  ia 
^oA^ynC; par  Rieger,cah.  VII,  p.  112. 

SCHWAAZ  (  JACQUES  ),  Jésuite  de  la 
province  de  Silàîe ,  et  bon  facteur  d*or- 
gues,  vécut  dans  la  première  moilié  du 
dix-Iiuitième  siècle.  Il  construisit  ,  en 
1754,  l'orgue  de  l'église  des  Jésuiles  à 
Glogau ,  composé  de  25  jeux  et  deux  cla- 
vecins. Cet  instrument  est  estimé. 

SCH  W  ARZ  (OKOKOB-CHBiSTOrai),  doc- 
teur  en  philosophie,  professeur  de  morale, 
et  inspecteur  des  classes  à  l'université 
d'Altorf,  naquit  à  Nuremberg  le  2  août 
1732,  et  mourut  à  AUorf  îc  Ij  septembre 
1792.  Au  nombre  des  ilisserlaf ions  qu'il 
a  lait  imprimer,  on  en  trouve  une  qui  a 
pour  titre:  Demndeœmonmque  cogna- 
tione  commentatio,  Altorf,  1765,  in-4*. 

SCHWARZ  (andhe-gottlob)  ,  basso> 
niste  distingué,  naquit  à  Leipsick ,  en 
1745.  11  apprit  d'aburd  à  jouer  du  haut- 
liois ,  et  eut  pour  maître  Muller,  musicien 
de  la  cour,  à  Cai  lsrulic.  Pendant  la  guerre 
de  si^tans,  il  servit  comme  liautboîste 
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lïan'i  un  régiment.  Kii  1770,  il  alla  à 
Sluttgard,  et  rentra  dans  la  cltapelle  du 
duc  de  Wurlemberg ,  où  il  avait  été  dans 
$a jeunesse,  sons  la  direction  de  Jomelli. 
Drai  ans  après,  il  Ait  appdé  à  la  diapelle 
d'Anspach  «  et  entreprit ,  dans  Tannée 
1783  ^  un  voyage  en  France,  en  Allema- 
gne, en  Pologne,  cl  rn  Angleterre.  Arrivé 
à  Londres,  en  1784,  au  moment  où  lord 
Abington  y  organisait  ses  concerts,  il  y 
fat  engage  comme  premier  bassoniste.  Bn 
1787,  il  retourna  A  Berlin,  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  26  décembre 
1804.  S(^Iiwar2  a  laissé  en  nianascrit  un 
coucorto  et  un  solo  pour  le  basson. 

Le  fils  de  cet  artiste,  nommé  Cftm- 
iophe-GoUlabf  né  A  Lttneboni|f,en  1767, 
eut  aussi  un  talent  remarquable  sur  le 
basson.  Ayant  arcompaj^né  son  pèro  dans 
SCS  voyages,  il  Ht  admirer  sou  Iiabiktc  en 
Angleterre,  et  fut  admis  dans  la  chapelle 
do  prince  de  Galles  ;  mais  après  la  sup- 
pression de  cette  musique,  il  retourna  en 
Allemagne  ,  et  entra ,  en  1788,  dans  la 
musique  du  roi  de  Prusse. 

Un  autre  fils  d'André-Gottlob  (Ebcr- 
hard-Frédéric) ,  né  à  Auspach,  en  1775  , 
étudia  le  violon  sons  la  direelkm  de 
Janit8cli,et  derint  un  violonisle  détalent. 
En  1795,  il  se  fit  entendre  k  Charlotten- 
bourg  devant  le  roi  de  Prusse ,  et  entra 
dan»  la  cliapcîle  de  ce  prince. 

SCUWAUZ  (anto!?(e)  ,  né  h  Sfann- 
heini,  le  10  juin  1735,  coiiiiiieni^.a  l'ùlude 
du  violoncelle  dans  sa  neuvième  année, 
et  reçut  des  leçons  de  cet  instrument  cbca 
Innocent  Danzi ,  musicien  de  ta  cour,  et 
père  du  maître  de  tliain  Uf^  <■••  nom.  A 
rj{je  de  treize  ans,  il  juua  devant  i  élec- 
teur palatin  un  concerto  du  i^a  composi- 
tion ,  et  son  jeu  fut  si  bien  goûté ,  qu'il 
fut  immédiatement  après  admis  dans  la 
chapelle  électorale.  En  1776,  il  fit  un 
voyage  à  Paris,  et  y  joua  au  concert  spiri- 
tuel avec  beaucoup  de  succès.  De  retour 
en  Alleuiagne,  il  suivit  la  cour  à  Munich, 
où  il  a  passe  le  reste  de  ses  jours.  Parmi 
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les  nombreux  éK''ves  qu'il  a  formés,  on 
n-marque  Maximilien  Boliror  et  Philippe 
Moralt.  Scliwari  vivait  encore  à  Munich 
en  1817.  On  connaît  de  lui  quelques  con- 
certoo  de  violoncelle,  en  manuscrit. 

SCH  W  ARZ  (freoek  ic-HENai«cBBtfTnii)* 
ronscriller  du  consistoire,  docteur  et  pro* 
l'esseur  de  théologie  à  l'université  de  Hei- 
delherg,  né  à  Gio^sen  ,  le  30  mai  1766, 
a  publié  on  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
r^ncation,  partienlièremeirt  un  livre  qui 
a  pour  titra  :  Erziehurtglehre  (Science 
de  la  pédagogie) ,  Leipsick ,  G<BSchen  y 
1802-1815.  4  vol.  iri  S".  Une  densième 
édition,  en  5  volumes,  a  paru  en  1829. 
La  troisième  partie  de  ce  bon  ouvrage 
traite  spédalmeat  de  r«nseigneroent  de 
la  musique. 

SCUWAUZ.  Plusieurs  musiciens  de  ce 
nom  se  sont  fait  connaître  (î;in'!  ces  der- 
niers temps.  Le  premier  (Matthias)  est 
professeur  de  musique  et  de  piano  a  Bre^- 
lan.  On  a  gravé  sous  son  nom  des  varia- 
tions pour  la  piano  sur  Pair  tyrolien  s 
Moeh  drohen  auf'm  Berge  f  Breslao, 
Forster.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c^est  le 
même  artiste  qui  8*est  fixé  plus  tard  à 
Vienne  et  qui  y  a  publié  beaucoup  de 
petites  pièces  pour  le  piano,  des  danses  et 
des  valses  pour  rorcèatrOi  etc. 

Le  seoondmuneîsn  du  nom  de  St^ma% 
(Chrétien),  est  né  à  Wolfenbuttel,  vraisem- 
blablement dtj  la  même  famille  qu'André- 
Goltlub  ;  il  est  fixé  depuis  plusieurs  années 
à  Copenhague,  et  a  publié  de  sa  coinpusi- 
tioii:l* Sonatine  pour  piano,  op.  5,  Copeo* 
bague ,  Lose  ;  2"  Six  divertissemens  pour 
piano,  en  forme  de  valser .  Hambourg, 
llœhme.  3"  Pot-pourri  sur  des  tiiémes  de 
Mozart  et  de  C.  M.  de  WcIkt,  ('open- 
liague,  Lose.  i°  Variations  sur  Tair  iVo't 
pik  andrai,  op.  2,  ibid.  5*^  Plusieurs  re^ 
cueils  de  danses ,  d^éoossaises  et  de  valses. 

J.  G.  A.  Schwars,  raeoibre  de  la  même 
famille  et  piauittu  «>mmc  le  précédent,  a 
publié  plusieurs  suites  de  petites  pièces  et 
de  variation»  à  Wolfcubullcl ,  eiici  llart- 
mann. 
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SCHWEGLER  (  jeaicdayid  ) ,  Uat- 
binbte  distingué  et  oompoaifeor,  ntquit  le 
7  janvier  1759,  à  Biidcnlimh,  dans  le 
Wurtemberg.  Après  avoir  fait  son  éduca> 
,    tien  dans  l'acadéinie  militaire,  il  fut  des- 
tiné à  emLrasser  1  état  de  marbrier  ;  mais 
il  l'aittadonne  poar  la  mu&ique.  Le  haut» 
bois  fat  nnetrament  qu'il  ehoieit  ;  il  7  fit 
.de  rapide*  progrès.  Son  ^Icnt  le  fit  ad« 
mettre  dans  la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg. Il  mourut  û  SliîftfTird,  en  1817. 
Ses  cumpositions  se  faisaient  remarquer 
par  de  gracieuses  mélodies  et  beaucoup  de 
eorrectÎMi  dans  rharmonie.  On  connaît 
de  Idî  seita  coneertee  pour  le  hantliois , 
quatre  symphonies  concertantes,  six  qua- 
tuors p'<iir  le  même  instrument,  six  trios 
idem,  lies  duos,  et  douze  solos,  plusieurs 
cuncertos  ,  duos  et  solos  pour  cor  ,  clari- 
nette et  flâ|p,  des  piiccs  d'harmonie  pour 
les  instrumens  à  vent,  et  des  chansons  arec 
accompagnement  de  piano.  On  a  imprimé 
de  I»  composition  de  cet  artiste  :  1"  quatre 
quatuors  pour  2  flûtes  et  2  cors,  op.  3, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  duos 
pour  2flàtes ,  op.  l  et  2 ,  Ufid,  3^  Doute 
chansons  k  voix  seule,  nree  aee^mpAgna» 
ment  de  piano,  ibid. 

SCIIEIGIIOFEK  (jeak-michel)  ,  fils 
d'un  lacteur  de  pianos  ,  est  né  à  Vienne, 
eu  ]b05.  Prouibergcr,  autre  facteur  de 
cette  ville,  Tadopta  dans  sa  jeunesse ,  et 
lui  fit  commencer  l'étude  de  la  eonstnic- 
tiun  des  instrumens  dans  ses  ateliers. 
A  râ(j;e  de  dix-ueuf  ans  il  voyagea  pour 
augmenter  ses  connaissances  et  visitai 
jQunich,  Stuttgard ,  Carlsrnhc,  Stras- 
bourg ,  Paris  et  Londres ,  travaillant 
<  dies  les  principaux  faeleurs ,  et  acquérant 
efanquejdnr  plusdUiabileté.  A  son  retour, 
il  pa»a  par  la  Hollande ,  les  principales 
villes  du  Rhin  ,  parcourut  la  Suisse  , 
ritalie,  le  Tyiu]  ,  l'Alleinajne  ujeriiiio- 
nale,  la  Silésle  ,  la  i'ulugue  et  termina  sus 
voyages  en  visitant  Odessa,  Berlin  al 
Prague.  De  retour  à  Vienne ,  il  y  a  itahli , 
en  1832 ,  une  làhrique  de  pianos  dont  les 
produite  sont  reiiomnuis. 
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SCHWBIGL  (10HACS),  viohmiste  aile- 
mand,  vécut  i  Vienne  dans  la  seconde 
moitié  du  dix*fattitième  siècle.  Il  s*est  fait 

connaître  par  une  nnUhode  pour  le  violon 
intitulé  :  Grundlehre  der  l  'ioline.  S iannef 
1785,  in-d».  Plus  tard,  il  donna  uue 
deuxième  édition  perfectbuiiée  du  mdme 
ouvrage,  divisée  en  deux  parties,  sons 
ce  titre  :  Ferbesserte  Grundl«hre  der 
Fiolin,  zur  Erleichlerung  dcr  Lehrer 
und  zum  Fortheil  Jer  Scinder  f^riind- 
licher  Unterricht,  die  Ftolin  sa  Spîe- 
/en,  etc.  (Méthode  améliorée  de  violon, 
pour  faciliter  Pense^ement  des  maîtres 
et  profit»  aux  élèves,  etc.),  première  par- 
tie. Vienne,  1794.  Deuxième  partie,  ibid.,, 
1 795.  m-i"  ohl.  On  trouve  des  exemplaires 
de  ccitu  édition  avec  l'indication  de  Prague, 
chez  Widmann. 

SCUWfilNFLElSCH  (  >,  facteur 

d*etgues  à  Leipsick,  apprit  U»  élémens  de 
cetart  i  Altenbourg,chexTrost,  son  oncle 
nif»terf»el  ,  dr|»iiis  1751  jusqu'en  1759. 
En  17G8  ,  li  coiiblruisit  le  hA  orjfue  de 
l'église  réionnée  de  Leipsick ,  composé 
de  vingt-cinq  jeux,  deux  claviers  et  pé- 
dale. 

SCHWEITZER  (antoinb),  maître  de 
chapelle  du  duc  de Gollia,  naquit  en  1737, 
à  Cobourg ,  (iti  le  due  lui  donna  les  meil- 
leurs maitrvSjdès  sa  dixième  année.Lorsque 
son  éducation  musicale  fut  aaiea  avancée, 
il  alla  étudier  la  composition  à  Bayreuth, 
chez  le  ntaitre  de  chapelle  Kleiaknecbt. 
Loraqail  quitta  celte  ville,  il  se  rendit  à 
Hildbnrgliausen,  dont  le  prince  le  nomma 
directeur  de  sa  musique.  L'Opéra  de  cette 
cour  était  alors  dans  toute  sa  splendeur, 
et  cette  ciroonattnee  décida  de  sa  voca- 
tion pour  la  musique  dramatique.  Ses 
progrès  décidèrent  le  duc  de  Hildburghau- 
sen  à  l'envoyer  en  Italie  pendant  trois 
années.  En  1772,  il  accepta  !a  position  de 
directeur  de  ia  musique  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  L'inecudie  du  château  lui  fit 
perdre  cette  place;  il  se  rendit  alors  à 
Gotha  avec  la  troupe  de  Sciler,  et  obtint  la 
peeitîoa  de  maître  de  chapelle  de  la  cour. 
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Soo  dcrnior  ouvrage  fut  on  morceau  de 
musique  dVjylisc  (jui  devait  être,  extcuté  à 
î'ocra<ion  de  \a  convocaltuu  des  états  ;  îl 
ne  l'avait  point  encore  achevé,  lorsqu'il 
mournt  d'un*  fiJ^m  ardente,  le  23  novein» 
bre  1787,  à  l'âge  de  cinquante  et  an  ans* 
Son  opéra  ^^leeste  fut  considéré  coin  me 
son  meilleor  ouvrag'c;  il  fut  joué  avec 
9QCCCS  sur  plupart  dc^  tlic  itres  de  TÂlIe- 
magne,  et  l'on  fit  deux  cditiuns  de  la  par- 
tition réduite  pour  le  piano.  On  connaît, 
«MIS  le  nom  de  Sohireitier  lec  opéras  dont 
les  titres  suivent  :  1»  Eltsiian,  drame 
ïnu«ica]  ;  partition  pour  le  piano,  Kœnig^s- 
berç,  1774.  2«  jélcestCy  op«'ra  «««ricux  de 
Wielandj  partition  pour  le  piano,  liCip- 
sick,  1774,  Berlin,  178G.  5«  Dit  Dovf- 
giUa  (le  Gala  de  ▼illage) ,  opéra«comique  ; 
partition  ponr  le  piano,  Ijoipsick,  1777. 
4"  ZIer  lustige  Schttster  (  le  Cordonnier 
joyeux),  opéra-comique.  5"  ^ polio  unie  r 
den  ilirlen  {  Apollon  parmi  les  l>«rgers)J, 
prologfie.  6"  AurorUf  opéra  de  Wielaod. 
7*  Die  Waia  du  Hercules  (le  Choix 
d*iiercn1e).  8*  Die  Stufen  des  mensch' 
lichen  Allers  (  les  Périodes  de  la  vie  hu- 
maine) ,  prologue.  9"  Valmire  et  Ger- 
Irude,  opéra.  lO^^^rf/w  e£  F/m /ne,  opéra. 
Il»  Vas  Fest  der  Thalta  (ia  Fêle  de 
Tbalie),  prologue.  12"  Polixè/iCj  drame. 
t2«  Pjrgmalion,  monodrame.  14"  Rosa- 
grand  opéra  deWieland.  15*  DU 
Wa  ffèn  des  Àchilles  (1  es  A  r  m  es  d*Acbil!e), 
grand  ballet.  16"  Die  .Imazonen  (les 
Amazones)  ,  idem.  Scliweitzt-r  a  écrit  aussi 
beaocoup  de  musique  pour  des  comédies 
OQ  tragédies,  par  exemple  :  17*  Onver- 
ture  pour  la  tragédie  de  Richard  £Ii, 
18<*  miNi(|uepottr  Philémon  et  Bauds» 
19  Idem  pour  Offcrttlichen  Geheimniss 
(le  Secret  connu  de  tout  le  monde),  etc. 

SaiW£»àiEa  (Henbi),  directeur  de 
musique  de  Técole  de  Saint^Sébald,  â 
Nurembeq;,  naquit  le  28  mars  1621,  A 
Gobertshausen  ,  en  Franconie.  La  guerre 
et  la  ppste  Tubligêrent,  dans  sa  j(;iincs5e,  à 
s'éloigner  du  lifu  de  sa  naissanci',  pour  se 
réfugier  d'abord  à  Wcimar,  puis  à  Co- 


boufi;.  En  1641,  il  fréquenta  Técole  de 
Saint-Sébald  de  Nuremberg,  et  j  prit  des 
leçons  de  musique  de  Kioderraann.  Les 
progrès  qu'il  fit  dans  cet  art  lui  firent 
obtenir,  en  1656,1a  place  de  co*directeur 
dtt  dicBar,  conjointement  avn  le  maître 
de  chapelle  Ileinlein.  Après  la  morldeee- 
Ini-ci,  la  place  de  premier  direetenrde  mu- 
sique fut  donnée  à  Schwemmer,  en  1670. 
C'est  dans  son  école  que  se  sont  formés  le; 
célèbres  musiciens  allemands  Jean  Krie- 
ger,  Jean  Pàdiflbel,  Jcan-CrabrielSchfits, 
et  Maximilien  Zeidier.  Schwemmer  mon- 
rut  A  Nurendierg,  le  26  mai  1696,  A  TAge 
de  soixante-seiïc  ans.  Ses  compositions 
étaieai  fort  estimées  de  son  temps  j  on  n'en 
a  rien  publié. 

SCMWENKEonSCHWENCKE(CHatf- 
«iN-vaMn&iG-nioMifcK  ou  oottubb  ) , 
né  le  30  août  1767,  A  Waqtienhausen, 
dans  le  Harz,  reçut  les  premières  Irrnw^  de 
musique  de  son  père.  Kirnbcrjcr  et  Mar- 
purg  furent  ensoite  ses  maîtres  pour  la 
théorie  de  la  science  et  ponr  la  composi- 
tîon.  Après  aïoir  achevé  ses  conrs  sous  la 
direction  de  ces  deux  maîtres ,  il  fré-> 
qocnta  les  universités  de  Halle  et  de  lieii)- 
sick  et  s^y  livrfi  à  l'étude  des  matliémoli- 
quesetdela  philosophie.  Le  l''  octobre 
1789,  il  fut  choisi  pour  surcéder  à  Charles- 
.  Phîlîppe-Emmannd  Bach ,  en  qualité  de 
cantor  et  de  directeur  de  mu^iijue  de  Té* 
glise  Sainte-Catherine  à  Hambourg,  quoi- 
qu'il ne  fût  â<;é  que  de  vingt-deux  ans,  et 
le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dans  cette  situa- 
tion. 11  mourut  ù  Hambourg ,  le  27  octo- 
bre 1822,  i  Và^  de  cinquante-cinq  ans.Lea 
premier»  travaux  de  Sditrenke  furent  des 
arrangemens  d*opérasponrIe  piano, parti- 
culièrement  ceux  de  Moiart,  des  pièces 
pour  piano  et  flûte,  et  des  chansons  avec 
accompagnement  de  piano,  gravés  à  Ham- 
bourg. Pour  l'église  de  Hambourg  il  n 
écrit  plnsienrs  cantates,  A  roeeasion  du 
couronnement  des  empereurs  Léopold  et 
François  II,  des  eantatcs  poTir  Noël ,  des 
citant»  pour  la  Tète  de  Pâques,  et  pour 
beaucoup  d'autres  solennités  de  l'église. 
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depuis  1789  )tttqii*ai  1794.  On  •  uum 
gravé  ou  imprÎHié  de  m  eem position. 

!<•  Trois  sonates  pour  piano  et  violoiv  , 
op.  5.  Uerlin,  1792.  2"  Pater  nosier,  en 
purtiliou  réduite  pour  le  piaoo,  Leipvick, 
Bieitkopf  et  HM>tel,J799,  in-4*.  3*  La 
Séréiité  étitmef  ode  de  RIopetock,  im- 
primée  comme  supplément  de  la  Giuetie 
musicale  de  Leipslck  ,  premitre  nnnée. 
SrliM'cnke  a  mérité  aussi  les  éloges  de  &eâ 
cumpatrioles  par  rinstrumontation  de 
YJMlatde  de  BeelWcn ,  et  par  de  nou- 
velles combinaiMms  d*orehMlre  pour  le 
Messie  de  llandel  et  pour  la  inetween  si 
mineur  de  Jean-Scbaslien  Bach. 

SCHW'ENKE(jEAK-FiîïnKRic) ,  filsainé 
du  précédent,  est  né  à  Hambourg,  le 
30  «vril  1792.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  li- 
vra  particulièrement  à  Fétude  du  Tiok>n> 
celle,  et  reçut  des  leçons  de  Prell  et  de 
Bernard  Romberg  pour  cet  instrument. 
Les  r(''<^lcs  de  l'harmonie  et  de  la  compo- 
bitiun  lui  iurcnt  enseignée!^  par  son  pt-rc. 
S*étant  ensuite  attaché  particulièremi'nt  a 
Forgue,  il  fit  de  grands  progrès  dans  Tart 
d*eii  jouer,  et  ses  «ffiirts  furent  séoom» 
pensés,  le  2  juillet  1829,  par  la  place 
d'organiste  de  rôjjlise  Saiut-Nirolas,  qu'il 
occupe  encore.  Dcpuia  environ  quinte  ans, 
il  a  écrit  plus  de  trois  cents  préludes 
pour  lorgne.  On  lui  attrîbtM)  environ  cent 
diants  à  quatre  voîx,  et  rharmonisaUon 
de  75  chansons  russes  k  quatre  parties. 
Il  est  nn.ssi  auteur  d'un  quintette  pour 
quatre  violoncelles  et  contre-basse,  qua- 
lifié d'admiraùle  dans  le  Leiique  de 
M.  Schilling.  EoHn,  on  a  de  M.  Sdiwenkf 
un  In»!  livre  choral  inlituU  :  ChanWach 
xum  Hamhurgischen  Gesangbuche.  Ha  m  - 
bourg,  1832,  in -4°.  Ce  livre  conlient  les 
indodip'i  (le  tout  le  chant  en  u^.tjn'  à 
iiauihourg  ,  suivi  d'un  appcuiiiee  ou  1  on 
tronve  s  1*  Une  notice  l^storiqne  dn  doe- 
teur  Ranbach  sur  les  poètes  et  composi- 
IcJirs  des  chants  ciiorals.  2°  Un  catalogue 
de  livres  de  chant  qui  contiennent  les 
mélodies.  S"  Un  catalogue  des  auteurs 
qui  les  ont  iiarmouisés.  4"  Le  rit  de  l'of- 


fice divin  à  Ham^rg.  5*  Des  notices  et 
des  remarques  à  Tusage  des  organistes 

concernant  les  or{jues  des  cinrf  t'élises 
principales  de  Hambourg.  En  1836^ 
M.  Schwenke  a  iait  construire,  sur  ses 
propres  plans,  par  le  facteur  d*tnstrumens . 
J.-G.  éehtilfs,  un  grand  piano  double 
avec  pédales,  sur  lequel  quatre  personnes 
peuvent  jouer  A  la  fois  et  produire  beaU' 
coup  d'efFet. 

SCHWENRE  (CHARLES),  compositeur 
et  pianiste,  né  à  HamlMKirg,lc7ittarsl797, 
est  le  second  fils  de  Cliarles-Frédério> 
Théophile.  Formé  d^abcwd  par  les  leçons 
de  sou  père,  son  talent  sVst  ensuite  déve- 
loppé dans  les  voyages  qu'il  entreprit  dès 
sa  dix-septième  année.  Stockholm,  Péters- 
bourg ,  Moscou,  Vienne  et  Paris,  sont  les 
prindpalcs  villes  qu'il  a  visitées ,  et  qui 
Tont  arrêté  plus  ott  moins  longtemps. 
Dans  les  derniers  temps,  il  a  publié  beau- 
coup de  com|>ositions  nouvelles  a  Paris. 
Parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  on  remar- 
que :  1^  Sonates  à  quatre  mains  pour  le 
piano,  op.  10,  .11  et  16.  Lapsick,  Breit- 
kopf  et  Hartel.  2«  Sonate  pour  piano  et 
violon,  ibid.  3*>  Beaucoup  de  fantaisies 
idenij  notamment  les  œuvres  30,  33,  34, 
35,  40,  etc.  Paris,  Schlesin[^er.  4  "  Diaa- 
coup  de  rondos,  divertisscmcns,  iautaisie;^ 
et  thèmes  variés  pour  piano  seul.  Le  mal- 
heur de  M.  Schwenke,  comme  de  beeu- 
coup  d*aulres  artistes  de  mérite  de  nos 
jours,  est  d'avoir  été  à  la  solde  des  édi-  * 
leurs  de  musique,  sous  la  condition  de 
sacrifier  le  seuliutcnl  pur  de  l'art  à  laspé- 
culation  de  la  mode. 

SCaWEN'rEa(sAniBL),  proreueur  de 
langues  orientales  et  de  mathématiques, 
inspecteur  du  collège  et  bibliothécaire  à  *• 
Altdorf,  né  à  Nurcniberjj  en  1585,  mou- 
rut â  Âltdorf ,  le  19  janvier  1636.  Âu 
nombft  do  ses  ouvrages,  on  en  remarque 
un  qui  a  pour  titre  :  Délidte  phydeO" 
mathematicœ f  Nuremberg,  1634;  il  y 
traite  de  la  musique. 

SCHWINDEL  ouSCHWINDL  {raE- 
niÎRic) ,  compositeur  hollandais,  né  à  Am- 
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«l«rdam,  tm  1740,  jouît  de  plmieurt 

instruinens^  entre  autres  de  la  flâte,  du 
violon  et  clarccin.  Homme  de  taleot, 
il  aurait  pu  fc  f-un»  t\nm  m  potrîc  une 
situation  lioucralilc  ;  mais  aca  detlcs  1  ubli- 
gèrent  à  «  réfogier  é  Genève,  o&  il  éta- 
blit un  concert  et  one  école  de  motique 
ven  1776.  Aprèi  qaeltfaes  annéea  de  aé- 
jour  en  cette  ville,  Ô  alla  s  établir  à  Mul- 
house. Le  mauvais  rtat  rie  ses  alTaires 
PoKliofea  encore  à  s'éloijjncr  do.  celîe-ci, 
et  de  se  réfugier  à  I<ausaiiae  eu  176(3.  Il 
n*y  resta  que  peu  de  temps,  eer  U  monrat 
i  Cftrbrolie,  le  11  août  èt  la  même  année. 
On  a  imprimé  $om  le  nom  de  cet  artnie 

îi"<;  roni positions  dont  les  litres  suivent  : 
I"  Six  symphonies  pour  2  violons,  alto, 
basse,  2  hautboia  et  2  cors,  op.  1,  Âm- 
sterdann.  S*Sii  Afeni,  op.  2,  ibid.,  1765. 
3*  Six  idem,  op.  3,.Liége,  1768. 4*  Doose 
dnoi  pour  2  violons,  A  Toiiai^c  des  com- 
mcnrans,  op.  4,  La  Haye,  1770.  5"  Si.t 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  6, 
Amtlerdam.  &*  Six  quatuors  pour  2  vio- 
]om,alto  et  basse,  op.  7,  ibid.  7°  Quatre 
trios  pourclavecitt,  violon  et  basse,  op.  8, 
&id,  8*  Six  dues  pour  violon  et  alto, 
op.  10,  Amsterdam,  1779.  9*  Six  duos 
pour  2  flûtes  ,  Paris ,  1780.  lO»  Six 
trios  ponr  flille,  violon  et  basse  ,  il/t'fi. 
Schwindel  a  composé  aussi  la  musique 
de  deux  petite  opéras  allemands  inittalés  : 
1*  Le  T^ombeau  de  famoMp,  2"  tet 
trois  Fermiers,  ainsi  que  celle  de  quatre 
o)i<^ras  français  qui  nWt  point  été  repré- 
sentés. 

SCIO  (ETIENNE),  violoniste  et  compo- 
siteur, n^  dans  le  midi  de  la  France,  vers 
1760,  fut  d*a1iord  attaché  A  Torchestre  de 

Toulouse,  puis  devint  premier  violon  du 
grand  théâtre  de  Marseille,  où  il  écrivit  la 
mij^iijnc  de  plusieurs  ballets  et  divertis- 
bcmens.  Appelé  à  Paris,  en  1791 ,  pour 
diriger  Torcliestre  du  théAire  HeltAre,  il 
y  fit  représenter  quelques  opéras  de  etr* 
constance,  tels  que  la  France  régenéi-e'e, 
en  un  acte  (1791),  le  liéveil  de  Camait- 
./<iAa(1791),et  le  Sopha  (1792).  De» 


sa 

méoontenteaiens  décidèreut  Seio  à  quitter 
la  direetiondu  ttiéàtre  Molière,  en  1792, 
ponr  entrer  dans  l'orchestre  du  ibéâtre 
Feydeau.  Dans  la  même  année  il  fit  re- 
présenter à  ce  théâtre  Isidore  et  i\f ont- 
rose,  opéra  en  2  actes,  qui  fut  suivi  de 
Lisia,  et  du  TanUmtnn  de  Provence, 
en  1793.  Cet  artiste  mourut  A  Paris,  en 
1797. 

SCIO(jouE-AHG:éLiQOE),feintii.  du  pré- 
cédent, actrice  et  cantatrice  r.  Irh;  r  Ii^  !  (>. 
|)éra-Comique,  dont  le  num  de  iamiile  était 
LBGRAND,  naquit  A  Lille,  en  1768.  Un 
dfieierde  la  namîsondb  cette  ville  l*ayant 
enlevée,  puis  abandonnée,  elle  fut  obligée 
de  chercher  des  rc<-:oiirces  au  théâtre,  et 
débuta,  à  lii^je  de  dii-huit  ans,  sous  le 
nom  de  M"*  Crécy,  dans  ropéra-contique. 
£n  1787,  elle  était  A  Montpellier,  et  y 
tenait  d^jA  Vemploi  des  premiers  rAles 
dans  Topéra,  car  die  obtint  Tannée  sui- 
vante un  congé  pour  aller,  avec  Gavcaux 
{iK  ce  nom),  donner  des  représentations 
à  Avignon.  Elle  y  eut  tant  de  succè4  dans 
lee  rôles  d'Agathe,  de  VAmidelamaisoH, 
et  de  Colette,  du  Deirindu  wUage,  qu'on 
InijcAa  des  couronnes  et  des  vers,  hon- 
neur qui  ne  se  prodiguait  point  alors. 
Enjjajéc,  en  1789,  au  grand  théâtre  de 
Marseille,  elle  y  joua  et  chanta  avec  un 
rare  talent  les  rAles  principaux  de  Topera  et 
de  ropéra-eomique.Gefut  lA  qu'elle  prit  le 
nom  sous  lequel  elle  s*csl  rendue  célèbre, 
en  devenant  la  femme  d*Étienne  Scîo, 
premier  violon  du  théâtre.  Botirsjiuîf- 
Mallicibe,  ayant  alors  quitté  la  direction 
du  spectacle  de  Jilarseille  pour  fairç  bâtir 
A  Faris  le  thédire  Molière,  appela  M.  et 
Km  Sdo  pour  iaire  ronverture  de  odui- 
ci,  en  1791.  La  scène  sur  laquelle  elle 
parut  pour  la  première  fois  à  Pari?  n'était 
paç  (li^i'ne  Aft  san  talent  :  elle  ne  tanin 
puiut  u  la  quitter  pour  débuter  au  nouvel 
Opéra*Comîqne  de  la  me  Feydoiu,  ea 
1792,  et  se  fit  une  brillante  réputation 
par  Ta  manière  dont  elle  joua  et  chanta 
plusieurs  rôles,  entre  autres  celui  d'Eu- 
phcoiic,  daus  les  f^isilandincs.  Le  timbre 
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|Mif  et  métaJliqoe  &»  «a  m,  ton  initinct 
niÉuiMl,  rtxpfOMMm  d«aon  dbant  et  «on 

mtelltgence  de  la  scène,  composaient  Yen- 
ietnhlf  fï'nn  des  plus  Kosut  tnîcns  fjn'iî  y 
ait  PU  à  l'Oprra-Comiqiio.  Bientôt  les  rôles 
principaux  des  ouvrag(»s  les  plus  impor- 
tan»  loi  lurent  eenfiét,  et  telle  fut  la 
perlèetion  qaVne  t  mit,  que  tontes  les 
cantatrieee  qui  lY  lont  esiajées  après  elle 
n'ont  pu  soutenir  ïa  comparaison.  Parmi 
Im  opéras  qui  durent  une  partie  de  leur 
succès  au  talent  de  M"'^'  Scio^  on  remar- 
que  la  Caverne,  Roméo  ei  JwUette,  Télé- 
maque,  Monkmo  et  St^hanie,  Médée, 
tes  Deux  Journées,  Léonore  ou  tamout 
conjugal,  etc.  Elle  ne  brillait  pas  seule- 
ment dans  le  genre  sf'rifîux  et  dan*:  Ir 
drame,  car  on  lui  vtl  jouer  avec  autant 
de  getté  que  d^ctprit  les  rôles  de  Fulbert, 
dans  le  PeUt  àtatdot,  et  edni  de  ia 
Jeofie  Pmde»  Malhenreosement  quelque* 
rAles^rîtsdans  la  réj^ion  élevée  de  la  voix 
et  dans  des  proportions  trop  fortes,  usèrent 
de  bonne  heure  son  organe,  cl  préparèrent 
la  maladie  de  poitrine  qui  la  mit  au  tom- 
liean  à  la  fleur  de  l*êge.  Oemcmée  veave 
en  1797,  elle  ëponsa  qoelqnes  années 
après  Henier,  employé  du  trésor  ;  mais 
cHte  union  ne  fnt  pas  heureuse,  et  les 
époux  la  rompirent  d'un  commun  accord 
par  le  divorce.  Après  la  réunion  des  deux 
Opëris-Comiqucs,  M<*«  Seio  resta  en  pos- 
session des  premier*  rAle*  de  scm  emploi  : 
l^eu  de  temps  après  le*  symptômes  dn 
dépérissement  de  sa  santé  se  firent  aper- 
cevoir ;  elle  monrut  à  Paris,  des  suites 
d'une  phtbisie  pulmonaire,  le  14  juillet 
1807,  à  Tâge  detrentn-nenf  ms» 

SCIROLI<ORioons),  oomposhenr  na> 
politain,  né  vers  1725;  fît  ses  études  mu- 
sicales au  conservatoire  de  la  Pieià  de' 
Tnrchini,  puis  fut  professeur  d'harmonie 
et  d'accompagnement  au  conservatoire 
de'  FigliuoU  dispersi  de  Palerme.  Il  fit 
représenter  dans  cette  ville,  en  1749, 
Ulisse  errante  ;  deux  ans  après,  il  domia 
au  tbéâtre  de  Naples  Achille  in  Sciro,  en 
3  actes,  pois  la  Men^,  en  3  actes.  On  a 


gravé  de  sa  composition,  à  Paris,  en  1770, 
sii  trios  peur  denx  Ttolons  et  Imse,  op.  1 , 

et  un  concerto  pour  flûte ,  aree  violon  et 
basse.  On  ignore  Vépoijne  de  la  mort  de 

cet  artiste. 

SCOLâRI  (JOSEPH  ) ,  compositeur  dra- 
matique,  né  dans  l'Etat  vénitien,  vers 
1720 ,  se  dtstingoa  moin*  par  le  savoir 
dans  Tart  d*éerire  que  par  la  nonveanté 
des  idées,  la  grâce  et  Vesprit  de  ses  mélo- 
dies. Les  titres  connus  de  ses  opéras  sont 
les  suivans  :  1*  Pandolfo,  en  1 745. 2"  La 
Fata  maravigliosa  f  1746.  3°  L'Otim- 
piade,  1747.  l^IiFetto  d'an,  1749. 
£^  Gfti  Mto  aJ^twcia  mdla  eiringe, 
Venise,  1753.  6»  La  Cascina,  1756. 
y^Sintira,  1756.  8°  La  Conversazione, 
1758.  90  ^rtaserscj  175R.  10»  Ales- 
sandro  nelV  Indie,  1758.  11"  //  Ciar- 
hOano,  1759. 12*  La  Bmma  JigUuoia 
maritaia,  1762.  13*  Cafo  Mario,  è 
Milan.  13"  {bis)  TamerlanOf  en  3  actes. 
'ii"  La  Fnmiglin  in  scompiglîOfh'DTcsde. 
15°  La  Donna  stravagante ,  à  Venise, 
1766.  16°  La  Schiava  riconosciuta 
Und»y  1766.  On  eonnalt  aosii  en  niann- 
serit  nne  symphonie  et  nn  eoneerto  pour 
le  violon,  qui  se  trouvaient  autrefois  dans 
le  mnrragjn  de  musique  de  Breitkopf,  â 
Leipsick. 

SCOPPÀ  (antoins))  ablié  et  grammai- 
rien italien,  né  à  Messine,  dans  la  Sicile, 
en  1762,  Ait  longtemps  professeur  de 

langues  à  Rome ,  et  ne  quitta  cette  ville 
que  pour  s'établir  à  Paris,  vers  1805.  Il 
y  obtint  tm  emploi  à  l'université,  et  en- 
seigna les  iantrues  latine  et  italienne  dans 
quelques  instituts  d*édncation,> Après  la 
restauration,  Talibé  Seoppa  retourna  è 
Naples,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  roi, 
qui  îc  cbarjrea  de  l'organisntion  de  quel- 
ques écoles  d'cnseij'^ncmont  mutuel.  Le 
zèle  qu'il  déploya  dans  cette  mission  lai 
causa  une  maladie  inflammatair*  qui  le 
conduisit  ao  tombeani  lel5  octo1n«1817. 
L*abiiB  Seoppa  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  concernant  la  grammaire  de  In 
langue  italienne,  et  d'un  lirre  qui  a  pour 
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titra  :  Lês  wws  principes  delà  verÊÎfi- 
eatim  divdoppis  par  un  examen  eom' 
ptwttUf  «Aire  la  langue  itaUenne  et  la 

Inngne  française.  Paris,  veuve  Conrcîcr, 
181 1-1814.  3  vol.  in-8°  avec  56  planches 
de  masique.  L'auteur  établit  d'abord  qu'il 
y  «  trois  syslèmci  de  versification,  MToir  : 
.10  lia  Tcnifieatioa  métriiiint  qaifnteélle 
des  Grocâ  et  de*  Latins.  2°  La  verûfiea- 
tion  rhythmiqoe,  qui  n'est  qu'une  tcrsifi- 
cation  mélriqoc  irr(-gQlitr<".  où  pied^ 
rlijthmiques,  composés  du  mcnie  aumbre 
de  sy11abei«  lent  salwtitaée  aux  pieds  mé" 
triques  anblegoet ,  aaiu  ^rd  aux  valenri 
prosodiqnes,  et  même  sovivent  à  la  posi- 
tion de  l'accent.  S»  La  versification  har- 
monique, basée  sur  la  quantité  des  syl- 
labes divisée  par  la  césure,  et  harmoaisée 
par  la  rime.  Smnmt  ropinion  émiae  par 
le  P.  Sacchi,  en  1770,  dans  ses  disserta" 
tiensintitiilée  :  i>e//a  division  del  tempo 
nella  miisicn,  nel  hnllo,  e  nella  pocsia, 
Tabbé  Scoppa  établit  qoe  la  versification 
rhytlimiqnc  renferme  le  lien  et  le  prin- 
cipe commun  de  toute  versification  :  il 
croît  que  ce  principe,  appliqué  à  la  ver- 
sificatipa  française,  peut  rendre  la  poésie 
de  cette  langue  aussi  harmonieuse  et  aussi 
favorable  à  In  mnstqtic  que  la  poésie  ita- 
lienne. Les  analyses  auxquelles  il  se  livre 
à  cet  égard  sont  pleines  d'intérêt.  Dans  la 
seconde  partie  de  son  livre,  rabbé-Sooj^ 
s'occupe  spédalement  de  Tonion  de  la 
poésie  et  de  la  musique,  et  ses  efforts 
ont  pour  bnt  de  démontrer  qu'il  n'y  a  de 
propres  au  chant  que  les  vers  qui  ren- 
ferment les  pieds  rhytiimiques  adoptés  par 
loi,  et  qui  rentrent  dans  ses  formules* 
Son  erreur  vient,  comme  celle  de  Talibé 
Baini  (v.  ce  nom) ,  de  ce  qn*il  n'a  point 
vu  que,  dans  la  musique  moderne ,  le 
rhythme  musical  absorbe  le  rhylhme  poé- 
tique, comme  le  mètre  poétique  des  anciens 
alMorKpit  le  rhythme  musical.  Choron  a 
faitnn  bon  rapport  è  la  quatrième  classe  do 
.rinstitttt  de  France  sur  le  livre  de  Scoppa  ; 
ce  morceau  de  critique  a  CM',  puhlir  sous 
ce  titre  ;  Rnpport  présenté  au  nom  de 


laseetim^  de  musique,  et  adopté  par  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  im- 
périal de  France,  dans  ses  séances  du 
18  ai>ri!  r(  des  2  9  mai  1812,  sur  ttn 
ouvraç^e  inttlulé  :  Les  vrais  principes  de 
la  -versificalion,  etc.-  Paris,  F.  Didot, 
1812,  in-4"  de  64  piffes.  Scoppa  a  fait 
un  extrait  de  son  (piaud  ouvrage,  et  Ta 
publié  sous  ce  titre  :  Des  beautés  poé- 
tiques de  toutes  les  lanirues,  rnnsidè- 
rées  sous  le  rapport  de  l'accent  et  du 
rhythme.  Paris,  F.  Didot,  1816,  in-8°. 

SCOBPIONfi  (MwimQun),  nd  vers  le 
milieu  du  dii-septième  siècle  4  Rosiano, 
ville  de  la  Calabrc,  entra  dans  sa  jeu- 
nesse chez  les  grands  cordeliers,  appelés 
mineurs  conventuels,  ôo.  celte  ville.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions 
de  mettre  de  diapdle  do  couvent  de  son 
ordre,  à  Rome,  il  lut  appelé  en  la  mémo 
qualité  à  la  cathédrale  de  Messine,  Bu 
1701,  il  quitta  cette  ville  pour  aller  au 
convent  de  Saint-François, à  Rénévent, où 
Parchevéque  Orsini  le  nomma  maître  de 
chapelle  du  séminaire,  il  parait  avoir  ter* 
miné  ses  jours  en  oe  lien.  Le  P.  Soorpieae 
s*est  fait  connaître  par  dent  oavrages  qaî 
contiennent  de  hoapws  choses  sur  la  mu- 
sique; le  premier  n  pour  titre  :  Ri/les- 
sioni  amioniche,  ^a|^le8,  1701,  in-4*». 
Le  second  est  un  traité  à  la  fois  histo- 
rique et  théorique  du  plain-chant,  intitulé: 
Islntùoni  càttU  ito»  mémo  uHli  che 
neeesmrie  a  ehhm^e  desidera  essere 
vero  professore  del  canto  piano.  Béné- 
vcnt,  1702.  1  vol.  in-i"  de  162  pa«fes. 
Apres  le  titre  de  l'ouvrage,  on  lit  Opéra 
settima  y'iesantrcs  productions  dnP.Seor* 
pione  sont  sans  doute  des  compositions 
pour  réalise,  dont  la  nature  n*est  pas 
connoe  jusqu^à  ce  jour. 

SCOTTI  (bartm'h  ()mk)  ,  maître  de  cha- 
pelle de'  Sunti  Crocijici,  à  Corao,  naquit 
dans  cette  ville,  en  1770,  et  fit  ses  études 
musicdes  sons  la  direction  de  Tabbé  Pas- 
quale  Ricci.  Kn  1811,  il  a  fait  exécuter, 
clans  rér;lise  dont  il  était  maître  de  cha- 
pelle, de  beaux  motets  et  psaumes  de 
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M  eompotition»  tons  kl  vendredis  da  tà* 
fénuB. 

SCOTTO  (jbiAms),  compositeur  du 

Sfiiième  siltIc,  naquit  à  Ferrarc.  11  est 
innnu  par  an  recueil  de  madrigaux  :\ 
(|natie  voix,  lib.  1.  Venise,  1542,  iii-4" 
oblotif.  On  y  tnoft  quelques  madri^aax 
d*Adri«i  Wniaert. 

SCRIB Alto  (iSAN  ) ,  cliapelûn  cfaratw 
df  la  cliapcîlc  pontiflcaîc  de  Rome,  na- 
quit CM  Espajjne,  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Après  y  avoir  fait 
Ses  étbdM  littéraires  et  musicales,  il  entra 
dans  les  ordres,  puis  se  rendit  A  Rome, 
où  il  fut  admis  dansla  chapelle  pontificale. 
Il  V  brillait  au  commencement  du  seî- 
ïième  sîe^cle,  (^)uclqucs  mp?scs  et  motets 
de  sa  composition  sont  parmi  les  manu- 
scrits de  la  chapelle  sixtine. 

SCirLT£TUSouSCULPTETUS(jBiii), 
GOmponteur  allemand,  vivait  à  Lnnchourg^, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Son  véritable  nom  allemand  est  i<»noré. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  un  re- 
cueil de  motets  intitulé  t  Thésaurus  mu- 
siais  continens  caniiones  seens  3-16 
Wfcum,  Lunebonii^,  1621  «  inp4*. 

SEBASTIAN!  (  jban)  ,  mahre  de  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Brandchoiirjj ,  né  à 
Werrnar,  dans  la  premit-re  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  de  sa  composition 
une  Passhn  A  einq  .voix  et  six  instra^ 
,  mens,  avec  basse  continne,  KflBoigtlwrg, 
1672,  in-fol.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  un  recueil  de  chansons  spirituelles 
et  mondaines  intitulé  :  Gei<>t  tind  weit- 
liche  Lieder  m  ùlelodien  j^estizi.  Ham- 
boorg,  1675,  in-fol. 

SE&ASTIANI  (rxaDnrAHn),  vittaose 
sur  la  clarinette ,  est  né  à  Nuples ,  vers 
1800.  Ancien  élève  du  collège  royal  de 
musique  de  celte  ville  ,  il  y  est  devenu 
professeur  de  son  iostrumeat ,  et  occupe 
en  même  temps  la  place  de  première  cla^ 
rinette  solo  do  théAtre  de  Soint-Qiarles. 
En  1828,  il  a  fait  nn  voyage  à  Paris,  et 
s'y  est  fait  entendre  avec  succès.  On  a 
gravé  de  »a  composition  :  1^"  et  2'"<*  fan- 
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taisie  poor  darinctie  et  piano ,  sur  des 
moii&  d*opëni,  Paris,  Pacîni  j  Gavatine  do 

Norma ,  variée  pour  darinette  et  piano , 

Milan,  Riccnrdi. 

SÉBASTIEN  (rtACDE),  ih'  Melï,  ainsi 
désigné  parce  qu'il  était  ne  dans  cette 
ville ,  y  était  organiste  vers  le  milieu  du 
seiaième  sièolo.  Il  n*est  eonna  que  comme 
auteur  d'an  livre  rare  et  singulier ,  inti- 
tulé :  BeUum  musicale,  inter  plant  et 
mensttrahilis  cantus  feges,  de  principaiu 
musicee  provincia  obiinendo  conienden- 
tes,  Argentorati,  ei  officina  KacbsBio- 
posi,  1553,  in4*  de  21  feoiltra.  A  la  fin 
du  frontispice,  on  lit  :  ffabtSf  cai^idt 
ïector,  in  hoc  bello  nuisicnli ,  non  solitm 
onines  controvenias  mnsicorum  hinc 
inde  agita  tos ,  verum  eliam  quidquid  in 
ar^eium  ^uiêu  tmtdeet  pvtmetf  t^tus 
smsJSguris  et  notis  UUtstratum,  ^ûaie 
antehae  neque  vis  uni  neque  quditam. 
Cette  prétention  de  Sébastien  est  assez 
mal  fondée,  car  on  ne  trouve  rion  dans 
son  ouvrage,  concernant  la  musique  me- 
surée ,  qui  ne  soit  dans  ceux  de  plusieurs 
•nteors  antérieurs ,  notamment  dans  les 
livres  de  Galôri  «t  d'Omithoparcns  {voy* 
ces  noms).  Deax  antres  éditions,  datées  de 
1563  et  de  1568,  iri-4".  ont  été  publiées 
également  à  Strasbourj^»-.    F/édition  de 
1563  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
Le  Kvre  de  Sébastien  est  une  plaisanterie 
sérieuse  sur  les  discussions  agitées  de  son 
temps'snr  la  prééminence  dn  plain^chant 
et  delà  mn«.irjtio  iix'snrée.  11  suppose  que 
la  mnsiqiio  est  un  pays  divisé  en  plu- 
sieurs pruviiices ,  dont  il  décrit  la  situa- 
tion ,  ainsi  que  la  frugalité  et  les  mesura 
des  hahitans.  Deux  frères  r^nent,  Tun 
snr  la  province  du  plain-chant ,  Tautre 
sur  celle  du  chant  fi<>uré  :  p/'ii/'alogie  de 
ces  prince''.  LVnvie  et  l  ivn  in  rip  brouil- 
lent les  deux  Ircres.  llhactia  deux  publie 
un  manifeste  et  se  prépare  A  la  guerre. 
Plusieurs  Mtions  viennent  au  secours  du 
rot  du  plain-chant  ;  le  pape,  les  cardi- 
naux, évêqnes,  abbés,  chanoines,  cl  même 
les  ministres  luthériens  avec  leurs  femmes,. 
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fouraÏMent  leur  eontingent.  Lm  payiaa» 
•vae  dci  fonrcbes,  des  haches  et  des  faaxt 
enfin  ane  troupe  de  raclcars  et  de  ^pns 
qui  rîiantpnl  faux  se  rangent  sous  les  dra- 
peaux de  la  même  armée.  Celle  da  roi  du 
ehantofignré  crt  compoêée  d«t  iiMiurM, 
des  modes,  des  temps,  des  proktions.  Ces 
princes  do  saag  commandent  cheean  on 
corps  de  troupes  oomposo  de  notes  ran- 
gées en  ordre  de  bataille  suivant  leur  es- 
pèce. Les  discants  {dessus),  ténors  et 
bosses  sont  les  troapes  aaxiliaires.  La- 
mentation de  tout  le  peuple  musical  i 
Tappraelie  de  la  guerre.  Dispositions  des 
drafs  pour  la  bataille  générale.  Le  comhat 
a*engage  :  quelque?  notes  y  reçoivent  tant 
de  contusions,  qu'elles  deviennent  toutes 
noires.  Les  succès  se  balancent  d'abord 
des  deux  oAlés  et  semblent  mi  instant  fa- 
voriser Tarmée  dn  plain-ehant  ;  mais  la 
victoire  aa  décide  enfin  pour  le  roi  de  la 
musique  mesurée.  Les  (\pux  frères  se  ré- 
OOncilient  :  des  ^ilf^mpotcntiaires  sont 
nommés  de  p^rL  el  li  autre  ;  ils  fixent  le» 
limite*  de  chaque  royaomo.  L*oavra§e  est 
terminé  (depoîs  h  ehapitre  29  jasqn^an 
36*)  par  des  définitions  et  explications 
des  parties  principales  de  cliacun  des  deux 
genres  de  musique,  que  Sebastien  a  ex- 
trait en  grande  partie  du  livre  d  Orni- 
thoparcas.  Le  livre  est  précédé  par  ooe 
bonne  et  savante  préface.  Sébastien  a  eu 
quelques  imitateurs  dans  la  genre  à»  la 
plaisanterie  de  son  ouvrage  (vojr,  SàMtO- 
aios  (Érasme)  et  Haesk  (Jean). 

SECHTER  (Simon),  orjfaniste  de  la 
cour  de  Vienne,  est  né  Je  11  octobre 
1768,  A  Triedberg,  en  Bohême.  Il  était 
d^i  âgé  de  onse  ans  1<mqn*il  reçut  les 
premières  leçonS  de  musique ,  et  lMsqn*iI 
fît  ses  premiers  essais  de  composition ,  il 
ifrnorait  absolument  la  théorie  de  l'har- 
monie. Ën  1804,  il  se  rendit  à  Vienne, 
eè  son  compatriote  Xocduch,  et  HaK- 
mann ,  élève  de  Streieber ,  lui  donnèrent 
quelques  leçons  de  piano.  Après  sept  an- 
nées d'une  esistencc  précaire  et  ])t'uible, 
8«:bter  obtint  la  place  de  mailrc  de  ma- 
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siqoc  à  rïnstitnt  des  aveugles  ;  puis  Vabbé 

Slxdler,  qui  avait  npprccié  son  mérite, 
le  fit  entrer  à  la  chap-  llc  impt'Tiale,  en 
qualité  de  surnuméraire.  Dans  la  suite  il 
y  obtint  la  place  d'organiste,  qu'il  occupe 
encore  en  ce  moortent.  Parmi  les  muvres 
de  Seebtcr,  on  remarque  :  1*  Quatuor 
pour  2  violons,  alto  et  basse.  Vienne, 
Pennnuer.  S"  Les  quatre  tempêminens, 
plaisanterie  musicale  (lour  2  violons ,  alto 
et  basse,  op.  6,  Vienne,  Cappi.  3<* Trois 
fugues  pour  piano  ou  orgue ,  op.  1,  s&ûf» 
4*  Trois  op.  2 ,  iir.  5**  Vingt-quatre  ver- 
sets pour  Torg ue,  op.  3,  ib.  6°  Trois  fugues 
id.,  op.  4, 5,  ib.  7**  Six  préludes iW.^  op.  8, 
ibid.  8°  Trois  fugues  idem,  op.  9,  ibid. 
9"  Douze  versets  et  one  fugoe  id.^  op.  12, 
ibid.  10"  Prélude,  fugue,  canon  et  rondo, 
op.  13,  ibid,  11*  Six  préludes  id,,  liv.  Il, 
op.  14,  &id.  tÎP  Canons  idem^  op.  15 , 
Vienne,  Mechetti.  13'^Deax  thèmes  de  Mo- 
lart,  traités  en  contrepoint,  op.  17,i6.14* 
Trois  fuffucs.  op.  20,  Vifniie,  Cappi.  15* 
Trois  préludes,  op.  21,  Vienne,  fennauer. 
l6»Trenta4eux  versetafaoileapoarrorgno, 
•p*  22,  Vienoe,Cap|n.  1 7*  Deux  ftigiiesênr 
la  mélodie  du  cantique  :  Grosser  Gottf 
wir  loben  dicfi ,  op.  48,  Vienne,  Hia- 
belli.  18°  Vinjjt  fugues  sur  des  chants 
d'église,  op.  50 ^  ibid,  19"  Vingt-quatre 
préludes  dans  tout  les  tons ,  op.  52 , 
Vienne,  Artarîa.  20"  Fugue  funéraire 
pour  les  obsèques  de  TabbéStadler,  op.  55, 
Vienne,  Diabelli.  2lo  Deux  préIndes, 
dans  le  style  de  Palestrina ,  op.  56,  ibid. 
22"  Detax  fugues,  op.  61 ,  Vienne,  Me- 
chetti. 25"  Plusieurs  cahiers  de  variations 
pour  le  piano.  24*  Messe  brève  à  4  vois , 
petit  orcbeitre  et  orgue,  op.  18  (en  /à)^ 
Vienne,  Cappi.  25°  Messe  avecun3'«ilHJn 

ergO ,  gradue!  et  ofl'ertoire  .  pour  soprano 
et  alto  avec  orgue  ,  op.  54 ,  V  icnne  ,  Dia- 
belli. 2&>  Des  chants  à  plusieurs  voix  avec 
accompagnement.  27*  Wk^tigw  Béitrag 
tut  Fingergetsmng  bei  dem  Pimnafort/t^ 
spiel,  etc.  (Essai  important  sur  le  doigter 
et  le  jeu  du  pimo .  etc.),  op.  42, 
Vienne ,  Trcseatxky.  Outre  ses  ouvrage» 
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^pubtiés,  Sceiitcr  a  en  mauuscril  environ 
vîngt-einq  mmm  tvee  let  padnelt  et 
offertoiits,  dont  doux  dans  le  mode 
phrypcn ,  dot  graduels ,  Dmmj  ei 
benucnup  de  pièces  d^orgae  »  on  ooneerto 
poiir  piano,  clc. 

SËCKËNDÛRF  (ciiARLES-siaisMOND  j 
baron  BE),  amlMssadeor  du  roi  de  Prosso 
ao  oercio  de  Franoonie ,  naquit  A  Briang, 
le  26  novembre  1744 1  monrnt  à  Ân- 
spach ,  le  26  avril  1785,  peu  de  temps 
apn-s  ^.a  riorninntinn  ri'ambassadear.  Il  a 
fait  imprimer  u  \Veimar  trois  recueils  de 
chanson^iOfee  aooompagneroent  de  piano, 
de  sa  composttioii ,  en  1779,  17^ ,  et 
179A.  On  connaît  aoni  sottsson  nom ,  en 
manuscrit ,  six  qnatnon  poar  2  violons , 
alto  et  basse. 

J'ignore  si  M"^»  Caroline  de  Seckcndorf, 
auteur  de  plasimtva  minptntioDs  poor  le 
piano  et  )e  diant,  est  fille  on  femme  de  oe 
scîgnenr.  On  a  gravé  sous  ce  nom  1 1^  Va* 
riations  sur  on  air  autrichien,  pour  piano 
seul,  Berlin,  Concba.  2°  Six  diansons  al- 
lemandes avec  accompagnement  de  piano, 
Âogsbourg,  Gombart.  4*>  Doute  identf 
Ldpiick,  BreiAopf  et  Hasitel. 

SBDLAZEK  (je\n),  Tirtnose  sur  h 
flûte,  est  né  le  6  décembre  1789,  à  Obcr- 
Glogau ,  dans  la  Silësîe.  Fils  d'on  tail- 
leur, il  apprit  d'abord  la  profession  de 
son  père,  et  se  livra  a  l'étude  de  la  Hùte 
dans  ses  nwmens  de  loisir»  à  l'âge  de 
'  Tiftgt  et  nn  ans,  il  sa  mit  à  vojager  comme 
gar^  tailleur.  Â  Troppan,  il  travailla 
chez  un  maître  qui  lui  procurait  qur1]T!e- 
fois  le  plaisir  d'aller  au  théâtre  cnirnriir 
les  opéras  qu  on  y  représentait.  De  la  li  &c 
rendit  à  Olmfita ,  puis  A  Bronn  ,  et  enfin 
a  Vienne,  ou  il  oomniança  à  substituer  h 
carrîAre  de  la  mosiqne  à  sa  profession  de 
tailleur,  en  se  faisant  cmplnyer  comme 
flûtiste  danR  Hcr  sérénades  et  r1»'s  l'ils.  Son 
taleat  s  étant  développé  par  1  cj^crcice,  il 
put  «rtrer  dans  nn  orebestre,  et  dès  lors 
il  renon^  i  tonte  antre  occupation  que 
«dles  de  sa  nouvelle  profession.  BiantAt 
«on  nom  acquit  de  la  célébrité,  et  son 
TOHB  Vin. 


itabileté  sur  la  flûte  ne  lut  plus  contes- 
tée. Il  commença  en  1818  è  parcourir 
PAllemagne  pour  y  donner  des  concerts, 
pnis  visita  Tltalio,  joua  devant  les  souve» 

rains  rassemblés  an  conr^rès  de  Vérone, 
et  rendit  à  Naples  en  1820.  Apres  trois 
années  de  séjour  en  cette  ville  ,  il  s'em- 
barqua pour  la  Sieîle  en  1823*  Un 
tremblement  de  terre  Tobligea  A  quitter 
Palcrme  pour  se  rendre  à  Rome  pendant 
la  semaine  sainte.  De  relonr  à  Naplcs , 
il  s'y  fit  entendre  avec  débridants  suc- 
cès ,  ainsi  qu'à  Florence ,  à  Modène ,  à 
Parme ,  à  Génet,  A  Turin  «''a  Veniae,  A 
Trieste  et  A  Vienne,  d*où  il  alla  visiter  ses 
parens ,  dans  sa  ville  natale.  Puis  il  se 
rendit  à  Paris .  où  il  fit  peu  de  sensation. 
Depuis  1826,  il  est  fixé  à  Londres,  où  je 
Fai  entendu  en  1829.  il  s'y  est  marié 
peu  de  temps  après ,  et  maintenant  il  vit 
dans  llndépendanœ.  Sediaiek  a  une 
grande  volubilité  dans  les  traits  brillans, 
mais  il  est  inférieur  aux  habiles  flûtistes 
français  pour  la  qualité  du  son  et  pour  le 
style.  Ou  u'a  publié  de  Sedlazek  que  des 
variations  sur  Tair  God  save  the  King, 
des  contredanses  pour  2  flAtes ,  et  quel- 
ques antres  bagatelles* 

SEDLËZKI  (jBAifoB&LTHÂZAii) ,  lu- 
thiste, né  à  Aojjsbotirj»,  en  1727,  s'est  fait 
connaître  par  diverses  compositions  pour 
son  instrument,  qu'un  trouvait  autrefois 
en  manuierit  ehei  fiOtter  A  Augsbonrg 
et  ches  Breitkopf.  Cet  artbte  vivait  eneore 
sans  emploi  à  Âugsbourg,  en  1771. 

SEDIHICK  (...), bon  facteur  d'orn-nes  de 
la  Robéme ,  vivait  à  Prague  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses 
principaux  onvrages  «ont  :  1*  Le  grand 
oi^no  des  Dominicains,  à  Prague,  qui, 
après  la  suppression  du  couvent,  fut 
transporté  à  Trantenau.  2°  Un  bon  orgue 
à  l'église  Saint-Laurent  de  Reichenbei^y 
achevé  en  1769. 

SEDOTl  (  JOSEPH) ,  h^ile  sopraniste , 
né  en  1710,  A  Arpino,  petite  ville  dn 
royaame  de  Naples,  étudm  dans  réeole 
de  D.  Gis»,  et  fut  compagnon  dn  célèbre 
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Giatiello.  Après  «voir  eliaiité  «nceewive- 

ment  à  Rome,  sur  les  diverg  théâtrei 
fVIt.'tîir  H  cil  Anplrterro,  il  se  retira  dfllU 
sa  patrie,  où  il  est  mort  en  1780. 

S£OOTi  (Le  chevalier  Philippe)  ,  pro- 
bableiiMiit  delà  méoM  famille  gue  le  |»ii6- 
oédeni,  neqmt  A  Arpino,  en  1716,  et 
mourut  dans  la  même  vQle«  en  1784. 
A|)r«-.s  avoir  «îludié  le  chant  sons  I).  Giui, 
il  passa  au  service  de  Frédéric  le  Grand  , 
roi  de  Presse,  et  resta  attaché  à  cette  cour 

SEDULIUS  (cÛDs-ooBuus),  prêtre  et 
poète  qu'on  croit,  atoir  vécu  dam  le  cin- 
quième siècle  de  Tcre  chrétienne.  Tri- 
thème  Ta  fait  naître  en  Irlande,  d  autres 
en  Écosse,  et  même  en  Espagne  ;  mais  on 
ne  possède  aucun  renseignement  certain 
sur  smi  origine.  On  Idi  doit  un  peime  sur 
les  miraeles  de  Jésus-Christ,  intitulé  : 
Pasckale  Carmen,  qui  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  On  lui  attribue  aussi  les 
paroles  et  le  chant  de  l'hymoe  A  solis 
orlus  cardine. 

SBfiBACB  (MAH-AMM^,  né  i  Tiefsn- 
thaï,  prts  d^Erfarth,  le  1 A  janvier  17^7, 
montra  dlienrenses  dispositieas  pour  la 
ma?iqne  dès  sou  enfance,  et  en  apprit 
avec  facilité  les  élémeos,  sous  la  direction 
de  son  père.  A  1  âge  de  treiie  ans,  il  re^ut 
des  leçons  d*oi^e  de  Kitlel  {voy,  oe  Qoai)} 
mais  il  ne  put  rester  longtemps  sons  la 
dirfction  de  cet  exci-llent  mattro,  csr  OU 
mois  doctobre  1791 ,  il  dut  entrer  ponr 
cinq  ans  chez  le  musicien  de  ville  Uose, 
à  Honnebourg.  Admis  au  qualité  de  cor  , 
à  lorchestre  du  théâtre  de  Magdebourg  , 
en  1796,  il  y  fit  la  oonneiasance  de  Pit» 
terlin  et  de  Zacherie,  qni  lui  eni^eignèi  ent 
l'harmonie  et  le  contrepoint.  En  1799, 
Seebach  fut  nommé  organiste  du  couvent 
de  Birge,  et  vers  le  milieu  de  1813,  il 
obtint  la  place  durganiste  de  Téglise 
Soint-Ulricïi ,  A  Uadgeboarg ,  et  le  con- 
serva jnsqui  it  mort,  arrivée  le  28  jnin 
1823.  Seebach  élett  bon  organiste,  pia- 
niste rli'^tingué ,  cl  jouait  hfen  dn  violon, 
de  Tallo  et  du  violoncelle  \  mais  il  brilla 


surtout  oomnse  diieetitvr  il*orehcstre  dans 

1m  ooneerts  de  la  loge  des  francs-maçons. 

On  ne  connaît  de  la  composition  de  cet 
artiste  que  quelques  chorals,  des  composi- 
tions maçonniques  ,  et  de  petites  pièces 
dorgue. 

SBBBBR  (vieo&As),  o^niste  «l  con- 
structeur d'orgues  A  Bmhmbild  .  dans  le 

duché  de  Saie  Mcinnufren .  naquit  a  Hayna, 
près  de  cette  ville,  en  1680.  Après  avoir 
fréquenté  l'école  de  son  pays  natal,  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  jusqu'à  onse,  il  reçut 
jusqu^A  sa  quintiAme  année  les  leçons  de 
l'organiste  Jean-Guntber  Harrass,  pour  le 
clavecin.  Il  se  livra  ensuite  A  l'étude  de 
la  constroction  des  orgfoes,  et  y  devint 
fort  habile.  En  1705,  ou  lui  offrit  une 
place  d'organiste  è  Amsterdam ,  mois  le 
duc  Henri  de  Bohmhild ,  lui  ayant  «ffirt 
A  la  mémo  époque  In  place  de  musicien  de 
la  cour ,  réunie  à  celle  d'organiste  de  lu 
villi',  il  préféra  cette  position  qui  lui  per- 
mettait de  rester  dans  sa  patrie.  Il  mou- 
rut à  Rcehmhild,  au  mois  d'avril  1739, 
leiwant  en  mannsorit  dcui  «nnées  com- 
plèlrn  de  musique  «Féglise.  Comme  fiuilear 
d*orgnes ,  il  a  construit  cinquante-six  tn- 
strutncns  dans  le  Htn  fif-  S;tTf»^Ieiniin- 
{»^pn  tiinsi  que  dans  les  priacipaiitcs  de 
Wurziwurg,  de  Bamberg  et  de  Utldburg- 
haiMon. 

5BBGR  (josiru),  dont  le  nom  a  été 

défiguré  en  ceux  de  SegBT,  Sager,  et 
Zekerty  fut  un  des  meilleurs  organises 
de  l'Europe,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  naquit  en  1716,  A  Rxepin, 
près  de  Melnik ,  en  Bohême.  II  apprit  si 
jeune  les  éléments  de  la  musique ,  qa*il 
n'uvait  lui-même  oonservé  anenn  souvenir 
de  sa  première  éducation  musicale.  Il 
trouva  dans  cet  art  les  ressources  nt^ces- 
saires  pour  aller  iaire  ses  études  littérai- 
res u  Prague  ,  où  al  obtint  le  grade  de 

huebelier  As  .lettres  en  oollège  des  ié^ 
sttitm.  Après  «voir  achevé  tek  bnmaaités^ 

il  prit  la  résolution  de  se  livrer  exclust- 
vcment  à  l'étude  de  l'orgue  et  de  la  com- 
position :  son  premier  mailre  fut  an 
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franciscain,  très-liabiJe organiste,  nommé 
Boliusiaw  Czernoîtorsky  ,  qni  Ini  commu- 
ni(]Da  pour  son  instruction  les  livres  de 
Ptn  et  de  Berardi ,  ainsi  que  lei  composi- 
tions de  Pulestrina ,  Harcelb  et  Caldarâ. 
Les  partitions  de  ces  grands  maStres  furent 
la  soarce  où  Sccfjr  piii«a  Tes  connaissances 
les  pins  solides  dans  l'art  d'écrire.  Jeune 
encore,  il  était  déjà  Torganiste  le  plus  re- 
marqaable  de  b  Bohême.  Il  avait  olifena 
vue  place  de  «eeood  violon  i  T^liie  Sàint- 
Martin  ;  elle  lai  procnra  de  firéqanntes' 
orcasîoiis  d'entendre  rcxcclîent  organiste 
Zach,  qai  y  i-lait  attaclii^.  Lorsque  celui-ci 
s'éloigna  de  Prague,  il  dtclara  hautement 
que  Seeg^  étdt  le  ienl  orgauiste  de  eetle 
ville  qni  pAt  le  remplacer.  Ce  Ait  Ini ,  en 
tffet,  qu'on  ehoitit  pour  e  t  luploi,  et 
pendant  cinq  ans  il  fat  à  la  fois  or^janiste 
de  Saint-Martin  ,  et  premier  violon  de 
l'église  dans  le  Thein.  Pendant  qnarante 
et  on  ans  il  remplit  ensaite  la  place  de 
premier  organiste  de  cette  dernière ,  à  la-  ' 
quelle  il  joignit,  pendant  trente-sept  ans, 
celle  d'organiste  de  Téglise  des  frères  de 
la  Croix.  Lorsque  Tempereor  Joseph  II 
▼isita  Prague,  en  1781 ,  il  fut  si  charaié 
du  talent  de  Sccgr,  qn'il  Tonlat  Tattacber 
à  la  conr  ;  nais  lorsque  la  nomination  de 
Tartiste  parvint  à  Pragoe,  Seegr  avait 
cessé  de  vivre,  le  22  avril  1782 ,  à  Và^ 
de  soixante-siï  ans.  De  magnifiqnes  fn- 
nérailles  lui  furent  faîtes  ;  tous  les  artistes 
de  ia  Bohème  s'étaient  iait  un  devoir  d'y 

nisister  :  à  leur  téte  se  trouvaient  «es  éll^ 
ves  Miialîweieck ,  Jean  Soieincb ,  Kopr- 

xiwa,  Encharz,  Skrydaneck,  etc.  Toute  la 
collection  de  musique  de  Sefgr,  ainsi  que 
ses  compositions,  devinrent  l'héritage  de 
son  gendre  Fiebig  ;  mais  le  directeur  de 
cohoert  Brnst ,  de  Gotha,  fit  l'acquisition 
de  taules  ses  pièces  d^orgue,  et  les  confia  à 
l%rk  {vqjr»  ce  nom) ,  ponr  les  pahlier. 
Elles  étaient  en  trop  grand  nombre  pour 
qu'on  pût  les  faire  paraître  toutes  à  la 
fois  j  Tiirk  fit  an  choix  de  huit  toccates  et 
fugnes,  qu'il  publia,  en  1794,  ches  Breit- 
Itopf,  à  Leipsick,  comme  un  spédmcn  du 
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talent  de  Si-egr  ,  annonçant  qna  ce  cahier 
serait  suivi  de  plusieurs  antres.  Les  cir- 
constani  Câ  n'étaient  pas  favorables  au  mo- 
ment de  celte  poblicatton;  elle  eut  peu  de 
succès ,  en  sorte  que  les  autres  cotii<>rs  ne 
parurent  pas.  Le  mérite  qui  brille  dans  les 
pif-ces  de  ce  recufil  fait  vivement  regretter 
que  les  autres  morceaux  du  même  artiste 
n'aient  pas  vu  le  jour,  et  soient  peut  être 
perdus  pour  jamais.  On  a  cependant  an- 
noncé des  préludes  d*orgne  de  Seegr,  à 
Prague  ;  mais  JMgnore  s^ils  ont  paru. 

SEEL  (jACQTTEs),  pastcnràUnterlirunn, 
vi'cut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septièmc  siècle.  11  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  le  psaume  de  David,  à  8 
voti,  Cohourg,  1631,  in-i*. 

SEELBN  ( JEAN-HENRI  DE)  ,  savant 
philologue,  né  le  8  août  1688,  i'i  Asel , 
prcs  de  Br<*me.  fit  de  hrillaules  études  au 
gymnase  de  Stade,  puis  fut  professeur  de 
grec  et  de  latin  dans  la  mime  collège.  En 
1713 ,  ^la  place  de  recteur  à  Flensbonrg . 
lui  fut  confiée,  et  cinq  ans  après  il  alla 
occuper  le  même  poste  à  Lubeek,  où  il 
mourut,  le  21  octobre  1762.  Parmi  les 
nombreux  écrits  de  ce  savant ,  on  trouve 
une  dissertation  intitulée  :  Programma 
Pnnàpem  Musicmnf  «x  sacra  et  profana 
hisioria,  exh&ens ,  FlendNHuy,  1715, 

tn-4°  de  trois  fi  uilles.  Cet  écrit  a  été  réim- 
primé par  Ulaiis  Jfloller  dans  ses  Ornlio- 
nés  de  Erudilis  musicis ,  Ffensbourg , 
1715  ,  in-4<>.  On  le  trouve  aussi  dans  les 

Siisaiiattea  de  Seelen  (Lubeck ,  1736 , 
in.8*,pag.  340-381).  * 

SEGER  (jean-ernest),  docteur  et  pro* 
fesscur  de  théologie  à  Kœnigsberg  ,  naqait 
dans  cette  ville,  le  2  janvier  1675.  Il 
moorat  le  3  septembre  1719,  avec  le  titre 
de  pasteur  delà  vieille  ville,  à  Kœdigsbei^. 
On  a  de  lui  un  litre  intitulé  i  De  ladis 
sccnieis  (Kœnigsberg ,  1 702  ,  iîi*8*} ,  où 
l'on  trouve  quelques  détails  concernant  la 
musique  de  théâtre  chez  les  anciens. 

SEGUHA  (THEODORE),  violoniste,  goi- 
tariate  et  compositeur,  né  è  Lyon,  se  fixa 
i  Paris,  vers  1816,  et  s*y  fit  conoAttre  par 


Digitized  by  Google 


160  SEI 


SEI 


Ici  compniiîona  suivantes  :  \*  Air  varié 

poar  violon  principal  et  qualaor  ,  op.  1 , 
Paris,  Sclioncn])er(;er.  2"  idem,  op.  2, 
Paris,  Ph.  Petit.  5°  Récit  ot  air  varié 
pour  violon  principal  et  ijualuor  ou  piano, 
up.  7,  ibid,  4*  TJiéam  vari^  pour  violon 
et  piano,  op.  6, 10,  11,  ibtd.  5*  Hélanne 
dairs  rosses  et  polonais,  ii&m,  op.  12, 
ibid.  6"  Six  divcrtissemcns  pour  guitare , 
op.  3 1  Paris  ^  Meissonnicr.  7°  Fantaisie, 
idern^  op.  8,  ibid.  8**  Huit  petites  pièces 
lac  il  es ,  op.  9,  ibid.  9*>  Recueil  de  petites 
pièces,  idenif  op.  13,  ibid, 

SEULiMG  (JOiwu-AirTOiHE) ,  compo- 
siteur distingué,  naquit  à  Tiesing,  en 
Boh<!itie,  vers  1680.  Après  avoir  fait  ses 
t'tudps  littéraires  et  musicales  a  Prague, 
li  entra  dans  ia  eliupelle  du  comte  de  Mor- 
tin,  en  qualité  do  chanteur  et  do  composi- 
teur ;  pins  tard  il  joignit  à  cette  place 
celli-  (le  directeur  du  chœur  de  réglise  des 
Barnabites;  enfui,  il  y  rt'nnit  nii«si  les 
fonctions  de  maître  de  chapelic  de  i  église 
métropolitaine  de  Saint-Vitb.  11  mourut 
k  Prague,  le  19  septembre  1756,  dans  un 
âge  avancé.  On  connati  de  sa  composition 
plusieurs  messes ,  olFertoires ,  des  messes 
pastorales  et  de  requiem.  11  a  écrit  <T(i<isi 
Toratorio  Filins  prodigus ,  qui  lut  exé- 
cuté dans  Téglise  des  Barnabites,  en  1759, 
«t  dam  cdle  des  Frère»  de  la  Qiarité ,  en 
1744,  ainsi  que  deux  opéras  en  langue 
latine ,  dont  le  dernier  fut  représenté  au 
collège  des  Jésuites  de  Prajue,  en  1751. 

SEICHERT  (laukent)  ,  bon  chanteur 
et  violoniste  dtstUiguc,  né  en  Bohême, 
était  déjà  attaché  comme  enfant  de  chcMir 
i  Téglieedes  Jésuite*  de  Prague,  en  1712. 
Il  fut  ensuite  premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  et  mourut  dans  cette 
position  ,  le  28  juin  1765,  laissant  en 
manuscrit  plusieurs  concertos  pour  son 
instruDient. 

SEIDEL  (raintVAsiD),  violoniste  et 
compositear,  naquît  à  Falhenberg,  en 
1705}  et  y  reçut  les  premières  leçons  de 
musique.    Plu*  tnr  î  ,   il    It  vint  «  tfve  de 

Aosetti,  à  Vienne.  Ile  retour  eu  biiésie, 


il  entra  dans  la  ehapello  da  cqmte  Zero- 

tii),  à  Ka!lvenl)er{j,  pub  paiM  dans  ccllo 
de  l'archevêque  do  Salzboarg,  où  il  se 
trouvait  encore  en  1757.  Depuis  cette 
époque,  on  n'a  pi  us  de  renseignemens  sur 
«a  personne.  11  a  écrit  pour  le  service  des 
princes  auiquols  il  fat  attadié  beaucoup 
de  symphonies,  do  concertos  et  de  soloe 
pour  le  violou,  remarquables  par  les  dlfE- 
euhés  d'exécution  qui  s'y  trouvent.  Seidcl 
n'a  iait  imprimer  que  douze  menuets  pour 
violon,  à  Leipsick,  1753,  in-fol.  j  mais 
douze  grands  soles  pour  cet  instrument» 
de  sa  composition,  étaient  OQ  manuMcit 
chez  Breitkopf,  en  1790* 

SElÛEIi(Fai!DERic-LOU)s),  né  en  Prnsse, 
ver»  17<)0  ,  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  ileichardt,  et  l'accompagna 
dans  plusieurs  voyages.  En  1792 ,  il  ob- 
tint la  place  dWganisto  A  TégliM  Sainle- 
Marie,  de  Berlin.  Plus  tard,  le  maître  de 
cb;i pelle  liernard- Anselme  Weber  {v.  00 
«  nom  )  le  prit  comme  adjoint,  pour  la  di- 
recliou  de  l'orchestre  du  théâtre  royal. 
Après  la  mort  do  ce  maître,  Seidel  re- 
noua A  «a  place  d'ocgnuste  pour  celle  de 
premier  chef  d'orchestre  de  ce  théâtre, 
qui  lui  fut  olTerte  par  Iflland.  Il  est  mort 
dans  cette  situation  le  7  mai   1851  ,  à 
l'âge  d'environ  soixante  et  onze  ans.  On  a 
publié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Le  Rgtoia'  de  BUieher,  grande  fantai- 
sie pour  le  piano,  Berlin,  Schlesinger. 
2"  (^)uclqucs  œuvres  de  variations  pour  le 
même  instrument,  Berlin,  Concha,  et 
Sublesinger.  3°  Plusieurs  recueils  de  chants 
et  cfaaniou  à  voix  senle,  avec  accompa- 
gnement de  pioDOi  Hambourg  et  Berlin» 
Seidel  a  écrit  atltti  des  psaumes  et  motets, 
qui  sont  restés  en  manuscrit,  ainsi  que  la 
musique  de  plusieurs  mélodrames  et  de 
Topéra  te  Maitve  de  chapelle  à  f^enise, 
dont  Touverture,  arrangée  pour  piano,  « 
été  gravée  A  Beriin,  chea  9ch1esinger. 

SEIDELMANN.  Fiy^  SmwuxH. 

SEIFFERT  (chables-théodose),  orga- 
niste de  l'éjUse  Saint-Weuoeslas,  à  Nautn» 
bourg  sur  la  baale,  actuellement  vivant. 
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a  fait  ses  premières  études  de  rmHÎqiif?  à 
Breslao.  puis  a  reça  à  Berlin  des  lettons 
de  Klein,  de  Zciter,  de  Vorganisie  Bncli 
et  dft  firel).  Son  talrat  remarquable  sar 
Vorffxie  Va  fait  appeler  à  Naumbourj,  ».ù 
le  hel  orjjue  de  Hildebrand  a  <Hé  n'ppré 
sous  sa  direction,  en  1837.  Depuis  1H35, 
M.  SeilTerta  établi  dans  cette  ville  une  so- 
ciété de  chant  qu'il  dirige  avea  beaucoup 
d*lia]iiletl.  On' a  gravé  delaeompoaîtioii  de 
tel  artiste  :  l'>î^tMoiM\Sfrafmiehmehtf 
avec  variations  pour  ror{;iifî.  Hn-slau, 
Lrurkart.  2°  Eine  Fcste  hurg  ist  itnser 
Gott ,  varié  pour  l'orgue.  Schleusingen, 
Glaser. 

SEIPPBLT  (  J.)  *  chaDtear  du  tkéÊtnt 
sur  là  yietine,  à  Vienne,  8*ett  fait  con- 
naît rr  commr  compositeur,  ])ar  drs  r«»- 
oieils  de  olianls  j)our  quatri;  \  oix  d  hom- 
mes nvec  Hccompaj^neitieiil  de  piano  ad 

lilUktmj  o\i.  1,  2,  3,  4,  gravél  A  Tienne, 
ciieiDiabdli. 

SRIRITESJoue»  de  flûte,  né  en  Nu- 
midîe ,  fut  Tinvenleur  de  la  ilùte  courbe 
ou  oblique  {Plaf^iaulos).  surnommée  ffiile 
Libyenne ,  à  cause  de  la  patrie  de  Pin- 
ventear  {vid.  Athm.  'lib.  14,  C  2,  e< 
PoU,y  m,  i,  C,  10,  Mcf.  74). 

SEIXÂS    (  JOSEPH-ANTOlNIrCHARLES  )  , 

chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  organiste  de 
IVfflisi»  Snint-Basile,  à  Lisbonne,  nnquit 
à  ('oïrubre.  en  1704, et  mourut  à  Lisbonne, 
eu  1742,  à  l'àfje  de  trenle-huit  ans.  Com- 
positeur distingué ,  il  a  laissé  en  mann- 
acrit  :  1*  Dii  messes  i  4  et  à  8  voix 
avec  orchestre.  2«  Te  Deum  à  4  cliœurs. 
3*  Seiie  toomtes  pour  l'orgue.  4»  Plu- 
sieurs niuieu  à  2, 5 et 4  VOIX, «vec  ou  sans 
instruiuens. 

SÂlÂlf  (mcoLAs) ,  organiste  qui  a  eo 
de  la  oéléhrité  en  France,  naquis  à  Paris» 
le  19  mars  1745.  Son  père,  qui  était  né- 
jjfu'ifini  ,  le  mit  au  eolb'ije  d'IIarcourt 
pour  y  iaire  ses  éludes,  bien  qu'il  le  des- 
tinât à  Texercioe  de  sa  proiession  j  mais 
le*  oceasitfhs  flnéquentes  que  le  jeune  Sé- 
jan  avait  d^ntcndre  son  onde  f  orquenif 
aur  l'orgue,  dévclopptofent  eu  lui  un  goAt 


passionné  pour  cet  instrument  ;  son  pa- 
rent lui  donna  des  levons  qui  fructifièrent 
si  bien,  qu'en  peu  de  temps  l'élève  égala 
}«  maître.  A  Fâge  de  trane  ans,  Séjan, 
«fut  avait  pris  quelques  leçons  de  Beidiér 
pour  rbannonie,  improvisa,  dit-on,  un 
Te  Deum  dont  l'auditoire  fut  émerveillé: 
il  nefaut  toutefois  point  prendre  à  la  lettre 
des  témoignages  d*admiration  qui  éma* 
nent  d^in  temps  et  d'un  pays  oà  Vart  était 
peu  florissant,  comme  le  prouvent  le  peu 
de  monumens  qui  nous  en  restent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Séj^n  obtint,  en  I7(ï0,  l'or-  , 
gucde  Saiat-Anilré-dL's-Arts,  quoiqu*il  ue 
fût  aIor.s  figé  que  de  quinze  ans.  Quatre 
ans  apris,  irdâmta  au  concert  spirituel 
par  un  concerto  d'orgue  de  sa  coroposi- 
tion  qui  obtint  le  suffrage  des  artistes. 
Ayant  été  nommé,  en  1772,  un  des  qua- 
tre organistes  de  la  cathédrale  de  Paris, 
n  M  trouva  ainsi  h  1  âge  de  vingt-sept  ans 
le  collègue  des  organistes  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  habiles  qu'il  y  eàt  alors 
en  France,  c'est-à-dire  Daquin,  Coupcrin 
et  Balbâtrc.  En  1781,  Séjan  fut  choisi 
comme  arbitre,  avec  Couperin  père,  Bal- 
bâtreet  GJiarpenticr,  pour  la  réception  de 
l'oi^oc  de  SaulnBulpice,  qui  venait  d'être 
conitruit  pA  CUcqUOt  :  il  y  jona  de  ma> 
nière  à  exciter  Tcnthoosiasme  de  l'audi- 
toire, et  son  succès  fut  si  brillant,  que  la 
place  d'or'janiste  de  cette  église  étant  de- 
venue vacante  deux  ans  après,  elle  lui 
futufferte  sans  eancours.  A  tant  de  témoi- 
gnagis  honordtiba  de  Teaiime  accordée  .i 
son  talent,  Séjan  vit  ajouter,  en  1789,  la 
place  d'organiste  de  la  chapelle  du  roi, 
dans  la  même  année,  il  reçut  sa  noun- 
nation  de  professeur  d'orgue  à  l'école  , 
royale  de  chant,  fondée  par  le  baron  de 
Siwictttl.  Un  oencoors  avait  été  ouvert 
pour  cette  dernière  plaoe;  mais  aneuu 
concurrent  n'usa  entrer  en  lutte  avec 
Séjan  :  il  subit  néanmoins  un  examen  de- 
vant uh  Jury,  et  traita  avec  talent  le 

•iijc*  de  fij^  fSt'  loi  avait'  ét#4MIS  z 
«a  nominatitn  fiii  fiaite  è  Toiianimilé  des 
suiFaagcR.  Cependant  il  ne  donna  point  de 
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leçons  d*offgiw  dan»  TécoU,  parce  que 
rinatrument  qui  devait  y  être  placé  ue  fut 
point  achevé,  à  cause  des  troubles  de  la 

D'volulion  ;  il  n'y  fut  eînploytl  que  comme 
prolcbsciir  (h:  solH'g-e.  (^ettc  rûvolutio»  ût 
perdre  à  àejaii  tuus  ses  emplois;  mais  en 
1807,  il  reçat  m  nomination  dorgantala 
de  Téglne  des  Invalides,  et  après  la  restao- 
ration  de  1814,  il  rentra  dans  ses  ancien- 
nes fonctions  d'organiste  de  la  chapelle 
royale.  Une  tnaladie  de  lanfjneur  mit  fin 
à  l  iionorable  carrière  de  cet  artiste  :  elle 
le  condaisit  au  tombeau,  Iel6 marslSlQ. 
Séjan  avait  Tinstînet  d'un  meillear  style 
de  musique  d*orgue  que  celtii  de  ses  con- 
temporains français,  et  l'on  psut  dire  qu'il 
fut  le  seul  organiste  de  tiiKnt  qu  i!  y  ait 
eu  à  Paris  dans  la  seconde  moitic  du  dix- 
huitième  siède.  Le*  onvmges  de  sa  dom- 
positipn  qui  ont  été  publiés  sont  i  U  Six 
sonates  pour  piano  et  violon,  Paris,  Bail* 
lenx.  îf  Recueil  de  ronrlpaux  et  airs  pour 
piano  seul,  Paris,  Boyrr.  3"  Trois  trios 
pour  piano,  violon  et  basse,  ibid.  4»  Fu- 
gues et  Noëls  pour  l'orgue  on  le  piano, 
Paris,  Lemofue  atné. 

SIÊJAN  (Lovts)',  §h  du  préc^deat,  ait 
iR-  à  Paris,  en  1786.  Élève  de  son  père, 
il  lui  a  succédé  dans  des  places  d'organiste 
de  l'église  Saint- Snl|Tice  et  des  Invalides. 
En  1819,  il  a  ohtenu  celle  d'organiste  ail- 
joint  de  la  ch^pell*  da  roi."  On  a  gravé 
les  compositions  de  cet  artiste  doott  les 
titres  soivent  :  1*  Deux  sonates  p»ur 
piano  seul,  op.  5  et  6,  Paris,  Lemoinc 
ainé.  2»  Deux  sonates  pour  harpe  et  piano, 
ibid.  3"  Nocturnes  pour  piano  et  cor, 
n«  1  et  2,  Paris,  Siéber.  é"  Noetuma 
,  pour  piano  et|ldte,  op.  -W,  Ptais,  H.  Le- 
moine.  5"  Fantaisie  pour  piano  sur  lei 
F4fUes  d'J^spague»  6"  Variations  faciles 
pour  piano  seul.  7"  Uondoletto  idem. 
8"  Neuf  cahiers  de  romances,  Paris,  Na- 
der«ian,  Leduc,  etc. 

SVLIGIUUS  (dahibi.),  compositeur 
allomvid,  né  à  Wesenstein,  en  Saxe,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siiècle,  fut 
d^abord  ca/rtor  en  c«  lien,  puis  4pvini 
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maître  de  qbapeUe  du  duc  de  Brmuvick, 
en  16i25*  On^a  imprimé  de  sa  compo- 

sition  :  !•  Prodromus  cantUenarum 
harmonicarum  exhibens  paduanns,  in- 
trados,  galliardas  et  courantes,  Wit- 
tenhcrg,  1614,  in  4°.  2°  Prodromus 
exeràtatiomm  musicanmétpaifbumts, 
gaWardeSf  entrades  et  courantes  4, 5, 
elGvoc.j,  ibid.,  1615,  in -4*.  Walther 
pense  que  ces  deux  titre*  indiqacnt  le 
riièine  ouvrage,  hien  que  la  date  soit  dif- 
férente. 3«  Chant  di^  Noël,  soudait  de 
nouvel  an  é  quelques  oonseiltan  d*Erfart, 
Jéna,  1619,  i*  O/nu  novum,  con- 
sistanten  24 concerts  et  psntimcsde David, 
allemands  et  latins  à  2,  3,  4  et  12  vwx, 
Hambourpf,  1625,  in-4«>. 

SELLl^  (ïuoMAs  ) ,  caitlorA  directeur  • 
de  masiqne  à  l'église  Sainte-Catberine  de  * 
''HsiBbonrg ,  naquit  à  Zmrbig  eii'!ij|b|[^J|r 
25  ri  ar^  1599.  li  fut  d'ahord  rect^T'à 
Weselhourw  ,   pui-i  fut  aojnmé  cantor  à 
Itzehoe,  dans  le  llolstein,  en  1G36.  De  là, 
il  se  rendit  à  Hambourg,  en  1641,  o4il  ^ 
jooitdebeauMup  d*^me  iosqu'à  sa  mort, 
ani#p  le  2  jQilleW663.  U  I^» 
son  testament  sa  bibiurthèqne  i.la  ville. 
Les  oavrajes  imprimés  de  ce  savant  mu- 
sicien sont  :  1"  Concerlatio  Cnstaliduni,  i 
dus  ist  :  Musicalischer-SireU,  ctc.\f  in 
3  vao^s  amptnUill^  (fSsn^H»  miMÎe0^ 

1  3  aoia»^.) ,  Harnï^rg,  1624,  • 

Dêliciie  paslorumArcadiœ,  etc.,  (pasiK 
torales  à  3  voix,  en  allemand),  Ham- 
bourg, 16!à4,  ïa.-i\  3  '  H(tgio-deca  me- 
lydriof  oder  zeh/i  geuUtche  ConcerUein 
mUly  2,3  uad  i  Simmûn  (  Dis  petits 
oonoerts  sp^ritoela  pou^  1, 2, 3  et  4  voix), 
Bambourg ,  1651,  in-4°.  i°MonophtmuL 
harmonica  lalina,  hoc  est  XP^ eoncenius 
ecclcsiiislici   de  Jeslis   unniversariis , 

2  (lui  3  vocum,  Hambourg,  1635,  m-4". 
5°  Concentuum  biais  vocibusad  bassum 
anilUiumn  eanfÀtiendorum ,  ete.,  H^nitr 
bourg,  1634,  in^d*.  6*  Jtaciu  pnmm,ijjf 
MlWrtun  nwsicalium,  oder  zehn  ncue 
amo/'œAische  wellliche  Liedlein ,  mit 

3  Stimnien  (  Uix  nouvel  les  chansons  auiQt|$ 
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feoses  et  ii|oiulaMni3  vou),  ibid-,  1635, 
iii-4l^  7*  ConcerHum  irivoctUitM  gêT' 
mauico-siicrorum  pentas  {dan  ceneerU 

spirituel:»  a  3  voii  avec  ba^se  continue,  etc. , 
en  ailernarid) ,  t/>/W.,  1635,  in-8°.  8°  Con- 
ceHuum  latino-sacrorum,  2,  4  et  5  vo- 
C'buSf  ad  bassum  conlinuwn  concinen- 
domm  Uber  primus,  Rg^toechtt,  1^46, 
'>i]|F4*.  Le.  second  lim  de  cette  eoUeetion 
•  a  paru  à  Bainbourg ,  en  1 65 1 ,  in>4*.  Selle 
a  composé  anssi  des  mélodies  pour  ]p?î 
cantiques  de  Rist;  on  en  a  l'ail  plti^-icuis 
édiliuna  sous  ce  titre  :  Modi  musici,  ad- 

/«ct^jlffh.  RUtiifybbatisckerSeelfin4ujsi, 
LohdK)u«,ltôlV|^*,et  1658,  inti.  Il 
•  lamé  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 

j»ablii|ucdc  Haoïbourp  ;  Tculschc  {;eist- 
liche  Concertcn,  Madri^alie/i  und  Mo- 
leten,  mil  5,  4,  !àj^t7,  8,  9,  10,  li, 
12,  14,  und  S^^fifum  (ConrarU  spi- 
rituèU  aUcma^s ,  eoneistaat  en  madri' 
gaux  et  motets  à  3,  4-16  voix)>  « 
SELLETTl  (  JOSEPH  ) ,  composltenr 
dramatique,  né  à  Rome,  vers  1720,  y  a 
tait  représeuter  les  opcraâ  dont  les  titres 

^  lèvent  :  !•  NUocii,  en  1753.  2*  L'Ar- 
iew,  VSfk^La  Finta  faztoy  1765. 
«     SËLLNËR  (Joseph),  hautbo'iste  <U*- 

*  lingué,  est  né  le  13  mars  1787,  ù  Lan- 
dau, dans  le  Palatinat.  Dès  sa  &i.Yjèiiie 
auuéc.  il  suivit  &uu  père  eu  Autricite,  et 
y  apprit  à  jouet  de  U  flûte,  sous  la  direc- 
tion d*uB  naîtra  médioaie,  ce  gai  ne  Tem- 

,.  péoba  pu  de  faire  de  si  rapides  pregria, 
qntl  pot  se  faire  entendre  en  publtc  à 
l'âge  de  boit  ans.  11  apprit  ensuite  presque 
sans  maître,  k  jouer  du  violon  et  de  la 
trompette.  A  Tâge  de  quinze  ans  il  cuira 
comme  trompette  data  na  r^ûnent  de 
cavalerio)  fit  comme  tel  la  cainpogoo  de 
1805,  et  pendant  ce  temps  étudia  le  cor 
et  la  clariueltc.  En  1808,  il  df  manda 
hon  confié,  et  acrepta,  après  un  court  sé- 
jour à  Prague,  un  engagement  comme 
chef  d*ttne  tmwiqne  d'ibarmonie  on  aerviee 

•  d'an  seigneur  de  la  Hongrie.  Cest  alorar 
4|n*i1  se  livra  à  1  ctude  du  faentlmis  et  qull 
jtcquit  un  ti||pl^marqaable  wr  cet  in- 


strnment.  En  1811  U  en  jdoa  avaelMau- 
oonp  de  anooia  an  théfttre  de  PcsA,  et 
deax  ans  après  il  accepta  la  proposition 
que  lui  fit  Charles-Jttaiie  de  Weber  de 

fixer  n  Braque,  pour  y  jouer  le  premier 
hnutli  [S  au  théâtre.  Pendant  ua  séjour 
de  trois  ans  dans  cette  ville,  il  sattacba 
i  perlectionner  son  tident  d*exéootîoa  aor 
le  hautbois,  «I  fil  des  études  sériens^a  de 
composition  avec  Tomaiid|eck(v.  ce  nom). 
11  s'éloigna  de  Pra  Mie  en  1817,  avec  le 
dessein  de  voyager  en  Italie;  mais  arrivé 
à  Vienne,  il  y  re<^ut  l'offre  de  la4>lace  de 
premier  Éandioia  dn  théfttre  de  la  canr, 
A  laquelle  il  «jouta,  en  1822,  le  mémo 
emploi  dans  la  chapelle  impériale,  et  plos 
tard,  celui  de  professeur  de  hautbois  au 
(^nrts»>rvatoirc.  Il  v  a  formé  de  bons  élèves, 
en  leur  offrait  le  modèle  d'un  ]ie»u  son, 
dHiM  grande  justesse  et  d^un  style  i  la 
foie  élégant  et  ecpressif.  Bepuia  1823  il 
s'est  aussi  fait  rentarquer  par  son  talent 
dans  la  direction  de  l'orclieslre  des  élèves 
du  Conservatoire.  Sellncr  a  composé  plu- 
sieurs concertos,  rondeaux,  polonaises  et 
variations  pour  le  hanthois;  man.  on  n'n 
puhHé  de  lui  que  les  ouvrages  snivans  : 
I*  Introduction  et  polonaise  hrillanto 
pour  la  clarinette  avec  orchestre  ou  qua- 
tuor. Vienne,  Pennauer.  2"  Trois  polo- 
naises )>our  2  guitares,  ibid.  3"  Sonate  ' 
hrillaote  pour  flÛte  et  goilare ,  ibid. 
4*  BeoiièmeMEtm.  Vienne,  Artaria.  5*  Va- 
riations ponr  2  guitares.  Vienne,  Leides- 
dorf.6^  SouHte  pour  guitare  seule.  Prague, 
Berra.  7"  Plusieurs  (vihiers  de  variations 
pour  le  même  instrument.  8°  Oboescfude 
(ittéthod^  de  hautbois,  eu  3  parties). 
Vienne,  Leideadevf.  Une  tr«di|ction fran- 
çaise de  oat  outragea  été  publiée  A  Paris, 
ehes  Richaut. 

SflLM  (GERARD  V\\),  prédicateur  à 
Nieuweveer,  en  Hollande,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  U 
a  leit  imprimer  un  dneours  sur  le  duint 
de  Toflice  évangéliqoe,  A  Poceaston  d*nn 
nouveau  livre  c!ioraI,  sous  ce  titre  ;  Hel 
weien  fioda  behagend  Zingen,  cte,  {  Le 
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cliantapréiible  è  Di«i,eip(Mé  «t  loué  4an* 
on  teniMin,  etc.)*  Ameterdam^  J*  We$- 

sing  Willcrnse,  1774. 

SF(,VAGGI  (oaspahd)  ,  né  à  Naples,  le 
13  janvier  1763,  fit  ses  ctutles  tlans  cette 
ville,  et  entra  au  séminaire  pour  âtrc  pré^ 
tre,  àu»  M 12***  année.  A  rpiatorsa  ana^  le 
godt  de  la  miuiqtie  se  développa  en  liû|  il 
commença  Tctude  de  la  composition  sous 
la  direction  de  Zin{;arf11i;  mais  après  le 
départ  de  ce  maître  pour  iiome,  il  devint 
élève  de  l'abbé  Alexandre  Speranza,  qui 
s'était  formé  dans  Técole  de  Durante.  Ar- 
rivé Parie  en  1794,  il  y  apporta  une 
précieuse  collection  de  livt«s  et  de  mu- 
sique ancienne,  où  se  trouvaient.  »n\rc 
antres  curiosités,  )o  manuscrit  complet  tle 
tous  les  traites  de  musique  de  Tinctoris, 
et  un  exemplaire  dn  MeiopeOf  de  Gérone, 
lesquelSt  apris  avoir  pané  dans  la  posses- 
ri<te  daVayolle,  puis  de  Peme,  sont  an- 
jonrdliiii  dans  ma  bibliothèque.  Pendant 
un  séjour  de  dix-huit  années  dans  la  capi- 
Ule  de  la  France,  M.  Selvaggi  y  vécut  en 
donnant  des  leçons  de  chant  et  dliamo- 
oie  ;  il  y  publia  deux  recueils  de  sii  ro- 
manees  diaeun,  cbes  Naderman.  Vers 
la  fin  de  1811,  il  se  rendit  à  Londres,  y 
passa  six  mois,  puis  fut  rappelé  à  >faple9, 
en  qualité  de  lecteur  Je  Murât.  De- 
puis lors  il  a  repris  ses  anciennes  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Il  est  aujourd'hui 
jucmbre  de  rAcadémie  royale  de  Naplcs, 
dans  la  section  d^arcfaéologie.  fies  travaux 
littéraires  consistent  en  une  grammaire 
générale  et  philosophique,  imprimée  à 
Naples,  et  en  une  traduction  complète  des 
tragédies  d^Eoripidc,  qui  est  encore  en 
niannserit.ion  ouvrage  )t  plus  important, 
relatif  à  la  mnsique,  est  un  traité  d^bar* 
'  monie  intitulé  :  Trnttato  (T Jrmonin, 

ordinato  con  mtnvo  metodo,  e  coriedalo 
di  iavole  a  dichiarazione  delle^os»  in 
essoesposle,  Napoli,  presse  Raffiwle  Éi-- 
nmda,  1823,  în-8»  de  169  liagsa.  M.  Sel* 
vaggi  «st  le  preoiier  auteur  italien  qui 
a  porté  dans  cette  science  la  vérilahlc 
mctbode  d'exposition  et  d'analys^j.  il  a 


entvevu  le  r41e  important  He  la  tonatîté 
dans  la  mélodie  et  rbannoAie,  et  a  aani- 

pris  que  la  théorie  de?  accords  ne  peut' 
être  complète  qne  par  la  considération  de 
leur  ordre  de  succession,  il  a  en  manu- 
scrit beaucoup  de  morceaux  da  sa  eom- 
position,  entre  autres  quatre  grande*  caD> 
tates. 

SEMILLI  (bicbabd  DE),  pol'te  et  mu- 
sicien du  treizième  siècle,  nous  a  laisssé 
quinze  chansons  notées  de  sa  composition. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi 
k  Faris  en  «ontiennent  quatorse. 

SEin|I£H  (cHRfstovm),  né  à  Halle, 
le  2  UeUibiDB  1669,  ptMe  pour  avoir  in- 
venté un  métronome  ou  chronomètre.  Il 
est  conno  par  un  livre  intitulé  :  Jndische. 
JnlùjuitœUn  der  JJeUigen-Schri/t  { An- 
tiquités jud^que»  de  rétritnre  sainte). 
Halle,  1708,  in-12. 11  en  paroi  une  troi- 
sième édition  en  1750,  in  S".  Dans  les 
qttinzième  et  seizième  chapitres  ée,  ce  li- 
vre. Semmler  traite  de  la  musique  vocale 
et  instrumentale  des  lévites  dans  le.  ser- 
vice divin.  Ces  deux  chapitres  ont  été  in- 
sérés par  Hîtiler  dan*  *a  BOUiothèqve 
musicale,  tome  II,  pag.  71-83.  Semmler 
eut  le  titre  de  diacre  dans  IV-ijUsp  prinrj-  ' 
pale  de  Halle.  11  mourut  dans  cette  ville, 
en  1740. 

SBNAILLÉ  (  mit-BArasTE  ) ,  né  à 
Paris,  dans  la  paroisse  flaint-Gevmatn- 

FAuxcrrois,  le  25  novembre  1687,  était 
fils  d'un  hautbois  de  TOpéra.  11  re^^ut  les 
premières  leçons  de  violon  de  ^>ueversin, 
un  des  viogt-quatre  violons  de  la  grande 
band^de  Loub  XI V,  et  fut  d*abord  prévdt 
d*ttn  maître  à  danser  nommé  Boan^fms; 
p<is  il  d>*Mnt4lève  de  Baptiste  Anel,  et 
fit  sous  ce  maître  de  si  grands  progrès, 
qu'il  fut  considéré  bieutdt  comme  le  plu<: 
habile  violoniste  de  France.  Cependant  la 
réputation  de  supériorité  qu'avaient  aloji» 
quelques  violonia^  italiens,  détermina 
Senaîilé  k  se  rendre  an  Italie  pour  étudier 
leuroianièrej  uab  Arrivé  à  Hodèno,  il  y 
fît  une  impression  si  vive  pur  sou  talent, 
que  rculrepreiKur  du  théâtre  lui  fit  U 
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proposition  de  jouer  dans  ton  orchestre 
pendant  la  saison,  et  marqua  sn  place 
par  un  sié^je  plus  élevé  que  celui  des  au- 
tres musiciens.  De  retour  a  Paris,  en  1719, 
Senaillé  fut  attaché  au  service  particu- 
lier du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
h  la  recommandation  de  la  duchesse  de 
Modène,  fille  de  ce  prince.  Senaillé  mou- 
rut à  Paris,  le  29  avril  1730,  à  1  âge  de 
42  ans  et  quelques  mois.  On  a  gravé  de 
sa  composition,  à  Paris,  cinq  livres  de 
sonates  de  violon,  avec  accoinpognement 
de  hasse,  où  l'on  remarque  des  imitations 
de  l'œuvre  cinquième  de  Corelli. 

SENECÉ  ou  SENEÇAI  (ANTOINE  BAD- 
DKON  sieur  DE) ,  bel  esprit  de  la  cour 
de  Louis  XIV,  naquit  à  Mâcon,  le  13  oc- 
tobre 1643.  Il  était  petit-fils  de  Brice 
Bandron,  savant  médecin,  et  son  père, 
liculi-nant-général  an  prosidial  de  Hflâcon, 
avait  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  Destiné 
au  barreau,  Scnccé  préféra  la  culture  des 
lettres.  Un  duel,  qu'il  avait  été  forcé  d'ac- 
cepter, l'obligea  à  se  réfugier  en  Savoie; 
un  autre  duel  le  fit  s'éloigner  de  ce  pays 
jwur  chercher  un  asile  en  Eapagne.  Ren- 
tré ensuite  en  France,  il  acquit  en  1673, 
la  charge  depremier  valet  de  chambre  de  lu 
reine  Marie-Thérèse,  femme  de  LouUXIV, 
et  en  exerça  les  fonctions  pendant  dix  ans. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  fut 
attaché  à  la  personne  de  la  duchesse  d'An- 
gouléuie,  et  demeura  trente  ans  chcï  elle. 
La  mort  de  sa  protectrice  le  laissa  sans 
appui  dans  sa  vieillesse  ;  il  se  retira  de  In 
cour  dans  les  modestes  biens  qu'il  tenait 
de  sa  famille ,  et  y  passa  paisiblement, 
mais  non  sans  ennui ,  les  vingt-quatre 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
1«' janvier  1737, à  l'âge  de  quatre-vingl- 
quatorie  ans.  Auteur  de  plusieurs  diver- 
tissemens  et  morceaux  de  circonstance 
que  LuIIy  avait  mis  en  musique,  il  eut 
ù  se  plaindre  de  ses  procédés,  mais  n'osa 
point  élever  la  voix  cuutre  lui,ù  cause  de  lu 
laveur  dont  le  musicien  jouissait  à  la 
cour.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  se 
vengea  par  une  pièce  satirique  qu'il  fit 


imprimer  sous  le  voile  de  Panonyme,  et 
qui  est  intitulée  :  Lettres  de  Clément 
Marot  à  M.  de  toucfutnt  ce  gui  s'est 
passé  à  l'arrivée  de  Jeun- Baptiste  de 
Lulljr  aux  Champs  Élysées.  A  Cologne, 
chei  Pierre  Martc«u,  1688,  in-12  de  119 
pages.  Il  en  a  éU;  fait  une  réimpression  à 
Lyon,  en  1825,  in-8°  de  1)9  pages.  (Voyez 
sur  cet  écrit  la  Biographie  de  LulIy, 
tome  VI,  page  201  ). 

SENESINO.  Foy,  BERNARDI  (Fran- 
çois). 

SENFEL  ou  SENFL  (louis),  an  des 
plus  célèbres  compositeurs  allemands  du 
seizième  siècle,  ne  vit  point  le  jour  à  Zu- 
rich, comme  le  dit  Walther,  mais  à  Bûlc, 
suivant  le  témoignage  de  son  contempo- 
rain Simon  Mincrvius  ,  qui  nous  donne  à 
cet  égard  des  renseignemens  positifs,  dans 
une  lettre  à  Bartiiulomé  Schrenk,  de  Mu- 
nich, imprimée  en  téte  des  odes  d'Horace 
mises  en  musique  à  huit  parties  par  Sen- 
fel,  dout  le  recueil  fut  imprimé  à  Nurem* 
bcrg,  en  1554.  Toutefois,  il  y  a  quelques 
difficultés  à  cet  égard  ,  car  Walther  a 
suivi  l'autorité  de  Glaréan,  autre  contem- 
porain de  Senfel,  qui  joint  à  son  nom 
l'épithète  de  Tigurinus  (De  Zurich),  et 
qui  l'appelle  son  concitoyen  {Dodecac.f 
page  221),  quoique  lui-même  fût  né  dans 
le  canton  de  Glaris  (voyez  Glaréan).  Mi- 
nervius  parait  cependant  avoir  été  mieux 
informé,  parce  qu'il  tenait  ses  renseigne- 
mens de  Senfel  lui-même.  Gerber  avait 
copié  Walther  sur  le  lieu  de  la  naissance 
de  Senfel,  dans  son  premier  Dictionnaire 
des  musiciens  ;  mais  il  a  reconnu  son 
erreur  dans  le  second  Lexique.  Choron  et 
Fayolle  ont  copié  Walther  et  Gerber , 
dans  leur  Dictionnaire  historique  des 
musiciens  (tome  II ,  page  313),  et  ils  y 
ont  ajouté  la  faute  de  faire  naître  Senli.l 
en  1530 ,  ajoutant  que  Scbald  Heyden  le 
qualifie  in  musica  totius  Germa/uie 
princeps,  dans  la  préface  de  son  livre  in- 
titulé :  Musivte  j  id  est  artis  canendi 
libri  duo.  Leur  inéprise  est  évidente,  car 
la  première  édition  du  livre  de  lleydcn 
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fut  publiée  en  1537  ,  en  sorte  que  Senfel 
aurait  été  le  [u-eriiier  des  musiciens  de 
l'Allenia^iK'  ,  <i  l'Ai;»*  de  sept  ans  !  Li- 
puwbky ,  ^lii  a  rcctUié  le  fait  relatif  au 
iliea  de  k  nkinano*  de  r«rtiste,  d  après 
k  lettre  de  lliiienrîas,^aiis  ion  Dietio»' 
naire  des  musiciens  de  la  Bavière  (page 
328),  a  aussi  adopté  celte  dale  de  1550, 
quoique  la  It  tlre  même  citce  par  lui  eût 
dû  lui  en  déiiiuotrer  la  fausseté,  puisqu'il 
y  ctt  dit  que  Saolel  fut  sopranute  de  la 
chapelle  de  l'empereur  Maxiinilien  1«% 
mort  le  12  janvier  1517.  Hinertius  dit , 
qu'après  aroir  appris  dès  son  enfance  la 
musique,  dans  sa  ville  natale,  Senfel  en- 
tra dans  la  chapelle  intpériale  comme 
eafant  de  chœur,  et  quil  y  reçut  des  le- 
çons de  oontiepoint  db-  Henri  Isaak  *.  11 
i^Kile  que  lui-même  ayant  écrit  à.  Isaak 
pour  le  pri^r  de  mettre  en  musique  les 
odes  d'Horace,  celui-ci  lui  répondit  qu'il 
s'y  était  exercé  dans  sa  jeunesse,  mais  que 
rel>ut('!  par  les  diilicultés  de  ce  travail ,  il 
l'avait  abandonné.  U  terminaii  sa  Ietl«e 
en  priant  M inenrins  de  s'adresser  â  qneU 
que  autre  musicien  mieux  instruit  de  les- 
prit  du  poète,  et  lui  indiquait  son  élève 
Senfel  comme  celui  qui  pouvait  le  mieux 
le  satisiaire.  malheureusement  Minervius 
ne-  &it  pas  connaître  1  époque  de  cette 
conrespondance;  maû il  est  certain  qu'elle 
est  antérieure  à  1517,  car  Maximilicn 
négnait  eQCOfe*  Ainsi  non  ^enIement  Sen- 
fel a  été  sopranisle  de  la  chapelle  impé- 
riale, antérieurement  à  1517,  mais  il  était 
déjà  un  savant  musicien,  et  un  homme 
instmit  daos  k  conaaifwinoe  des  poètes 
ktint  ;  «  qni  kit  supposer  quH  «rait 
atteint  l'âge  d'environ  vingt-cinq  an«.  En 
nipprocliant  ces  circonstances,  on  voit 
(jue  sa  date  de  la  naissance  de  Senfel  ne 
peut  titre  iizée  plus  tard  qu'en  1492,  ou 
1493. 

C'est  encore  Minecvins  qui  aine  ap- 
prend qn'apiès  k  mort  de  Maiimilian  I**, 

*  lémoi|}iia^<>  coDtciii|iuraiii  do  VinCrtîui,  qui 
inViail  itii.'oiiiiii  loraquc  j'ai  vcril  la  bio|;ra|ibin  d'l«a«k 
{sjg,  ce  aom)  ,  doit  dM*iper  le*  douta»  •|u<'  j'ai  cxpri- 


». 


le  duc  Gdilkume  de  Bavière  ne  néfl%ea 
rien  pour  attacher  Senfel  à  son  scrvioe, 
et    qu'il    réussit    dans   sa  négociation 
à  ce  sujet.  Larrivée  du  compositeur  à 
Munich  semble  donc  devoir  être  plaeée 
vers  1517  :Hihtefois  il  senit  possiUe 
qu'il  fût  entré  quelqjie»  ^nnAss  plus  tard 
au  service  du  duc  de  Bavière  j  car  Conmd 
l'eutinr|cr  ,  parlant  de  lui  dans  la  prérao|i^ 
de  sa  collection  de  motets  publiée  à  Âugs^ 
bourg ,  en  1520 ,  ne  fait  mention  qm^e 
sa  position  dans  k  chape]l^|p>ttHn^ 
Yéici  soi  paroles  *  Jb  fu^l(SÊup.  -40»^ 
ipsius  ex  cuUfire  Uidovico  Sen^p  WsU 
velico  illo  qui  musicam  Cœsaris  Maximi- 
liani  capellanij  post  inclyli  pneceploris 
sui  Isiici,  etc.  Il  y  passa  le  reste  de  s^ 
jours.  Lipowsky,  qui  a  kit  des  tcAewhsi 
sur  ce  sujet,  croit  qu'il  raonrôt  vers  1555. 
il  y  a  lieu  de  croire  tou^fois  que  le  décès  • 
de  Senfel  arriva  un  peu  plus  tard,  et  ** 
qu'il  précéda  de  pei»  de  temps  les  proposi- 
tions qui  furent  faites  à  i-<'^us }  ou  de 
liattrc,  e»1557 ,  poor  k  %v  à  k  «pur 
de  Bavière  (voyet  £aMa)w  i^K  .; 

$ankl  considéré  à  just»^  |i|k^ 

OQ0ime  un  des  musiciens  les  plus  Remar- 
quables de  son  époque  ,  et  ses  contempo- 
rains lui  ont  accordé  des  éloges  exprimés 
en  termes  remplis  d'admiration.  LnlhiT- 
a««ifc.%jlus  hante  esti^  ponr.aon  t«-  ' 
ki^9#lni3|Hiiit  nn*4#ti«  mplm  d» 
témoignages  de  cette  estime ,  datée  de 
Cobourg,  le  4  octobre  1530.  Plusieurs 
auteurs  ont  assuré  qu'à  la  prière  du  ré- 
formateur, Senfel  écrivit  le  chant  de 
plns^enn  cantiques  pour  le  ntoveau  coite, 
et  Pon  oite,  entre  Mttres*  oini  qui  oemn» 
menée  par  ces  nmtc:  Ntukmoriarf  teaf^ 

vivam  ;  mais  il  y  a  peu  d'apparence  que  le 
maître  de  chapelle  de  Guillaume  de  Ba- 
vière, de  ce  prince  catholique  qui  mit  tous 
sessoînsàempédierknnlterékrmédepé»  ' 
i^trer  dans  ses  États,  se  soiteipesé  i 
die  k  tmem  du  prince  et  aa  positiiin  vfk 

nidi  rar  h  rMitâ  4*  U  paMU«B  4e  M  Bsllra  i  u  myr 
4e  MuimiUea  !«'. 
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culte.  On  voit  «ealesMiit}  par  la  lettre 
ciiée  précédemmeat,  que  Luther  le  priait 
(iu  lui  envovpr  une  copie  de  sod  cantique 
In  pace  â/t  idipsum.  Voict  ses  paroles  : 

•  Ad  te  redeo  et  oro,  si  qoid  baj>e8  ezem- 

•  plar  ûtiiis  caatici  (fa  pace  in  ûlîfMttm\ 
u  mibi  transcribi  et  nitti  eares.  Ténor 

•  «nim  iste  a  juvellt^te  me  deleclavit,  et 
M  nunc  ntulto  ina^is ,  pustquam  et  verba 
H  intelligo.  Nou  enim  viUi  eaiti  antipho- 
K  nara  vocibus  pluribus  cuinpoiiitaïa. 
M  Mole  «irteai  le  pravare  coraponendi  la- 
it bon,  Md  prMuaio  te  habere  aliunde 
((  compositain  '.  »  Au  iarplvs ,  le  nom 
de  Senfcl  ne  se  trouve  à  aucun  Jes  citants 
choral>  des  ancieos  livres  a  i'usage  du 
culte  rctormu.  .  , 

îm  eolleetions  spéciale»  des  eompoii- 
tbns  de  Seftfel  sent  raies  et  peu  ceoiiues  ; 
les  seules  dont  j  ai  recueilli  les  titres  sont 
celles-ci  :  1°  (htinqne  salutationes  Do- 
mini  rtoslri  Uiesu  Christi,  ex  illustiis- 
ùnû  Principis  et  Domini  H  diieLini  Co- 
mitis  FtitOkii  Utou^  utrùugue  Stnmrim 
9ueù,  etc.  Commiâiipne  a  tMdoinco 
Senjlio  ejusdem  UfyuL  D,  musko  ùUth- 
na  tore  lutmilimo  excussœ  dicn  tœquc  sum- 
mis  et  studio  ac  obedientia  Noribei^^œ , 
1526,  in-folio.  Les  quatre  parties  de  ces 
motels  sont  iaipiiaiée»enieig;affd  :  je  les  ai 
mis  es  partitieii*  Le  style  en  est  simple  :  les 
imitations  sont  larges,  et  la  tonalité  nati^ 
relie.  ^"Mtignificat octotonorum quatuor 
vocunif  aticlo/  c  Ludovico  Senjlio,  Nori- 
becgac,  1537,  lu-i".  3°  Melodice  in  odos 
Horatii  et  quœdam  alim  carmùutm  gc- 
aemoela  vacfm.NoriberfB,  1557, 194*. 
Beaueoup  de  cul iect  ions  da  motets  et  de 
cbansons  publiées  dans  le  seizième  siècle 
reaferment  flf^  [)iL'ce6  tle  ce  maître  ;  de  ce 
nombre  sont  ics  t^uivaiUes  :  Liber 
seiect^ieum  canlionum  quas  vuigo  mute' 
ias  appellant  sex ,  (juinque  et  quntuot 
vaeiim,  AiigjdHHirgvl520,  iB44b  m*, 

•  Vo^i-t  la  lellrc  de  Liillior  dan»  In  i  t>llrciti«D  |iu- 
Itlicepar  Bndée,  pagvZlZ,  <i«D»  t' AliiunL-vcli  iuDMcalde 
Farkel,  jmt  r«niin>  ITSt,  |i«s<^  167  et  «uir,,  p|  dam 


sans  nom  d*ioiprimeur.  On  j  trouve  de  Sen- 

4^  ItfmùtétkûtnâirSancte  Pater  divusque 
decus  ,  le  motet  à  cinq  voii  Gaude  Maria 
f'irgo,  et  enfin,  les  motets  à  qnatre  voix; 
Discubuit  Jcius  ciuii  discipulis  ;  Usque 
quOf  Domine}  Beati  onmes  qui  timeat 
û(munum.  Cm  motetf  ont  été  inoon&ns  A 
tons  les  historiens  de  la  mustfoe.  5*  Con» 
ceatiUti,  ipiatuor,  quinque ,  sex  et  octo 
VOCum,  Aui^shonriT ,  1545,  in-4",  publié 
par  Salbliujjer  [ooy.  ce  nom),  6°  Gla- 
reani  DodecachordoHj  clc,  BusUeœ  ptr 
Bmr.  PatH,  1547,  in>folio.  On  trouve 
dans  cet  exesUoit  ouvrage  un  motet  à 
qnatre  voix,  de  Senfcl,  morceau  curicox 
établi  sur  le  thème  du  solfège  des  divers 
intervalles,  un  Deus  in  adjuloriiim  incum  *  *» 
uUende  a  quatre  voix,  ct^  un  caaou  t  uig- 
asatiqae  à  tsois  voix  avec  Tioscription  :  «  * 
Omne  trimÊm  fierfitdum,  7*  iiundtrt 
und  /iinjfftzehen  guler  newer  LimUêin, 
mit  vier,jùnfj',  scc/ts  Sltmmen,  vor  nie 
m  truck  aussgani^en ,  etc.  ((^cnt  quinze 
bonnes  et  nouvelles  chansons  à  4,  5  et 
6toix,  nop  encore  publiées,  etc.) ,  dont 
leoa  Ott  a  été  réditeur  »  A  Narembeuffi  en 
1544*  Lès  antres  anciens  composîtem 
allemands  dont  il  y  a  des  pièces  dans  ce 
curieux  recueil  sont  Henri  Isaak  ,  Oswald 
lieyter,  Thomas  Stolswr,  Jean  Miiller, 
Matthias  Eckel,  Etienne  Haliu,  Guillanme 
Brayteugasser ,  Arnold' de  Bruck,  Lnpus 
Heltindc,  Panninger,  Sixte  Dietriek,  et 
Jean  ManoennaGher.  7*  Psalmomtn  se- 
lectoruin  a  prœstfinfissimis  hujus  noslrJ 
temporis  in  arle  nuistca  arUficibus  ni 
haraion,  quatuor,  quinque  et  sex  voctua 
rtduetorum,  Niuemberg,  1542,  in^d*.  * 
Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  été 
publiée  en  1553,  dans  la  même  ville.  On 
y  trouve  les  psaumes  Miserere,  et  In 
exilu  Israël,  de  Scnfel.  8°  Tcutschc 
Lieder  mit  vier  und  fùnff  Utimnien 
(Cbansoift  tfertkandes  4  quatre  et  cinq 
voix),  NuaBmlie()((,  1534,  i»^.  Ce  reeaeit 

le  livre  do  Fr.  Ad.  B«ck>  intitule  :  Dr  M.  Lutinr'ê  G* 
i»nlun  <i*r  di»  itfwil»  |W|.  U  «I  59.      •  ' 
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ri-rifermc  des  clianflailld«8mfd,d*Armld 
rie  Brack  et  de  Braytengasser.  Lipovslcy- 
cite  aussi  U'%  collections  suivantes  où  Von 
trouverait  des  compositions  de  Senfel  ; 
mais  les  titres  qu'il  en  donne  sont  fort 
abrégés ,  et  probablement  peu  eiaeti. 
9»  Contât,  2  vomm,  Naréfnberç,  1549. 
10°  Teutsche  Lieder  mit  4  Slimmm 
((Chansons  allemandes  à  4  voix),  Nurem- 
berg, 1556.  11»  Teutsche  Lieder  mit  i 
und  5  StUnmen  (Chansons  allemandes  à 
4  et  5  Tois) ,  Strasbourg ,  1545.  Jacques 
Paix  {vcy.  ce  nom) ,  a  mis  ploaieurs  mo> 
tatsde  Senfel,  arrangés  pour  Torgne, dans 
^es  collections.  On  trouve  en  manuscrit 
dans  la  hil>liotli(!qne  rciyalc  de  Munich 
quelques  messes  et  inotet^i  de  Senfel  ;  en 
voici  rindicatioa  :  12^  Misim  Senfl.  et 
P,  PUaenHSf  ood.  5.  Une  copie  delà 
Messe  paschnle  de  ce  recueil  se  trouvait 
dans  la  collection  du  professeur  Tliibaul, 
à  llcidelberg.  15"  Die  Sichcii  Worte 
Chrisii  (Le;  sept  paroles  du  Ciirist).  Une 
copie  de  cet  oamge  eiislait  daiu  la 
Miotbèqne  da  même  amateur.  14*  Missie, 
cod.  47  avec  des  messes  d'Isaak»  de  Lé 
Raeetd^Arnoldde  Bruck.  15°  Cantiones 
^vorum,  cod.  12,  avec  des  compositions 
de  Josquin.  16»  Motetlœ  quatuor,  quin- 
que  et  sex  vocunif  cocf.  19,  avec  des 
moteto  de  Gorobert|de  Willa^  et  de  Joe- 
quln.  ^7*  /HotetùBf  cod.  25.  avec  des 
compositions  de  Claudiiis.  IS»  O/^ia 
plur.  vocnm,  cod.  35,  5(i,  57,  5.S.  Dims 
chacun  de  ces  manuscrits  il  y  a  des  com- 
positions religieuses  de  Senfel  et  d'isaak. 
19*  Faiiag  mdofUteoctowfcum,  cod.52. 

SSNFF  (cBAaua-câiiVBL),  puSdicatenr 
à  Stolpen,  en  Misnie ,  vers  la  fîn  du 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d'une  dis- 
sertation rare  et  curieuse,  intitulée  :  De 
Cantionibus  J'unebribus  velerum,  Leip- 
sidt,  1689,  in-4«. 

SENFP  (cnABLSS'FBRDiîaMi) ,  pasteur 
ét  &int-Haurice ,  à  Halle,  mort  dans 
cette  ville,  le  19  janvier  1814  ,  a  publié 
un  sermon  protioncé  à  l'occasion  de  Tinau- 
^uruUun  du  uouvcl  oryuc  de  suu  église, 


cA41  donne  ane  notice  bistoriiim  de  sa 

constniction.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  Pre- 
dipt  hci  der  Einweihunv^  der  ncuci-bnu- 
len  Orf^el  in  der  St.  Morit'z  Kiiche  zu 
Halle,  etc..  Halle,  Gebauer,  17^4,  in-8«. 
II  y  a  beaocoup  d'antres  écrits  de  ce  sa- 
vant qni  ne  sont  pas  relatib  4  la  mnsiqne. 

SENGUERD  (walafbid)  ,  professeur 
de  philosophie  et  hihliotliécaire  à  Leyde  , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-bnitième.  On  a  de  lui  une  dissertation 
intitulée  Tmctattu  de  tanmUila^  Ls^-  ' 
duni  Bntavorum,  1667,  in-4*.  II  en  a  été 
publié  une  deuxième  édition  sous  ce  titre  : 
Tractatus  phjsiciis  de  tarnntula  ,  Lug- 
duni  Batav.  1668  ,  in-12*>.  Un  savant 
Danois,  nommé  ^ger,  a  damé  Aini  m 
langue  une  tradnctimi  da  cet  ouvrafi  in- 
titulée :  Skrivt  om  de  Jpuliike  Edtler- 
koppe ,  Copenha^jue ,  1702,  in-S"  de  48 
pages ,  nvec  une  préface  d'une  feuille  et 
demie.  Senguerd  traite  dans  cet  opuscule 
des  effets  de  la  musique  pour  la  guérison 
de  la  morsure  de  la  tarentule.  a 

SBNl|(âQP  (ANDRE)  ,  savant  orienta- 
liste, né  àwittenbeï^  en  160C,  s'appli- 
qua doj  Vîvri:  rl(*  dix  ans  à  l'étude  de  l'hé- 
breu et  de  ses  dérivés,  sous  la  direction  de 
Martin  Trostius.  Après  avoir  fréqnsnté 
les  prindpdesHqjjiprÉteés  de  rAUemagne 
et  de  la  Hollande^  mcnnn  4  Witten- 
lMrg«  CI  y  fut  nommé  professeur  de  lan*' 
rnes  orientales  .  en  1C)5S.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  22  décembre  1689,  à  l'àjje 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Parmi  ses  n^- 
breos  et  savans4mvrcges,  oli  remarque 
deux  dissertations  relatives  à  la  nnsiquar 
des  Hébreux  ;  la  première  a  pour  titre  : 
Dissertatio  de  Musica  qtiondam  lie' 
brœorum.  Elle  se  trouve  dans  le  cinquième 
volume  des  Thèses  soutenues  à  l'universitc 
da  Wittfldberg  pendant  le  dixpcqitième 
siède.  La  deûrième  dissertation  da  Sen* 
nert  est  intitulé  :  Dissertatio  de  accent 
lis  Hebrœorum,  Wittenber»;,  1670,  in-4'» . 

SÉPRÈS  (vitiiRK-YinEs  LA  RAMKK 
Dë)  ,  uu  a  \  ulcuuieuucé,  eu  1797  ,  sol 
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fait  le  diteiple  de  Jaootol  pour  l«  méthode 
d*enM!ignemc&t  UDiYenel ,  et  en  a  fondé 
ijtii>  ^-ctAe  à  Anvers,  en  1822,  puis  s'est 
fixé  à  Paris,  en  1828  ,  où  il  a  élalili  un 
Lyrép  national  poar  la  propagation  fie  la 
rnéiiie  méthode.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d*onvrages  ooncerAont  Ici  arts  et 
le»  teieaee*,  parmi  lesqnelleton  lemarf  ne 
celui-ci  :  Instruction  nornudù  ffour  l'é- 
tude de  la  musique,  d'après  Venseigne- 
meni  urni>crsel ,  destinée  aux  personnes 
qui  'veulent  apprendra  setdes ,  et  parli- 
culc&rammf  aix  nèiv»  defumUUp  Paris, 
îii.S»de24page8. 

8ERÂ0  (FRANÇOIS),  prabiieiir  de  mé- 
decine, à  Naples.  né  à  Anvers,  en  1702  , 
d'une  famille  espagnole,  inourot  à  Naples, 
en  1780.  On  a  de  lui  une  brochure  inti- 
talée  s  DeUa  TaraïUolaf  on»  Falangio 
di  Pi^'a,  K«ples,17a,in-4».  11  y  traite 
des  effets  de  la  musique  sur  Ieï>  personnes 
qui  ont  été  piquées  par  la  tarentule. 

SKRASSI  (JOSEPH),  célèbre  facteur 
d'orgues ,  issu  d'une  famille  qui  s'était 
distinguée  dans  la  constraetion  de  ces 
inaSnimens ,  noqiiit  à  Bevjgame,  an  mois 
de  novemlire  1750.  Dès  son  enfance  il 
étudia  les  principes  et  lu  niécanisme  de 
son  art  dans  les  ateliers  de  êoii  përe ,  et  y 
fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  ter- 
miné sesétude»  soientifiques,  Ilttéfaireo  et 
musicales ,  il  cooinriença  i  se  livrer  à  la 
faclnre  des  instrumens  :  son  premier 
grand  ouviage  fut  l'orgue  double  de  Saint- 
Alexandre  de  Colonne,  à  Bcrgamc.  Ces 
deux  orgues  sont  placés  en  face  l'un  de 

Tautre,  ont  dmemi  decu  daTiera  et  pé- 
dale,  et  forment  ensemble  84  registres , 

dont  30  registres  de  fond  et  de  récit,  et 
54  jeux  d^anclics  et  de  plein  jeu.  Ils  peu- 
vent être  réunis  sous  la  main  d'un  seul 
organiste  par  un  mécanisme  souterrain  si 
parfait  d  si  prompt  dans  ses  manœuvres, 
que  les  passif  les  plus  rapides  sont  eié- 
^iatésarec  r«isemble  le  plus  exact  par  les 
deux  instrumens ,  quoiqu'ils  soient  éloi- 
gnés Tan  de  l  aulre  d'environ  50  métros. 
£ii  1792,  Serassi  construisit  dans  l'église 


doeale  de  Colomo  un  grand  orgne  de  82 

registres,  et  y  employa  pour  la  première 
fois  de  grands  réservoirs  de  vent  qui  évi- 
tent        ondulations  de  Tair  dans  Ips 
tuyaux.  Jluit  ans  après  fut  achevé  par 
Serassi  le  bel  orgue  de  Téglise  de  i'Àn- 
muttiaU»  de  Gomo,  on  des  plus  beaux 
ouvrages  de  cet  artiste.  Il  est  composé  de 
3  claviers ,  et  de  86  registres ,  avec  beau- 
coup d'inventions  inn-énienses  pour  les  ac» 
cnuplf'mens.  Seras^i  (ionna  lui-même  la  des* 
cnption  de  cet  instrument  dans  un  petit 
ébrit  Intitulé  iDescrètUmeedosse/waioni 
pel  mtovo  organopostomUa  chiesa  deii* 
Atmmtùata  di  Como  (Description  du  nou- 
vel orirue  placé  dans  l'église  de  TAn- 
noiK  i.ition  à  Como),  Como,  1808,  in-S". 
Daus  ia  même  année  Seras»!  termina  avec 
son  fils  Charles  un  orgue  dans  Téglise  da 
Cmeifix,  à  Milan.  Un  amateur  de  cette 
ville  en  donna  la  description ,  intitulée  : 
Del  nuovo  organe  f  opéra  de'  Signori 
Serassi,  net  santttnrio  del  Croci^sso , 
Milan ,  1 808 ,  in-8*'.  Dans  sa  description 
de  Torgue  de  Como ,  Serassi  dit  que  son 
lâBttl  perrectionna  la  qualité  de  son  des 
jeux  de  (\ùte ,  de  hautbois  et  de  basson ,  et 
que  ce  fat  lui  qui  inventa  le  lira  ttitfOy 
registre  par  lequel  on  réunit  d'un  seul 
coup  tous  les  jeux  de  iorgue.  On  cite 
comme  deux  des  meilleurs  ouvrages  de 
Serassi  Torgue  qnll  a  construit  en  1812 
dansTéglise  de  Saint-Eu^torge  de  Milan, 
et  qui  fut  achevé  le  6  janvier  1812,  bel 
instrument  de  32  pieds,  et     lui  qu'il  ter- 
mina en  1813,  dans  1  égU&e  Saint-Thomas 
de  la  môme  ville.  Sa  dernière  production 
fut  le  plan  d*un  grand  oigue  poor  la  ca- 
thédrale de  Plaisance,  qui  aurait  snTpassé 
par  sa  dimension ,  et  par  le  nombre  de 
registres  et  d'inventions  nouvelles,  tont  ce 
qui  avait  été  fait  jusqu'alors.  Il  n'eut  pas 
le  temps  deu  entreprendre  la  construc- 
tion ,  ayant  cessé  de  vivre  en  1817.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort  il  publia  quatre 
lettres  sur  les  orgues  en  général  et  sur 
sfs  travaux  en  particulier  ,  sous  ce  titre  : 
SiigU  organi.  Bergamo,  nella  stam- 
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peria  Ifntali,  1816,  in-4*  de  73  pages. 

SERASSI  (CBAKIES) ,  elaé  de  trois  fili 
de  Joseph ,  qui  se  sont  osioeiés  pour  la 

con?trnrtion  des  orgues,  »  acqoîs  imc  cé- 
lébrité égale  à  celle  fie  son  père.  Il  est  né 
à  Bergamc  vers  1786 ,  et  a  étudié  dès  son 
oifonce  la  construction  des  orgues  sous  la 
direction  de  son  père,  qu'il  a  aidé  depuis 
1807  dans  ses  travaux,  notnrn ment  dans 
les  orjjncs  de  Como  et  âc  Saint-Thomas . 
à  Milan.  Les  fnres  Serassi  sont  les  fac- 
teurs les  plus  renommés  de  Tltalie;  leurs 
ateliers  sont  élaUis  sur  la  plus  grande 
échelle  ;  on  y  constrait  i  la  fins  donie  on 
quinze  orgues  ,  dont  plusieurs  de  trente- 
deux  jiieils.  Lerirs  plus  célèbres  oavraffes 
sont  les  orgues  de  Saint-Philippe,  à  Tu- 
rin, de  Sainte-Marie  del  Carminé f  à  Ve- 
nise ,  de  réglioe  des  Jésaites  i  flatsmiee , 
de  Sainte^therine  martyre,  à  Bologne , 
de  IVglise  del  Gcsu  à  Ilome,  enfin  TorguO 
double  de  Sainte-Marie  Majeure,  à  Trente. 

SERMES  (FRANÇOIS  DE) ,  pseudonyme 
du  P.  MERSENNÉ  ;  vqxez  ce  nom. 

SERMISY  (CLAUDE  DE),  ooroposilear 
français  dn  smiènie  nèele,  est  désigné 
simplement  par  le  nom  de  daudtn  dans 
les  anciens  recneils  oà  Ton  troufO  ses 
cornpo<;iiton8.  Ce  musicien  ,  homme  de 
mente  .  <  st  un  des  moins  connus  de  son 
époque,  quoiqu'il  ait  été  un  des  plus  con- 
sidérables par  son  talent  et  par  sa  posi- 
tion! J*aî  trouvé  les  premiers  renseigne- 
mens  positifs  sur  sa  personne  dans  les 
comptes  de  dépenses  de  la  cour  rie  France 
relatives  à  la  mtisir|ue,  dont  j'ai  fait  con- 
naître les  curiosités  dans  une  suite  d'articles 

delà  R»niBmutiad0{\iom*  X1I,1832).  Un 
de  ces  comptes,  dressé  p«r  maHre  Bénigne 

SevK-,  conseiller  dn  roi  et  receveur  géné- 
ral des  finances  de  la  généralité  de  Lan- 
guedoc,  pour  l'année  1552  ^  nous  fait 
connaître  que  Maître  Claude  de  Sermisj 
était  alors  80us*maftie  de  1â  cbapelle  du 
roi,  et  premier  chantre  ou  direetenr  de 
musique  de  ladite  chapelie ,  aux  appoin- 

■  Viiyn  la  RrVM  Mattimf*,  totna  XH»  |i>gM  242 
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temens  de  400  livm  to«mois|  que  de 
pins  il  lin  avait  été  pafé  1080  liviee  pour 

la  nourriture  et  Tentretien  de  six  enfans 
de  chœur  ,  et  qn'enfin  il  avait  reçu  2'0 
livres  tant  pour  l'entretencment  de 
la  chapelle  que  pour  entier  quérir  les 
chantres  Après  la  mort  de  Fran- 
cis I**',  roi  de  France ,  en  1547 ,  Glandé 
de  Sermîsy  eut  le  litre  de  premier  chantre 
de  Henri  II  ,  titre  qui  équivalait  alors  à 
celui  de  maître  de  chapelle.  Ce  rensei- 
gnement nous  est  foorni  par  un  compte 
des  ffffiétrs  domestiquas  «Ai  roi  Benrili, 
depms  1545  fustfue»  1559  (époque  où  ce 
prince  fbl  blessé  mortellement  dana  qr 
tonrnoî)  *.  Apr«''S  celte  dernière  époque, 
on  ne  trouve  plus  de  renseignemens  sur 
Qande  de  Sermîsy ,  et  son  nom  disparait 
des  comptes.  Il  y  i  donc  lien  de  croire 
qo*il  ne  vécut  pas  longtemps  après  1560, 
car  ses  compositions  étaient  déjà  impri- 
mées dans  les  recueils  avec  celles  des 
musiciens  les  plus  célèbres,  en  1 528,  c'est- 
à-dire  trente-deux  ans  auparavant.  Cepen- 
dant on  pourrait  croire  qu'il  occnpaît 
encore  sa  placé  de  maître  de  chapellé  da 
roi  en  1568 ,  car  on  Tni  donne  ce  titre  , 
conjointement  à  celui  de  chanoine  de  la 
sainte  e))npelle  du  Palais  {Begio  sympho- 
niacorurn  nrditù  prtefecto ,  et  in  re^nli 
parisiensis  palatis  sacello  canonko), 
dans  un  recueil  de  messes  de  sa  composi» 
lion  publié  par  Nicolas  Duchemin, 

Ainsi  qn^onVa  va  pîus  îiatit,  Claudode 
SiTtîti-Jv  est  désif^né  par  le  simple  nom 
de  Cirindin  dans  la  plupart  des  rtrueils 
ail  Ton  trouve  qut  iqucs  pièces  de  ''a  com- 
position j  il  n*est  appelé  par  le  nom  de 
C/taidin  de  Sèrmisy  que  dans  te  ncneil 
dé  messes  que  je  viens  de  citer ,  et  dana 
un  autre  recueil  dé  trois  messes  publié  en 
T58^.  Le  |,1  us  ancien  rrcneil  où  j'ai 
trouvé  des  pièces  de  ce  musicien  a  pour 
titre  :  1«  Fingt^neuf  chansons  nutsi-^ 
entes  à  quatre  parties ^  imprvkées  à  Pâ- 
tis par  Pierre  jittaignant,  Ubraire,  <f«- 

'  Vujn  le  mSMe  volune,  |M|*  2^7. 
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l'cffliic  Saint'Cosme y  1528,  in-S^*  obi. 
Une  (icuxîème  édition  fîe  ce  rf»cueil  a  été 
publiée  par  le  même  libraire  en  1530.  On 
y  trouve  quatorze  chanson»  de  Claudia, 
•f  ec  q  u  el  q  ae&  antres  pièMt  da  même  genre 
par  Jannequîn,  Jaeotin,  Paslerara,  Con- 
•ilinin ,  Beanmont ,  etc.  2*  Le  troisième 
livrfi  rie  la  même  collection  a  pour  titre  : 
Trente  et  une  chansons  musicales,  etc., 
Paris,  P.  Attai(;nant,  1829,  in-S»  obi. 
On  j  tnmve  traie  ^pètm  de  QMdin. 
3*  11  7  entsi  qnafes  chansoqs  è  qaa> 
tre  parties ,  de  Serinisy ,  dans  le  sep- 
tième livre  de  le  même  collection  publié 
par  le  même  imprimeor,  en  1530,  in-8" 
obi.  Cette  précieuse  collection ,  divisée  en 
•nie  livres,  renferme  trois  eentifuarante' 
fuatre  ehansanê  /rençaisef  à  quatre 
patties^  composés  par  le»  ftiimcîeiiB  fran- 
çaîs  les  pKis  célèbres  qui  vécurent  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle  :  on  la 
trouve  complète  à  la  bibliothèque  royale 
de  Paris,  sons  le  n«  V,  2689,  in-8«  obi. , 
4  vol.  Claude  de  fiermity  a  beatiooup 
<eril  pour  relise  $  on  (Touve  des  motets 
de  sa  oof>ipoi;ition  dans  les  recueils  sui- 
vants :  4"  XII  Motefz  à  quatre  et  cinq 
voix  composés  par  tes  aullieurs  cy  des- 
soubz  escripts.  Nagueres  imprimés  à 
Paris  par  Pianre  JUa^^namt  danoit' 
ranij  etc.,  1529,  in-8*  obi.  On  y  troave 
les  motets  Domine  quis  habitabit,  Mi- 
cfiaelt:  (irchangelc,  Nalivitas  est  Iwtlie, 
et  Preparate  corda  l'pstra.  rîf  Claudia  ; 
les  autres  sont  de  Gon^bert,  Jeau  Mouton, 
Dorle  et  Dnlonges,  5*  Uher  s^tti' 
mm  XXIIII  tHitm,  quatuor,  quinqae, 
sex  vocum  Modulos  DotnmieiaéitentiUf 
nntivitatisque  efiis  .  ne  snrfclomm  eo 
tempore  occurrentiuni  hnhti.  Punsiis 
in  vico  Citharea  apud  Peirum  /itlam- 
gnant  masiete  calcographum ,  1533 , 
•a-d«  ebl.,  gothique.  On  trouve  dan»  oe 
recueil  le  motet  Da  pacem  de  Claudia. 
6"  Liber  decimus  :  Passiones  Dominice 
in  Rarnis  ptilmarum  ,  f^cneris  sancte 
{SIC},  nec  non  lecUones Jertarum  quinte^ 


sexte,  ae  sahhaU  hebdamaêe  sancte  .* 

multaque  tdia  quadraf^esirne  co/if^rtten- 
tia,  ut  palam  videre  licet.  P<irisii.\ 
apud  Pctritm  Àttaingnant,  1554,  in-4" 
obi.  gothique.  Ce  livre  contient  les  La- 
mentations de  Jërémie  pour  l«  «amedi 
caînt  par  Claudin ,  les  Passion»  d'après 
Saint-Mathieu  et  Saint-Jean  ,  et  un  Re» 
surrexi  par  le  même  tiiaîtrc.  I^os  fiSmen- 
tatîoMs»  do  J( Ti'rntr  ont  été  réirnprimées 
dans  un  recueil  pul>Iié  à  Nuremberg ,  en 
1549. 7*  Uber  mdedmus  XXVi  musi- 
cales habet  moâiilos  et  quinque  vocibas 
edUos.  Pnrisii.:  ,  t^fHid  Petrum  Attain- 
gnant, 1534  ,  in-4"  obi.  {jothique.  On 
Ironvp  dans  re  recueil  dix  motets  A  fjuatrp 
et  cinq  voix  ,  de  Giaudin.  8o  Alissarum 
maàMlmm,  certa  itoeuM  varietale  se- 
eundum  wtrias  quos  refermt  modulas 
distinctantm,  Lihsr  primas,  ex  diversis 
iisdemque  perili.ssimi  nuctoribus  collée-' 
tus.  Parisiis ,  ex  Ijpographia  Nicolni 
Du  Cheniui  àub  instgnis  Gryphonis  ar- 
gentei,  1568,  in-folio.  Le»  diverses  voix 
de»  messe»  sont  imprimées  en  reg;ard.  Les 
mêmes  de  Claudin  sont  ici  indiquées  sous 
le  nom  de  Claudin  de  Ser  li  v  ;  clip?  sont 
au  nombre  de  six ,  savoir  ;  1°  Quare  f  re- 
muer un  t,  k  5  voix  ;  2"  ab  initia,  à  4  voii  ; 
3°  youlant  honneur,  idem  ;  4*  Tola  pal- 
ehra  es,  idem;  5"  Philmaena  pne%>ia, 
iéma  ;  6*  Sitr^ns  Jésus,  idem.  9*  Miss» 
très  quatuor  vocum  auctore  Cl.  de  Ser- 
misy.  Parisiis,  ex  qfjîc.  Btdlardi,  1^,95, 
in-iolio  Ju".  Une  belle  collection  deciian- 
sons  et  de  motels  à  quatre  voix,  en  ina- 
nuserit  du  seisième  siècle,  qui  a  appar* 
tenn  à  M"'*  la  duchesse  d^OrUans,  mèh» 
du  roi  Louis-Philippe,  renferme  un  grand 
nombre  de  pièces  de  Goudinel ,  Janne- 
quin  ,  Arcadet ,  Jacotin  ,  Mouton  ,  Gom- 
bert ,  Passereau ,  Mornable ,  Claudin ,  et 
d'antres  mosieiens  français  de  ce  temps. 
Cdlte  collection  est  mainlenent  dans  la 
bibliothèque  dn  roî  de  France. 

SERRA  (MiniEL-ANGE) ,  prétrc  et  maî- 
tre de  chapelle  de  l\Vlise  de  Sainte-Marie 
del  y ado  à  Fcrrare  ,  naquit  à  Msntoue , 
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en  1571.  F.ps  otivrages  connus  de  sa  com- 
position sont  :  I"  Completorium  Ponta- 
nnni  4  vocum  ,  Venise,  1603.  2"  Missœ 
quatuor  vociim  j  Anvers,  1607,  in-4". 
On  troave  i  la  fin  de  ce  ncneil  une  mei» 
de  morts  de  Glémcntrarnomniéiioii  /Mpa. 
3*  Moteltœ  4  vocum.  Ce  dernier  ouvrage 
est  indiqué  dans  le  catHlorjue  de  U  }iildio- 
thèque  f\n  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  mais 
sans  nom  de  ville  et  sans  date. 

SERRA  (faol)  ,  chapelain  chantre  de 
la  ckepelle  pontificale  ,  A  Rome,  naqnît  & 
Novi ,  et  fat  agréfé  au  collt^ge  des  ebape* 
lains  chantres,  en  1755.  On  a  de  loi  un 
livre  intitulé  :  Introduzione  armonica 
sopra  la  miova  série  de'  suoni  modulati 
inoggidi,e  mododi  retlamente  e  più fa- 
dlmente  mbmnaria,  Rome,  Gimichi, 
1768,  in>4^.  C*est  un  nouveau  système 
de  solfi^gc  au  moyen  de  syllahes  différentes 
pour  chaque  ton  et  chaque  mode. 

SERRA  (jEA»}  ,  compositeur,  est  oé  à 
Gènes,  en  1787.  Élève  de  Gaétan  Isola 
ponrle  eontrepmnt,  il  s'est  partiodiière* 
ment  formé  dans  la  connaissance  des  sty- 
les par  Pétude  des  partitions  des  grands 
maîtres.  On  connaît  de  lui  deux  messes 
solennelles  avec  orchestre,  une  messe  de 
Requiem,  une  cantate  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  eiécatée  an  tbéfttie  de  Gènes, 
des  symphonies,  qnatuors,  trios  et  duM 
pour  divers  iastrumens. 

Sr.RRE  (jean-adam),  peintre,  chimiste 
et  musicien  ,  naquit  à  Genève  ,  en  1  704. 
Antagoniste  des  systèmes  d'harmonie  ima- 
ginés par  Rameau  et  par  Tartini  {voya 
ces  noms)  »  il  les  attaqua  dans  ses  écrits 
en  homme  initié  dans  Tart  d'écrire  en 
mti>;î'[ii»' ,  et  avec  tin  esprit  rVrmalyse  fort 
remarquable.  Arrivé  à  Pans  eu  1751  ,  il 
y  déhuta  par  des  observations  très-justes 
sur  le  prétendu  troisième  mode  qne  RIain- 
ville  [voyex  ce  nom)  croyait  avoir  déeoo* 
vert.  Elles  parurent  dans  le  Mercure  de 
France  du  mois  de  janvier  1742  (pages 
160  et  suivantes),  sous  ce  titre  :  Réflexions 
sur  la  supposition  d'un  troisième  mode 
en  musique,  f«*aonée  suivante  il  publia 
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ses  Essais  sur  les  principes  de  Vharmo^ 
nie,  oit  l'on  traite  de  la  théorie  de  l'har- 
monie B'i  général ,  des  droits  respectif 
de  l'harmonie  et  de  la  mélodie,  de  la 
basse  ^fimdtimetUide ,  et  de  Vor^^M  du 
modemiueurf  PaH» ,  Prault,  1753,  in-S" 
de  159  pagek.  A  la  lin  du  livre,  les  Ré- 
llexions  sur  le  troisième  mode  sont  repro- 
duites. (^)uelques  exemplaires  de  l'édition 
de  Paris  ont  un  frontispice  qui  porte  la 
même  date  avec  rindieation  de  GenAiw. 
Écrivant  à  Paris ,  où  régnait  alore  une 
admiration  sans  bornes  pour  le  S]^stème  de 
la  basse  fondamentale,  Serre  était  obli^r*^ 
d'user  de  beaucoup  de  précautions  ponr 
faire  la  critique  de  cette  théorie;  d ail- 
leurs, il  croyait  à  la  nécessité  du  phéno- 
mène de  la  résoBwmee  multiple  des  eorpa 
sonores  graves  comme  une  des  basa  d'une 
théorie  véritable  et  complète  de  la  science 
(voyez  les  Essais,  etc.,  page  7,  note  6)  j 
mais  il  ne  pensait  pas  que  re  pfinr![te  fût 
le  seul ,  et  c'est  sur  ce  point  que  purte  en 
général  sa  critique ,  fidsAit  vuir  que  Iw 
conséquences  rigoureuses  qne  Rameau  en 
tire  le  conduisent  à  des  résultats  opposés 
aux  faits  établis  dans  la  pratique  de  l'art. 
Il  démontre  très-bien  ensuite  qu'il  peut  y 
avoir  une  basse  fondamentale  beaucoup 
roéilleure  que  celle  de  Rameau.  Dans  le 
troisième  Essai  qui  termine  le  livre.  Serre 
fait  une  critique  fort  juste  des  formules 
par  lesquelles  Euler  a  exprimé  les  séries 
de  sons  des  j^ammes  majeure  et  mineure 
(pages  155-135), 

De  retour  à  Genève,  Serre  se  livra  à 
rexamen  du  système  de  Tartini  et  en  dé- 
montra la  faiblesse,  on  plutôt  la  finnaeté. 
Ulessé  du  peu  de  cas  que  d'Alembert  sem* 
bhiil  avoir  fait  de  ses  Essais  ,  etc. ,  dans 
y &Ti\c\t  Rosse  fondamentale ,  il  se  livra 
à  un  eiamen  sévère  des  erreurs  du  célèbre 
géomètre  en  matitoe  de  musique ,  et  ré- 
tracta les  âoges  qo*il  lui  avait  aceordda 
dans  son  premier  ouvrage;  enfin,  il  fit 
un  troisième  travail  non  moins  juste  que 
sévère  sur  le  mauvais  livre  de  Geminiani 
{voyez  ce  nom),  intitulé  Guide  harmo- 
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nique,  (les  Iroît  diaterUtions  furent  réu- 
nies par  lui  dans  un  volume  qui  a  puur 
titre  :  Observations  sur  les  principes  de 
l'harmonie  f  occasionnées  par  quelques 
écrits  modernes  sur  ce  sujet,  et  particu- 
lièrement par  l'article  fondamental  de 
M.  d'Jlembert  dans  VEne^li^téeUe,  te 
Traité  de  théorie  musicale  de  M.  Tar- 
tiniy  et  le  Guide  harmonique  de  M.  Ge- 
miniani ,  Genève,  Gos»e,  1763,  in-S". 
Senncbier  a  confondu  cet  ouvrage  avec 
le  immier,  en  lui  donnant  ce  titre  :  Es' 
sai  mr  les  print^tes  de  l'harmonie  oe- 
casûmté  par  quelques  écrits  moder- 
nes, etc.  (voyez  Histoire  littéraire  de 
Genève ,  tome  Ifl,  page  326)  ;  puis,  sous 
le  titre  simple  d'Observations  sur  les 
principes  de  ^harmonie ,  il  a  supposé 
■na  édition  faîte  à  Paris ,  en  1765 ,  qoi 
n*eûstepai|  enfin  il  a  aussi  supposé  un  troi- 
sième  ouvrage  de  Serre ,  tnlifulé  :  Théo- 
rie (le  i harmonie  en  général ,  on  des 
observations  sur  la  basse  JbndamenLaie, 
l'or^ine  du  mode  minaWf  la  basse  fon' 
damentale  et  les  droits  respectifs  de  la 
mélodie  et  de  l'harmonie ,  in-8*»  1753. 
Or  ce  titre,  qui  n'a  point  de  sens,  n*cst 
qu'un  inélanjje  incohérent  de  l'intitulé  de 
quelques  chapitres  des  Essais  sur  les  prin- 
dpes  de  l'harmonie,  etc.,  publias  A  Paris 
en  1753. 11  ait  difficile  d'accumuler  pins 
dWreurs  à  la  fois  :  cdlea-ci  ont  trompé 
M.  Qutrard,  qni  avait  cru  pouvoir  prendre 
Sennekier  pour  guide  dans  le  neuvième 
volume  de  La  France  Littéraire  (page  7  7). 

SERIUÉ  DE) ,  né  i  Rieux,  petite 
viUe  de  la  Haute-Garonne,  vers  la  fin  dn 
dis-septième  siècle,  a  écrit  un  poème  en 
quatre  chants  intitulé  :  La  Musique,  qui 
fut  publié  à  Amsterdam ,  cher.  Roger, 
1714,  in-12,  puis  i\  Lyon,  chez  André 
Lanrens,  1717,  in-i",  ctenfiu  à  la  Haye, 
1737,  in-12.  Ce  poème  fat  réimprimé 
dans  nn  reeneil  qni  a  pour  titre  :  £e« 
Dons  des  en/ans  de  Latone^  la  musique 
et  la  chasse  au  cerf,  poèmes,  sans  nom 
d'auteur.  Paris,  1754,  in-S".  Une  nou- 
velle édition  du  poème  de  Serré  sur  la 
Ton  VIII. 


musique  a  été  donnée  par  Cubièrcs-PaU 
mézeauz;  mais,  par  une  de  ces  fraudes 
littéraires  assez  communes  autrefois,  l'ou- 
vrage était  attribué  à  Gresset,  et  présenté 
comme  inédit,  he  recueil  où  se  trouve  ce 
morceau  est  intitulé  :  ÊpSlre  à  Gresset, 
au  sujet  de  la  reprise  du  Méchant  en 
1  PO 4  suivie  de  deux  ouvrages  de  ce  poëte 
cclébre  {te  Chien  pécheur  et  la  Musique, 
poèmes  ) ,  qui  ne  »unt  dans  aucune  édition 
de  ses  œuvres,  et  d'une  épîtrc  à  un  jeune 
provincial,  intitulée  i  L  ÂH  de  travail- 
Ur  aux  Journaux,  Par  Fei -révérend 
P.  Ignace  de  Caslclvadra,  petit-neveu  du 
R.  1*.  Bnimoy  (Cubières  -  Palmézeaux  ). 
Paris,  iMoronval,  1812,in-8"  de  97)  pages. 
Tuut  est  rempli  de  faussetés  dauâ  cette 
publication,  car  le  C%m»  pécheurf  ou  le 
Barbet  des  corddûtrs  d*Étampes,  avait 
été  publié,  vers  1730,  par  Hémard  d*An- 

jouan. 

SERVAIS  { ,u)RiEN"-FRANÇ0Ts) ,  célébn^ 
violoticcliiâie,  e.st  ne  a  liai,  petite  ville  du 
Brabant,  è  trois  lienes  de  Bruieiles,  le 
7  juin  1807.  Filsd*an  musicien  altacbé 
&  Féglise  de  cette  ville,  il  reçut  de  lui  les 
premières  leçons  de  musiqnoet  de  violon. 
M.  le  marquis  de  Sayve,  amateur  distin- 
gué qui  possède  une  terre  près  de  liai, 
cbarmé  des  henreuses  dispositions  du  jeune 
Servais,  lenr  donna  plus  tard  une  meil- 

It  urr'  ilirectinn,  et  le  confia  auz  soins  de 
Ai.  Van  der  PInncken,  prcnu'er  violon  du 
théâtre  de  Bruxelles,  et  hon  professeur. 
Cependant  Servais  n'avait  point  encore 
découvert  quelle  était  sa  véritable  d^t> 
nation,  lorsque  le  hasard  tni  ayant  pro- 
curé roccasion  d'entendre  exécuter  nn 
solo  de  violoncelle  par  Platcl  (r».  ce  nom), 
le  plaisir  qu'il  en  ressentit  fui  si  vif,  que 
des  ce  moment  il  prit  la  résolution  d'a- 
bandonner tout  antre  instrument  pour  se 
livrer  à  Tétade  de  celui^lé.  Admis  au 
nombre  des  élèves  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  il  v  i  it  des  lei^ons  de  ce  même 
Platcl  dont  le  talent  l'avait  charmé,  et 
sous  la  direction  de  ce  mai  Ire  habile,  le 
talent  qu'il  avait  reçu  de  la  nature  se  dé.« 

15 
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velnppa  avec  rapidité.  En  moins  d'on  an, 
il  surpassa  tous  ses  condisciples,  et  obtint 
le  premier  prix  an  concour.4.  Devenu  n'>- 
pétitcur  du  cours  de  Platcl,  il  entra  à 
rorehcstre  du  théâtre  de  Braielles  et  v 
resta  treia  années,  augmentant  chaque 
jour  son  talent  par  ses  ëtudcs,  mais  ne 
parvenant  pas  à  fixer  sur  lui  l'alt«înlion 
puMiqtie.  parce  fju'à  cpttn  (époque  If  ytn'it 
(le  la  inusi(|ae  avait  peu  d'activilé  a  Bruxel- 
les. Servais  consulta  Tantear  de  celte  Bto- 
grafrfife  sur  la  direction  qa*il  devait  donner 
à  $a  carrière,  et  celui-ci  lui  conseilla  d  aller 
à  Paris,  et  lui  donna  des  letlros  êc.  rcf^om- 
rranHation  qui  lui  procurèrent  le  moyen 
de  se  faire  connaître  immédiatement.  Ses 
siicoè*  dans  les  concerta  où  il  se  fil  enten- 
dre furent  complets ,  et  le  placèrent  au 
|>remier  rang  des  violoncellistes,  quoiquMl 
n  eût  pas  encore  atteint  la  perfection  de 
mé<  anisme  où  ses  études  postérieures  l'ont 
conduit. 

En  1854,  Servais  se  rendît  à  Londres, 
et  y  jotia  dans  les  concerts  de  la  société 
Pliilliarnionique.  De  retour  en  BelgiquCi 
il  sy  livra  pendant  deux  ans  à  de  nou- 
velles éludes  et  s'ouvrit  de  nouvelles  roules 
dans  les  difTiciiltés  de  mécanisme.  Cest 
à  cette  époque  surtout  que  son  talent  at- 
teignit un  brillant,  une  bardiesse  dans 
les  traits,  qui  n*ont  été  égalés  par  aucun 
violoncelliste.  Ses  premières  compositions 
datent  de  ce  mérn»'  temps  :  elles  se  firent 
remarquer  surtout  j)ar  la  nature  des  dif- 
iicuitcs  nouvellefi  dont  Servais  s'était  pro- 
posé le  problème,  et  qa*i1  avait  résolu.  An 
commencement  de  1836  il  retourna  i 
Varis  et  y  joua  dans  plusieurs  conerrts, 
ptiis  ri'\iiil  f'n  Relgique  et  parcourut  la 
Hollande, en  1837.  Ce  voyage  fut  pour  lui 
une  suite  de  triomphes.  Les  journaux  de 
rAllemagne  commencèrent  alors  è  laire 
connaître  son  nom  dans  le  Nord.  Revenu 
dans  sa  patrie,  Vartisle  se  prépara  par  de 
nouvelles  «'(udes  an  voyngc  qu'il  se  pro- 
posait de  faire  en  Russie.  Au  cnmmence- 
ment  de  1839,  il  partit  jiour  i'c^tcrsbourg, 
visitant  Lubcck,  Ri^'a,  et  partout  bisant 
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naître  l'admiration  pour  ion  incompara- 
ble liaMIeté.  L'enthousiasme  fut  à  son 
comble  aux  concerts  qu'il  donna  dans  la  ca- 
pitale de  la  Russie.  Après  une  année  d'ab- 
sence. Servais  revint  à  Haï  an  mois  d*avril 
1840.  Il  se  fit  alors  entendre  à  Bmiellcs, 
k  Anvers,  A  Spa,  et  ne  trouva  pas  moins 
de  sympathie  parmi  ses  compatriotes  que 
dans  les  pays  ttranfyers.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1841,  il  entreprit  un  second  voyage 
dans  le  Nwd,  et  visita  pour  la  deuxième 
fois  Pétersboiirg  et  Moscou.  Après  la  sai- 
son des  concerts,  il  prit  sa  route  par  la 
r(do{Tnc,  fit  naître  des  transports  d'ad- 
miration à  Varsovie,  pïtis  visita  Prague  et 
Vienne.  Les  journaux  de  ces  villes  ont 
fait  connaître  la  vive  impression  que  son 
talent  y  a  produite.  Plusieurs  concerts 
purent  A  peine  satisfaire  la  curiosité  des 
artistes  et  des  amateurs  ;  les  avis  n'y 
furent  point  partagés  sur  le  mérite  de 
l'artiste  :  tout  le  monde  s'accorda  à  le  sa- 
luer comme  le  premier  violoncelliste  de 
son  époque.  Dans  Thiver  qui  vient  da 
finir.  Servais  a  fait  un  deuxième  voyage 
en  Hollande.  Il  s'est  marié  à  Pétersbourg 
en  1842.  Nommé  violoncelliste  solo  da 
roi  des  Relies,  il  a  ('té  dôroré  de  l'ordre 
de  Léopold  en  1840.  il  a  composé  plu- 
sieurs concertos,  des  fantaisies  et  des  aîra 
variés  pour  violoncelle  et  orchestre  ;  mois 
il  n'a  publié  qu'une  preaûère  fitniidsiBf 
à  Paris,  chez  Richault. 

SE  R  VIN  (JEAN),  né  à  Orléans  vers  1530, 
à  composé  :  1°  Psalmes  de  David,  à  trois 
/Mir/iejr.Orléans,  1565,  în-4*  obi.  Ï^CAmk 
sons  à  quatre j  cinq,  six  el  huit  ptulies* 
Lyon,  157 B.  5"  Psaumes  à  4,  5,  6  et  8 
voir-  f  ynn,  l.jSO.  iii-4<'. 

StSE  (  don  JUAN  )  ,  orjjaniste  de  la  cha- 
pelle dn  roi  d'Espagne,  vécut  à  Madrid, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-buitième 
siècle.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Versos  de  organo  para  el  canîico  del 
Magnijicat  y  démos  psalmos  de  la 
i^lesia,  en  sept  livraisons.  Madrid,  iUiguel 
Copm,  1774.  1"  Six  fugues  pour  l'orgue 
4m  le  piano  f  ibid.,  1774. 
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SBSSI  (nAiiiAHva) ,  eanutrice,  n^à 
Rome,  en  1776,  «*e«t  pertîcalièTemeQt 

distirifjnée  par  l'ei^otion  la  plus  iTril- 
lanti'  des  airs  de  brnvoure,  rt  la  beauté  de 
sa  Toix.  Conduite  par  son  père  er>  Alle- 
inagnc,  en  1792,  elle  débuta  Tannée  sui- 
vante A  VO/ieni  terta  de  Vienne.  En 
elle  ëponaa  on  riche  négociant  nom^é 
Natorp,  que  quelques  biographes  ont  con« 
fonda  avec,  le  baron  (!*■  Natorp,  Depuis  re 
temps  elle  a  été  connue  sous  le  nom  fie 
Sessi- Natorp f  quoiqu'elle  ait  été  plus 
tard  é(f|tarée  do  ion  Âprèaneuf  an- 
nées dlnterraptibli  ^âl^M  carrière  théâ- 
trale, elle  se  rendit  en  Italie,  chanta  avec 
le  [lias  f^rnnd  succès  à  Venise,  en  1805, 
et  de  là  passa  an  lli(''âtro  de  la  Scaln  à 
Milan,  où  elle  brilla  en  1806.  Entrée  au 
service  de  la  reine  d*Étrorie,  vers  la  fin 
de  la  mémo  amtée,  die  reçut  nne  médaille 
d^or  dltonnenr  de  TAcadémie  des  beaiiz- 
arts  de  Florence,  en  1807.  Une  autre 
médaille  lui  fut  décernée  à  Livourne.  où 
elle  chanfa  dans  le  même  temps;  celle-ci 
portait  pour  inscription  :  J  Marianna 

'  TiSèsA  insigne  amiante*  Lhomo,  1807. 
Après  avoir  dianté  pendant  le  carnaval  de 
ISOSauthéâtrede/aiScfl/rt,  à  Milan,ellc8e 
rendit  à  Naples,  où  elle  brilla  sur  le  théâ- 
tre Saint-Charles,  pemdant  deux  ans  ;  puis 
elle  se  rendit  en  Portogalet  excita  des  trans- 

..ports  d^admiratittn^  LlUionne.  Appelée 
à  rOpéra  italîeii  de  Londret,  die  ju»asa 
aussi  autant  de  plaisir  que  d*éton^^îent. 
En  1816,  elle  retourna  en  Allemagne,  et 
se  fit  entendre  à  Leipsiek  ,  à  Dresde,  à 
Berlin  et  à  Hambourg  pendant  les  années 
1817  et  1818.  De  cette  dernière  ville, 
elle  se  rendit  A  Copenhague,  où  elle  de-  ^ 
meura  plasieocs  années.  Oubliée  après  ce 
temps,  elle  reparut  tout  à  ooiip  pour  la 
frnisièine  fois  en  Alleman;no.  vers  l;i  fin 
de  1855,  et  bien  qu'âgée  de  soixante  ans, 
elle  chanta  dans  Tannée  suivante  è  Ham- 
bourg le  râle  de  PjrgmalîoUf  dans  Topéra 
de  ce  nom.  Ce  fut  sa  dernière  apparition 
sur  la  scène  ;  peu  de  temps  après  elle  se 
retira  à  Florence,  où  je  crois  qu'elle  est 


morte  en  18i0«  On  a  publié  de  la  compo- 
sition dé  cette  cantatrice  :  1*  Nocturne 
{Già  là  Hotte  s*a»weUia) ,  h  2  voix,  avec 

accompaf<;nementde piano.  Leipsiclc, Breit- 
kopf  et  Ihertfl.  2*^  Tre  ariette  italiatte, 
Paris,  l'aciui.  S*  Tre  ctinzoïtelte.  Ham- 
bourg, Bœhme.  Dieci  eantmetle  iia- 
lianA  Leipstck,  Breiticopf  et  Haertel. 

(  iMPÉuATnicE  ) ,  sœur  de  la  pré> 
eédentc,  naquit  à  Rome,  en  1784.  Con- 
duite par  sa  famille  à  Vienne  dans  son 
enfance,  elle  débuta  sur  le  théâtre  italien 
de  cette' ville,  et  j  excita  la  pins  vive 
admiration.  Dans  Tannée  suivante,  elle 
épousa  le  major  de  Natorp,  beau-frère  de 
sa  sœnr,  et  elle  se  rendit  ensniteâ  Venise, 
où  eîi(  <  ii  intaavec  le  plu^  brillant,  succès 
pendant  le  caroaval.  Dans  les  années  1806 
et  1807,  die  se  fit  admirer  au  théâtre  de 
la  Seala,  à  Milan.  De  et  brillans  débats 
semblaient  lui  promettre  une  heureuse 
carrière;  mais  elle  motirttt  d'nue  maladie 
de  poitrine,  à  Flort  in  e,  ;ui  mois  d'octo- 
bre 1808,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  et 
quelques  mois. 

Deux  autres  sesurs  de  oetteVamîlte  d'ar- 
listcs  ont  brillé  comme  cantatrices  en  Al- 
lemaffne.  \  première  (Anne- Marie Sûssi^ 
naquit  à  Rome,  en  1793.  commenÇa  sa 
carrière  à  Vienne,  en  1811,  puis  chanta 
au  théâtre  de  Pesth,  en  Ilongric.  pendant 
Tannée  1814,  sous  le  nom  de  Neumann- 
Sessi,  Depuis  ce  temps  die  a  parn  avec 
succès  sur  les  théâtres  de  Munich,  deCarls- 
ruhe,  de  Francfort,  de  Hanovre,  de  llam- 
boQTç,  puis  elle  retourna  à  Vienne.  A  la 
suited'une  longueetdoulourcu.se  maladie, 
die  a  perdu  la  voix,  en  1823,  et  depuis  lofst 
die  a  vécu  dans  la  retfaite.  La  dernière 
des  sœurs  de  ce  nom  (  Cantine  Sessi)  a 
chanté  pendant  quelque  temps  an  théâtre 
du  Fonda,  à  Naples. 

bESbi  (MARIE-THÉRÈSE),  cantatricc, 
n*est  pas  de  la  même  famille  que  les  pié- 
cédenles*  Elle  commen^  sa  carrière  en 
1805,  au  théâtre  de  Parme;  chanta  dans 
Tannée  suivante  nu  lIié;Uie  de  la  Scala, 
à  milan,  y  reparut  deux  ans  après,  puis 
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se  rendit  à  Tienne,  et  en  dcrniler  lieo  en 
Pologne  et  en  Riinie.  Daai  lee  année*  IfiSS 

i  1837,  elle  a  repara  sar  quelques  tliéAtres 
en  Italie,  mais  n'y  •  poittt  exeité  Tatlen*^ 
tion  il  11  puhlic. 

SEUFFERT  (  JEAN-PHiLiPi>E) ,  fadeur 
d'orgoet  du  prince  de  WîirtliOBr|; ,  ni 
en  1673,  à  Geasenlieim,  près  de  €arktadt, 
en  Bavière.  Dès  son  enfanoetl  nmntra  de. 
si  heureuses  dispositions  pour  In  facture 
des  orjjnps,  que  Vliahile  facteur  llofmanti 
lui  ofiVit  de  ie  prendre  en  apprentissage , 
ce  qni  fut  accepté  aree  joie.  Seoftrt  sni- 
Tit  donc  Hofmann  i  Wnrtbooii^,  et  telle 
ittt  son  assiduité  aa  tra?ail,  qu'après  les 

sept  annécF  de  •'on  np|>rf  ntis^i^'C  ,  il  fut 
considéré  coïiiine  tin  licclleut  ntivrier.  Il 
entreprit  alors  de  longs  voyages,  visita 
Vienne  et  les  principales  villes  de  la 
Hon^e  et  de  la  Bolième.  II  était  en  Po- 
logne lorsqu^il  reçut  une  lettre  de  son 
ancirn  mnîlre  nofmann  qui  le  rappelait  à 
Wiirtliourj,' ,  où  il  épousa  la  veuve  du 
facteur  Uelienhrand.  Son  premier  ouvrage 
fut  Vergue  de  1  eglisedeHœchberg,  dontlei 
qualités  remarquables  finirent  sur  lui  rai- 
tentionpnliIique< Bientôt  il  reçut  de  nom- 
breuses commandes  qui  Tobligèrent  à  don- 
ner de  l'extension  à  sa  fabrique.  Le  nombre 
des  instrumens  qu'il  a  construits  s'élève  à 
plus  de  deux  cents.  Parmi  les  plus  impor- 
tans,  on  remarque  i  1*  Gelai  d'un  eonvent 
de  Bénédictins  en  Westphalic,  composé  de 
36  jeux,  avec  pédale  de  32  pieds  et  quatre 
claviers  à  la  main.  2"  Le  grand  or^ne 
d'El)eracli.  3*  Celui  du  couvent  de  Bauz, 
en  iiaviere.  4°  L'orgue  de  la  chapelle  de 
It  cear  i  Worsbourg.  Souffert  mourut 
dans  cette  ville  en  1760,  è  Nge  de  qnatre- 

VÎno;t-Ei'pt  ans. 

SEUFFERT  (jtAN-TCNACK),  nis  aîné 
du  précèdent,  né  à  Wur/.houi  rj  ,  en  1727, 
apprit  Fart  de  la  construction  des  orgues 
soos  la  direetieit  da  «m  père.  Dans  sa 
jeunesse,  il  alla  se  6ier  en  Alsace,  tra- 
vailla quelque  temps  cbez  le  facteur  d*or* 
gueg  Dicpony ,  et  Taîda  dans  la  construc- 
tion de  l'orgue  du  couTentde  Kronweisea* 


bourg,  L'oif  ne  de  Reinigen,  qtt^il  «lécnta 
seul  ensuite,  lui  lit  beaucoup  d*honoenr 

et  lui  procura  en  peu  de  temps  les  de- 
mandes de  plus  de  trente  orgues.  Fixé 
pltis  tard  è  Kirrbwetîer,  il  y  établit  des 
ateliers  oi^  plus  de  cent  instrumens  furent 
construits.  Il  y  vivait  encore  en  1807,  âgé 
de  quatre-vingts  ans. 

$ËUFFERT(pRANÇ0fa40irACEj ,  second 
fils  de  Jean-Philippe,  naquit  à  Wiirt- 
hotirfj  ,  en  1731.  ^Icve  de  son  père,  il 
acheva  de  s'instruire  dans  la  facture  des 
orgues  par  les  Images  qu'il  fit  dtns  les 
Pâji-Bas,  en  Frfli|||||Mfehi  Suisse  et 
dans  une  paiîfiade  rAllema^jne.  De  retour 
à  Wiirzbourg',  en  1760,  i!  n'y  arriva  que 
pour  recevoir  les  derniers  emhrassemens 
de  son  père,  à  qui  il  succéda  dans  la  di- 
rmlion  de  la  fiAriqae  d*org«e»*  Il  Cft  ccD' 
strnisit  envinm  quarante  dans  le  terri- 
toire de  Wiinbottrg,  et  plusieurs  autres 
pour  les  pays  étrangers.  Les  plu?  remar- 
(juables  de  ses  ouvrages  sont  :  L'nr;^iie  de 
baint- Pierre,  à  Bruchsal  ;  celui  deKœnigs- 
beim;  celui  de  Graefenrfaeinfeld,  et  enfin 
celui  de  Téglise  des  Frandscains  de  Vûn^- 
bourg,qne  Tabbé  Voiler  choisité  son  pus- 
sage  dans  cette  ville  pour  le  concert  d'orgue 
qu'il  y  donna.  Seuûert  étsit  au^si  bon 
facteur  de  pianos.  II  vivait  encore  à  W'ùrz- 
bourg,  en  1807,  âgé  de  76  ans.  Ses  deux 
fils  se  sont  distingués  dans  la  même  car- 
rière. L'afné  <  Jean-PkUfy^  )  était ,  en 
1807,  facteur  d'orgues  à  Wurxboui|f  et 
contrebassiste  de  la  cour.  Parmi  ses  meil- 
leurs ouvragées,  on  remarque  1  orçjue  de 
l'hôpital  Saint-Jules.  Le  second  (/«"m/t^oif- 
MarUn)  construisit  aussi  plusieurs  ia- 
.slrnmeiis  dans  son  pays  natal,  pais  ae 
fiia  k  Tienne,  où  il  étd>lit.  en  société  une 
mnnnfactare  de  pianos. 

SEURIOT  (augdstk)  ,  violoniste,  entra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris, 
en  1808^  et  y  re(;ut  des  leçons  de  Kreut- 
ler  atné.  Il  fiit  ensuite  admis  i  Forches- 
tre  de  rOpérftComiqne ,  mais  y  resta  peu 
de  temps.  Je  crois  qu'il  s'est  fixé  ensuite 
dans  une  ville  de  province.  On  a  gravé  de 
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sa  composiiioo  :  1°  Trois  duos  concerta ns 
pour  2  vloloiift,  op.  1.  Paru,  Zetler. 
2*  Six  duos  faeilM  «I  progrewift  mut  d<s 
tlièincs  connu»  pour  2  violons.  Paris, 

Chane] . 
SÉV 

chevalier  de  Saint-Louis,  naquit  a  Amieiui, 
en  1768f  d^nna  familla  oi^jnaira  du  8cau> 
jolais.  11  fit  «es  études  au  ooll^  de 

Jùiliy,  d  où  il  sortit  en  1782,  pour  eutrer 
à  l'école  d'artillerie  de  Metz.  Admis  dans 
la  {gendarmerie  du  roi,  il  suivit  les  princes 
français  dans  l'éintgration,  et  ne  rentra 
en  France  qnen  1802.  Depuis  lors  il  se 
lirra  à  la  culture  de»  lettres,  et  fournit 
beaucoup  dWticlcs  anx  journam  roya- 
listes, tels  que  la  Gazette  de  France, 
la  Quotidienne,  le  Pour  et  Contre,  le 
Publiciste,  l  Ori/lar/inie,  elc.  Il  y  l'cri- 
vait  particuliéreiiieut  les  articleii  conctT- 
nant  TOpéra,  rOpéra^Comique  et  le  théâtre 
italien.  Sérelinges  est  mort  à  Parisien 
1832.  Au  Doinbre  de  ses  ouvragées,  on  re- 
marque une  critique  vive  et  mordante  des 
auteurs  dramatiques,  des  composîtftirs,  et 
des  acteurs  des  théâtres  de  Paris,  intitu- 
lée :  Le  JÊidcMi  leifé,  ou  P^Ue  Revue  de 
nos  gnmds  tkédtres»  Paris,  Maradan, 
1818,  in  8  .  Il  y  attaquait  en  particulier 
radniînislratioii  de  l'Opéra  italien  dont 
M"""  Catalaiii  s'était  cliargée,  conjointe- 
ment avec  i>on  mari,  M.  Valabrègue. 
Calui<oi  répondit  à  l'écrit  anonyme  de 
Sérelittges  par  un  exposé  delà  situation  du 
théâtre;  mais  Sévelinges  fit  partttre  une 
seconde  édition  de  sa  critique  augmentée 
dn  deux  pièces  intitulées  :  Réponf^r  an 
Jacluni  de  M.  f'^^alabrègue,  et  RépLujue 
é^uH  des  chefs  d'orchestre  du  théâtre 
italien.  Paria,  Delaunaj,  1818,  in-8*. 
Denx  critiques  de  Touvrage  de  Sévelinges 
parurent,  la  première  sous  le  titre  :  Le 
Revers  du  rideau,  par  G.  N***( Paris, 
Dcotu,  1818,  ia-8"  de  96  pages)  ;  l'autre, 
intitulée  :  La  Comédiadef  ou  le  Rideau 
levéj  etc.,  par  M*  Contn>Férule  (psendo* 
nyme).  Paris,  1818,  ïn-8*  de  54  pages. 
Sévelto^  est  aussi  l'auleur  d'une  Ifetice 


biographique  sur  Monart,  qu'on  a  placée 
an  tête  de  fédition  du  Requiem  de  ce  cé> 
îèbre  compositeur,  publiée  an  magasin  de 
musique  du  Conservatoire,  en 1803.  Enfin, 
il  a  donné  aussi  quelques  biographies  de 
musiciens,  dans  la  Biogmplue  univer- 
selle des  irères  jf ichaud. 

SETEAI  (raAMçois),  chapelain  chantre 
de  la  chapelle  pontificale,  A  Rome,  naquit 
à  Pérousc,  dans  la  seconde  moitié  du  sei> 
zicme  siècle,  et  fut  agrégé  à  la  chapelle, 
en  fjtialilé  de  snpraiii<lo,  le  31  décembre 
1615.  il  mourut  à  Kome,  le  25  dt'ccm- 
bre  1650,  et  fut  enterré  à  1  église  Sania- 
Maria  tP  liriaAl  était  chanteur  dist  i  ué , 
et  bon  compositeur  :  le  plus  connu  de  ses 
ouTrages  est  un  carieux  recueil  de  psaumes 
ornés  de  traits  de  vocalisation  'le  tout 
genre,  lequel  a  pour  titre  :  Sulmi  passe- 
giati  per  lutte  le  vovi  nclLi  nuiniera 
eht  si  eantano  in  Borna ,  sopra  i  Jaisi 
bordmù  di  tuU*  i  toni  ecctesiastici  da 
cantarsi  nei  vesperi  délia  domemcUf  e 
de^li  giorni  festivi  di  tutto  /'  anno,  von 
alcuni  versi  dcl  miserere  sopra  il  faiso 
bordûne  del  Dentici.  In  Roma,  da  A'icolo 
Boièani,  Panmo  1615,  itt4*  obi.  Une 
nnltitode  de  broderies  de  tout  genre  et 
do  traits  rapides  orne  dans  ce  recueil  non- 
seulement  le  cliaiil  des  psaumes,  mais  les 
voix  d'accoin]m  ;  fT'incnt.  Le  goût  de 
uriicmens,  qui  étaient  exécutés  par  une 
▼oix  seule,  avec  accompagnement  d'orgue, 
avait  passé  .de  la  musique  insimmenlaia 
dans  celle  des  voix.  Pendant  environ  trente 
ans,  au  dis-septiéinc  siècle,  cette  manière 
de  chanter  les  psaumes  eut  une  vo^ue 
extraordinaire  à  Home,  dit  M.  Tabbé  Baiui 
{dans  set  Mémoires  stir  la  vie  et  \ts  ou-> 
vrages  de  Palestrina,  t.  I,  noie  356, 
p.  260)  i  mais,  ainsi  qu'il  arrive  de  tonte 
caricature,  la  mode  en  passa,  et  l«s 
p«aurfies  ornés  tombèrent  dans  un  pro- 
fond oubli. 

SëVËRO  (Antoine),  compositeur,  ne 
à  Lttcques,  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
septième  siècle,  a  fait  exécuter  à  Rome, 
en  1700^  1  oratorio  intitulé  :  //  MarUrio 
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di  S,  EratmOj  dans  Végliie  de  la  cod-^ 
frérie  de  la  Plefà» 

Si:VERUS  (cAssios),  ou  plutôt  CAS- 
SIliS-SËVERUS  (cAÏus),  poëte  latin  da 
siècle  d'Auguste,  surnommé  PnrmensiSf 
parce  qu'il  était  ué  à  Parme,  it'élait  pas, 
comme  on  voit,  ud  savant  inconnu  dn  dii- 
septième  siècle,  ainsi  que  le  disent  Gerber 
etsesoopistes.Républicain  fougueux,  il  fut 
un  des  meurtriers  de  César,  et  s^attaclia  au 
jeune  Pompé*-,  puis  à  Marc-Antoine,  qu"il 
seconda  en  quaiiléde  lieutenant.  Après  ia 
!»< aille  d*Acliuio,  il  se  relira  A  AUiènes; 
nais  an  lien  d'y  eaclier  son  existence  dans 
Tobscurité,  il  attaqua  Auguste  avec  tant 
de  violence  dans  ses  écrifs,  qne  celui  ri 
donna  l'nrdrefle  le  tuer.  Quiutilius  Va  rus, 
chargé  de  celte  mission,  le  trouva  dans 
sou  cabinet  occupé  de  la  campositlim  d*un 
poème,  et  Ini  donna  la  mort.  Les  écrits 
de  oe  poète  étaient  si  nombreux ,  qu'on 
eu  forma  son  bûcher  fuiuTairc.  On  ne 
connaissait  de  lui  que  qufK|uos  épigram» 
mes  imprimées  dans  l  Ânthologie,  lorsque 
Pierre  Ycttori  découvrit  un  petit  poème 
de  dix-nenf  vers  concernant  Télnde  de  la 
mnnqna,  traduits  eu  latin  par.  Cassius- 
Severus ,  d'après  Orpbé'C,  et  le  publia  sous 
le  titre  :  Orphetts  ad  biformnndos  mores. 
Mathanacl  Chjtrée  en  donna  une  nouvelle 
édition  avae  un  commentaire  et  dta  ra- 
cherdies  littéraires  sur  la  vie  de  Cassius- 
Severus  :  elle  a  pour  titre  :  Cossu  Sèiwi 
Pannensis ,  poetœ  inter  epicos  veteres 
eximii,  Orpheus,  cum  comment.  N.  Chy- 
trœi.  Francfort,  1585,  in-b".  Une  autre 
édition  avec  le  commentaire  de  Ckytrée, 
non  moins  rare  que  celle-ci,  est  intitulée  : 
De  mdustria  Orphœi  cin  a  studium  mu- 
siceSf  Carmen.  Francfort,  1608,  in-8°. 
Vossius  et  quelques  autres  cn'liqurs  pen- 
sent que  les  de  Cassius  iiuiit  suppo- 
sés, et  qu'ils  sont  l'ouvrage  d'Achille  Slace, 
écrivain  portu{|[ais,  qui  les  aurait  imprimés 
comme  essai,  sous  un  nom  emprunté, 
dans  ses  notes  sur  Suétone.  Ce  point 
d'histoire  littéraire  n'a  point  été  éclairci 
jusqu'à  ce  jour. 


SEYBOTBIUS  (jean),  poète  couronné 
et  recteur  du  gymnasa  4^  Aolenbeurg- 

sur-la-Tauber,  mourut  en  1661.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Maniuile  philoso- 
pfiiœ  theorico-practicum:  Fr.incfurt-sur- 
le-iUein,  1(358,  in-8°.  11  y  traite,  en  neuf 
cJjapitnis,  dans  la  premier  livre,  de  la  mu- 
sique théorique  et  pratique  d'après  la 
méthode  scienlilique.  Dans  le  deuxième 
livre,  on  trciiro  deui  pages  sur  le  cbfint 
chorni  et  fij^un-. 

SEYDELMAiXN  (pbançois),  maître  du 
chapelle  de  la  cour  de  Dresde,  naquit 
dans  cette  ville,  le  8  octobre  1748.  We-> 
bcr,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Pologne, 
Jiri||ea  ses  pr«*fnièris  études  iniisicnles  • 
jmis  il  rcrut  de  Nauiriann  des  lettons  de 
contrepoint.  Vai  17o5  ,  il  fit  avec  ce  maî- 
tre, et  en  compa>rnie  de  Schuster  [voye% 
ce  nom)  un  voyage  en  Italie ,  où  se  forma 
son  goût  dans  l'art  du  chant  et  dans  In 
composition.  Aprè.s  un  séjour  de  sept  anS 
dans  cette  })LlIe  contrée,  il  retourna  à 
Dresde,  en  1772,  et  y  fut  nommé  compo- 
siteur de  la  cour ,  pour  Téglise  at  pour  lu 
chambre ,  conjointement  avec  Schuster , 
qui  partagea  avec  lui  la  direction  de  la 
musique  de  l'Opéra,  alternativement  avec 
Naumann.  En  1787,  Seydelmann  eut  le 
titre  de  maître  de  chapelle  j  il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  se  mort,  arrivée  le 
24  octobre  1806.  La  plus  gmnde.partîe 
des  compositions  de  cet  artiste  est  restée 
en  manuscrit.  La  liste  de  sps  onvrajjcs 
connus  se  compose  de  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  \°  La  Belulia  libcrataf  orato- 
rio. 2°  Gloas  f  Me  di  Giuda,  idem. 
3"  Vingt-cinq  messes  avec  orchestre* 
4°  Huit  vêpres  complètes.  5^  Neuf  lilanies* 
6»  Quatre  ilf/jere/TC.  7"  VnStabat  mater. 
8"  Un  Requiem  et  plusieurs  autres  com- 
positions religieuses  terminées  en  1796. 
Depuis  lors ,  Seydeluiaon  a  écrit  :  9°  La 
morte  â^AMe,  oratorio,  en  1801  ; 
10>  Trois  Salve  JRegma'  Quatre  Jl#a- 
gnijicat.  II  a  donné  au  théâtre  de  Dresde  : 
12°  De»'  lahme  Husaryht  Hussard  estro- 
pié). 15"  Die  sdioene  Anène  (La  belle 
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Arsène),  puMiée  en  partitioa  réduite  pour 
!•  piMo,  à  Leipsick,  cbesBreitkopr.  14*  li 
Capricùfso  cornttOj  dont  on  a  publii^ 
i  Dresde,  un  rondeau  <t  une  cavatinc 

avec  accompajpfiement  de  piano.  15"  Lu 
yilltiiieUii  di  Alisnia ,  m  1784,  cînnf  on 
a  public  a  Dresde  un  rondeuu  ,  un  cliœur , 
un  duo  et  une  eavatine  avee  piano. 
16»  //  MostrOf  en  1787. 17»  //  Turcoin 
Jiiilii ,  en  1788.  18"  Amor per  on,  en 
1790.  19»  La  Se/va  scaltra.  20»  C/rte, 
cantate  française.  Dans  la  mubique  inslru- 
ntetitale  de  Seydeltnann,  on  remarcjiie  : 
21»  Six  sonates  à  quatre  aiuin«  puur 
piano,  op.  1,  Leipuck,  Breitkopf,  1780. 
22"  Trois  sonates  pour  piano  et  ftûte, 
op.  2,  Oreide,  HUseber.  23»  Trois  sonates 
pour  clavecin  seul,  Leipsick,  Hrciikopf. 
24"  Trois  sonjilcs  pour  clavecin  «»l  violon, 
ibid.f  1787.  25»  Ôix  tonales  pour  eluveciu 
aeul,  en  manuierit. 

SEYDELMANN  <«ogâiib),  né  à  Ken. 
gersdorf ,  en  Silésie,  au  coininenceincnt 
du  dix-neuvième  sirclu,  ej-t  fils  d'un  maître 
d'école  qui  lui  »  fnseijjuo  les  L'iémcns  de  la 
musique,  du  piano  et  de  l'orgue.  Plus 
tard,  le  pasteur  Wigang,  élève  d*Olto, 
organiste  distingué  »  lui  donna  des  leçons 
d'barmonie  et  de  contrepoint*  A  TAge  de 
treiïP  nns  ,  Seydcimann  froqucnla  le  gym- 
nase (le  (îlalz,  puis  il  se  rendit  à  Brcsiau, 
vers  1826,  et  s'y  livra  avec  ardeur  à  la 
composiUon.  Un  de  ses  meilleurs  ouvro» 
ges ,  qii*îl  fit  paraître  peu  de  temps  après, 
est  une  grande  cantate  intitulée  Die  vier 
Menschenalter  (  Les  quatre  jjjes  de 
riiomtne),  pour  8  voix  en  ciiœur  el  4  voix 
de  »olos,  sans  accompajjnenieut.  Âu  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  relise ,  on 
remarque  une  messe  solennelle,  et  un 
Requiem.  Ou  connaît  de  cet  artiste  un 
opéra  sérieux  dont  le  sujet  est  Firginief 
et  qui  a  été  joné  avec  succès. 

SEYFAUTti  (  jEAM-GABHiEt)  naquit  en 
1711 ,  à  Reisdorf ,  dans  les  environs  de 
Wcimar.  Waltber ,  organiste  de  cette 
ville,  lui  dmina  les  premières  leçons  de 
clavecin.  Plus  tard ,  il  se  rendit  à  2erbs(, 


et  y  devint  élève  de  Uteck  pour  le  violon  , 
et  de  Fascb  pour  la  composition.  Après 
avoir  achevé  ses  études,  il  entra  au  service 

du  prince  Henri  de  l'russe  ,  avec  le  titre 
de  musicien  de  la  chambre  ;  et  lorsque  le 
roi  Frédéric  11  org;irii«a  sa  musique  ,  en 
1740,  Seyfarlh  y  ol»l)iit  une  place  de  vio- 
lon ,  et  fut  cLar<j;é  de  la  composition  des 
ballets  pour  le  théâtre  de  TOpéra  de  Ber- 
lin. Il  en  écrivit  un  très-grand  nombre, 
et  composa  beaucoup  de  symphonies ,  de 
concertos  ,  de  syinpliotiies  concertantes  , 
quatuors  et  trios  pour  violon.  Quelques- 
unes  de  ses  symphouics  ont  été  publiées  à  • 
Berlin  et  A  l^eipsick  ;  la  plupart  sont 
précédées  de  prélaces  dans  lesquelles  Sey- 
farth  analyse  les  sujets  qu'il  a  voulu  ex- 
prirn«»r.  11  est  niorl  fi  Berlin  ,  le  9  avril 
1796,  dan<!  la  quatre- vingt-cinquième  an* 
née  de  son  âge. 

SETF£RT(jSAR'GAsrAaD),  né  à  Augs- 
boorg,  en  1697,  reçut  les  premières  leçons 

de  musique  chez  Krxuter,  canlor  de  Pc» 
glise  lullu  rienne  de  cette  ville.  Il  obtint 
ensuite  des  secours  des  inspecteurs  des 
écoles  pour  voyajrer,  et  se  rendit  à  Dresde, 
ofa  il  reçut  des  leçons  de  violon  de  Pisen* 
del.  S'éUnt  livré*  A  Tétude  du  luth ,  il  y 
Acquit  une  grande  habileté.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  succéda  à  son 
maître  Krajutcr,  dans  la  place  <\c  canlor, 
en  1741 ,  et  composa  beaucoup  d'orato- 
rios, de  morceaux  de  musique  d'église,  et 
de  symphonies,  qui  sont  restés  en  manu- 
scrit.  Il  mourut  à  Augsbourg,  le  26  mai 
176",  ,1  l';îi;e  de  plus  de  soixante-dix.  ans. 

SE\  l"£irr   (  JKAN-GODEFJIOI  )  ,    flIs  du 

précédent,  naquit  a  Augsbourg  eu  1751. 
Élève  de  son  père,  il  n*était  à»é  que  de 
seiie  ans  lorsquM  composa  un  oratorio  de 
la  Passion  qui  fut  fort  bien  accueilli.  Il 
prit  ensuite  des  ]er(Mis  d'harmonie  et  do 
contrepoint  oln  z  Leildorfer,  h  Ravrcutli  ; 
mais  le  séjour  qu'il  fit  à  Berlin  forma 
smtottt  son  goût  par  les  occasion»  qu'il 
eut  d'entendre  les  ouvrages  do  Graon,  et 
par  sa  liaison  avec  CharIes-PhiIippe.Em-> 
manuel  Bach.  Après  la  mort-  û»  son.  père. 
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il  fut  rappelé  à  Âugsbourg  poar  le  rem- 
placer ;  mais  il  ne  lai  aorvéeut  qae  peu 
d^annf'es,  étant  mort  le  12  déeeiDbre  1772. 

On  n'a  publié  delà  composition  de  cet  ar- 
tisfo  (1istîrif;ii('  que  6  trios  pour  2  violons 
et  La.sse  (Leipsick,  1762),  et  6  sonates 
poar  clavecin,  violon  et  violoncelle  {ibid., 
1764  ).  Les  tnairMiiis  de  musique  et 
les  bibliotbèqocs  d*Alleni«gne  xenfierment 
Iieaacoapde  ces  ouvrages,  tels  que  21  sym- 
plionies,  des  coiiocrto<î  <îe  vîolon  ,  l'ora- 
torio  iiititui*;  La  mort  de  Jésus ,  et  la 
{>raii(]e  canliite  Dervon  GoU  Deulschland 
ffcsehenkte  Fnede  (  La  paix  donnée  par 
Dieu  i  rAllema^e),  composée  en  1763. 

SETFRIED  (jEAN-cnnisTOPHE) ,  orga- 
niste de  la  cour  de  Schu.iizlfourrf-Rddol- 
stadt,  dans  la  scronrlc  inoitir  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  pul>lie  deux  suites  de 
ballets ,  d^allemandes ,  de  courantes ,  de 
sarabandes  et  d  ariettes  pour  le  clavecin , 
dont  la  première  parut  &  Francfort,  en 
1656,  i-l  îa  snconde  en  1659. 

SEYMUKL)  (iGNArE-XAViER  .  clievalier 
DË),  na<juit  à  Vienne,  le  15  août  1776. 
Son  père ,  Joseph  ,  chcvalter  de  Seyfried , 
était  conseiller  de  la  cour  du  prince  de 
Hohenlobe-Schdlingsfôrst.  Des  son  en* 
fancn ,  on  remarqua  ses  rares  dispositions 
pour  la  musique. Mozart  cl  Kozelucli  ilreut 
de  lui  un  pianiste  distin<;u(>,  et  l'organiste 
Hayda  lai  enseigna  les  règles  de  Tbarmo- 
nie«  Destiné  an  barreau  par  ses  parens ,  il 
se  prépara  à  Tétude  du  droit,  en  suivant  à 
Vrague  des  cours  de  littérature  et  de  phi- 
losophie ;  il  y  fit  la  connaissance  de  T>io- 
nys  Weber,  de  Tomaschek  et  de  Wiltasek 
{voyez  ces  nonih),  qui  encouragèrent  son 
penchant  pour  la  mosi^oe.  De  retour  à 
Vienne,  il  y  suivit  des  cours  de  droit  qui 
ne  l'em péchèrent  pas  d'étudier  avec  zèle 
le  contrcj)oiiit  sons  la  direction  d"Al- 
brcchlsberger.  Le  séjour  de  Wintcr  a 
Vienne,  où  il  était  allé  écrire  Les  Pyta^ 
mides  de  BaVflone,  fournit  an  jeune 
Seyfried  l'ooeaston  de  s'instruire  de  tout 
ce  qui  concerne  la  composition  drama- 
tique. Ce  fut  par  le»  avjs  de  ce  musicien 


célèbre  que  son  père  consentit  enfin  à  lui 
laisser  suivre  la  carrière  de  Tart  pour  le* 
quel  il  se  sentait  un  penchant  irrésistible. 

Les  recommandations  de  ce  maître  lui 
firent  aussi  obtenir,  à  l'AffC  de  vînj[t  et  un 
ans,  les  titres  de  compositeur  et  de  direc- 
teur de  musique  du  théâtre  dirigé  par 
Sehikaneder.  Son  premier  opéra  (Der 
LœwaUfmm }  y  fut  représenté  en  1797. 
Dans  les  années  suivantes  11  écrivit  beau- 
coup de  morceaux  détachas  pour  divers 
opéras,  un  grand  nombre  dp  mélodramfs, 
parmi  lesquels  on  remarque  iMofilez.uma, 
SaBl,  Frédéric  de  Minskjr,  La  Citerne f 
Der  Teiffidssteg  am  Bigiberg  (Le  Cbe» 
min  du  diable  au  Rigi),  La  Forêt  de 
Bondi,  F<u!s!,  Die  Waise  und  der  Mœr- 
der  (i>'orplieline  (.'f.  le  meurtre)  ,  Les  Ma- 
cluibéea  f  L'Orpheline  de  Oe/iève ,  Sin- 
trame,  etc.  On  a  publié  les  ouvertures  et 
les  partitions  pour  piano  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages,  qui  sont  les  meilleurs  de 
Sevfricd.  Moins  heureusement  inspiré 
(hitis  les  opi-ras  ,  il  en  a  cependant  écrit 
un  trop  grand  nombre  pour  que  tous  les 
titres  an  soient  cités  ici.  Lee  prinôpnuK 
sont  :  1"  Der  Wandemumn  um  Rheirt" 
JJdl  (Lliomme  miraculeux  à  la  chate  du 
Rhin),  j^rand  opéra,  en  1799.  2"^  /.CJ 
Uruidcs,  idem,  en  1801. 5**  Cjrus,  idem, 
en  1805.  4"  Les  Samaritaines ,  idem, 
en  1806.  5*  Michard  Coeur  de  tJon,  en 
1810.  6*  La  Jïo«e  rcngt  ei  la  Rose  Utat- 
chcy  en  1810.  7»  Zénûre  et  Âzor^  en 
1818.  Outre  cela,  il  a  composé  la  musi- 
que d'environ  soixante-dix  opéras-comi- 
ques, pantomimes,  pièces  feériques,  bal- 
lets ,  parodies  et  farces ,  des  ouvertures  et 
entr*actos  pour  plusieurs  tragédies,  telles 
que  jÊdes  César,  la  Pucellé  d'Ofiéans, 
Attila ,  etc.  Tous  ces  ouvr.i<;es  furent 
écrits  dans  l'cpace  de  t;  nie  ans.  En 
1828,  il  donna  i.a  démission  do  la  place 
de  directeur  de  musique  du  théâtre ,  et 
depuis  ce  temps,  il  vécut'dans  la  retraite, 
sans  interrompre  tontdbis  ses  travaux.  Il 
a  publié  pour  Tégltse  :  1*  Graduel  {Can- 
tate Domino)  f  pour  ténor  avec  ehoear 
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et  ordioCre ,  n*  1 ,  Yimat ,  Haslinger. 
2*>  idem  {Qui  seminant  in  lacrymis)  à  4 

voix,   orcliestrc  et  orjnit» ,  n"  2,  /tiW. 
3"  idem  '  Doniint,  Doinitius  noster)  à  4 
voix,  2  violuns,  alto  et  liaiise,  u°  5,  ibid. 
4*  Libéra  poari  voix  dlioinmes,oompoaé 
pour  les  obsèqiMi  de  Beethoven,  Aid» 
5* Messe  à  4  voix, orchestre  et  or  ;  it  ,  n  '  1, 
(en  «<))  '^'^«  fi*  ù/em,  à  i  voix,  orcliestrc 
et  orgue  (en     bémol),  n"  2.  ibid.  l'aident) 
(en  mi  bémol) ,  n»  5 ,   ibid.  8° 
(en  sol  mineur) ,  n<>  4 ,  Loipsick ,  fi[«f> 
meister.  9"  itkm  <en  ut)^  n»  5,  Vienne, 
Haslinger.  10*  Grand  Requiem  pour  4 
voit  d'hommes  et  chœur,  3  violoncelles, 
jbasse,  2  trompettes ,  liTnlKilcs  et  orgue, 
ibid,  11"  Trois  motets  pour  chœur  et  or- 
chestre, 1*'  recueil,  Leipsick,  Breilkopf 
et  Httrtel.  12*  Offertoire  {Te  decet 
fyrnuMu) ,  pour  voix  de  basse ,  chœor  et 
orchestre  ,  n*  1 ,  Vienne  ,  Haslin^r* 
1"°  iflem  {Ave,  maris  Stella)^  à  4  voix,or- 
cImsItl  i-t  orgue,  n"  2,  ibid.  14°  idem , 
{O  mi  JJcus ,  amor  meus)  j  à  4  voix,  2 
violonsyolto  et  basse,     3,  ibid,  15»  idem 
{Stringor  tfûiculû),  pour  voix  de  solo, 
chœur  et  orchestre,  n"  4,  ibid.  16»  Hymne 
Domine  jitdlciiim  tutim) ,  pour  4  voix 
et  orcliestre ,    n"   1  ,   ibid.    1 7"   idem , 
{Salvum Jac),  idem,  n" 2,  ibid.  18°  Gra- 
duel, n*  4  {Uoruj  dies)y  poar  voix  de 
iolo,  ehcsar  et  orchestre,  ibùi,  19*  idem, 
5  {Nudiis  eram),  pour  voix  de  basse, 
chœur  et  orcliestrc  ,  ibid,  20^'  Offertoire, 
n"  5  (Cum  sit/npiisàct),  à  4  voix  ,  chœur 
et  orchestre,  ibiti.  21"  Deux  Tantum 
ergOt  k  4  voix  et  orgue,  ibid.  II  a  laissé 
en  manusorit  8  messes  solennelles,  2  Re- 
quiem ,  Toratorio  intitule^  Les  Israélites 
dans  le  désert  f  1  Regirui  Cceli ,  2  f^cni 
Sancte  Sffiridis  ,  Ecce  pnnis,  Miserere, 
7  'Itanium  ergo,  2  Te  Deum,  9  graduels, 
10  offertoires,  plosieufs  hymnes  en  langue 
hébraïque,  enfin  des  psaumes  et  hymnes 
en  latin  et  en  allemand.   La  musiqtie 
d  église  de  Seyfricd  est  fort  estimée  en 
Autriche.  11  a  ('crit  a»i«si  des  ifnnates , 
rondeaux  et  variations  pour  piano,  des 


qnalaors  pottr  violon ,  deux  symphonies, 

et  des  pièces  pour  divers  instrumcns. 

Itil,iii«^abte  dans  ses  travaux  .  SeylVied 
itit  [  cji  îant  plusieurs  années  ie  rédac- 
teur {iriricipal  de  la  Gazette  spéciale  de 
musique  des  États  autrichiens,  et  a  fourni 
de  bons  ortidas  à  la  Gaiette  musicale  de 
Leipsick ,  au  recueil  intitulé  Cœcilla ,  et 
dans  d'autres  joarnaux.  Enfin,  il  a  été 
l'cditear  des  œuvres  théoriques  d'Al- 
brcchtsbcrger  {voyez  ce  nom),  des  Études 
d^  composition  de  Beethoven,  et  dis  Essais 
de  Prândl  {voyes  ce  nom)  sur  Tharmonie 
et  le  contrepoint,  recocilltt  et  mis  en  ordre 
sons  le  titre  de  Wiener  Tonschule  (École 
de  la  roosique  viennoise).  Cet  artiste  esti- 
mable était  membre  des  académies  et  so- 
ciétés de  musique  des  États  autrichiens , 
de  Stodcholm,  de  Paris,  Grstz,  Leybach, 
Natemberg,  Presbourg  et  Prague.  Il  est 
mort  à  Vienne  ,  au  mois  d'août  1841 ,  à 
l'âfjc  (je  soixante-cinq  ans. 

SHARP  (richard),  cantrehassiste  et 
professeur  de  piano,  vécut  a  Londres  dans 
la  seconde  moitié  du  dix*huitièmc  siècle. 
On  connaît  sons  son  nom  un  ssuvre  de 
sonates  do  clavecin  (Londres,  1784),  et  un 
traité  élémentaire  de  musique  et  de  piano 
intitulé  ;  JSew  Guida  di  Musicn ,  being 
a  complète  book  qf  instructions  Jor  be^ 
gùuurs  qf  the piano forte^  etc.,  Londres, 
1794,  in-4*. 

SUEPHÂRD  (JEAN),  contrapantistc 

anglais,  vécut  vers  le  milieu  du  seizième 
tiiècle.  11  avait  fait  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Oxford ,  et  y  avait  obtenu  le  grade 
de  bachelier  en  musique,  en  1554*  Il  a 
làît  imprimer  de  sa  composition  des  prîè> 
res  du  matin  et  du  soir,  à  quatre  voix, 
sous  ce  litre  :  Morning  and  evening 
prayers  and  communion' s  for  ihe  voice, 
in  four  parts ,  etc. ,  imprinted  at  Lon- 
don  ,  by  John  Uay  ,  1565.  Burney  a  tiré 
de  ce  recueil  un  motet  qu'il  a  donné  dans 
le  deuxième  volume  de  son  Histoire  gcné- 
raie  de  lu  musique  (pages  587  et  588). 

SHKHAIID  (JACQUES),  pharmacien  à 
Londres,  dans  lu  prcaiièrc  moitié  du  dix- 
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huitième  siècle  «  fut  amateur  de  matiqae 
cl  violoniste  disiiti^rué.  On  a  graré  de  sa 
composition  :  1"  Douze  sotiîiti-s  poiir  2 
violons^  violoncL'lle  et  basse  continue  pour 
le  clavecin ,  op.  1 Amslcrdam  ,  Uoger. 
2»  Doute  idem,  op.  2,  ibid» 

8HIELD  (WILLIAM),  fils  d'un  maître 
de  musique,  naquit  en  1754,  u  Smalwell, 
dans  le  cofuté  de  Durliam,  en  An<|lctcrre. 
Dès  l'âge  de  six  ans ,  il  rc<^ut  de  son  père 
des  leçons  du  solfège,  de  violon  cl  de  cla- 
vecin. Troie  ans  aprèe ,  il  perdit  «on  père , 
qot  laissa  sa  femme  veuve  avec  quatre  ea* 
ftins.  Celle-ci,  voulant  lui  donner  une  pro- 
fession qui  pût  as?ur«*r  son  i-xislcnce ,  lui 
laissa  à  choisir  entre  celles  «le  matelot,  de 
Iwrbier  ou  de  constructeur  de  bateaux.  11 
se  décida  pour  cette  dernière ,  et  fot  mi» 
en  apprentiBiagedaiu  wi  atelier  de  Nordi- 
Sliielde;  mais  son  maitre  lui  permit  de 
continuer  ses  études  de  musique,  l.nrsque 
son  apprentissage  fut  achevé  ,  il  se  déter- 
Hima  a  suivre  la  carrière  de  musicien  ,  et 
pria  Âvieou  de' lui  donner  des  legons 
.d*liarmonie  et  de  composition;  pan  de 
temps  après  il  obtint  un  engagement 
pour  diriger  l'orchestre  du  th<5âtrf  de 
Scarborouj^li  et  des  concerts  de  cette  ville. 
L'inlelligencc  dont  il  fit  preuve  dans  ces 
fooctione  lui  procura  ensuite  des  posi- 
tions semblables  au  tliéfttre  de  Ourliam  et 
aux  concerts  de  Newcaslle.  De  retour  à 
•Scarborough ,  il  se  lia  d'amitié  avec  Borgé 
et  Fischer,  qui  IVnt^ajjèrpnt  à  se  fixer  à 
Londres,  et  lui  procurèrent  une  ^lucc 
dans  Forcbestre  de  TOpéra.  Bi«si6t  après, 
il  fut  ohar^  de  la  direction  de  ta  musique 
an  tbéfttre  de  Haymarket.  II  y  donna  son 
premier  ouvrajre  dramatique  dont  le  suc- 
cès lui  procura  le  titre  de  compositeur  du 
théâtre  de  Cuveul-Garden ,  pour  lequel  il 
écrivit  plusieurs  opéras  depuis  1782  jus- 
qu'en 1791.  Des  discussions  d*intérét  qu'il 
eut  avec  l'entrepreneur  du  théâtre  lui 
tirent  alors  donner  sa  démission ,  et  il 
piil  la  résolution  de  voyager  en  Italie. 
Parti  de  Londres ,  au  mois  d  août  de  cette 
anntc ,  il  traversa  la  France ,  visita  Bo- 


logne et  Florence,  puis  s*arrèta  à  Rome, 
où  il  étudia  Part  du  chant  sous  la  direc* 
lion  de  quelques  bons  maîtres. 

Le  retour  de  Shietd  à  Londres  vers  la 
fin  de  1792  marqua  une  seconde  époque 
dans  sa  carrière.  On  remarqua  dans  les 
opéras  quil  écrivit  depuis  lors  un  godt 
meilleur  et  un  style  plus  élégant.  Il  con- 
tracta un  nouvel  en;»agenicnt ,  en  qua- 
lité de  directeur  de  musique  du  théâtre 
de  G>vcnt-Gardent  et  en  remplit  tes  fonc^ 
tions  pendant  quirne  ans  ;  mais  de  nou- 
velles discussions  lui  firent  prendre  sa 
retrnite  en  1807,  et  depuis  lors  il  vécut  à 
Londres  sans  emploi.  Il  est  mort  dans 
ertle  ville  au  mois  de  février  1829.  Sa 
bibliothèque  de  musique,  riche  en  compo- 
sitions anciennes  et  en  livres  hiatoriquet 
et  théoriques  concernant  «et  art,  a  été 
vendue  aux  enchères  publiques,  au  muit 
de  juillet  de  la  m<*me  année. 

La  liste  de  ses  opéras  et  pantomimes 
renferme  les  titres  suivants  :  1"  FlUch  of 
bacon,  1778.  2«  tjord  wwyor's  day  ^ 
pantomime,  1782.  3«  TAe  potwSoldier, 
opéra-comique,  1783»  4*  Ibuine,  idem  f 
1783.  5"  Jrleguin  moine  f  pantomime, 

1783.  6"  Jîobin  ^oo//,  opéra-comique , 

1784.  7*  Noble  pca  sont  y  idetn,  1784. 
8*  FIORiainéMeauj  opéra-comique,  1764* 
9*  La  Caverne  magique^  1784. 10»  Nun- 
//e/;>- (Le  couvent),  opéru  comique,  1785. 
11°  Love  in  a  camp  (L'Amour  dans  on 
camp),  1785.  12*  Omni,  farce  musicale  , 

1785.  lZ*Enchanled  Caille  (Le  cbàteuu 
anehanté) ,  pantomime ,  1786.  14*  Jtfln- 
riaimef  intermède ,  1788.  15*  Le  Pro- 
jeté, opéra-comique,  1788.  16°  La 
Croisade,  railliisluriquc,en  1790.  17''P*C' 
tare  of  Paris  {Le  Tableau  de  Paris), 
pantomime,  1790.  18"»  The  iroodatau 
(L*homme  des  bois),  opéra-comique,  1791. 
19<*  HaH/wd  Bridge  (Le  pont  d*Ilart- 
ford),  faroB,  1792.  20"  Harlequin's  nw 
seum  (Le  mu^ée  d'Arlequin),  pantomime, 
1792.  21"  Midttighl  fFandertrs  (Les 
vagabonds  nocturne.") ,  opéra-comique  , 
1795.  22"  Iravellers  in  Switi«rland 
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(Les  voyageurs  en  Suisse),  opéra>coiniqae, 
1794.  23"  Arrivai  at  Porlsmoulh  (l/ar- 
rivée  à  Portsmotifh) ,  itilermèrle  ,  1794. 
24°  Mjrstenes  of  the  Caslle  (Les  mystè- 
res du  cbftteau),  opéra  drajnalique,  ]7dS» 
25<*  JLœk  and  (La  serrure  et  la  clef) , 
intermède,  1796.  26°  Abi-oad  and  at 
home  (En  ville  et  à  la  maison),  oj)éra- 
coiiiique,  1796.  27®  ItaLian  f'illtigers 
(Les  villageois  ilaltcns),  idem,  1797. 
28*  2%e/i/rmer(Lef«rmier},  farce,  1798. 
29*  Two  face*  under  n  hood  {Deux 
t('t)'S  sous  un  bonnet),  opéra -comique , 
1807.  Plusieurs  morcpaiix  ilclaolit'-s  de 
CCS  ouvra^fjrs  ont  l'tc  [graves  avec  acconi- 
pagncuieat  de  piano.  Ou  a  publié  aussi 
WÊ»  le  nom  de  ShieM  :  1"  Six  trios  pour 
2  violons  et  basse,  Londres,  Lon^man, 
179G.  1^  Six  duos  pour  2  violons,  Op*  2, 
ibid.  Ti'^'  Di'S  ('Jiansons  anglaises  avec  ac- 
compagnement (io  piano.  <!c  musicien 
n'est  cunnu  aujourd'imi  que  par  un  livre 
élémentaire  concernant  tes  règles  de  Tbar- 
meoio ,  intituU  :  Introduction  to  har^ 
mony,  Londres,  1794,  in-4". 

SllUlTLEWORTU  (obadiah),  fils 
d'un  professeur  de  musique,  naquit  à 
Spitaliields,  vers  la  lin  da  dix-scpliéme 
siècle.  Élève  de  son  père  ,  il  devint  babile 
violoniste  et  organiste  distingué.  Fixé  à 
Londres,  il  y  dirigea  longtenpe  les  eon- 
certs  de  Swan-Tavern  ,  et  mourut  en 
1755,  laissant  en  manuscrit  douze  con- 
certos et  quelques  sonates  de  sa  composi- 
tion.  On  n'a  grave  de  lui  que  deux  con- 
certos de  violon ,  extraits  des  sonates  de 
Corelli. 

SliiER  (oRBAtN-GODEFBOl),  né  à  ScllOU- 

dan,  «Ti  IWisnif  ,  le  12  décembre  1669  ,  fit 
ses  études  aux  universités  de  Kiel  et  de 
Wittcnbcrg.  Après  avoir  obtenu  le  grade 
de  docteur  en  tbéologic,  il  fut  nommé,  en 
1698,  recteur  à  Scbnccbcrg.  En  1708, 
on  l'appela  a  Leipsick ,  en  qualité  de  pré- 
dicatetir.  Il  uiourut  en  cette  ville  ,  le 
15  juin  1741.  Ce  savant  pusst'd.nit  h'wn 
les  langues  latine,  grecque  et  la;br^iï<|uc  . 
et  parlait  le  frati^ais ,  riialtcn  et  l ï.  ]ia 


gnol.  On  a  de  Itti  deux  petits  écrits  inti- 
tulés :  Ilistoria-melodorum  Grœcoriitn 
et  lalinorum  ,  I/ipsisR  ,  1715,  in-4"  ;  et 
Hisiorta  meiodoruni  ecclesite  grœcte 
êorumque  theologia  poelica  et  menais 
îibris  iitiu^ids ,  Lipsitt ,  1714 ,  in>é*  de 
26  pages. 

SIBIN  (crvEGoiRE),  moine  au  couvent 
d'Amerbacli,  prt'  s  de  Mitt' nherfy ,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-iiuttieme 
siècle.  En  17^4,  il  a  fait  graver  à  Franc- 
fort trois  sonates  pour  la  harpe  ou  le  cla- 
vecin, avec  violon  et  alto,  op.  1  ,  et  £.a 
Chasse,  pour  clavecin  et  violoncelia, 
op.  2. 

hllUN  (amdae),  frère  puiné  du  précé- 
dent, a  publié  à  Francfort,  en  1784,  trots 
quatuors  pour  clavecin ,  violon ,  flûte  et 

violoncelle. 

SIBIKË  (I/al)l)é  ANTOINE),  né  à  Paris 
en  1757,  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Sutpicc,  puis  entra  dans  la  maison 
des  missions  de  la  rue  du  Dac,  et  fut  en- 
voyé comme  missionnaire  A  Loango,  dans 
la  Guinée.  De  retour  à  Paris ,  vers  1787  , 
il  V  obtint  la  cure  de  Saint- François 
d'Assise,  dont  il  fut  cn'^infc  privé  par  la 
clôture  des  églises,  pendant  les  troubles 
de  la  révolution.  Après  le  rétablissement 
du  culte,  il  fut  attaché  en  qualité  de 
simple  ecclésiastique  à  la  paroisse  Saint- 
I>ouis  du  Marais.  11  vivait  encore  à  Paris 
en  1826  ,  mnis  je  crois  qu'il  est  mort  peu 
de  temps  après.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  politiques  assez  médiocres ,  et  un 
Kvre  qui  a  pour  titre  :  La  ChéÙMomie , 
ou  le  parfait  luthier,  Paris,  1806,  in-12 
de  288  page-"*.  Amateur  passionné  de  vio- 
lon, flont  il  jouait  fort  mal,  il  fréquentait 
assidûment  Tatelier  de  Lupot  (l'Oses  ce 
nom),  luthier  distingué  de  Paris,  et  s'y 
était  épris  d^une  admiration  fanatique 
pour  les  ioslrumens  des  anciens  lutliicrs 
de  Crémone.  Lupot  lui  confia  les  notes  et 
1rs  ubborvation.s  tiianuscrilcs  qu'il  avait 
l.'iilcs  >ur  la  iacUirc  de  ces  artistes  et  sur 
les  qualités  de  leurs  inslrumcus.  C'est  sur 
ce  fond  que  Tabbé  Sibire  écrivit  son  livre. 
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qui  neut  point  de  succès  ,  et  dont  les 
(wrrnpiaires  sont  devenus  très-rares.  Le 
i.tyic  auipoulé  dont  il  se  sert  pour  les 
choses  les  plus  simples  ^  n  est  pas  exempt 
d«  ridicule ,  mttis  les  obMrratÛMu  de  La< 
pot  renferment  d'eicellentes  choses  qui  ne 
sont  pas  assez  connues  des  facteurs  d*în- 
strumens,  cl  de  ceui  qui  sont  charfjcs  de 
la  réparation  des  produits  de  la  lutherie 
ancienne. 

SlBOm  (joeira),  ténor  distingué,  na> 
quit  à  Bologne,  en  1782»  et  y  fit  sm  <tiidee 

mosîcales.  En  1 802,  il  déhata  au  théâtre 
Communale  de  oette  villf.  En  1806,  il 
chanta  au  llii'àtre  de  laScala,  à  Milan  , 
puis  il  alla  à  Venise,  à  Florence,  et  reparut 
à  Milen ,  en  1810.  Après  «nnr  chenté  i 
Londres  pendent  deux  saisons,  il  se  rendit 
à  O^icnbagae ,  où  le  roi  rengagea  &  son 
service  pour  le  reste  ric  ses  jours.  Une 
belle  voix  ,  une  bonne  miUliode  tlislin- 
gaaient  cet  artiste ,  qui  lut  chargé  de  la 
direction  d*ttne  école  de  cbant  attachée  au 
théâtre  de  Copenhague,  Depuis  peu  d*an- 
nées,  il  a  obtenu  ta  retraite. 

SICCUS  (anaclet),  savant  ecclésias- 
tique, né  en  Belgique,  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  a  publié  un  traité  De  Ecclesias- 
tica  hjfmnodia,  ejustjue  usa  el  prceslan- 
liOf  Anvers,  1633. 

SiCHàRT  (lAurnsHT),  organiste  de  Yé- 
glise  Sainte-Marie,  à  Nuremberg,  vers 
1 7!20,  y  a  publié  :  Sonata  e  Juga  per  ii 

cenibalo. 

&1CK  (M""  AKNE-LAujiK) ,  pianiste  dis- 
tinguée, connue  d*abord  sons  son  nom  de 
fiuniUe  Mahir,  est  née  A  Mnnieh,  le 

10  juillet  1803.  Son  [jotk  passionné  pour 
la  musique  lui  lît  fain;  de  rapides  progrès 
dans  cet  art.  La  sœur  de  Mozart  lui  donna 
les  premières  leçons  de  piano,  et  lui  fit 
joner  de  préférence  les  «snvres  de  son 
frère.  De  là  vient  que  M»*  Sick  e^ute 
la  musique  de  ce  grand  faonime  avec  une 
rare  perfeetion,  et  en  fait  presque  son  uni- 
que occupation.  L'arrivée  de  Moschclès  à 
Munich,  en  1825,  cooûrma  celte  jeune 
femme  dans  la  résolution  de  se  vouer  ft  la 


profession  d  artiste.  Cédant  à  ses  désirs, 
ton  père  la  conduisit  à  Vienne,  où  les 
leçons  de  Charles  Czerny  achevèrent  de 
perfectionner  son  talent.  Elle  y  reçut  aussi 
des  leçons  dliarroonie  de  Forster.  En 
1825|  elle  produisît  une  vive  sensatioa 
dans  les  concerts  de  cette  ville,  puis  vi- 
sita Pesth  et  Prafjoe,  où  elle  n'vit  pns 
moins  de  succès.  De  retour  à  Muuicli  en 
182G,  elle  «y  ùt  applaudir  avec  euthuu- 
siasme,  puis  elle  passa  quelques  mois  4 
Augshonrg.  Bésolne  de  se  fiier  i  Frane-^ 
fort  et  de  s'y  livrer  à  l'enseignement,  elle 
s'y  rendit  en  1827  ;  mais  bientôt  elle  re- 
çut Tinvitation  d'aller  à  Stuttg'ard,  en 
qualité  de  pianiste  de  la  cour  et  de  roat- 
treise  de  piano  des  prineessss  de  la  fanâlle 
royale.  En  1834,  elle  a  épousé  M.  Sièk, 
assesseur  de  la  cour  royale  de  cette  ville, 
et  depuis  lors  elle  ne  s'est  plus  fait  enten- 
dre en  puhlie.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition trois  cBuvres  de  variationi»  et  un 
rondeau  pastoral  pour  le  piano. 

SlCKERllANN(ADaiBN),  facteur  d'or- 
gues, à  Canin,  en  Poméranie,  vécut  dane 
le  seizième  siècle.  Il  était  vraisemblable- 
ment fort  iîfjé  lorsqu'il  construisit»  en 
1600,  I  or[;ue  de  Wcbau. 

SICKERMANN  (michel),  fils  du  pr«S- 
cédent,  naquit  à  Camin,  vers  le  milieu  da 
seisième  siècle.  Élève  de  son  père,  il  com- 
mença, en  1574,  i  construire  des  instru- 
mens  qui  furent  conside-rés  comme  les 
meilleurs  de  cette  époque.  On  cite  parti- 
culièrement l'urguti  de  l'ancienne  église 
de  Kneiphof,  Cologne,  qui  surpassait, 
pour  la  puissance  du  son  et  la  variété  dos 
jeux,  l'orgue  de  Féglise  paroissiale  de 
Dantzick,  alors  fort  renommé.  Sickermann 
mourut  en  1580,  à  I  n[;c  de  trente  ans. 

SlCkERUANN  (joAcam) ,  de  k  même 
famille  que  les  préeédewi,  a  construit 
Forgue  de  Friediand,  en  1597* 

SIDEL  (JEAN) ,  collahorateur  ao  col- 
lège de  Colloda,  au  commencement  du 
dii-septièine  siècle,  a  fait  imprimer  un 
motel  it  8  voix  de  sa  composition,  à  Er  - 
furt,  en  1614. 
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SIEBSR  (AHTOiirs),  faetcar  d'orgues  à 
llrfinn«  en  Moravie,  oonstramt,  on  17S2, 

un  orgue  de  31  jeux  pour  IMgîise  du  coa- 
vent  du  Mont  S;u"r<'^  ;'i  (Mii  iH?.  Il  r(^pnra 
au»&i  l'orgue  de  l'église  baint-Michel,  à 
Vienne,  composé  de  40  jeux. 

SIEBER  (Gi^oias),  TraiiemBlable- 
ment  parent  da  précédent,  fat  aassî  fae- 
teur  dWgnes  à  Brunn,  et  vécut  vers  le 
même  temps.  Se?  travanx  ont  été  consi- 
dérables, et  Ion  cite  de  lui  les  orgues  sui- 
vantes ,  qui  sont  de  grande  dimension  : 
I*  Un  orgao  de  38  jeux,  3  elavier»  à  la 
BDoin  et  pédale,  dans  Tégliie  Saint-Thomas 
à  Briinn .  2°  T/orgoe  de  45  jeox  A  Schvnid- 
aitz,  en  Silésie. 

SIEBER  (JEAN-GEOPGK  ) ,  professeur  et 
éditeur  de  musique  à  i'aris,  naquit  en 
1734,  dans  on  village  de  la  Pranconie,  et 
se  livra  dans  sa  jeunesse  A  Tëtade  do  oor. 
Arrivé  A  Paris,  en  1758,  après  avoir  fait 
un  voyage  à  Londres,  il  Piilra  dans  la 
musique  (les  «jardes  françaises,  en  1758; 
mais  quelques  années  après,  il  obtint  son 
congé  et  fut  admis  dane  rorcfaestre  de 
rOpéra,  en  qualité  de  premier  eor,  en 
1765.  Il  fnt  le  premier  artiste  qai  eut  de 
la  réputation  en  France  pour  cet  instru- 
ment. Sif'bcr  jouait  aussi  de  la  harpe,  et 
ce  lut  lui  qui  lit  entendre  cet  instrument 
pour  la  première  fois  à  l'Opéra,  dans  TÛT* 
ffhée  de  GInck.  Diaprés  les  conseils  de 
Chrétien  Bach,  son  ami,  il  se  Ht  ('ilitcur 
de  masiqoe,  et  Vactivité qu'il  déploya  dans 
ce  pommerfp  fut  une  des  causes  dis  pro- 
grès du  {joi'it  musical  en  France.  Ses  re- 
lations en  Allemagne  lui  procuraient  les 
manuscrits  des  artistes  les  pins  célèhrea. 
Ce  fut  loi  qoî  fit  eiéouter  au  concert  d^ 
amateurs  la  première  symphoniede Haydn, 
en  1770,  et  qui  publia  les  premières  édi- 
tions françaises  de  toutes  U'S  œuvres  de  ce 
grand  homme,  ainsi  que  les  premières  so- 
aates  de  Hosart,  les  ooncertos  de  Vlolti 
pour  le  violon,  cens  de  Plinto  poar  le  cor, 
les  œuvres  de  Fiorillo,  de  Clcmenti,  de 
Cramer,  etc.  Siebcr  a  fait  aussi  irraver 
plasieurs  concertos  de  cor  et  des  sonates  de 


piano  dê  sa  composition.  11  est  mort  A 
Paris,  en  1815,  A  l'Age  de  qnatre^ingt- 
nn  ans. 

SIEBER  (  GEORGE-JULIEN  )  ,  fils  du 
précédent,  né  à  Parisen  1775,  commença 
l'étude  de  la  musique  a  l'ùge  de  six  ans. 
Il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Nicodami, 
et  apprit  Tharmonio  au  Conservatoire,  sous 
la  direction  de  M.  Berlon.  Il  a  publié  da 
sa  composition  •  Des  noctarnes  poar  piano 
et  cor,  n"*  1,2  et  7).  Paris  Sirber.  2°  Six 
sonates  faciles  pour  piano  seul ,  ihid. 
3*  Pot»- pourris  pour  piano,  n««  1,  2,  3. 
é*  Thèmes  variés  ûfem,  a**  1,  2, 3, 4, 5, 
6,  7,  ihid.  5**  Contredanses  idem,  ibid, 
6"  La  Rose  et  fa  Croix,  chant  maçon- 
nique,  ibid.  Siehcr  a  succédé  à  son  père 
comme  éditeur  de  musique. 

SIEBIGK  (lODIS-ANTOIMS-LiorOLD),  né 

A  Debsan,  le  26  mars  1775,  fut  nommé,  en 
1797,  inspecteur  et  professeur  au  Ljoée 

Frédéric  de  Brcslau,  et  six  ans  après  fut 
chargé  des  Ton  et  ions  de  prédicateur  adjoint 
de  Tégiise  réformée  de  la  même  ville.  En 
1805,  il  reçut  sa  nomination  de  troisième 
prédicateur  A  la  cathédrale  de  Halle.  H 
mourut  A  Dessau,  le  12avri1 1807.  Siébigk 
fut  on  amateur  distingué  de  musique  : 
on  a  publié  de  sa  comp'i-îîion  les  oavragei? 
suivants  :  1*  Douze  inimn?  pour  le 
piano  sur  un  thème  cuunu,  op.  i.  Bret» 
lan,  1797.  2«  Donio  Mfem,  dédiées  an 
priaee  hMditaire  d*Anhal(*Dessau,  ibid, 
3*>  Vingt -cinq  variations  idem,  ihid» 
4®  Donre  variation?  ponr  piano  ou  harpe, 
iùid.  5°  .Marclie  pour  piano  ou  linrpe,  ibid. 
6°  Douze  %'arialtons  pour  piano,  op.  5. 

Leipsick,  Brcîtkopf  et  Hawtel.  7*  Doute 
idem,  op.  6,  ibid»  Il  avait  fait,  A  Breslau, 
en  1796,' des  lectures  sor  la  théorie  de  la 

musique,  dont  les  résumés  ont  été  publiés 
dans  les  journaux  de  la  Silésic,  à  cette 
époque,  particulièrement  dans  la  fenille 
provinciale  (Pivi^ûnlol-fto/^ep) ,  t.  26, 
p.  4  et  42 ;  t.  28,  p.  1  j  t.  29,  p.  420; 
t.  31,  p.  295  et  441  ;  t.  36,  p.  352. 

11  y  a  de  l'incertitude  à  ré;;ard  da  nom 
de  Siehigk,  car  la  notice  qu'on  vient  de 
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lira  e»t  tirée  du  livre  de  M.  Hoffmann  sar 
les  mnsidensde  la  SiK-sie,  et  cctécrÎTaifi 
parait  avoir  tUé  Men  informé  des  circon- 
stances de  ]a  vif  et  des  travanx  du  pro- 
fes!ii-ur  dont  il  s'agit  :  cependant  il  a  été 
publié  un  livre  intitule  :  Muséum  dcut- 
schet  GelehNen  und  K&astfer  (Mutée 
des  sevans  et  des  artistes  allemandt), 
dont  le  deuxiéiTte  volume  a  pour  titre  : 
Muséum  beriihmtcn  Tonlunstfcr  in 
Kupfernund  Schriflliclicn  Jbrissen  von 
Projessor  C.  A.  Siebigke  (  Âlusée  des 
pli»  eélèbres  musiciens,  etc.  ).  Bmlaa, 
Ao^.  Seball,  1801,iii-8".  Ici  le  nom  est 
écrit  Siel'ii^le,  et  les  initiales  des  prénoms 
sont  C.  A.  iM,r!i.;  FfcT(l.  Becker,  d'apn-s 
Gerber,  substitue  ;i  ces  initiales,  les  noms 
de  Chrétien  -  Albrecht  -  Léopold  (  Sjrst. 
Chr.  Dartiellung  der  Musik^Liiemlur, 
p.  169)  f  et  adopie  les  dates  donnée^  par 
M.  TIorTiriann  ponrLoois-Ântoine-LéopoId 
SieLigk.  IVnTitrf"  pnrt,  il  y  a  évidemment 
identité  pour  la  qualité  de  proiesscur  à 
Breslau  des  deux  pcrsonnajres ,  à  la  même 
époque ,  et  H*  Kayser ,  qui  cite  ^ire' 
bigke  (sans  les  prénoms)  comme  auteur 
d  u  Musée  des  musiciens  célèbres .  i  n  d  i  que 
le  11  avril  1807  comme  la  darc  de  sa 
mort  (  yolstand.  Bûcher- Lexikon ,  cin- 
quième partie,  pa<je  244  ).  Tout  cela  est 
fart  obscur.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  notices 
eontenoes  dans  le  volume  du  Musée  des 
natsidens célèbres  renfermen t les  portraits 
et  les  notices  de  J.  S.  Bach,  de  J.  Haydn, 
deMotart,  de  Zumstrg^,  de  Clenienli,  et 
de  Rust.  On  a  du  même  Siebigk  une 
lettre  sur  Télat  de  la  musique  k  Breslau, 
dans  la  GatteUe  musicale  de  Leipsick, 
page  347,  tome  3> 

SIEBOLD  (caAKLSs-K.  DE),doetenr 
er»  médecine  et  professeur  d'anatomie,  na- 
quit à  Bamber»,  vers  1744,  exerça  la  chi- 
rurgie à  Nuremberg,  puis  à  Wiirzbourg, 
et  enfin  se  fixa  i  Francfort-sar-le-Mein, 
vers  1798,  et  y  mourut  le  3  mai  1807* 
Parmi  les  dissertations  qu'il  a  publiées 
conrernnnt  diverses  opérations  cliirujrir- 
cales,  on  remarque  celle  qui  a  pour  titre  : 


SIE 

Pntktische  Bemerkungen  &her  tUe  Kas. 
tration  (Observations  aor  la  castration). 

Franeforl  sur-le-Mein,  1802,  {^r.  in-8«. 

SIKBOLD  (jEAN-n^nTHEL  DE),  pent- 
étre  fils  dri  précédent,  docteur  en  méde- 
cine cl  professeur  de  chirurgie  a  Wiirz- 
bonrg  i  né  danseette  ville  1e3  ftvrier 1 774, 
mort  le  28  janvier  1 814,  e»t  auteur  de 
plusieurs  ouvra{]e8 ,  parmi  lesquels  on 
remarque  sa  Tfi'/rzhonrp  savante  et  ar- 
tistique, insérée  dans  les  n"  28  et  siii- 
varis  de  la  Chronique  de  Franconie.  On 
y  trouva  des  notices  sur  30  musiciens  et 
oompoeiteurs  de  cette  ville.  Siebold  a 
fourni  aussi  des  notices  sur  beaucoup  de 
musiciens  de  la  Franconie,  dans  récrit 
périodique  intitulé  :  Neue  artistisch-lite- 
rarische  Blœtter  von  und fur  Franken, 
Wanbourg,  1808,  ii»-4«. 

SlEBURG(josTB),  facteur  dWçneaà 
Mulbau!^en,  dans  la  Thuringe,  vécut  vers 
le  ruilied  du  dix  septième  siècle.  Il  con- 
struisit, en  1669,  Torgae  de  Pulssnitz, 
composé  de  21  jeux. 

SIBGEL  (DANiEL-siBGMxna),  organiste 
A  Annaberg,  est  né  le  17  septembre  1774 
A  Satzung,  en  Saxe.  On  a  publié  de  sa 
composition  un  çrand  nombre  d'airs  va- 
riés pour  le  piano  à  Leipsick ,  Vienne , 
00'enhach ,  Breslau,  et  Mei.sscu,  œuvres 
1  à  46  ;  et  trois  recueils  de  chansoos  alle- 
mandes avee  aecompaj;nemi,H)t  de  piano, 
op.  20,  31,  32  et  47,  leipsick,  Hofmcit- 
tcr,  et  Breslnn,  Forster. 

SIEf.  ER'I'  (GOTTLOii).  caiitor  h  IVf^Iise 
Saint-Bernard  de  Breslau  ,  est  né  le  6 
mai  1 789  ,  à  Ernsdorf  près  de  Reichen- 
bacb.  Admis  en  1802  au  chœur  de  Tégltse 
Saint*Bemard  de  Breslas  j  en  qualité  de 
sopranisie,  il  obtint  la  permission  de 
suivre  les  cours  du  eollége  de  la  Made- 
laine,  et  y  termina  ses  études  en  1808. 
L'année  suivante,  il  entra  comme  proles- 
seor  i  Tinstitut  de  Reicb  et  Hiebert ,  et 
en  1812  il  obtint  la  place  de  caniot  4 
leglise  Saint-Bernard,  quoiqu'il  ne  fût 
âgé  que  de  vingt-trois  ans.  Depuis  1816  il 
a  écrit  :  1<>  Un  recaoil  de  chants  à  3  vois. 
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inlitiilé  :  66  Dfiutwumge  ChotalmeUh 
«Ke/i,  Breslau,  Gros,  1820.  La  deuiième 

cHitîor;  i}p  M!  rproetl  contient  100  mor- 
ceaui.  2"  l'iusioiirs  suites  il«  morceaux  à 
plusieurs  voix  pour  les  écoles.  5"  Des  caa- 
Utcs,  an  Tepeum^  am  mtne  pla- 
•ieun  autres  maroeaDz  pour  r^plise;  mais 
il  na  parait  rien  avoir  publié  jusqu'à  ce 
jour.  Siegcrt  a  fait  insérer  dans  le  lO"»» 
numéro  de  IVcrit  périodique  Erziehiinf^s- 
und Schulrathf  une  dissertation  intitulée  : 
Wtts  hat  man  von  dtr  musikalisehen 
BUdmg  des  fyaUiehen  Geschleekts  zu 
erwarteH  (Qna  peutiOtt  espérer  de  l'asso- 
ciation mnsicale  des  femmes  ?). 

SIEGMEYER  ,  ou  plutôt  SIEGMEIER 
(jEAN-GOTTLiEB  OU  THEOPHILE),  Secrétaire 
de  la  Direction  {générale  des  postes,  à  Ber» 
lin  ,  est  né  le  12  neTembre  1778*  k  J*e> 
ritiacb,  près  d'Eilenbourg,  en  Saie.  Ama» 
teur  de  musique,  il  test  fait  connaître  par 
un  Traité  (Dtarmonie  pt  de  composition 
intitulé  :  Théorie  Jer  Tonsetzkuttst 
(Théorie  de  la  musique) ,  Berlin  ,  Logier , 
1822,  in-4*  de  252  pages.  La  théorie  do 
lliarntonie ,  qui  ferme  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  esit  fausse  dans  son  prin- 
cipe, obscure  et  en  désordre  dans  ses  dé- 
veloppempns.  La  partie  cjni  concerne  la 
mélodie  est  superficielle,  cl  dans  I espèce 
de  traité  de  contrepoint  qui  ternnine  l'oa» 
vrage,  le  sujet  esté  peine  â>aadié.  H.  Siegjw 
meier  a  aussi  donné  une  traduction  alle- 
mande du  volume  intitulé  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution 
opérée  dans  la  musique  par  M.  le  chC' 
valier  Glwsk,  Cette  tradnetion  a  pour 
litre  :  den  RUlêT  Gluck  und  êtitte 
Werke.  Britfe  VOn  ihm^  und  andern 
beriihmten  Mannern  seiner  Zcit,  Berlin, 
Voss  1S22,  in  8"  de  584  panes.En  1857, 
ce  volume  a  été  reproduit  comme  une 
denûèoie  édition ,  quoique,  en  réalité,  on 
n*ait  changé  dans  les  eiemplairea  de  la 
première  que  le  frontispice,  et  ajouté,  une 
préface  nouvelle  à  cette  nouvelle  édition 
supposée.  JiC  nom  de  M.  Siegmeier  est 
aussi  cooim  en  Allemagne  par  des  romans 


et  des  livres  sur  ladniinistration  des 

postes. 

SIE  VERS  (iiBimwACQvis)./^«s  SI« 

VERS. 

SIEVERS  (  JEAN-FBEUKBIC-LOUIâ)  ,  né 

dans  le  Hanovre,  vers  1740,  fut  d'abord 
organiste  k  régliseSaint-André,  de  INiins* 

wick  ,  puis  obtint  une  position  semblable 
â  la  oatlif'drale  de  Marrili  hourj».  en  177i. 
11  mourut  dans  cette  ville,  en  1806.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  sonates 
pour  le  daveéin,  op.  1,  Berlin,  Uummd. 
2*  Symphonie  pour  le  olaveoin ,  avec  2 
violuus ,  2  flûtes ,  2  cors  et  basse ,  Franc- 
fort.  3°  Chansons  tirées  dii  roman  de 
Slewart.  Mn|nlel)ouri^.  1779. 

Si E VERS  (ceorgë-louis-pierre)  ,  fils 
du  précédent,  est  né  à  Magdehourg  en 
1775.  11  reçut  de  son  père  des  leçons  do 
musique,  dès  son  enfance,  quoiqu'il  ntffdt 
pas  destiné  à  la  culture  de  cet  art.  Après 
avoir  achevé  ses  études  littéraires  et  scien- 
tïBques  à  llitgdebourg  et  à  Urunswick,  il 
se  fit  connaître  par  quelques  essais  de 
poésie,  et  écrivit  pour  la  Gut^ta  musicale 
de  Leip.Mck  ses  premicva  casais  sur  le  ca- 
ractère de  la  musique  italienne  et  aile- 
m«nde  (tome  IX,  p.itjes  505,  677  et  693). 
Sievers  n'avait  jMjint  alors  de  connaissan- 
ces positives  assez  étendues  pour  traiter 
ces  sujets  avec  la  profondeur  néccssnre; 
aussi  fut-îl  attaqué  dans  le  même  volume 
delà  Gazette  musicale  concernant  les  er- 
reurs où  il  était  t'unhé.  Au  commence- 
ment de  1808,  il  .se  rendit  à  Cassel  où  il 
prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naui  et  publia  des  romans.  Il  travailla 
ensnite  à  Altanbourg  è  qudq u«  ^anda 
ouvrages  publiés  parle  libraire  Brockh  a  us, 
et  lui  fournit,  entre  autres  choses,  quelques 
liiographies  de  musiciens  pour  les  premiè- 
res éditions  du  Conversation' s  Lexikon} 
puis  il  alla  è  Tienne,  et  enfin  il  arriva  à 
Paris  vers  1810.  Il  y  fiit  le  correspondant 
de  plusieurs  journaux  allemands,  particu* 
lièrcmcnt  de  la  Gnzcr/r  musicale  AcLçii)- 
sick,  à  laquelle  il  fournil  l)e;iucoup  d'.ir- 
ticles  concernant  Tétat  de  lu  musique  eu 
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France.  Depuis  1 824,  il  B*cit  filé  à  Rome, 

et  y  a  ronliniir  sa  rorf-^onf^ance  must- 
cn!»»  nvcc  divers  jonrnaux  et  recueils 
ri(>(ii(|ue.<i  de  i'ÂUcmagne,  entre  antres 

Af  ee  lei  rèdaeteor»  de  TéerK  mr  la  musi- 
que intitolé  CtseUia,  la  GaMUedenut* 
siifiÊe  de  Lei|»sick ,  le  Morgvd/latt ,  les 

Zeitgenossen ,  les  Archives  littéraires 
et  ihédtrales  de  Hambourg,  fit  la  Gazette 
de  littérature  et  d'art,  de  Vienne. 

Oo  a  àê  Sîer en  quelques  brochnret  rt- 
latires  à  la  fnnsiqae  ;  «Iles  ont  poor  titre  ; 
1°  Ueb&^  Madame  Caùdtutif  als  Sœn- 
gerin,  Schauspielerin,  etc.  (Sur  M""-"  Ca- 
Ulani  comme  cantatrice  ,  comme  ac- 
trice, etc.)»  Leipsick,  1816,  in-S^-Cet  écrit 
avait  paru  précédemment  dont  les  Zaî^ 
genosten*  2^  Motart  md  S&ttnuvy^, 
am fieaaf  Plagiat,  etc.  (Motart  et  Sbm- 
mayer,  nouveau  plagiat,  etc.) ,  Mayencc , 
Sclïott,  1829,  fjrand  jn-8».  Sievers  écri- 
vit ce  morceau  à  Toccasion  de  la  question 
soulevée  par  Godefroi  Weber  relativement 
k  la  part  que  Mosart  avait  prise  A  le  eem- 
position  da  la  messe  de  Regaiem  connue 
sous  son  nom.  Parmi  les  meillears  articles 
fournis  yptr  Sievers  aux  journaux  de  mu- 
sique ,  on  remarque  les  suirjints  :  1"  Sur 
Yétai  de  la  musique  en  Italie,  particuliè- 
rement A  Rome  (dans  la  CaeSia,  tome  1, 
pegee  801-260).  2*  Sur  Teiécution  du 
Miserere  d*A)legrî  dans  la  chapelle  Six- 
tîne  {ibid.,  tome  II,  pages  6(5-84).  5^  Sur 
la  musique  à  Rome  {ibid,,  tome  VIII , 
pages  213-224).  4"  Sur  les  compositeurs 
deRome((&iV/.,  tomalX^  pages  1-7).  S'Sar 
Télat  actnd  de.  la  mnsiqoe  en  France, 
particulièrement  à  Paris  {Gazette  muâ" 
cale  de  Leipsick,  tome  XIX  ,  pages  77 , 
117,  141.  281  et  297).  6»  Sur  la 
musique  a  Pans  {Cmciliay  tome  I,  pages 
295-316).  7*  Sor  las  deux  séjours  de  Mo- 
sart A  Feris  {ibid, ,  tome  IX ,  pages  208- 
216).  8«  Sur  rOpéra  de  Paris  (îfr.,tomeX, 
paires  17-26).  9"  Sur  In  nature  de  la  mti- 
sique  dVgUsc  {ibid.,  (orne  X,  pa[;es  8-17). 
10*"  Sur  les  nouvelles  améliorations  des 
initromani  A  ardiet  de  M.  Gianot  A  Paris 


(G««aMaNiH««p«2edeLeipsidt,  tome  XXII , 

pa{»'e  8')). 

SIKWERT  (ffmamin-gotthold)  ,  né 
à  Dantiick,  vers  1740,  fut  d'abord  négo- 
ciant dent  cette  ville  ;  mais  des  pertes 
oonsidérables  qui  furent  ponr  Ini  la  suite 
du  part^  de  la  Pologne,  en  1772,  robli- 

{jèrent  à  renoncer  an  commerce ,  et  à 
chercher  de?  rpssoitrces  dans  la  musique 
qu'il  avait  dabord  cultivée  en  amateur, 
i  janl  obtenu  une  place  d'organiste  et  de 
maitre  d*éoole  A  Gîittland,  il  demeura 
dans  ce  lieu  jusqu'au  mois  de  décembre 
1781,  et  succéda  alors  â  Lœhlein  dans  ta 
place  de  maître  de  chapelle  de  la  pre- 
mière église  paroissiale  de  Oantzick.  Ëa 
1783 ,  il  publia  dans  ceUe  ville  un  re- 
•ueil  de  chansons  allemandes  avec  au* 
oompagnement  de  clavecin.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  quelques  oompositbns  poor 
relise. 

SIFACE  (jE*N-FRA'^rois),  dont  le  nom 
véritable  était  Grossi,  iut  un  des  plus 
grands  chautcurs  do  dn-septième  siècle, 
il  naquit  en  Toscane ,  vers  1666 ,  et  fut 
élève  de  Redi.  Doué  de  la  voix  la  plus 
belle  et  la  plus  pénétrante,  il  acquit  par 
ses  études  un  style  large  et  plein  d'ex- 
pression qui  excita  Tadmiration  de  ses 
contemporains.  Le  nom  de  Sifac»  lui  fut 
donné  A  cause  de  la  perfection  qu^il  mit 
dans  le  rôle  du  personnage  de  ce  nom  qui 
se  trouve  dans  le  Mitrtdalc  d'Alexandre 
Scarlatti.  Ce  cliantcur  célèbre  fut  assas- 
siné par  le  postillon  qui  conduisait  sa 
voiture  sur  la  rnote  de  Gênes  à  Turin ,  et 
qui  voulait  s'emparer  de  ses  bijoux  et  de 

son  arjjcnt. 

SIGER  (paul),  musicien  flamand,  né  à 
Hcrenllials,  vers  le  milieu  du  seizième 
siLcic ,  vécut  à  Cologne.  Il  a  fait  impri- 
mer un  recueil  de  psaumes  A  cinq  voix  » 
de  sa  oomposition,  sons  ce  titra  :  Psainuh 
«Ua  Davidiea,  Jhwids  teusck»  Psalmen 
mit  und  weniger  Stimmen  u^eriehf, 
Cologne,  1590,  in-4">. 

SIGISMONDI  (JOSEPH),  ni  à  Naples  en 
1732,  fut  d'abord  avocat,  et  cultiva  la 
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miutqoc  comme  amalear*  Se»  liaisons 
av«e  les  plus  célèbres  musiciens  de  son 

t'^*nj>s  lai  firent  ensuite  a}>an(1onncr  le 
barreau  pour  se  livrer  en  liberté  à  la  cul- 
ture de  l'art.  Âprt-s  la  réorganisation  du 
eonaerrotoire  de  Nepics  «on*  le  règ^ne  «le 
Morat,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
cette  école,  et  conserva  sa  place  jusqu'à  sa 
mort,  arrivt'e  Pn  1S26,  nprrs  ijw'il  eut 
atteint  l'âge  dp  quatre*  vni^t-qiuitorïC  ans. 
La  bibliothèque  du  coaservatuire  de  Na- 
ple»  centieiit  beaoeoiip  de  cantates  qa^il  a 
composées  depuis  1766  jusqu'en  1799. 
Ses  antres  ouvrages  sont  ceux  dont  les 
titres  suivent  :  1<*  Cantnta  perlaNascita 
di  N.  S.  G.  C. ,  confïposée  en  17RR. 
2"  Pnncipii  di  muaica.  S"  Solfeggi  per 
soprano.  4«  StmaU  per  organo,  5°  Toc- 
eate  per  Cembah,  6*  Eseni%iodi  conta. 
Toutes  ces  productions  sont  en  manuscrit 
à  la  bibliothèque  do  conservatoire  royal 
de  Naples. 

SiGlSAlUNDO  D'iiNDIA  ,  chevalier  de 
Saint-HarCf  naquit  à  Paleraie,  en  Sicile, 
dans  la  seconde  moitié  do  saisième  siècle» 
et  vécut  d'abord  à  Florence,  puis  i  Rome, 
et  enfin  à  Venise  où  il  se  trouvait  encore 
en  167)0.  Amateur  de  rna<!Î(]ue  distingué, 
compositeur  et  poète  ,  il  a  fait  imprimer  : 
!<*  Le  Musiche  da  cantare  solo  nel  cla- 
vieordOf  ddUaronef  arpa  doppia  et  alùi 
istromenti  simili,  in  MUano,  of^resto 
Vherede  di  Simon  Tini  e  Filippo  Lo- 
mazzOj  1609,  'n-fn].  Rerneil  intéressant 
pour  l'histoire  des  premiers  temps  du  chant 
à  voix  seule  accompagmi  d'inslrumens  sur 
la  basse  ehtffrée.  2*  Madrignli  a  cin^tui 
vod^  op.  2,  Venise,  161 1 ,  in>4*.  3*«&m, 
op.  3,  ibid.^  1611,  in-4*«  4"  Le  Musiche 
del  Cavalier  Sigismundo  d'India^  libri 
cinqiie,  X'enisn,  162!S  ,  in-folio,  (ict  ou- 
vrage est  corn[josé  de  cantates  en  style  de 
récitatif,  alors  en  vogue.  On  y  remarque 
le  hamenio  di  Oidome,  le  Lamenta  di 
JasonCfCl  le  Lamenlodi  Olimpin.  5°  Mo* 
tetli  a  pin  voci,  Venise,  1fi27,  in-i". 

SIGNORl^LLl  (riEHRE-NAfOLi) ,  litté- 
rateur, né  à  Naplcs,  le  28  septembre  1 731 , 
TOVI  Vllt. 
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fit  ses  études  cbea  les  Jésuites  et  fut  dV 

liord  avocat;  mais  plus  tard  il  renonça  an 
barreau  pour  «nivre  la  carrière  de*;  lettres. 
Une  passion  malheureuse  et  des  chagrins 
domestiques  lui  Hreut  abandonner  sa  pa- 
trie  pour  se  rendre  en  Bspagne.  ktwté  m 
Madrid ,  il  y  obtint  la  place  de  garde  du 
seeau  de  la  loterie j  mais  le  désir  de  revoir 
son  pays  l'y  ramena  an  bout  de  trois  ans. 
Après  un  second  voyage  en  Espagne,  il 
retourna  à  Napics,  y  eut  lu  place  de 
secrétaire  de  TAcmiémie  et  y  publia  son 
ffisloire  littéraire  du  royaume  des  Deirx- 
Sicileset  VHistoiredes  théâtres  1798, 
il  prit  part  ;j  la  irvoîution  fjni  suivit  l'en- 
vahissement du  royaume  de  Naples  par 
l'armée  française,  et  fut  uhligé  de  se  sous- 
traire  par  la  fuite  aux  conséquences  de  ce 
fait,  lorsque  le  cardinal  Kuffo  rentra  dans 
la  capitale  en  vainqueur.  Retiré  i  Milan , 
il  y  fut  nommé  professeur  au  lycée  de 
Brera ,  puis  obtint  la  ch  lire  de  droit  na- 
turel et  de  philosophie  à  i'avie,  et  enfin 
celle  d'histoire  et  de  diplomatique  à  Bo- 
logne. Rentré  A  !9ap1es  en  1806 ,  il  y  vé- 
cut dans  le  repos,  et  y  mourat  te  t*'  avril 
1815,  des  suites  d'une  attaque  d  apoplexie. 
Dans  son  livre  intitulé  Ficende  délia 
coltiira  délie  Due  Stcilie ,  o  sia  Storia 
ragionata  délie  leltere,  délie  artij  etc., 
(Naples,  1784, 5  vol.  in-8*;  1810,  8  vol. 
in*8*) ,  il  donne  beaucoup  de  renseigne- 
mens  eoncernant  ThifXoire  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  dans  le  royanme  de 
Naples.  On  a  du  même  auteur  une  His- 
toire critique  des  théâtres  anciens  et  mc' 
demes  {Statia  Critica  de*  ieatri  anlichi 
e  modemif  etc.,  Naples,  1787,  6  vo«. 
in^8»;  ihid.  ,1813,  10  vol.  in-8»)  ;  oa- 

vrat^e  iiir-'lincre.  driTi?  Ir-ijurl  on  trouve  des 
am  i  iiili  -  ur  1  Opéra  italien  et  sur  quel- 
ques chanteurs.  Signorelii  a  aussi  publié 

Lettera  sulh  tpeWieoh  musicale  dU 
1803,  Naples,  1804,  in.8*. 

SIGNORËTTI  (ADRELiEN),  né  à  Reggto, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition :  l'Salmi  «  5, 6,  7,  8  e  9  voci^  Ve- 
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m,  1629.  2"  Motittti  a  2, 3, 4, 5,  6  «  8 

voci,  îbid, 

SIGNORETTI  (joseph),  violoniste  ita- 
lien, fat  élève  de  Tartini.  Vers  1770,  il 
M  fiiA  è  Vmnt ,  et  y  polilia  dooie  OMivm 
de  six  qmitniri  cbMan,  po«r  2  violon*, 
alto  cl  basse.  Il  y  vivait  «ncore  en  1786. 

SILBËRMANN,  nom  dune  famille  cé- 
lèbre clans  la  facture  des  Instrument,  q»ii  a 
eu  pour  chef  ÀMOHESiriBERHANN,  né  .-i 
Frauenslein,  en  Saxe,  le  19  mai  1678.  il 
Mail  fils  de  Hiebci  Silfacrintiiii ,  diarpeao 
t  ier .  S*4Uiiit  lÎTré  dèf  M  jeulieaae  é  Tétade 
de  la  consinietion  de*  orguu,  il  eem- 
menca  à  voyager  en  1700  ,  pour  au^men» 
1er  ses  connaissances  dans  cet  art.  Arrivé 
à  Hanaii  en  1701 ,  il  s'y  arrêta  et  y  tra- 
veilla  quelque  temps  ;  pois  il  m  rendit  à 
StrMilMNiig,  ob  il  époma,  le  13  jsin  1708 
Anne-Marie  Sdimid,  qui  le  rendit  père 
tle  f]oii7e  enfans,  savoir,  neuf  garçons  et 
trois  tîllcs.  Hait  de  ces  cnfan'^  moururent 
en  bas  âge.  André  Sitbermann  cessa  de 
vivre  le  16  mars  1734.  Bene  Teepaee  ^ 
vin0l*««pt  ent,  il  éveil  eenatralt  Ivenfle 
ergaet,  depuis  son  arrivée  à  Strasbourg. 
£a  voici  le  catalogue  :  1«  L'orgue  de  l'r 
glise  Saint-Nicolas ,  à  Strasbourg  ,  en 
1707^^20  celui  du  couvent  de  Sainte»^ 
Xerigiicrile,  en  1709}  3*  celui  do  temple 
pretertanl  de  Saint-Pierre ,  1707  ^  i*  ce- 
lui de  Hanerstein  (Bas-RItin),  1710; 
5"  celiiî  de  la  cathédrale  de  Bàle,  en  1711  ; 
€f  Un  positif  au  couvi^nt  des  Guillelmines 
de  Slrasiboorg,  1712.  1"  L'orgue  d'Uber- 
enhebn«  1713  j  8*  eeltti  de  Giedertimm , 
1715;  9* celni  de  le  cetiktdralo  de Stow- 
Koury,  1716;  10°  celui  de  rt'nlise  Saint- 
Étienne,  dans  la  même  ville,  1716  ;  1  l°Un 
positif  à  Andlau ,  en  1717.  12°  L'or- 
gue du  couvent  de  la  Madeiaine,  à  Stras- 
bourg, 1718.  13*  Un  positif  i  Bbere» 
ltcîmmîtaie1er,1718.14*  L'oefoederégliae 
Saint- Léonard,  à  Bâlc ,  1718.  15«  On 
positif  à  Hanau,  1719.  16°  Un  û/ens  à 
Grpn')«'lbach,  1719.  17°  Un  idem  à  Lau- 
tenbach  (Haut-Rbin),  1719.  IS"  Un  orgue 
à  Tégliae  Saint-Jcen  de  Weissenbourg, 
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1720;  19°  celui  de  Siiint-Léonard ,  prèi 
d'Obcn  nbeim  .  1721  ;  20°  celui  d'Alten- 
brini  ,  prè^  <1  I  I iïenbour{T  ,  1722.  21«  Un 
positit  a  kolbsiieim,  1722.  22"  L  orgue 
de  réyliae  dea  Donioieeine,  à  Colmar, 
1 726 1 23*  celui  de  r<f  liie  de  Saint-Guil- 
laume,  à  Strasbonrfr,  1728  ;  24°  celui  de 
Bischweiler,  1729;  25^  celui  d'Akorf 
(  Ba'-Rbin),  17")0  ;  26°c«lui  d  Ebersbeirn- 
inunster  (Bas-llIiiD) ,  1731  ;  27°  celui  de 
l'abbaye  de  Kœnigsbriik  ,  près  de  l^eolsai- 
lidm(Baa.Eliin),1732j28*  celui  deVéfliae 
de  mptial,  à  Calmar,  1732  ;  29°  celui 
du  temple  protestant,  dans  la  môme  ville, 
1732;  30"  celui  de  Uo^heim  ,  1733  , 
dernier  ouvrage  de  cet  liabile  facteur. 

SILBERMANN  (goduproi),  frère  puîné 
da  précédant,  né  à  FraiMnst«n,en  1684, 
apprit  le*  élémcai  de  In  fecittre  dci  or- 
({ues  cbez  son  frère  k  Struboarg,  et 
donna  dès  1714  une  preuve  do  «on  bîi1)i- 
lct(}  par  la  construction  de  1  orgue  de  la 
cathédrale  de  Freyberg,  composé  de  qua- 
fente>ciBq  jeinu  De  relear  en  Saie,  il 
«'éteil  fixé  dâni  celle  ville,  el  y  avait  éta- 
bli des  ateliers  pour  la  construction  dee 
instrumens  à  clavier.  Soit  qu'il  eût  eu 
connaissanrfi  des  pssaisdc  Scbrœter (uoyes 
ce  nom)  pour  ia  construction  àe*  pianos, 
aeit  911e  lee  travani  œntamporaina  do 
faeteor  frênaie  Martes  et  de  Vlulien 
Criatoreli  eu  Cristoforî  ,  lui  eussent  été 
si|;naMs  ;  soif  enfin  qu'il  eût  trouvé  lui- 
même  le  principe  Hc  cet  instrurnent  «lans 
le  tympanon,  il  est  certain  quii  tut  ondes 
preimen  fiMteurs  en  ftbMqiftèml,  et 
que  rUiventiott  da  piano  Ini  fut  fénérel** 
ment  attribuée  ea  Allemagne.  Schnntcr 
n'en  réclama  Tbonneur  qu'après  la  mort 
de  Silbermann.  Colui-ci  ,  ayant  construit 
deux  de  ces  instrnmens,  les  soumit  à 
rexamen  de  Jean-Sébastien  Bach  qui, 
donnant  de  jiutet  élomes  à  la  nouveotslé 
du  mécanisme ,  trouve  cependant  le  son 
faible  dans  les  octaves  supécieures.  Frappé 
de  la  justesse  des  observations  de  ce  grand 
artiste,  Silbermauu  se  livra  en  silence  à 
de  nouvelles  recherches,  et  cessa  de  mettre 
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de  nouvoatii  inslniinen*  en  vente  jusqn^à 
ce  qa'il  eAl  enfin  trouvé  le  moyen  de  leur 
donner  un  voltime  de  son  plus  intense. 
Après  beaucoup  d'essais  l't  de  dépenses,  il 
put  enfin  faire  essayer  un  nouveau  piano 
per  J.  S.  Bach,  qui  le  déclara  nni  défont. 
Dèi  ce  moment  le«  pîenoe  de  Silbermann 
ecf  uirent  de  la  célébrité*  Cet  habile  fac- 
teur fat  aussi  l'inventeur  du  clavecin 
d  amour ,  instrnment  dont  les  cordes 
avaient  une  longueur  double,  et  reposaient 
vers  les  deux  extrémités  sur  des  chevalets 
ptaoét  à  égale  distanee ,  en  aorte  qu'étant 
fnppéeapar  le  milieu  ,  elles  rendaient  on 
ton  double  h  l'unisKon.  Hœhnel,  de  iMeis- 
srn  ,  !i  perfectionné  cet  instrument  dont 
le»  non»  étaient  à  la  fois  piiissans  et  moel- 
leux. Les  orgues  principales  construites 
par  Klbermann  eontlet  «nitranta  :  1* 
une  éa  «hAteau  de  Dreada,  de  qnaraat^ 
cinq  jeux  ;  2*>  celui  de  Té^lke  Notre- Dame, 
rompo<;»''  de  quarante-trois  jeux,  dans  la 
nièriu-  viUe;  cclni  de  Sainte-Sopliic , 
de  trente  et  un  jeux,  en  1/22;  4"  celui 
de  SftiBt>Piem,  è  Vtea»er|f ,  de  tmito- 
deuz  jeu  \  5*  «elni  de  Pfienitft,  prè»  d*Al- 
tenhourg,  oompoté  de  fiogVMpt  jeoi,  en 
1737. 

SILBERMANN  (jean-andré),  (ils  aîné 
d'André,  naquit  à  Strasbourg  ,  ie  Z(i  juia 
171S.  ÉUva  de  aou  père ,  il  jouit  d'une 
grande  eélébrité  eomme  fnetenr  d*orgnee, 
et  de  Testime  de  tes  coneitoyens  pour  ses 
qualités  sociales.  Il  mourut  h  Strn^hoorg 
le  11  février  1783,  avec  le  titre  de  men»- 
br«  du  conseil  de  cette  ville.  Jeao-Ândré 
ent  neuf  enfima  d'un  premier  mariage  ; 
doitt  lept  moomravt  en  boa  âge.  Des  dent 
fila  qui  lui  rwtèrent ,  Falné  (Jean^Jomia} 
fut  aassi  facteur  d'orgues ,  et  mourut  le 
3  juin  1786;  le  second  (Jean- André),  qui 
était  le  neuvième  de  ses  enfans,  fut  riéço- 
eimt.  Celui-ci  eatdeux  fiIs(Jean' André,  et 
Ffédérie-Tliéodoif),  dont  le  dernier  fit  les 
études  mni^icales  au  conservatoire  de  Pa* 
ris,  devint  habile  violoncelliste,  et  mou- 
rut le  5  juin  1816.  Depuis  1736  jusqu*en 
1782,  JeanoAndré  Silbermann,  fils  d'An- 


dré, constnitsit  ciiiquan(c>*qnatro orgue*, 
dont  le*  principales  sont  celles  de  régU«e 
Saint-Thomas,  de  Strasbourj^^ .  de  la  noii- 
vnllc  rfîlise  de  la  même  ville,  de  la  collé- 
giale de  Coimar,  des  églises  Saint-Élienne 
et  Saint-Théodore ,  à  Béle,  «tde  l'abbaje 
de  Saint>Blaiie,  dana  la  ferét  Noire. 

SIfifiERM  A  N  N(j  EAN-D  ANiEL) , deuxième 
fils  d'André,  né  à  Strasbourg,  le  31  mars 
1717,  fut  aussi  facteur  d'orgues  distingué. 
Ën  1751 1  il  se  rendit  à  freyherg  auprès 
de  «on  eocle  Godefrm,  qui  rnvait  éomandé 
pour  qn^l  Taidât  à  terminer  Torgne  de  la 
^pdle  de  la  cotir ,  à  Dresde.  Après  la 
mort  de  son  oncle ,  il  se  iixa  dans  cette 
ville,  et  s'v  livra  avec  succès  à  la  fabrjrn- 
lion  des  clavecins  et  des  pianos.  11  mourut 
à  Leipsick,  le  6  mai  1766 ,  avee  lei  titres 
de  fecteor  dWgnes  et  de  eommimire  de 
la  cour  de  Saxe.  Compositenr  de  quelque 
mérite,  il  a  laiaié  pinsieurs  ouvrages  en 
manuscrit. 

SILBERMANN  (jean  henki)  ,  le  plus 
jeune  des  fils  d'André ,  naquit  à  Stras- 
Wurg,  le  S4  septembre  17t7.  La  facture 
dea  pianea  Tooeupa  spéeialenienl;  M  ses 
inslrumens  furent  les  premieNdeoegenre 
qui  se  répandirent  en  France,  oit  ils  eurent 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  le  If» 
janvier  1799,  laissant  deux  fils,  dont 
rahié<JeBn.Ffédéric},  né  le  21  jui»  1762, 
et  mort  le  9  mars  1817,  fut  i  la  fois 
facteur  de  pianos ,  or{ranîsle  de  l'église 
Saint-Thomas,  à  Strasbourg,  et  composi- 
letïr.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Hjrmne 
à  la  paiXf  des  chansons  allemandes,  et 
plotieors  autres  ouvrages. 

SILBBRSCHLAG  (»A»>tsâiB),  con- 
seiller du  consistoire  et  membre  de  Taca' 
démie  des  sciences  de  Berlin ,  naquit  à 
Ascberslebfn,  en  l'rasse,  et  mourut  le  11 
juillet  1;U0.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on 
remarque  son  sermon  à  l'oocasion  du  nou- 
vel orgue  de  son  église,  inlitalé  :  l?«|i>» 
weihioigâpredigt  einer  neueti  Orgel  in 
der  DreiftUti^kêiiakirehtf  Berlin,  1775, 
in-8". 

SILCHËR  (FRiéoÉBtc},  directeur  de 
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musique  à  Tubingc,  est  iic  le  27  janvier 
1789,  à  Schnaith  ,  prrs  r]f.  Scliormlorf, 
dans  î»;  royaume  de  ^^  urtcinberj.  Drs  son 
enfance,  il  inoRlra  d  iicureuses  disposi- 
tioas  |)oor  la  manque  et  pour  le  deMin , 
«t  cultiva  CM  deax  arti  avec  une  ardear 
égate.  It  avait  atteiiil  m  qualomèma  an- 
néfi  lorsqu'il  rencontra  enfin  un  bon  niaî- 
Irc  •!<;  inusifjiie  dat!'^  rnrijanislf  Aubcrlcn, 
à  Fflibacli,  près  (le  btultyard.  Les  leçons 
qu'il  CD  reçut,  et  les  progrès  qu'il  fît  pcn« 
dant  ses  séjoars  à  Schormlerf  et  â  Louis- 
bourg,  le  mirent  en  état  do  s'établir  à 
Slutlg;ird  ,  où  il  se  liTra  à  renseignement 
du  chant.  En  1817,  il  écrivît,  par  ordre 
du  sénat  académique  de  Tubinge,  une 
eautale  pour  le  troMièoio  jubilé  séculaire 
de  la  réîbrmation',  et  Teiécntion  de  cet 
«uvnge  lui  procura  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  dans  celte  ville.  II 
en  remplit  encore  les  fonctions  ,  et  jouit 
de  la  réputation  de  musicien  instruit,  et 
plein  de  zèle.  La  société  de  cbant  de  cette 
ville  lui  doit  sa  bonne  organisation  et  ses 
progrès,  tl  est  chargé  de  rense^ement 
du  cbant  et  de  la  musique  au  séminaire 
évan<»t'1ique,  el  diriije  les  concerts.  En 
1825  ,  il  a  été  dt'si,",nc  par  le  gouverne- 
ment pour  prendre  part  à  la  formation  du 
nouveau  livre  choral  à  quatre  voix  pour 
le  royaume  de  Wurtemberg,  et  il  y  a 
introduit  de  Lcllcs  mélodies.  Depuis  lort 
il  a  publié  1<;  livre  de  cliantà  trois  voix, 
dont  le  îurcf'saélé  considérable.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  M.  Silcher  sont  :  l°Six 
hymnes  i  quatre  voix,  Tubingc,  Lanp. 
2*  Mélodies  du  livre  choral  du  Wurtern- 
ber;;  à  trois  voix,  1'*  Cl  2"><'  parties,  ibid, 
3"  Douze  canons  pour  trois  voix  de  dessns 
oa  trois  voix  d'Iiomrnes,  à  l'usoirc  des  éco- 
les, ibid.  4^  6ix  ciiaosons  alicinaudes  à 
qnatie  voix  d*hommes,  Und,  S*  Donie 
idem,  &id.  6*  Deux  suites  dliymnce  à 
quatre  voix ,  &  Tusage  des  Fêtes  et  dimao* 
ches ,  ibid.  7^  Chansons  populaires  de  la 
f^ouab?,  de  la  Tbiirînf^e  et  de  la  Franconie 
à  quatre  voix.  Plusieurs  cahiers,  ibid, 
8*  Beaucoup  de  chants  à  .voix  .seule  ou  à 
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d«*ux  voix,  avec  accompagnement  de  piano, 
Tubin^p,  Ftifx;.  M.Silchcraen  mannscrit 
des  ouvertures  et  des  divertisscmens  pour 
l'orchestre,  ainsi  que  des  cantates  dVglise. 

SILVA  (jxan  DE),  écrivain  napolitdn, 
n*est  connu  que  par  un  éloge  dn  composi- 
teur Caffaro,  intitulé  :  Elogio di  Pmqtiaïe 
Cajfuro,  delta  C.Jfarclli,  N.iples.  1788. 

SlLV.ANl  (jnsFTMi  ANToiNE) ,  composî- 
teur  de  l'école  de  Iklogne  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  était,  en 
1720,  maître  de  chapelle  à  relise  Saint- 
Étienne  de  Bolide.  Il  y  publia  alors  un 
recueil  de  quatre  messes  à  quatre  voix, 
avec  deux  violons  et  orgue.  Cet  ouvrage 
est  indiqué  coitune  Tasuvre  onxième  de  cet 
auteur;  les  autres  ne  sont  pas  connus. 
Silvani  a  laissé  en  manuscrit  :  1*  Quatre 
messes  à  quatre  voix  avec  oijgtie.  2*  Tveîa 
messes  solennelles  A  quatre  voix,  avec  or> 
cliestre. 

SILVâNUS  (  ANDRÉ],  contrapunliste 
du  seizième  siècle ,  dont  Glaréan  a  donné 
un  Kyne  {in  JH>dec«ieh.,  page  432)  et  un 
JXsMffffa  i  trois  voix,cxtraitsd'une  messe 
du  rnéme  auteur ,  sur  la  chanson  vulgaim 
Malheur  me  hat,  mais  sans  accompagner 
CCS  spécimens  d  une  notice  sur  ce  musi- 
cien. Jean -George  Schielen  (  in  Bibi. 
eHudeat.,  page  328)  et  Gesner  (ùt 
Pandecl.,  l.  Vil,  Ht,  Yhfol,  83)  attri- 
buent  i  Silvanus  un  COÊnpendium  muti' 
cale,  mais  ne  font  pas  connaître  si  cet  ou- 
vrage est  imprimé. 

SIAIO^  ( SIMON),  claveciniste  et  com- 
positeur, naquit  aux  Vanx-do-Ccrnay, 
près  de  Bambouitlct,  vers  1720.  A  Tige 
de  sept  ans,  il  fut  envoyé  prés  de  Butol, 
son  oncle,  orp,anistc  d'une  abbaye  près  de 
Caen,  qui  lui  donna  les  premières  leçons  ; 
mais  il  dut  surtout  a  la  protection  de  la 
marquise  delà  Méza  ugère  et  de  M.  de  Saint- 
Saire,  et  aux  leçons  de  clavecin  et  de  mu- 
sique qu^ils  lui  donnèrent,  ses  progrès  et 
sa  fortune.  Arrivé  à  Paris,  il  y  prit  des 
leçons  de  composition  de  Dauvergnc.  Trois 
livres  de  pièces  de  clavecin  qu'il  publia  le 
firent  connaitrc  avantageusement,  et  hii 
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firent  obtoiir  l«  sarfivanee  de  la  ehargfe 

de  maître  de  clavceîo  des  enfans  de  France, 
dont  il  fut  titulaire  après  la  retraite  de 
Le  Tourneur.  Louis  XV  lui  accorda  plus 
tard  le  brevet  de  maître  de  clavecin  de  la 
Mine  et  de  la  oomteMe  d*Arloit.  Simon 
vivait  encore  é  YemOlw  en  1780. 

SIMOX  (jean-gaspard)  ,  très^boR  orga- 
niste, fut  directeur  de  musique  etcantor 
ù  Nprdiingue,  vers  le  milieu  de  diz-liui* 
tième  siècle.  11  a  publié  de  sa  eomposi- 
tioB  !  t«  Ltwhte  Pneiudia  und  Fugen 
auf  éùt  Orget  oder  das  <^ier  durch 
die  sî^eu  Durtœne.  Erster  Theil  (  Pré- 
ludes et  fugues  faciles  pour  l'orgue  ou  Te 
clavecin,  dans  les  sept  tofis  majeurs.  Pre- 
mière partie).  Âugsbourg,  1750.  La 
deuxième  partie  de  cet  auvie  contient  Ice 
prélude*  et  fugue»  dan»  les  tons  mineur». 
2°  GemmhsueegRûgende  musikalUehe 
I^iebenstunden ,  in  Gatanleriesii'icken 
aufs  Ktav'icr  (Délassement  musical  de 
lesprit,  consistant  en  pièces  galantes  pour 
le  clavecin).  Première  et  deuxième  parties, 
îbid.  3*  Musikaiisches  Â  B  C  in 
kieiaen  FngUten  fùr  dit  Orgel,  nebst 
«fittigin  f^eneUen  (ABC  musical,  qui 
consiste  en  petites  fugues  pour  l'org^ue, 
avec  qtielqties  versets),  ibidj  1754,  in-4'. 
4"  Ersler  /- erjMt/*  eiriiger  vaiiirten  und 
fu^rtm  C6ora/e(  Premier  essai  de  quel- 
ques diorals  varié*  el  fugués) ,  /W.  Je 
possède  en  maanscrit  de*  pièces  d'orgue 
d'un  très-bon  style,  compostées  par  Simon. 

SIMON  fjEAN-noDEFRoi)  ,  musicicu  al- 
lemand, iut  attaclic  a  la  muiiique  de  Té- 
Iccteùr  de  Saie,  vers  1764.  Précédem- 
ment, il  était  hautboïste  dans  la  musique 
de  la  {;arde  du  roi  de  Pologne.  Egalement 
]ial)il>-  &iir  le  linutbois,  la  viole  et  le  vio- 
lon ,  il  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
compositions  pour  ces  instrumens  j  entre 
autres,  dîs->l»uit  duos  pour  deux  violons 
qui  se  trouvaient,  en  1780,  ehct  Bceît- 
kopf,  à  Leîpsick. 

SIMON  (louis-victor)  ,  musicien  alle- 
mand, vécut  à  Paris,  vers  la  itn  du  dix- 
liuitiùme  siècle.  11  lit  représenter  au 


théâtre  Montansier,  en  1797,  un  opéra- 

comîqae  intitulé  :  La  double  Bécon^iensef 
dont  il  avait  fait  le  livret  et  la  musique. 
On  connaît  aussi  sous  son  nom  :  1"  Re- 
cueil d'airs  et  chansons,  avec  accompa- 
gnement de  clavecin.  Paris,  1789.  2°  Six 
due*  pour  2  violons,  op.  2*  Paris,  1796. 

SIMON  (  C.  A. ) ,  professeur  et  éditeur 
de  musique  à  Posen,  en  Pologne,  y  est 
établi  depuis  1806.  Lf^s  biographie*  n1lp- 
mandes  ne  fournissent  pas  de  renseigne- 
mens  sur  sa  personne.  On  connaît  de  lai 
W  ouvrages  suivants  :  jtnweisnng 
tum  Generalbass  (Introduction  à  la  basse 
continue).  Posen,  Simon.  Il  y  a  deux  édi- 
tions de  cet  ouvrage,  qui  est  écrit  «n  al- 
lemand et  en  polonais.  2°  Nanka  grania 
na  Organach  (  Élémens  de  Tart  de  jouer 
de  l'orgue),  ibtd,,  in^",  en  polonais. 

SmONELLI  (  MATHiBv  ) ,  chapelain 
chantre  de  la  chapelle  pnntiflcdle,  nnquit 
à  Rome  ver?  le  milieu  du  dix-sepliènie 
siècle;  ,  el  fut  agrégé  à  celte  cliHpflle  le 
15  décembre  1662.  Grégoire  Âllegri  fut 
.son  premiec  maître  de  composition,  puis 
il  passa  dans  réeole  d'Horace  Benevoli. 
L'étude  que  Simonelli  avait  faite  des  ou- 
vrages de  Pfîlcstrina  lui  fut  si  profilaMe, 
qu'on  le  surnomma  le  Patestnnu  du  dix- 
septième  siècle,  à  cause  de  Téléganic  et 
suave  simplicité  de  son  style  dans  la 
.musique  d*église.  Il  fut  maître  de  clia- 
pelle  de  plusieurs  églises  k  Rome.  Ce 
compositeur  a  laissé  en  manuscrit  beau- 
coup de  pf^aumoa,  «lemotnts,  et  de  messes, 
qui  se  IrouvciiL  eu  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  chapelle  pontificale,  o&  Ton 
eiécnte  encore  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
entre  autres  le  motet  :  Cantenuts  Domino 
gforiose  eni/n  maanificatus  esl,  à  6  voix, 
pour  le  quiitrièfiie  dnnanche  du  carême. 
M.  i  abbé  Santuii,  de  Kome,  possède  du 
Simonelli  plusienrs.motets  &  quatre  et  k 
cinq  voix,  les  motets  à  6  voix  CSuilcnua 
Domino,  et  Ecce  sacerdos,  un  ftetimef 
pnsc/iali  îi  4,  el  un  Stahnt  matcrh  5  voix, 
avec  2  violons  et  orgue.  Le  portrait  de 
bimoaelU ,  gravd  à.  leau-forte,  se  trouve 
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dans  le  livre  d'Ademi  d«  Bofsen»,  inti- 
tttli  :  Osservaùoni  per  ben  regolare  il 

l'oro  délia  cappella  pontificia  (p.  208). 
L'élève  le  plus  rlisliogué  de  ce  savant  mu- 
sicien fot  Coreili. 

SinONET  (  FBANçois  ) ,  fili  a*«n  ebo- 
riste  de  la  chapelle  do  rai,  fut  d*a]»ord 
mutideit  aa  régiment  des  gardes  fran- 
çaî^*"?.  puis  premier  cor  dii Théâtre-Fran- 
çais, en  1793.  Il  a  fait  g^ravcr  de  sa  com- 
position :  Six  duos  pour  2  bassons, 
op.  1.  Paris,  1791, 2*  Six  duoe  pour  eor 
en  ^  el  clarinette  en  «f,  Und,  3*  True 
trios  poor  clarinette,  cor  et  basson,  iftld. 
4"  Suite  de  morceaux  du  Jockey,  ponr 
2  flût**».  2 clarinettes,  2  cors  et  2  bassons. 
ibid.  5"  Six  trios  pour  3  cors,  op.  10. 
Pbris,  loibaoU.  Simonet  vivait  encore  à 
Parie  en  1803. 

SIHONETTO(LEOiiAaD),  diantearde 
la  chapelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  v<?cut 
au  commencement  da  dix-septième  siècle. 
Il  a  fait  imprimer  an  recueil  de  motets  de 
«a  compoattîon  voue  o«  titre  :  GAUianda 
êûcra  di  moUtti,  Venise,  1613,  iii«4*. 
On  trouve  aoni  quelques-  unes  de  ses  coin* 
positions  pour  Tëglise  à  la  fin  du  recneil 
d'Alexandre  (îrandi ,  intitulé  :  Celeati 
fiori,  etc.  Venise,  1619,  \n-i*. 

SIMONIN.  Foyez  FOLLET  (maeie- 
%xcm  SIMONIN). 

SEMONIS  (psaDmia»),  componleur, 
né  à  Parme ,  en  1773,  eut  pour  maître  de 
violon  Rolla  ,  et  Lanfranchi  loi  enseigna 
à  jmier  du  piano  ;  puis  il  éludia  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Ghiretti ,  et  le 
chant  dans  Fécole  de  Fortanali*  Ses 
études  terminées ,  il  «ibtint  la  place  d*ae- 
compagnateur  au  piano  et  de  directeur  de 
musique  au  lliL-âtre  de  sa  ville  natale.  Il  a 
écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets,  quel- 
ques messes,  et  des  morceaux  de  musique 
vocale  et  instrumentale ,  dont  plusieurs 
ont  été  publiés  à  Pàrme. 

SIMONS-CÂNDEILLE  (améliejclie), 
en  dernier  lieu  M™''  PÉUIÉ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  31  juillet  1767.  Elle  était  fille  de 
Pierre-Joseph  Candeillo  {voyez  ce  nom). 


Élève  de  son  père ,  die  déiiota  aa  concert 
spirituel  à  l*ège  de  treite  ans ,  et  se  fit 

applaudir  comme  cantatrice,  iKirpiçte , 
pianiste  et  compositeur,  dans  une  cantate 
et  dans  un  concerto  qui  lui  étaient  attri- 
bués, mais  o&  son  père  avait  la  plus 
^ande  part*  Éblouis  par  ce  suoeès,  les 
parens  de  M""  Candeille  la  d^inèrent  au 
thcVitrp  :  cllr  parut  pour  la  pr»'rnirrf  fois 
sur  celui  de  l  Upéra,  au  mois  d  avril  i  782, 
dans  le  rôle  d^Jphigénie  en  Auiide,  de 
Gluck,  M  fut  immédiatement  icçne.Lan' 
née  snivanle,  elle  Joua  Ssngaride  dans 
^tytf  opéra  de  Picctnni.  On  rapporte 
diversement  la  cause  qui  lui  fit  quitter 
l'Opéra  au  milieu  de  ses  succès  ;  quelle 
qu'elle  soit,  il  est  certain  quelle  se  retira 
en  1783.  Ija  situation  de  sa  famille,  après 
que  son  père  eut  perdu  son  emploi  au 
même  théâtre,  Tobligea  à  remonter  sur  la 
scène ,  mais  elle  choisit  le  Théètre- Fran- 
çais, où  les  con!«eiIs  de  Molé  guidèrent  ses 
premiers  pas.  En  1785  ,  elle  débuta 
dans  Uermione  lï/indromaquc,  puis  joua 
Reisane  dans  Bajaut,  et  Améniide  dans 
ToÊÊCrède.  Bien  qu'elle  eât  ftit  peu  de 
sensation  dans  ces  rdies,  la  piVieetîOB  d« 
baron  ^9  Rreteuil  la  fit  recevoir  au  nom» 
bre  des  sociétaires  à  quart  de  part.  Il 
n'appartient  point  à  ce  dictionnaire  d'en- 
trer dans  les  détails  de  sa  carrière  drama- 
tique ;  je  dirsi  seulement  qu'elle  fit  repré> 
senter ,  le  27  décembre  1792,  sa  comédie 
intitulée  la  Belle  Fermihre ,  où  elle 
jouait  le  rôle  principal  .  <  t  ctiaiitait  deux 
airs  et  un  vaudeville  de  sa  composition, 
s*accompagiiAot  tour  à  tour  sur  le  piano 
et  sur  la  harpe.  BatkUAf  autre  comédie 
qu'elle  fit  jouer  le  16  septembre  1793, 
lui  fournit  l'occasion  de  se  taire  entendre 
dans  un  duo  de  piano  et  violon  ovec 
Baptiste  ainé.  Uetirce  du  Théâtre- Français 
en  1706,  M"«  Candeille  vmta  U  Hollande 
et  la  Belgique,  et  y  donna  des  représenta- 
tions et  des  concerts.  Arrivée  à  Bruxelles, 
elle  y  fit  la  connaissance  de  Sinions,  fa- 
meux carrossier  dont  les  ouvrages  étaient 
recherchés  dans  toute  l'Europe  ;  il  devint 
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éferdomaot  •moureu  d*dUe ,  d  Tayant 
revue  à  Paris  Tannée  saiTaiitA,  il  r^un 

en  179S-  La  forlunf»  fjnV;lle  crut  avoir 
fixcealors,  n'élaii  pourtant  pas  nussi  solirlc 
qa^elle  l'avait  imaginée,  car  le  départ  de 
la  cvar  de  Bruxallci ,  et  rémigratioa  de 
toute  la  nobleue  du  payt«  à  Pépoque  de 
rinvanon  de  la  Belgique  pnr  Tarmce  fran- 
çiiise  ,  avaient  jeté  du  dusordre  dans  les 
affaire»  de  Simons,  et  quand  M""  Sirnons 
Candeille  vint  prendre  possession  de  sa 
noBvelle  maison,  ce  fut  pour  en  voir 
préparer  la  fiîllite,  qui  s'accomplit  en 
1802.  Les  évènemens  ne  se  passèrent 
pas  tout  à  fait  comme  ils  sont  rapport(^s 
d.ms  la  Biographie  des  contemporains  et 
dans  le  supplément  de  ia  Biographie uni- 
versdle  ;  mais  il  est  oertaia  que  H*""  Si- 
moos  ne  montra  pas  dans  oette  catastr*^ 
plie  1  aridité  dont  elle  a  été  accusée  par 
les  fils  de  son  tnari» 

De  retour  à  Paris,  et  s!('par<?e  de  son 
époux  par  un  consentement  mutuel , 
Ml"*  Simons  se  réunit  à  son  père,  et  sa  fit 
institatrioe  pour  loi  donner  du  pain.  Pen- 
dant dix  ans,  elle  donna  des  Isfons  de  mn- 
tique  et  de  littérature.  Le  souvenir  de  son 
ancien  suce*  s  de  la  Belle  Fermière  lui  fit 
espérer  aussi  qu'elle  pourrait  trouver  àe& 
ressources  au  tliéàtre  ;  niais  l'essai  qu'elle 
«H  fit,  en  1807,  dans  Topéra-aouiiqua  en 
deux  actes  intitulé  Ida  ou  POryfhdù» 
«h  itedifif  dont  elle  avait  fait  la  musique 
et  le  livret,  lui  ôta  ses  illusions.  Louvrage 
fut  siiflé  ci  n'eut  que  cinq  ou  six  rppr(*«en- 
talions.  Une  dernière  tentative  iaile  dan& 
nn  drame  représenté  an  ThéAtre-Fraufais 
en  1808  ne  fut  pas  ]dus  heureuse ,  et  dès 
ee  mooieut,  M»*  Simons  cessa  detcutail» 
1er  pour  le  théâtre  et  composa  des  romans 
qui  furent  mieux  accueillis  du  [wjblic.  Na- 
poléon, qui  n'aimait  pas  les  femmes  au- 
teurs, lui  avait  réfuté  des  seeoursj  die 
.trouva  plus  de  bienveillance  dans  la  fa^ 
mille  royale  dsa  Bourbons.  Pendant  les 
oent-jq|urs,  elle  se  réfugia  à  Londres  et  y 
doona  des  concerts  où  Violti .  Cramer  et 
Lafont  se  Areul  euteiulrcj  ils  lui  prucu- 


rèrent  d^aimudanles  recettes^  De  retour  à 

Paris,  elle  reçut  le  brevet  d*ttnc  pension 
théâtrale  pour  elle  et  pour  son  père,  et 
peu  de  temps  après,  le  roi  Loais  XVIII 
lui  en  accorda  une  autre  de  2,000  fr.  sur  les 
fonds  de  la  liste  dvile*  Veuve  de  Simons, 
au  mois  d*ovril  1821,  elle  épousa  Tannée 
suivante  Périé,  peintre  médiocre,  qui,  par 
les  dcmarclies  actives  de  sa  femme,  obtint 
la  place  de  directeur  du  musée  et  de  l'é- 
cole de  dessin  de  Nîmes.  M*"«  Périé-C««i> 
deille  suivit  son  mari  ^ns  eelte  ville, 
en  18S7.  Frappée  d'une  attaque  d*apo- 
plexieen  1831,  au  moment  où  elle  allait 
faire  la  lecture  d'un  ouvrage  achevé  depuis 
peu  de  jfMirs  ,  elle  nr*  sf  ré!;i)»1it  qu'avec 
peine;  mais  la  mort  imprévue  de  son  mari, 
en  1833 ,  lut  ^nsa  une  redinto  qui  ne 
laissa  plus  d'espoir.  Transportée  A  Paris, 
où  elle  arriva  an  mois  de  décembre,  elle 
languit  quelque  temps  et  mourut  le  4  fé- 
yrier  1  8*^4  ,  dans  la  maison  de  santé  de 
M.  àlarjohn.  Ainsi  finit  lu  carricro  agitée 
d'une  femme  qui ,  par  ses  talcns ,  aurait 
pu  en  espérer  une  plus  hoorcnse» 

Comme  mtisieienne,  elle  mérite  moins 
d'être  mentionnée  pour  son  Ida ,  malen" 
pnntreux  op^ra-crtfnique  où  il  y  avait  peu 
de  mt-nle,  que  pour  quelques  lij  ivres  de 
sonates  de  piano  et  les  romances  qu  elle  a 
publiées.  En  1788,  elle  fit  paraître  trois 
trios  pour  piano,  violon  et  violonoelle, 
op.  1,  à  Paris,  cliex  Leduo* Cet  ouvrage 
fut  saivi  de  ceux-ci  :  Sonate  pour  pinno  à 
4  mains,  op.  2,  Parts,  Nadermatm.  So- 
nate pour  deux  pianos,  op.  Pariti,  Cou» 
perin.  Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  4, 
Paris,  M""  Joly.  VBnfami JidèU,  petite 
fantaisie  pour  les  élèves,  Paris,  Paeini. 
Grande  sonqtc  pour  piano  seul,  op.  6, 
Paris,  Momijjny.  Variations  sur  un  thème 
portu^rais,  Paris,  Paeini.  Graude  fantaisie 
suivie  de  variations  sur  Pair  :  TVe»^  ton 
patHf  ibid.  Beaucoup  de  romances  déta- 
allées ,  don  l  q  ucl  (j  ucs  -  u  aes  on  t  eu  dft  succès. 
Les  airs  de  la  Heiie  FernuctT^  avec  nccom- 
pagneinent  de  piano  et  harpe,  Paris,  Leduc. 

SIMPSON  (THOMAS),  musicien  anj^laisj 
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et  violwte  de  la  cliap«ll«  '  do  prioee  de 

Uolstein-Scbautiibour^,  vrrs  1615,  a 
publié  en  Al!p"»agne  Jes  ouvnigcs  sui- 
vans  :  1°  O/fu^cuiuni  neuer  Puvaneitj 
GallUu^lett,  Ctnumtien  mut  foltoff  etc. 
Francfort  1610,  in-i».  2»  Tafel^Catuori 
(conzert),  allerhand  lustige  Liedervon  4 
Instrumenten  und  Gcneml-bass ,  Uaiii- 
Louig,  1621  ,  în-4°.  Outie  les  composi- 
tions de  Siitipsou  ,  cel  œuvre  eoiiiiciit  dea 
pièces  de  Jean  GraUic,  P.  Philippi,  Jean 
Bottlaad ,  Christ.  TœplTur,  Mie,  Bleycr, 
Jfauriee  W  ebster,  Jean  Kroschen,  Alex. 
Cbezam  .  Roi».  Johnson,  Ed.  Johnson  et 
Joseph  Schcriey.  2"  Pewmien,  k'oltcn  und 
CaUlarden,  Francfort,  1611,  iu-i", 

SIMPSON  (caaisvom),  TÎolislelialMle 
et  bon  musicien  anglais  du  dix-septième 
siècle ,  naquit  vraisemblablement  vert 
1610,  dans  la  reli^nuii  c;illiuli(jue ,  et  pa- 
rait avoir  été  atlaclié  dans  sa  jeunesse  à 
quelque  ciia|M:)Ic,  peut-être  même  à  celle 
da  roî  Charles  I**,  car  il  prit  parti  pour 
ce  prince,  et  servit  comme  soldat  dans 
Tannée  royale  commandée  par  h  duc  de 
Newcasllc  contre  le  parlement.  Sa  préface 
de  la  deuxième  édition  de  son  traité  de  la 
viole ,  publiée  longtemps  après  ,  exprime 
des  plaintes  amères  contre  la  raalfaen* 
reuse  situation  où  Tusurpation  de  Crom- 
well  Tavait  réduit,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  musiciens  anglais.  Après  la  dé' 
faite  des  royalistes,  sir  Robert  Oolles, 
persoiwiaf^e  distinjjué  de  ce  parti,  donna 
un  avilie  au  pauvre  Simpson  dans  son  bô* 
tel  pendant  liiul  Tinter ré^j  uc,  et  le  eharfea 
de  l'éducation  musicale  de  son  fils  (  John 
Bollcs),  qui  devint  Vamaleur  le  plus  ba- 
Lile  de  son  tctnps  sur  la  basse  de  viole,  et 
mourut  eu  16j6  a  Rome,  où  il  fui  in- 
bumé  au  l'autticou.  Apres  la  reslauraUon, 
Simpson  ajant  reeouvré  qucl4ue8  avanta. 
ges  à  la  oour,  se  retira  dans  une  piHite 
maison  du  quartier  de  Uoihurn ,  à  f.on- 
drcs,  et  y  mourut  entre  Ic.s  années  16o"7 
et  1670 ,  époques  où  parurent  les  deux 
premières  éditions  de  son  Compenditun 
de  musique  ;  il  publia  la  première ,  mau 
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il  ne  vivait  plus  quand  la  deuxième  fut 

mise  au  jour. 

Himpson  avait  écrit  pour  rinstruclion 
de  son  élève  Jobn  Bolles  un  traité  de  la 
bssse  de  viole,  concernant  particulièr»* 
ment  les  traits  rapides  et  ornemens  alors 
en  usage,  appelés  divisions  en  anglais  : 
plus  tard  il  publia  cet  ouvrage  ,  sous  ce 
titre  :  T/ie  DiifUiou-f'^mlisl ,  Of  un  In- 
li-oduction  to  iheplaying  upon  a^rouiui. 
JDwided  m  lw>  parU-f  iJie  fusi ,  dtnct' 
ing  the  hand,  wUh  <aher  prepartUi^é 
insirmUons  ;  the  second  laying  cp«n 
the  manner  aiid  incthud  of  playing,  or 
coniposinp  division  to  a  ground  (Le  vio- 
liste -  improvisateur  ,  ou  introduction  à 
lart  de  jouer  sur  un  tbime,  etc.  ),  haa» 
dresy  John  Plajford,  1659,  in«fot.  de 
67  pages.  Une  deuxième  édition ,  avec 
une  traduction  laliuc  faite  par  un  certain 
fVdliani  Murth ,  lut  en.'uiLc  publiée  sous 
le  titre  de  :  Chdjrs  minuntionum  ^  or 
the  Divisiou-fTol,  Londres,  1667,  iu^fel. 
Elle  est  imprimée  sur  deux  colonnes,  dont 
Tune  contient  le  texte  anglais,  et  Tautre 
la  traduction  latine.  Simpson  était  lié 
d'amitié  avec  les  plus  célèbres  musiciens 
anglais  de  son  tenips ,  particulièrement 
avec  John  Jenkins,  Cbarlcs  Colmau,  et 
Mathieu  Locke,  qui  qualifient  son  livre 
à^exeeUent  dans  des  pièces  de  vers  pla- 
cées en  téte^de  cet  ouvrage.  On  peut  «n 
efTet  le  considérer  comme  le  meilleur  qui 
ait  été  fait  sur  le  niém»'  "«ujct. 

En  1665,  Simpson  iiL  paraître  aussi  un 
livre  âémentairc  sur  la  musique,  intitulé  : 
Jl  CompendUim,orIiUrodticUoniopttiC' 
tical  mujr/c  (  Abrégé ,  ou  introduction  à 
la  niusique  [u  atique  ),  Londres,  John  Play- 
ford,  lG6j,  petit  in-^"*.  Ji'ouvrage  est  di- 
visé en  cinq  parties,  dont  la  première 
traite  des  principes  de  la  musique  et  du 
solfège;  la  seconde,  du  contrepoint;  Ja 
troisième,  de  Tusage  des  dissonances;  la 
quatrième,  des  formes  de  la  composition, 
cl  la  dernière  des  canons.  La  deuxième 
édition  lut  publiée  en  1670,  la  troisième 
en  1678,  la  quatrième  en  1706,  la  cin» 
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«jiiièine  ca  1713,  la  sixième  en  1721; 
toutes  imprimées  à  Londres,  in -8**.  le 
possède  un  exemplaire  de  ]«  huitième  édi» 

tion  du  même  ouvra«;e,  publiée  à  Lon- 
dres, ciit'a  W.  Pearsou ,  en  1732,  in-8°. 
Les  anciennes  clefs  d^ut  sont  remplacées 
dans  cette  édition  par  les  clefs  de  «ei/  et 
deyày  et  les  anciennes  valcfirs  do  temps 
par  les  figures  de  notes  modernes*  On 
connaît  aussi  de  Christophe  Simpson  des 
notes  sur  le  traité  de  composition  de 
Gimpiun.  Ces  remarques  se  trouvent  dans 
rédition  intitulée  :  Ârt  of  d'tscant,  or 
Coatpoàn^  nùme  in  parts  byDr»Thom, 
Campton,  with  annotatkms  ihereon  by 
Mr.  Christopker  Simpson.  I-otidres  , 
1655,  iii-8".  PJavford  a  inséré  le  traité 
de  Caiiipioii  avec  les  notes  de  Simpson 
dans  la  huilième  édition  do  son  ItttrO' 
tUœtUm  mue  pràuàpes  dt  la  musique 
(voy.  Piayfobd).  l.c  portiaît  de  Simpson 
se  trouve  à  la  deuxième  (édition  de  son 
Traité  de  la  viole,  et  dans  les  premières 
éditions  de  son  Compendium. 
SIHROCK  (fliooLAs),  éditear  de  mâsi- 
<•  que  à  Bonn ,  né  dans  cette  rille  en  1755, 
apprit  à  joner  du  cor  dans  sa  jeunesse ,  et 
entra  comme  corniste  dans  la  musique  de 

1  électeur  de  (Pologne,  en  1790.  Apres  la 
dissolution  de  la  musique  du  prince,  qui 
sttivit  raiTahiffiement  des  prorinoes- rhé- 
nanes ,  Sîmrocfc  établit  à  Bonn  une  mai- 
son de  commerce  de  musique  qui,  par  ses 
soins  et  son  nctivlté  ,  est  devenue  une  des 
premières  de  TAlIeina-jne.  Il  n  publié  de 
sa  composition  :  1"  Dix-huit  duos  pour 

2  cors,  op.,  liv.  1  et  2,  Bonn,  Simrock. 
2*  Plusieurs  œuvres  de  duos  pour  2  fla- 
geolets. 3*  Des  recueils  de  contredanses 
pour  divprs  iostrumcns. 

SIMROCK  (hbnbi),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Bonn,  vers  1760.  Après  avoir 
été  attaché  comme  violoniste  à  la  chapelle 
du  prince  électeur  de  Cologne,  il  se  rendît 
à  Paris,  oà  il  fut  quelque  temps  attaché 
comme  violoniste  au  théâtre  Hontansîer, 
et  tint  un  dc])ôt  (le  lii  mtisitjtie  publiée  à 
Bonn  pur  son  frcrc.  Je  l'ai  connu  à  i'aris 
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en  1807  {'  mats  j*îgtoore  s*ii  y  est  mort,  ou 

s'il  est  retourné  à  Bonn.  Je  Crois  qu^il  est 
auteur  de  deux  livres  de  dttOS  pour  riolon 
et  alto,  publiés  à  Paris. 

SINN  (CHRISTOPHE-ALBERT),  géomètre 
du  doc  de  Brunswick ,  fut  employé  dans 
la  principauté  de  Blankenlwnrg,  et  dans 
le  comté  de  Slolbcrg  ,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
traité  du  tempérament  des  instraincas 
à  clavier,  et  particulièrement  de  Torgue, 
en  douze  demi-tons  égaux.  Cet  ouvrage  a 
été  publié  avec  une  préfooe  de  Gaspard 
Calvoer,  sons  ee  titre  l'IHe  au$  mathe^ 
matisclieii  Griinden  richt^ gestette  mii- 
sikalische  Temperalura  practica ,  das 
ist  :  Grundrichtige  f  crgleichu/tg  der  1 2 
Semitoniorum  in  der  Octave^  etc,  W  er- 
nigerode,  1717,  in>4«  de  17  feuilles,  avec 
une  préface  de  6  feuilles. 

SINZIG  (r.EORGE-Loois),  né  en  Bavière, 
dans  Ih  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  fut  moine  de  l'ordre  de  Cileau.t  et 
maître  de  chapelle  au  monastère  de  Kai- 
•sersheim,  dans  le  dudié  de  Neuboui^-,  sur 
le  Danube.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position un  recueil  d'hymnes  des  vêpres 
des  dimanches  et  féte»  de  toute  Tan  née, 
sous  ce  titre  :  Melpomcne  hjmnisona , 
producens  liymnos  de  Oomintcis,  et  tem- 
pore,  de  proprio  et  conumm  san^ù' 
nm,  atUsque  dttfersonun  religiosonm 
onUnumprincipalionbuSf  per  totius  tumi 
decursum ,  in  qfjîcio  vespertino  dccnn- 
tari  50lilos,à  1,  2,  3  4  voc.  2  violiiiis, 
2  vioUsyfagotlis  et  li.  C.  opus  l.  Âugs- 
bourg,  1702,  io-fol. 

SIRI  (JACQVu),  né  A  Gènes,  vers  1770, 
fit  ses  études  musicales  k  Turin,  puis  écri- 
vit la  musique  de  quelques  ballets  pour  le 
théâtre  de  !\lilan.  En  1791,  il  donna  au 
thi  aire  Si(iiit-(>liarles  de  !Vaples  Rccinicro, 
opéra  .sérieux  en  2  actes.  L'année  suivante 
il  écrivit  pour  le  théâtre  Dd  Fmtdo^ 
1  opéra  bouffe  intitulé  :  La  Caecia  mter- 
roUti}  en  un  ai  te.  On  connatt  oussî  de  sa 
composition  //  Trionjo  d'Alvione,  {jraude 
ciiutalc  avec  orchestre.  J'ignore  si  Tauleur 
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de  ees  onvnges  est  le  |ière  d'an  jeune 
oompoeileur  du  même  nom  qui  a  fait  re- 
présenter an  llicùtie  du  Fondo,  en  1859, 
Fopéra  bouffe  intilalé  Cenio  bugie  ,  rtna 
veritàf  et  au  mois  de  février  1641,  Una 
m  tre,  au  même  théâtre. 

SIRMEN  (boois  DE),  violonict»  at  mal- 
tre  de  diapelle  deSainte-Harie-MadeleiiM, 
à  Ber{jamp,  rst  connu  par  trois  trios  pour 
2  vioions  et  has^ic,  f^ravés  a  Paris  en  1769. 

SlRMËN  (MADELSiaS-LOMBAftDiiri  OË), 

femme  da  précident ,  née  k  Veniie ,  fera 
le  milka  de  1735,  fut  admiM  an  conser* 
mÊmnâetMèndicanli  de  ccttoTille,  et  y 

fit  ton  éducation  musicale.  Devenue  can- 
tatrice hahile  et  rioloniste  distinguée,  elle 
ne  sortit  du  conservatoire  que  pour  aller 
i  Padoue  perfectionner  son  talent  de  *ie- 
Imtîite,  tout  la  direetion  de  Tartini.  Elle 
brilla  en  Italie  comme  rivale  de  Kardini, 
et  se  fît  admirer  aux  concerts  spirituels 
de  Paris  dans  des  concertos  de  sa  compo- 
sition. Arrivée  à  Londres  vers  1760,  elle 
y  excita  la  plus  vive  sensation  par  Téner» 
gie  et  le  Imllant  de  $oa  etécntion  ;  taote- 
fi»ia ,  il  paraît  que  ses  aneeèt  finirent  par 
être  moins  productifs  dans  cette  ville,  car 
elle  consentit;,  eu  }  77 i,  à  rlirtnter  les  rôles 
de  seconil'j  leiiiiiie  dam  (jiielijiics  opéras 
sérieux,  iluit  ans  aprè«,  elle  était  attachée 
comme  oaotatriee  à  la  musique  de  la  eour 
de  Dresde.  On  n  «  pas  de  rensdgnemens 
sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a  çravé  de  la  com- 
position de  celte  femme dist!n/Tii<''e  :  l^Six 
trios  pour  2  yioîofis  et  vioioncelle,  op.  1, 
Âmsteràutn.  2."  Trois  concertos  pour  vio- 
lon, op.  2,  ibid*  3*  Trois      op.  5,  Aid. 

SlROTTl  (raAVçois),  compositeur  dra* 
matique,  né  à  Reggio,  vers  le  milieu  du 
dix-liuilit  rnc  siècle ,  a  fait  représenter  au 
llif'àirp  Carcano ,  de  Milan,  en  1793, 
Il  t'immagUone,  en  uu  acte. 

SISTIKI  (TUBODoaE  ),  organiste  de  Vé- 
gltse  8ainte-llarie,è  Copenhague,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  pn- 
hl  ié  :  Cautions  Uiwn  «ociim, Hambourg, 
1600,  in4°. 

SITTËU  (ANDRE  faol),  piofcsscur  de 
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mmîi}ue,  aé  en  Allemagne,  vers  1750, 
suivit  à  Paris      baron  de  Bagge,dont  il 

était  secrétaire.  En  1792,  il  enira  à  î'or- 
ciiestre  de  l'Opéra  comme  alto  et  y  resta 
jusqu^en  1817  où  il  eut  sa  retraite,  après 
vingt^einq  ana  de  service.  11  est  mort  à 
Passy  peu  de  tempt  après.  On  a  gravé  de 
sa  composition ,  vmgtH(natra  duos  pour 
2  violons,  divisas  en  quatre  «uvres,  Paris, 
Sieber,  OfTenbach,  André. 

SITTINGER  (coNJtAD),  moine  de  Saiat- 
Blaise,  dans  la  Forèt-Noire,  an  quinsiima 
sièole,  fut  habile  facteur  dVgues,  et 
construisit  en  1474  lorgue  du  couvent  du 
Trudberl.  et  en  148ë  ee^  de  Tabbaye 
de  Saint-Biaise. 

SIVERS  {  HENRi-JACQDES  ),  professeur 
de  philosophie  et  second  pasteur  de  Téglise 
allemande  de  Norkoeping ,  en  Suède,  nu* 
quit  à  Itubeck,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  df!  «''îfnces  de  Berlin.  Il  pu- 
blia à  Rûstock,  en  1729,  une  biograpUie 
de  20  musiciens,  la  plupart  célèbres,  et 
qui  avaient  rempli  les  feoetiont  de  cantor 
dans  quelques  TÎUes  de  rAUemagne.  Ce 
petit  teit  a  fïour  titre  :  Disseriath  can- 
iomm  eruditorum  rlecades  duas  exki- 
bens.  Mattbeson  en  donna  une  traduction 
allemande  accompagnée  de  notes,  intitu- 
lé» t  itf.  JEf.  /•  Shers  gelehnerCaniarf 
bey  Gelegenheit  einer  tu  Rosiock  ge- 
htUtOMn  Oohe  Uebuui; ,  im  zwanzig , 
aus  den  t^eschîchten  der  Gelehrsamkeit 
ausgesucliten  Excmpeln  ,  zur-  Probe  , 
Fertheidi^uHg  und  JSach/olge  vorges- 
ttUet,  etc.,  Hambonrif,  1730,  ia4*  de 
33  pages.  Les  coiiloradont  Sivers  a  donné 
les  bio^rapliies  abrégées  sont  Martin  Ar- 
nold, Calwiiz,  Michel  Colet,  Cruger,  Ma- 
tliias  Ebio,  Daniel  Friderici ,  Jean  Kuli- 
nau,  Matbias  Apellcs  de  Loweustein,  hi. 
Oppermann,  Jacques  Pagendarm ,  Priais, 
'Quiersfeld ,  Georee  Rhan ,  Jacques  Eoll , 
Samuel  Riilin^^  Erasme  Sartorias, George 
Scliiebel,  Joacliiin  et  Weslpltril. 

SlVOKl  (CAMILLE),  f  'oycz  Ic  supf'it'nr . 

SIXT  (J£An),  dont  le  nom  de  famille 
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étàit  DE  LERCBENFBLS,  nvpAt  A  Pra- 
gue, vers  le  milieu  du  seiiiime  siècle.  Il 
fut  d'abord  altaché  à  la  tnasique  de  Bo» 
dolplie  II  en  qualité  de  chanteur,  puis 
eut  le  litre  de  directeur  de  musique  de 
IVglin  det  Mtoilct  à  Qlmttu,  o&  fl  fîit 
honoié  en  1S97  de  la  digntlé  de  beehdîer 
en  pbileeopbie.  L'empereur  lui  accorda 
successivement  des  canonicats  à  Bautzen  , 
à  Hunzlau  ,  H.  h  Saint- Wilh ,  au  chàleau 
de  Prague.  Jc.iiiin,  it  eut  la  préfecture  à 
LeHinerilt ,  oà  il  mourut  eu  1^9,  dans 
un  Age  tris-airaneé.  Il  a  publié  1  Pniguei 
«n'1626,  un  recueil  intitulé  :  TriomphuS 
et  viclorîa  Joannis  comitis  Tilli ,  ligte 
catliolicœ  ducis ,  in-folio.  On  y  trouve  : 
l**  un  Te  Deum  à  4  voix  dédié  à  Tempe- 
reur  Ferdinand  ;  2°  an  Magnificat  à  4 
voix  j  3*  ScmeUi  itaUani  à  4  voet  per 
«mare  e  canlare.  4**  SoneUo  à  d  voci 
detfû  Batlngiia  di  Praga. 

SIX  r  (jean-aoguste),  né  à  Geisiingen, 
dans  le  Wurtemberg,  vers  le  milieu  du 
dix-buitième  nèoile«  fut  dab<^  organiste 
à  Hâlbrono,  puis  fut  altadié  en  la  mène 
qualité  à  nue  dei  ^lioei  de  Str«l]iOUi|f{ 
mais  il  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette 
position, caron  le  retrouve  àLyon,  comme 
professeur  de  piano  vers  1780.  Plus  tard, 
il  retourna  en  Âllemague ,  et  publia  ms 
demièree  compontioni  A  Angiboory ,  en 
1800.  On  oonnalt  de  oet  artiete  :  !•  Troie 

sonates,  dont  2  pour  clavecin  et  violon,et 

la  troisième  pour  2  clavecins,  Lyon,  1780. 
2"  Doijzt;  Lieder,  ou  chansons  a!lcrTian(lf,s 
avec  accompagriËinenl  de  clavecin,  iiule, 

1701.  5"  Sonate  pour  piano  eenl,  Ollen- 
baeh,  André.  4*  Six  cantiquee  spirituels 
A  4  Toix,  Angebourg,  Gombart.  Troie 
sonates  pour  clavecin,  violon  et  basse, 

op.  8,  ibid. 

SKYDANËCK (JOSEPH ),  or|>anistc  dis- 
tingué, né  A  Helnidt,  en  Bobéme,  vort 
1760,  fit  ses  études  au  ooHége  des  Jésuites 

lie  i^Iariaenschcin,  puis  olla  suivre  les  cours 
de  pliilosopliie  à  l'rajue,  où  il  prit  de»  le- 
çons de  Swgr  pour  l'orjjue  et  le  clavecin. 
De  retour  à  Melnick,  il  y  fut  fait  direc- 


teur de  ehflHir  j  mais  après  quelques  an- 
nées peeaéee  dans  les  fonctions  de  cette 

place,  il  accepta  celle  d'or^jani^to  à  Lann, 
où  il  mourut  à  la  fleur  de  1  âge.  (^ct  ar- 
tiste distingué,  (|ui  iut  considéré  comme 
nn  des  meineart  organistes  de  la  IMiAme, 
a  laissé  en  mannserit  six  belles  sonates 
pour  le  piano ,  une  séidnade,  et  plusieurs 
autres  compositions. 

SLÀIUA  (  ANTOINE),  excellent  contre- 
bassiste, actueiiciiient  vivant,  est  né  à 
Prague ,  le  4  mai  1804.  Adnito  an  «on- 
servatoire  de  cette  ville  dans  sa  douxiènic 
année,  il  y  apprit  à  jouer  du  trombone 
sous  la  direction  de  François  Weiss,  puis 
devint  élève  du  célèbre  VVenzel-Hau&e 
pour  la  Cûulrehasse ,  et  fît  honneur  à  son 
maître  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Après  six  années  d*étudet,  Slania  aoriit 
du  ooniervatoire  de  Prague,  et  fut  em- 
ployé au  ibéAtre  de  cette  ville,  d'abord 
comme  trompette,  puis  comme  trombone. 
En  1824,  il  fut  engagé  comme  première 
contrebasse  au  théâtre  de  Bude,  en  Hon- 
grie ;  cinq  ans  après  on  Pappela  pour  le 
méflie  emploi  A  TOpéra  de  la  conr  de 
Tienne,  puis  il  reçut  sa  nomination  de 
piTinière  ^-ontrehassc  de  la  cathédrale  de 
celte  capitale,  cl  enfin  celle  de  piofesscur 
au  conservatoire.  Il  a  écrit  pour  ses  élèves 
une  bonne  métbode  de  cet  instrument,! 
intitulée  :  CwiUttbasê  Sehule,  Vienne, 
Haslinger,  1836. 

SLAWJK  (JOSEPH),  violoniste,  né  le 
1'''^  mars  1S06,  né  a  (i;netz.  en  Bohême, 
était  tils  d'un  mettre  d'écoie  qui  lui  ensei- 
gna, dès  sa  septième  aunce,  les  éléments 
do  la  musique,  du  violon,  du  piano  et 
deTorgne.  A  Taj^e  de  dix  ans,  il  entra 
au  conservatoire  de  Pra^i^nc ,  et  y  devint 
élève  (le  l'ixis,  professeur  de  violon  d'un 
mérite  reconnu.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  école,  il  oomposa  un  oenecrto  de 
violon ,  un  quatuor  pour  cet  instrument, 
et  des  variations.  Au  mois  de  février  1825, 
Slavrjlise  rendit  à  Vienne,  et  y  produisit 
une  assez  vive  sensation  dan.s  son  premier 
concert,  bon  séjour  dans  la  capitale  de 
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l'Autriche  fui  d'environ  quatre  aiis{  ce 

fut  dans  la  dernière  année  qu'il  entendit 
Pafjanini,  dont  le  latent  fantastique  fil  sur 
lui  une  profonde  impression.  Dès  ce  mo- 
meat,  il  te  le  proposa  pour  nnodcic.  L'il- 
Jostre  violoniste  s*intéretM  «u  jeune  «r- 
titte  et  lui  donna  des  conseils.  Après  le 
départ  de  Paganini.  Siiiwjk  sr  rendit  k 
Paris,  dans  îe  bnt  d"y  clufiicr  la  manière 
de  Baiiiot;  mais  à  peine  y  était -il  arrivé, 
qu  il  y  reçut  sa  nomination  de  meiithre 
titulaire  de  la  chapelle  impériale ,  ce  qui 
roMigea  A  retourner  à  Vienne.  Après  plu* 
sieurs  années  d*^dei,  il  repriit  en  pu- 
hlic,  et  y  fil  admirer  son  adresse  dans  ses 
imitations  fli?  la  manière  «le  Faganini. 
Le  28  avril  1855 ,  il  y  donna  son  dernier 
concert  à  Tienne ,  et  partit  pour  un  long 
veyage  arliiliqiiej  mais  une  fièvre  ner- 
veuse dont  il  fat  Mtsi  A  Pesth ,  le  mit  au 
tombeau  le  30  mai  suivant,  à  l'ù|je  de 
vingt-sept  ans.  Ce  jeune  artiste,  enlevé 
presque  au  déJiut  de  sa  carrière ,  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Grand  pot-pourri 
pour  violon  avec  qnatnor,  op.  1,  Vienne, 
Diabelli.  2^  Fantaisie  idem,  ikid.  Il  a 
laisse  en  manuscrit  5  concertos,  4  airs 
variés,  1  quatuor,  1  Rondeau. 

valentin),  musicien  alle- 
.maod,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
teisième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  12  Lieder  aus  der  Heil,  Sehnfi 
komponirt  (  Douze  cantiques  composés 
sur  des  textes  de  rÉcnture  sainle)|  Jttul- 
hausea,  157i>,  in-4". 

SLEVOGT  (TH^oMiu),  docteur  en 
droit  de  Funiversilé  de  Jéna,  et  avocat  à 
Altenbourg ,  au  commencement  du  dtx- 

huitième  siècle,  est  connu  par  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Gntndliche  Unltrsu- 
chu/ig  von  lien  Rechien  der  AlUere, 
Taufsieine,  Beichlsiikhlef  PrediglsliUilej 
KircksUende ,  Goiteskastén ,  Orgdn  , 
Kirchenmusik ,  Glocken,  etc.  (Examen 
nplirofondi  de  ce  qui  concerne  Tautel,  les 
fonts  baptismaux ,  le  confessionnal  ,  la 
chaire,  les  bancs  d'éjlisc,  le  tal>erua> 
de,  les  orgues,  la  musique  dV(]lisc,  les 


cloclies,  etc.),  Jéna ,  1732,  in-8*>.  La 
septième  division  conlient  les  questions  de 
droit  relatives  à  la  musique  d'église,  aux 
orgues,  aux  cloches,  etc. 

SMETHERGELL  (J.),  professaiir  de 
piano  i  Londres,  vécut  dans  cette  ville 
vers  la  fin  du  dix^huilième  siècle.  11  s'est 
fait  connaître  par  un  traité  de  Tbarmonie 
pratique  intitulé  :  A  Treatise  on  tho- 
roughbass ,  Londres ,  1794 ,  in-4".  On  a 
aussi  de  sa  composition  :  1«  Trois  sonates 
pour  le  clavecin  on  piano,  Londres,  Long- 
man  et  Bruderip.  2°  Six  ouvertures  exé- 
cutées au  jardin  du  Wauxhall ,  Londres, 
Preston.  5"  Leçons  pour  le  |)î;ino,  Lon- 
dres, (îleriieiili.  4"  Sonates  idenij  ibid» 
5°  Solos  faciles  pour  le  violon,  Utid. 

SMITH  (eobbet),  profimeur  de  phy- 
sique, de  philosophie  eipérimentale ,  «t 
d^astronomie  à  Tuniversité  de  Cambridge, 
naquit  dans  cette  ville  ,  en  1689.  Il  étoit 
fort  jeune  lorsqu'il  se  livra  à  1  etudu  des 
mathématiques  et  de  la  physique;  ses 
prog^rès  furent  rapides,  et  bientôt  il  fut 
en  état  dVntendra  las  ouvrages  de  Newton 
et  d  en  comprendra  la  valeur.  Après  U 
mort  de  Cotes ,  son  parent  et  son  ami ,  il 
loi  succéda  dan<i  la  chaire  de  physique  à 
Tuniversité  de  Cambridge.  U  mourut  en 
cette  ville,  en  1768,  k  l  aguide  soixante- 
dix<neuf  ans.  Son  grand  TraUé  tfo/fli^ue 
éoalt  il  y  a  plusieurs  traductions  fran- 
çaises, a  eu  beaucoup  de  célébrité.  Smitli 
n*est  placé  dans  ce  dietionuaire  que  pour 
un  fort  bon  livre  qu'il  a  publie  sous  ce 
titra  :  ffarmonies,  or  the  philosophjr  of 
musical  àoitnds  (Les  harmoniques,  ou 
philosophie  des  sons  musicaux),  Cam- 
bridge, Bcntliain  ,  1749,  un  vol.  in-8" 
de  292  pa;;es  avec  25  planches.  La 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  avec  dus 
changements  et  des  additions  {mueh  im^ 
praved  and  augmented),  a  para  sons  le 
même  titre,  à  Londres ,  chez  Uerrill ,  en 
1759,  un  vol.  iu-8"  de  240  pages  avfc 
28  planches.  Il  y  u  des  exemphiires  de  cette 
édition  avec  une  addition  sur  un  clavecin 
è  intvtalles  variables  de  llnvenlion  d» 
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rauteor  (Fostcript  upon  ihe  ckangtabie 
harpsichord)  :  ils  partent  la  date  de  T^on- 
dri'S ,  1762.  Smith  avait  déjà  donné  la 
description  de  cet  instrument  dans  lap- 
pendix  de  cette  édition  (pag.  244-280), 
af  ce  des  corollaire*  i  dîvcnes  propositiont 
de  Vouvra^.  Le  tliéorâ  des  intervallee  et 
des  divers  systèmes  de  tempéranient  n'a 
été  traitée  dans  aucan  livre  avec  plus  de 
profondeur  fjiie  dans  celui  de  Smith, 

S311TH  (  JEAN  -  cBAisTOPHE  ) ,  et  Hon 
Jean  ChrétieHf  comme  Tont  appelé  Ger- 
ber  el  ses  copistes,  naquit  à  Anspach, 
en  1712.  Son  nom  véritable  était  Sckmidy 
mais  il  en  changea  Torthographe  pendant 
snn  scjour  en  Anjjleterre.  Son  père,  lié 
d'une  intime  amitié  avec  iiandei,  le  suivit 
à  Londres ,  et  y  fit  fenir  sa  famille  quel- 
ques années  «près.  A  Tige  de  treisB  ans, 
le  jeune  SmiUi^  animé  d'un  goût  pas- 
sionné pour  la  musique,  fut  placé  sous  la 
<lirection  de  Handel ,  pour  ses  études  de 
composition;  c^est  le  seul  éiève  que  ce 
grand  maître  ait  formé.  Pendant  qtie 
Smith  se  lirrail  avec  ardenr  an  travail , 
une  maladie  sérieuse  se  déclara  et  laissa 
peu  dV'spoir  de  sa  {^nérison  ;  mais  ce  fut 
une  heureuse  circonstance  pour  lui ,  car 
le  docteur  Arbuthnot ,  dont  Thabileté  le 
sauva*  Tattira  cmilte  dans  sa  maison,  et 
lui  fit  faire  k  connaissance  de  Swift, 
Pope ,  Grav  et  Gongrere ,  alors  les  plus 
célèbres  littérateurs  de  rAiijIeterrc.  A 
l'âge  de  vin;rf  ans  ,  Smith  cotnposa  son 
premier  opéra  (  Teraminta  ),  qui  fut  re- 
présenté i  la  fin  de  1732.  En  1746,  il  ac- 
eepta  la  proposition  qui  fnî  était  faite  par 
un  gentilhomme  pour  qu'il  l'accompagnât 
dans  le  midi  de  la  France;  il  finit  à  Âix, 
en  Provence,  le  dernier  acte  de  son  Dnn'o, 
et  composa  quelques  scènes  de  V Arlaserse 
de  Métastase,  en  1748';  puis  il  demeura 
quelque  temps  à  Génère.  De  retour  en 
Angleterre ,  Smith  y  trouva  Handel  de> 
vcDO  aveugle,  et  fut  obligé  d'écrire  ses 
compositions  sous  sa  dictée  et  de  le  rem- 
placer à  Torique  pour  l'exécHtion  des  ora- 
torios. L  attachement  filial  qu'il  eut  pour 


son  illustre  maître  fut  récompensé  par  le 
don  que  celui-ci  lui  fit  de  tous  ses  ma- 
nuscrits originaux  en  mourant.  Après  le 
décès  de  llandei ,  son  élève  continua  l'en- 
treprise de  rczécutiou  annuelle  des  pra- 
toriec,  et  en  écrivit  plusieurs  dans  les- 
quels il  a  montré  moins  de  génie  que 
d'habileté  à  imiter  le  Style  de  son  mettre* 
I/entrcprise  des  oratorios  cessa  d'être  pro- 
ductive quelques  années  après  la  mort  de 
Uandel,  et  Smith,  après  avoir  perdu  ce 
qu'il  avait  gagné  d*aliord,  fnt  obligé  d'a- 
bandonner cette  «pécnlation,  et  de  se  reti- 
rer dans  une  maison  qa*il  possédait  à 
Baih.  Il  y  mourut  en  1795. 

Les  meilleures  compositions  He  hmilh 
sont  ses  opéras  intitulés  :  The  Faines f 
the  Tempestf  ses  leçons  pour  le  clavecin , 
publiées  à  Londres,  et  son  oratorio  /e  jP«^ 
radis  perdu.  Quelques  airs  de  ses  ou- 
vratjcs  inédits  ont  été  jfravés  à  la  suite  du 
livre  intitulé  :  Anecdotes  oj' George  Fre- 
derick Handel  and  John  Christopher 
Smith  (Londies,  1799,  grand  in-foL), 
o&  Ton  trouve  un  beau  portrait  de  Smith. 
Voici  la  liste  cumplâte  des  compositions 
de  cet  artiste  :  I.  Opéras  anglais.  \°  Te- 
raminta, en  5  actes,  1732.2*»  Ulysses, 
1733.  2°  {bis)  Rûsalindaf  en  3  actes, 
1739. 3*  Tke  Fairies,  en  3  actes,  1756. 
La  partition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée* 
4°  The  Tempest  (la  Tempête),  en  3  actes, 
1756,partilioo  gravée  à  Londres.  5"  Médée 
(non  achevé).  II.  Opéras  italiens.  6*  Z)a- 
rio,  en  3  actes,  1746.  7*>  Issipite,  1746* 
8o  II  Ciro  riconosciutOf  en  3  actes, 
m.  Oratorios,  9"  Paradise  lost  (lePa* 
radis  perdu),  en  3  parties,  1758.  lO»  Da- 
tMPs  lamentation  over  Saul  and  Jona- 
than (complainte  de  David  sur  la  mort 
de  Saul  el  de  Jonathan),  1758.  11°  Na- 
tal, 1764. 12»  Gédéon,  1769.  Une  partie 
de  cet  ouvrage  a  été  prise  dans  les  ceaTre» 
de  Uandel.  13**  Judith,  en  3  parties. 
14*  Josaphat,  en  2  parties.  Cet  ouvrage 
n'a  pint  été  exécuté.  15° La  Reden^tion, 
en  3  parties  (inédit).  IV.  Mélanges^ 
16°  Service  funèbre.  17"  Daphnè,  pas-. 


Digitized  by  Google 


232  SMI 

tonlt  de  Pope,  1746.  18»  Letihtsons, 

CHntate  en  Hpux  parttps.  19"  F»{»np8  potir 
lorgne,  comjiost'e»  en  ]7^i  et  1756  (iné- 
dites). 2(H  Leçons  (sonates)  pour  le  clave- 
cin,  publiées  pliraieitfs  fine  A  Londrei. 
21*  ThamesiSf  Isif  et  Pnttée,  centetei 
cnmpoeéeB  pour  le  prince  de  Galles. 
23o  Qoelqnee  scènes  à'Jfla^te,  de  Mé- 
tastase. 

SMITH  (amand  ou  amroeb-goiliacme), 
docteur  en  médecine,  vécut  à  Berlin,  vers 
1780 ,  poie  A  Vienne,  et  en  dernier  lien 
en  Hongrie.  On  a  de  lui  quelqut's  ouvrages 
de  médecine ,  et  un  livre  intitulé  :  Phi- 
losophische  Fragmente  iiher  die  prak- 
tische  Musik  (Fragments  philosophiques 
sur  la  mnuque  pratique),  Vienne,  1787, 
m-B*  de  164  pages. 

SMITH  (T.  ),  cleveciniite  et  cempoii- 
tenr,  né  vniwniblablement  dans  le  Ha« 
nfwTc  .  vîvsit  ;'i  Bprlin  ,  dans  la  seconde 
moilic  (iii  tlix-iuiitiènie  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer dans  cette  ville  :  Trois  sonates 
pour  le  pÎMo  A  quatre  maîne,  op.  1t 
2*  Treb  lenatet  pour  piano  «ni ,  op.  2. 
3°  Trois  idem,  op.  3.  4»  Trois  idem, 
op.  4.  5"  Trois  concertos  pour  le  clavecin. 

SMITH  {  JEAN-STAFTORD^,  m'-  à  GloU- 

cester,  vers  1750,  était  tiis  d  uit  orga- 
niste qui  loi  enadgna  les  premiers  prin- 
eipes  de  la  mviiqne*  Smith  fut  ensnite 

envoyé  A  Londres  pour  y  continuer  ses 
études,  sous  la  flircrtion  de  Boycc,  La 
l>enulé  rie  sa  voix  lui  lit  obtenir  une  place 
de  chanteur  à  la  chapeiie  royale,  et  quel- 
ques aaiiéeiaprès,  il  fnt  nommé  ort];aniste 
de  cette  ebapdle.  Cet  artiste  est  mort 
en  1S26. 11  a  fait  graver  à  Londres  beau- 
coup Ac.  glees  à  4  cl  5  voix  .cl  J  col- 
lection of  songs  of  varions  kinds  for 
différent  voices  f  Londres,  1785,  in-fol. 
Oa  }«  doit  une  très4ntéressante  eoUee* 
tioD  dVineionne  mnsiqae  d*églis»  par  des 
compositeurs  anglais,  depuis  le  dooxiènw 
siècle  jusqu'au  dix-huitième  ,  iulitult^  : 
Musica  An  tiqua,  a  sélection  of  music 
Jrom  the  tweijîh  to  ihe  eighteenih 
century-y  Londres,  1812,  2  vol»  m4tA, 


SNE 

SMITH  (cBAiLBsK  né  A  ladres,  en 

178(î,  montra  t^^s  son  enfan<*e  rl'IifTirPTiscs 
dispositions  pour  la  musique  qui  lurent 
cultivées  d'abord  par  son  père,  puis  il 
dcrint  élète  du  doetenr  Ayrton.  Su  1809, 
il  comment  A  éctire  ponr  le  UiéAtre. 
Son  premier  oof  rage  fut  «m  farce  intitu- 
lée :  Yes  or  no  (  Oui  ou  non  ).  Celte 
pièce  fut  suivie  du  mélodrame  The  Tou- 
rist  fi  iends  (  Les  voyageurs  amis  ),  de 
Àny  thing  new?  (  Rien  de  nouveau  ?),  et 
de  quelques  mitres  ouvrages  dont 
sieurs  eurent  de  brillants  succès.  En 
1815,  Smith  épousa  M*'*  Booth,  de  Nor- 
wicb,  habile  pianiste  ;  et  Tannée  suivante, 
tous  deux  se  fixèrent  à  Liverpool ,  où  ils 
habitaient  encore  en  1830.  Depnis  cette 
époqne,  Smith  a  pnblid  plnnaars  mer* 
eean  pour  le  pîant  et  ponr  le  ohant* 

SNEEDORF(paiB&ra), savant  danois, 
mort  à  Copenhague ,  en  1 792 ,  est  auteur 
d'une  bonne  dissertation  intitulée  :  De 
hjfmnis  veienini  Grœcorum.  Accédant 
irei  hfrmni  Dioiyrsio  adâer^ntL  Ba/niœ, 
1786,  in>8«  de  72  pagm. 

SNEL  (fbançois),  né  à  Bruxelles,  le 
30  juillet  1793  ,  e»it  pour  premier  mnîtrç 
de  violon  l'excclli ut  ]irolcs3t;ur  (.ornejlle 
Vander  tiaoken,  premier  violon  du  théâ- 
tre deeette  ville;  puis  il  alla  oontinncr  ses 
études  an  Conservatoire  de  Paris.  Il  y  de- 
vient élève  de  Baillot  pour  le  viob>n ,  et 
Ruivit  le«  cours  d'harmonie  de  Catel  et 
de  M.  Dourlcn.  De  retour  à  Bruxelles, 
M.  Snel  fut  nommé  premier  violon  du 
théAtre  rojai ,  puis  sueeéda  A  Gemsc  dans 
la  plaee  de  premier  viobo  solo ,  et  ee> 
cnpa  cette  positbn  pendant  dix  ans.  Cette 
('■[loquc  ,  qui  est  celle  de  l'activité  de 
M.  Sncl  con>mft  violoniste,  est  remarqua- 
ble par  deux  artistes  qui  tirent  sous  sa 
diieetioD  leurs  prémiers  progrès  (M.  Han- 
amn  et  Jesepli  Artot),  et  qui  sont  devenna 
célèbre»  depnia  lors.  Devenu  chef  d'or- 
chestre du  théâtre,  après  la  révolution 
de  1850,  M.  Snel  a  deux  fois  occupé  cet 
emplM,  et  deux  fois  s'en  est  retiré.  Chef 
d  orchestre  de  la  société  de  la  Grande  Har- 
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monte  de  Bruxelles,  dcpHiit  1831,  il  a 
ajoute  à  ce  titre  ceux  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  SS.  Michel  et  Godule,  le 
15  juillet  1835,  et  de  chef  de  musique  de 
ta  g«rd»  einqitt,  le  50  noTembra  1837. 
Il  eit  aussi  membre  de  la  raosi^M  pftrtî* 
eidiire  de  S.  M.  le  roi  des  Belles,  cheva- 
lier des  ordres  de  l.copold  et  de  In  cou- 
ronnc  de  cliéne.  Parmi  ses  i;ûiii|>Oîil.iun3 
publiées  on  remarque:  1°  Duos  pour  piano 
et  violon ,  n**  1  et  2 ,  P«rîi,  Tivupenas  ; 
Majince,  Sehott.  2"  Bondeao  pour  {naiM 
à  4  uiaius,  Mayence,  Sehott.  3°  Duo  id. 
ihitL  4"  Caprice  et  vnri.itiytis  hrillantes 
pour  musique  militaire,  Mayence,  Schott. 
5"  Fantaisie  concertante  !»ur  des  motifs  de 
ûtt^tnHt  wê  le  Btd  masqué,  poor  miai- 
«[u«  milîlnFa  à  27  puiiai,  SUd,  6^  Gnn* 
des  marches  funèbres  à  29  partie:: ,  ihid^ 
7*  Pi)t-pourri  sur  des  motif*;  do  Robert 
le  Diable  en  harmonie  militaire,  ibid. 
8°  Bebecca,  sérénade  pour  ténors  et  basses 
•veo  aceompagnement  de  5  Iffoinboiies , 
àAm/,  9*  Sérénade  espagnole  «  BnneUca, 
Terry.  10*  Qaelques  roniances  avec  ae- 
compapnement  de  piano,  ibid.  11°  Deux 
chants  de  fête  n  4  voit  avec  occompag-ne- 
ment  de  cors  et  trombones,  ibid.  12"  Messe 
de  Jtequiemf  «urle  plain-cbant  romain  a 
4  Tou,  avee  oripieet  oontrebanea,  Braid- 
les,  Bielitrds.  13*  Tmtlm  «i^  et  Ge> 
nitori  à  4  voix  avec  accompagnement  de 
violoncelles,  contrebasses,  3  trombone'! 
et  orgue,        M.  Snel  a  «ompusé  pour  ie 
IhéAlre  royal  la  musique  des  ballets  soi* 
vante,  rapréuntéa  an  grand  thélU»  dé 
Brmdles  :  14*  Fri$aCf  ou  la  doiAU 
noce,  en  2  actes  (13  février  1825).  L'oa- 
vcpture  a  été  gravée  pour  piano  à  rjuatre 
mains.  15"  Le  Pog^  im  unsia/it ,  en  3 
actes  (27  juin  1825).  16°  Le  cmq  juillet, 
en  I  acte  (9  joiUet  1825),  en  lodétéamo 
M.  Hanseem  jeune.  17*  PamtcaaMfpÊae, 
en  3  actes  (5  février  1826).  18"  Les  En- 
rhantemens  de  Polichinelle ,  en  3  actes 
8  mars  1829).  19°  Les  Barricades ,  en 
1  acte  (5  février  1830).  20°  I>a  musique 
de  quelques  mélodfamet.  Enfin,  H.  Snel 


a  en  manuscrit  :  21"  Denx  fantaisies  pour 
grande  harmonie  sur  des  motifs  des  Hu- 
guenots. 22"  Idem  sur  les  motifs  du  Do- 
mino  noir.  23"  Caprice  concertant  sur 
des  mélodie»  de  la  Fille  du  régiment, 
24*  Grande  fantaisie  sur  des  mélodies  an- 
ciennes et  modernes.  25"  Idem,  snr  des 
thèmes  des  Martyrs.  26"  Idem  strr  des 
mélodies  de  Mercadmile.  27°  ('oncnrlino 
de  cor  à  clefs  avec  orchestre  d'harmonie. 
28*  Conoertante  de  trompette  et  trom- 
bone, idem.  29*  Idem  da  cor  4  defs  et 
trompette.  30"  /«/«Itt de douz  cors  à  clefs. 
31"  Idem  de  deux  cornets  à  piston. 
52"  Symphonie  concertante  pour  orches- 
tre sur  des  mélodies  de  Guidoe  Ginevra. 
33*  Fantaisie  pMir  k  darin^fa  avec  ar- 
dieslre  sur  des  métodim  de  JVbniM» 
34"  Concerto  de  violon  contposé  pour  J^^ 
aeph  Artot.  35"  Plusieurs  Tantum  erga 
et  ehants  saciés,  composés  jwur  IV-'^lise 
de  Sainte-Gudule.  36"  Grande  canuie 
pour  rinauguration  du  nouveau  local  de 
la  Grande  Harmonie,  esëeutée  la  26  fd- 
.  vrier  1842. 

SNEP(JE  AN),orf;ariisteà  Zierikzée,  dans 
la  Zélande,  vers  1725,  s'est  fait  connaître 
par  les  ouvrages  dont  voiei  les  titres  : 
1*  Nêdef^Ê^jriêe  Idednw  mel  een  en 
twee  stemme  en  B»  C.  (obansoas  liollajt- 
daises  à  une  et  deux  voix  avec  basso^eon- 
tinue),  Amsterdam.  2"  Sonates,  alle- 
mandes, courantes,  sarabandes ,  (ligues, 
gavotes,  etc.,  pour  basse  de  viole,  avco 
basse  continue,  ibid. 

SOARSS  (itAifonL)«  moine  portugais , 
né  à  Lisbonne,  mourut  dans  la  aaéme 
ville  en  1756.  11  a  laissé  en  mannscrlt 
un  recueil  de  ;>saumes  à  quatre  voix,  de 
sa  composition. 

SODY,  ou  plutôt  SODI.  11  y  eut  deux 
frère*  de  oe  nom  qui  eMieàreot  à  Paris  la 
professian  de  musicien.  Ils  étaient  nés  è 
Eome,  ven  1715.  L'atné,  Charles,  f»: 
m  eux  joueur  de  mandoline,  vint  i  Paris, 
en  1749;  il  entra  à  l'orcheslrt-  de  la  co- 
médie italienne  comme  violoniste ,  et  fut 
admis  i  la  pension  en  1765.  Retiié  depuis 
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temps,  il  vécut  pauvre  cl  (îevint  arru- 
jjle.  {1  <',«l  mort  an  mois  do  spptcmfjro  1 78S. 
Charles  Sodi  tut  le  maître  de  musiçiijc  de 
H"**  Ftivarl.  il  «Tait  comiMM<  la  muûqv» 
d^une  parodie  intilaUa  JBaioeco  e  Ser- 
pitta,  qui  fat  jouée  sans  succès  à  la  co- 
méfîii'  iJalirnnc,  en  1753.  On  a  ansiii  At 
lui  le  C/ifirlatan  ,  opf'ra-coiiiiciue  rri  un 
acte,  ies  Troqueurs  dupés,  comédie  à 
oriettttf  «t  on  divertisMmeiit  intitulé 
Cocagne,  en  1760.  Ce  fut  lui  qui  parodia 
^a  Do/mm  St^ferba,  sous  le  titre  de  la 
Femme  orgueilleuse.  Il  y  ajouta  quel- 
ques airs  dont  la  mclorlic  ne  manquait  pas 
de  grâce.  Un  air  ilalicn  y  Quanta  mai 
Jelice  siele,  qui  eut  daas  le  temps  un 
soccèi  prodl{[iettZ,  était  de  Sodi.  Son  frère 
cadet,  Pierre  Sodi,  qui  était  harpiste  et 
compositeur,  vint  en  France,  en  1743.  Il 
entra  à  VOpéra  ,  et  mourut  en  1764.  On 
a  j^ravé  à  Paris,  en  1760,  six  chansons 
pour  la  liarpe,  de  .«a  composition.  Il  excel- 
lait, dit^,  dans  la  roin|MMÎtion  des  pan- 
tooiimes. 

SOERRNSEN  (jean),  doetear  en  mé- 
decine et  amateur  de  musique  à  Ebcrs- 
dori,  daitbln  principauté  de  Rpuss,  naquit, 
le  18  mai  1767,  à  (ïliick^tadt^  en  Dane- 
mark. Dan»  M  jeunesse ,  il  reçut  des  te- 
^OM  de  mnsique  de  deux  musiciens  an- 
glais, nommés  Gambold  et  I^a  Trobe  : 
plus  tard,  il  alla  suivre  les  cours  deTani- 
versité  de  Copenhague,  et  y  devint  élève 
de  Schiilz  pour  la  composition.  i<ixé  à 
Ebersdorf,  en  qualité  de  médecin,  de- 
pais  1802 ,  il  sY  lirra  dans  ses  memeas 
de  loisir  à  la  composition  de  chants  en 
langues  allemande  et  danoise.  Déjà  il  s^é- 
tait  essayé  dans  oe  reun'  pi;nil;Hit  «on  sf- 
jour  à  Copenhague,  et  y  avait  puhhc  plu- 
sieurs recueils  de  chant»  où  Ton  remarquait 
une  «pression  juste  du  sens  des  paroles. 
Les  antres  recueib  qa  il  a  donnés  par  la 
suite,  au  nombre  de  huit,  ont  paru  à 
Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Haertel.  Soe- 
renseii  a  ('d  it  aiissi  beaucoup  de  musique 
d'église  à  plusieurs  voix,  où  il  y  a  de 
bonnes  foguc^i  j  mais  il  n*en  a  rien  été  pa> 


hlié.  Cet  amateur  distingué  est  mort  à 
Ebersdorf,  en  1824. 

SOEKGEL  (FftED£Ric>Guii.LADMc).  au- 
jourd'hui directeur  de  musique  à  Nord- 
hausen ,  fut  d'abord  attaché  i  rorehestre 
du  théétre  et  y  donna  des  Icçans  de  piano. 
Ses  premières  compositions  furent  publiées 
en  18!î);  depuis  lors  il  a  fait  paraître 
quelque  ouvrage  chaque  année.  Parmi  ses 
meilleures  productions ,  on  remarque  : 
1*  Symphonie  è  grand  orchestre ,  op.  27, 
LMpsîch,  Breitkopf  et  Haertel.  2*  Ourar- 
ture  idem,  op.  9.  il'id.  3"  Quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  op.  11  ,  15,  21, 
iùid.  i"  Duos  pour  2  violons,  op.  7,  15, 
26,  ibid*  5°  Quatuor  pour  piano,  violon  , 
alto  et  basse,  op.  20 ,  ibid»  6^  Dnos  pour 
piano  et  violoncelle ,  ou  piano  et  violon, 
op.  14,  lé  et  23,  ibid.  7»  Six  études  pour 
piano,  en  forme  de  sonates,  op.  19,  ibid, 
8»  Thèmes  variés  pour  piano,  op.  1,  3, 
50,  Leipsick,  et  Bonn. 

80GKA  (matius),  organiste  tt  viola* 
nist»  d^îngoé,  naquit  en  Bohime,  vert 
1755.  En  1788,  il  était  au  service  du 
comte  Millesimn ,  à  Willimow  ,  en  Mo- 
ravie. LVjjlise  lie  ilaïuinitz  possédait,  en 
1786,  deux  belles  messes  de  .sa  composi- 
tion. 11  a  laissé  aussi  an  mannaerit  plu* 
sianrs  symphonies,  des  quatuors,  des  eon> 
certes  et  des  sonates  pour,  la  violon  et 
pour  le  piano. 

SOGNEIl  (  THOMAS),  compositeur  et 
professeur  de  musique,  naquit  à  Naples, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et 
fit  ses  études  au  conservatoire  de  ta  Pielà, 
sous  la  direction  de  Sala ,  de  Guglielmi 
et  de  Tiilti).  S(ui  prcmifir  essai  de  musi- 
que dramatique  fut  In  cantate  .Ici  e  Ga- 
iatea,  qui  fut  exécutée  deux  fois  devant  la 
cour  de  Naples.  Quelques  années  après,  il 
écrivit  à  Rome  un  opéra  bouffi»,  qui  ne 
réussit  pas.  Il  s*élablit  ensuite  à  Li- 
Tourne,  où  il  ('tait  encore,  en  1812,  maître 
de  chapelle  d'une  tViise,  et  professeur  de 
chant  et  d'harmonie.  Â  l'époque  de  la 
formation  de  l'institut  des  sciences  etarta 
du  royaume  d*Italie ,  il  fnt  nommé  roem- 


Digitized  by  Google 


SOJ 


SOL 


hre  de  lâ  leelion  de  jniMiqoe  de  celte  so- 
ftiélé  Mvante.  Parmi  Ict  eompaaitiAiit  de 

cet  artiste  pour  l'église,  on  remarque  ane 
messe  et  des  vêpres  à  8  toIx  qu'il  a  écrites 
à  Rome,  et  un  oratorio  de  la  Passion j 
sur  le  texte  de  i\lélas(ase.  Sonner  csl  au&si 
eonnu  par  des  quatuors  pour  ?ii»lon,  et  trois 
sonates  poar  le  piano,  gravies  à  Rome. 

SOGN£R  (pasquam),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Naplcs,  en  1793,  et  fut 
élève  de  son  père.  A  peine  âgt-  (l<;  ilix-iicuf 
ans,  il  était  déjà  maître  au  clavecin  du  théâ- 
tre impérial  de  Livounu»,  inaisvers  la  fin  de 
1813,  il  retourna  à  Naples,  où  il  éeririt 
pour  divers  théâtres  des  opéras  et  des  ballets 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1"  Âmore 
per  finzione ,  opéra  bouffe  eu  2  actes; 
2"  Due  consigU  di  guerra  in  un  giorno, 
iikdledraui««eiBf-««ra9  en  1  acte  \  5°  Quai' 
tro  prigUmùri  ed  un  dadtOanOf  opéra 
bonfTe  en  1  acte  \  4*  Guerrino  agli  aWeri 
del  sole ,  en  3  actes  j  S"  Margfterita  di 
Fiandra,  en  2  actes.  Le  tlernipr  ouvrage 
de  Sogncr  fut  un  opéra  boulVe,  joue  le 
9  mars  1824  au  théâtre  du  Fondo,  sous 
ce  titre  :  Generosità  e  Vendetta.  Cet  ar* 
liste,  né  avec  du  talent  et  de  Toriginaliti 
dans  les  idées,  semblait  destiné  a  se  faire 
une  brillante   réputation  ;  tiiaIs  la  dé- 
bauche et  l'i vroj^ncrie  anéantirent  les  avan- 
tages de     btiic  organisation,  i^c  peu  de 
suceès  de  quelques-ans  de  ses  ouvrages  le 
fit  se  livrer  i  renseignement  du  ebant  et 
de  la  composition.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  éf:?it  tombé  dans  une  sorte  d'abrulissc 
ment,  et  avait  perdu  jusqu'ao  sentiment 
de  son  talent.  Obligé  de  se  retirer  à  Nola, 
il  y  languit  dans  une  profonde  misère,  et 
mourut  en  1839.  Sogner  était  habile  pia- 
niste et  s*était  fait  eonnaltre  dans  sa  jeu- 
nesse par  trois  duos  pour  piano  cl  violon- 
celle, des  sonates  pour  piano  seul  et  un 
concerto  avec  orchestre. 

SOJOWSKY  (wENCEstAs) ,  né  en  Bo- 
hême, était  attaché  en  1756  i  Téglise  ca- 
thédrale de  Leitmeritz ,  en  qualité  de 
compositeur  et  de  directeur  do  chœur. 
*    Plus  tard,  il  eut  le  titre  d'économe  du 
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diapitre  de  Worasjes,  et  mourut  dons 
cette  position.  II  a  Uiisé  en  manuscrit  six 
belles  messes  à  4  voix  et  orgue,  pour  le 

carême,  et  un  Te  Dettm  eompogé  pour 

l'éfjlisc  de  Raiulnilz. 

SULA    ^CUARLES-MICU£L-AL£XIS)  ,  illl- 

tiste  et  guitariste,  né  à  Turin,  le  6  juin 
1786,  apprit  d*abord  à  jouer  du  violon, 

sous  la  direction  de  Punnaiii.  Après  la 
mort  <  e  innitrc,  Sola  prit  la  résolution 
d'abandonner  Je  violon  pnur  la  flûte,  et 
choisit  pour  ses  maîtres  Pipino  et  V'od- 
dano,  flûtistes  distingués.  Ses  rapides 
progrès  lui  procurèrent  la  place  de  se- 
conde fldte  au  théâtre  royal  de  Turin  ; 
mais  après  deux  ans,  il  abandonna  cette 
position  ,  et  s'enjjaj^ea  dan^  |ç  73*  rpjji- 
mcnt  d  infanterie  française.  Fatigué,  au 
beat  de  quatre  ans,  de  la  vie  nomade  d*un 
musicien  militaire,  il  demanda  son  congé, 

I  ohtinl,  et  s  établit  à  Genève,  en  1809, 
après  avoir  passé  quelque  ternps  an  châ- 
teau (If  Coppct,  pour  y  enseigner  la  mu- 
sique et  la  llùte  au  fils  de  M"'<' de  Staël. 

II  y  donna  des  leçons  de  chant,  de  fldieet 
deguitare.  Bideau,  anden  violoncelliste  de 
la  Comédie  italienne  et  bon  harmoniste, 
qui  s'f^tait  fixé  à  Genève,  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  composition.  Vers  lafinde 
1810,  Sola  fît  ou  voyage  à  l'aris,  cl  y 
publia  quelques-unes  de  ses  productions, 
puis  il  retourna  k  Genève  et  y  fit  repré^ 
sentar,  en  18 16,  un  opéra  français  inti- 
tulé Le  Tribunal,  I/annce  suivante  il 
se  reridif  en  Angleterre  et  se  fixa  à  Lon- 
dres, où  je  l'ai  connu,  eu  1829,  dans  une 
situation  aisée  et  honorable.  Il  y  avait 
publié  beaucoup  de  musique  pour  la  llAte, 
la  gttitere  et  le  piano,  ainsi  que  des  chan- 
sons o^laisea  qui  avalent  eu  du  succb, 
des  arranjjemcns  pour  divers  instruroens 
de  thèmes  de  Mozart  ,  de  Rossini  et 
de  plusieurs  autres  compositeurs.  Parmi 
ses  principaus  ouvrages,  on  remarque  : 
t*  Quatuor  pour  flAte,  violon,  alto  et 
bane,  op.  18,  Paris ,  Leduc.  2*  Quatuor 
pour  flûte,  clarinctie,  cor  et  basson, 
op.  %\^Ufid,  3<*  Premier  et  deuxième  eon*. 

1» 
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«ertos  po«r  llàte  ei  orchestre,  Ci«nèTe. 
4»  Trios  pourfldte,  violon  et  baise, op.  15, 

Paris,  Leduc.  5»  IMusieurs  thèmes  varit^s 
pour  Ilûte,  Milan,  Riccordi,  el  i^orulres, 
Chappell.  6^  Quatuor  pour  piano,  ilûte, 
«larittetteet  violoDoelle  ou  btsion,  op.  19, 
Porin,  Leduc*  7*  Graïul  trio  poiir  piano, 
harpoetaltO,  Milan,  Rircorrii.  8»  Diver- 
tissement pour  harpe  el  flùle,  l*aris,  Vail- 
lant. 9°  Deux  reciittiiii  de  romances  fran- 
cisa», Paris,  Leduc.  10°  Des  chansons 
anglaises  et  italieniMS^Loiidces,  Cbappell. 
1 1*  BeaueiHap  de  détadiés  pour 

l^fiitare  et  IIAle,  ou  guitare  seule,  Genève, 
'  et  Lnnr^rcs. 

50LEHË  (stienmë),  clarinelti^te  et 
compositeur,  né  au  Mont-Louis,  ie4  avril 
1753,  s'engagea  à  Tàge  de  quatone  ans, 
«omnio  clarinettiste,  dans  la  musi^e  da 
régiment  de  Champagne  (in&nterie).  Après 
donie  ans  de  service  f^an?  çf  corps,  il  ob- 
tnil  son  congé  pour  entrer  au  service  du 
duc  d'Orléans,  en  qualité  de  première 
olarinetle  de  sa  musique  d'harmonie.  De- 
venu  à  cette  époque  élève  de  Michel  Test, 
il  fit  ions  sa  direction  de  rapides  progrès, 
et  joua  avec  un  brillant  succès  au  con- 
cert spirituel,  en  1784.  Après  la  mort 
du  duc  d'(>léans,  Soleie  fut  admis  dans 
la  chapelle  du  roi  en  qualité  de  première 
clarinette,  pub  fut  professeur  de  son  ia- 
strumenl  au  conservatoire  de  musique,  à 
répoqne  de  sa  fondation.  Ayant  été  com- 
pris dans  la  réforme  Hp  1802,  il  trouva 
dans  Lesueur  on  protecteur  qui  le  Al  en- 
trer deux  ans  après  dans  la  musique  de 
Vempcreur  Napoléon.  Après  ta  morl  do 
Chelard  p&ru,  Solère  lui  succéda  comme 
seconde  clarinette  à  Forchestre  de  TOpéra. 
Il  mourut  flans  cette  position,  en  1817. 
On  a  public  de  la  couiposition  de  cet  ar- 
tiste :  Symphonies  concertantes  pour 
2  clarinatles,  n«  1  et  S,  Paris,  Imhault. 
2*  GwMiertDS  pour  clarinette,  n«*  1,  2,  3, 
4,  5|  6,  7,  Paris,  Sieber  et  Imhault. 
S»  Duos  ponr  2  clarinettes,  œuvres  1  et 2, 
Paris,  Michel  Oiy  et  Janet.  4"  Fantaisies 
pour  clarinette  et  piano,  n°*  I,  2,3,  Paris, 


lIe»ts*Jouve.  5"  Airs  variëii  pour  la  thn 
nette,  lir.  1,  2,  3,  4.  5,  Paris,  Siiber 

6"  Soixante-quinze  suites  d'Iiarmonie  mi 
lilaire,  marches,  pas  redoublés, etc., Paris 
Hoyer,  Imbauit,  Leduc. 

80L1B  (jBAif-nuaa) ,  dont  le  nom  vé* 
ritahle  était  SOULIER,  naquit  à  Nlmea, 
en  1755.  Fils  d*un  violoncellis4edtt théâtre 
de  cette  ville,  il  apprit  la  musique  dès 
ses  premières  armées,  et  fntrji  eoinuie  en- 
fant de  chœur  à  la  cathédrale  de  cetli 
ville.  Devenu  hm  musicien,  et  possédant 
une  asset  bonne  voix  de  ténor,  il  donna 
des  leçons  de  chant  pour  vivre,  et  fut  at- 
taché, comme  violoncelliste,  anz  orches» 
très  He  plusieurs  villes  Aa  midi  de  }( 
France.  Ën  177b,  il  etaita  Avignou  ^  onde- 
vait  y  jouer  la  Sûsière  <fe  Saiencif  opérai 
comique  de  Grétry,  alors  dans  sa  nou> 
vcaulé  ;  mais  Tacteur  qui  devait  remplir 
le  rôle  du  meunier  étant  tombé  malade 
Solié  consentit  à  le  remplacer,  et  chanta 
ce  rôle  avec  tant  de  succès  quUl  fut  im- 
médiatement ^lès  engagé  comme  ténor. 
Dès  lors  il  se  voua  entièrement  A  la  eai^ 
rière  dramatique»  Il  chantait  au  théâtre 
de  Nancy  en  1782,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
rOpéra-Oomiqucde  Paris,  connu  alors  sous 
le  nom  de  Comédie  italienne  ^  mais  set»  dé- 
bute n'y  furent  point  lienrenx.  U  retournn 
A  Nancy,  pais  se  rendit  à  Lyon  où  il  joua 
.pendant  trois  ans.  Bon  musicien,  chan- 
teur intelligent  plutôt  qu'habile,  acteur 
plus  convenable  que  chaleureux,  il  n'avait 
point  à  la  scène  de  ces  brillans  succès 
d'entraînement  qui  n'appartiennent  qu'aux 
artistes  prédestinés  ;  mais  il  était  estimé 
pour  la  solidité  de  son  mérite.  Rappelé  à 
Paris,  en  1787,  il  languit  dans  les  em- 
plois secondaires  de  rO[KTa-C]omique  pen- 
dant lieux  ans,  et  peut-être  allait-il  dire 
adieu  pour  toujoursi  aux  théâtres  de  la 
capitale  de  la  France,  lorsque  le  hasard 
lui  procura  l'occasion  de  remplacer  à  rim- 
proviste  Clairval  dans  la  Fausse  pay- 
sanne, le  26  mars  1789.  L'incoTitcstable 
supériorité  de  bon  chant  sur  celui  du  chef 
d'emploi  qu'il  doublait,  lui  procura  d'una> 
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nimes  appfondiBacmeiit,  et  dit  ce  moment 

8«  situation  devint  metlJeiire  eu  théâtre. 
L'arrivi-e  fî);s  ci-lihres  chanteurs  italiffiç 
dniil  on  forma  la  compagnie  ci  ant.inJe 
'  du  tiicÂire  de' Monsieur  iui  fournit  dans 
le  même  tcjn|» les  meyrii»  d'étndier  Vaut  do 
dieat;  il  elJa  les  eiUeadre  «eavenl,  et  eut 
mettre  à  profit  les  leçons  pratiques  qu'il 
en  recevait.  Ses  rtiidos  ne  purent  lui  faire 
acquérir  de  la  iégèrelé  ;  mais  il  .npprit  à 
bien  poser  le  son,  et  à  phrascr  avec  lar- 
geur. 8*  voix  passe  iiMeiMi1il«iient  du 
'  léooraa  baryton»  genre  de  vok  inoonntt 
jiuqD*è  lut  à  rOpira-Comique.  Il  en  ri- 
sulta  que  les  compositeurs  écrivirent  spé- 
cialement pour  lui,  et  lui  forn)èreRt  tirt 
enaploi  qui  a  pris  son  nom.  C'est  ainsi 
qu'il  eréa  les  d^AIibour,  dans  Eu» 
phronntj  d»  médecin  dans  SUnUmicef 
d'Albert,  dans  Um  FeUe,  de  laeob,  dans 
Joseph,  ei  beaaceup  d'autres  de  cet  em- 
ploi. 

En  1790,  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit 
pour  Solié  :  ce  fut  celle  de  compositeur 
dramatique.  Son  premier  essai  consista  en 
quelqnes  airs  qn'il  ajouta  &  Vopéra  inti- 
tulé Le^/bu^  de  MédinCf  particulière- 
ment celui  de  la  Clochette;  qui  fit  sensa- 
tion. Malgré  ce  succès,  l'auteur  eut  quelque 
peine  à  obtenir  un  livret  d'opéra  ;  mais 
enfin  il  lit  rspréaenler,  ett-17Sà,  Jean  el 
Gmeviève,  pièce  DaSve  qui  fut  fort  ap> 
plaudic,  cl  qu'on  a  reprise  avec  succès, 
vingt-huit  ans  après.  Une  musique  facile 
et  d'une  mélodie  quelque  peu  tri  vaie,  con- 
venable pour  ks  tpectaleors  français  de 
cette  époque,  caractérisait  estle  première 
pFodtictieii  de  Solié  ;  il  ne  »*est  JAIIUNS 
éleié  beaucoup  plus  baut  dans  ses  autres 
ouvrages,  dont  voici  la  liste  chronologi- 
que :  1«  Le  Jockey.  1795.  2»  L'Entre- 
prise Jolie f  1795.  5"  Le  Secret,  en  on 
acte,  1796. 4*  L»  SoiArette,  en  un  aclCt 

1796.  S"  ÂMetinêt  en  trois  acie»,  1796. 
6°  La  Femme  de  quarante-cinq  anSf 

1797.  7"  f  a  Rivale  d'elle-même,  1798. 
8"  Le  Chapitre  second,  en  unacl£,  1799. 
8'  (bis)  L'Incertitude  maternelle,  en  un 
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acte,  1799. 9*  La  pitth  et  te  beau  temps, 
en  un  acte,  1800.  lO"  Une  Matinée  dé 
f-'ftlfnirf,  on  In  firnille  Calas  à  Pacrs^ 
en  un  acte,  18U0.  1  I"  Oui,  ou  le  double 
rendez-vous,  en  un  acte,  1800.  12»  Luez 
Piatarque,  en  un  acte,  1801.  13*  Hen- 
riette et  JP^eneuilf  en  un  acte,  1803. 
1 4"  L'Époux y^eiicreux, m  un  acte,  1 805. 
lô"  Les  Deux  Oncles,  en  un  »cfr,  1804. 
16"  Le  lUalade  par  amour,  en  un  acte, 
1804.  17°  chacun  son  tour,  eu  un  acte, 
1805. 18*  Le  JMle  à  quatr»,  en  déus 
actes,1806. 19*  L*(^éra  de  wtiage,  en  ttnr 
aete,  1 807.  ZO»  L 'À  mante  saas  ie  savoir, 
en  un  acte,  1807.  ^l**  yfnna,  en  un  acte, 
1808.  22°  Le  Hussard  noir,  en  un  acte, 
1808.  Mademoiselle  de  Guise,  en 
trais  eetes,  1808.  24*  La  Fitûme  dee 
arts,  1811. 35*  Les  Ménestrels,  en  trote 
actes,  1811.  La  chute  de  ce  dernier  ou-' 
vrage,  bientôt  suivie  de  la  mort  de  Tainé 
des  fils  de  Solié,  lui  causa  un  vif  chagrin 
dont  il  chercha  à  se  consoler  par  des  ex- 
cès de  table  qai  minèrent  sa  santé  et  lui 
donnèrant  la  mort,  leâaodt  1812,  à  l'âge 
de  cinquante-sept  ans.  On  a  gravé  a  i'ari» 
les  partitions  du  Jockey,  du  Secret,  du 
Chapitre  second,  du  Diable  à  quatre, 
et  de  Mademoiselle  de  Guise. 

SOLIVÂ  (cn4Bi.Es),  compositeur  ita- 
lien, né  à  CasaMIonfemito,  vers  1792,  a 
fait  SCS  études  musicales  au  conservatoire 
de  Milan,  el  a  débuté  brillamment,  en 
1816,  dans  la  c.irririe  de  la  coniposilton 
dramatique,  par  1  opéra  intitulé  La  Testa 
di  bronza,  représenté  an  théâtre  de  la 
Seala.  A  Faotomne  de  Tannée  suivante, 
il  donna  au  même  théâtre  le*  Zingare 
deW  Àsturia,  et  pendant  le  carême  de 
1818,  il  fit  n'pn'senter  avec  succès  l'opéra 
sérieux  Gudut  e  Seslo  Poinpeo.  Les  ouver- 
tures de  ces  opéras  ont  été  gravées  à  Milan, 
ches  RicGOidi.  Yers  1825,  M.  Saliva  » 
fiùt  un  voyage  A  Parts  et  y  a  fait  publier 
plusieurs  morceaux  de  musique  instru- 
mentale  cl  vocale,  j>iii«  il  est  retourné  en 
Italie.  J'ijjnorc  s'il  ;j  travaillé  ponr  la  scène 
depuis  celte  époque.  11  parait  au&si  avoir 
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fait  an  moar  à  Vienne,  où  1  on  a  gravé 
quelques-unes  de  ses  compositions.  Parmi 
les  principaax  ouvrages  de  cet  artiste,  on 
remarque  :  1<*  Sonate  et  variations  pour 
le  piano  à  quatre  mains,  Tienne,  Artaria. 
2*  Plusiear»  raites  de  vaHalione  aur  de» 
thèmes  de  Moxart  rt  de  Roisini,  Milan, 
Riccordi.  5"  Grand  trio  pour  piano,  harpe 
et  alto,  Milan,  Ricrordi. 

SOLNilZ  (  AMTOi^Ë-GUiLtAUUE),  mU- 

sicien  allemand,  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  aa  vie  i  Aoiaterdam,  où  il  moorul, 
•nl758,  à  Yàge  de  trente^mana.  Compost • 
teur  distingué,  il  aurait  pu  acquérir  de 
la  gloire,  mais  sa  passion  pour  le»  liqueurs 
fortes  ruina  sa  santé  et  son  talent.  Il  a 
publié  à  Amsterdam  :  1"  Six  trio*  pour 
2  fldtea  ou  Tiolons  elbasae,  op.  1 .  2*  Doute 
quatuata  pour  2  violon»,  alto  et  basse, 
op.  2.  3*  Douta  morceaux  pour  2  clari- 
nettes et  2  cors. 

SOM  A,  mu^icien  et  poète  hindou,  est 
auteur  d'un  traité  fort  ample  sur  la  mu- 
sique, en  langue  aanscrite,  intitulé  Ra- 
gav^odha  {Doetrine»  de»  modes  musi- 
caux). Cet  ouvrage  est  excessivement  rare, 
même  dans  Tlnde;  le  colonel  Policr  en  a 
découvert  par  hasard  une  copie  qui  l'a 
peut-être  préservé  d  une  entière  destruc- 
tion. Jones,  président  de  la  société 
Asiatique  de  Calcutta,  le  considérait 
comme  un  trésor  pour  Thisloire  de  Fart* 
I.f  r<!!^avibodha  est  divisé  en  quatre  clia- 
j  itrcs  :  le  premier,  le  troisième  et  le 
{Quatrième  traitent  de  la  doctrine  des  sous, 
de  leurs  divisions,  de  leur  succession,  de 
la  diversité  des  gammes  ou  échelles,  Ct 
contiennent  rénumcration  de»  modes;  le 
deuxième  cliapitre  renferme  une  descrip- 
tion des  espèces  diverses  de  l'instnnru-nt 
de  rinde  appelé  Fina,  et  de  ia  manière 
d*ai  louer.  (  Voy.  Mialic  Besearckêi, 
t.  3,  pag.  326  et  suiv.  de  réditioD  de 
Londres.) 

SOMIS  (LAURENT)  ,  célèbre  violoniste, 
né  dans  le  Piémont,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  visita  dans  sa  jeunesse 
Rome  et  Venise,  pour  entendre  les  vir- 
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tnnses  de  cette  époque,  notamment  Vi- 

valdi,  qu'il  parait  avoir  pris  pour  modèle  ; 
puis  il  se  fixa  à  Turin,  où  il  eut  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Sardaigne. 
Bien  qu'il  appartienneà  l'école  deCorelli,  ' 
dont  il  a  imité  le  style  en  le  modemi- 
aant,  il  se  fît  cependant  une  manière  pro- 
pre dont  Giardini  et  Chabran  ont  eu  In 
meilleure  tradition.  Ce  dernier  était  ne- 
veu de  Somis.  On  ne  connaît  de  ce  virtuose 
qu'un  ouvre  de  sonates  intitulé  :  Opertt 
prima  di  sonate  a  violiiio,  e  moionoMo 
o  cendtaio,  Rome,  172'2,  In-fol,  Somis 
vivait  rnriirc  à  Turin  en  1755. 

Sn  MMKU  (JKAN-) ,  né  dans  le  Holstein, 
vcr^  la  tiu  du  seizième  siècle,  était  direc- 
teur de  la  chapelle  du  duc  son  souverain, 
vws  1623.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position UQ  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Der 
/nxhUehen  SommenuU,  erster  7A<tl, 
aus  neuen  Concerten  zu  sîngen  imd  Ztt 
spielen  hestcliend  (Le  Joyeux  temps  d'ét(*, 
première  partie,  consistant  en  nouveaux 
concerts  A  chanter  et  à  jouer).  Oldcnhonrg, 
1623,  in4«. 

SOMMER  (michel-conrad),  né  à  Dor- 
heim,  fut  d'abord  pasteur  »  Bicrstadt.  près 
de  W  iesbarlen,  puis  obtint,  en  1777,  It? 
titre  d'inspecteur  d'Idstein.  il  a  fait 
imprimer  un  discours  qu'il  avait  prononcé 
A  roccasion  do  Féreetion  d*un  nouvel  or- 
gue dans  ré<;lise  de  la  ville  à  Idsteîn,  sooa 
ce  titre  :  Dœ  Freude  der  Chrislen  bey 
ihienœjfenllichen  Coltesdienst  am  XXI 
Sonniagenach  Trinit.  da  die  note  Or- 
gel  in  der  Stadikirche  au  Idsi^n  mm 
erstaimal  bep»  GottesdiensUt  gespielet 
witrde,  Wied»aden,  1783,  in*8«. 

SONNE  (jEAN-MirT!FT)  .  srîvant  danois, 
est  auteur  d'un  ])etit  t  crit  intitulé  :  Dis- 
serUUio  de  musica  Judœorum  in  sacris 
liante  templo  ««ttlk'te,  Hafnts»,  1724, 
in-4*  de  16  pages. 

SONNENFELS(Le  chevalier  josepu  ) , 
conseiller  de  nVcnce  de  la  basse  Autriche, 
Swccrctaire  de  l'Académie  de  peinture,  à 
Vienne,  naquit  en  1753,  à  IVickclshoni^  , 
en  Koravie,  et  mourut  à  Vienne,  I« 
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26  avril  1817.  Auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'oitvrâ|>Hii>  concernant  les  arU,  la  lil- 
térâtun  et  la  politique,  il  a  écrit  des  iet- 
tni  sur  le  théâtre  de  Tienne  (  jffr»ç/&  Ûber 
die  fFienerische  Sehaub&hnef  Vienne, 
1768,  4  vol.  iii-K"),  où  Ton  trouve  une 
disserlotioa  sur  \' Àlceste  de  Gluclc,  que 
Uiller  a  insérée  dans  ses  Notices  iitui>i- 
^'niWœchenUiche  Nachrichteitf  etc.). 

SONNENKALK  <»Air  i»ÏDÏ«ic.6tni.. 
laume)  ,  né  dant  le  Hanorre,en  1729*  fut 
d  abord  organiste  à  Henbeig,  puis  cantor 
et  directeur  de  mnsirjue  à  Dahm,  où  il 
mourut  au  mois  de  janvier  1821.  On  a  de 
lui  un  pciit  ùcni  intituié  :  Kuize  EnL- 
se^idung  der  Frage  :  Ww  sollen  die 
Pn^tuUa  einet  Ot^atùslen  bei  dem  GoO 
tesd^ste  heschnffèn  sein  f  (Courte  solu- 
tion de  la  question  :  Comment  doivent- 
être  les  prrhirles  d'un  organi^ite  dans  le 
service  divin?  etc.)  Torgau,  1756,  in-4° 
d«  28  pages. 

SONNETTI  (JBàif>JACQvu},  pMude- 
oymc.  Voy.  GOUDA R. 

SONNLElTHNEIl  (Christophe)  ,  doc- 
teur en  droit,  avocat  de  ia  cour,  et  doyen 
de  la  faculté  de  juris|irudence  de  Vienne, 
naquit,  le  28  mai  1734,  i  Ssegcdin,.en 
Hongrie,  Ayant  perdu  ses  parens  avant 
Vâge  de  deux  ans,  il  fut  oonlié  aui  soins 
d^un  contrôleur  au  bureau  des  contribu- 
tions, à  Virnnf,  el  directeur  do  cliœur 
de  l'église  paroissiale  de  Léopoldstadt.  Ce- 
1ui*el  fit  de  son  neveu  un  enfant  de  diour , 
et  lui  enseigna  leebant  et  le  violon.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège 
des  Jésuites,  Sonnleithner  suivit  les  cours 
de  l'université,  et  parvint  an  /rrade  de 
docteur  en  droit. Ses  fonctions  ne  lui  per- 
mirent de  cultiver  la  munit]  ue  que  comme 
amateur;  toutefois  il  composa  plusieurs 
messes  sol)  nneltes  et  de  requiem,  de» 
graduels,  oiTerloires,  symphonies,  con> 
certos,  quatuors,  trios  pour  violon,  et  plu- 
sieurs autres  ouvragrs.  Au  nombre  de  ses 
productions,  on  cite  trente-six  quatuors 
composés  pour  l'empereur  Joseph  II,  qui 
aimait  samusiquc  instrumentale*  De  toutes 
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ces  productions,  on  n'a  publié  que  trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
à  Vienne,  en  ISOS.  Sonnleithner  mourut 
dans  cette  ville,  le  25  décembre  1786,  & 
Tige  de  einquante-denz  ans. 

SONNLEITHNER  (JOSEPH),  fils  ainé  du 
précédent,  né  à  Vienne,  en  1765.  fut  d'a- 
bord commissaire  de  district  et  secrétaire 
du  théâtre  de  la  cour,  puis  conseiller  de 
régence  et  dicvalier  de  Tordre  de  Dane- 
brog  :  il  est  mort  à  Vienne  dans  la  nuit 
de  Noël  en  1 835,  lo  jour  mime  où  son  père 
était  di'cé'lé  fjnarante-nenf  ans  aupara- 
vant, l'eiidant  qu'il  r<.-nipliiiïait  les  fonc- 
tions de  serrclaire  du  théâtre  de  ia  cour, 
il  publia  un  Almanaeb  du  tbéfttre  de 
Vienne  (ffrêener  Theater  Mmanaek) 
pour  lesannées  1794, 1795  et  1796, 3  vol, 

in- 12.  On  y  trouve  de  bons  rrnscio'ne- 
meiis concernant  la  musique  drainat;'[ne  à 
Vienne,  et  des  notices  biograpiiiquc^  in" 
téressantes  sur  Heurt,  Gasimann,  et  Sa- 
lieri.  Sonnleithner  avait  conçu  le  projet 
d'une  eolloetîon  choisie  d^tmivres  des  plus 
illustres  compositeurs  de  tous  les  pays, 
accompagnées  de  biographies  et  de  notice» 
en  langues  allemande,  française,  ita- 
lienne et  anglaise*  Cette  oollection  devait 
former  60  volumes  in-folio.  Sonnleithner 
voyagea  pendant  plusieurs  années  pour 
en  rassembler  les  matériaux;  mais  il  ne 
put  ri'uiiir  de  souscriptions  suffisantes 
pour  en  couvrir  la  dépense,  et  Tentre- 
prise  n*cttt  pas  de  suite.  De  retourâ  Vienne, 
il  conçut  les  projets  de  la  Société  des  amis 
de  la  musique  et  du  Conservatoire  de  la 
capitale  de  l'.^utrichej  sa  persévérance 
parvint  à  les  réaliser  :  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  il  fut  secrétaire  de  ces  deux  établi^- 
scmens.  En  mourant,  il  laiaaa  au  premier 
sa  jeolleetîon  dUustruinens,  de  portraits  de 
musiciens  et  de  manuscrits,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  recueil  de  matériaux 
pour  riiistoire  de  la  musique,  en  42  vol., 
entièrement  écrits  de  sa  main. 

S0NNTA6  (caustoPBE),  docteur  et 
professeur  primaire  de  théologie  i  Altorf, 
naquit  à  Weida»  dans  le  VoigjUand^  le 
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28  jauvicr  1654,  et  mourut  le  6  maris 
1717.  On  «  dft  lui  mn  Urre  intitulé  :  De 
tiUdis  ptalmurum,  SiUtsùf,  1687,  in'l*. 

de  600  pages.  11  y  traite  des  instrumeiu 
de  musique  des  peuples  do  lantiquiU^'. 

SONNTAG  ou  SONTAG  (Henriette), 
Aujourd'iiui  M"*''  la  comtesse  ROSSI,  can- 
titricft  fiâèbre,  eut  n<«  à  Coblence,  le 
15  mai  1805.  Fille  d'ncteunattachés  mx 
th<!-âtre9  de  rAlleroaguR  rhénane,  elle  fut 
deslintif  (lès  sets  premières  annt'es  à  la  car- 
rière (lramati(|Mf' ;  à  Vù^r  de  sis  nns.  r>lle 
parut  pour  la  première  lois  sur  la  scène, 
an  tbéAlre  de  la  cour  da  Dnrnistadt,  dans 
1  opéra  intitulé  :  Donau  H^eibchen  {  La 
petite  femme  du  Danube),  où  elle  reinplîa- 
fait  le  rôle  de  Salomé.  On  y  admira  sa 
gentillesse,  sa  naïveté  et  la  justesse  par- 
lailc  de  sa  voix.  A  1  âge  de  neuf  ans, 
M'^*  Sontag  perdit  son  père,  et  sa  mère 
la  conduisit  iPragae,  où  elle  joua  d«  petits 
rôles  d'enfant  avae  un  sucoès  qui  acqné* 
rait  de  l'intérêt  à  mesure  qu'elle  avan» 
jçait  en  âge.  Depuis  près  de  deux  ans,  elle 
M  trouvait  dans  la  capitale  de  la  BohAine, 
caus  avoir  pu  entrer  au  Conicrvatoire  de 
■nuxique,  parce  que  1rs  réglemcne  pe  per- 
mettent pas  d'j  admettra  d'élève  â||^  de 
moin.s  de  doute  ans  :  par  une  exception 
spéciale,  et  en  faveur  (1<>  5;i  hflh;  org.misa- 
tion  musicale,  il  hii  lut  permis  d'y  tré- 
qnenter  les  cours  ior.sqti'eile  eut  atteint 
sa  onsièma  année.  Pendant  quatre  an»« 
ses  études  furent  sérieuses,  elle  devînt  iw" 
bile  dans  la  lecture  de  la  musique  et  daius 
le  chant.  qijnif|tie  ses  progrès  sous  ce  der- 
nier rapport  fussent  plutôt  dus  à  son 
iicureui  instinct  qu^à  Téducation  vocale 
qu'on  lui  avait  donnée.  A  jant  ô  peine  at- 
'teivt  «a  quimiime  année,  elle  fut  ohW^^n 
de  chanter  à  rimproviste  le  rôle  do  la  prin- 
cesse de  Navarre  dans  Topera  intitulé 7^(7/2 
de  f'art.s,  pendant  une  maladie  de  la  pre- 
mière actrice,  éinotii>n  qui  l'agitait  dan» 
cette  occasion  ne  nuisit  point  à  ion  sue* 
oès,  dont  Téelat  décida  do  sa  carrière.  Ce 
fut  alors  qu'elle  sortit  do  ('onservatoirc, 
où  le  maître  de  ciuipcUe  Tribeosée  lui 


avait  enseigné  les  élémens  de  la  musique, 
Pili»,  le  piano.  Bayer  et  V***  Gwika  la 
vocalisation  et  le  diant.  Bile  se  rendit  è 
Tienne,  oà  les  fréquentes  occasions  qu'elle 

eut  d'entendre  M™"  Mainvielle  Fodor  lui 
furent  plus  profitables  que  les  leeons 
qu'elle  avait  reçues  précédemment.  Pen- 
dant un  séjour  de  quatre  ans  dans  cette 
ville,  elle  chanta  attemativementan  Théâ- 
tre italien  et  à  l'Opéra  «nemend,  déro» 
loppant  ohuc[uc  jour  son  talent,  sans  pro- 
rhtire  toutefoi^^  df>  sensation  bien  vive  sur 
le  public  vienrH^is. 

En  1824,  un  en^gement  fut  offert  è 
W^*  Sontag  pour  l'Opéra  de  Leipsick  : 
elle  Vaccepta*  et  sa  rendit  en  cette  ville 
avec  sa  mère.  Ici  commence  Tépoque  glo* 
rieuse  de  sa  vie  artistique.  9>Ki  succès  dans 
le  Freyschiitz  et  dans  ÏEunanthe  de 
Weber  eurent  tant  d'<fclat,  qu'elle  ne 
tarda  point  k  être  appelée  à  Berlin,  pour 
chanter  au  théâtre  de  Kcmigvtmlt.  Ses 
études  à  Vienne  l'avaient  surtout  préparée 
à  chanter  le  répertoire  des  opéras  de  Ros- 
cini;  mais  la  musique  de  l'illustre  maître, 
qui  jouissait  de  toute  la  faveur  publique 
dans  la  capitah»  de  FAutriche,  n'était  pue 
estimée  à  Berlin  è  sa  juste  valeur.  Quel- 
ques opéras  allemands,  et  des  ouvragée 
traduits  du  français  étaient  donc  ceux  o6 
le  talent  de  M''*  Sontag  devait  s'exercer  : 
elle  y  porta  tant  de  grâce  et  d'élégance, 
sa  voix  y  parut  si  remarquable,  par  la  jus- 
tesse et  l'égalité  ;  sa  vocalisation,  si  iiMsite 
et  si  pure,  que  bientôt  sa  réputation  s'é- 
tendit dans  toute  l'Allemafriic,  et  (qu'elle 
ih  ia  (orlune  du  théâtre  qui  la  possédait. 
On  dit  que  ses  premières  relations  avec  le 
comte  Rossi,  alors  secrétaire  de  la  léga- 
tion de  Sardaigne  k  Berlin,  devenu  depuia 
son  époux,  remontent  à  cette  époque,  cC 
que  dès  lors  le  rniiria;;e  fut  projelé. 

A  la  fin  de  n>ai  1S26,  M Sontag  pro- 
fila d'un  congé  qui  lui  était  accordé  pour 
se  rmdreé  Paria  :  allay  dAutala  ISjain 
suivant  dans  le  rôle  de  Rosine  du  Bar- 
Mer  de  Séville,  et  y  produisit  la  plus  vive 
sensation  par  le  fini  de  son  chant,  et  le 
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«lisrmt  fépnnda  dans  toate  tâ  personnt. 

Dans  la  leçfmde  chant  du  second  acte,  elle 
exécuta  les  variations  de  Rode,  laissant 
hien  loin  tl  elle  Jl"»»  Catalanî.  qui  avait 
abordé  la  première  ce  genre  de  difUcuUés. 
L'rathoQsiMinc  du  public  fut  A  mu  coni> 
ble,  et  tODtcs  les  re|»rteiit«Uont  qui  tui* 
virent  ce  premier  essai  eurent  le  méoie 
succès.  Apres  le  Barbier  Je  Seville , 
M"*  Sont.TU  chanta  dat)!*  la  Donna  del 
Lago  et  dans  l'Italiaria  in  Algieri  j  dont 
la  prindpaiu  morceunzavaMiit  été  trant- 
poiétpour  k  voix  de  soprano.  Le 29  juillet, 
eUe  joua  la  dernière  des  représentations 
pour  lesquelles  elle  s'était  enj^Of^ik,  et  re- 
tourna à  Berlin  [jonr  anhevfr  d'y  remplir 
les  en<ragemvns  qu'elle  avait  contractes. 
Les  «pplaudîtsemens  qui  lui  avaient  été 
prodigués  A  Paris  ne  larait  pas  sans  tn- 
ilupnce  sur  Taccucil  qui  lai  fut  fait  au 
Tlit'àtic  <](•  Kœnitjstîedt  lorsqu'elle  y  repa- 
rut. Peut-être  nièuie  est-il  permis  de  dire 
que  son  mérite  ne  fut  bien  compris  qu'a- 
lors par  !«!•  liabilaaa  de  Berlin.  Qiaenoe 
de  ses  représentations  devint  un  triomphe, 
et  ce  fut  avec  de  vifs  regrets  qp*on  vit 
.s'éloigner  de  nouveau  la  clinrmante  can- 
tatrice i\  la  fin  de  1827,  pour  aller  rem- 
plir un  engagement  de  longue  durée  au 
tbéAlre  italien  de  Paris.  Le  2  janvier  1828f 
elle  reparut  sur  cette  scène,  par  le  rAle  de 
Desdemona^  dans  Olello.  Les  qualités 
qu'on  avait  admirées  en  elle  deux  ans  au- 
paravant s  ciaient  encore  |>crfcctio nuées  j 
mais  elles  étaient  insuilUantes  pour  un 
rôle  tel  que  celui  de  Deidemona,  Le 
sentiment  dramatiquo,  Taccent  eipressif 
se  trouva  faible  en  Sontag  pour  ce 
beau  rôle  de  Desdemona  :  elle  lecomprit, 
et  des  lurs  ses  études  se  tournèrent  vers 
la  reciierclie  et  le  déveloj»pement  de  c^ 
sentiment,  condition  première  dans  le 
cbant  de  Vopéra  sérient.  Ses  progrès  sur- 
passitent  A  cet  égard  tout  ce  qu'on  pouvait 
altendrp,  et  la  manière  dont  elle  joua, 
dans  les  derniers  temps  de  son  séjour  à 
Paris,  le  rôle  de  donna  Anna ,  dans  le 
Don  Jttaitf  de  Moxart,  celui  de  Semun- 


ttUde,  et  piusieura  antres,  prouva  qu'il  y 
avait  en  die  non  moins  de  chaleureuse 
inspiration  que  de  ;]^oilt  et  de  ^ràcc. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  cette 
charmante  cantatrice  se  rendit  à  Londres* 
oA  elle  excita  le  plus  vif  entbonsiasme  par 
son  talent,  et  l'intérêt  de  la  hante  société 
par  Vagiémcnt  de  sa  personne  et  la  dé- 
cence de  ses  manières.  représentation 
qu^elle  y  donna  à  son  i»eneiice,  à  la  fin  de 
la  saison,  produisit  la  somme  énorme  de 
2000  livres  sterling  (environ  50,000  fr.). 
De  retour  A  Paris,  où  lo  Thtttre  italien 
n'était  point  alors  fermé  |>endant  l'été, 
elle  y  vit  commencer  entre  elle  et  M™«  Ma- 
libran  une  rivalité  qui ,  dans  l'es- 
prit ardent  de  celle-ci,  prit  un  caractère 
d*irritation  et  mémo  de  haine.  Connue  il 
arrive  toujours,  les  partisans  des  dcos 
cantatrices  contribuèrent  A  donner  A  cette 
rivalité  un  caractère  d'aigreur  plus  pro- 
noncé chaque  jour.  11  en  résulta  même 
des  scène»  fâclieuses  lorsqu'elles  furent  en- 
gagées tontea  deus  au  ThéAtre  italien  de 
Londres,  peinant  la  saison  de  1829.  Ce 
ne  fut  pas  sans  peine  que  l'auteur  de  cetta 
notice,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  même 
ville,  parvint  à  o[)érer  entre  elles  uq  rap- 
prochement. Une  circonstance  imprévue 
Itti  vint  en  aide  dans  cette  entreprise  : 
elles  avaient  promis  toutes  deuxdeehanter 
dans  un  concert  qui  devaitélre  donné  dans 
l'hôtel  de  Lord  Saullon  au  bénéfice  d'un 
musicien  d'orchestre  nommé  Ella.  L'au- 
teur de  cette  biographie,  qui  s'était  engagé 
à  y  accompagner  au  piano  M"*  Sontag  et 
M**  Halibran,  leur  proposa  d'y  ebantor 
ensemble  le  beau  duo  de  Semiramideet 
A^Arsace,  et  parvint  à  les  y  déterminer. 
C'était  la  première  fois  que  leurs  voix  se 
trouvaient  réunies  :  reflet  de  ce  morceau 
ne  se  saurait  décrire,  car  ces  deux  grandes 
cantatrices,  ehcrdiant  A  se  surpasser  mu- 
tuellement, parvinrent  toutes  deux  A  un 
dcgréde  perfection  où  elles  ne  s'étaient  pai; 
encore  élevées.  Ce  fut  par  srnie  du  succès 
de  ce  rapprochement  que  l'entrepreneur 
con«^ul  le  projet  de  foire  jouer  dans  Senû- 
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ramide  et  dfm  Taneredi  M"*  Halibnin 

et  M"*  Sontag,  dont  la  r<$union  offrit  le 
PTifflèle  d'une  perfection  qa^on  n'entendra 
peut-être  p!a». 

Depuis  plus  d'un  an  un  liymen  secret 
iinÎMait  M»*  Siontag  et  le  comte  de  Rmit  : 
dca  «bataeles  soscitét  par  la  famille  de  ca- 
liri*ci  nv;<i  nt  pmpéché  de  ^elaiw  ce  ma- 
riage. Il  fut  1 -snli]  ,  an  commencement 
de  1850,  que  la  célcbre  cantatrice  quit- 
terait la  scène.  Elle  ne  consentit  point  en 
cIGst  an  Tenoa^ellement  de  ton  engage- 
ment i  Paris,  et  la  18  janvier,  elle  ehanta 
pour  la  dernière  fois  dans  Semtramide 
Taneredi.  Cette  reprc^eiilalion  fut  pour 
elle  un  de  ces  triomphes  dont  un  artiste 
ne  peut  perdre  le  souvenir,  quelle  que  soit 
la  pontion  où  il  te  trouve  eunite.  Avant 
de  dire  adiea  pour  jamais  à  »a  gloire  et 
au  ]iul)1ic  ,  Mii«  Sontaf  avait  prit  la  réao- 
ÎTjtinn  (le  faire  un  ^yrand  vojaf^f.  oh  elïe  se 
proposait  de  ne  donner  f|ue  des  concerts; 
mais  arrivée  à  Berlin ,  elle  céda  au  désir 
de  iM  amh,  et  repaml  sur  la  «cène  poar 
quelques  repréwntationt.  Le  19  mai  1 830* 
elle  y  jona  pour  la  dernière  fois ,  et  là  se 
termina  sa  carrière  dramatique.  Elle  partit 
ensuite  pour  la  Russie ,  chanta  à  Pélers- 
hourg  et  à  Moscou,  puis  revint  par  Ham- 
bourg et  la  Belgique,  donnant  partout  des 
concerts  avec  des  sucoès  d^enthousiasme* 
Arrivée  4  Bmxelles,  elle  cessa  de  parattre 
en  public,  et  son  mariage  ayant  été  dé* 
claré,  elle  se  rendit  à  la  résidence  de  son 
époui,  à  la  Haye,  y  vécut  quelques  an- 
nées, puis  alla  à  Francfort,  où  le  comte 
Rossi  avait  été  envoyé  comme  ministre 
plénipotentiaire.  En  ce  moment,  elle  est 
en  Russie.  Quelques  amis  joiiîS'^cnt  encore 
di!  plaisir  d'entendre  .M"""  la  comtesse 
iiossi  chez  elle,  mais  en  petit  coin  i  té;  la 
noble  dame  essaie  d  oublier  dans  les  rivan- 
tages  d*ane  liante  position  sociale  les  jonif' 
sance*  passées  de  Fartiste. 

SOR  (rnanniAiiD),  excellent  guitariste 
et  compositeur,  naquit  h  Barcelone  ,  le  17 
février  1780.  Dès  ràjjcdecinq  ans,  il  es- 
saya quelques  accord»  sur  la  guitare  et 


sur  le  violon  de  ion  père,  et,  sans  aucune 
connaissanoe  de  la  musique,  se  mit  à 

com)K)ser  de  petits  airs.  Ses  rsre?  dis- 
positions cngajjcrent  *es  parents  a  lui 
donner  un  maître ,  puis  il  entra  dans  un 
couvent  où  un  moine  prit  soin  de  snn 
éducation  musicale  et  lui  donna  quelque* 
leçons  de  composition*  Sorti  de  ce  mo- 
nastère ,  il  nf'iMa  nnx  représentations 
d'une  lrou[)e  ri'Upera  italien  qui  se  trou- 
vait à  Barcelone ,  et  y  puisa  ses  pre- 
mières connaissances  dans  Tart  du  cbant 
et  dans  rinstrnmenUtioa.  Ayant  trouvé 
dans  la  bihliothèqoedutliéAtrettnopéra  in- 
ihuM^Tclemaccp.  composé  par  un  f  priain 
(lipalla.  il  y  ;idapta  une  musique  ncuvelle 
qui  fut  exécutée  avec  succès  ,  quoiqu  il  ne 
fût  Agé  que  de  dix-sept  ans.  Dans  la  mu- 
sique instrumentale,  Haydn  et  Pleyel 
étaient  devenus  ses  modèles.  Quelque 
temps  après,  il  se  rendit  à  Madrid,  it  y 
trouva  une  puissante  prolectrice  dans  la 
duchesse  d'Albe,  qui  l'engagea  à  écrire  la 
musique  d'an  opéra  bouffe  ;  mais  la  mort 
de  cette  dame  le  fit  renoncer  à  ce  travail. 
Le  due  de  ]ledîna*X)éli,  qui  prenait  «usai 
intérêt  an  jeune  artiste,  lui  donna  le  con- 
seil d'instrumenter  quelques  oratorios  ; 
puis  Sor  «'-crivit  des  .symphonies,  trois 
quatuors  pour  des  insirumens  à  cordes , 
un  Salve,  et  beaucoup  de  chansons  cspa» 
çnoles.  Après  la  guerre  d^Espayne,  où  «I 
servit  avec  le  grade  de  capitaine,  il  fot 
obligé  de  se  r('fuf'ier  en  France  avec  les 
partisans  du  roi  Joseph.  Charmés  de  ses 
talens ,  Méhul ,  Cliérubini  et  Berton  l'en- 
conragërent'i  rentrer  dans  la  carrière  de 
Fart.  Après  un  court  séjour  à  Paris ,  Sor 
se  rendit  en  Angleterre,  et  ce  fut  alors 
qu'il  se  fît  connaître  par  $on  liabiîetc 
extraordinaire  sur  la  guitare.  Il  composa 
aussi  pour  divers»  théâtres  de  Londres  ia 
fbùie  de  &nyrne ,  opéra-comique,  et  la 
musique  de  trois  ballets,  le  Sdgnew  gé' 
néreux,  l'amant  peintre  et  Cendrilfon» 
Il  paraît  que  ces  ouvrages  ne  lui  pro- 
curèretit  pas  de  moyens  suffisaus  d'exis-  j 
tcnce,  car  il  partit  pour  la  Rusfie  et  fît  ' 
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rcpré5eDter  à  Moscou  ton  ballet  de  Ce/i' 
diillon.  Il  écrivit  une  nittrche  funèbre 
pour  les  olisè»]iips  de  l'empereur  Alexan- 
.  dre,  et  composa  la  musique  du  hailet 
Uercide  et  Omphale^  à  l'occasion  de  Te- 
vëueinent  «q  trdDe  de  l^empereur  Niisolu. 
De  retoorà  Pteii,  il  «uaya  veinement  de 
faire  représenter  tin  de  ses  ouvrages  dra- 
matiques* sur  un  (les  ih^^âtres  de  cette 
ville.  Pressé  par  le  bcsum ,  il  retourna  a 
Londres,  et  y  composa  la  musique  du  bal> 
tet  U  DormetiréifeilléfA  plus  lard  Tepéra 
féerique  la  Belle  Arsène.  Outre  cet  on* 
Tragcs,  il  avait  écrit  aussi  beaucoup  de  nin- 
siijue  pour  la  guitare;  uiais  ellf>  avait  peu 
de  succéis,  purcc  que  son  haiiitude  de  com- 
poser presque  toujours  à  quatre  parties,  la 
rendait  trop  difficile  pour  les  amatottra. 
Revenu  à  Paris,  en  1828,  pour  la  der- 
nière fois,  il  y  fit  paraître  de  nouvelles 
productions ,  et  après  avoir  langui  pen- 
dant onze  ans  dans  une  situation  voisine 
de  la  miière,  malgré  rcstime  qu'on  avait 
pour  aoD  talent ,  il  mourut  le  13  juillet 
1839  »  à  la  suite  d*uiie  maladie  auaai  lon- 
gue que  dualoureoieÉ  Parmi  ses  œuvres 
pour  1;i  [i;ii!farc,  on  remarque:  1°  Uiver- 
tisscmens  pour  j;ijitarc  seule,  op.  1,  2, 
8)  13,  Paris,  Mifii>sonnier.  2»  Fantaisies, 
ùkm ,  op.  4,  7, 10,  12, 16,  ibid»  3*  Ya- 
rialiona,  op.  5, 9, 11,  20,  ibùl.  i*  Rouie 
études,  op.  6,  iùid.  5"  Sonate,  op.  15,/^. 
Le  même  éditeur  a  puMié  la  collection  des 
œuvres  cornpicles  de  Sor.  Sa  grande  Mé- 
thode pour  lit  guitare  a  été  publiée  a  Lon- 
dres, et  A  Pariv,  chea  fauteur. 

SORGE  { OKoafix-AMDaB),  organiste  à 
Lt^ustein,  naquit  à  Mellenbach,  dans  la 
principauté  de  Schwarz-bour^i;-,  le  29  n»ars 
1703.  Nicolas  Waltlier  et  (iaspnrd  Tis- 
cber,  organistes  de  ce  lieu,  lurent  ses  pre- 
miers mattres  de  musique.  Lorsque  céder* 
akr  fut  nommé  organiste  A  Sehney,  en 
l'ranconie,  Sorge  Ty  suivit,  et  se  livra  pen- 
dant deux  an*  à  l'élude  du  clavtîoin  avec 
beaucoup  de  ièle.  Dt;  rclour  dans  sou  pays, 
il  y  étudia  les  lettres  et  les  s>cicnces  sous 
la  direetum  du  secood  pasteur  de  Mellrn- 


badi.  La  leduro  des  traités  de  crnupoeî- 

tion  partagea  aussi  son  temps ,  et  ses  pro- 
grès dans  cet  art  furent  rapides.  A  dii 
ans,  il  avait  déjà  écrit  plusieurs  musiques 
d'église;  à  diz<neuf,  il  obtint  la  place 
d*organiste  A  Ldkenstein ,  et  satisfait  du 
cHte  bumbla  position,  il  y  passa  le  reste 
de  sa  vie,  unîqoement  occupé  de  son  art 
et  des  sciences  qui  y  sont  relatives.  U 
mourut  à  Lohcnstcin  ,  le  4  avril  1778,  A 
l'âge  de  soixante-quinse  ans,  dont  oin* 
qnant»*six  s*éooulèrent  dans  le  ealme  de 
cette  petite  ville.  Bien  qtt*on  puisse  re- 
gretter qu'un  homme  de  son  inériti'  n'ait 
pu  développer  ses  idées  sur  un  plus  vaste 
tiiéâtre,  et  dans  les  coinamuicalions  du 
monde,  où  la  roideur  de  ses  opinions  se  se- 
rait assouplie,  peut-être  la  vie  monotone  et 
paisible  qu  il  oonnat  seule  fut^lle  favora- 
ble à  «es  travaux,  qui  furent  considérables. 
Comme  arfisff  ,   il   rnéritait  d'être  plus 
connu  I  car  il  lut  hou  organiste,  ainsi  que 
le  prouvent  les  ouvrages  suivans ,  publiés 
A  Nuremberg  1 1*  Six  sonates  pour  le  ela- 
yeein,  imprimées  en  1738. 2^  Vingt-qua- 
tre préludes  pour  Porgue,  suivis  de  fugues 
à  deux  sujets,  dans  les  24  tons,  2  parties 
in-fol.  3°  KlnvierUebuag  in  6  nach  Ua- 
Uœnischen  guiio  ^tsetzen  Sonatinen 
(Eiereicesdeclavcein  consistant  en  m  pe- 
tites sonates  dans  le  goAt  italien),  en  3  par- 
ties. 4»  fVohtgew&rtzte  Ktangspeizen  in 
yi  Parlhien  (Nourriture  sonore  bien  as- 
saisonnée, cou8i>tant  en  six  piccu»,  pour  le 
clavecin).  5°  Petites  sonates  pour  l'orgue» 
G*  Vingt-quatre  préludes  Courts  pour  lar- 
gue. 7*  Nouvelles  sonates  pour  l'orgue. 
8"  Six  sytnpIioUM  pour  le  clavecin. 
9"  Tort  ata  per  omnem  circulum  24  »u>- 
doruni ,  pour  le  claveciu  avec  ua  violon. 
lO'^Douxc  menuets pour  clavecin.  11**  Dues 
pour  2  flAtes*  Sorge  a  laissé  en  manuscrit  s 
12*  Musique  d*^lise  pour  une  année  en- 
tière, à  4  voix  et  6  iuslrumens.  13*  fieau- 
coup  de  cantates  pour  diverses  circonstan- 
ces. 14°  Pièces  d'orgue  dans  tous  les  tons. 
15<>  Trois  lugues  sur  les  quatre  lettres  du 
nom  de         16*  SoîxanlC'duuze  piclu- 
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■des  pour  l'orgue  ou  îc  clavecin.  17"  Douze 
petites  fugues  faciles.  1  S"  Douze  grandes 
fugues  difficiles.  19"  Dmiïc  trios  pour 
1  orgue,  i  deux  claviers  et  pédale.  20°  Qua- 
TOitenjuatre  préludes  pour  des  CMitiqaes, 
avec  pédalo  obligée. 

Sorge  est  connu  surtout  comme  théori* 
cien  et  écrivain  didactique  sur  la  mu- 
sique. Beaucoup  d'instruction,  particti- 
iièreiiieiit  dan»  le  calcul,  et  l'originalité 
des  idées,  distinguent  se.»  ouvrages  de  la 
multitude  do  ceux  qui  parurent  de  son 
temps  en  Allemagne*  Bn  voici  la  liste  : 
1*  Genealt^ia  atl^orica  intervnllorum 
OcUwfP  dinton'uo- chromaticœ y  das  ist  : 
Gescldecliti-eiiialfi'  Uer  Intervallen  nac/t 
AnleiLunf^  Jer  Klcunge  des  grossen 
madhontf  Hof,  1741 ,  Ce  petit 
écrit ,  ou  Sorge  exainine  la  nature  de  1*4- 
chelle  chromatique  formée  par  lessom  du 
cor ,  est  le  plus  rare  de  se«  ouvrages. 
2"  Anweisung  zur  Stimmung  und  'J'^m- 
peralur,  in  emen  Oesprœche  (Instruction 
pour  l'aocord  et  le  tempérament,  en 
dialogue),  Hambourg,  1744,  in-8*>. 
3»  Gesprœch  von  der  Prœtorinnischen, 
Prinzischen,  fVerkmeisterische/i,  Neid- 
hnrdt'iM  hen  itnd  Silbermanischen  Tem- 
peralur,  wie  auch  vont  netten  Sjrstem 
Ttimnan'i  (INa)ogiie  sar  les  tempéramem 
de  Prmtorius,  de  Print  «  Werkmeister,  de 
Neidbnrdt,  de  Nîedt  et  de  Silhtirmana, 
ainsi  que  sur  le  nouveau  syslf-me  de  Tcle- 
mann),  Ijohi-nstein.  1748.  in-8°.  i°  Ans- 
Juhrliche  urtd  deutitche  Anweisung  zur 
ra^m«i  l^hming  j  lutd  der  danUt 
vahtBftf^  Juss9Ê»e*sang  und  Ab^ml- 
ung  des  Monochords ,  etc.  (  Principes 
du  Cdicul  rationnel,  de  la  mesure  de  la 
division  du  monochordc  ) ,  Lohenstein  , 
1749,  in-8»  de  508  pages.  Savant  ou- 
vrage,  un  des  meilleurs  sur  cette  matière, 
et  peut<4tre  le  m«lleur  de  tous.  5*  GrlUtd* 
tiche  Untersuehwig t  <df  die  Schrœieris- 
chen  Kldviertcmperaluren  f^'orgleisch- 
schwobenii  passtrcn  kcnrien  oder  nu  lit 
(ËJUimen  tlu  IcmpcraincuL  du  clavt  i^in  de 
Sehrffler,  etc.),  Lubcn»tcin,  1754,  in-t}" 


SOR 

de  38  pa^es.  6o  f^erbetseriêr  nuuikaiis- 
cher  Cirkel  (Cercle  musical  (des  tons) 
perfectionné),  tableau  in-fol.  7'  f^orge- 
mach  der  musihalischen  Composition , 
oder  ausjhhrliche,  ordenlliche  und  vor- 
heulige  Pmxin  hmiamgliche  Jnweùtmg 
•Mm  Geiwtdhast,  durek  wdeàe  mn 
Stiidiosus  Musices  tu  einer  gr^nd^htM 
Erkenntniss  allrr  in  der  Composition, 
und   Clavier  vorkonimenden  con-und 
dissonirtnden  Grund'Hœize  und  wie  mil 
denenselàen  NaUWf  Gehœnmd,  Kuntt" 
mœssig  umMUgekg»,  kommen,  /olgliek 
nicht  nur  ein  guies  Clavier  als  et» 
Compositor  extemporaneus  spielen  ler- 
/te/i,  etc.  (Aiiticitainhre  de  la  composition 
musicale,  ou  instruction  détaillée,  régu- 
lière et  suffisante  pour  la  praiiqueaetudle 
de  la  basse  continue ,  ete.  ),  Ijobenstein , 
1745-1747,  3  parties  in-4»,  formant  en- 
semble 432  pajj^s  de  trxlf  et  40  pages 
d^exemples.  i^vil  dans  cet  <mvrT(e  que 
Sorge  a  établi  un  des  principes  lundamea- 
taus  de  rbarmonio;  principe  mécounti 
a?aiit  lai ,  saroir,  qu*un  aooord  dissonant 
existe  par  lui-même  dans  la  tonalité  mo- 
derne, abstraction  faite  d'ancnnc  modifi- 
cation d'accord  consonnant  >.  8"  Conipen- 
dium  Harmonicunif  oder  kurzer  Begriff" 
der  Lehrt  von  dsr  Harmonie  itor  diefe* 
nigen,  wdche  den  Geiwvtbtus  und  die 
Composition  sludieren,  in  der  Ordnui^j 
welche  die  Natur  des  Klangs  an  die 
Haiid  giebi  (  Idée  abrégée  de  la  science 
de  l'harmonie,  etc.),  Lobenstein ,  l/tiO, 
in*4*  de  121  p^es  et  24  planehes  de  mu- 
sique. Une  critique  que  Sorge  fit  dont  cet 
ouvrage  de  quelques  priiu»pes  de  Slar- 
purg,  lui  suscita  de  la  part  de  celui-ci 
de  violentes  attaijues  i^voyez  Marpiirg). 
9"  jinweisung  Claviers  und  Orgein  ge^ 
hœrig  m  temperiren  und  zu  sUmmen 
(Instrnotiott  pour  accorder  les  orgues  et 
les  clavecins),  Lobenstein,  1758,  ni*4". 
Gcrber  cite  une  édition  de  cet  ouvrage  pu- 
bliée à  Leipsick,  en  1771 }  je  doute  de  son 

*  Tiifrt  «ur  iMt  *«ijet  mou  Eiju  tMt  4m  nUlQirt  dt 
eh»im*»ù{9m\ï»,  Itttl.in-t»),  |<.  122.134. 
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ckiAtence.  10*  JCffne  ffrktmmiig'des  Go 
itonis  harmoniei  (Court  éeltircissement 
du  canon  harmonique),  Lobenstein,  1765, 
in-fol.  de  4  pagef.  11"  Die  JVaUir  des 
Ot'gelklangs  (Sur  la  nature  des  sons  de 
l'orgue),  Hof,  1771,  in-B".  12"»  IJerm 
der  Rtchm-tmd  Metskutui'-  woMer- 
/àhme  Org^boMàieisterf  weldier  ^lie 
behœhge  PVeile  und  Lœnge  aller  Or*- 
gelf/fciffcii  ihi  en  etjoi  derlichen  Rnum, 
die  fiœt/iige  Melalldicke ,  die  Grœsse 
(ief  LanceUen  und  Canœie,  aie.  (Le  iac- 
teur  dVgue  h'ven  ititiruit  àam»  le»  prio' 
d|)es  du  oaloul  et  d«  lu  g^otnétde,  etc*  ), 
Lobenstein,  1773,  in-4"  de  68  pa{j;es , 
avec  5  planclies  in -loi.  13"  /^nmf^rkifn- 
gen  tfher  Quanzens  Dis  und  J'Jà  Kiappe 
{lleinarqaes  sur  les  clefs  de  ré  'liofie  et  de 
héinoï  ajoatées  par  Quaoteà  l*fldte). 
Ce  morceau  «e  trouve  dans  le  quatrième 
vdiime  dis  Essais  <ic  Marpurg*  14*  Bfl- 

marqucs  sur  le  système  d'intervalles  do 
prolV^icur  Euler,  dans  le  quatrième  vo- 
lume de«  notices  de  UUler.  Sorge  «  laissé 
en  inaiiQscrit  un  vwm§t  enaocniant  Tu- 
fiion  de  la  mélodie  a? ee  l'basiDâniei 

SORIANO  (fhançois),  iavuntcaopo- 
sitcur  di'  Tticole  romuine  ,  naquit  à  Rome, 
en  1549.  A  l'âge  de  qainze  ans,  il  fut  ad- 
mis comme  entant  de  chœur  à  l'église  de 
8tiiit>JcaWa-Laferan ,  et  y  ret^ut  sa  pre> 
mtère  instractioa  dans  la  musique  d'An- 
iiibal  Zotlo,  puis  de  Bartbolamé  Koy, 
maîtres  de  cette  chapelle.  Après  avoir 
perdu  sa  voix  juv^uile,  il  devint  ppntlant 
quelque  tempd  élève  de  Jean- Baptiste  Mon- 
tanari,  maître  i>eu  connu,  puis  entra  dans 
Técole  de  Jean-Marie  Nanini,  et  eut  en 
dernier  lieu  pour  mettre  Pillilitri  Pier- 
lui^i  de  Palestriua.  Le  génie  de  l'art  dé- 
veloppé par  dcR  études  si  sérieuses  et  si 
bien  dirigées  lit  de  François  Soriano  un 
des  plu«  remarquables  musicien»  d'une 
école  où  Ton  en  comptait  un  grand  nom- 
bM  d'an  mérite  très-életé.  En  1587,  il 
obtint  ia  place  de  mettre  de  chapelle  de 
Sainle-Maric-Majeure;  mais  il  y  renonça 
au  mots  d'août  1389,  pour  prendre  une 


pwilioD  semblâbla  à  Téglise  Seint-Lauie- 
dcS'Eranfaia,  pur  des  motifii  qui  sont  in- 
connus. Pendant  dix  ans ,  il  remplit  set 
fonctions  à  celle-ci  ;  puis  il  fut  appelé  en 
la  même  qualité  à  Saint-Jenn-de-Lalrun, 
en  1599;  mais  l'année  suivante,  il  rentra 
à  la  basilique  de  S««nt»>Xarie-Nigeure, 
avec  le  titre  de  bénéfider  et  y  resta  jus- 
qu'en 1603,  ou  laplacede  maître  de  clia- 
pelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican  lui  iut 
doiinf'f.  Ce  savant  composilenr  mourut  au 
mois  (le  janvier  1620,  et  fut  inhumé  à 
Sainte*llarie->  Mejeuie.  Lesœuvres  con« 
iHi«  de  Soriano  sont  les  suivantes  i  1*  // 
tiùro  1«  di  Madrigali  a  5  tPOCt»  Venise, 
Gardane,  1581 ,  in  ^*».  2*»  //  Hlfro  seconda 
di  Madrigali  a  5  voci ,  Koina ,  Coatlino, 
1752.  5*  Motettiaè  vaci,  Roma,  Mutio, 
1597.  i»  Il  mrû  1*  di  madrigali  a 
quaUro  voci,  Borna ,  gti  eredi  dU 
Mutio,  1601.  5»  Il  seconda  iibro  di 

Madrigali  à  4  voci,  ihid.,  1602.  6°A/i>- 
siirum  liber pnmus,  Rumu,  apud  Jo.Bap- 
tùtam  Robletlunif  annu  1609,  in-fol.  Un 
trouve  dans  ee  recueil  plusieurs  messes  à 
4  Twx,  deux- à  5  voit,  traité  $  voix,  et  la 
fâmense  messe  du  pape  Marcel ,  arrangée 
à  8  voix  par  Soriano.  7"  Caiioni  et  obligfii 
di  cento  et  dieci  aorte  sopra  iJ\>e  maris 
Stella  à  5, 4, 5,  6,  7,  8  voci,  Uonia,  Ro- 
bletti,  1710  in-fol^  ehctd'anvre  de  fcfence 
et  de  facture  élégante  qui  doit  être  consi- 
déré comme  la  plus  bel  ouvrage  d«  Tauteur. 
Zaccooi  {voy.oG  nom),  a  fait,  en  1625,  la 
résolution  eu  partition  de  tous  les  morceaux 
de  cet  œuvre  :  un  en  trouve  le  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  lycée  musical  de 
Bologne*  8*  Il  Iibro  1«  di  salmi  e  mot- 
tetti  a  8,  12,  16  voci,  Venise,  Vinoenti, 
1614.  9"  il  seconda  lU>ro,  idem,  ibid., 
1G16,  in-4°.  10°  nUanelie  a  ire  vocl  , 
Venise,  Vincenti,  1617,  in-4°.  Il''  Ma- 
gnificat et  Passion  à  4  vuiz,  Rome,  Ro- 
bletti,  1619,  in-fol. On  trourc  en  tête  de 
Touvrage  leporlraiideSoriaui»,  à  TAge  de 
soixante-dix  ans* 

SOTO  (  PAANÇOIS  ),  ne  en  1534,  a 
Langa ,  au  diocèse  d'Oj>uia ,  eu  Espagne , 
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•e  rendit  à  RiODie  dan*  m  j«aii«st«,  «I  fut 

admis  en  qualité  de  chapeloin-cliantre ,  à 
h  chapelle  pnnlinciile,  le  8  juin  1562. 
Âfoi  de  saint  Philippe  Neri ,  il  entra,  le 
17  décembre  1575,  dana  la  congrégalion 
de  rOratoire  fondée  par  ce  saint,  et  y  eut 
Ja  dirration  de  la  macïqne.  Sincèrement 
pieax,  il  fonda  k  Rome  un  couvent  de  car- 
inélitfï .  le  premier  <le  cet  ordre  «jui  ait 
été<^tabii  dans  la  villf  sainte.  Sofo  mourut 
le  25  septembre  1619,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ani,  11  avait  fait  imprimer  le 
troinème  livre  des  LauiU  spirituali  com* 
posée  pour  1  oratoire  par  Palestrinc  et  au* 
trcs  nîaîtrps,  dont  Animuccia  avait  publié 
le*  detix  premier».  Ce  livre  a  ponr  »itre  : 
//  terzo  libro  délie  laudi  spirUuaU  a 
tree  a  quattro  wmh,  Rome ,  Aktandre 
Gardane,  1588.  Plus  tard ,  il  réunit  les 
trois  livres  et  les  publia  sous  ce  titre: 
Libro  délie  laudi  sfnrifrmii  dove  in  uno 
sono  conipresi  i  fre  liùri  gia  stampatiy  e 
ristrelta  la  musica  a piit  brevilà  eJacUilà, 
e  con  V  aggmttia  M  motte  laudi  munm* 
Rome ,  Gardane ,  1589.  Enfin ,  Soto  fit 
paraître  en  1591  «  ehes  le  même  impri* 
meor  //  qtiarto  libre  délie  laudi  spiri- 
tuali  a  tre  e  quatlio  voci.  II  n'a  indiqué 
les  noms  d'aucun  des  compositeurs  de  ces 
piècrs;  mais  on  ereit  qaTil  a  usé  de  cette 
précaution  par  humilité  et  pour  ne  pas  se 
nommer  lui-même  comme  auteur  des  mor- 
ceaux qui  lui  appartenaient  datis  le  re- 
cueil. Le  portrait      Solo  se  trouve  dans  le 
livre  d'Adarai  de  Boiscna  (  voyez  ce  nom  ). 

SOUUAITTY  (le  P.  jeah-jacqoes ), 
rdigicui  de  robeervanoe  de  Saiat-Fran- 
çMs,  du  couvent  de  Paris,  vécut  vers  le 

milieu  <lii  dix-septième  siècle.  Ayant  ima- 
giné de  substituer  de-  rhilTres  anx  notes 
pour  écrire  la  musique  ,  et  particulière- 
ment le  plain-cliant,  ce  moine  publia  son 
sjslfeme  sous  ce  titre  :  Nomwaix  élAnens 
du  chant  ou  l*es*ai  iwe  nom/eUe  dé' 
etmiferte qu'on  a  JaiUdoÊtsrarideduut- 
teTf  laquelle  débarrasse  entièrement 
le  plain-chant  et  la  iniuique  de  clefs,  de 
notes,  de  mmm  es,  de  guidons  ou  ren- 


vois, de  ligues  et  ifes/foees,  des  hémol, 

bécarre,  nature,  etc.,  en  rend  la  pnt" 
tique  très-simple,  très-naturelle,  et  très^ 
facde  h  retenir,  sans  y  altérer  rien  dans 
la  substance  ;  et  fournit  de  plus  une  ia~ 
Nature  générale,  aisée  et  inva  riable, pour 
Urne  les  iusOttmens  de  musique,  etc., 
Paris,  Pierre  le  Petit ,  1677,  in-4«  de  56 
pafjf's.  îî  paraît  que  la  métbode  du  P.Soa» 
hnify  hit  l'objet  de  quelques  critiques, 
car  il  la  reproduisit  deux  ans  après  avec 
des  réponses  k  ces  critiques;  ce  second 
ouvra^  a  pour  Utrc  :  Essai  du  chant  de 
l'église  par  la  nou^le  méthode  des 
nombres,  contenant,  outre  la  clef,  les 
principes  et  les  tables  de  cette  métliude. 
1"  Une  introduction  à  l'art  de  chanter 
par  nombres,  2*  Les  réponses  à  toutes 
les  objections  qu'on  agites,  3«  Qael- 
ques  avis  pour  bien  pratiquer  le  chant 
de  l'égliic,  Paris,  Thomas  Jolly,  », 
in-S"  de  20  pages  non  cofées  ,  et  de  40 
pages  chilFrécs.  Le  système  du  P.  Sou- 
haîtt  j  consiste  à  représenter  le»  sons  ut,  ré, 
mi,  fa,  sol,  la,  si,  par  1,2, 5, 4,5, 6,  7. 
Il  suppose  Tétendtiegénérale  des  voii  et  des 
instrumens  renfermée  dans  quatre  octaves. 
La  première  octave  est  exprimée  par  cbif- 
fres suivis  d'une  virgule;  la  secorule,  par 
les  chiffres  simples,  1,  2,  5,  4,  etcj  la 
troisième,  par  les  mêmes  chiffres  suivis 
d'an  point  ;  et  la  quatrième  par  les  chif- 
fres suivis  d'un  point  et  virgule.  L'objet 
principal  du  système  était  le  plain-chant, 
car,  l'auteur  avoue  (  page  21  ),  qu'il  était 
médiocrement  musicien; aussi  n'a-t-il  pensé 
qu*â  représenter  les  demi-tons  du  troi- 
sième au  quatrième  degré,  et  du  septième 
à1atoniqùe,par  un 3  et  {Mirun  7  barrés; 
quant  aux  dièsies  et  aux  bémols  acciden- 
tels, il  ne  s'en  est  pas  occupé.  Pour  expri- 
mer la  valeur  des  notes,  le  P.  Soaliaitty 
n*a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  placer 
au-dessous  des  chiffres  les  lettres  a,  b,  c, 
^>/}  g}  fh  q"'  représentent  des  valeurs 
rîe  temps-  décroissantes  par  2,  4,  8,  etc. 
A   ri'ijard    des    décompositions  de  me- 
sures, il  n'en  dit  rien.  Comme  on  vient 
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de  le  dire,  cette  roéthede  ii*ëtait  réel]e« 
ment  «ppliceUe  qu*eo  plein-ehatik.  L*«tt* 
teur  en  a  recomm  lui-même  rinsaffisanoe 

pour  la  musique,  car  il  dit  (jn^n  20)  : 
f^uil  à  succinctement  ce  que  l'on  peu  (  dire, 
et  toutes  les  instructions  qu'on  peut  don.' 
ner  dans  aw  e$$ai  informe,  tel  qi^ett 
cdui-cL  En  1742,  J.  J.  ftoatseao  pro- 
posa ausM  an  projet  de  nelation  par  les 
chiffres  qu'il  présentait  comme  préférable 
à  ce  qui  pst  en  usage.  11  a  développé  de- 
puis lors  ce  pr  ujel  daus  sa  Dissertation 
sur  la  musique  moderne.  Laborde  {Es- 
tai  sur  la  musique  f  t.  III ,  p.  688 }  a*> 
tare  qae  la  méthode  de  Rousseau  n'est 
autre  que  celle  du  Père  Souliaitty,  et  qu'il 
sVn  pst  emparé  sans  indiquer  la  source  où 
il  l'avait  prise.  II  suiHt  de  jeter  les  yeux 
inr  le  tystème  de»  lignes  du  philosophe 
de  Genire  ponr  Toir  qu*il  àitSkn  essen- 
tiellement de  celui  du  franciscain.  Il  est 
prohable  que  Laborde  n^avait  pas  vu  le 
livre  de  celui-ci  ,  el  qu'il  n'en  a  parlé 
que  d'après  des  notes  inexactes.  Au  reste, 
le  P.  Souhaitty  n'est,  pas  plus  que  Rous- 
seau, Tinventeur  des  chiffras  employés 
ponr  la  notation  de  la  musiqne  ;  plnsieiira 
newBiMS  tablatures  ont  été  faites  aa 
moyen  de  ces  signes. 

SOUSA-VILLALOBOS(m\thias  DE), 
bachelier  en  droit  de  l'université  de  Co'im- 
bre,  et  maître  de  cbapelle  à  Elvas,  en 
Portugal,  naquit  dans  cette  dernière  ville, 
vers  le  millea  do  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  traité  dn  Plain-chant 
intitulé  :  ^rte  de  Canio-Cliaôj  Coïmbre, 
1688,  in4°. 

SOUSSIfAN  ( HENRI), né  à  Berlin,  le 
23  janvier  1796,  a  appris  seul  et  sans  le- 
çons d*aacun  maître  à  jouer  de  la  flâte, 
el,  par  ses  études  et  sa  belle  oroanisation, 
est  devenu  un  des  virtuoses  les  plus  re- 
marquables de  J'époqoe  actuelle.  A  l'âge 
de  aeiie  ans,  il  entn  dans  la  musique 
d*n]i  riment  dln&ntarie,  et  pendant  les 
années  1813  «t  1814,  il  fit  en  cette  qua- 
lité les  campagnes  contre  la  France.  Après 
avoir  reça  son  congé ,  il  voyagea  poor 


donner  des  concerts,  et  se  rendit  en 
Russie.  Depuis  environ  dix-nenf  ans,  il 

est  première  flûte  du  grand  Opéra  de 
Pctersbourf^.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Çuutuor  pour  4  flûteB^  op.  5,  Ber- 
lin ,  I.isciike.  2<*  Thème  varié  pour  flûte 
avec  quatuor,  op.  3,  Leipsick,  Areitkopf  et 
Httrtel.  3*Pol-pettrri  ponr  fldte  et  violon, 
avec  violon,  alto  et  basse,  op*  7 ,  Berlin  , 
Lischke.  4'>Duosconcertans  pour  2  flûtes, 
op.  2  et  4,  Berlin.  Lischke  ;  I.eipgirk  , 
Breitkopf  et  liaertel.  5°  Sérénade  pour 
flûte  et  guitare ,  op.  6 ,  ibid.  6*  Conoer- 
tino  ponr  llAte  et  orchestre,  Hayence, 
Schott.  7°  Deux  quatuors  pour  4  flûtes  , 
Hanihour{j. Sciiuberf  et  Nîeiiieyer.  8° Trio 
concertant  pour  2  flûtes  et  piano,  op.  30, 
Leipsick,  Uofmeister. 

SOUTH  (bobebt),  chanoine  de  l'église 
du  Christ  f  k  Oxford ,  naquit  en  1633  A 
Hackney,  dans  le  iMiddlsMii,  et  mourut  le 
8  juin  1716.  Tour  à  tour  vendu  é  tous 
les  partis  qui,  de  son  temps,  agitaient 
l'Angleterre,  et  tes  trahissant  après  les 
avoir  flattés ,  il  a  laissé  une  mémoire  pea 
honorée,  It  était  encore  h  Funiversité 
d'Oiford,  lorsqu'il  publia  un  petit  poème 
latin  intitulé  :  Musiett  meantaHs,  sive 
poema  ea^mênens  nutsieœ  vires,  Oxonii, 
1655.  ÎQ-4». 

SOWiNSKl  (âlbebt)  ,  d'une  noble  et 
ancienne  femDle  polonaise,  est  né  vers 
180S,  à  Jjadysp,  ^ns  la  partie  méri- 
dionale de  l'Ukraine.  Après  avoir  passé 
]>aîsiblement  les  premières  années  de  sa 
jeunesse,  occupé  de  l  étudè^du  piano,  il  se 
rendit  à  V^ienne,  et  devint  élève  de  Charles 
Cxei  uy  et  de  Leidesdorf  pour  cet  instra- 
ment.  Le  chevalier  de  Seyfried  lui  donné 
des  leçons  de  composition,  et  il  étudia 
l'instrumentation  sous  la  direction  de 
Girowetz.  L  amitié  deliumme1,de  Mosche* 
lès,  de  Schubert  et  de  l'abbé  Stadler  ne 
fut  pas  étrangère  à  ses  progrès ,  car  il 
rr^t  de  cm  artistes  distingué  d'utiles 
conseils.  Après  deux  années  de  séjoor  dans 
la  capitale  de  rAfitrichr,  Sov-inslii  partit 
pour  l'Italie,  visita  Rome  et  Naples»  pois 
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M  rendit  è  Paris,  oè  il  arriva  en  1850. 
Il  s*j  est  fait  entendre  dans  plnneurt 
oerts,  et  y  a  pidilié  beaucoup  de  compo- 
sition!! pour  son  instrument.  Depuis  plus 

de  dix  ans,  il  se  livre  i>  l'enspifl^nement 
du  piano  dans  cette  grande  ville,  et  y  est 
compté  parmi  les  meilTenn  maîtres  pour 
cH  instrument.  M.  Sowinski  s*est  aussi 
essayé  dans  la  musiqne  d'orcfaettre.  Eu 
1R41.  il  a  fait  exécntfr  à  Paris  uif  ou- 
verture de  sa  composition,  et  dans  l  annce 
suivante,  une  symphonie  ^ui  a  pour  titre 
itt  Fatalité,  Dans  Tété  de  18iS,  il  a  fait 
un  voyage  à  Londres,  et  y  a  joué  dans 
plusieurs  concerts.  De  retour  k  Paris,  il 
s*y  est  livré  de  nouveau  à  l'enseignement. 
M.  Sowinski  a  publié  beaucoup  de  mor- 
ceaux pour  le  piano,  parmi  lesquels  oa 
remarque  :  1*  Rondcas  Intllaift  sur  VA 
duo  du  Maçon,  d*Auber,  op.  2,  Tienne, 
Cappî.  2*  Variations  snr  un  air  favori  de 
la  Dame  Blanche,  Vienne,  Lnidesdorf. 
3<»  Rondo  pastoral  sur  une  strophe  de 
Mrtsnmello,  op.  8,  Milan,  Riccordi. 
i°  Variations  brillantes  snr  un  air  polo- 
nais, ibid,  5"  Vingl-qoaire  préludes  et 
nereioes  dans  tous  les  tons  majeurs  et 
mineurs,  Paris,  Paccini.  &>  La  Pari- 
sienne^  marche  nationale  vsrii-o.  o[t.  25, 
Leipsick,  Hofmeister.  7»  Morceau  de  Sa- 
lon, variations  et  rondo  sur  un  tbèane 
orignal,  op.  ^«  Und,  8*  Grand  concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  36,  Paris, 
Schlesinger.  9»  Fantaisie  sur  une  cava- 
tine  chantée  par  Rnbini,  op.  34,  Pacini. 
10"  Idem  sur  un  trio  de  ia  Juive,  par 
Halevy,np. 4Û, i'ans, Schlesinger.  Il** La 
Mer,  fiintaiaie  sur  la  prièredn  marin,  dans 
tÉdair,  op.  45,  Aid,  On  doit  aussi  è 
M,  Sowinski  la  publication  d*uii  recueil  de 
chants  nationaux  pt  y>npnlaire8  de  la  Po- 
lofjne.  Pari?.  lH"iO.    !'S  articles  histori- 
ques sur  la  musKjue  daus  le  même  pays, 

publiés  dans  la  Ainwe  musiealê  de  Tau- 
teur  de  cette  notiee,  et  des  reeberebes  sar 

la  musique  populaire  et  le  thcAtrc  en  Po- 
logne, insérées  dans/d  Foli^m  iUtutrée, 
de  M.  Cbodtlie. 


SPJB 

SOZZI  (raiNçois),  fiolenitte,  né  è 
Florence,  vers  1765,  fat  élève  de  Nardmt. 

Après  avoir  été  attaché  quelque  temps  à 
la  chapelle  du  grand-duc  de  Toscane,  Pin- 
vasinn  de  l'ftalie  pur  les  armées  françaises 
l'obligea  a  s'en  éloigner  pour  aller  cher- 
cher une  penitionen  Allemagne.  En  1801, 
il  était  premier  violon  k  Aufsbourg .  11  se 
rendit  ensuite  à  Vienne,  visita  la  Hongrie, 
In  Pologne  et  ]n  Mn-sic,  puis  retoum»  en 
Ailemagncen  1811.  Depuis  cette  époque, 
on  n'a  plus  eu  de  reoseignemens  sur  sa 
personne*  On  cannait  de  Ssaii  les  produe^ 
tiens  suivantes:  1«  Dix*hnit  variations  sar 
3  airs  italiens,  pou  r  violon  avec  basse,  op.5, 
Aiigshourg,  Gombart.  2"  Çuatnor  poar 
Hilte,  violon,  alto  et  basse,  op.  4,  ibid. 
3^  Trois  duos  pour  2  violons,  op.  6,  ibiel. 

SPJBTH  <jbah-abam),  facteur  dVgues, 
de  clavecins  et  de  pianm,  qui  a  en  de  la 
célébrité  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
Iniitiènie  siècle,  vécut  à  Ratisbonne.  Il  a 
construit  le  bel  orgue  de  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Ses  piaous  étaient  exportés 
dans  toute  FEorope,  et  luttaient  de  répu- 
tation avec  ceux  de  Stein.  Spath  est  mort 
en  1816,  dans  un  Age  très-avascé. 

SP£TH  (AKDRE) ,  né  le  9  octobre  1 792, 
à  Rossach,  pn's  Ho  Cobourf^,  iipprit  les 
cléoiens  de  la  musique  dans  l'école  <le  ce 
lieu,  et  montra  de  si  heureuses  disposi- 
tions pour  cet  art  dans  son  enfance,  qui*it 
composait  des  cantates,  des*  motets  et  due 
ohaurs,  sans  avoir  reçu  de  leçons  d'har- 
monie d'aucun  mriîtrf.  En  1810,  il  entra 
dans  la  chapelle  du  prince  deG>bourg,  «-t  y 
apprit  la  bas:>e  continue  suus  la  direction 
de  Gromlieh,  musicien  de  la  chambre  du 
prince.  Pisndant  les  années  1814  et  1815, 
Spaeth  soccu|>a  exclusivement  de  ia  corn- 

position  rrtarrh-  i  l  le  morceaux  d'har- 
monie pour  les  corps  û>:  inn^iqffe  tiiili- 
laire.  isu  1816,  il  suivit  son  prmce  a 
Vienne,  et  y  prit  dea  le^a  de  compocK 
tien  de  Riotte.  De  reteor  i  Csiwurg  ,  il 
publia  des  compositions  de  diffiSpCUS gCVieo 
chez  André,  d'OlFenbacb,  et  Scholt,  de 

iMayenee.  £n  18^ ,  il  accepta  .la  place 
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âWgani«t«  A  M«rgcs«  petite  villt  dn  can- 
ton de  Vaodt  en  SaÎMc,  et  Toccapa  pen- 
daiit  onie  ans  ;  pais  il  se  rendit  à  Ncuchâtc), 
eo  1835,  et  depuis  ce  leinps,  il  y  a  occupé 
les  places  de  directeur  de  musiqae,  de 
profctteur  de  duMit  «m  collège,  et  d'orga- 
nblA  de  la  ville.  Il  ert  «igoordlmi  nui' 
tre  de  cLapelledelacoorde  Saxe-ColwQrg* 
Spsth  a  écrit  pour  le  théâtre  rie  Co- 
houTç  :  Ida  de  hosenuu,  représente  en 
1821  ;  Élise,  en  1855,  et  i Aslrolofjuej  a 
rautooniie  de  1837*  Sis  oompontioni  ûi- 
ttrumentàlci  et  veoa)«i  tont  an  nombre 
de  plui  d«  cent  ;  dans  eu  nombre  on  re> 
marque  :  1°  Ses  pièces  d'harmonie,  œu- 
vres 52,  54  et  93,  OffenLach,  André.  Le 
dernier  de  ces  ouvrages  est  une  scène  pas- 
torale miise  pour  barmoniecomplète,  dent 
le  mérite  est  remarqwdile.  2>  Pwitaor» 

pour  2  violons,  ell  )  i  l  1  (sse,  op.  95  et 
107,  Mayence,  Scbott.  5*^  i>es  airs  variés 
pour  violon  et  clarinette,  avec  orchestre 
OU  quatuor.  4"  beaucoup  de  tanlaisies 
et  de  ▼■riations  ponr  le  piano.  Son  deiw 
nier  oorrage  est  une  messe  pour  4|uatre 
▼oixeTee  les  insirumens  à  vent«  dédiée  an 
Conservatoire  de  Bruxelles. 

SPALLETTl  (baprabl),  compositeur 
uapolitain,  élève  de  Sala,  vécut  dans  la 
seconda  moitié  du  dix-buitiéme  siècle. 
On  trouve  de  sa  compositioB  dan»  la  bî*- 
hliothèqae  du  conservatoire  de  Naples; 
1<*  Caino  ed  AbelCj  oratorio.  2o  Lamêfi- 
tazioni  dd  ciovedl  santo  per  topÊWtOf 
viaie,  vioioncello  e  basso, 

6PANGENBER6  (mu),  magisteret 
puis  sartntendent  â  Eisleben,  naquit  en 
1 484,  à  Harderen,  près  do  Gmttingtw,  et 
devint  d  abord  pasteur  à  Stollberg ,  puis 
prédicateur  à  Nordhauscn,  où  il  se  trou- 
vait encore  en  1556.  11  a  écrit  un  petit 
traité  élémentaire  de  musique  pour  Tusage 
d«  réoolede  ee  lieu,  sous  ee  titre  :  Qwe^- 
HOMS  musicœ  m  iwim  tekolee  Northu- 
4Ùum  coUectœfHurtmherg^  1536,  in«12« 
(ie  livre  a  été  réimprimé  à  Wittemberg , 
1542, 80  pages  in-tt",»  Lcipsick,  tu  1544, 
1547, 1561,  in-8">,à  Cologne,  1579,  iu-g», 


et  dan*  la  même  ville,  1592»  in-l3.  Spen- 

genberj^  est  le  même  que  E.  fîerber  et 
MM.  Choron  et  Fayolleoiit  nommé  Spang^ 
d'après  le  catalo<;ne  des  livres  de  musique 
de  Breitkopf,  (p.  35).  il  est  mort  le  15  juin 
1550,  dans  la  soiianle-sizième  année  de 
son  âge.  Outre  ronrrage  cité  ci^dessus, 
on  a  aussi  de  Spangenbpi^  :  1*  Kircfien^ 
gesftfftge  ouf  aile  Sonntage  und  fun- 
nehmsien  Fesle,  neii  t  Evutigelien,  Epis- 
teln  und  Colleclettf  etc.,  mil  mustkali- 
sehtn  IfoUn,  lateimsch  tind  deuUeh 
{Chants  d'église  pour  tons  les  dimanches 
et  jours  de  féte,  etc.),  AVitleniherç , 
1545.  2"»  Gedankenvon  allerhand  geist- 
lichen  Kuxhe/igescengenf  Wittemberg, 
1545,  lu-b". 

SPAHGEN&EaG  (cysuc)  ,  fils  du  pré- 
cédent* tbéalei^n  «t  bistorien,  né  à  Nord- 
bausen,  le  17  janvier  1528,  mourut  à 
Strasbourfj ,  le  10  février  1604. 11  a  lais^sé 
en  manuscrit  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
f^on  àer  edlen  hochberuhmlen  Kunsl 
dtr  Huma,  jRkunfl,  Lob,  JSiUm  und 
Wirktingf  etc.  (Ou  noble  et  célèbre  art 
de  la  mubique,  son  origine,  son  éh^,  son 
utilité,  SCS  eiTet<«,  etc.).  Ce  manuscrit  est 
dans  la  hibliutiièque  de  la  ville  de  Stras* 
bourg.  Joechcr  attiihuu  cet  ouvrage  a 
'WoblfarUi  Spangenherg,  fils  de  Cyriac; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu^il  s*est  trompé. 

SPANUËIM  (E2ECHIEL),  célilhre  philo- 
îo{jue,  né  à  Genève,  le  7  décembre  1629, 
fit  ses  études  è  Leyde,  lut  d'abord  gou- 
verneur da  liis  de  lelecteur  Palatin,  à 
Heidelbt^rg,  puis  remplit  des  fimctions 
diplomatiqoes  pour  le  même  prince,  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  et  pour  l'éle^ 
teur  de  Brandebourg,  en  France.  Il  mou* 
rut  à  Lundres,  avec  le  titre  d'ambassadeur 
du  roi  de  Prusse,  le  7  novembre  1710. 
Au  nombre  de  ses  savans  ouvrages,  on 
tronve  des  notes  sur  Callimaque,  insérées 
dans  l'édition  des  «ouvres  do  ce  poêle  pu* 
bUée.  par  Gravi  us ,  à  Uirecht,  en  1697. 
Elles  renferment  des  recherches  intéres- 
santea  <>ur  les  instrumens  de  musique  des 
anciens. 
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SPAftONO  (FRâiiçois),  compositeur 

sicilien,  vécut  à  Naplcs,  vers  1780,  et  y 
fit  représenter  au  théâtre  du  Fonda: 
1*>  L'Ammaltita  per  apprensionCj  farce 
«B  an  acte.  2*  La  IfoUe  tU  camovaie, 
opéra  bonfie  en  un  acte.  3"  Lo  Stipo 
maggico,  opéra  bouffe  en  deux  actes. 

SPARRE  (Nicolas),  surnornmf'  ffier- 
singiuSj  parce  qu  il  était  né  dans  le  v\]- 
kge  de  JÏ/«rf<A^,  en  Danemark,  au  com- 
roencement  àa  dâ-huitième  tiède,  a 
frablié  une  diaeertation  intitalée:  Demu- 
sica  ac  Cithara  Davidica  ejutque  ^^t¥f 
HafriiiC,  1735.  in-4"  de  10  pages. 

SPATARO  ou  SPADARO,  en  latin 
SPADAUiUS  iiEKK) ,  né  à  Bologne,  vers 
1460,  ent  poar  premier  métier  celui  de 
fabricant  delbnrreaui  d*épécs,     en  Tant 
craire  Gafori,  q«  eut  aTCC  lui  de  vives 
discussions.  Si  Von  considère  toutefois  l'in- 
struction solide  qui  brille  dans  les  ou- 
vrages de  Spataro,  non-seulement  en  ce 
qui  concerne  la  musique,  mais  les  matlié- 
matiquce,  la  |ihi1oiopbie,  et  la  langoe  la- 
tine, il  est  permis  de  lévoqner  en  doute 
ce  fait,  peut-être  inventé  par  la  haine. 
Quoi  '[ti'il  en  boit.  Spataro  devint  élève  de 
Ramis  de  Fareja  (  v.  ce  nom) ,  lorsque  ce 
théoricien  espagnol  alla  ouvrir  des  couru 
de  miietque  A  Bologne^  en  1482,  «t  fat 
par  la  suite  le  plus  ferme  soutien  de  sa 
doctrine.  Spataro  ne  fut  sans  doute  pas 
moins  habile  dans  la  pratique  de  l'art  que 
savant  dans  sa  théorie,  car  nous  voyons 
dans  un  catal<^ue  chronologique  des  maî- 
tre de  cbspdle  da  Sainfc.Pétrooe  de  Bo- 
logne, tiré  par  M.  Tabbé  Baini  des  notices 
manuscrites  de  Pitont  eancemant  les  an- 
ciens contrapuntisteft,  qu'il  orcopa  cette 
position  depuis  1512  jusqui  sa  mort,  ar- 
rivée en  1541. 

La  publication  dn  livre  de  lUmis  îoti- 
tnlé  tDeMusiea  TraeUtUu,siveMiuiea 
praeliea  (Bologne,  1482,  iB-4*),  avait 
donné  naissance  aa  virulent  pamphlet  di- 
rigé contre  l'anteur  par  Bnrci  {uoy.  ce 
nom).  Spataro  crut  devoir  prendre  la  dé- 
fense de  son  maître  ;  il  le  fit  avec  autant 


de  force  logique  que  de  modération,  dans 
l'érrit  intitulé  :  Ad  reverendissimum  in 
Christo  Patrem,  et  D.  D.  D.  Anton'mm 
Galeaz.  de  BenUvolis  sedis  jépostoiicœ 
ProUmaiarùim  jtf .  Jomm$  ^nttati  m 
Mttsiea  humUUmi  ftrqfiusmis  ejasdtm 
prœceptoris  honesta  defimsh  .*  in  NicO" 
lai  Burtii  Parmensis  opusctdum.  A  la 
fin  on  lit  :  Impresso  de  l' aima  ed  in- 
clita  cilla  di  Bolûgna  perme  Plaio  de 
Smedictt,  rcgnanie  h  meiUoed  illustre 
Si^ion  S.  Jchanne  de  Bmtivof^i  de 
t*muto  fllCCCCLXXXXlf  adk  X^I  de 
Marzo,  in-4<*.  Spataro  démontre  jusqu'à 
l'évidence  rfue  Rurci  n'a  rien  compris  à  la 
question  des  gammes  sur  laquelle  il  avait 
attaqué  particulièrement  Ramis,  et  il  y 
traite  am  pro&ndenr  de  la  tbéorie  du 
tampénmant,  aonlevée  par  son  maître, 
et  de  la  nécessité  de  la  modération  des 
tierces  lorsque  les  quintes  et  les  quartes 
sont  altérées.  Gafori  critiqua  celte  théorie 
dans  le  trente  -  quatrième  chapitre  du 
deuxième  livre  de  son  traité  Pe  harmotUea 
nuuieortim  ùutituuentorum;  mais  Spa- 
taro lui  adressa,  au  mois  de  février  1518, 
une  lettre  où  il  rt  If-vait  ses  erreurs  à  ce 
sujet.  Une  réponse  de  Gafori,  remplie  d'a- 
mertume el  d'ironie,  amena  une  seconde 
lettre  plus  sévère  de  Spataro,  au  mois  de 
mars  da  la  mime  année.  J*ai  dit,  en  par- 
lant de  Gafori  {r'oy*  ce  nom),  comment 
cette  qucrcHc  s'envenima  et  amena  Im  pu- 
MicjJl  iiin  !  Il  pamphlet  du  vieux  maître  de 
Milan ,  inlilulé  :  Apoiogia  Franchini 
Gafurii  advenus  Jt^annem  Spatarùm 
et  eompUee*  musicot  Bmtomenses»  {Im" 
pressitni  Tautini  per  megistnun  Jugus- 
tinum  de  f^icomerrnfOf  anno  Domini 
M.  D.  XX. j  in-ful.  de  10  leuillets.) (Quel- 
ques mois  après  parut  une  réponse  de 
Spataro  qui  a  poar  titre  s  Mifw^  di  Fnm- 
ehmo  Gitfuno  da  Lodi  àt  dtfem- 
sionef  e  del  suo  preceptore  AMre,  Bat' 
iolomeo   Ramis    Hispano  swhlUmenle 
dimostrali,  Bologne,  1521,  in  (4°.  Tout 
le  monde  eut  tort  et  raison  danu  cette  af- 
faire, çarGaferi  prenvait  ttès'bi'fa  la  rét* 
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]itédo«amini80-81,mait  il  avait  toitda 
M  pat  «dmetire  le  tcnpéramant  da  ton 
meyan  en  neuf  commas  égaui,  et  oonsé* 

qaemmcnt  Tallération  des  qainfcs  et  des 
quartes  et  la  modération  des  tierces,  en 
un  mot  le  tempérament  égal ,  le  seai 
dont  Tniags  soit  applicable  à  tm»  les  eai 
d«  la  pratique.  Le  dernier  onvmfe  de 
Spataro  est  un  traité  de  musique  intitulé: 
Tractato  Ji  mitsica,  nel  qtiale  si  tracta 
de  la  perfertione  de  la  sesquialtera  pro- 
ducta  m  La  musica  menstiratUf  Vinegia, 
1531,  în-fol.  Ce  lîvce  e»t  de  grande  im- 
portance pour  la  rételation  d*an  oertaîn 
nombre  de  et»  diAoilef  delà  notation  pro> 
portionnelle  en  nsage  dans  les  qninaième 
et  seizième  sièt;lfs. 

SPÂZiANO  (raANçois),  édileor  delà 
pins  andenne  eolleelîon  de  diansons  et 
de  rotdrigaia  qni  se  ehantaient  dans  les 
rues  de  Florence,  pendant  le  carnaTal ,  au 
commencement  du  seizième  siècle*  Cette 
collection  a  poar  titre  :  Cnnti  camaSa«' 
leschi,  Florence,  1529,  in-4°. 

SPAZIËR    (  J£AIf-CHiBLE5-C0TTLl£B  ), 

Ré  i  Berlin,  le  20  «vril  1761 ,  fit  ses 
études  «iz  nnÎTersités  de  Halle  et  de  Gcet- 
tingue,  puis  reçut  sa  nomination  de  pro- 
fesseur de  pliilosfipliie  A  Giessen ,  mais 
n'accepta  pas  cette  position,  et  préféra 
satlacher  ii  un  noble  personnage  de  la 
Wcstphalie,  qa*il  accompagna  dans  des 
voyages  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Danemark,  en  Suisse  et  dent  une  partie 
de  l'Italie.  De  retour  dan«  patrie,  il  ac- 
cepta les  places  de  professeur  et  rie  con- 
seiller à  Neuwicd  j  mais  après  la  mort 
du  souverain  de  cette  petite  principauté, 
il  reloame  A  Berlin.  £n  1796,  il  obtint 
le  diplôme  de  docteor  en  philosophie  à 
Toniversité  de  Halle  ;  puis  il  fut  pfndant 
quelque  temps  professptn  t  : n^pt  ctcur  de 
rinstitut  d'éducaUOQ  a  Ucââau,  vécut  en- 
fuifteé  Berlin,et  nfin  movmt  A  Leipsick, 
le  19  janvier  1805.  Spaiier  s*est  fait  con- 
naître comme  compcsiteor  perdes  chanscms 
à  voix  seule  avec  accompagnement  de  piano 
publiées  a  Leipsick,  en  1781,  et  dont  il 
Tons  VIII. 


a  donné  une  nonvetlé  édition  A  Dessen^ 
trois  ans  âpvès  ;  par  des  diasnn  A  quatre 
voii  (Leipsick,  1785),  et  par  des  chansons 

joyeuses  avec  piano  (Vienne.  17R6).  On 
a  aussi  de  Ini  des  mélodies  pour  ie  recueil 
de  chansons  de  liartung  (Berlin,  1793}< 
n  eut  eennn  surtout  par  quelques  écrits 
relatifs  A  la  musique,  dont  voici  la  liste  : 
1*  FivimiUkige  Gedanken  Sher  die  Cot- 
tes verehrttngcn  der  Protcstanten  (Idées 
libres  sur  la  vénération  religieuse  des  pro- 
tesUns),  Gotha,  1788,  in-8».  11  y  traite 
du  cbant  da  cnlte  évangélique  et  de  la 
ronsique  d*église.  ^'Binige  Gedanken, 
IFSntcAe  ttnd  Forschlœge  zur  Ein/uh' 
ning  eines  neuen  Gesnnglmch  (Quelques 
idées,   souhaits  et  propositions  concer- 
nant l'introduction  d'un  nouveau  livre  de 
chant),  Ncnwied,  1790,  in-8».  3°  Etwoi 
Sber  Gluekisehe  Musik  mut  die  Oper 
Iphigenia  in  Tauris  attf  dent  Btiiiiu's- 
chen  Nalionalthealer  (Sur  la  musique 
de  Gluck  et  l'opéra  d'Ipliigénic  en  Tauf 
rideautliéâtre  national  dcBeflin),  Berlin, 
1795,  in-8«.  4«  Cari  Piliers  Roman 
sdnes  Lébens,  van  ikm  eMst  gesekrei'^ 
ben,  de,  (Roman  de  la  vie  de  Charles 
Pilger,  écrit  par  lui -même),  B^in, 
1792-1796,  3  vol.  in-8».  Ce  roman  a 
pour  base  les  événemen:»  de  la  vie  de 
Spaiier  lui -même j  il  est  rempli  déconsi- 
dérations sur  la  musique.  5*  Beiiinische 
muiikaluche  Zeituttgf  historischen  and 
kritischen  Inhalls  (  Gaielte  musicale  de 
Berlin,  etc  ).  Herlin,  1794,  in^"  de  210 
pages.  Ce  journal  n'a  pas  étc  coiitimié. 
6° Recht/erligung  JUarfiurg's  und  Erin- 
neruttg  an  seine  •FenUensie,  AuJ  Ker^ 
anUusitng  eines  JufjfoiMes  des  Herm 
«foAtt/le (Justification  de  Harpurg  et  sou- 
venir de  son  mérite,  à  roccasion  d'un  écrit 
de  M.  Schnîlz).  dans  la  Gazette  mn^irnle 
de  Leipsick,  tome  II,  pages  53 J ,  5o9  et 
593.  7*  Ueber  dm  Folksgesang  (  Sur  le 
cbant  populaire},  même  jonronl,  tome  III, 
pages  78,  89  et  105.  Spazicr  a  aussi  tra- 
duit en  allemand  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  Grétrj  sur  la  musique,  soay 
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e»  titre  ;  Gntrjr's  FtnuchB  Sber  die 
Miisik,  Leiptick,  1800,  in-^".  Il  a  été 
IV-Hiteur  de  la  vteiie  Dittart  de  Dittendarf 

{voyez  ce  nom 

SPE(<I1  (j£iLN),  pianiste  et  roinposi-. 
leur,  naquit  A  Fretboorg,  Ie6jai1l«tl768* 
Après  «voir  étudié  les  élémern  d«  1â  ma> 
tique  à  Ofen ,  il  »c  rendit  a  Vienn«,  où  il 
reçut  (les  leçons  de  hons  infiltres  pour  }p 
piano  et  la  composition,  puis  il  se  fixa  à 
Pettb,  en  1804,  en  qualité  de  maître  de 
chapdle.  Kloi  tard,  il  entra  ao  sertioe  du 
iMitm  de  Padmanieiky ,  dana  la  même 
ville.  En  1816 ,  il  fit  on  vejage  i  Paria, 
y  puhlia  ijuelques-uncs  de  ses  composi- 
tions;.  puis  retourna  dans  sa  patrie  et  se 
lixa  à  Vienne,  où  je  crois  qu'il  vit  encore. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1«  Qaa« 
tmra.poor  2  violons,  alto  et  violonedie, 
op.  2,  19  et  2S,  Vienne,  Hadinger  et 
UoUo.  2*  Sonates  pour  piano ,  violon  et 
violoncelle  ,  op.  1  ,  Vienne  ,  Artaria. 
3"  Trois  fugues  pour  3  violons ,  alto  et 
violoncelle,  op.  3,  ibid,  4°  Sonates  pour 
pnuio  et  violon,  e|».  10  et  12,  Vienne, 
Haalitiger.  5*  Sonalea  pour  piano  seul, 
op»  4,  Vienne,  Artaria.  6'  Fantaisie  et 
.caprice,  idem,  op.  15,  Vienne,  Haslinger. 
7"  Thème  avec  variations ,  op.  5 ,  d>id, 
S**  Des  fugues  à  4  mains,  ibid.  9*>  Chan- 
aona  allemanda  &  2  et  3  voii ,  avee  ao- 
compagnement  do  piano ,  op.  7 ,  ibidi 
10"  Chanta  i  4  voix  d^hommes,  op.  37, 
Vienne.  ('iern\ .  On  connaît  aussi  de  Spech 
deux  o|  ér;is  ;il  N-aiantls  ,  quelques  ouver- 
tures, un  oraLorio,  des  cantates  d'église, 
ane  meaae,  un  f^eni  Smote  Spirituff  et 
quelques  autnaa  eompoattiona  en  manu* 
acrit. 

Sl'ECK    (  JSAN-GDl!  r  \rME-GrKTHm  ), 

amateur  distinn-né,  naquit  à  Sondershau- 
sen,  le  16 juillet  1751.  Attaché  à  la  cour 
du  priiiee  de  Schwaniiourg  par  plusieurs 
emploi»,  il  enlliva  la  mnsiqoe  avecsiiooès, 
et  posséda  ane  belle  collection  d'œuvrea 
pratiques  des  grands  maîtres ,  d'ouvrages 
d'histoire  de  l'art  et  de  critique,  ainsi  que 
plus  de  mille  portraits  de  musiciens.  11 


SPE 

monrut  è  Sonderslianaen,  le  8  décembre 
1797,  laissant  en  manuscrit  un  livra 

en  deux  volumes  in  4",  intitulé:  Archwe 
der  Tonwissenchaji  { Archives  de  la 
iicience  musicale  ),  qui  n^a  pas  été  publié 
ju«qu*i  ce  jour. 

SPECKHUNS  (cnaiTiBH},  musicien  al- 
lemand, vivait  vers  la  fin  dn  dii-septicme 
siècle,  mais  n'est  connu  que  par  les  deux 
ouvrages  suivants  :  1°  Instructio generalis 
oder  grùndticher  Unterricht  von  dem 
GeneralbasSf  in  2  7%^,  verfasset  (in- 
straolion  firadamentale  sur  la  liasae  con- 
tinue, etc. Francfort,  1682>  2"  Har- 
monischer  Seclen-frende ,  Erster  T/ietl 
bestehend  in  X'igeistliche  Concerfen,  mit 
1,  2,  3,  4,  5,  vocal  6tuiinien  nebenst 
étlichen  InstrumoUên  { L*ami  de  l'har- 
monie, première  partie,  eonaistnnt  en 
12  concerts  spirituels  à  1,  2,  3,  4  et  5 
voix,  etc.),  ibid.,  1682. 

SPEER  (daitibl),  savant  musicien,  né  à 
{k-e&lau  ,  vers  le  milieu  du  diz^septième 
siècle,  fut  d*abord  fifre  de  la  ville,  pois  fut 
appelé,  vers  I68O1,  à  Gseppîngen,  dans  le 
dnebéde  Wttrtemberg«en  qualité  de  pro- 
cesseur suppléant  de  l'école  latine,  et  de 
Ctfn/or.  Douxe  ans  après ,  51  alla  remplir 
les  fonctions  de  cantor  à  Waihlingen.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Ce  musicien  a 
fait  imprimer  de  aa  composition  nn  rof- 
cueil  de  cantiques  à  cinq  voix ,  deux  vio- 
Ions  et  ba«se  continue,  pour  être  chantés 
depuis  TA  vent  jusqu'à  la  Trinité  ,  sous  ce 
titre  :  Evangelischen  SeeUn-Gedanken 
(Pensées  de  l'âme  évaqgélique),  Stutlgard, 
1681 ,  in-4*.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  :  1"  Recens  faSmcedm  labor,  oder, 
die  lusUge  Tafel-musik ,  mit  3  vocal, 
mtd  4  instrumental  Stimmen  I  Musique 
de  table  joyeuse,  à  5  voix  et  4  instru- 
mens),  Francfort,  1686,  in-fol.  2°  Livre 
dioral  avee  clavecin  on  orgue,  Stuttgard, 
1692,  in-4*.  3*  JubUuM  Ceshete,  ou  airs 
religieux  à  2  voix  de  dessus  et  5  instrn^ 
mens,  Sluttgard,  1692,  in  ¥.  i*»  Philo- 
mela-Angelicn ,  motels  à  2  voii  et  5  in- 
strumens,  ibid.,  1695,  tt)-4o.  Speer  est 
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fionnn  |i«rlïcalièreinent  fxir  un  Imité 
néni  de  musique  dont  la  première  édition 
•  ponr  titre  :  Gmtulrichtigery  kun,  leicht, 
und  nœthiger  Unterricht  der  musikalis- 
chen  Kunsl  (instruction  exacte ,  concise, 
facile  et  iii^cessaire  de  l'art  musical).  Ulm, 
1687,  in-8°  de  144  pages.  PIos  tard,  il 
refbndit  en  entier  cet  ouvrage,  et  en 
publia  une  deosiènio  édition  intitulée  : 
Grundrichtiger j  hirz,  leicht,  undnO' 
thiger,selz  Wohl-i>erniehrter  Unterricht 
der  musikalischen  Ku/ist,  oder  vierfa- 
ches  viusikalisches  Kleeblattj  worinnen 
tu  enchên,  wie  mon fiigUch  undinha^ 
zer2leU  :  1*  Ckond-ttnd  £îigurtil^iigm  ; 
8»  Das  Clavier  und  Generalbass  trac^ 
tiren;  3*  Allerhand  Imlmmenla  greif- 
fen,  und  blasen  lernen  kati  ;  4*  yocali- 
ter  und  Initrumenlaliler  compoiùren 
«o/llcnMn{instnielien  einete,  condMt 
lîietle,  nécaMMiu  et  ceasidérableinettt  anf^ 
mentée  de  l'art  musical,  ou  trèfle  musical 
à  quatre  Jeuiltes ,  par  lequel  on  peot 
apprendre  en  peu  de  temps  :  1°  le  chant 
choral  et  figuré  \  2°  le  clavecin  et  la 
basM  continue  ;  3^  toute  «apèee  dlnstrn- 
mcoa  i  clavier,  à  cordta  et  k  vent;  4*  k 
eomposrr  pour  la  voii  et  pour  les  instru- 
mens),  Ulm,  1697,  in-4"  oMonj;  de  289 
pa{;c3.  La  première  partie  seule  ,  concer- 
nant les  élémens  de  la  musique,  est  à  peu 
près  semblable  dans  les  deu  éditions  ;  la 
seconde  et  la  quatrième,  relatives  aaeln* 
vecin,  i  la  basse  oonUnue  et  è  la  compoaî* 
tion ,  sont  absolument  différentes,  et  la 
troisième,  où  il  ost  t  rai  lé  des  instrumens, 
est  enrichie  dans  la  seconde  édition  d'un 
grand  nombre  d'exemples  qui  manquent 
dans  la  première.  Le  livre  de  Speer  est 
une  des  meilleures  aources  pour  l'histoire 
de  la  musique  instrumentale  au  dix-sep- 
tième siècle.  Dans  la  deaxtctne  édition,  il 
a  donné  les  titres  de  six  recueils  de  com- 
positions  pour  l'église  qu'il  se  proposait  de 
pulili»,  mais  qui  ne  semblent  pas  avoir 
été  mis  an  jour. 

SPEIDEIi  (  jean-cbristoprb),  pasteur 
et  turinlendant  à  Waiblingen,  dans  le 
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Wttrtember|r,  vécut  au  milieu  du  dis* 
buitième  sièele.  Il  est  auteur  d*on  peUt 

écrit  intitulée  :  Unterwerûiche  Spurtn 
von  der  alien  Davidisehen  Singkunst 
nach  ihren  deutlich  untcrscheidenen 
Stimmenf  Tœnen,  I^oten,  Takt  und  Re- 
peiittmteiif  mit  einen  Exempel  ut  einer 
Pivbe,  ete.  (Reelierehce  eonoemant  ratt" 
cien  art  du  chant  de  David  ,  etc.  ),  Stuit- 
gard,  1740,  in-i«  de  48  pages.  L'auteur 
y  traite  de  la  musique  des  H'^breut  en 
iiopt  chapitres,  et  soutieat  1  upiniott  que 
le  chant  de  psaumes  était  é  l'unisson  et  à 
rectavtt.  Il  donne  en  preuve  de  ses  aiier> 
lions  sur  la  forme  de  la  mâodie,  le 
rliythmc  et  la  disposition  des  voix,  lia 
exempte  tiré  du  46*  psaume  é  quatre  par- 
lies,  qui  a  été  rapporté  par  Forlcel  ,  dans 
le  premier  voluaic  de  sua  Histoire  de  ia 
musique  (page  157). 

SPEIBR.  roym  SPET£R. 

(JEAN),  ecclésiastique  an- 
(jlais,  né  à  Boctnu,  dans  le  comté  de  Kent, 
en  1650,  fît  ses  études  à  l'auiversité  de 
Cambridge,  et  fut  successivement  recteur 
à  JarnSbeth,  «rcbidiaore  i  Snttnry  «I 
diacre  do  Téglise  d*ély.  Il  mourut  à  Ckm' 
bridge,  le  27  mai  1695.  La  première  édi- 
tion dp  son  livre  intitule  De  Legtbus 
Hebrœorum  ritudlibiis  et  enntrn  ruttoni- 
btu  libri  très,  parut  à  Cauibndge,  I6v>5. 
On  oa  «  fait  d*autrcs  bonnes  éditions  à 
k  Haye,  1686,  2  volumes  in  > 4»,  et  À 
Leipsick,  1705,  2  volumes  in-4».  Spencer 
y  a  traité  de  Tusaj^e  de  la  musique  rians 
la  célébration  de  rofllcc  divin  chez  les 
Hébreux  (chapitre  lil*  du  quatrième  li- 
vre). Ce  chapitre  a  été  inséré  par  (Jgoltui 
dans  son  Trésor  des  antiquités  sacrées 
(tomeXXXIl,  pages  556-570). 

SPENCER  {mAK),  lous  ce  nom  d'une 
damp  inconnue ,  on  a  ptihli»^  un  livre  élé- 
mentaire intitnli'  :  An  Introduction  to 
Harmonj  (Introduction  à  l'harmonie), 
Londres,  1810. 

SPENGLBR  (lasabb).  né  le  13  mara 
1479,  à  Nuremberg,  mourut  dans  la 
mémo  ville,  le  7  septembre  1554»  11  est 

16* 
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compté  |)arnii  les  premiers  eompuciteiirs 
4e  mélodies  des  livres  chorals  de  Téglise 

réformée. 

SPERANZA  (ALT:xANDRE),ahbé  napoli- 
tain, né  rn  1728,  fit  i^es  études  musicalfs 
au  conservatoire  de  San-Onofrio,  sous  la 
dîreetioii  de  Dorante,  |mb  entra  dans  les 
ordws ,  et  fut  mettre  de  oliepelle  de  ptQ<- 
sieors  musons  religieuses  de  Neples.  Il 
moarat  en  cette  ville,  k  17  novembre 
1797.  On  trouve  de  sa  composition  dans 
]a  bibitothèqaedo  conservatoire  de  Naples  : 
1°  Christus  et  Miserere,  a  4  voix  avec 
basse  eontiooe.  2*  La  Passion  d*apris  saint 
Mathieo,  A  4  voii  et  basse  continae.  3*  La 
Passion  d'après  saint  J»n ,  idem.  4<*  Le- 
çons pour  le  Mmedl  saint,  idem.  5*  Sol- 
fèges pour  soprano  et  Lasse.  L'fthhé  Spe- 
ranza  a  été  le  maître  de  coatrepoint  de 
M.Selvaggi  {vojr,  ce  nom). 

SPKAATirS  (Min.),  dont  le  nom  alle- 
mand était  SPRBTTEN ,  fat  un  des  plus 
anciens  compoHiteur^s  de  mélodies  de  can- 
tiques du  culte  réformé.  H  naquit  le  13 
décembre  1484,  de  l'ancienne  famille  des 
barons  de  Spretten,  dans  la  Sooabe.  Après 
avoir  frit  «es  études  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  oA  il  fut  gradué  doelenr,  il  retourna 
dans  sa  patrie.  Son  attachement  à  la  doc- 
trine de  Liiilier  lui  causa  beaucoup  de 
persécutions;  mais  à  la  recommandation 
du  eélèbra  réformateur,  le  margrave  Al- 
bert de  Prusse  te  nomma  prédicatear  de 
la  cour  à  Kimigiberg,  et  lui  accorda 
plus  tard  d'antres  dignités  ecclésiastiques. 
Speratns  mourut  à  Kœnigsberg,  le  17  sep- 
tembre 1554.  Les  anciennes  éditions  des 
livres  cborals  renferment  beaucoup  de 
cantiques  composés  par  lui. 

SPERDUn  (AKOsuifA),  surnommée 
ta  OdeiUmtf  naquît  à  Arpino ,  dans  le 
royaumf!  dpNaple*,  en  1728.  Douée  d'une 
voix  admirable ,  die  fui  mi&e  très-jeune 
sous  la  direction  de  D.  Gizxi,  qui  lui  com- 
maniqua  son  excellente  méthode.  A  Tége 
de  dat-nenf  ans  elle  passa  en  Angleterre, 
oA  son  talent,  ses  succès,  sa  beauté  et 
]«  pnielé  de  iCi  mmuts  cliarmèrent  lord 


Oxford,  qui  Fépousa. Quelques  annéesi  après 
ton  maris^,  elle  fit  un  voyage  en  Italie, 
et  lors  de  son  retour,  elle  mourut  à  Ca* 
lais,  vers  1760,  à  Tâge  de  trante*deui 

ans. 

SPERGER  (jean),  rontrehassisle  de 
la  musique  de  la  chambre  et  de  la  cha- 
pelle du  due  de  MecUembourg ,  vécut  à 
Ladwigslttst ,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  et  s*y  trouvait  cneora 
en  1800.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Trois  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse,  op.  i,  Berlin,  Humuiel,  1792. 

2*  Hues  pour  2  flûtes.  Vienne,  t792« 
3"  Trios  pour  2  fldtes  et  violoncelle}  ik* 
Le  catalogue  de  Westpbal,de  Hambourg, 

indique  plusieurs  symphonies  à  grand  or- 
chestre et  des  pièces  d'harmonie  en  ma- 
nuscrit, de  cet  artiste;  le  catalogue  de 
Traeg,  de  Tienne,  dte  aussi  de  lui  nn 
concerto  pour  alto,  nn  concerto  pour  vio- 
loncelle, et  six  trks  pour  2  flûtes  et  vio- 
loncelle. 

SPËKLIN  (GASPARD),  facteur  d'orjues 
à  Hambourg ,  vers  1720,  a  réparé  l'orgue 
de  relise  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
et  constmit  de  nouveaux  instrnineus  à 

Quedliriibour;;  ,  Rostock  Ct  Stnlsund. 
SPËRLING    (  JEA>-PI£RRE-  GABRIEL  }  , 

d'abord  maître  de  pliilosophic  et  régent 
du  chœur  à  Bautzen,  puis  secrétaire  du 
magistrat,  et  directeur  de  musique,  vécut 
au  commencement  du  dix-Jinitième  siècle. 
Les  ouvrages  qull  a  publiés  ont  pour 
titre  :  1»  Concenius  vespertinus  *eu 
Psalnii  minores  pcr  annumivoc.  2  r'io- 
Unis,  3  violis  seu  U^mbonis  et  hasso 
generali,  Budissin,  1700,  in-fol.  Prin- 
eipia  nuuiemf  dos  ist  GtwuUiche  Jln-^ 
MPeisuag  %ur  Musik,  wh  eùs  MusUsseht' 
lar  vom  anfang  instruiret  und  nach 
fier  Ordnung  der  Kunst  oder  Wissen' 
schafi  der  FiguruLmusik  soll  gefiihret 
und  gewiesen  werden  (  Principes  de  mu- 
sique, ou  instruetion  élémentaire,  etc.), 
ibid.f  1705,  în-4»  obi.  de  148  p»ges. 
3*  Porta  mtisicn,  dns  ist  :  Eingang  zur 
Musik,  oder  nothwendigsU  Grande 
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welc/te  einetn  musikliebenden  Discipul 
vor  aUer  tmdem  sor  Musik  erfirnler^ 
Lehre  be^ebraeht  und  an  die  ffand 
gegeben  werden  miisxen,  durch  Frag 
tind  y4nlwort  (  Introdaclion  :\  In  ithisÏ- 
que,  etc.)  .  GorliUetLeipxick,  170Ô,  iu-ti» 
de  2  feu i lit». 

SPETH  (muhmar  ) ,  écrivwn  diilm- 
ffiÂ  de  lâ  Barièra,  «etnellemeiil  mmik  4 
iMunich,  est  anteor  d'un  livre  intitulé  : 
Die  Kunst  in  Italien  (L'arl  en  Italie),  Mu- 
nich. 1819-1823,  3  volumes  in-8".  Il  y 
traite  (5«  vol.  pag.  319-451)  de  la  mu- 
liqw  en  Italie. 

SPETHEN  (iBAff),  organiste  de  la  ca- 
Ihédrale  d'Augsbourg.  vers  la  fin  du  dix* 
septième  siècle,  naquit  à  Sprinsliardt, 
dans  le  linut  Palatinat.  11  a  étt;  rédileor 
d^une  colleciion  de  pièces  d'orgue  où  Ton 
troave  queKjuet  morceau  de  la  compoBÎ* 
ttoa.  Ce  recueil  a  pour  titre  s  Qf^^snûcA- 
Instruntenlalischer  Kunsl-zier-und  Lust- 
Garten,  in  10  Toccalen,  8  Magnificat 
sarnml  darzu  gehœrigen  Prœarnbulis, 
Versen  und  Ctausulis,  nebsl  3  variirten 
Jrwn  fur  die  Orget,  ÂU|jsbourg,  1693, 
in-fol* 

SPEISR  (oviLuvm),  violoniste  et 

compositeur,  amateur  de  musique,  est  né 
à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1790.  Dès  sa 
septième  année  il  coiitmen<^a  1  élude  de  la 
musique  et  reçut  des  leçons  de  violon  d'un 
mattre  obscur,  à  Mayence,  puis  devint 
élirè  de  Frienzel,  et  en  dernier  de  Tbie- 
riot,  violoniste  fort  original,  ami  intime 
du  célèbre  Jcan-l*aul  lliciiler.  Ayant  été 
envoy*'  par  ses  parens  ù  OiTenbach  clies 
un  grand  lu'gociant,  pour  y  étudier  le 
commerce,  Spcyd  y  reçut  d*André  des 
leçons  de  composition.  A  TAge  de  seiie 
ans,  il  dirigea  comme  amateur  l'Opéra 
d'OATenbach,  dont  l'orchf-^trf  t't»\i  lion, 
et  où  l'on  remarquait  parmi  les  acteurs 
les  parens  de  iï^^*'  Soolag.  Plus  tard,  il 
embrassa  la  carnira  de  négociant  d*abord 
k  Francfort,  pnis  à  Ofiienbacb  ;  nais  il  se 
délassa  toujours  de  ses  travaux  par  la  mu- 
sique, écrivant  des  compositions  ïnstru- 
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mentales  et  vocales  qui  ont  été  publiées, 
et  parmi  laqoeltes  on  remarque  :  1*  Quin- 
tette pour  2  violons, 2  altos  et  violoncelle, 
op.  17,  Leipnck,  Breitkopf  et  Haertel. 
Quatuors  pour  5  violons,  alto  et  basse, 
op.  8,  9,  10,  UiVi-nbacli,  AuJré.  3"  Duos 
pour  2  violons,  op.  1,  Bonn,  Simrockj 
op«  4  et  15,  Offenbech,  André.  4*  Duos 
poor.fldte  et  violon,  Francfort,  Fischer^ 
5"  Walses  pour  piano  à  4  mains,  Offen- 
bacli,  André.  6"  Chants  relijjimii  à  4  voix 
cl  oijfue.  (loiir  les  é^,lisfs  et  les  école», 
op.ll  j  l'^'ct  2"  livraison,  Mayence,Sciiotl, 
et  OfFenbach,  André.  7*  Clwnsons  à  4  voijt, 
Bonn ,  Simroek.  8**  Chants  de  francs^ 
maçon  M  pour  voix  seule  avec  chœur,  Of- 
fenbacli,  André.  9"  Cbants  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  15, 
14, 18,  Leipsickt  Breitkopf  et  Uasrtel. 

SPIESS  (  HtivaiD },  prieur  du  couvent 
dTIrsée,  dans  la  Soualie,  né  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  vraiseroblablemeni 
à  Kemptcn,  en  Bavière,  parait  avoir  fait 
ses  vœux  au  couvent  des  HéiR'diotins  du 
cette  ville,  pais  entra  à  celui  de  G)n$tanct:, 
et  enfin  fut  envoyé  à  celui  dTrsée,  où  il 
fut  d'abord  etpituloire  et  sous-prieur.  Il 
y  vivnit  encore  en  1774,  dans  un  âge 
très-avancé.  Joseph-Antoine  Bernabeiavait 
été  son  maîtrf  de  contrepoint.  Laborieux 
compositeur  cl  savant  musicien, ic  P.  Spiess 
s'est  fait  connaîtra  «TAntstgeusement  par 
les  ottvrages  soivans  :  1*  jitU^hofuuium 
Marianuntj  continens  26  AntiphoniSf 
Aima  Redempioris,  Ave  Regina,  Regina 
Cœli,  Salve  Regina^  a  canto  vel  alto 
solo,  cutn  2  violinis  et  organo,  op.  1, 
Kempten,  1713.  2»  Cii/tm  Dt»idisnO' 
vUer  animata,  hoc  ut  Pstdmi  Tfesperiini 
4  voaunf  2  violinis,  2  violis,  violone  et 
organo,  op.  2,  Constance,  1717,  in-fol. 
3"  Philomela  ecclesiastica,  hoc  est  can- 
tiones  savrœ ,  a  voce  sola  cantanlc  et 
2viol.cumorg.,o\y.  3,Âug8bourg,  1718. 
4*  CtUius  lulrieutico-musicus ,  hoc  est 
sex  MUsœ  /est,  ma  cum  2  Missi»  de 
Beqmemf  4  vœ,  ord.  2  viol,,  2  v.  vio- 
hne  et  organo f  op.  4»  Constance,  1719* 
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S"  Laus  Dei  in  Stmctis  ejus,  hoc  est 
C^ffkrtona  XX  de  Comnuud  ^netomm, 
à  4  vœ,  ord.  2  viol,,  S  v.  violons  et  or- 
gmnOf  op.  5,  Mindelhcim,  1723.  6»  Hy- 
perdulia  mrrsicn,  hoc  est  Litaniœ  Lalt- 
rentanœ  de  B.  Af.  V.àK  voc.  2  viol. y  2  v. 
etorg.,  op.  6,  Âugttbourg,  1726.  7"  So- 
nate Xlî  à  2  11^.  twofone  0f  organOy 
op.  7,  Auyiibottt]^ ,  1734,  în-lbl.  8*  True^ 
tutus  musicus  compositorio  practicuSy 
das  ist  :  Musicatischer  Tractât,  in  wel- 
cfien  aile  ç^n'c  und  sichere  Fondamenta 
zurMusicaliichcn  Composition  ausdeiien 
alt'und  nmestea  beslen  jutmrUms  ke- 
rausgezoschen,  etc.  (Traité  protiqoe  de 
composition  musicale*  dans  lequel  toutes 
les  rèfjks  bonnes  et  sfircs  de  la  composi- 
tion de  la  musique,  cxtrailt  s  des  meilleurs 
auteurs  anciens  et  modernes,  sont  ras- 
•etnbléeSt  etc.) ,  Âugsbonrg,  1745>  in>fol* 
de  220  pages,  et  11  pages  de  supplément. 
Cet  ouvrage  contient  de  bonnes  choses, 
particulièrernfnt  dans  les  exemples  de 
contrepoints  et  <)f  fnjjnes  ;  niallieureusc- 
ment,  il  est  si  mal  écrit,  que  ililler  dit 
dans  Tanalyse  qu'il  en  a  lirite ,  qn^l  fan» 
drait  le  Irâdmre  de  t'ailemand  en  aUê- 
mand. 

SPIKSS  (jEAN-MARTiTï) ,  né  cu  Bavière 
vers  I7l5,  fut  ri'abord  professeur  de  mu- 
sique au  Gymnase  de  ileideiberg,  directeur 
de  mnsiqae  et  organiste  de  Téglise  Saint- 
Pierre  de  la  méoie  ville,  pnis  se  liza  à 
Berne,  où  il  était  encore  en  1 766.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1°  David's 
Harfenspiel  in  150  Psnlmen  atif  342 
Liedermetodien  { Le  jeu  de  la  harpe  de 
David,  contenant  150  psaumes  avec  542 
mélodies  chorales),  Stutigard,  1745, 
in-4*.  2°  Geisiliche  Liebe^meauue  in 
^%  Liedermetodien  (La  trompette  d'a- 
mour spirituel,  contenant  342  mélodies 
de  cantiques),  2  parties,  ibid.  3"  XX f  l 
geistliche  Arien  (26  airs  spirituels) ,  pre- 
mière partie,  Berne,  1761,  iji-4*. 

8PINA  <Aimaï),  guitariste  italien,  fixé 
A  Vienne,  y  a  publié  quelques  piicet  pour 
son  instruineni,  «u  commencement  du 
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diz-nenvièine  sièole,  et  une  méthode  ioti- 
tttlée  X  Primi  etemMU  per  la  ehUarret 
emt  tetla  ttalimo  e  ledeeeo,  VieBM, 

Artaria. 

SPINDLER  (fhançois-stanislas)  ,  sc- 
tciir  et  compositeur,  naquit  à  Augahourfr, 
eu  1759.  11  débuta  à  la  scène  en  17i>2  : 
on  1787,  il  était  attaobé  an  théâtre  d*Ins- 
pmek,  puis  il  ehanta  amr  een  de  Krcslra 
en  1795,  et  de  Vienne  en  1797.  Il  écri- 
vit pour  ces  diverses  vil  les  plusieurs  opéras 
et  mélodrames,  parmi  li  tquels  on  cite  : 
1«  Caïn  et  Abcl.  mélMirainc.  2"  LaMort 
de  Btdder,  opéra.  3*  L'Jtnour  dans 
l'Ukraine,  opéra-comique.  4*  Jérôme 
et  Thisbé,  mélodrame.  5°  L'Homme  mer- 
veilleux,  opéra,  paroles  et  musique. 6"  Le 
Repentir  avant  le  crime,  opéra.  7*  Les 
f'  oyages  de  f  'endredi. 

SPIRIDIONE  (F.) ,  carme  av  menas- 
tèredeSaini-Théodore,i  Bambery, et  orga- 
niste célèbre,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dii-seplii'  jiie  si«';cle.  11  a  été  connu  en 
France  sous  le  nom  du  Grand-Carme ,  p;ir 
sa  coUectiou  des  œuvres  des  coiopositeurs 
daréeob  romaina.  Onadelnilesoovngw 
snivansqui  sont  fort  importaos  :  1*  iVIeiie 
lutd  bisdato  umbekante  Unterweistu^f 
wie  mon  in  kurtzer  Zeit  nichl  allein  tu 
-wolkommenen  Orf^el  und  Instrument- 
schlagen,  sonder  auch  zu  der  Kunst  der 
Composition  gandich  gelangen  maclit 
(Nonvello  instruction  pour  apprendre  en 
peu  de  temps  non-Mulemeot  à  toucher  de 
l'orgue  et  autres  inslrumens,  mais  aussi 
Part  de  la  composition) ,  Bamberg,  1670, 
in-fol.  2°  Seconde  partie  du  même  ouvrage 
sous  le  titre  de  Nova  instructio  pro  pul- 
sandis  organis,  spinettis,  manuehiH*' 
diiSf  etc.,  Bamberg,  1671,  in-fol.  de 
12  feuilles.  Cette  seconde  partie  contient 
240  variations  sur  5  thèmes,  7  petites  loc- 
cates.  2  ijailhirdrîî;  cl  4  courantes.  3''Trnî- 
sicmc  et  qualncate  parties  du  même  ou- 
vrage, ibid.,  1 679,  in*lbl.  ^La  oinqnièitke 
partie  est  intitulée  s  Miuieatiso^  JSn»- 
gruben  bestehend  in  10  ntu  effimdenen 
TabeHen  mit  5  SUmmen  (La  mine  de 
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«iMMfue,  eUi.),  ibiii.,  1683,  in-foli». 
5*  Musiea  Bomana  D*  />.  FoggÛB, 
Quistinti,  Omliani,  aliorumque  excel- 
îentissimorum  auihoriim,  hncteniis  tri- 
bus duntaxatvocibm  rfecantata  et  2viol. 
ibid.f  1665,  grand  in-fol.  Musica 
l^eolUut^liea  S  voatm  el  2  wol.,  ibid., 
1668,  in<fo].  Le  style  de  Spiridiene  pt- 
raitrait  vieox  aujourd'hui  ;  nâi«  M  ma- 
nière la  rgp  pf  f  vée  peul  être  encore  étudiée 
avec  fruit  par  les  orj[anisti'S  qui  veulent 
donner  à  leur  inslruinent  la  dignité  con- 
venable. 

SPITZBDSR  (jotsra) ,  une  da  mcil* 
Icam  benef-oemiqaes  de  la  scène  alle- 

m.nnde,  naquit  vers  1800.  Après  on  court 
séjour  à  Vienne,  il  se  rendit  ù  Berlin,  et 
y  (ut  engagé  an  théâtre  de  Kœoi^stadt. 
Sa  vcrfe  comique,  plus  encore  que  le  mé- 
rite de  son  ehant  loi  fit  obtenir  de  bril- 
lât» tuccès.  Après  la  mort  de  sa  première 
femme,  rhnsîtptise  médiocre,  il  épou<a  la 
cantatrice  Scliiitcr,  et  se  rendit  «vec  elle 
é  Muuicli  i  mais  peu  de  temp.s  après  son 
arrivée  en.  cette  ville,  il  mourut  en  19152 f 
à  la  enite  d*nne  maladie  daulonnuse. 

SPITZBOER  (HeMBwnt),  promit 
femme  du  précédent,  naquit  le  18  m«r» 
1800,  i  Dessau.  Son  nom  de  iaitiille  (Huit 
SchuUr,  Elle  chanta  d'abord  au  théâtre 
snria  Flemier  dans  la  capitale  de  TAu- 
triehe,  puis  fat  engagée  au  tbéAtre  d* 
Kœnigstadt.  avec  son  mari.  Elleeaimorle 
à  Berlin  le  50  novemLre  1828, 

SPITZFDKK  -  VIO  (t-ktty),  seconde 
femmedc  Joseph, est  uacde^ointatriceslea 
plus  agréaUes  de  rAIIemagne.  Lubeckest 
indiqaéeommelelîende  sa  aaissauoe  dans 
le  Lexiqne  universel  de  musique,  pnblié 
par  M.  Sclii11iii(^.  Â))rès  avoir  étudié  Tart 
du  cliant  en  Italie,  eiie  fut  attachée  à  l'O- 
péra allemand  de  Vienne,  et  s'y  fit  une 
brillante  réputation  par  la  légèreté  de  savo> 
calisation  «t  la  grâeedeson  jeu.  En  1828, 
elle  donne  des  représentations  au  théâtre 
Kœnigstadt  de  Berlin,  et  y  eut  tant  de 
succès,  qu'elle  y  Tut  pn;r,i<n'e  immédiate- 
ment après.  Dans  1  anuoc  suivante,  elle 


époasé  S|iitMder  et  le  suivit  i  Hnniobi 
oAelIeestencoie. 

SPOIlR(uiiris),  célèbre  violoniste  er 
compositeur,  est  né  le  5  avril  1783,  à 
Saesen,  dans  le  duché  de  Hninswick  ,  où 
son  père  était  médecin.  Les  heureuses  dis- 
peeitions  pour  la  musique  qu'il  fil  voir 
dans  son  enfanee  déoidèrait  sa  famille  à 
le  laisser  se  livrer  en  liberté  à  la  culture 
de  cet  art.  Ilauiuurt,  bon  violoniste  de  la 
cour  de  Brunswick,  lut  son  premier  mai* 
tre  de  violon ,  et  Jes  progrès  du  jfune 
Spobr,so«ssa  dîrcetion, furent  si  rapide^», 
%9*à  TAge  de  dooié  ans  il  se  fit  entendre 
A  la  cour  dans  on  concerto  de  violon  du 
sa  composition.  Le  duc  de  Brunswick, 
qui  avait  été  lui-même  habile  violoniste 
dans  sa  jeunesse,  s*int«ressa  au  sort  du 
jeone  artiste,  et  Tattadia  A  la  musique  de 
sa  diapelle  dis  sa  treiiième  année.  Trois 
ans  après,  Spohr  devint  élève  du  célèlire 
profesFPur  Ht-  violon  François  Eck,ct  lors- 
qu'il cul  atteint  sa  div-huiticme  année,  il 
obtint  de  son  prince  une  pension  pour  ac- 
compagner, son  maître  en  Rusie*  Après 
dts-bnit  mois  de  séjour  A  Pétersbouiig  et 
A  Mofecou,  il  retourna  A  Frijnxwick,  ci  s*y 
prépara  par  des  nouvelles  études  à  un 
vovajfe  artistique  qu'il  entreprit  en  1804. 
H  parcourut  la  baxe  et  ia  i'russe,  et  .se  lit 
applaudir  partout,  non«seulamebt  comme 
eiécutant,  mais  comme  compositeur.  Le 
brfllant  succès  qu'il  obtint  A  Gotha  loi 
procura  l'offre  de  la  place  de  directeur  de 
musique  à  cette  cour,  que  le  duc  de 
Brunswick,  son  protecteur,  lui  permit 
d'accepter.  Spohr  éponsa  bientôt  après 
Mtt*  Dorothée  Scbeidler,  considérée  A  cette 
époque  comme  la  plus  habile  harpiste  de 
l'Allemagne,  et  (ît  avec  elle,  en  1807,  un 
voyage  dans  l'Allemagne  méridionale.  A 
Vienne,  il  fit  admirer  son  double  talent 
de  violonisia  M  de  compositeur  t  dès  ce 
moment,  sa  réputation  s*étenditdans  tonte- 
l'Allemagne  et  A  l'étranger.  On  lui  oiFrit 
dans  cette  ville  la  place  de  directeur  de 
musique  du  théâtre  an  der  fVien,  qu'il 
occupa  pendant  q^ueh^iies  années.  Ce  fut 
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poor  ce  tbéitK  qoCil  écrif  it  Vopini  éé 

Faust,  sa  première  (grande  oompONtioil 
rtratiiatiquc.  En  1817,  il  fit  an  voyajje  en 
Italie,  puis  se  rc/ulil  à  Francfort  pour  y 
prendre  possession  de  ia  place  de  directeur 
«le  mtttîqiie  da  lliéâtre  :  il  l'y  livra  rnnc 
«rdear  à  la  compomlkm ,  et  prodaiiit  un 
grand  nomlira  d^ouvrages  de  matiqna  ÎD- 
StrnniPntale,  et  quelques  opéras. 

En  1819,  cet  artiste  distinj^ué  fit  an 
voyage  à  Paris,  où  il  ne  produisit  pas 
aotantde  «enMtbn  canitne  «iolontite,  que 
M  grande  réjiitlatîoii  wnihlait  loi  en  pro- 
mettre. Ce  fijt  alors  que  je  le  connus,  et 
que  je  pns  apprécier  son  mérite  en  lui 
entendant  exécuter  ses  quatuors  t-hv?  |'n> 
dolphe  Kreutzer.  Plus  lu'ureux  a  Londres 
qu'à  Paria,  ii  y  joua  deui  fini  aux  con- 
certa de  la  Société  pbilbaimoniqne,  et  y 
excîla  la  plus  vive  admiration  par  ton 
talent  sur  le  violon,  et  par  ses  composi- 
tions. Les  journaux  anglais  lui  accordèrent 
les  plus  grands  éloges  et  le  représentèrent, 
avec  quelque  exagération,  comme  le  plus 
grand  vielonifte  de  son  époqae.  Les  années 
les  plus  brillantes  de  la  carrière  de  Spolir 
s  étendent  depuis  1815  jusqu'en  1825. 
Depuis  environ  viug[t  ans,  il  oceupe  la 
place  de  mailrc  de  chapelle  de  la  cour 
électorale  de  Hesse-Cassel.  Appelé  i  Lon- 
dres ta  1840,  il  y  a  fait  etéeuto'  une 
aouTelle  symphonie  et  un  oratorio  de  sa 
eompwition  :  les  témoignages  de  la  plus 
liiiute  estime  lai  ont  l't''  HonîK's  par  les 
personnage*  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre. 

Spohr  a  fondé  en  Allemagne  une  école 
de  violon  plus  large,  plus  vigoureuse  que 
edie  de  ses  prédécesseurs,  et  a  formé  de 
ImuIS  élèves  qui  sont  aujourd'liui  placis 
honoraMoment  dans  It-s  rlinpejli'g  des 
princes  allemands.  Les  principes  de  son 
école  ont  été  exposés  dans  Touvrage  qu*il 
a  publié  sous  ce  titre  :  floUnsekule.  In 
dréi  Ab^Uungen  (École  du  violon,  en 
trois  parties).  Vienne,  Haslitiger,  1851. 
in-fol.  de  250  pof^e?,  avt  r  îf  portrait  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  a  ctc  accueilli  avec 


bcaueoiip  de  fiiTear  par  tous  Ses  vielonliles 

de  TEnropc. 

Les  principales  compositions  de  Spolir 
sont  celles  dont  les  titres  suivent  :  I.  Mo- 
siQOK  atuGiEOSK.  l**  Messe  à  5  voix  réci- 
tantes et  2  ebinurs  de  S  vois  ehaeun,  sans 
aooampagnernent,op.  S4,Leî|Mick)  Peters* 
2°  Trois  psaumes  de  Mendelsohn ,  pour 
2  chœurs  de  4  voix  chacun  et  des  solos, 
op.  85,  Bonn,  Simrock.  yatcr  miser 
(  Pater  noster) ,  de  Maldmann,  à  4  voix, 
Berlin,  Sdilesinger.  4°  Ilymne  (  Golf  ifit 
bist  gros*)  t  pour  4  cbmurt,  4  voix  solo* 
et  grand  orchestre,  op.  98,  Bona,  Simiock. 
5**  Die  Leltten  Dinge  (!>a  fin  de  toute 
t  hose  ) ,  oratorio,  (Jassel,  cbiz  lauteur,  et 
Boua,  ciieï  Siiurock.  G"  Des  Heilands 
ielxte  Slunden  (Les  derniers  momens  du 
Sauveur),  oratorio,  BonB,Simroek.  7*Das 
JUugste  Ccric/it  (Le  jugement  demierj, 
oratorio.  11.  Musiqoe dramatiqoe.  S*  Der 
Zweikami'f dcr  Gelieblen  (Le  Duel  des 
amants),  opéra, en  partition  pour  le  piano, 
Hambourg,  fiœhuie.  9°  Der  Berggeist 
(L'Esprit  de  la  montagne),  id,,  Ldpsiek, 
jpeters,  10»  Faust,  k  Vienne,  Leipsiek, 
Peters.  11*  Jessonda,  grand  opéra,  con- 
sidéré comme  uue  des  meilleures  produc- 
tions de  Spohr,  Leipsick,  Peters.  12°  Zé- 
mire  et  Azar,  Hamb.,  Crauz.  13°  Pietro 
é^AOnMO,  opéra  représenté  à  Cassel,  Ber- 
lin, Schlesinger.  14^  Der  Àlchjrmist 
(L'Aldiimiste) , opéra  romantique,  Berlin, 
Schlesinger.  15*  Dos  befieile  Deulscli- 
land  (L'Allemagne  délivrée),  oratorio 
scénique.  Vienne,  iil.  MvsiQUS  yocals. 
16*  Cbanls  pour  4  voix  d'hommes,  op.  44, 
Leipsi^,  Peters {  ^  90,  Hambourg, 
Schuberth.  17»  Scène  et  air  avec  orches- 
tre (7V/  m' abbandoni,  ingralo)  ,  op.  71, 
Leipsick,  Peters.  lh°  Chaiils  à  voix  seule 
avec  accuinpagnemuat  de  piano,  up.  23, 
Hamboui^,  Bsshme;  op.  37,  Peters; 
op.  41,  op.  72,  Undt^  op.  94,  Boao, 
Simrock;  op.  101  et  103,  Leipstck, Breit- 
kopf  et  Haertel.  IV.  Musique  TWSTaunEN- 
TAL£.  19*  Symphonies  à  grand  orchestre, 
1'*,  op.  20  (en  mi  bémol),  Leipsick, 


Dlgitized  by  Google 


SPO 


SPO  349 


Pften  ;  2f*,  op.  49  (en  mioeui),  / fr.  ; 
3^*1  op.  78  (en  ut  mineur),  Berlin,  Sehio* 
singer  ;  Die  fVeihe  fier  Tœne  (  La  con> 
sécration  des  sons ),  grande  symphonie, 
4*""!  Vienne,  Uasiinger.  11  a  écrit  posté- 
riearemenldeox  grandes  symphonies,  dont 
ooo  a  été  eiéottlée  à  Londm  ovee  beau- 
coup  de  succès  j  mo»  j'ignore  «i  ellei  toat 
gnifiées*2lO*Oaverturesagran(l  orchestre, 
Op>12(eiiiilfnineur),  Hnnn,  Simrock; 
op.  15  (en  ré)^  îbid.;  idem  fxinr  le  drame 
à^Alruna,  op.  2t,  Offenbault,  André; 
idan  de  la  tragédie  de  Macbeth,  ibid. 
21*  Nonetta  pour  violon,  alto,  violon» 
eelte,  hautbois,  olariiMtte,flAt«,cor,  bat- 
son  et  conirphass»',  op.  31,  Vienne,  Hns- 
lin{>er.  22"  Oltetlo  pour  violon,  2  altos, 
▼ioloncelle,  clarinette,  2  cors  et  contre- 
basse, op.  32,  ibid*  23*  Double  quatuor 
pour  4  vioUuii,  2  altos  et  2  violoneelles, 
op.  d4,  Leipsick  ,  Peters.  24*  Deuxième 
idem,  op.  77,  Berlin.  Sclilesirijjer.  25" 
Troisième  idem j  op.  K7,  Bonn,  Sirnrork. 
26<>  (Quintette  pour  2  vioioos,  2  altos  et 
Tioloàoelle,op.  55,  n"*  let2, Vienne,  Hat- 
linger  ;  op.  69  (en  si  mineur) ,  Ln^mék^ 
Peters  ;  4"»*  idem,  op.  9 1 ,  Bonn,  Simrock. 
27"  (Quatuors  pour  2  violons, alto  et  basse, 
op.  4,  i.eipstck.  l»<'?f  rs  j  idem  (brillant), 
op.  1 1 ,  Bonn,  biinrock  ;  op.  15  ,  Leipsick, 

Peters  ;  op.  29,  Vienne,  Eoebetti  ;  op.  30 
(brillaQi)  j  op.  43,  Leipsick,  Poie»;op.  45 
(trois),  ibid.;  op.  58  (trois),  ibid.y  op.  61 
(brillant),  ibid.;  op.  68  (brillant),  ibid.; 
op.  74  (trois),  iln'd.;  op.  82  (lroi>),  Ber- 
lin, Schlesin^er  ;  op.  84  (trois),  Otrcii- 
baeh,  André  ;  op.  95  (brillant) ,  Vienne, 
HasUnger.  28*  Dum  pour  2  violons,  op.  3, 
'  9, 13,  39, 67,  Leipsick,  Peters.  29«  Sym- 
phonies concertantes  pour  2  violons , 
l''*,  op.  48,  f.eipsick,  Pefj  rsj  2'»«,  op.  88, 
Bonn,  Siuirock.  ji)"  (Concertos  pour  vio- 
lon, 1*'  (en  ^),  op.  1,  Leipsick,  Brett- 
kopf  et  Harlel  ;  2**  (en  ré  inînenr),  op.  2, 
Leipsick,  Peters;  3™«  (en  «0^  op«  7, 
ibid.  ;  4""  (en  si  mineur) ,  op.  10,  Bonn, 
Simrock;  S""»  (en  mi  bémol),  op.  17, 
Zurivk,  NsEgelij  6""  (en  sol  mineur), 


op.  28,  Vienne,  Hasiioger;  7«*  (en  mj 
mineur),  op.  38,  Leipsiek,  Peters;  8"^ 

(m  moda  di  scena  cantante),  op.  47, 
ibid.;  9"'*  (en  ré  mineur) ,  op.  55,  OfFeu- 
bach,  Ândré  ;  10'^(en  la  tnmeur),  op.  62, 
Leipsick.  Peters  j  11»«  (en  *o/),  op.  70, 
ibid.i  12**  (Coneertino),  op.  79  (en  la), 
Beriin,  Schlesinger;  13<°*  (2«  coneer- 
tino), op.  92  (enmi),  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haîrlel ,  3 Concertos  pour  clarinette  : 
l«'(rn  M/  mineur),  op.  26,  Leipsick, 
Peters  ;  2*,  op.  37,  ibid,  32"  Pots -pourris 
pour  violon  aveo  orehettre  ou  qnatuor,- 
op.  22,  23,  59,  66,  Leiptick,  Peiers. 
35°  Grand  quintette  pour  piano,  fldte, 
clarinette,  cor  et  basson,  oj'    52,  ibid. 
34"  Sonate  pour  harpe  et  violon,  op.  16, 
Bonn,  Siuirock.  35"  Rondeaux  idem, 
op.  46  et  51,  i&irf.  36*  Faataities  pour 
la  harpe,  op.  35  et  36,  Bonn,  Sioi- 

SPO\  (JACQUES),  médecin  et  aati> 
quairc,  naquit  à  Lyon,  eu  1647,  vécut  à 
Montpellier,  et  fit  un  voyage  intéressant 
en  Orient  et  dans  la  Grèce,  dent  il  a  pu- 
blié la  relation.  Il  mourut  à  l'hôpital  do 
Vrvry,  le  25  décembre  1685,  à  TAgO  do 
ti i'[it(:  liutt  ans.  On  a  de  lui  un  oorraje 
inlilule  ;  liei  lipiches  curieuses  d'arili- 
quilés,  L^uii,  1065,  in-4"  j  Spoo  y  a  in- 
séré nne  Dittertatimdettffrmbalêi,  «m- 
talee  ei  mitres  ûtstmmMts  des  andêHS 
(pages  146-158). 

SP0>H0L7,  (  AnoLPHE-HENB!  ),  orfja- 
nîste  de  lejiise  Suintr  \larie,  à  Rostock, 
est  né  dans  celte  ville,  le  12  mars  IbUâ. 
Dès  son  enianee  il  montra  de  rares  ditpo* 
sitiont  pour  la  mMÎ^e  dans  les  conoerte 
publics  où  il  se  fitentsndio;  cependant  la 
volonté  (le  ses  parens  le  contraignit  à  né- 
gliger cet  art  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
la  théolc^ie.  Après  avoir  passé  les  exa- 
mens, il  prêcha  fréquemment,  et  déjà  il 
était  désigné  comme  pasteur,  Imqu'un 
dégoût  invincible  pour  les  fiMMtioBS  ecelé' 
siastiques  lui  Ht  abandonner  tout  à  coup 
son  état  pour  ses  instrumens  et  ses  livres 
de  musifjuc.  Su  première  production,  iu- 
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titillée  :  Étudês  earieiéntiifitfs  ptHtr  le 
piano,  indique  da  ttlent;  elle  la  fait 
connaître  avantageusement,  et  les  ou- 
vraffes  qu'il  r  publiés  psir  la  suite  ont 
procurii  a  Sponliolz  la  place  d  organi»le 
qa*il  occnpe  aujoard*btii,  et  loi  ont  acquis 
la  i^pathie  de  «es  conâtoyem*  Jl  «*oe- 
cupe  aujourd'hui  spécialement  à»  ooinpo» 

sitions  pofir  Forrhpstre  :  on  cïfe  porfîou- 
lièrement  une  symphonie  en  mt  majeur 
qu'il  a  écrite  dans  ces  derniers  temps. 

SKH9SBL  <  JBAM-iiLiic),  sarinténdant 
et  pailenr  i  Borfbernheiai,  dane  Vélecto* 
rai  de  Brandebourg,  naquit  le  13  dé- 
rembre  1721  ,  à  Muggendorf ,  dans  la 
}iniicipaulé  de  Bayreulh,  et  mourut  à 
i^urgheroheim,  lu  5  janvier  1788.  Outre 
m  ttift»^  r«iid  nombre  de  inriiione»  al  de 
traitée  de  tbéolepe  on  de  eomtMntaiiee 
sur  rÉoriture  sainte,  il  a  publié  une 
histoire  de  l'orgue  (  Orgelhistorie,  Nu- 
remberg, 1771 ,  in-S"  de  167  page>)«  C*e«t 
un  ouvrage  médiocre. 

6P0NT1NI  (oAsrAED),  oompositaur 
dranMtiqtte,  est  né  le  17ne*enilire  1778, 
non  i  Jesi|  petite  ville  de  TEtat  romain, 
comme  il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  de  Choron  et 
Favnllc.  dans  le  Lexique  universel  de  mu* 
sique,  publié  par  M.  Schilling,  et  dans 
plttsieim  antres  raeneils  biographiques, 
mais  à  Hiolatti,  village  à  peu  de  distance 
de  ce  1iea>  Le  Lexique  de  M.  Schilling 
rajeunit  Spontini  df*  six  ans,  en  le  faisant 
naître  le  14  novembre  1784,  et  par  une 
plaisante  méprise,  lui  donne  pour  premier 
matire  de  eompositien  le  P.  Ilartiiii,  qni 
était  mort  le  i  wàt  17M,  e*esMkdire 
environ  trois  mois  avant  la  naissance  de 
son  cl<!ve  prétendu.  Au  surplus,  Spontini, 
né  en  1778,  n'a  pu  rereroircle  leçons  de  ce 
maître  célèbre,  car  on  voit  par  la  corres- 
pondanœdeednÎHsi,  dont  une  partie  a  été 
publiée  par  le  P.  Délia  Valle,  qn*il  ne  prit 
plnsd'élèfcs  dans  les  dix  dernièras  années 

'  VuTct  sar  ortie  4a1«  l'aTlicte  Tit*nr«. 
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delà  vie,  èoauiedes  maladies  dont  il  était 
aeoablé,  encore  moins  des  hambins  de  sis 
ans  que  d'autres.  Il  est  plus  vraisembla- 
ble que  l'auteur  de  la  yiestale  a  pu  rece- 
voir des  coû8«ils  de  Baroni,  à  Aome,  car 
oe  mettre  y  était  revenu  d'Allemagne  en 
1780,  et  s*y  tnuvoit  «ncore  en  1792. 

Suivant  les  notices  citées  précédent- 
înent,  Spontini  serenditàNaplesen  1791  : 
il  était  alors  àfré  dt^  treize  ans. Ces  notices 
ajoutent  qu'il  entra  au  conservatoire  de 
la  Pietà,  et  qu'il  y  devint  élève  de  Sela 
et  de  Traetta  :  ici  encore  je  suis  obligé  de 
faire  remarquer  une  erreur  dans  les  ren- 
seignemens ,  rar  Tra^tia  était  mort  en 

1789  c'est  a  ilire  deux  fins  avant  I  ar- 
rivée de  Spontini  a  tapies.  Quoi  qu'il  en 
soit  du  nom  des  mattrcs  qui  ont  pu  diri- 
ger les  études  de  ce  «ompeoiteor,  et  du 
titre  de  primo  maestro,  qui  lui  aurait 

été  donné  an  an  après  son  entrée  au  Con- 
servatoire »,  il  parait  qu'il  fit  représenter 
son  premier  opéra  intitulé  :  /  puniigU 
ddle  donna,  en  17S5 1  II  était  alan  Igé 
de  dii-sept  ans.  Cet  otavrOge  fut  joué  sans 
doute  k  Tun  des  petits  théâtres  de  Naples, 
car  le  catalogue  chronologique  des  pièces 
jouées  à  Saint-Charles  et  au  Fonda,  que 
je  me  suis  procuré  dans  celte  ville,  n'en 
fait  pas  plos  mention  que  des  autres  opé» 
ras  de  Spontini.  Dans  rnnnéa  suivante,  il 
se  rendit  A  Rome,  et  y  écrivit  Gli  amanU 
in  cimentoi  pais  il  fut  appelé  à  Venise 
pour  composer  la  musique  de  l'^mor  sC'- 
creio.  De  retour  à  Rome,  en  1797,  il  y 
écrivit  l'Isola  disabilata,  pour  le  théâtre 
de  Parme,  mais  il  ne  pot  dier  dans  cette 
ville  pour  y  diriger  les  répétitions  do  son 
ouvrage,  paroe  qu'il  venait  de  recevoir 
un  engagement  pour  Naples ,  où  il  mit 
en  f>ccnc  l'Eroisntn  ridicolo.  Apfwlé  à  Flo- 
rence, eu  1798,  il  y  donna  le  Teseo  rico- 
nosduto,  puis  retourna  &  Naples,  et  y  fit 
jouer  la  Fiata  FilogOfa,  et  en  1800,  la 
Fuga  in  mascikera,  A  ces  deui  ouvra- 

Primo  mnttlro  »iur>ifii',  iI.>-l«  tc«  CiHiiiervaloiri!)^ 
d'italie,  maiirt  /Jiimaney  c'e>t-a-dire,  rc|n;Uleur. 
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ges ,  I«  Lmiqne  «nitarwl  èè  mniiquc 

de  Âi.  Scbitling  «joute  Bérénice^  dont 
H.  Spontiiii  n'avait  pas  parlé  dans  1^ 
rensei^nempn»  qu'il  avait  fournis  précé- 
demment pour  le  Dictionnaire  hislori^ue 
4m  mudeieM  Choron  «t  Fayolle.  aiMÎ 
^n*ÉUX  Mitres  iCdicib  liiognphiqMS*  Pen- 
dant les  annécit800oll801,8|NMitim  éeri- 
vit  à  Paferme,  pour  la  cour  de  Naples  qui 
8^y  était  retirée,  les  opéras  houflcs  /  Qua- 
dri  parianti,  Il  Finto  FtUore,  et  l'opéra 
lérietu  Gti  EUsi  dêliui.  Da  retour  sur 
le  oontinottt,  il  «lia  eonpoier  à  Romo  tl 
Geloso  e  l^AuducCj  pui«  «e  remiit  à  Ve- 
nise où  il  mit  en  scî-'ne.  pendant  Tannée 
1802,  le  Melantorfosi  di  Pa^quale,  Chi 
pià  guarda  meno  vede,et  la  Pi  mcipejisa 
iPAma^*  Cet  ou? rage  fut  le  dornier  ^ue 
Spontini  deoBO  ea  Italie,  «uifant  lei  m- 
tieca  ou  eei  renaeif  oemena  ont  été  pai* 
aéa. 

En  1803,  re  compositeur  arriva  à  Pans, 
at  depuis  celte  époque  les  faita  qui  le  oon- 
oerneat  aont  ploa  faotlai  A  coRSiattr.  Il  y 
danna  d^abord  dae  leçons,  at  fit  repréean* 

tar  en  théâtre  italien  son  opéra  de  la  Finta 
Filosqfa,  au  mois  de  février  1804.  Cet 
ouvrage  fut  bien  accueilli  et  eut  plusieurs 
représentations.  Spontini  fut  moins  heu- 
reui  dans  le  petit  opéra  intitulé  >  Jutie, 
qvTii  danna  qodqnM  vuk  aprèa  en  ao- 
dété  arec  Say,  an  tlUAtra  Fajdaau .  L'ou- 
vrage, repris  on  an  après  sous  le  litre 
Le  Pot  de  Jleurs,  ne  réussit  pas  mieux, 
malgré  quelques  cliangeniens.  Cependant 
EUeviou  s  était  fait  le  protocttur  du  jaune 
oadipoaitettT,  et  lui  avait  fait  obtenir  on 
liwet  d*opéffa>Qoini4|ne  en  tara»  notas, 
intitulé  La  petite  Maison,  Cet  ouvrage 
fut  joué  au  moi»  de  juin  1804,  et  n'eut 
qu'une  représentation,  qui  ne  fut  pas 
'  méinc  achevée.  Ëlleviou,  qui  jouait  dans 
I  la  pièce,  ayant  en  rimprndâaee  de  narguer 
]^  le  publie  dans  le  jngemént  qa*il  portait 
de  louvrage,  eicita  une  des  scènes  les 
\  plus  tumultueuses  qu'il  y  ait  ou  au  tliéâ- 
;  tre.  Les  spectateurs  du  parterre  franclii- 
I  ^  rcnt  l  'orchestre  et  sautèrent  sur  le  thcùtre  j 
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instmmens,  banquettes,  lustres,  tout  fut 

brisé  :  il  fallut  que  la  force  armée  fit  J 
évacuer  !a  snlle,  piècen'élail  paslionne,  ' 
et  la  musique  irès-fuible  u'uununçait  pas 
i«  talent  que  Spoulini  a,  depuis  lort, 
monlré  dans  quelques-une  de  ses  opéra*. 
Mittbn,  opéra  en  un  aete,  joué  au  tnoie 
de  décembre  1804,  fut  mieux  accueilli  et 
resta  au  répertoire  du  théâtre  Feydeau. 
C'est  dans  celte  pièce  que  se  lorrna  l'asso- 
ciation de  Spontini  avec  M.  de  Jouy,  as- 
sociation benrense  pour  tous  le*  deni. 
L'eeeeUa  Gara,  intermède  Italien  de 
riroonstanoe,  joué  au  tbéfltra  Ijoufoie  en 

1806,  et  on  oratorio  rxrouté  sans  succès 
au  même  théâtre,  u'augraenlèrenl  pas  la 
réputation  du  compositeur  ;  mais  d'hea» 
keuses  liaianns  da  loeiété  lui  proeurèrent 
la  plaoe  de  directeur  de  la  musique  de\ 
l'impératrice  Joséphine,  et  cette  position | 
dut  le  consoler  de  ses  écliPf?.  <  l  du  déni-  ' 
f^remenl  de  «son  tnifjit,  qui  semblait  être  / 
iiioTi  du  bon  ton  au  Conservatoire.  Ce  fut 
aoaai  cette  position  qui  le  fit  triompher 
de  tous  les  obstaelce  dans  rcntteprise  la 
plus  importante  de  sa  ▼ie.t  je  veux  parler 
de  la  mise  en  seine  de  son  grand  opéra  de 
la  f^eslale. 

Le  poème  de  cet  opéra  était  reçu  de- 
puis longtein|)éi,  et  son  auteur,  M.  de 
lottj,  Tarait  confié  tour  à  touriMéhut  et 
à  Ghembini.  Mal  inspirés  tous  dons,  ces 
deux  artistes  célèbres  n'avaient  pas  cru 
à  son  succès,  et  l'avaient  rendu  au  poète. 
Ce  fut  alors  qu'une  amie  de  11.  de  Jouy 
obtint  qu'il  confiât  son  ouvrage  à  Spon- 
tini. Un  ordre  de  la  cour  éearla  les  diffi- 
cultés opposées  par  .Tadministratien  de 
l'Opéra  à  la  misa  On  scène  de  la  P'estale^ 
et  les  répétitions  commencèrent.  Mais  là,, 
de  nouvelles  préventions  s'élevèrent,  à 
cause  de  l'obscurité  qui  environnait  les  ^ 
premièras  pensées  de  Spontini.  Contraint  : 
deiatotkefaersanaoesselesdivers  osoroeaux 
de  l'ouvrage,  ou  même  de  les  refaire  en- 
tièrement, il  ohli(jca  les  acteur<î,  1rs  eho- 
ristes  et  l'orchestre  ù  faire  des  répétitions, 
pendant  plus  d'un  an,  et  tous  les  cban-\ 
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gemens  qu'il  fit  à  sa  maiHiiw  ékrèfmt 

les  frnis  de  copie  h  îa  somme  énorme  de 
tfir  mille  francs.  Sans  la  haute  protec- 
tion qui  soatcnait  les  eiTorta  du  composi* 
I  teur,  jamais,  pentHêtre,  la  Fîuiale  n*eûk 
\|té  jouée.  Enèn  Tint  le  gnend  joar«leIa 
/représentation  pour  eel  oamfe,  «t  le 
,pTus  éclatant  snccès  couronna  les  travaux 
4e  l'artiste,  le  15  déocmbrc  1807.  Malrrré 
les  sarcasmes  des  mucicicns  de  l'orchestre, 
des  maîtres  et  des  élèves  du  Conserva- 
toire} melgfé  les  débuts  nombreux  qm 
déperent  la  partition  de  la  yeslale^  soas 
le  rapport  de  l'art  d'écrire,  les  éminenles 
qualités  dramatiques  qui  brillent  dans 
cet  ouvrage  charmèrent  le  pulilic,  et  jus- 
tifièrent la  protection  accordée  à  son  au- 
teur. Le  Buecàs  fut  univeisel  :  il  s'est 
soutenu  pendant  plus  de  trente  aoSt  et 
rinstitut  de  France  la  sanctionné,  en  dé> 
signant  la  partition  de  la  Feslale  pour 
le  prix  décennal  în&tiloé  par  l'empereur 
Napoléon.  Fernand  Corieif  autre  grand 
opéra  de  Spontini  qui  succéda  à  Ut  fet" 
taie,  en  1809,  n*est  pas  une  SMiTre  aussi 
coonplète  que  cetopéra,  mais  on  y  trouve  de 
grandes  beautés,  notamment  dans  la  scène 
de  la  révolte,  et  dans  ^uel^ues  airs  et 
duos. 

L^importanee  ^e  le  lalcnt  de  Spontini 
avait  acquise  en  France  par  ces  deux  ou- 
vrages, fit  donner  à  cet  artiste,  en  1810, 

la  direction  de  rOp''rîi  italien  ,  alors  ap- 
pelé Opéra  buffa.  <^)uel(jue  temps  anp«- 
ravaiit,  il  avait  épousé  une  des  nièces  du 
It&Skn  ftetew  de  pianos  Énird.  La  for- 
I  tune  semblait  le  conduire  par  la  maia. 
I  Cependant,  malgré  la  réunion  d'artistes 
de  rares  talens  qu'il  eut  à  sa  di.sposition 
pendntit  di-ux  ans,  réunion  où  l'on  voit 
figurer  les  noms  de  Garcia,  Crivelli,  Tac- 
chiiiardi,  Barilli ,  Ângrisani ,  UM"***  Ba« 
rilli  ;  Festa,  Correa  et  Sessi ,  il  ne  sot  pas 
Rassurer  la  prospérité  du  théfttre  qui  lui 
tétait  confié.  Des  discussions  désagréables 
s'élevèrent  entre  lui  et  ses  associ»^?  r  oUes 
ne  se  terminèrent  que  par  sa  reiraite,  à 
la  lin  de  1812.  (î'csl  donc  à  tort  que  Pau- 
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tour  de  la  notice  sur  Spontini,  ^u'on 

trouve  dans  la  Biographie  portative  des 
Contemporains,  dit  que  le  roi  LouisX  VlII 
accorda  à  Spontini  une  pension  de  2,000 
francs,  en  dédommagement  de  la  direc- 
tion du  théfttre  italira,  çui  lui  aurait  été 
6t<:e  en  1816  pour  la  donner  i  M"*  Cata- 
lani;  cette  pension  fut  une  récompense 
décernée  à  l'auteur  dp  H"i!x  ouvrages  qui 
avaient  obtenu  le  plui>  de  succès  à  l'Opéra 
depuis  vingt  ans. 

En  1814,  Spontini  donna  PSage,  on 
le  Soi  et  la  paix,  opéra  de  circonstance  en 
deux  actes ,  qui  n'ajouta  rien  â  sa  réputa* 
lion,  et  ne  survécut  point  à  l'occasion  qui 
l'avait  fait  naître.  Les  Dieux ^ rumux , 
opéra -ballet  auquel  il  prit  part,  avec 
Ftorsuis ,  Berton  et  Krentser,  pour  le  ma- 
riage du  duc  de  Berrj,  en  1816,  est 
aussi  de  peu  d'importance  parmi  ses  tra- 
vaux. Il  n'en  fut  pas  de  même  de  quelques 
morceaux  qu'il  ajouta  à  la  partition  des 
DanaïdeSf  pour  la  reprise  de  cet  opéra, 
an  1817  :  la  bitocbanale  du  troisième  acte 
est  ano  de  ses  meillenres  prodacliona. 
Deux  ans  après  I  il  fit  jouer  Oljrmpie, 
grand  opéra  f-n  t?ois  actes ,  qu'il  croyait 
destiné  au  pius  beau  succès,  et  qui  ne 
réussit  pas.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qn*il  écrivît  pour  les  théâtres  de  France, 
On  lit  dans  quelques  recueils  biographi- 
qués  qtt*il  n*a  pu  faire  jouer  à  l'Opéra 
La  colère  d'Achille,  présenté  en  1^16; 
Louis  IX  en  Egypte,  1817  ;  ArUixerce, 
1819}  Les  jàihénienneSf  en  1822,  et 
AUiàor  on  1823;  mais  les  reefacrdies 
que  j'ai  faites  dans  les  bureaot  de  TAca- 
démie  royale  de  musique  m*ont  fourni  la 
preuve  que  les  partitions  de  ces  ouvrages 
n'ont  jamais  été  fournies  à  l'administra- 
tion. Alcidor^  était  destiné ,  il  est  vrai,  à 
ce  théâtre}  mais  Spontini  ne  Ta  écrit 
qtt*i  Berlin. 

En  1820,  il  accepta  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites  par  le  roi  de  Prusse, 
et  Lienf/tt  après  il  partit  pour  Berlin  avec 
le  titre  du  premier  rnaitre  de  chapelle  de 
la  cour  et  de  directeur  de  musique  du 
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théAttp.  TreiUe^iX  mille  frana  è»  traî- 
temf  nt  ■nirad  et  divers  «utres  aventeges 
lui  étaient  assurés  par  son  contrat.  Le 

premier  opéra  qu'il  y  fit  repr»<?pntcr  fui 
son  Olympie  Hont  le  troisième  acte  avait 
éié  refait  par  iiotlmann.  Dans  l'hiver  de 
18ft1  il  Retint  t  l^wr  Ie«  fttei  de.  la  oeur, 
repéra-belletintitolé  LtdlaMoudeh,  d'a- 
près le  poème  de  Thomas  Moore.  Pins 
tard,  il  se  servit  de  quelques  morceaux 
de  cette  pièce  j)our  Nourmahal,  opéra  qni 
fut  joué  au  théâtre  royal.  Pnis  il  refit  son 
Femand  Cortez,  qui  avait  d<jA  «uM  denx 
eu  troit  transforniatîeiw.  En  1825,  il 
denna  lopéra  féerique  Alcidor^  et  quatre 
ans  après  il  fit  représenter  Agnès  de 
Hohenslttufen ,  opéra  sérieux  auquel  il 
fit  de  grands  chaogemciis  en  1837.  Si 
l'on  ajoute  k  ces  ouvrages  une  marche 
pour  la  f!èle  do  reî  de  Prusse,  lâchant  du 
peufile  prussien,  et  un  hymne  exécuté  à 
Berlin  en  1827,  à  roccasion  du  couron- 
nement (le  l'empereur  de  Russie,  on  aara 
les  titres  de  toutes  les  compositions  de 
Spontini. 

Quoique  ce  compeeitenr  e6t  beaucoup 
d*adniirateurs  en  ÂUemng^ne ,  et  que  la 
protection  du  roi  de  Prusse ,  Frédéric- 
fiuilinufnfl  III,  ne  lui  ait  jamais  manqué, 
il  eut  aussi  ses  détracteurs  passionnés ,  et 
même  de  puissans  ennemis.  On  lui  repro- 
chait de  s\>pposer  à  la  repréfeulalien  des 
ouvrage  des  composilciirsoélèbres,  et  d*enii* 
ployer  des  moyens  peu  honorables  pour 
nuire  an  succès  de  ceux  qn"!!  était  obligé  de 
faire  jouer.  Non-seulenumt  on  attaquait  le 
mérite  de  ses  nouveaux  ouvrages,  mais  on 
allait  même  jusqu'à  mettre  eu  doute  qu'il 
(ùt  réeUemeot  l'auteur  de  i»  Futaie,  Le 
plus  aydent  de  ses  ennemis  fut  Rellstab 
{■voyez  re  nom)  :  il  publia  contre  le  com- 
posit'ur  divi'!^  écrits  et  des  articles  de 
journaux  qui  Itlessèrenl  vivement  la  sen- 
sibilité de  Spontini,  le  décidèrent  à 
raeoorir  ani  tiribunani.  La  condamnation 
de  -son  adversaifa  à  une  détention  de 
quelques  mois  dans  une  prison  d'I^tat , 
loin  de  servir  ses  intérêts,  parait  avoir 


augmenté  le  nombre  de  ses  ennemis,  âux 
publications  deRelistab  succédèrent  d'au- 
tres publications  qui  avaient  Tiuconvé- 

nicnt  d'occtiper  toujours  le  public  de  ces 
querelles;  ce.<it  ainsi  qu'on  vit  paraître  le 
jfetit  écrit  d'un  M.  Miiller,  intitulé  : 
Spmtimi  et  BêlUUidt  (  Berlin ,  fieehtold, 
jn-16),  et  oelui  que  M.  Dom ,  directeur 
de  musique  à  Riga  publia  sous  ce  titres 
Spontini  in  Deutscliland  oder  unpar^ 
theïssche  Wiirdigunt;  seincr  Leistungen 
wœrend  seines  Aujenlhalia  dasselbst  in 
der  letÊten  aehn  Ji^ren  (Spontini  en  Al- 
lemagne, ou  Jugement  impertial  desestra> 

Taux  pendant  les  dil  dimiiTes  années  de 
son  séjour  dans  ce  pays),  Leipsick,  1830, 
in-8*.  Spontini  lui-même  était  souvent 
obligé  de  se  défendre  dans  les  journaux 
contre  les  attaques  dont  il  était  l'objet. 
Ses  dioentîmens  avec  le  baron  de  Rm- 
dern,  intendant  général  du  tbéétre  royal, 
étaient  aussi  pour  lui  une  canse  inoet- 
santé  de  cliagrins.  CVst  peut-être  à  ces 
motifs  qu'il  laut  attribuer  le  voyage  qu'il 
fit  en  Italie ,  puis  è  Paris.  Arrivé  dans 
cette  ville ,  il  y  trouva  une  place  vacante 
i  rinstitat,  et  fut  cbeisî  pour  la  lempltr, 
sous  la  condition  de  renoncer  à  sa  posi- 
tion de  Berlin  pour  h^ibitcr  Paris.  Cepen- 
dant, après  son  retour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  il  parussut  atrair  oublié  «es 
engegemens,  lorsque  la  mort  du  roi  Fié- 
déric-^uillaume  III  vint  changer  son  sort 
à  la  cour.  Une  lettre  imprudente  qu'il  fit 
insérer  dans  un  journal ,  parut  une  at- 
teinte a  la  majesté  du  nouveau  monar- 
que 'f  Spontini  fat  cité  devant  un  tribunal 
pour  en  rendre  compte,  et  fut  frappé 
d'une  condamnation  à  un  emprisonne- 
ment dans  une  forteresse  ;  mais  la  bonté 
da  roi  le  déchargea  de  cette  peine,  et  lui 
assura  le  maximum  des  avantages  qu'il 
pouvait  espérer  pour  ses  services ,  avec  la 
permission  de  se  retirer  eà  il  voudrait» 
Oki  aummce  en  ce  moment  son  retour  pro- 
ebaîn  à  Paris. 

Spontini  est  décoré  des  ordres  de  la 
Légion  d'honneur ,  de  celui  de  l'Aigle 


Digitized  by  Google 


204  SPR 

rouge  d«  PniM«  et     pkf^iira  autret. 

Il  est  memhre  de  rAcadémie  des  beaux» 
arts  (\e  l'Institut  de  Frmcp.  de  PAcadé- 
mie  royale  de  musique  rie  Stockholm  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  et 

SPONTONI  (BAaTHOLOMÉ),  cornposi» 
tenr  vénitien,  vécut  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  On  connait  de  sa  composi- 
tion ;  \^ Madrigali  acin^ue  voci,  Venise, 
1564,  i»*4**  Une  denzièiiie  édilioD  du 
même  raeMÏl  •  êtépolbKée-rftm  !«  même 
»tlle,  en  1583,  in-4».  2«  //  set  ondo  libro 
(il  madrigalifà  cinque  Toci .  i!  !  !.,  1567, 
in-i"  On  trouve  quelques  morceaux  de  ce 
inuiiicicn  dans  les  recueils  suivHOS  :  5°  De* 
Jloriéi  virtitoii  ^Itatkt  U  iêno  t^ro 
de'  maéngaU  a  dnque  voei  mmam/aœ 
etmipostie  dati  in  luce^  in  Tenezia,  presso 
Glaçon»»  Vîncenti ,  4*  Symphonia 

Angelica.  l)i  dh>ersi  eccellentissimi  mu- 
sici  Madrignli  a  4,  5  et  6  voci ,  nuova- 
wtfJile  raceaU»  per  Hvberto  fFa^tmt, 
in  Anveraa ,  «ppreflao  Pieiro  Phalesio  et 
Giov.  Bellero,  1594,  in-4".  5«»  Madri- 
gali  paslorall  n  sei  voci  descritti  da 
diversiy  e  posli  m  musica  da  altrettanti 
musici,  ibid.,  1604,  in-4<*. 

SPON'nN!!!  (A&BXAm>BB),  compositeur 
vénitien  ,  vraisemblablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  vécut  dans  le 
même  temps.  11  est  cité  avec  éloge  par 
Cerreito,  dans  sa  Pratica  musica.  On 
connatt  à»  ce  motHaen  :  MaéngmU  m 
dnqm  e  uà  voei,  Yenite,  1585,in>4«< 

SPODBNI,  on  plaidt  SPURNI  (cdrk- 
TlïN  ),  ninsirTPn  allemand,  né  à  Manlieim, 
entra  comme  contrebassiste  à  la  Comédie 
italienne  de  Paris,  en  1763,  et  y  resta 
jusqu'en  1770.  Il  accepta  diinc  cette  an- 
née nne  pltee  de  eentnlMiee  an  tHéttre 
du  roi  A  Londres.  Il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  oetfp  ville,  où  il  publia, 
en  1783,  six  trios  pour  ilûle,  violon  et 
basse. 

SPftEHGBL  {ptiaas-HATttAiiwt.),  pae- 
teur  A  Grotsmangelsdorf ,  près  de  Magde- 
iMOf^t  naqnit  A  Bnndeboorf ,  le  7  airil 
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1737,  CI  monrnt  le     avnl  1814.  On  a 

de  lui  une  description  des  arts  et  métiers 

avec  bcaurrnip  de  planches,  intitultîo  : 
Handwerke  und  Kiinsie  ift  Tabetien, 
Berlin,  1767-1797.  Dix-buit  livraisons 
iti>8*.  fiaonKièmeparlie,  publiée  en  1773, 
contient:  1°  la  description  des  clavecins  et 
pianos  (  pages  240  à  270  );  2*>  celle  de  la 
construction  d«"«  violons ,  altos ,  violon- 
celles, luthit  et  harpes  (pages  271  à  290); 
3**  l'art  de  la  factare  dea  orgues  (p.  291  et 
mirantes). 

SPRENGKL  (MiiTHixo-euaiinH).  né  à 

Roslock  ,  le  24  ;innt  1746,  fit  ses  études 
à  l'uni verstté  de  Goettingue,  fut  nommé, 
en  1778,  professeur  extraordiiuiire  à  la 
faenlté  de  philosopfaia  de  eeltev  fille,  et 
^int,  Taonée  snirante,  la  dmire  dliia- 
toire  à  l'université  de  Halle.  II  maurut 
le  7  janvier  1803.  An  nombre  de  SCS  ou- 
vrages, on  remsrijiie  le  quarante-septième 
volume  de  l'Histoire  uni  versellealiemande, 
contenant  Ilystoira  d'Angleterre  et  de  Tir* 
lande,  jttsqn*an  tempe  de  la  grande  eharin, 
sous  ce  titre  :  Geschichlevon  Grossbri' 
tannien.  Halle,  1783,  un  vol.  in-4''. 
Sprengel  y  traite  de  la  musique  des  habî- 
tans  du  pays  de  Galles,  daas  les  chapitres 
IV«  et  V*  (page  235,  et  pages  385-393). 

SFRillG  (  ),  rîekmisia  de  Tépoqua 

actuelle ,  a  publié  de  sa  composition  : 
1»  Fantaisie  pour  violon  avec  quatuor, 
Leipsick ,  Brcukopf  et  Hœrtel.  2°  Deux 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  2,  Leipsick,  llofincister.  3*  Çuatnor, 
idem ,  Leipsick ,  Broitkopf  et  Hsrtel. 
4«  Ouverture  A  grand  oiclicslre,  Bosin , 
Simrock. 

SPA1NGK&  (  viNcxNT  ),  virtuose  sur  le 
cor  de  kasseCle  { sorte  de  clarinette  alto 
courbée),  naquit  A  Jung'Bunilan,  près  de 

Prague,  vers  1760.  Fils  d*an  directeorde 
musique ,  il  apprit  dans  sa  jcunesjc  à 
jouer  de  la  clarinette  ;  mais  ayant  fait  un 
voyage  en  Hongrie,  il  y  entendit  le  cor  de 
bassette,inrenté  pende  temps  auparavant, 
et  séduit  par  la  qualité  du  «an  decet  ûiatm- 
mént  y  il  se  livra  A  son  étude ,  et  y  acquît  . 
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nuÊ  nr*  ImUImA.  Vcr«  1782 ,  il  t'ftit»ei« 
nvcc  David,  aiitr*  virtuose  sur  le  cor  <le 

basMtte,  et  voyagea  avec  lui  pour  donner 
des  concerts.  En  1787,  il  vivait  à  Berlin 
sans  emploi,  mais  trois  ans  après  il  fut 
engagé  avae  David  poor  la  eluipélla  du 
flomta  da  llaBt1iaim*Staiiifartb.  Il  y  a  liau 
de  croire  qu'il  alla  plus  tard  n  Vienna,  aà 
il  a  ffiit  imprimer,  chn  Steinerjdaa  ntOt' 
ches  en  harmonie  militaire. 

Si'UMOiNl  (CBABL&S),  composiUor 
d«ainaliqutt.  né  à  Bama,  van  1760  «  a 
éorii  à  Vlaitnaa,  en  1784,  la  deniièma 
aela  de  Tapéra  houffe  intitulé  :  L'jtppa- 
renxa  inganna.  En  1790,  il  donna  à 
Rei(;^io  La  Liberaziofte  di  Lilla ,  ballet  ; 
et  l'annce  suivante,  il  fit  représenter  à 
Logo  II  MttùinuMiOf  opéra  boufle. 

SQOARCULUPI  (AMTOwi),  sur- 
nommé  jinionio  dmgliOr^uti,  à  cause 
de  son  talent  sur  l'orjjoe,  naquît  a  Flo- 
rence, dans  la  seconde  moitié  du  quator- 
tiùina  siècle.  Laurent  le  MagmBque  Je 
prit  à  MU  senriee  aanma  Tan  des  plus  fa- 
meiii  «rganielea,  et  paat^tra  la  plut  Inbila 
da  aon  temps.  Squarcialupi  fut  auiii  ar- 
ganista  de  la  cathédrale  de  Florence.  II 
mourut  en  1450.  Gérard  Jean  Vosstus,  qui 
noua  fburait  cette  date',  ajoute  que  le  sé- 
nat da  Flarencs  honora  la  mémoire  de 
rattiata  câ^fa  en  plaint  aen  hfuU  ivae 
'  une  inscription  honorable ,  npporlda  par 
Poccianti  Le  buste  a  disparu,  mais  Bnr- 
ney  retrouva  l'inscription  en  1770,  lors- 
qu'il visita  FLoreoce;  elle  est  ainsi  con« 
çae  : 

Viiliuiii  profculn  (tfbpt  muita*  Antonio  Sqtiarci*- 
lupo,  orgainista-  :  iii  rnini  ito  groliam  conjuniii,  ut 
quarUa»  «ibi  Tidereolur  Ui«ritei  mutioam  ««taeiviaM 
w&nnm.  ffomliâ  oIvUm  gralt  aaimi  «aM«a  rata 
eju*  memariam  pr«pagar«,  eujua  manu  MÊf»  MMsIm 
ia  iulcam  a^miratioiiciii  adduterat,  oin  m*  aMaiii* 
■wntaM  dMwvitt 

On  o*a  riaa  retrouvé,  jnaqa*A  ce  jaur, 

des  compositions  de  cet  artiste  célèbre. 
SXAAB  (  la  P.  Odan  ),  moine  bénédio- 

'  ÊHnmi».  ««M.  mMw  M9»nttt.  Cap.  80,  $  14, 
pag.  3^1. 


tin ,  professeur  de  musique  à  l'univerailé 
de  Fulde,  naquit  à  Fraustcin,  dans  le 
Rbeingau  ,  le  25  juillet  1745.  11  est  au- 
teur d^un  traité  du  plain-diant  intitulé  : 
Anweisung  zum  einslimnùgen  Chorair 
gesang,  ansderlAthred^beHuiMwsktr 
%iuammengctntgên  (Inetruotian  «ur  le 
chant  choral  à  voix  seule ,  d'après  la  doc- 
trine des  meilleurs  tnaitres),  Fulda,  J.  Jae. 
Slacheb.  1799,  in-S». 

STÂBILL  (ammibaIi),  boa  compositeur 
de  l'école  raaaina,  aé  dani  la  première 
maitié  dn  leîaiènie  lièda ,  fit  lee  éladca 
musicales  sous  la  direction  de  Tillustre 
Paleslrina.  Il  fut  choisi  comme  maître  de 
rlia[]clle  de  Saint-Jean  de  Latran,  au  mois 
de  septembre  1575  ;  mais  il  quitta  cette 
place  au  maia  de  mai  1576,  ponr  prendn 
la  aotaia  paaition  A  Téf  liée  da  collège 
allemand.  Âu  mois  de  juillet  1576,  il  ao~ 
cepfa  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Saint- Apollinaire ,  et  le  6  février  1592  il 
fut  appelé  aux  mémca  fonctions  à  Sainte^ 
Haria-'H^ate.  On.vait,  par  les  régie- 
Ina  da  eetia  i^isa  ^o*il  aetea  da  les  reo^ 
plir  en  1595  :  U  y  a  Ueu  de  croira  qn»  ce 
fut  par  son  décès,  car  on  ne  voit  plus  pa- 
raître son  nom  après  cette  époque.  Stahile 
a  publié  de  sa  composition  :  \*  MoleUi  a 
5,  6  e<  8  vocif  lib,  1",  Venise,  Gardanci 
1584»iB-d«.  2^  llMamdo  l^,  idem^ 
tHd^  1585,  in-4».  3»  Il  teno  libre, 
idem,  ibid.,  1589,  in-4',  i**  Madrigaii 
a  5  vcfci ,  ibid.,  1587,  iu-4°,  On  trouve 
dans  ce  recueil  quelques  madrigaux  de 
Jean-Marie  Nanini.  Litanie  a  4  voci, 
ikid,,  1592,  ÎA-d*.  On  tranva  anmi  daa 
manmai  da  ta  eampaiitieii  dana  lei  ra» 
cuaib  dont  les  titres  suivent  :  1  ^  Doici 
affetti  ;  Madrir^nli  a  5  voci  di  dk'ersi 
eccel/cfitissinii  /nusici  di  Roma ,  Veaijjc, 
Âiex.  Gardane,  1568,  in~4i>.2°  Harmonia 
e^^sit,  IH  dâfetfsi  eeeelUmUssimi  m«- 
skia  4,  5, 6«  7  a  8 «oc*,  etc.,  Anvers., 
P.Plialèia,1593,  im4«  abi.  S* //£«iia> 

■  CàtÊkf.  ierfylêr*  /twmfAi.*  19. 
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verde,  Madrigali  a  sei  voei  eompotîi 
dn  liiverxî  eccellentissîmi  mrtsici ,  etc., 
Ari\<  is,  V.  Pliiilèsc,  1591  ,  in-i"  ohlotif^, 
A"  H  Trionfo  di  Dort  descnltu  da  di- 
vêni  e  posti  in  musiea  da  altretianti 
ouftiiri  a  sei  voei,  Teniae,  Gardane,  1 596, 
et  Anvers,  Phalèse,  1601,  et  IHM,  in  4" 
obi.  5"  Pnradiso  musicale  di  Madrigali 
e  canzoni  a  5  voct  di  diversi  eccellenlis- 
simi  oittarif  AarerSf  Phalèse,  1596, 
in -4*  oU.  Gerber  a  confoodo  AdiiîIniI 
jBtahiic  arec  Annibal  da  Padovfti 

STABI LE  (FRANÇOIS),  compositenr  na- 
politain de  l'époqac  actuelle,  a  donné  au 
théâtre  Saint-Charles  :  1<*  Palmim,  en 
2  actes ,  le  3  dleamlm  1836.  2*  Lo 
Spoêoal  UMOj  opéra  Nmi-aeria,  en  2  ac- 
«èi. 

STABINGER  ou  STABINGHER  (Mat- 
thias), musicien  allemand,  né  vers  1750, 
vécut  à  Paris  vers  1775,  et  se  fit  coonaî> 
Ira  iLÛtotà  caoune  HAtitte.  Il  a  puhlié 
dana  cette  villa ,  en  1776 :  1"  Six  doea 
pour  2  llûtei,  op.  1. 2*  Six  Munatea  pour 
2  flAtes  et  basse,  op.  2.  Denx  ans  ap^^s, 
il  se  rendit  à  Milan  ,  et  v  «'cri vit  pour  le 
théâtre  àtlaScala,  la  musique  du  ballet 
intitulé  :  Caljrpso  mMwndmuUA ,  al  en 
1779,  il  donna  au  tliéftlre  de  la  Conofr» 
Inana  lec  ballets  la  Sconfttta  délie  Ama- 
znnif  eile  Avventure  d' Ircana.  Appelé  à 
Florencr,  en  1784,  il  y  composa  l' AsLuz- 
zia  di  JieUiiuif  opéra  boufiEe  qui  obtint  da 
MMcès ,  et  qui  fnt  joné  enaoiie  à  Gènes  et 
A  Dreade.  On  connaît  amai  da  lui  I» 
Moii$  £  Arrivât  ballet  représenté  à  Bo- 
logne, 1784.  Après  avoir  publié  à  Naples 
un  journal  de  musique  pratique,  Stabia- 
0er  s'est  fixé  à  Venise,  où  il  paratt  éiro 
ëéoédé  en  1815.  On  a  gravé  de  sa  oampo' 
ritien  en  Italie  :  3^  Six  quatuors  coRcertans 
ponr  flûte  ,  2  violons  et  basse,  op.  4,  Ve- 
nise, 1792.  4"  Sextuors  concertans  pour 
flûte,  2  violons,  basse  et  2  cors,  op.  5, 
ihid.,  1792.  5*  Six  duo»  pour  2  flAtes, 
op.  Ifibid* 

STAI)  (....)  violoniste  allemand,  vécut 
A  Pari»  vers  1765,  et  y  fit  imprimer  six 


sonates  pour  violon  et  basse,  op.  1,  Paris, 
Sieber.  ('et  artiste  fut  cnsoite  premier 
violon  dn  théâtre  de  Strasboiirfy ,  puis  fit 
un  voyage  à  Vienne,  en  178l-  ,  et  y  po- 
Mia  trente-sept  variations  pour  violon, 
avee  accompagnement  de  basse. 

STA  DEL  H  A  TER  ou  STADLMATBE 
(jcan),  né  à  Freisinjj,  en  Bavière,  vers 
1560,  fut  d'abord  au  service  de  l'archiduc 
llaxiinilien  d'Autriche,  à  Grœtx,  puis  de- 
vint mattro  de  chapelle  de  remperaur  Bo* 
dolphe,  i  Prague.  II  oocopait  enoora  Ortie 
position  en  1612.  Les  ouvrages  connus  de 
ce  musicien  sont  :  l»  Missœ  oclo  vocum 
ciun  dupl.  B.  gêner,  f  Pragœ,  1595, 
in.fiil,  2*  Missm  œto  tMMHm,  Augsboorg, 
Kri^«  1596,  in-4*.  3>  Cantietim,  B,  V* 
Maria  5.  6,  7,  8  vocum,  Augabonrg 
et  Munich,  1603,  in-fol.  Il  y  a  une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage ,  intitu- 
lée :  Super  Magnificat  symphoniœ  va' 
rte  5 ,  6,  7  af  8  '««ccmi  ;  fan  ignora  la 
data.  4*  Muaca  m^tar  caHtam  gr^fo» 
tiamm  seu  imssœ  6  voc.  cum  basao 
gêner.,  Aojsbourg,  1612,  in-i».  5"  Mis- 
s(p  conrertatœ  10  e<  \^vocum  in  2  chor, 
disinbuiœ ,  Augsboarg,  1616.  Walther 
cite  une  autra  édition  da  oe»  maaseat  pu- 
bliée à  Augabaurg ,  en  1610.  6*  Mjrmni 
vesperlini  cum  5  voc.  et  insimmentitt 
At)j«bonrg,  1617,  in-fol.  M  y  a  une 
deuxième  édition  de  ces  hymnes.  7"  Àppa- 
ralus  muAicus  sucrarum  canliotium  a  6, 

7,  8,  9, 10|  êt  24  vœ.  et  inêtntmeittiSf 
Ang»bottrg,  1619,  in-fol.  8°  Miserere 

mei  Deus  a  4.  5,  6,  7  e/  8  voc.  cum 
instrumenlisad  libitum,  Aijg8hourg,l621, 
in-fol.  Je  crois  qu'il  y  a  une  deuxième 
édition  de  ce  récueil.  9"  Psalmus  L  Da- 
vidis  modis  musicie  compo^ue  4, 5, 6,8 
vodbus,  cum  seconda  choro  et  instru- 
mentisQ siplacelyOEniponti, I G46,  in  ^". 
1  G"  Missœ  brèves  a  4  cum  una  pro  de- 
functis  et  alia  5  voc.  concertatœf  OErU' 
pontif  1660,  in-4*.  Ces  deux  dernien 
ouvrages  sont  vraisemblablement  des  réim- 
pressions. Il"  Psalmi  vesperlini  omnes 
cum  Magnificat,  et  q^io  divino  de 
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S^neto  Norbario,  J'ignore  1«  date  de  la 
publicatieii  de  cet  enfrage* 

STADEK  (iUM),  organûCs  et  composi- 
teur, naquit  à  Nuremberg,  en  1581.  On 
voit  par  le  litre  d'un  de  ses  onvrarjcs  Jm- 
printés  qu  il  était  organiste  de  la  cour  de 
Télecteur  de  Branddioarg,  en  1609«  De 
là  a  pm  à  rëglÎM  de  Saint-Luttrent, 
dent  ta  ville  natcile,  en  la  même  qualité; 
enfin,  en  1618,  il  devint  ori^aniste  de 
Saint-Sébald,  dans  la  mênic  ville,  et  con- 
serva cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1636.  Le  magistrat  de  Nuremberg, 
pour  honofer  m  mémoire ,  fit  frapper  une 
médaille  «vee  son  portrait  et  cette  inscrip- 
tion ;  Hatis  Stnden  œt.  s.  B5.  Le  portrait 
d<!  Sladcn  été  gravé  in-folio  et  in-i". 
Waltiier  nous  apprend,  dans  son  Lexique 
de  musiqne,  que  Staden  a  laieaé  en  ma- 
lUMCrit  un  traité  abrégé  de  la  eompotition 
formant  doua  fenilles  et  demie.  Gruber 
{Beytrœge  zur  Litterntur  der  Musik, 
page  76),  copié  par  Forkel ,  Gerber,  et  ceux- 
ci  par  MU.  Liclitenthal  et  F.  Becker,  indi- 
que cet  ottfriage  comme  ayant  été  im- 
primé en  1656,  sans  nom  de  lieu,  soos  ee 
titre  :  Manuductio  fur  die ,  so  im  Gene- 
ralbass  unerfahren.  Je  doute  de  la  réa- 
lité de  cette  publication,  qui  aurait  été 
faite  Tingt  ans  après  la  mort  de  Staden. 
Lee  eompwitïom  de  ce  mnsiaen  sont  : 
!•  Teulsche  Lieder  nach  Art  derf^Ila- 
nellen  mit  3,  4  imd  5  Slimmen  (Cliansons 
alleaiandcs  dans  la  forme  flc<=  vill.inrllps: 
à  3,  4  et  5  voix),  Nuremberg,  1606, 
in-4«.  2*  N«iwe  teutteh*  Xiedlrr  sampt 
etltckm  GalUardai  mit  i  Slimmm{ftmi!' 
velles  chansons  allemandes,  etc., à  4  voix), 
ihid.,1609,  in-4".3°  Geistliche  Gesœn^ 
mit  3-7  Slimmen  (Chants  spirituels  à  3-7 
voix),  ibidem,  1609,  in-4°.  4°  f^enus 
Kreenttimn  neiMr*  musikalîsehtr  Ge^ 
tmttg,  tawoki  ittiek  etUehe  GallUa^ 
den,  etc.,  mit  4  und  5  Slimmen,  ihid., 
1611.  5^  Harmonia  sacra  4,5,  7  et  S 
voeu  m  ,  ib, ,  1 616.  5"  Jubila  sa  ne  ta  Deo, 
perhjninum  et  echo  m  eccJesiaNoriber- 
gaubtm  ftstam  EvtmgelhO'Jttbilaim 
roxi  VIII. 


11  novemb.  eddoxinUf  ibid.,  1618. 
7*  ifeue  PaduaneUf  GaltUrdm,  etc., 
mit  4  SUmmen,  fiirnehmlich  von  den 
instrumental  Musicis  fiiglich  zu  gebrau- 
chrn  (Nouvelles  pnvancs,  ([aillardes,  etc., 
a  4  VOIX,  etc.),  ibid.,  1618.  8"  Conti- 
ntuÊtio  Batrmonianm  *acranm  1 ,  2,  4- 

12  voam,  ibid.,  1621.  9*  tt€trmmieœ 
AtedHatitmes  animée  de  amore  Je  au  re- 
ciproco  i  vacum  j  ibid.,  1622,  in-4''. 
1 0"  Hatiss-Miisic  ficislicher  Gesmig,  mit 
4  Slimmen,  ibid.,  1623.  Il  y  a  eu  une 
deuxième  édition  de  ee  recueil  datée  de 
1646.  11*  Erster  TheU  Âer  Kinhen- 
Musik ,  enlhdlt  15  geistliche  Gesœnge 
und  Psnlmen  attf  die  fiiriielimsten 
Feste  im  Jahr  von  2  lus  1 4  Slimmen 
{ Première  partie  de  musique  d'église, 
contenant  15  oantit^uM  et  piaumee  pour 
les  principales  fêtes  de  rannée,  depuis  2 
jusqu^à  14  voix),  ibid.,  1625,  in-4V 
12»  Derselbpfi  lier  Tficil  (  Deuxième 
partie  du  même  ouvra;fe  ),  ibid. ,  ](i26, 
in-4°-  15°  Opusculnm  novum  von  Pa- 
muien,  GalBarden,  Allemandat,  CoU' 
nmien,  Iniraden,  Fdien  und  Cantonen 
saml  einer  Fantasia  auf  unlerschietk- 
fien  Instrumenten  zu  ^brauchen  (Nou- 
veau recueil  de  pavanes,  jjaillardes, 
allemandes,  etc.),  ibid.,  1625,  in-4°. 
14*  herzentrosts-Musica  geistlicherMc- 
ditationen  mit  êinerStimme  (Consolations 
de  l'Ame,  ou  méditations  spirituelles  à  une 
voix),  ibiiL.  1630,  in-fol.  15"  Harmo- 
nue  varia  lût  sacrarum  cantionum  von 
1,  2,  3-12  vocum,  ibid.,  1632.  Le 
style  de  Staden  n  de  I  analogie  avec  ce- 
lui de  Samuel  Scheidt  et  de  Schults; 
rharmonie  en  est  vigoureuse  et  riche,  mais 
le  système  de  sa  modulation  a  quelquefois 
de  la  dureté. 

STADBN  (ADAM),  fils  de  Jean  Staden, 
nwjnit  à  Nuremberg.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Altorf,  il  revint  ddns  sa  ville 
natale,  oft  il  cn»ei<»ria  la  jurisprudenef .  pl 
devint  recteur.  11  était  bon  musicieu  et 
composait  à  plusienr»  parties.  Le  25  jan- 
vier 1632|  il  pronon^  à  Punivenité  d*Al- 
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torf  un  itoge  de  ta  musique,  tfui  a  ^té 
imprimé  sous  ce  tilrc  :  Evx<o/uev  fuun^ît, 

hoc  est  Dissertatiuncttla  de  (Us^nitatc , 
Hlililate ,  et  jucundiiaie  arlis  musicœj 
Allorf,  1632. 

S7ADEN  (noiSMOVD-niovaiis),  se- 
cond fil»  et  élève  de  Jean  Staden ,  naquît 
A  Nurcroberg,  en  1607.  Après  avoir  ter- 
jiiiné  s<»?s  ('tndps ,  il  obtint  en  1635,  à 
l'âge  lie  vingt-liuit  ans,  la  place  d'orga- 
niste à  Téglise  Saint-Laurenl  de  »a  ville 
natale.  II  Teceapa  le  reste  de  ses  jours 
mourut  A  Nuremberg  en  1655*  On  a 
de       artiste  an  traité  élémentaire  de 
ntu!«iqnc  intitulé  :  Rudimentum  mttsi- 
cum,  das  ist  :  kurze  Untei  weisiing  des 
SingettSjJur  die  liebe  Jugend,  etc.  (Rudi- 
ment de  musique,  ou  courte  instructton 
Burlediant,  è  l'usa^je  de  la  jeunesse,  etc.), 
fîjircnibrrg ,  165^^,  in-8°.  Une  flciixièmc 
l'ilition  n  L'ic  publiée  H.nns  la  inèmo  ville, 
en  1648,  deux  feuilles  in-12,  et  une  troi- 
sième en  1663.  Les  compositions  publiées 
par  Staden  sont  :  1*  UnIenehiêtUieher 
Poelen  mttsikaîische  Friedens-Cesœnge 
Jur  5  Stimmen  und  5  Instntmenlen  mit 
Generalbass  (Clian(s  de  paix  des  meil- 
leurs poètes,  mis  en  musique  à  5  voix  et 
3  instrumens  aree  basse  «ontinue),  Nu- 
remberg ,  1651,  ÏD^rol.  2*  Gnif'iAed 
Frauen  Sophia  Utirgrœfin  von  Bran- 
dcnbiin^ y  etc.  componirl  (Chant  futii  Lre, 
compost'  sur  la  mort  de  M"""  Sophie,  luîir- 
gravc  de  Brandebourg),  Nuremlwrg,  1639, 
in4'>.  Staden  a  été  aussi  Téditeur  des 
psaumes  et  cantiques  A  4  toix,  de  Léon 
Hasslfr  {voyez  ce  nom),  publiés  sous  ce 
titre  :  Kircitcnf^esfpng ,  Psalmen  und 
f^pistliche  Ltcdtir,  von  J.  L.  Hasslcr 
au  f  die  gemeinen  Melodien  mit  i  Stim- 
men sin^fUdler  gesetUf  e<c.,  Nurem- 
berg ,  1637,  in4*.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  livre  sur  rorigine,  les  progrès  et 
l'état  acliii  )  f  m  rnilicu  du  dii-septième ) 
de  la  iiiuâiijue.  Uerber  cite  aussi  une 
bUtoire  de  la  musique  du  même  au- 
teur, qui  paraît  avoir  été  le  même  ou- 
vrage* 


STA 

STADLBR  (Tabbé  MAxnnuxN),  né 
le  7  août  174S,  A  Blœlk  ,  petite  ville  de 

la  basse  Autriche  sur  le  Danube ,  était 
fils  d'un  boulanger  qui  aimait  beaucoup 
la  musique  et  lui  enseigna  les  élémensde 
eet  art.  à  TAge  de  dix  ans  il  avait  une 
bonne  voix  de  soprano,  et  cliantait 
comme  enfant  de  cliœiir  à  l'abbaye  de 
Lilieiifeld  ;  déjà  il  jouait  avec  babili  t*'  do 
l'orgue  et  du  piano.  Quelque  temps  après, 
il  fut  envoyé  A  Tienne  pour  iaire  ses 
études  au  ooll^  des  Jésuites,  et  y  rem- 
plit  avec  distinction  les  fonctions  d*orga- 
nîste  du  séminaire.  Après  avoir  passé  ses 
examens  de  philosophie  et  de  tliéologic,  il 
entra  au  couvent  de  bénédictins  de  Moslk, 
«ù  son  mérite  le  fit  nommer  ensuite  pro- 
fesseur de  ihéologie  pour  les  novices.  11  en 
sortit  dans  sa  vingt-quatrième  année,  fut 
pendant  (\h  ans  curé  d'une  commune  voi- 
sine de  Mrelk  ,  puis  Veiripcreur  Joseph  II, 
qui  'avait  eo  occasion  de  l'entendre  et  avait 
admiré  son  talent  sur  Voigne  et  le  piano, 
le  nomma,  en  1 786,  abbé  de  Lilienfeld,  et 
trois  ans  après,  abbé  de  Xremsmunster. 
^Jieolaï  ,  drni  I  s  voya{]^es  ont,  fourni  tant 
de  renseignetiHMis  itiléressaus  sur  beau- 
coup de  musiciens  distingués  de  l'Alletna- 
gne ,  connut  Stadler  en  1786,  dans  ton 
abbaye  de  Lilienfdd,  et  le  signala  comme 
un  des  organistes  les  pins  remarquables 
de  cette  époque.  Conrad-Michel  Schneider 
avait  perfectionné  son  talent  par  ses  le- 
çons. Stadler  posséd.tit  surtout  l'art  d'im- 
proviser dans  le  style  fugué  sur  un  tbème 
donné,  et  il  avait  A  cet  égard  Tavanlage  de 
tuettre  dans  ses  improvisations  plus  de 
feu  et  de  piquant  qu'Albrecbtsberger,  son 
compatriote  et  son  ami.  Après  s'être  dé- 
mis de  son  titre  d'abbé  de  Kremsmunster, 
Stadler  vécut  pendant  douie  ans  dans  Tin- 
dépendance  A  Vienne ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  remarquer  par  son  double  talent 
d'organiste  et  de  compositeur.  La  plupart 
des  grands  artistes  qui  se  trouTnicnt  à 
Vienne  devinrent  ses  amis;  parmi  ceux-ci 
en  remarque  Haydn  et  Mosart  qui  eurent 
pour  loi  des  sentimens  de  la  pins  tendre 
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«mîlié,  et  pour  qui  il  rânaerra  taojoan 

de  la  rénénUon. 

Ce  fut  laltaclicment  que  l'abbé  Stadier 
nvâil  pour  la  mémoire  de  cei  gran<ls  hoin- 
mcs  qui  le  porta  à  sortir  du  silence  iiio- 
iie»te  qa  il  avait  gardé  toute  sa  vie,  pour 
prendre  ladéfenM  de  iklozart  dans  la  dia» 
cussion  élevée  par  Godefroi  Weber  sur  la 
part  que  '"''li  bre  musicien  n  eue  dnns 
le  Requiem  qui  porte  son  nom.  On  sait 
que  eette  questiun  Ail  soulevée  daiu  une 
suite  dWtictcs  qai  parurent  d^abord  dans 
l'écrit  périodique  Cœcilia,  et  qui  furent 
r<;un!s  ensuite  (l;ins  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Ei'gebnisse  der  bisherigen 
Forsdm/tgen  ub&rdie  Eichlheit  des  Mo- 
tarischmi  Bfi^Um  (RétaUata  des  Meher- 
dies  faites  jnsqolci  sur  le  mérite  •  da 
Requiem  de  iMoxart),  Mayence, 
in -8".  Wcber  avait  entrepris  de  di'mon- 
In  r  dan-:  '^nn  prfmtpr  article  que  l'ou- 
via^c  de  Muzart,  iuiu  d'être  le  dief-d^œu- 
vre  de  Tanteur,  coaime  ou  Ta  souvcait 
|irétettdtt ,  était  au-dessous  de  son  talent 
et  de  sa  réputation,  et  il  expliquait  cette 
infériorité  en  disant  qoe  Mozart  n'avuit 
laissé  <|Q'unc  esquisse  plus  ou  moins  im- 
parfaite de  quelques  morceaux ,  et  qa^il 
était  entièrement  étranfer  «m  autres* 
Stadter,  bien  qu'il  veoldt  prendre  peur 
devise  dans  oetta  dîseossion  Jmicus  per- 
stmœ,  inimicus  causœ ,  rnit  plus  Je  viva- 
cité dans  sa  réfutation  de  l'artieic  de 
Wehcr  qa'on  ne  pouvait  en  attendre  de 
son  âge.  C^te  réfutation  parut  eous  le 
titre  de  F'erlheid^img  des  EicfUheit  des 
Mozartschen  Requiem  (Di'rense  du  mé> 
rite  du  Requiem  de  Motari),  Vienne, 
1826,  in-8». 

On  ne  peut  nier  qu'il  n*y  eût  quelque 
{•ndenient  A  la  thèse  soutenue  par  Gode- 
froi Webcr,  et  qu*il  n*y  eât  plus  dWitié 
et  de  respect  pour  un  ^rand  talent  que  de 
solide  raison  dans  la  réponse  de  Kt.irller  ; 
mais  c'était  une  triste  victoire  que  devait 

I  Eiehiliêit  oti  un  ilo  ce*  mots  «Ittfnutmil*  dont  on  ne 
iMMil  Mrs  «M*  trêduetiM  «smiIt. 


remporter  son  antagoniste  ;  les  paroles 

dévouéM  da  vieillard  inspiraient  à  toute 
rAtlcmaçne  bien  pins  d'intérêt  que  la 
froide  et  dure  analyiie  du  critique.  Lc^ 
amis  de  Godefroi  Weber  désiraient  qu'il 
ne  fit  point  de  réplique  ;  mais  l'amottr* 
propre  y  ^tait  engagé  ;  oe  fut  lui  qui  dicta 
la  rude  réponse  qui  parut  contre  l'ét;rit  fl" 
Stadier  sotis  le  titre  de  ÎFcilerc  IVachiic/i- 
tea  iiber  die  Echtheit  des  Mozartschen 
Beguiem  (Plus  amples  notieas  sur  le  mérite 
du  jReçiiîem  dellotart).  Le  vieil  ami  du 
grand  artiste  ne  se  tint  pas  pour  battu, ear 
on  vit  paraître  peu  de  mois  après  un  noa- 
vel  éci  it  intitulé  ^<ic/itm2  zur  f^erthei- 
digit/ig  des  Echtheil  des  Mozartschen 
it^efiHÎei»  (Supplément  à  la  défense  du  mé- 
rite du  Xeqitiem  de  Moiart),  Vienne, 
1827  ,  in-8".  Ce  fut  son  dernier  eflTort 
dans  cette  lutte  prolongée,  et  Ifs  pnbli- 
cations  bubséquenles  de  Weber  restèrent 
sans  réponse. 

I*ai  dit  que  1  abbé  Stadkr  se  faisait  éga- 
lement remarquer  et  comme  compositeur 
et  comme  organiste.  Un  grand  nombre  de 
ses  productions  pour  Vé;;!ise  furent  sucoes* 
sivenicnt  publiées  et  lui  tirejit  une  réputa- 
tion méritée  de  musicien  savan  t  et  d'bomme 
de  goAt.  Ses  messes,  ses  motets,  an  fugues 
pour  Foifue  étaient  mises  en  paraUèle 
tvae  ce  «pie  Haydn ,  Mozart  et  les  mu- 
siciens les  plus  habiles  de  TAIlema^ne 
avaîentécrit  de  meilleur.  Uepuis longtemps 
il  travaillait  à  un  oratorio  de  la  Jérusa^ 
Umd^wrde;  mais  il  avait  près  de  soixante 
ans  quand  il  fit  entendre  à  Vienne  pour 
la  première  fois  ce  grand  ouvrage  dont  le 
succès  fut  tel  qu^il  pouvait  le  désirer. 
Tous  les  Journaux  de  l'Allemagne  don- 
nèrent drs  éloges  à  cette  grande  composi- 
tion, où  régnent  un  sentiment  âevé  et  on 
savoir  profond.  Plusieurs  foie,  loratorio 
de  Sladler  fut  choisi  pour  remplir  les 
fjrandes  f^tes  de  rAllema^'jne ,  et  toujonrî 
il  fut  applaudi  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  genre. 

Stadier  eut  un  autre  genre  de  mérite 
fort  rare,  et  dont  il  tirait  plus  d'avantages 
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pour  ses  plaisirs  que  ponr  sa  n^pntation  : 
je  veax  parler  de  ses  connaissances  étt  n- 
dues  dans  Thistoire  et  la  littt^rnture  de  la 
musique.  Nicoiaï  dit  qu'il  était  peu  de 
livres  relattfsicel art  ou  de  composition  de 
quelqac  mérite  qu^il  n*eét  las  on  consultés* 
lIsMuit  entouré  d'une  belle  collection  de 
ces  monumcns  de  Tart  et  de  la  science,  et 
c'était  au  milien  ses  richesses  intellec- 
tuelles quUt  passait  la  plus  grande  partie 
de  son  temps. 

En  1806,  Talibé  Stadter  fot  nommé 
euré  da  ftuboorg;  Âlt-Lerehenfeld }  et 
quatre  ans  après  il  alla  occuper  une  posi- 
tion semblable  à  Bœhmisch-Kraut.  En 
1815,  son  grand  âge  Tobligea  à  demander 
sa  retraite,  et  à  vetoarner  à  Vienne.  Sa 
vie  avait  été  doaee  et  calme  comme  son 
âme;  on  ne  lui  connut  point  d*enncmis,  et 
il  ne  fut  celui  de  personne.  Devenu  vieux, 
il  se  retira  insensiblement  du  moncîe.  et 
finit  par  vivre  dans  un  isolement  absolu. 
Il  était  Agé  de  pins  de  qiiatre>vingt-clm{ 
ans  lorsqu'il  mourut,  le  8  novembre  1853, 
dans  une  petite  maison  d'un  £iuboai|;de 
Vienne,  où  il  s'était  retiré. 

Bien  qu'on  n'ait  publié  que  la  moindre 
partie  des  ouvrages  composés  par  lui,  le 
nombre  de  ms  productions  qui  ont  va  le 
jour  est  asses  considérable.  En  void  une 
liste  que  je  crois  à  peu  près  oomplto. 
MosiQOE  d'Église.  1"  Messe  à  quatre  voix, 
deux  violons,  deux  cors,  contrebasse  et 
#i^ue(en£Oi),Vienne,  Haslinger.2°/</em, 
n*  2  (en  »  bémol),  ihid,  3*  Messe  A  quar 
tre  parties  avec  oi^pie,  Md,  Messe  de 
Mequiem  à  quatre  voix,  orchestre  et  or^ 
f^ue.  5"  Aima  Redemptoris  pour  quatre 
voix  et  orgue,  ibid.  6"  Asperges  me.,  à 
quatre  voix  et  orgue,  ibid.  7  Ava  Hegina^ 
idem,  âfrttf.  8*  Die  Befreiung  Jerusalenu 
{ la  dâimoce  de  Jérusalem  ) ,  oratorio  à 
quatre  voix  avec  orebestn,  iUd»  9*  Eeee 
sacerdos  magttUSf  pour  quatre  voix  pt 
orgue,  ibid.  lO*  Libéra  me,  Domine, 
idem,  ibid.  ll^  Miserere,  idem,  ibid. 
12*  Psaumes,  gradods  et  effiertoires,  ponr 
qnalire  «aîjt  et  oi^pie,  savoir  s  DixU  Do- 


miitiUf  Confi^dWf  Betifus  vit,  Ltar 
datepueri,  Laudale  Domi/mm,  Méig»^ 
^aty  Lœtatus  sum ,  JVisi  Dominus , 
Lauda  Jérusalem,  Credidi,  ibid.  15°  ^e- 
gina  cœlif  à  quatre,  voix  et  orgue,  ibid, 
14*  Salve,  Begina,  idem,  ^id,  15*  IVw- 
tamergo,  idem,  ibid*  16*  Fidi  aquorn^ 
idem,  ibid.  Chants  a  pldsiecrs  voix. 
17°  j4n  die  f^crsœhnurig ,  pour  quatre 
voix,  Vienuc,  Haslinger.  18*  Beantwor- 
tung  der  musikalischen  abschiedskarte 
vo»  J,  Haydn,  pour  deux  voix  et  piano, 
Angsbonif ,  Gombart.  19*  Glaube,  tiebe^ 
Hoffhung,  pour  quatre  voix.  Vienne, 
llasliti'^fr.  20°  Douze  psaumes  traduits  en 
allemand  par  Mendelsohn  ,  pour  une  et 
plusieurs  voix  ;  deux  parties  divisées  cha- 
cune en  quatre  livraisons.  21*  Doute 
chansons  deGellert,  avec  mélodies  et  ac- 
Compa{jnemcnt  de  piano,  Vienne,  1785. 
22°  Dix  (liansons  avec  accompagnement 
de  clavecin.  Vienne,  MoUo,  1799.  Mo- 
5IQUS  iNixauMBiiTAU.  23*  Troîs  lugnea 
ponr  Torgue,  Vienne,  Leidesdorf.  24*  Fu- 
gue avee  un  préInde  ponr  le  piano  (  n«  3 
du  Muséum  ponr  la  musique  de  ])iano). 
Vienne,  Haslin^jer,  25"  Six  sonatines 
pour  le  clavecin,  Vienne,  Artaria,  1796. 
26*  Une  sonate  pour  le  davecin,  Tienne, 
1799.  27*  Deux  sonates  et  une  fugue 
pour  le  piano,  8°  cahier  du  répertoire  des 
clavecinistes,  Zurich,  Naegeli. 

Parmi  les  composif.ions  de  l'abbé  Stad- 
Icr  qui  sont  restées  en  manuscrit,  on  re- 
marque :  28*  Quatre  messes  brèves. 
29*  Douie  psaumes  de  Hendelsobn.  30* 
Beaucoup  d'hymnes,  antiennes,  ofTertoires 
et  "graduels.  31°  Des  litanies.  32°  Des 
répons  pour  la  semaine  sainte.  35"  Des 
cantates.  34"  Les  chœurs  de  Polixène, 

tragédie  de  GoUins.  35*  De*  odes  de  Klop- 
•tock  et  autres  poètes.  36*  Des  quatuors 

pour  violons,  allo  et  basse.  37"  Des  trios 
idem.  38°  Un  concerto  de  violnncelle. 
39°  Des  sonates  de  piano.  40**  Des  pièces 
d'orgue. 

STADLER  (jotivs),  vblonîsteet  cem- 
positeUT,né  A  Vienney]e13octobrel796, 
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a  en  pour  maUre  d«  piam»  el  de  tioIou 
nn  da  tti  pmna,  miiaîeieD  â  Vienne.  A 
Vêgt  êà  ÊéM  aiM  il  obtint  une  place  de 
premier  violon  ou  thc^âtre  de  Léopold- 
Stadt,  et  (jui;l(]iie  temps  après  il  eut  le 
même  emploi  à  1  église  métropolitaine,  lia 
plaoe  de  ohef  d*orcheitre  da  même  Uiéâ- 
tro  lui  fut  donnée  en  1819  ;  et  il  Toeeupa 
jusquen  1831,  époque  où  il  se  relira 
pour  toujours  des  orchestres.  Il  vit  au- 
jourd  hui  «ans  autre  emploi  «jae  celui  de 
premier  violon  de  l'église  Saiut-Élicnne. 
Cet  artiate  a  éerit  la  musique  de  trois 
pantomimes,  savoir  :  1°  Die  Sonderbar- 
Fluschen  {\.a  hoiiteille  miraculeuse). 
2"Coreman  derBœse  (Cortîman  le  malin). 
3"  J^ie  f^ernuehlung  in  Blunienreiche 
(La  marii^  an  royaume  des  flenrs).  Il  a 
poblié  aussi  à  Vienne  beaucoup  de  varia- 
tions pour  divers  instniniens  ;  30  étude* 
pour  le  violon ,  des  rondos,  polonaises, 
des  pièces  d'harmonie  pour  les  inslru- 
mens  à  vent,  et  beaucoup  de  danses  et  de 
taises. 

ST£HLlN-«TOaKSBOURG  (iacqubs 
DE),  conseiller  d'état  de  l'empereur  de 

BiK^if,  rncfTiliK  rt  «ecrélaire  de  l'Acadé- 
iiii'  (I)  sciences  de  l'etersbour» ,  directeur 
du  ijiuâéc  de  la  même  ville,  naijuit  à 
Memmiogen,  en  SouahCf  et  mourut  à  Pd> 
tcrtbourf ,  le  6  juillet  1785.  Il  est  auteur 
de  notices  sur  le  théâtre  en  Russie,  et 
d'une  histoire  abrégée  de  la  danse  et  de  la 
uiusit|Uti  des  Russes,  qui  ont  été  insérées 
par  Uaigold,  dans  son  livre  sur  les  modi- 
lieations  progressives  de  la  Kussie  (Ae» 
f^erœndcrlen  Riissland,  Riga,  1767-68, 
2  vol.  in-8").  Ililler  en  a  donné  une  ana- 
lyse très  étend tl;iiiH  ses  notices  hebdo- 
madaires sur  la  iiiu&iquu(/fâîcAe/ii/a'/te» 
Naehrickim,  1770. 

STAES  (  FIBBIIfAlfD  FBiurpwoBsra  ), 
llls  d'un  musicien  de  la  chipdle  de  l'ar- 
chiduc Cliailes  de  Lorraine,  {joovcrncur 
des  Pays-Bas,  naquit  à  Bruiclles,  le  16 
décembre  1748.  £n  1780  il  obtint  la 
placcd'organîstedelacour  j  précédemment 
il  était  aoeompagnatcur  au  théâtre.  Il  mou- 


rat  i  Bnueiles,  le  23  mars  1809,  à  TAge 
da  sainte  ans.  Siaes  fut  un  artiste  da 

mérite  qui  aurait  en  vraisemblablement 
de  la  réputation  s'il  se  fût  trouv»^  f^nns  un 
pays  et  dans  des  circonstances  plus  iavo- 
rables  au  développement  de  sou  laleitt. 
Il  a  publié  A  Brnxalles  :  1*  Sonates  pour 
piano,  violon  et  basse,  op.  1,  2,  3,  4^ 
chacun  de  trois  sonates.  2*>  Trois  conoer^ 
tos  pour  le  clavecin,  op.  5.  3"  (Quatrième 
concerto  pour  piano,  up.  6. 

STAES  (coiLLAUMBj ,  connu  sons  le 
nom.  de  Stacs  le  feunef  frère  du  précé- 
dent, naquit  A  Bruxelles,  en  1751.  U  SO 
fixa  à  Paris,  vers  178(J,  et  y  publia: 
l**  Grande  sonate  pour  piano,  flilte  ou 
violon,  et  basson  ou  violoncelle,  op.  1, 
Paris,  Sieber.  2*  Deux  grandes  valses  pour 
piano,  Paris,  Kaderman.  3*  Contredanses 
idem,  Bruxelles,  Plouvier.  Marebcat 

quatre  «grandes  valses  pour  le  piano. 

STAl'FA  (joskph)  .  noble  napolitain, 
né  en  lbÛ9,  s'est  livré  u  la  composition 
comme  amateur,  et  a  fait  représenter  au 
tbéAtre  SaintCharles  :  1*  Priamo  alla 
tenda  d'Jchitie,  le  19  novembre  1828. 
2"  Frnncesca  di  Rimini,  le  1  !■  ntars  1  831 . 
3°  Il  Malt  inionio  per  ragionc,  eu  2  actes, 
au  théâtre  jSuovo.  i"  Lu  Baliagiiu  di 
Ifavarino,  A  SMUt^Charles ,  le  25  fé- 
vrier 1837.  Le  mauvais  succès  de  ses 
derniers  ouvrages  semble  lui  avoir  fiiit 
prendre  la  r<"^'>lulion  de  cesser  d'écrire. 

STAl'l  UUU  (WILLIAM  COURE) ,  écri- 
vain auglais  de  Pépoque  actuelle,  est  né  à 
Turkoù  il  habile.  11  est  auteur  d'un» 
histoireabr^ftede  la  musiqueintîtulée:  Jl 
Historjr  of  mitsic,  Edimbourg,  Conslable, 
1830,  un  vol.  in  12  f].-  387  pag.  M»"  Féiii 
a  publié  une  traduction  de  cet  ouvrage, 
sans  la  titre  ;  Bistoire  de  la  musique, 
fMT  M.  SUiffbrd,  tnuUiUe  de  Vangtais 
par  if*"*  jii&le  Fétit,  avec  des  notes, 
des  cori'ections  et  des  addilions  pur 
31,  FéliSj  Paris,  Paulin,  1852,  1  vol. 
grand  in-12  de  365  pages.  Les  notes  de 
la  traduction  frau^ise  sont  de  peu  d*im- 
portance,  et  n*onl  pour  objet  que  de 


Digitized  by  Google 


263  CTA 


STA 


tifier quelques  eneursde  raatenr  anglaû } 
on  ne  cotiiprend  donc  pas  ce  qui  a  pu 
cnndiiire  les  imitateurs  allemands  de  la 

I  r;i<hirtion  française  à  donner  pour  titre 
a  U  ur  travail  :  Geschichte  der  Musik 
aller  NatUmen,  nacH  Fétis  und  Sttif" 
Jbrd  (Kistoire  de  la  nratsi^e  de  toutes  les 
nations,  d'après  Fétis  et  Staflbrd),  Wei- 
inar,  183,1,  1  vol.  iii-S"  de  448  pajjes, 
avec  des  })laiiclies.  Ce  volume,  où  les 
fautes  d'ini|)re.s8ion  abondent,  et  dans  le- 
quel ia  pluj'ort  des  noms  sont  défigurés, 
ii*a  aucun  rapport  avec  k»  travaut  de 
lautenr  de  cette  notice  sur  riiîitoire  de  la 
mtisifjtiP  :  il  désavoue  de  la  manière  In 
plus  fiirriK-llf  Ifi  part  que  les  auteurs  alle- 
mands lui  ont  attribut^. 

STAHEGNA  (hicolas),  compositeur, 
né  à  Spiello,  dans  les  États  de  riglise, 
Tersl620,  fut  nomuié  maître  de  cbapelle 
de  SHiritt'-Mnric-Majetjre,  le  51  ianvier 
1659,  et  oceupa  cette  place  jusqu'en  1667. 

II  obtint  alors  un  canonicat  dans  sa  ville 
natale,  et  s'y  retira.  On  trouva  A  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  trois  motets  da 
cemnsiciea,  en  manuscrit,  entre  autres  un 
Ingndimim  pour  la  féte  de  Saint-Jac- 
ques. 

STâMITZ  (jeam-cbarlxs)  ,  célèbre  vio- 
loniste  et  compositeur,  naquit  en  1719,  i 
Deitfsdibrod,  en  Bobéme,  où  son  père 
était  maître  d'école.  Ses  éludes  ne  furent 
diri{j(5cs  par  aurun  maître  distinf^ué  :  il 
ne  dut  qu'à  lui-mômc  son  talent  sur  le 
violon  et  dans  la  composition.  Douéd*nn 
génie  original,  il  mit  dans  la  mosiqne  plus 
de  légèreté  et  de  brillant  qu'on  n*en  trou* 
vait  dans  les  oeuvrei^  des  compositeurs  al- 
lemands de  son  lornps.  Ses  symplionifs 
prt'Ct'dcreul  celles  de  liajdn,  et  piMit-être 
ne  furent-elles  point  inutiles  tu  déve- 
loppement du  génie  de  ce  grand  homme. 
Il  a  écrit  aussi  beaucoup  de  soitales  de 
clavecin  qui  sont  d'un  trcs-l)t)n  goût.  Dans 
sa  musique  de  violon,  et  particulièrement 
dans  ses  concertos,  on  Ta  comparé  à  Tar- 
tini  :  mais  s'il  a  moins  de  darté  dans 
Jea  idées  mélodiques  que  le  célèbre  violo- 


niste italien,  il  loi  est  supérieur  pour  la 
force  et  la  variété  de  l'harmonie.  Sou 

étude,  formant  un  duo  pour  un  seul  vio- 
lon, prouve  qu'il  devait  être  d'une  grande 
habileté  dans  l'exécution.  Staniitz  entra 
au  service  de  rélecteur  Palatin ,  A  Uann- 
heim,  vers  1745  :  il  moorut  dans  celte 
ville  en  1761,  à  l'âge  de  quarante-dens 
ans.  On  a  fuit  plusieurs  éditions  des  ou- 
vrages suivons  de  atL  artiste  :  1"  Six 
sonates  cboisies  pour  le  clavecin  avec  un 
violon,  op.  1,  Paria,  Tenwr.  2*  Sis  so- 
nates pour  violon  et  basse,  op.  2,  Mann- 
heim,  1760,  Pari.»,  Lacbcvanli^re.  5"  Six 
symphonies  à  H  partie*,  n|).  Ti,  Pai  i.-.  La- 
clu'vardière.  4"  Concertos  pour  viuiun  et 
orchestre,  n"»  1,  2,3,  4, 5,  6,  ibid.  5"  Six 
trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  5,  l'aris, 
Tenier.  6*  Six  sonates  pour  violon  et 
batse,  op.  6,  Paris,  Laclicvardière.  7°  Six 
symphonies  à  8  parties,  op.  8,  Paris,  La- 
clicvardière. 8»  Exercices  imita ul  un  fluo 
de  deux  violons,  Paris,  Sieber.  Ou  con- 
nail  ausri de Stamitz,  en  manuscrit,  vingt 
et  nn  concertos  ponr  violon,  orne  sym- 
|9ionie8,nenf  solos  deviolon,  dciu  concertos 
pour  le  rl^vfcin.  et  heoucoup  de  sonalcs 
pour  le  même  instrument. 

Le  frère  de  Stamitz  (Tliaddée),  né  a 
Deulschbrod,  en  1721,  fut  on  violoncel- 
liste très-distingué.  Il  entra  aussi  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin,  à  Msunheim, 
mais  ensuite  il  retourna  à  Pra[jue,  se  fit 
prêtre,  et  devint  vers  ia  fin  de  sa  vie  grand 
vicaire  de  l'arclicvéquc  de  Prague,  et  cha- 
noine è  Buttslan.  IJ  mourut  le  23  ao4t 
1768. 

STAMITZ  (cnARt.rs) ,  fils  aîné  du  [)ré- 
ct'dent,  né  h  i\lannliciin,  le  7  mai  1746, 
fit  ses  premiereji  éludes  musicales  sous  la 
direction  de  son  père,  puis  devint  élève 
de  Cannabidi.  En  1767,  il  fut  admis  dans 
la  cbapelle  du  prince  en  qualité  de  vio- 
loniste, et  trois  ans  après  il  fît  un  voyage 
à  Paris,  où  il  fit  admirer  son  habiletr  sur 
la  viole  d'aniuur  ei  sur  l'altu.  Le  duc  de 
Koailles  l'attacha-  à  sa  musique,  et  Sta- 
mits  resta  au  service  de  ce  princo  jus* 
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qu'en  1785.  Il  retourna lUors en  Allcm<n[;(ic 
else  fil  eiitcndnî  av»'C  succès  à  Franclort, 
à  Bcrlii»  et  ù  Dresde.  En  1787,  il  entra 
ilAUf.  la  cliapcUti  du  priiicç  de  ilolicnlolic* 
Schilling ,  et  d«n«  Ja  même  «nmfe  il  viiîto 
Prague,  one  fiartie  de  rAuiricke,  puis 
alla  à  Kurennbcrg,  où  il  vécul  quclijiie 
temps  sans  emploi.  Dtiiis  Tliivcr  du  1789, 
à  1790,  i!  (lirij^ea  le  coiieoi  L  des  ainnlcur<i 
ù  Casbel,  puis  il  parût  pour  la  Uuâsie,  et 
vécut  â  Pdtenbaurg  pendant  plusieurs 
Annie*.  De  retour  en  Allemagne,  il  dirï* 
gea,  en  1800,  le  concert  des  éiudians  à 
Jénn,  et  mourut  dîirts  celte  ville  en  IKOl. 
£{>aleiit(;at  distiiigué  coditiie  virlu<j»u  et 
•  comme  compoiiilcut',  cet  arli:>le  <i  pultiic  : 
1*  Trois  symplioni««  à  8  |Mirliea,  op.  3, 
Paris,  Loi-hevardière.  2°  Six  symphonies 
à  10  parties,  op.  16,  Paris,  Sicher.  5"  La 
C/tasse,  symphonie  pour  2  violons,  alto, 
iNutse,  flûte,  2  hautbois,  2  bassons,  2  curs, 
et  2  trompettes ,  ibid»  4**  Symphonie 
concerlante  pour  2  violons,  op.  14 ,  Pa- 
rir,  Hcyna,  1776.  5"  2™<'  idem,  Paris, 
Sicbcr.  6"  S"""  ukin,  op.  17,  ibid.  7"  4""" 
idem  ,  Paris ,  Nadermau.  8"  Concertos 
pour  le  violon ,  n"*  1 ,  2,  3,  4,  5,  6, 
7,  Paris,  Bailleux,  9*  Qualuora  pour  2 
violons,  alto  et  basse,  op.  4,  7,  10, 13} 
15,  Paris,  Bailleux,  Boyer*  10*  Six  trios 
pour  2  violons  et  basse,  op.  1,  OlTenliach, 
André.  11"  Duos  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  2,  Paris,  Louis.  12°  Duos  pour 
2  violons,  op.  8,  Paris,  Boyer,  op.  11,  18, 
Paris,  Sieber.  15<*  Duos  pour  violon  et 
allô,  op.  19,  Paris,  Louis.  14"  Concerto 
pouralto  (en  5o/),  Paris,  BaiMcux.  15"  (Con- 
certo pour  le  piaao,  Paris,  Naderman.  Il 
existe  aussi  en  Allemagne  beaucoup  de 
morceaux  pour  divers  inslrumens  comitO' 
SCS  par  Stamils.  Il  a  écrit  et  fait  représen» 
ter  à  Fruiicfort  un  petit  opéra-comique 
intitulé  l.c  Tuteur  amoureux,  dont  la 
musique  est  tort  Julie.  A  Pétersbourjj,  il  a 
composé  pour  limpératrioe  le  grand  opéra 
Ifardanus, 

STAMITZ  (AHTOIKS),   second  fils  de 

Jean>Charlcs,na9uità  jUaQnheim,ca  1753.* 


Eiocllent  violoniste  Comme  son  père  et 

son  frère,  il  accompnfjna  celui-ci  dans  son 
voyage  à  Paris.  On  lit  dans  le  Diction^ 
naire  historique  des  musiciens,  par  Cho- 
ron et  Fayollc,  qu'il  joua  lonjjtcmps  à  la 
cbapelle  du  roi,  à  Versailles  ;  mais  o^cst 
une  erreur,  car  son  nom  ne  figure  sur  au- 
cun étal  de  cette  chapelle.  Les  évûncmens 
de  Ja  vie  de  cet  artiste  sont  cùmi)îéleiiicnt 
inconnus ,  après  son  arrivéo  à  l'ans  vers 
1770i  il  parait  seulement  oertainqu*il  était 
encore  dans  cette  ville  en  1781,  car  VM' 
manach  musical  de  1782  nous  apprend 
qtt*il  y  publia  alors  six  duos  pour  violon 
et  violoncelle.  Ses  œuvres  connues  s<o\\\.  : 
1"  Six  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et 
basse,  op*  14,  Paris,  Sieber.  2«  Six  idemi 
op.  22,  iind.  5"  Six  trios  pour  2  violons  et 
basse,  op.  2,  Paris,  Boyer.  4"  Concerto 
pour  violon,  op.  27,  ibid,  5"  Six  duos 
pour  violuii  et  violoncelle,  op.  5,  ibid. 
6»  Six  Irius  pour  flAte,  violon  Iwsse, 
op.  17,  Paris,  Sieber.  7*  Moelunies  ou 
airs  variés  pour  violon  et  violuncelle,  ihid. 
8"  Six  duos  pour  violon  et  flûte,  op.  7,  Pa- 
ris, lioyer.  9'^  Couccrlos  pour  clavecin, 
n°*  1,  2,  3.  10"  Des  concertos  pour  vio- 
lonoelle,  basson,  etc. 

STAHM  (pinaas),  vraîsen^lablemcnt 
professeur  ou  recteur  au  gymnase  Carolin 
de  Stettin,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  iuiprinter  un  dis- 
cours qu^il  a  prononcé  aux  obsèques  «ii; 
Jean-George  Ebeling  (vojres  oe  nom),  sou» 
ce  titre  :  Programma  JiM^rt  in  ^ilum 
J.  G,  Ebelingii,  Gymnnsii  CanU,  Prof, 
Mus.,  Stettin,  1676,  10-4". 

Si  ANCAUl  (VICTOR-FRANÇOIS),  inathé- 
matteten,  né  à  Bologne  eu  1678,  fut 
Tami  et  Télcve  des  jlianfredi«  Reçu  doc» 
leur  en  philosophie  dans  l'année  1704,  il 
tililiiil  dans  la  mètiie  aiiiue  la  direction  do 
Toliservaloire  de  liolo|^ae,  et  lut  élu  secré*- 
taire  perpétuel  de  facadémie  deè  tnquieti^ 
présidée  alors  par  Morgagni.  Les  jésuites 
lut  confièrent,  i  la  même  époque,  ren- 
seignement de  la  géojgraphie  et  de  Tart 
militaire  au  collège  des  nobles.  Ce  savant 


Digitized  by  Google 


264  SÏA 


mourut,  à  l'âge  de  trente  et  nn  ans,  (l'utic 
niR^rrîie  (le  poitrine,  le  18  mars  1709. 
l*.irrni  ses  nombreux  écrits,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  les  ScriUon  Boia- 
gnesiét  Fantani  (iome  VIII,  page  46)» 
€n  remarque  une  dissertation  De  Sono 
Jixo  inventent  (Bologne,  1707,  ; 

sujet  snr  lequel  Saavcnr  avait  rëoemntient 
fixé  l'attenlion  des  mathématiciens. 

STANHOPË  (cuABLEs,  comte  DË), 
pair  d^Angleterre  et  ravant  dislingue,  na- 
qnit  le  3  août  1753,  comment  ses  études 
au  collège  d*Ëton,  et  accompagna  sa  fa- 
millo  h  (iptiôve,  îi  Vâjje  fie  dix  ans.  Sous 
la  direction  tl  iin  savant  fjpnrvois  (G.  J. 
Lesage),  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
desseienees  physiques  et  mathématiques, 
dans  lesquelles  il  fit  de  grands  progris. 
Après  la  mort  son  père,  en  1786,  il 
entra  dans  la  chambre  l^Mite  du  parle- 
ment, et  plus  tard,  il  s'y  montra  favora- 
ble aux  idées  nées  de  la  révolution  fran- 
cise. Le  peu  de  snccès  qu'il  elitînt  A  la 
tribune  le  ramena  aux  sciences  qui  lui 
doivent  plusieurs  découvertes.  Lord  Stan- 
hope  mourut  à  Londres,  le  13  septembre 
1 8 1 6,  a  1  âge  de  soixante-trois  ans.  La  plu- 
part des  travaux  et  des  découvertes  de  lurd 
Stanhope  n'appartiennent  peint  A  la  musi* 
que,  mais  il  a  proposé  un  nouveau  système 
de  tempérament  des  instruments  à  clavier, 
sous  ce  titre:  Principles  o/tuning  inslru- 
ments  wUh Jîxed  tones  (Principes  de  l'ac- 
cord des  instrumensàsons  fixes),  liOndres, 
Wilson,  IBOft,  in-S»  de  24  pages. 

STAlfLET  (JEAN),  haeJielii-r  en  mu- 
sique, naquit  à  Londres  au  mois  de  janvier 
1713.  A  rSjje  de  trois  ans,  nn  an-idiMit 
lui  fil  perdre  la  vue.  A  $ept,  il  conimeit^ 
Fétude  de  la  musique,  dans  laquelle  il  fit 
de  rapides  progrès.  Son  premier  maître 
fut  un  orfaniste  nommé  Rcading,  élève 
de  Hlow;  mais  plus  tard  il  devint  élt  ve 
du  docteur  Greene.  A  IMjje  de  onze  ans  il 
obtint  la  place  d'organiste  d'une  petite 
^lise  de  Londres  {  en  1726,  on  lui  confia 
celle  d\>rgattiste  de  la  paroisse  de  Saint» 
André,  et  huit  ans  apris,  il  y  joignit  le* 


fonctions  d^organiste  do  temple.  Handel , 
qui  estimait  les  talens  de  Stanley,  lui 
lais&a,  on  mourant,  une  partie  de  sa  mu- 
sique. U  s'associa  à  cette  époque  avec 
Smith  {voyn  ce  nom)  pour  la  diveetioB 
des  oralorios,  ctla  conserva  jusqu'en  1 784. 
Deux  ans  auparavant  il  avait  remplacé 
Weidemann  comme  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  rovale.  Stanlcv  mourut  à  I,on- 
dreti  le  1$  mai  1766,  iaui>ânt  eu  manu- 
scrit les  «ratorios  de  /cyiAitf  (exécuté  en 
1757),  afe  de  Zimn  (en  1760,  A  Covenl. 
Garden),  dont  il  avait  composé  la  musique. 
On  a  p'ibllé  de  sa  composition  :  1*  Six 
concertos  pour  2  violons,  2  violes,  violon- 
icUe  et  basse  tontiaue.  2<*  Six  idem  pour 
sept  instmmens,  op.  2.  3*  Huit  soimies 
pour  flûte  et  basse,  op.  1.  4*  Six  soles 
pour  flâte,  op.  4. 

STANZEN  (JEAN-Loois),  organisie  de 
Sainl-l'aul,  à  llildesheim,  occupa  cette 
position  peodant  les  vingt deruicres années 
du  dix'httitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 

composition  ;  1"»  Trois  sonates  ])our  c!a- 
vecin  et  violon,  op.  1,  OfTenbacli,  I79j. 
2o  Sonates  à  4  mains,  op.  2,  ibid.  y*  So- 
nates pour  tflavecio,  violon  et  basse,  op.  4, 
ihW*  4*  Grande  sonate  pour  clavecin,  vio- 
lon et  basse,  op.  5,  ihid.,  1797. 5>  (^atre 
marches  caractéristiques  pour  le  clavecin, 
et  un  rondo  à  3  mains,  op.  6,  Brunswick, 
1797. 6** Chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  clavecin,  1<"  et  2*  recueil, 
Cassai,  1782  et  1783. 

STAElClUS(ixAv),  orffuiistedeSaint- 
Laurent,  h  Fraucfort-sur-le-Mein ,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
fait  impritner  de  »a  composition  :  1"  Teut- 
sclie  litstige  Lieder  tuui  Tanlz  mit  4 
J/imme»  (Cliansons  allemandes  choisies  et 
danses  A  4  voix),  FrancTort,  1609.  if'Newe 
teiUschewelUiche  Lieder  nach  Artder 
welschen  Madrignlien^  etc.  (Nouvelles 
chansons  mondaines  allemandes  dans  le 
style  des  chansuns  françaises). 

STARK  (raxDxaiC'THxo^ntu),  cantor 
à  Waldenbour^,  en  Silésic,  né  le  29  aoAt 
1742,  acst  distinifué  par  son  talent  sur 
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roryuc  ei  |»ar  tM  eompotitiMit.  Il  nuinrat 
à  Wddcnbonff,  le  20  mai  1807.  On  « 
publié  de  sa  composition  :  1°  Die  Gedan- 

ken  und  Empfindwtgen  beim  Kretize 
Jesu  auf  Golgotha  (Pensées  et  douleurs 
de  Jëtm  far  la  croix),  oratorio,  Bre»Iau, 
Grow,  Borth.  en  porlîtion.  9*  Le  Phari' 
siên,  orttoiiOf  en  1794.  3o  La  Passion, 
oratorio,  en  partition  pour  lé  piano,  ibid. 
On  (  loit  aussi  qu'une  collection  de  fugues 
cL  de  préludes  pour  l'orgue,  publiée  à 
Moyence,  vm  1792,  wns  le  nom  de 
Stark,  appartiesl  A  cet  artiste. 

STâRKE  (fa^dehic),  né  en  1774  à 
Elslcrwerda,  en  Sfixe.  rorut  les  premières 
leçuns  de  piano  de  Ahucr,  organiste  de  ce 
lieu,  puis  alla  continuer  sfs  études  à  Gros* 
Moliayii,  et  apprit  à  jouer  de  toue  les  in- 
struinents  à  cordes  «t  à  veat  cliet  le  mu- 
sicien de  ville  Gœrner,  particulièrement 
du  cor,  sur  lequel  il  acquit  une  certaine 
Lahilclé.  Après  avoir  achevé  son  appren- 
tissage ,  il  visite  Meissen ,  Witteobei^  et 
Leiptick,  où  il  fit  la  connaissance  de  Hil- 
1er  et  de  lltiller.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  étudia  la  composition  dans  les  livres 
de  Marpur(j,  de  Kirnberger  et  de  Tiirk. 
i.e  désir  de  vnpger  lui  fit  accepter  un 
engagement  de  uiusicien  dans  une  troupe 
^uettrequi  parcourait  rAUennagne.  Deus 
ao* après,  il  entra  à  lorchestre  de  Salz- 
bourg,  puis  fut  maitr»;  de  piano  de  la 
comtesse  Pilati.  à  Wels.  passa  denx  an- 
nées chtx  cette  dame,  et  enfin  entra  dans 
la  musique  d*ttn  rô^jiment,  fil  tontes  les 
campagnes  en  Suisse,  sur  le  Rhin  et  en 
Autriche.  Arrivé  à  Vienne,  il  étudia  la 
composition  sous  la  direction  d'Albrcclits- 
bergcr,  et  entra  à  Torche^àtre  du  théâtre 
de  la  coor  pour  j  jouer  du  cor,  aprè:»  avoir 
obtenu  un  congé  temporaire.  Plus  tard  il 
fat  obligé  de  rentrer  dans  son  régiment  ; 
mais  ayant  enfin  obtenu  son  congé  défini- 
tif, il  se  retira  à  Dccblin^^,  près  de  Vienne, 
et  publia  un  journal  uicnsuti  de  musique 
mililairct  et  un  autre  journal  de  fanfares 
pour  trompettes.  Cet  artiste  laborieux  est 
mort  après  nue  courte  maladie,  le  18  dé* 


ecmbra  1835.  Parmi  ses  nombreos  rnivra- 

ges,  on  remarque  :  1"  Journal  de  muiiquC 
militaire,  Vienne,  chez  l'ntitptir  ;  on  y 
trouve  plus  de  300  more*  ,iu\  de  sa  couj- 
position.  2*  Joariial  de  lunlarcs  pour  des 
trompettes  et  trombones  :  environ  50  nn- 
méras,  Udd,  3*  lerelies  miliuires  à  10 
parties,  op.  14,  Vienne,  Artaria.  4*  Six 
rnnrrlips  pour  la  musique  turque,  np.  48, 
^  Il  ririt-,  Ila'sîinfjcr.  5°  Marche  favorite  d'A- 
leiandre  pour  musique  militaire,  op.  78« 
sud»  $*Piècssd*évoItttions  pour  lOtrom- 
pfittes,  S  oors  et  3  trombones,  Vienne, 
chci  rauleur.  7"  Un  grand  nombre  de 
dans»"»;  |ioiir  l'orciiestre.  8"  Variations 
et  pots  puurns  pour  divers  in'^trumens. 
9"  Quatuor  pour  piano,  flûte,  violon  et 
violoncelle,  op.  119,  Tienne,  ches  Tau- 
tenr,  10* Quatuor  pour  piano,  violon,  alto 
et  basse,  op.  120,  ibid.  11"  Grande  sonate 
pour  piano,  cnr  et  violoncelle  obligés, 
op.  7,  Vienne,  Wcigl.  12*>  Ikiiucoup  de 
pièces  détadiées  pour  piano  seul.  13*  Trois 
messes  faciles  A  quatre  voix  et  grand  ou 
petit  orchestre,  Tienne,  cbex  ranteur. 
14"  Offertoire  pour  soprano  et  ténor, 
chœur  et  orchestre,  dud.  1;)"  Tnntum 
ei'go  pour  contralto  et  basse,  chceur  et 

orohestra,  ibid,  16»  VÉcate     piano  de 
FîennCf  méthode  en  3  parties,  ibid* 
STARZKR  (...),  habile  vieluniale,  a  eu 

longtemps  de  la  célébrité  comme  composi- 
teur de  ballets,  à  Vienne.  On  i^niore  ses 
prénoms,  le  lieu  et  la  date  de  sa  nais- 
sance, ainsi  que  les  premières  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Après  avoir  occupé  quelque 
temps  la  place  de  compositeur  des  ballets 
du  théâtre  impérial  à  Vienne,  il  fut  ap- 
pelé à  Pétersbourg,  en  1762,  avec  le  titre 
de  ujaiti  e  de  concerts  ;  mais  dès  1 770  il 
était  de  retour  à  Tienne,  où  il  reprit  sa 
plai»  au  théâtre  dirigé  par  Noverre.  Dans 
les  dernières  années,  son  excessif  embon- 
point l'empêcha  de  jouer  du  violon  et  de 
diriger  lui-même  ses  ouvrages.  11  mourut 
à  Vienne,  en  1793.  La  musique  de  Siar- 
scr  était  brillante,  mélodieuse,  et  bien 
adaptée  à  Taetioa  dramatique.  Les  ballets 
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dont  il  a  componi  la  iniuîque  loni  :  1*  Les 

Trois  Fermiers.  2"  Les  Braconniers, 
3°  Adélaïde  de  Ponlhieu.  i'^  Les  fforn- 
ces.  5*  Les  Cinq  Sullanes.  6"  //  Giudi- 
ziodi  Paride.  7°  Diana  ed  Endimione, 
8*  ifogtfr  e<  Bradenutttte.  9*>  /  Pastori 
di  Tsmpe.  10»  La  PatonUe  de  JHédde. 
W^Jgamentnon.  12»  LeCid.  13°  Monte- 
zuma,  14°  Teseo  in  Creta.  15"  Le*  ;Vo/,j- 
sonnettrs.  16»  /.e^  Muses.  On  connaît 
aussi  en  rnanuscril ,  de  la  composition  de 
Starter,  quelques  syiii|iIiotiiei  pour  Toi^ 
ehestre,  et  l'oratoire  La  Pasàone  di  Gcsu 
Cristo. 

SïATH.MlON  (chbistopiikUsI  (  ilé  |.ar 
Cipssncr  {Bibl.  in  Epit.  red.  append., 
p.  833)  comme  auteur  d'un  petit  poème 
intitalé  De  LaudUuts  musteag  ad  Jwm^ 

neni  Frtsinnt. 

STE(]ffANlUS  (ANDRE)  ,  magisfer  et 
recteur  de  Pécole  d'Arnst.ult,  dans  la 
principauté  de  Scliwarzbour(j^  au  com- 
menoement  du  dii«<eptième  siècle,  a  pu- 
blié un  recueil  de  pièces  iottluté  :  QueS' 
tiones  Miscellte philosophico-phUida^eût 
(Erfiirt,  lfi34,  in-4'^),  où  l'on  trouve  deux 
thèses  sur  ofîUe  question  ;  An  mntatio  sit 
de  nota  prcEoccupanie f  an  vero  mu- 
tante f  il  s^agit,  dans  ces  éents  de  la  ques- 
tion, alors  fort  eontroTcrséeen  AIIerna|rnef 
de  la  substitution  des  sept  noms  de  noti;s 
de  la  ^arnmc  i\  Tancienne  mc^lhode  des 
miionrp*!,  Hîins  l;i  Sf)1  m isal ion . 

b  i  hCilLii  (MAHiAN),  pianiste  et  orga- 
niste distingué,  naquit  4  Hannheinn  vers 
1760,  «t  y  vivait  encore  en  18n>  On  a 
impriiné  de  sa  composition  :  1"  Neuf  piè- 
cv%  pour  le  clavecin,  Manniieim,  1793. 
2»  Grande  sonate  à  i  mains,  Lcipsick, 
Breilkupf  et  Hcerlel.  5"  Six  fugues  pour 
Voi^ue,  ilttd^  ]  798.  4"  Treiie  variations 
pour  le  clavecin,  op,  5,  ibid*f  1790. 
5»  Douze  variations  et  un  rondo  pour  lu 
clavecin,  «p.  6,  Muiiirh,  1799.  fî"  Huit 
fugues  pour  i  orgue  ou  le  clavecin,  ]802> 
1^  Trois  sonates  pour  piano  et  flflte  dbls- 
j»ée,  op.  8, 1803. 
STBELE  (iosvif),  membre  de  la  société 


SXE 

royale  de  Londres ,  vécut  dans  celte  ville 

pendant  t<i  «seconde  moitii!*  du  dix<}iuitième 
siècle.  La  lecture  du  TEssai  sur  l'ori;;inc 
des  lanjfues,  de  J.  J.  Roussetiu,  con- 
duisit ii  lu  recherche  de  signet  d'intona- 
tions qui  pussent  noter  plus  ckacteinent 
les  divers  aerams  de  la  déclamation  qu'on 
ne  peut  le  faire  par  tes  signes  ordinaires 
de  la  musir]u*-,  et  il  en  invi>niH  un  système 
coiiipltït  qu'il  a  exposé  d;nis  l'oiivraj'e  in- 
titulé :  An  Essajr  towai  ds  c^tMblishing 
the  meiodjr  and  measure  of  speech  io  be 
expressed  and  perpetuated  by  pecêdiar 
symbols  (  Ë  sai   concernant  leti  moyens 
il'c.tpriiiif'r  et       perpétuer  la  mélot^ic  el 
la  mesure  de  la  parole  par  des  signes  par- 
ticuliers,', Londres,  J.  Âlmou,  1775, 
grand  in-i**  de  193  pages*  Ijm  signes  iina* 
ginés  par  St«ele  consistent,  à  Tcgard  de 
la  notation ,  eu  une  large  portée  de  cinq 
lignes ,  dont  les  espaces  sont  suhdiviiiéti 
eu  quatre  ou  cinq  degrés  d'intonations 
moins  déterminés  que  ceux  du  diant,  afin 
de  donner  aux  aoeens  de  la  déclamation 
un  caractère  plus  analogue  à  celui  de  la 
parole.  Des  courbes  et  des  lijjnes  oldiques 
dirigées  ù  droite  ou  à  gauche  déterminent 
les  intonations  [>ar  les  points  de  la  portée 
où  elles  aboutissent  j  et  des  signes  de  du* 
rée,  empruntés  A  la  notation  de  la  musi- 
que, touchant  par  un  trait  vertical  à  Tuu 
des  points  de  la  courbe  ou  de  la  ligue 
oblique,  martfuent  Faccetitau  degré  d'in- 
tonation qui  iui  est  propre,  et  en  déter- 
minent la  durée.  Ce  système  est  ingénions  ; 
on  aurait  pu  remployer  utilement  pour 
renseignement  du  délMt oratoire;  mais  le» 
exemplaires  de  l'ouvrage  de  Steelc  sont  si 
rares ,  que  celui  qu'il  avait  citvoyé  a 
J.  J.  Rousseau,  maintenant  en  ma  pos- 
session, et  celui  de  la  bibliothèque  du  roi, 
à  Paris,  sont  les  seuls  que  je  Connais. 

Steele  a  au^si  donné  dans  les  TVwifac* 
tions  philosophiques  (tome  6.^,  anné<- 
1775),  deux  morceaux  relatifs  à  la  musi- 
que. Le  premier  a  pour  titre  :  Account  of 
a  fuusical  instnimentf'wkich  vi^as  brought 
by  Coptam  Fourneaux  fnm  the  Isleof 
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Jmslerdai»  m  the  South  Sea  to  London 
in  the  jwtr  1774  (Notiee  <l\tn  instru» 

ment  de  niusifjtie  qui  a  v.té  rapporti»  par 
le  capitaine  Fourneaux  de  l'ilt;  d' Amster- 
dam, daas  la  mer  du  Sud ,  en  1774)  j  le 
Moond  marcMii  ««t  iitlituld  :  Memarkê  on 
a  Itu^  Sjtsiem  of  reed  piper  front  the 
Jsle  of  Amsterdam,  wllh  somc  observa' 
lions  on  the  nose  finie  if  Oi' nhcilcc  (Kc- 
inarqiics  sur  1»  grande  cUiidue  de  In 
ilùte  à  anclies  de  Vile  d'Amsterdam,  avec 
quelques  observation»  «ur  la  flûte  natale 
d'Otahili). 

STKFFAN  (josKrti-ANTOïKE),  et  non 
SïEl'HAN,  romme  IVcrit  Gerher ,  pia- 
ni»le  et  coinpuHiteur,  naquit  à  Kupidlno, 
en  Bohême,  le  14  mare  1726,  Aprfet  avoir 
apprit  les  élémens  de  la  iniiaiqtie  eomme 
enfant  de  ciiœur,  il  si-  rendit  h  Vienne  et 
y  devint  élève  de  Wajjrnst'il  {voyez  ce 
nom).  Fixô  depnis  Inrs  d  ins  la  tapilule  de 
rAuiriciie,  il  obtint  le  titre  de  maître  de 
clavecin  de  la  cour  impériale,  et  fut 
eliargé  en  eette  qualité,  de  donner  d«a  le- 
vons i  la  reine  de  France  Marie-Antoi- 
nette, et  à  l'arcliiduclics?''  ('nroHne,  qui 
devint  reine  de  Maples.  (Jn  n'a  pa?  de 
rensci^nemens  concernant  ré])o<jue  de  sa 
mort ,  mail  on  «ait  i|u*il  vivait  encore  en 
1781.  Les  ouvrages  imprimés  de  cet  ar- 
tiste sont  ceui-ci  :  1*>  Sei  Divertimenti 
per  il  ceinhalo,  op.  1,  Vifn!)f.  2"  Sonate 
per  il  cembulo,   op.  2,   V  renne,  1756. 
3"  Idem,  Of).  7>,  I""  parte.  Vienne,  1763. 
d«  Itkm,  op.  3,  2^  pnriCj  ibid.f  1764. 
5°  Preittdi  pet  diversi  iuonif  Vienne, 
1762.  6*  Chansons  allemandes  pour  le 
clavecin,  quatre  suites,  Vienne,  1778  à 
1781.  7"  Vingt-cinq  variations  .sur  la 
chanson  bohémienne  :  Mug  mil/  Janku, 
Pra^^ue,  Haas,  1802.  Il  y  a  nne  édition 
de  ces  variaitons  publii'e  à  Vienne,  chea 
Trae|f.  StefTan  a  écrit  aussi  un  oratorio 
intitulé  :  Le  Sauveur  du  monde  inno- 
cemment accuséj  et  coiidamité  à  la  mort 

1  II  V  ft  uno  ilifTiiiiltc  rcuilivrnicnl  aux  clude»  de 
SlrlTani  >iius  la  dirccdun  du  Uuniabvi  i  celui-ci  D''dr- 

riva  fc  ta>*  1693  ;  eepeiid«iil  SMTani  pkUm 


sur  ta  croix.  Cette  composition  a  été 
exécutée  en  1757  obet  les  Frères  de  ta 

CharitL',  à  Pra»ue, 

STKFFAM   (AUGUSTIN),  compositeur 
célèbre,  naquit  eu  1655  à  Cablelfranco, 
dans  l'État  de  Vemse.  On  ignore  le  nom 
des  maîtres  qui  dirigèrent  sa  première 
éducation  musicale,  mais  on  sait  que  la 
beauté  de  sa  voix  lavait  fait  appeler  à 
Venise  pour  le  service  de  quelques  églises. 
Un  noble  allemand  qui  Fcntcndit,  en 
éprouva  tant  de  plaisir,  qu'il  fît  au  jeune 
chanteur  la  proposition  de  lu  suivre,  lui 
promettant  de  pourvoir  à  !>es  besoin!»  et 
d'assurer  son  avenir.  Celle  offre  ayant  été 
acceptée,  l'étranger  conduisit  bleilani  a 
Munich,  et  le  confia  aui  soins  d'Hercule 
Bcrnabei  {voyn  ce  nom).  Sous  un  tel 
maître  les  progrès  du  jeune  artiste  furent 
rapides  •.  StefToni  ctHil  entré  au  sémi- 
naire :  après  y  avoir  l'ait  ses  études,  il  re- 
çut la  tonsure  et  prit  le  litre  d'abbé,  qu'il 
a  toujours  porté  depuis  lors.  Devenu  com- 
positeur distingué,  il  écrivit  d*aliord  pour 
Péglise,  particulièrement  plusieurs  messes 
pour  la  chapelle  de  rélectfarde  Havière.  il 
n'était  âgé  que  de  dix-ncuf  ans  lorsqu'il 
publia  un  recueil  de  psaumes  à  8  voix  uù 
Yen  remarque  déjà  beaucoup  d'iiabileté 
daas  Tart  d^écrire.  Cet  ouvre  fut  soivi  de 
sonates  pour  quatre  instrumcns,etde  dnos 
à  deux  voix  avec  basse  continue,  onvra|^e 
du  ]>lu!!  jjrand  mérite,  et  qu'on  a  mis  sou- 
vent en  paralicie  avec  les  duus  de  Clati  : 
celui-ci  Semble  les  avoir  pris  pour  modilc. 
Tous  ces  ouvrages,  composés  pour  l'usage 
de  la  cour  de  Munich,  furent  récompensés 
plus  tard  par  le  don  de  l'abbaye  de  Lip- 
sing,  dont  il  prit  le  titre.  £u  1681,  Stef- 
fani  écrivit  son  premier  opéra  intitulé 
Mdrco-Aurelio t\e  succès  de  cet  ouvrage 
lui  fit  obtenir  la  place  de  diicclcur  de  la 
musique  de  la  chambre  de  l'électeur. 
Quatre  ans  après,  il  fut  charjjc  de  la  com- 
position de  Seivio  TuUio,  opéra  sérieux 

en  vy!\  <!<'«  (l'OiiiTU  *  .T  ^5  viiW  (!<>  kw  i' >Mi{i:>iiilioii  :  il 
Oit  duuc  viaiMiublable  «lu'il  avait  eu  un  inaiUc  de 
c«nlr«|Miiil  «vint  qae  Dcrnabel  le  frtt  piNir  SMve. 
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en  Iroh  acles  ,  pour  le  mariage  de  Télec- 
teur  Miixiinilien  Ein manuel  avec  Tarchi- 
duchesse  Marie-Anloiticlte  d'Autriche,  Lo 
beauUi  de  cet  ouvrage  mit  le  sceau  à  sa 
réputation,  et  lai  fit  ftîre  des  propositions 
parpltttiettrs  princet  d^AUemagneqai  dé- 
siraient lafoîr  pour  maître  de  cfaftpelle  ; 
Stefiani  accepta  celles  rie  rélectctir  de 
BrunsMrick,  père  de  (îeorge  l",  roi  d'An- 
gleterre. Peu  de  temps  après  la  représen- 
tation du  Setpio  Tuilio,  et  Ham  U  même 
■nfiée,  il  donna  A  Brunswick  il  Solone^ 
optera  sérieux  en  3  actes.  Cet  ouvra;rc  fut 
suivi  de  y4larico  in  Ballha,  en  1687  ;  de 
Enrico  deito  il  Leone,  Î689; 
cide,  en  1692;  Alexandre  l  Orgueil- 
leux,  en  1695  ;  de  MoUutd,  ta  1696; 
d*Jteibiade,  en  1697  ;  â*Jtalanle,  m 

1698,  et  de  //  THotifo  del  Fato,  en 

1699.  Le»  cinq  derniers  ouvrages  fu- 
rent traduits  en  allemand  ,  el  reprc- 
senti's  à  Hambourg.  Le  duc  de  Bruns- 
wig avait  confié  la  direction  de  «on 
théâtre  à  Steffani  ;  mais  le»  déasagréinent 
que  lui  causaient  les  prétentions  et  les 
querelles  des  chanteurs  lui  firent  donner 
sa  démission  de  set  emploi  j  il  ne  conserva 
que  la  4^arge  de  compositenr  :  mais  il  ne 
mit  ploe  «on  nom  à  sea  dernière»  prodiM^ 
tioni,  parce  que  le  duc  de  Brunswick  Vem^ 
ployn  dans  des  missions  diplomatiques. 
Ses  ouvrages  portèrent  souvent  le  nom  de 
PiitUf  son  copiste. 

Dèa  1689,  rempeienr  Uopold  l*',  à  la' 
oonmition  de»  électenm,  à  Angabourç, 
avait  fait  connaître  «on  intention  de  créer 
un  neuvième  électoraten  faveur  du  duc  de 
Brunswick  f*t  de  ««es  descendants  ;  celte  dé- 
claration n  avait  pas  été  rei^ue  avec  beau- 
coup de  faveur  par  te»  antre»  électeurs,  et 
Ton  craignait  de»  difficultés.  Steffani,  qui 
avait  étudié  le  droit  public  à  Hanovre,  et 
qui  jotjissaitde  toute  la  faveur  du  prince, 
obtint  qu'on  le  chargeât  d'une  partie  des 
négociations  à  ce  sujet.  11  y  mit  tant 
d*adre*ieA  écarter  les  obstacles,  que  rem- 
pereur  accorda,  en  1692',  l'investiture  de 
rélcclorat  de  Hanovre,  et  la  dignité  d^ar» 


chitrésorior  de  Tempireau  due  de  Bruns- 
wick, avec  la  transmission  de  ses  droits  et 
dignités  à  <es  descendants.  Le  prince  donna 
des  témoignages  éciatansde  sa  satisfaction 
A  Tabbé  Steffooi,  en  obtenant  pour  lut  la 
dignité  de  protonotaire  apostolique,  pais 
celle  d*évéquedeSpiga,dans  les  possetaion* 
espn^noles  de  l'Amérique,  qui  lui  fut  con- 
férée par  le  pape  Innocent  XII,  et  enfin 
en  lui  accordant  une  pension  de  quinze 
cents  éens.  Comme  Wocoup  d*artiste», 
Steffimi  avait  une  antre  ambition  que 
celle  de  la  gloire  qu'il  pouvait  trouver 
diins  son  art  :  ayant  pris  un  ran|r  parmi 
les  hommes  politiques,  il  se  crut  ryrandi, 
et  après  avoir  commencé  par  désavouer 
ses  ouvrages,  il  quitta,  en  17 10,  .-es  places 
de  mettre  de  cluipelle  et  de  directeur  de 
musique,  désignant  Handel  pour  son  sue- 
censeur,  pois  il  vécut  en  homme  de  cour, 
dans  la  société  des  grands.  A  près  unclongue 
absence  du  sa  patrie,  Steffani  fit,  en  1729, 
un  voyage  en  Italie,  pa»sa  Tbiver  k  Rome, 
et  y  eut  ITiMinetir  d*étre  inuesiamment 
dans  la  société  du  cardinal  Octoliom,  qui 
aitnait  à  faire  exécuter  ses  ouvrages  dans 
son  palais.  Peu  de  temps  après  son  retour 
à  Hanovre,  Steffani  fut  obligé  de  faire  un 
voyage  A  Francfort  ;  mais  à  peine  arrivé  en 
cette  ville,  il  tomba  malade,  et  mourut  au 
haut  de  quelques  joui^,  en  1730,  à  Tége 
de  soixante-quinze  ans. 

On  ne  connaît  pas  aujourd'hui  tous  les 
ouvrages  de  Stelfiini,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  ayant  été  composé»  pour  le 
service  spécial  de  la  cour  de  Bmnswisk  et 
de  Hanovre,  les  copies  ne  s'en  sont  pas  ré- 
pandues, et  parce  que  plusieur  s  ne  portent 
pas  son  nom.  On  sait  qu'il  avait  écrit 
plusieurs  oratorios  ;  mais  leurs  titres 
sont  ignorés.  Outre  les  opéras  cités  plus 
haut,  les  ouvrages  de  cet  artiste,  parve- 
nus jusqu'à  nous,  sont  :  1"  Psalmodia 
vesperliiia  oclo  plcrtis  vocibus  corici' 
uenda,  ab  Auguslino  Sleff  'uno  iti  luceni 
édita,  aUtUt  siue  amio  XIX,  Mantie/tu, 
1674,  in-folio.  G*est  par  le  titre  de  cet 
ou.VRige  qu^on  a  pu  déterminer  avec  pré- 
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eidoti  rano^  da  la  ttaimnea  da  Stefiam. 

2<'  Janus  Quadrifons  tribus  vOcAuS 
vel  dan  bits  quolibet  prœtermissa  mo- 
dulandus  (  motels  à  3    voix   et  basse 
continue),  Mooacliii ,   1685,  in-folio. 
>  Sonate  da  eamem  a  dm  violùù,  alto 
0  etmtiimo ,  Manidi ,  1679 ,  in-folio. 
4°  Duetli  da  caméra  a  soprano  e  con- 
frnltn  cnn  il  basso  continuo,  Munich, 
1683.  5"  (Quanta  ccrlezza  habbia  da 
suoipruicipi  la  musica  (  Quelle  certitude 
il  y  a  danc  1m  principas  i»  la  manque), 
Aiiulerdain,  1695,  in-S»  de  8  feuilles. 
Sans  ce  petit  écrit,  StefTani  soulève  la 
question  la  plus  importante  de  la  science 
de  la  musique  ;  mais  malgré  le  sQccés 
qu'obtint  con  autrage,  il  est  permM  da 
dire  quaae»  vocs  ne  «ont  pas  asm  âeféet 
tii  ses  connaissances  assez  profondes  pour 
la  solution  d'un  tel  proLItiiie.  Werck- 
mei^tcr  a  fait  une  traduction  allemande 
de  l'écrit  de  Steffaiii,  sous  ce  titre  :  Setid- 
sekrs^M,  dannuen  mtthtUm,  w«a 
grosse  Gewisskeit  die  Musik  htAe,  ans 
ihren  Principiis  und  Grundsœlzerj  etc., 
QueHîinhmir^,  1699,  in-8"  <\c-  1  f''iiilk>s. 
Jean  -  Laurent   Âlbrecht  a  cionne  une 
deuxième  édition  de  cette  traduction  avec 
nna  préface  et  des  Mtes«  à  Hnlhaascn,  en 
1760)  in«i*  de  82  pages,  nos  compris  la 
préface. 

STEf.EWY  (A.  C),  organiste  el  violo- 
niste à  Zwoll,  dans  l'Overy^sel,  vers  le 
milieu  du  dii-buitiéine  siècle,  a  publié  à 
Amsterdam,  en  1760  s  1*  Six  sonates 
pour  le  violon.  2*  Trou  sonates  pour 
2  Hâtas  et  Itassa.  3*  Trois  idem  pour  flAte, 
violon  et  basse. 

STEGMANN  (chahles-david),  né  à 
Dresde,  en  1751,  était  fils  d'une  pauvre 
lâmille  qni  «  A  l'époque  du  siège  de  cette 
ville,  se  réfugia  dans  le  village  de  Standia 
près  de  Meissen.  Stegmann  y  commença 
Tétude  de  la  rriiiMique  à  l  âge  de  huit  ans. 
De  retour  à  Dresde,  en  1760,  il  devint 
élève  de  Vorganiate  Zillich,  pais  entra  à 
réeale  de  La  Croixi  lorsqn^il  cnt  atteint  sa 
quinaième  aiuiéei  et  y  regnl  des  levons  de 


coniposition  dHomilius  ^i>oje%  ce  nom). 
L'étude  du  violon,  sous  la  direction  de 
Weisse,  acheva  son  éducntîon  musicale. 
Quelques  œuvres  de  mtisirjue  vocale  et 
iastruiuentale  le  fireut  connaître  avauta> 
geusemenl.  Un  penchant  irrésistible  le  fit 
débuter  en  1772  au  théâtre  de  Breslau, 
dans  les  rdles  de  ténor,  où  il  réosait  ]das 
par  l'expression  de  son  chant  que  par  la 
beauté  de  sa  voix.  L^aunée  suivante  il  fut 
engagé  dans  la  troupe  d'opéra  de  Kcenigs- 
berg,  et  d)tint  le  titre  de  maître  de  ooq- 
oert  du  prinw'ârdievéque  d'Ermetand. 
En  1774,  il  se  rendit  à  Dantzick,  puis  re- 
tourna  à  Kœnij^fsltcrp,  et  arriva  à  Golha 
vers  la  tin  de  i  année  1776.  Deux  ans 
après ,  il  accepta  un  engagement  à  Uaui- 
bourg,  s*y  fixa  avec  sa  famille,  et  y  diri» 
gea  l'orchestre  du  théâtre  pendant  vingt 
ans.  En  1798  .  il  prit  un  intérêt  dans  la 
direction  de  ce  théâtre  et  conserva  la  \yo- 
sitioD  de  codirecteur  jusqu'en  1811.  A 
cette  époque,  il  se  retira  à  Bonn,  chez  son 
ami  Stmroek,  où  il  est  mort  an  oommen* 
cernent  de lannée  1826. 

Steg^mann  a  beaucoup  écrit  pour  la 
scène  j  au  nombre  de  ses  ouvrages  on  cite 
ceux-ci  :  1"  Der  Ktiufmann  von  Smjrrna 
(Le  roareband  de  Smyrne),  à  Kœnigsberg, 
en  1773.  2"  Dos  redende  GenuUde  (Le 
portrait  parlant).  3"  Die  Meovlen  tu^ 
dem  Lande  (Les  recrues  en  campafi^ne), 
à  Mittau,  en  1775.  4"  Apollon  unicr 
dtn  Hirlen  (Apollon  parmi  les  bergers). 
S*ErwmetBlmire,  6»  Clmse,  7«  JHe 
kersckafUitAe  KSehe  (La  cuisine  du  sei- 
gneur). Philémon  et  Baticts.  9"  Mac- 
beth. 10"  Ouvr'rture,  chœurs  et  entr'actes 
du  Sultan  f^f'umpum.  10»  (bis)  Henri  le 
Lion  (pour  le  couronnement  de  l'empereur 
i  Franefort,  en  1792).  11"  Montgolfier 
(ballet  avec  chants  et  chœurs).  12*  £« 
Triomphe  de  l'amour.  IS"  Chants  et 
cliœurfï  pour  le  prologue  d'inauguration 
du  théâtre  de  tiambour|>.  14"  Monologue 
de  la  Pucalle  d'Oilto,  de  Sebiller. 
15*  Die  Riueninsel  (L*ile  des  roses)* 
15*  Glumirt,  diants  et  marches  pour  la 
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tragédie  Achmet  et  Zenide.  16"  idem 
pour  la  mnrt  (le  Rolla.  16°  his.  OtJ ver- 
turc  ,  cliœiir  et  marches  pi'Mr  Moïse, 
drnme,  gravés  à  Bonn,  chez  diuirock. 
On  «oiinatt  «uni  de  Stegmann  :  17*  Troif 
otiTertores  cnrectéristiquei  pour  rorehes" 
Ire,  Bonn,  Simrock.  IB"  Polonaise  et 
niarclif  ]inttr  le  piano  à  4  mains,  I.eip-ick. 
lIof(n«istcr.  19°  Polonaiise  et  valses  pour 
piano  »eul,  Ërfurt  et  Mayencc.  20'^  Chant 
de  guerre  des  AllemeiMls,  poar  ténor  nlo 
el  ehflrar,  Bonn,  Simrodk.  21*€lMiison«  de 
franes-maçens  pear  pln^âevie  veîx  d'hom-* 
mPî< ,  avi'c  accompagnement  Hc  piano, 
tbid.  f  ^nleriand, chsni 

populaire  pour  vois  solo  et  chœur,  avec 
piano,  ibid,  23*  Chants  populaires  à  plu- 
sieors  voix  d'hommes  ponr  les  habitaM  de 
la  campagne ,  ibid.  24"  Vingt-quatre 
chants  de  francs-maçons  à  plnstcurs  voix, 
2aie  recueil,  ibid,  25<*  Chansons  alleman- 
des poar  voix  seule  et  piano,  ibid.  Ce 
eompositeur  a  laissé  en  manoserit  : 
26»  DouM  symphonies  poar  l'orchestre. 
27°  Deux  concertos  pour  clavenin.  28°  Un 
idem  pour  violon.  29°  Un  idem  pour  cla- 
rinette. 30°  Un  idem  pour  trompette. 
31*Six  trios  pur  piano,  violon  et  basse. 
32*  Deux  symphonies  ooncerIantest33"  Un 
lor  pour  2  violons,  allo  et  basse< 
~)4"  Un  trio  pour  violon,  allo  cl  basse. 
35"  Une  syiiipiionie  concertante  pour  2 
pianos,  violon  et  orchestre.  56**  Six  sona- 
te* pour  piano.  37*  Six  «anons  ponr  % 
violons.  38*  Deux  rondos  pour  piano. 
59*  Un  Te  Datm  avec  orchestre.  40°  IMu- 
sicurs  morceaux  de  chant icln'"-  Sfr^r- 
inann  -a  nrrangé  beaucoup  <ie  niorreaux 
lie  ilnjtin,  Mozart  et  Beethoven,  pour  di- 
vers instmmens. 

STEGH  ATBR  (nxDiMAin»),né  à  Vienne 
en  1804,  y  a  appris  )a  musique  dès  son 
enfance.  Devenu  hon  violoniste  et  pianiste 
habile,  il  eut  pour  maître  de  composition 

*  Calaittgm  êt  MMvNiKiefa»  Wv^a*  «t'Ms  te  é» 

tumg  M  J.  M.  Gflfa  tm  MwteiM,  Mminhtim  ami 
iHk$tU»rfflir  Mgf(9»  PrtiM  am  ImUinM ,  178S, 


STE 

le  duïfalicr  de  Scyfried.  Lor$(|oe  Henri 

Dorn  cul  (]uiU('  TA-ipsicIc,  Stcf;maycr  fui 
appelr  dans  cette  villi^  pour  le  remplacer 
en  qualité  du  directeur  de  uiu&ique  du 

tiléfltre,  et  depuis  lors  il  eecupe  eette 
plaee.  11  y  a  publié  des  thèmes  variés  pour 

le  piano,  op.  1  et  2,  Vienne,  HesUnger; 
Quelques  cahiers  de  nienuot';,  polonaises  et 
valses  pour  le  n»c«tie  instrument,  ibid.; 
Caprice  et  rondeau  idemj  op.  7,  Vienne, 
Leidcsdorf  I  Des  marche*  k  4  mains,  Ber- 
lin, Trantwcin  ;  De*  ehansom  allemandes, 
ibid.  Pendant  son  s(^jour  à  Vicniie,  Sieg- 

rn.-iver  n  oooipncé  quelques  bOfiS  moroeOUX 
de  mn--iqu"  (1  e|;li.sc. 

STEiiii!.LT  {damel),  fils  d'un  facteur 
de  pianoe  de  Berlin,  miquit  dans  cette 
ville,  non  en  1755,  comme  le  disent  la 
plupart  des  biographes,  car  je  lai  connu  à 
Paris  en  1801  ,  à  peine  âjjé  de  trente-six 
ans.  Je  crois  que  cet  artiste  célèbre 
n*a  pas  dd  naître  avant  1764  ou  1765. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  ses  premières  années 
il  montra  tant  d  aptitude  pour  la  mnsiquc, 
que  le  roi  de  Prusse  Frt-déric-Guillounie  II, 
alors  prince  royal,  s'intéressa  à  son  sort, 
et  laidonna  Kirnberger  poar  maître  de  cla- 
vecin et  de  composition  ;  mais  Steibelt  n'i^* 
tait  pas  né  poor  régler  son  talent  d*après  les 
conseils  à'on  maître  ;  il  ne  fut  élève  que 
de  lui-même,  comme  exécutant  et  comme 
compositcnr.  Tons  les  jonrnnnx  de  musi- 
que et  écrits  du  temps  gardent  le  silence 
snr  sa  jeunesse  et  sur  ses  premiers 
sueeès  :  les  érénemente  de  sa  vie  sont 
même  moins  connus  en  Allemagne  quVn 
France.  I/averlisîsement  d'un  cflfalojMii; 
de  IV'ditcur  Gretï.  de  Munich  '  m'a  luit 
dccouvrir  que  Steihelt  était  dans  cette 
ville  en  1788,  et  qu'il  y  publia  les  quatre 
premiers  SBuvres  de  ses  sonetes  pour  piano 
et  violon.  Les  numéros  de  ces  œuvres 
prouvent  fjtril  f^fait  alors  à  l'aurore  de  sa 
carrière.  Quelque  temps  après,  André 

cell*  d«  1787  qwe  j'ai  doiti»4a  dUiM  la  biographie  de 
Harman  pnar  l'arrivSa  de  SteUwlt  i  farii  (  tvt/r:  ee 
ann)  a»t  uoa  arrewr. 
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d'OflTénhach  fil  {wnltre  dé  noavelle*  édi- 
tions (1<:  (jiii'lquc«-unp<î  de  ces  sonates  dé- 
tachées. Dans  Tantu-c  suivante,  Steibeit 
rlonna  des  concerts  dans  plusiears  villes  de 
la  Sue  ttda  Hanovre,  aia«i  qaa  le  prouva 
nna  lettre  de  rorganieie  We»lph«l,qai  est 
tvt  ma  poMessioti  ;  puis  il  alla  A  Mann* 
Iifîm.  et  arriva  h  Paris  au  comineneetnent 
<le  1790.  MM.  Naderrnan  (voyez  ces 
noms)  ont  trouvé  la  preuve  dans  les  pa- 
piers de  Boycr,  leur  prédéeefiaeur,  que  cet 
ëdilcnr  avait  accueilli  le  jeai»e  virtuose, 
Tavail  logé  dans  su  maiwin,  et  lui  avait 
procuré  de  puissans  protectmrs  .'i  la  cour. 
Steibelt  reconnut  assex  mal  se5  services, 
car  il  lui  vendit  comme  des  ouvrages  nou- 
veaux ses  QSavres  de  sonates  1  et  2,  dont 
il  avait  fait  des  trioSy  en  y  ajoutant  une 
partie  de  violoncelle  non  obligée.  La  su- 
percheriti  fut  df'rcotivcrto  peu  fie  temps 
après,  et  Steibell  ne  put  assoupir  cette 
niécliantc  affaire  qu  en  donnant  A  Bojer 
ses  deux  premiers  oeneertos  pour  indem- 
nité. Des  faits  semblables  8«  sont  repro- 
duits plusieurs  fois  dans  sa  carrière. 

l/nrrivde  de  Stcibclt  a  Paris  y  fit  sen- 
sation, malgré  les  graves  événements  qui 
préocciipeient  les  esprits.  A  cette  époque, 
Herinann  (vqym  ce  nom)  y  était  consi- 
déré comme  le  pianiste  le  plus  habile  : 
une  lutte  s'établit  entre  les  deux  virtuo- 
ses j  mais  les  qualités  du  «ji^nic,  qui  bril- 
laient dans  la  musique  de  Stcibelt,  lui 
honnirent  bientôt  ravantagesur  son  rival, 
«nalgvé  la  protection  qne  la  reine  aoooi^ 
lait  à  celui-ci,  et  réloignetnent  que  ce 
n<*'ine  StcilicU  inspirait  pour  sa  personne, 
iar  son  arrcvintirn  habituelle  cl  par  les 
/ices  de  t-on  iciucalion.  Sa  musique  eut 
beaucoup  de  vogue,  bien  qu'on  la  troavât 
ilors  difficile  :  son  succès  l»alan^,  près 
ics  amateurs  d'une  certaine  force,  le  suc- 
cès populaire  de  la  mu.siqui;  f!p  PL  yel.  Âu 
nombre  des  protecteurs  de  J>lcibclt  se 
trouvait  le  vicomte  de  Ségur  qui,  fort 
aimé  des  imimcs,  sut  les  intéresser  anz 
«accès  de  son  protégé.  M.  de  Ségnr  avait 
écrit  poar  TOpéra  le  livret  de  Soméo  et 
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Juli^te,  et  lai  avait  confié  cet  ouvrage 
pour  in  conjposer  la  musique  :  mais  la 
partition  de  Stcibelt  fut  refusée  ii  l'Âca- 
démic  royale  de  musique,  en  1 792.  Piqoés 
de  ce  refus ,  les  adtears  supprimèrent  le 
récitatif,  le  remplacèrent  par  on  dialogue 
en  I  L',  et  firent  représenter  leur  pièce 
au  tlii  âtrc  Feydeau,  qui  jouissait  alors  de 
la  vojjue.  Secondés  par  le  talent  admirable 
de  M"***  Scio,  ils  obtinrent  par  cet  opéra 
de  Bornéo  et  JuHeUe,  en  1793,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  légitimes  succès 
qu*il  y  ait  eu  â  la  scène  française.  Bien 
que  la  musique  de  Steibeit  fût  rnal  l'crile 
pour  le»  voix,  et  qu'on  y  trouvât  des  lon- 
gueurs qui  refroidissent  racliou  ,  l'origi- 
nalité des  formes,  le  charme  de  la  méln- 
die,  et  même  la  vigueur  du  sentiment 
dramatique  en  quelques  situations,  ont 
fait  à  juste  titre  considérer  sa  partition 
comme  une  des  meilleures  pruductions  de 
son  époque,  et  ont  placé  son  auteur  à  un 
ran^  élevé  parmi  les  musiciens.  sueoès 
de  cet  ouvrage  mit  Stcibclt  à  la  mode 
sous  le  gouvernement  du  directoire  ;  et 
bientôt  il  compta  parmi  ses  élèves  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  ce  temps, 
entre  autres  M"*  de  Beanharnais,  deve- 
nue plus  tard  reine  de  Hollande,  Eugénie 
de  Beaumarchais,  M"**  Zoé  de  la  Rue, 
M"»  Liottier  (plus  tard  M™*  Gay),  et 
Schérer,  fille  du  ministre  de  la 
guerre.  Aechercbé,  malgré  ses  lantas^ucs 
Iwutades  et  le  peu  d*aménité  de  son  ca- 
ractère, il  aurait  pu  dès  lors  prendre  une 
position  honorable  et  travailler  aussi  uti- 
lement à  «a  fortune  qu'à  sa  réputation  t 
mais  de  (graves  erreurs  l'oldijjerent  à  s'é- 
loigner de  Paris,  en  1798.  Il  se  rendit 
d*abord  à  Londres  par  la  Hollande,  y 
donna  des  concerts,  et  s'y  maria  avec  une 
jeune  Anglaise  fort  jolie  ;  puis  il  alla  à 
Hambourg»,  et  y  donna  de  brillans  con- 
certs j  enfin  il  visita  Dresde,  Prague,  Ber- 
lin, sa  ville  natale,  et  Vienne.  Partout  les 
opinions  se  partagèrent  sur  son  talent  : 
s*il  eut  d'ardens  admirateurs,  il  eut  aussi 
beaucoup  de  détracteurs»  Ceux>ei  Ini  re- 


Digitized  by  Google 


272  STE 

procliaient  l'usage  immodéré  qu'il  fai- 
sait du  ireniolo  ;  l'ini  j^alilé  de  son  fou, 
et  la  faiblesse  «le  sa  mam  gauche  étaient 
autti  Iw  siijrts  de  Iie«ae«up  de  critiques. 
Cc»t  dana  cm  >TOjagef  q«*il  fit  entendra 
poar  la  première  fois  des  fantateiet  avpc 
variations,  {ycnrc  de  mirj^iqne  dont  il  avnil 
inventé  la  forme,  et  dont  on  a  tant  iibusé 
depuis  lors.  Il  joua  aussi,  dans  ses  concerts 
é  Prague,  à  Berlin  et  A  Tienne,  des  rondes 
brillans  et  des  iMccanales,  avec  accompa- 
gnement de  tamlioiirin,  exécuté  par  sa 
femme,  formes  mnsîrales  imn[»inëcs  par 
]iii,  et  dont  la  première  lui  a  survécu. 

Dans  l'automne  de  Tannée  1800,  Stei- 
belt  retourna  i  Paris.  Il  y  rapportait  de 
Tienne  la  partition  de  La  Création  du 
Monde  de  Haydn,  qui  venait  de  paraître, 
et  dont  il  avait  entendu  de  l)e]les  exécu- 
tions dans  la  capitale  de  l'A  utriche.  L'idée 
d'exploiter  cet  ouvrage  A  son  profit  la 
préoccupait  :  il  en  fit  une  traduction  en 
prose  <|ui  fat  mise  en  vers  par  BI.  do  Si- 
gur,  l'ajusta  snr  la  pnrtitton  de  Ilnyiln, 
et  traita  avec  l'administration  de  1  (Ipéra 
pour  l'exécution  solennelle  de  l'ouvrage 
sous  sa  difMdion*  Tm\  ions  le*  yeux  Vori- 
ginal  des  conventions  faites  à  ce  sujet  : 
Les  administrateurs  de  l'Opéra  s'y  enga- 
gent à  paypr  à  Steihelf.  trois  mille  six  cents 
francs  pour  son  trnvail,  et  deux  mille 
quatre  cents  à  M.  de  Ségur,  et  leur  lais- 
sent la  propriété  de  leur  partition  tra- 
duile,  qui  fut  vendue  quatre  mille  francs 
A  érard*  L*exécotion  de  Pouvrage  ainsi 
arrangé  eut  lien  à  TOpérii  le  3  nivôse 
an  IX  :  ce  fut  en  y  allant  que  Napoléon 
faillit  périr  par  l'explosion  de  la  machine 
infernale.  La  pais  d*Amiens ,  qui  fut  si- 
gnée peu  de  temps  après,  permit  A  Stei- 
belt  de  retourner  à  i^ondres  arec  se 
femme;  il  saisit  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement cette  occasion  de  s'éloigner  de 
Paris,  que  les  motifs  qui  lui  avaient  fait 
quitter  cette  ville  en  1798  n'y  étaient  pas 
oubliés*  et  lui  avaient  fait  fermer  toutes 
les  portes.  Vi'u  de  temps  avant  son  départ 
il  avait  écrit  la  musique  du  ballet  intitulé 
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Le  lietonr  de  Zéphire,  qui  fut  représenté 
il  l'Opéra  en  1802. 

Arrivé  à  Londres,  Sieiticlt  y  donna 
deux  concerts  brillants  {  mais  son  carac- 
tère peu  sociable  ne  plat  pas  A  la  bsote 
société  anglaise^  qui  ne  lui  prêta  point 
d'appui  :  de  là  vient  qu'il  ne  put  se  ]>1airç 
en  Angleterre,  ni  y  faire  de  longs  séjours. 
Pendant  celui-ci ,  il  composa  la  musique 
des  ballets  de  La  Bellé  Laitière  et  dn 
Jugement  de  PdnSf  qui  furent  représen- 
tés ^vec  grand  succès  au  théâtre  du  roi. 
Il  publia  aussi  dans  le  même  temps  à 
Londres  un  très-grand  nombre  de  baga- 
telles pour  le  piano,  que  le  besoin  d'ar^ 
gent  Tobligeait  d*éerire  A  la  bâte  et  qui 
nuisirent  beaucoup  à  sa  réputation.  Au 
commencement  de  1805,  Steibolt  revint 
à  Paris,  et  y  publia  plusieurs  fantaisies, 
des  caprices,  des  rondeaux,  des  études,  et 
sa  méthode  avec  six  sonates  et  de  grands 
exercices  :  ce  dernier  ouvrage,  mal  ré- 
digé, n'eut  |Ms  de  succès.  Att  commence* 
ment  de  1806,  il  donna  à  l'Opéra  La 
Fête  de  3/ars,  intermède  pour  le  retour 
de  Napoléon,  après  la  campagne  d'Auster- 
litf .  il  Ne  remit  ausn  A  la  composition  de 
La  Princesse  de  Safyitme,  grand  opéra 
en  3  actes,  reçu  depuis  plusieurs  années  à 
l'Académie  royale  de  musique.  Cet  (va- 
vrage  allait  y  être  représenté,  lorsque 
Steibeit  partit  subitement  pour  la  Russie, 
au  mois  d'octobre  1808.  Hans  sa  route,  il 
donna  des  concerts  A  Francfort,  A  Ldp- 
sick,  a  Rrcsiaa  et  A  Tarsovie.  Arrivé  A 
Saint  Péler'ibour'T.  il  V  dli'int  do  l'fmne- 
reur  la  place  de  direcleur  de  musique  de 
l'Opéra  français,  en  remplacement  de 
Boieldien.  fl*esl  pour  ce  théâtre  qu'il  écri* 
vit  CendriHon,  opéra  en  3  actes,  Sargines, 
en  5  actes,  et  qu'il  refît  son  ancienne  par- 
tition dr-  Romcn  et  Juliette.  Il  y  fit  ausst 
représenter  sa  Princesse  de  Babylone. 
On  n'a  gravé  de  ces  ouvrages  que  quelques 
airs  avec  piano  :  les  partitions  paraissent 
en  être  perdues.  Steiîielt  travaillait  A  son 
dernier  ouvrage  (Le 7<^eme/j/  de  Midas)^ 
Jorsqo  il  mourut  A  f  étersbourg  le  20  sep- 
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tembre  1823 ,  avuit  2  «roîr  «chevé  eetic  . 
parlttiott.  Sa  mort  laisNÎt  «a  famille  sans 

ressource  ;  mais  son  protecteur  le  comte 
Milarodowitscl)  )n  tira  de  cette  fâcheuse 
position  eu  donnnnt  à  son  bén/'Hce  un 
coaoarl  (>ar  soiucription.  c^ui  produisit 
quarante  mille  roubles.. 

A  voir  le  dédain  qu'on  afTccte  mainte- 
nant  pour  la  musique  de  Sti;i!jelt^  un  ne 
$c  «loutcrait  guère  du  succès  prodigieux 
qu  elle  eut  p«udunl  vingt  ans  ;  succès  mé- 
rité por  le  féoio  qui  brille  A  «^«quc  page. 
A  la  vérité,  de  {grands  défauts  s'y  font  re- 
marquer, style  en  est  dilTus  ;  on  y  trouve 
des  rt'pfîtitions  continuelifs  ot  fastidieu- 
ses ;  les  traits  ont  en  général  la  nni'nne 
physionuinie  ,  et  le  doigter  eo  est  Irès-dé- 
lectueux;  mais  la  pasden,  la  fantaisie, 
nndividoalité  s'y  trouvent  A  chaque  in- 
flattt>  Les  débuts  de  pièces  ont  tous  de  la 
fougne.  (lu  rliannc  ou  de  la  majesté j  ses 
chants  ont  toujours  quelque chosede  tendre 
et  d'élégant }  si  la  liaison  manque  dans  ses 
idéas,  du  moins  eelles-ei  sont  abondantes. 
An  résumé,  la  musique  de  Steibelt  pèche 
presque  toujours  par  le  plan  et  ressemble 
trop  à  l'improvisation  ;  mais  on  y  sent 
partout  ritomme  inspiré.  Dan»  les  éloges 
que  je  lut  accorde,  j'excepte  ses  derniers 
ouvrages,  indignes  de  sa  plume  et  de  sa' 
réputation.  L'état  de  géne  et  de  discrédit 
où  sa  manvaisc  conduite  l'avait  fait  tom- 
ber, ne  lui  laissait  plus  le  temps  de  soi- 
gner ce  qu'il  écrivait  pour  les  ëdtteuri»  de 
musique  :  alors  il  abandonna  les  genres 
de  la  sonate  et  du  coneerto ,  qui  avaient 
Aiit  sa  gloire  ,  pour  des  bagatelles  qui  ne 
lui  coûtaient  aucun  travail,  et  qu'il  se 
donnait  a  peine  le  temps  d'écrire.  A  l'é- 
gard de  sa  musique  de  théâtre,  elle  n'est 
connue  que  par  -sa  partition  de  Bornéo  et 
Jtdielte  ;  mm»  celleHii  suffit  pour  démon> 
trer  que  la  nature  lui  avait  donné  le  génie 
dramatique  autant  que  roriginalité  des 
idées. 

Comme  etécutant,  Steibelt  méritait  une 
part  égale  de  reprocbes  et  d*éleges.  Dé- 
pourvu de  toute  instruction  méthodique 
toit  Vllt. 


eoneeroant  le  mécanisme  du  piano,  et 
n*aymt  en  d*autre  nnttre  que  lui-même, 

il  s'était  fait  un  doigter  fort  incorrect.  L*art 
d'attaquer  la  touche  par  divers  procédés 
pour  modifier  le  son  lui  était  peu  connu, 
parce  que  les  inst rumens  de  «on  temps, 
légers  et  brillons,  mais  maigres  et  secs, 
se  pr^ient  peu  à  ces  transfurmations  de 
!a  sonorité  ;  néanmoins  il  possédait  à  un 
haut  degré  Tart  d'émouvoir  et  d'entraîner 
un  auditoire.  Sa  manière  ne  ressemhiait  a 
aucuneautre,  parce  qu  il  ne  s'était  jamais 
donné  la  peine  d\m  étudier  une.  Tout 
était  chez  lui  d'instinct,  d'inspiration; 
aussi  n'était-il  pas  supportalile  lorsqu'il 
était  mal  disposé  ;  mais  di  s  qu'il  se  sen- 
tait en  verve,  nul  n'avait  plus  que  lui  le 
talent  d'intéresser  pendant  des  beures  en- 
tières. Au  beau  temps  de  sa  carrière,  tt 
passait  pour  exécuter  des  difficultés  ex- 
ccftsives  :  aujourd'hui  ses  tours  de  forée 
paraîtraient  des  enfantilla;;es  à  nos  vir- 
tuoses j  mais  tout  artiste  serait  heureux 
de  posséder  les  qualités  dont  la  nature 
l'avait  doué. 

La  liste  exacte  des  productions  de  cet 
homme  bizarre  serait  fort  difficile  à  faire, 
parce  que  les  mêmes  œuvres  ont  été  gravés 
sons  des  numéros  difRrent  en  France,  eii 
Allemagne,  en  Angleterre.  Voici  ce  que 
j'ai  pu  recueillir  de  plus  complet  à  cet 
égard.  Je  cite  les  éditions  orijjinale>  : 
1°  Ouverture  en  symphonie,  Paris,  Nader- 
maa.  2'^  Idem  de  /a  Lailièi'e ,  Paris, 
Érard.  S*  Valses  pour  orcliestre,  Faris, 
Sehmienberger.  4*  Trois  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  op.  17,  Paris, 
IJoycr  (Naderman).  5®  Trois  idem,  op.  49, 
ibitl.  G»  Concertas  pour  piano,  n«  1  (eu 
I//),  ibid.  ;  n"  2  (en  mi  mineur),  ibid,  ; 
n*  3  {VOrage,  en  mi  majeur),  op.  35, 
Leipsick,  Breilkopf  et  Ilaertel  ;  n*  i  (en 
mi  bémol),  Paris,  Erard  ;  n'*  5  (en  mi  bé- 
mol), ihid.  ;  n''6  {f^oynf^c  au  mont  Saint- 
Bernardf  eu  iol  mineur),  Leipsick,  Pc- 
ters;  n*  7  (grand  concerto  militaire,  avec 
2  orebestres,  en  mt  mineur),  Leipsick, 
Petcra.  7*  Quintettes  pour  piano,  2  vio- 
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Ions,  alto  et  hassc,  op.  28  ;  n°  l  (en  «o/)« 
n°  2  (en  rt'),  Paris,  Tiiihault  (Jaaet). 
8°  (^)uatuor  pour  piano,  violon,  allo  cl 
basse,  op.  51,  Paris,  A.  Leduc.  9°  Trio 
pour  piano,  flûte  et  violoDceile,  op.  31, 
Paris,  Plejd.  10*  Sonalcs  en  trtM  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  37,  Paris, 
Alomi^ny  ;  op.  48,  Ihid.  ;  op.  65,  ibid, 
1 1**  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1, 
Munich,  Gœlz  j  op.  2,  ibid.  ;  up.  4,  Paris, 
Sicberjop.  11,  Paris,  Boycr;op.  26,  Pa> 
ris,  Imbault  ;  op.  27,  îbid.;  op.  30,  Paris, 
Ledoe;  op.  35,  Bonn,  Simrock;  op.  37, 
ibiff.;op.  59,  Londres,  Gouldin^;  op.  40, 
Paris,  Ltiducj  up.  41,  Londres,  Goul- 
ding;  op.  42  (faciles),  Paris,  Pleyel  ;  op. 
56  (grandes),  Leipnek,  Breitltopf  et  Har- 
tel;  op.  68,  Paris,  M""'  Duhao  (Scho- 
ncnberger)  ;  op.  69,  Paris,  Frcy  ;  op.  70, 
ibid.;  op.  71,  Offenbach,  André;  op.  73, 
Paris,  Fleyel }  op.  74,  Paris,  Sieber  ;  op. 
79,  Paris,  Diihan;  op.  80,  ibid,;  op.  81, 
Paris,  IfflltaQlt  ;  op.  83,  Aid.)  op..  84, 
Paris,  Duban  ;  ces  OBUtraB  forment  en- 
semble soiiaiitc-citjq  sonates.  12"  Duos 
pour  piano  et  harpe,  n"  1,  Paris,  Leduc; 
M»*  2  et  3,  Paris,  Erard.  13°  Sonates 
pour  piano  senl,  op.  (i,  Paris,  Naiierman; 
op.  7,  ibid,{  op.  9,  Leipsiek,  Breilkopf 
et  Hgertel;  op.  15,  16,  Paris.  Sieber;  op. 
23,  24,  Leipsiek,  lîrcitkopf  et  Iliîrlel; 
op.  25  {L'Àmnnle  dispernta),  Paris,  im- 
liault^  op.  57,  OlTenbacii,  André j  op. 41, 
Leipsiek,  Breitkapf  et  Hartél  ;  op.  49, 
Paris,  Érard;  op.  59  grande),  i&ù/.; 
op.  61,  Paris,  Pleyel;  op.  62,  Paris, 
Érard;  op.  63,  Paris,  Imbault;  op.  64, 
Paris,  Érard  ;  op.  66,  Paris,  Leduc  ;  op. 
75,  Paris,  Érard  ;  op.  76  (jurandes),  Paris, 
Duhan;  op.  77  (&i<^es),iW.;  op.  82  (so- 
aate  martiale),  Paris,  Pleytl  ;  op.  85, 
ibiÂ»t  ces  sonates  sont  au  nombre  de 
quarante-six.  14"  Préludes  pour  le  piano, 
op.  5,  Leduc;  op.  25,  Paris,  Imbault. 
15o  Divertissemen»,  op.  9,  28,  36,  Paris, 
ImlMult.  16*  Rondeaux,  op.  S9,  30,  35, 
43, 57,  63,  65,  Paris,  Naderman,  £iwd, 
Offcnbaeb,  André.  17*  Études  etcaereica  ; 


Urres  1,  2,  3,  4,  5,  Pari»,  Leduc,  Hu' 

ban  ;  idem,  tirés  de  la  métbode,  Paris, 
Imbault,  J8"  Pots  pourris,  n"«  1  à  20, 
chez  tous  les  éditeurs.  19"  Environ  40 
fantaisies  sur  des  thèmes  d  opéras  et  att- 
ires, ibid,  20*  Un  très-grand  nombre 
d'airs  varies,  ibid.  21°  Cinq  cahiers  de 
valses,  ibid.  22"  Six  cahiers  de  bacchana- 
les avec  tambourin,  ibid.  25°  Plusieurs 
cahiers  de  marches,  tbid.  24"  Romances 
d^Bstelle,  aree  piano,  Paris,  Naderman* 
Dix  ou  doaie  éditions  de  la  plupart  de  est 
ouvrages  ont  été  publiées  en  Fnnce,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre. 

STEIN  (jean-andbe),  orjjaniste  tie  l'é- 
glise réformée  d'Augsbourg,  et  facteur  de 
«laTecins  et  de  pianos,  naquit  en  1728  A 
Heidelsfaeim ,  dans  le  Palatinat.  Élève  de 
Silbermann  pour  la  construction  des  in- 
strtimons,  il  n'était  âgé  que  de  vinj^t-sept 
um  lorsqu'il  comme04^'a,  en  1755,  le  grand 
oi-gue  des  Cordéliers  d'Augsbourg,  ou* 
vrage  «UMllent  qui  fat  aeheré  dmx  ans 
après.  Cet  instrument  est  compcaé  de  43 
'piii  ,  deux  claviers  à  la  main  et  pédale. 
En  ï  758,  Stein  fit  un  voyage  à  Paris,  et  y 
perfectionna  son  habileté  dans  la  construc- 
tM»n  des  davceins.  Ce  fut  dans  cette  rillo 
qu'il  conçut  et  cxéeala  son  premier  clave- 
cin organisé.  De  retour  à  Augsbourg,  il  y 
construisit  l'or^juc  de  la  cathédrale.  Mar- 
cliant  sur  le^i  traces  de  son  maître  pour  la 
fabrication  des  pianos,  il  en  fit  un  grand 
nombrequi  se  répandirent  en  Allemagne, 
en  France,  dans  les  Pays-Bas,  et  qui 
eurent  de  la  réputation  à  cette  époque. 
Motart  les  loue  sans  restriction  dans  une 
lettre  à  son  père,  du  17  octobre  1777;  il 
les  considérait  oemm*  supérieurs  à  ceux 
des  autres  ÛMStenrs  de  son  tempe.  Son 
mécanisme,  i  pilote  simple  *  t  à  aurisan 
léger  suspendu  par  une  ciiarnicre  en  peau, 
fut  adopté  par  les  facteurs  ani^lais  de  cette 
époque,  et  par  Érard,  dans  ses  premiers 
pianos,  Bn  1770,  Stein  oonstroisit  bu 
iastmment  d'expression  i  clavitf  auquel- il 
donna  le  nom  de  Melodiea»  On  en  donna 
une  description  dans  la  BiUiothèque  des 
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BMUx-Arte  {BAliothek  der  tcbemen 
f^sseiischajùn,  ann.  1772,  toiiie  XUI, 

pajj^.  10(j-ll6),  et  Stein  en  fit  paraître 
lui-irx^rne  une  autre  notice  intituli'e  : 
Beschreibu/ig  meiner  Melodica  (Descrip- 
Uon  de  ma  Mélodies),  Au^rshourg,  1773, 
îii-8*  de22  pages.  Suivant  Forkel(^//^fii. 
LiUeratur  der  Musih,  pape  263),  celle 
notice  e«t  de  Jean-Chn'licn  Heckeî,  diacre 
à  Augsbour«r  j  maïs  Gerlifr  assure  qu'elle 
a  été  écrite  par  Stein  lui-niéi>tc.  On  cite 
aiufi  oemiiie  des  inventiont  de  ce  faelear, 
an  clavicorde  d*une  espèce  parlieulitee 
appelée  Poly-loni-Clavicord'mmy  dont  la 
description  «e  trouve  dans  la  feuille  d'an- 
nonces d"Auj<bourjf,  du  5  octobre  1769; 
le  grand  piano  organisé  qu'il  construisit 
ptmr  le  rai  de  Suède,  et  un  grand  piano 
double  appelé  ^£»«à>«£t,  pour  le  même 
prince;  enfin,  YHarmonicon,  inslrument 
à  clavier  qui  parait  être  la  même  dios»-, 
et  dont  un  certain  professeur  Cluistmann 
a  donnd  une  netioa  dan«  le  n*  45  de  ta 
GaaûttB  mudeale  de  Spire,  de  1789.  An- 
dré Stein  mourut  à  Augsbourg,  le  22  fé- 
vrier 1792,  des  suites  d'une  Iiydropisie,  à 
Vâge  de  64  ans.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  sa  fabrique  d'instrumens  fut  diri- 
gée par  son  fils,  Andié  Stdn,  et  par  sa  fille 
Nanette  Sien,  connue  plna  tard  mqb  le 
nom  de  JW"*  Slreicher. 

STEIN  (iiASSTTB).^(r^esSTfiËlCH£a 
(M""-). 

STËIN  (  jeam-george)  ,  liOQ  facteur 
d^orgues,  né  i  Berlaladt,  prre  d^Erfurt, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix*huîlièRie  siè- 
cle. En  1753,  il  oonttruicit  à  Téglise 
Sainte-Marie  de  Cclzen,  un  instrument  de 
32  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 

STEIN  (FRi^DEaic),  le  plus  jeune  des 
enfimt  de  Jean-André  Stein,  habile  pia- 
Di&tc  •  t  cooipontear,  naquit  à  Augxhourg, 
en  1784,  et  mourut  à  Vienne,  le  5  mai 
1809,  à  la{je  de  vingt-cinq  ans.  11  fut 
élève  d'Albrechtsberger  pour  rtiannonie 
et  le  centrqioint.  Oa  a  imprimé  de  sa 
oonperition  pour  le  piano  :  1*  Bagatellcc, 
op.  1,  Yienoe,  Stdncr.      Rondrau  fa- 


cile, op.  2,  *b$d.  3*  Sonate  pour  piano 
teol,  op.  3,  Virini»  ,  Meclietti.  II  a  éerit 
aussi  po(jr  Ir  tin  'itrc  de  Léopold,  à  Vienne: 
1"  Ver  kampj  um  Mitlcnmchl  (Lecom* 
bat  vers  minuit;.  2°  La  Fée  Radiante. 

Un  autre  pianiste  nommé  Stein  (Fr.), 
postérieur  au  précédent,  et  qui  parait  être 
fixé  à  Vienne,  a  publié  enviren  soixante  et 
dix  tpiivrt's  de  variations  pour  le  piano, 
particulièrement  sur  des  thèmes  des  opé- 
ras de  Rossini ,  de  contredanses ,  et  de 
diansons  allemandes.  Cet  artiste  appar- 
tient rniÎMmblablcmcnt  à  ta  famille  d'An- 
dré Steb  :  il  n*en  est  pas  parlé  dans  le 
Lexique  universel  de  musique  publié  par 
M.  le  docteur  Schilling. 

STEINACKER  (cbarles),  pianiste  et 
compositeur,  né  en  1789,  était  fils  d'nn 
libraire  de  Leipsicl.  Il  était  employé  dans 
la  librairie  de  Gœschen  de  cette  ville, 
lorsqu'il  abandonna  celte  position  pour 
aller  achever  ses  études  à  Vienne.  Ses 
benmisos  faeuUés  musicales  se  révélèrent 
dans  quelques  petits  opéras ,  entra  autres 

Ha  s  s  und  Liebe  (l.a  liai  ne  et  Tamour), 
f.a  f^ti'dffe .  tfc. ,  ■ùn<i\  que  dans  quelques 
(T-u\ tr.s  [l'iiir  Ir'  jii.uH)  où  l'on  trouve  un 
lalcut  recl.  Mailieureiisemenl ,  la  guerre 
de  rindépeodanee  de  rAllemagao  Tobligen 
de  servir  comme  soldat.  Il  prit  part  aux 
campagnes  de  1813  et  1814;  1orsqu*il 
rctoama  en  Allcmafrne.  il  ëtail  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut  le  18  janvier 
1815.  Parmi  ses  œuvres  de  piano,  on  re- 
marque une  grande  sonate ,  op.  10 , 
Yiemie,  Diabelli  ;  des  lantaisieSi  dont  une 
sur  des  motifs  de  Don  Juan;  une  ouver- 
ture  militaire  à  4  mains,  ef  plusieurs 
suites  de  polonaises  et  de  vaUes.  Uo  coa- 
natt  aussi  de  lui  des  ckaats  pour  plosienra 
voix  dliommes. 

STEINBART  (gotthilf-samokl),  con- 
seiller du  consistoire,  prnfr-srur  de  philo- 
sophie à  Francfort-sur-1  Uder,  et  directeur 
des  écoles  publiques  à  ZuUicbau  ,  naquit 
dent  «ette  doraij^  villa,  le  24  septembre 
1738,  et  monrat  i  Francfort,  le  3  ISiTrier 
1809.  Au  nombra  de  ses  ouvrages,  on  re- 
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marque  celui  qui  a  pour  litre  t  Gntttd- 

begriffe  zur  Philosophie  ïiber  rien  <ie- 
schntack  (  Idées  pour  la  pliilutopliic  du 
{>oùl),  1"  partie,  Zullichaa,  1785,  in  S" 
(le  1 2  f(ju  il  les. Celte  première  partie, la  seule 
ait  parUf  renfiarnte  la  tliéoria gi£nér«le 
de»  beaux^arU^et  en  particulier  dh»  la  mu- 
sique, d'après  1rs  principe! de  Kirnher{];er. 

STFINBKKK  (rRi-nERir-ALBERT),  doc- 
l«-«ir  eii  rnédetiii'î  et  eu  philosophie,  iié  à 
Brandebourg  &ur  la  Havel,  en  1804,  a  fait 
Ml  étude*  A  Tuaiversité  de  Berlin ,  et  y  a 
fait  imprimer  une  thèse  intitolée  :  De 
Mu.yices  alque  Poesos  vi  salutari  operis 
prodromus.  Dissert,  inauguralis psycho- 
iof^ico-medicOf  Berolini,  1826,  ia-^"  de 
96  pages. 

STEINBERG  (c«trfT»ir-c4»mica  ou 
TBxopaiLa),  docteur  en  philosopliie  et 
prédicateur  à  Brestau,  né  le  24  lévrier 
1738,  est  mort  dans  cette  vi]lc,  le  25  fnai 
1781.  Pariiw  &es  nombreux  écrits,  on  en 
remarque  un  pukiié  sont  le  voile  de  Tano- 
njnne  qui  a  pour  titre  :  Udfcr  die  Kir- 
chen-Musik  (Sur  la  mneiqae  d*égliae), 
Breslau,  1766,  in-R". 

STEINDORF  (jean-mabtin),  canior  à 
Zwickaa,  na<]uit  le  18  mars  1665,  à 
Deutldteu,  dane  le  duché  de  Weimar.  Set 
facareutee  dispositions  lui  firent  obtenir,  A 
TAge  de  treize  ans.  une  bourse  dans  le 
couvenf  f?e  I\osleb(>n,  oii  il  acheva  ses  étu- 
des préparatoires,  en  1684.  Puis  il  se 
rendit  à  l'université  de  Jéna.  £n  1687,  il 
cdrtînt  une  place  A  Scbonciifels  «  et  deux 
ans  «près  une  autre  A  Graïa.  Su  1691  il 
fui  appelé  A  Zwickau  en  qualité  de  ean- 
ior,  y  passa  le  reste  de  jours,  et  y  mou- 
rut en  1739.  Il  avait  étuilté  le  contre- 
point sous  la  direction  de  David  Filnck. 
Dn  très-grand  nombre  de  cantates  pour 
des  fêtes,  de  Magnificat,  deux  années  en- 
tières de  musique  dVglise,  Tomtorio  inti- 
taléJiistoria  Resurrectionis  Christi,  qu'il 

'  Crue  orllui|fmp)ip  b'«>I  point  •)leiii«nde;m«i*«Vtl 
«rlle  que  Slriaar  ■▼•il  adop'én  par  ignuraitM. 

'  t.e»  rpiKrigncmon»  <[iir  jii  fuurnin  d»a*  celle  nnlica 
M)r  la  célébra  lulhier  Sipiner,  out  été  ignore»  de  tous 
Ica  bi«|r«(iliw  et  libtiiri«ute  la  ntitliiiia  ;  j«  lea  éa»M 
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mit  quatre  fois  en  musique,  quatre  can- 
tates, à  roccasion  du  jubilé  de  1733,  et 

une  musique  i^Mir  î;i  prestation  du  ser- 
ment, dans  !a  nieiiu'  ann'-c,  sont  les  prin- 
cipaux ouvrages  de  sa  composition  :  tous 
sont  restés  en  manuscrit. 

STEINER,  on  plutôt  STAINER  '  (« ic- 
QCEs),  naquit  vers  1620  à  Absom,  village 
du  Tyrol,  prës  d'Inspruck  Ses  parents, 
qui  le  destinaient  à  l'état  ecclésiastique, 
lui  firent  commencer  $es  études  ;  mais  il 
y  montra  pen  d*aptitnde,  n*a}ant  de  dis- 
positions  naturelles  qne  pour  la  factura 
des  instrumens  de  musique.  Encore  en- 
fant ,  il  fabriquait  de  grossiers  violons .  à 
rimitation  d'un  très-ancien  instrument 
de  Kerlin,  luthier  de  la  Bretagne,  au 
quinsième  siècle,  qui  se  trouvait  chet  son 
père.  Une  vocation  si  évidente  décida  les 
parens  de  Steiner  à  envoyer  leur  iils  à 
Trémone  travailler  chez  les  Amati.  Après 
quelques  années  de  travail  dans  les  ate- 
liers de  ces  habiles  facteurs  d'înstramens, 
il  acquit  lui-même  une  habileté  au  moins 
égale  A  celle  de  ses  maîtres.  Ce  fut  alors 
qu'il  fabriqua  des  violons  qu'on  distin- 
}ytic  eomme  cent  de  sa  première  époque, 
et  qui  sont  de  la  plus  grande  perfection, 
mais, malheureusement, delà  plus  grande 
rareté.  Les  instrumens  de  celte  époque 
sont  datés  de  Crémone,  et  ont  une  éti- 
quette écrite  et  sijjnéc  ilc  la  m^in  de  Stei- 
ner. On  les  reconnaît  aux  sirènes  suivans  : 
Les  voûtes  sont  plus  élevées  que  celles  des 
Amati,  et  semblent  avoir  été  copiées  sur 
celles  d*nn  tiolon  deRerlin,  daté  de  1449, 
que  fui  vu  I  li  7  Guenin  en  1807;  les 
sont  petites  et  étroites;  les  têtes  ou  vo- 
lutes moins  allon(>ée$  que  celles  des  violons 
des  Aniati,  et  plus  larges  dans  la  partie 
antérieure.  Le  bois  est  A  larges  veines,  et 
le  vernis  est  celui  des  Amati.  Le  plus  bel 
instrument  connu  de  eette  première  épo- 
que de  Steiner  avait  passé  de  la  socoes- 

mm  |Mrti*  ans  reaiierp.haa  de  Curlier  («ays  0*  mmi) 
^MVPMn  liîftiiirv  iu  viahin  ;  ans  ntUtt  manuaevîtaid* 

Boiijçeloii,  i  I  &  un  un'iii.iin'  tîfl  \Vr.lt|rrn«r  (roy#s  ce» 
iiOH)(),  aio*!  qu'aux  inrurinaliona  que  j'ai  priaet  pré* 
a^a  IvUkiafB  |m  pluaiwalniita. 
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sion  de  X.  Oewmtelles,  aDCien  intendant 

des  racniiii-plaisirs  du  roi,  dans  les  main* 
de  Ganli'I,  premier  maifre  de  ballets  do 
l'Opcri),  et  amateur  de  violon  distinguii. 
11  porte  la  Uiite  de  1644« 

Steiner  ayaut  cpouté  une  lille  de  son 
maitre  Amati,  alla  s'établir  avec  elle  à 
Âbaom.  C'est  alors  ^ue  forcé  de  beaucoup 
travailler  pour  nourrir  sa  famille,  il  Tn- 
briqua  des  violons,  violes  et  basses  de 
qualité  Irès-inférieure  a  ses  premiers  ia- 
strumeus.  Obligé  de  colporter  lui-même 
les  produits  de  sa  fabrique,  <  t  obtenant 
rarement  de  ses  violons  plus  de  six  florins, 
il  devait  suppléer  par  la  rapidité  i\e  leur 
construction  au  peu  d'argent  qu'il  en  ti- 
rait. Le  vernis  des  înstminens  de  cette 
époque  est  rougefttre  et  opaque.  Steiner 
demeura  qoelque  temps  dans  cette  posi* 
tion  ;  mais  dans  la  suite  ]t:<  artistes  recon- 
nurent le  mérite  dt-  ses  ini^lrumens,  et  la 
rt-pulation  de  ceux-ci  commenta  à  s'éten- 
dre en  AI1emag;ne.  PInsieors  princes  et 
seîgoeors  lui  demandèrent  des  violons, 
des  TÎoles  et  des  basses  :  il  les  fabriqua 
avec  beaucoap  plus  do  soin  ,  prit  des  élè- 
ves et  monta  sou  nleiier.  Les  iustrumens 
qu'il  fabriqua  pour  quelques-uns  des  prin- 
ces et  seigneurs  dont  il  vient  d'être  parlé 
se  reconnaissent  aux  têtes  de  lions,  de  tî- 
(jres  ou  d'autres  animaux  dont  il  ornait 
les  volutes,  et  qu'il  tirait  des  blasons  de 
ces  personnatjes.  Dans  la  confection  du 
grand  nombre  d'iustrumens  à  archet  qui 
sortirent  alors  de  ses  ateliers,  Steiner  fut 
aidé  par  son  frère  Uarc  Steiner,  frère  er- 
mite, par  les  trois  frères  KIots  (iMatliias, 
Georçe  et  Sebastien) ,  et  par  Albaril ,  tous 
ses  élèves.  Plus  tard,  on  a  quelquefois  con- 
£indtt  les  instrumens  que  fabriquèrent 
les  lUots  seuls  avec  ceux  de  Steiner  de 
cette  époque  ;  mais  le  vernis  des  Klotsest 
d'un  furid  noir  avec  des  reflets  jaunes, 
tandis  qne  celui  de  Steiner  est  d'un  rouge 
d'acajou  bruni  par  le  temps.  Les  instru- 
mens  de  la  seoonde  époque  de  m  facteur 
sont  datés  d'Absoni,  depuis  1650  jus- 
qu'en 1667.  Le  sapin  des  tables  d'bar- 


monie  est  ordinairement  è  veines  ser« 

fées;  celui  du  fond,  des  éclisses  et  du 

manche  est  à  très- petites  côtes  serrées  et 
anies.  Les  étiquettes  de  ces  in^trumens 
sont  imprimées,  lai  violoniste  Uopiquet, 
de  Paris,  le  plus  grand  connaisseur  en 
instrumens  a  archet  qu'il  y  ait  vraisembla- 
blement en  Europe,  a  possédé  un  quin- 
tette rotnposé  de  deux  violons,  alto,  vii»- 
loneelle  et  contrebasse  de  la  plus  grande 
beauté,  avec  des  têtes  de  lions,  apparte- 
nant à  ci*tte  épnqtie  :  par  une  esoeption 
§wi  rare,  les  violons  étaient  d'un  très* 
grand  patron.  A  cette  époque  appartien- 
nent aussi  :  1"  Un  violon  qu'a  possi'-dé 
M.  le  marquis  de  la  Uosa,  grand  d'£s- 
pagne,  et  qu'on  a  vu  i  Paris  entre  les 
mains  de  Lopot  {vojre*  ce  nom).  2*  Celui 
du  comte  de  31arp,  amateur  de  violon  à 
Paris.  5**  Celui  de  Frcy,  ancien  artiste  de 
l'orchestre  fie  î'Opérn,  et  éditeur  de  inu<;i- 
que.  4"  Rnlin  l'alto  adntirabie  qui  a  ap- 
partenu à  H.  Matrèt  do  Préville,  ancien 
gouverneur  du  port  de  Lorient. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  Steiner  se 
retira  dans  un  couvent  de  bénédictins,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  j  mais,  paruiie 
pens4>e  digne  d'un  véritable  artiste ,  il 
voulut  terminer  sa  carrière  mondaine  par 
une  production  qui  mit  le  combla  A  sa 
gloire.  Par  le  crédit  du  supérieur  de 
son  couvent  il  [tnrvirit  à  se  procurer  des 
bois  d'une  rare  qualité,  à  ondes  régulières 
et  serrées,  dont  il  fit  seize  violons ,  mo- 
dèle* d«  tontes  les  perfections  réunies. 
H  en  envoya  un  à  chacun  des  douse 
électeurs  de  l'empire,  et  donna  les  qua- 
tre autres  à  IVniporcur.  Dppfiis  lors,  ces 
instrumens  ont  été  connus  sous  le  ixun 
de  SieiMT'électair.  Sons  pur»,  métalli- 
ques, aériens*  semblables  è  ceux  d'une 
belle  voix  de  femme;  grâce,  élance 
dans  la  forme  y  (îni  précieux  dans  les  dé- 
tails ;  vernis  diaphane  d'une  coulcnr  do- 
rée j  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent 
ces  produits  de  ta  troisième  et  dernière 
époque  du  talent  de  Steiner.  Les  étiquettes 
de  ces  instrumens  sont  écrites  et  signées  de 
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la  mais  de  ce  lothier  célèbre.  Trois  de  en 

imtrumens  d'élite  sont  connus  anjour- 
d'Iiui  ;  )e  snri  des  aatres  est  ignoré.  Le 
premier  fat  donné  par  Timpératrice  Ha- 
rtr>Tliérèse  è  Kennit.  Tiolonnle  de  Li^ge 
(ttqfeela  Biogra|ihie  de  cel  artiste).  LW 
tre  fut  acheté  en  1771  pour  la  somme  de 
trois  mille  cinq  cents  florins,  en  Allerna- 
g^ne,  par  le  duc  d^Orléans,  aïeul  du  roi  de 
France  Louis -Philippe.  Plus  tard,  ce 
prince,  ayant  cessé  de  joner  du  Ttolon, 
donna  cet  instrument  à  Navoigillo  jeune, 
un  soir  qu'il  avait  eu  beaucoup  de  plaisir 
à  l'entendre  accompitj^nnr  M"'"  de  Mon- 
tesM)n  avec  ce  même  violon,  (^e  précieux 
instrument  a  passé  entre  les  mains  de 
CBrtier,en  1817.  (Test  eheioet  artiste  que 
je  Fai  vuet  entendn.  Le  troisième  violon- 
élcetenr  connn  était  dans  le  cabinet  du 
roi  de  Prusse  Frédéric-riiiillaume  ÎI.  La 
date  de  la  mort  de  Steiner  n  est  pas  connue. 

STBINER  (  jKAN-LODis),  composiiear 
allemand,  vécut  à  Nuremberg,  |iais  é  Zu' 
rich,  dans  k  première  moitié  du  dtz-bm^ 
tième  siècle.  Les  ouvrages  connus  de  sa 
composition  sont  :  1"  Sei  sonate  da  ca- 
méra de'  quali  si  espone  presentamente 
dm  a  vUioneelh  solo,  col  hasso  con- 
timto,  Nuremberg,  1731 .  2*  Des  psaumes 
à  plusieurs  voix  avec  basse  continue,  th., 
1734.  3°  Un  recueil  de  motets  à  2  vnix 
de  dessus  avec  basse  continue,  Zurich, 
1739. 

STKINER  (  ),  chanoine  de  la  catlié- 

drale  de  &«sîaQ,  fut  grand  amateur  et 

eoonai  sin  en  musique.  En  1790^  il  fut 

Tiomrrir  r  j'  iil.  An  '■on<isfo?rf .  Il  iiiniiriit  à 
Brcsiau  1  en  18i/.  On  a  de  lui  un  écrit 
intitulé  :  Ueberden  deulschen  Kirchen- 
gesimg  (Sur  le  chant  d*égtise  allemand  ), 
inséré  dans  la  feuille  du  diocèse  de  Bn!S« 
lau,  première  année,  page  307  et  suivantes. 

STEINFELD(A.  jacqces),  organiste  à 
Berg^edoriT,  près  de  Hambourg,  né  en  1 757, 
est  mort  A  Hambourg,  en  1824.  11  s'est 
fait  connaître  par  divers  ouvrages  de  sa 
composition,  dont  Gerber  ne  cite  qoe 
ceui«ci  :  1*  Six  soloi  pour  la  flâte,op.  10, 
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Herlin  ,  1784.  2**  Trois  sonates  pour  le 
clavecin,  Luheck,  1788.  3  Trois  so- 
natines idem,  ihitl.,  1788  4"  Six  rondos 
faciles  pour  ic  piano,  iiaii)iH>urg,  1797. 
5*  Oouae  chansons  allemandes  a««e  un 
andanie  à  4  mains,  varié  pour  le  piano, 
ibid.f  1797.  6»  Six  qoatum  s  pour  2  cla- 
rinettes et  2  cors  ,  avec  tirahales  ad  libi- 
tum ,  op.  20,  Ofrenhach,  André,  1802. 
7°  Odes  pour  le  chant  avec  piano,  Ham- 
bourg ,  1786.  1^  fils  de  cet  artiste  (  Jac> 
ques  Steinreld),  né  A  Bergedorff,  le  14 
janvier  1788,  a  eu  pour  maître  de  piano 
et  de  contrepoint  le  directeur  de  musi<(u»' 
Schvenckc.  Il  est  professeur  de  piano  et 
de  chant  à  Hambourg. 

STEiNG0DBN  (  coioTAUViff  ) ,  frire 
mineur,  maitre  de  chapelle  k  GonsUace, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est 
cité  parPrinlz,  d«ns  son  histoire  de  la 
musique,  comme  un  des  meilleurs  compo- 
siteurs de  son  temps.  Son  seuvre  qua- 
trième a  pour  titre  :  Hwres  hjremales  « 
3,4  vocibus  aun  ituttrumentis.  Con- 
stance, 1666. 

SÏEINM  AUN  (  rHBisTOPHE  ),  organiste 
à  Voilsberg, près  d'Krlurt,  puis  à  Grossen- 
Nordhausen ,  village  près  de  Weimar,  vé- 
cut vers  le  milieu  do  dix-scptiàme  siècle. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  oompesition  : 
1"  Moletten  fùr  8  Slimmen  (  Motets  n  8 
voix),Jcna,  1659.  2°  Bosen-Kranziein 
(Petite  couronne  de  roses,  collection  de 
diausofu  è  plusieurs  vetx),  BrForti  1660, 
in-4*. 

STEIMMULLER,  trots  frères  de  ce 

nom  (jEAN.  JOSEPH,  et  GOILLAUMEK  cxrel- 

lents  cornistes ,  furent  attachés  à  la  cita- 
pelle  du  prince  Esterhaty,  à  l'époque  o& 
Haydn  la  dirigeait.  Ils  voyagèrent  en  AU 
lemagne  pour  j  donner  des  concerts,  et  se 
firent  entendre  à  Hamhonrjy,  en  1784. 
L'un  d'eux  vivait  eticore  en  1798,  et  fit 
alors  imprimer  à  UrunsM'ick  son  œuvre 
deuxième,  consistant  en  nn  concerto  pour 
oor  avec  orchestre.  Le  catalogue  de  West- 
phal ,  de  Hambourg,  indique,  en  manu* 
écrit,  qninse  solos  pour  cor,  quatorse  trios 
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pour  trou  can ,  doo»  doM  p<Hir  Jrux 
cors ,  et  plusiears  autres  Ottfragtt  de  la 
ooiitpotiittoii  de  ces  artistes. 

STELLA  (  JOi>Et>H-MARtE  ),  moine  <ie 
Vétroite  obterranoe  A  Romey  •  fait  impri- 
mer un  petit  trailé  du  plâîn-eJianl  ioti- 
tulé  :  Brève  istruzione  per  il  canto 
JermOy  Rome,  1665,  xn-i".  La  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Brève 
iâtru^oim  agti  giovani  per  impantre  H 
cmiofermûf  in  Roma,  1675,  iii4*. 

STENDAHL.  Foy,  BEYLE. 

STEi\r:KKN  (coNnAD),  lltt/^rateur  ft 
amateur  de  musique,  ik-  j  IhL-me,  dans  la 
première  moitié  du  dix- septième  siècle,  a 
tùX  ionprimer  de  sa  cempoiition  un  re- 
eiieil  d'allerModcs,  ooortnlet  et  chaînon» 
pour  2  violons,  viole  et  bawe-coDtinue, 
sous  ]e  tttrs  de  hariulms  musieus^  Brème, 

1(3^)2. 

STENGEL   (  CHRÉTIEN  -  LOOIS  ) ,    tic  à 

Nauen,  le  17  août  1765,  fut  d*abord  eon> 
teilier  réfiirendaire  dans  cette  ville ,  puisi 
obtint,  en  1795,  les  plaoesde  fiaoal  da  ia 

cour  de  Prusse,  et  de  commissaire  de  jus- 
tice, à  Berlin.  Âinatcur  de  musique,  il 
s*est  iait  coanaitre  comme  écriraio  sur  cet 
aft^  par  naa  dinerlation  iniérée  dans  le 
MusUail.  MoMtâchrift  de  Berlin,  ions  ea 
titre  :  Gedanken  iiber  den  Ursprung  und 
ither  den  Gebrauch  des  Seplimen- Quart- 
Secundenaccords  (idées  sur  Ivrij^ine  et 
Tusagtt  de  Taeeerd  de  septième  et  quarte), 
ann.  1792,  p.  126-129,  et  145-150.  On 
a  aussi  de  sa  composition.  1*>  Cinq  clianls 
relijp'pux  à  cinq  vois,  Berlin,  1795. 
2°  Romance  de  le  Docteur  et  VApolhi- 
ca/re^  variée  pour  le  piano,  Berlin,  Aebtab, 

1795. 

STENGEL  (F.  DE),  bon  flûtiste  aa 

service  de  la  cathédrale  de  Freysing,  dans 
le  Palatinal,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  11  a  lait  imprimer 
à  Manbeim,  vers  1780,  un  concerto  de 
fldte  de  sa  camposition* 

STBMGB  L  iG.) ,  bon  cbaale  w  aHemaiid, 
était  attaché  à  l'Opéra  de  Vienne,  en  1800, 
et  y  publia  deux  recueils  d'arictie»  ei  de 


^nts  1  voia  saala,-avec  accumpagne- 
mcnt  de  piano,  oeuvres  5""  et  ô"",  chei 
Wcigl.  En  1805,  il  fut  engagé  au  théâtre 
de  Cassel.  11  avait  fait  représenter  au 
théâtre  de  Hambouiy ,  en  1798 ,  AmadU 
des  Gaules,  opéra  da  sa  eoniposition. 

STENGER(iiicoLA8),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  de  théologie  et  df  lan- 
gues orientale»,  et  inspecteur  du  gymnase 
réformé,  ÂËrfurt,  naquit  dans  cette  ville, 
la  31  août  1609.  Après  avoir  été  organiste 
de  Téglise  Saint-Thumas,  il  fut  deux  fois 
recteur  de  ruiiivcrsité, et  tiionrtilleS  avril 
1680.  On  a  de  lui  un  traité  de  musique  à 
l'usage  des  écoles,  intitulé  :  Manuductio 
ad  musietu»  theoniicamj  dus  ist  t  Kune 
Jnl^tutg  uur  Singdswut,  etc.,  Erfurt, 
1635,  in-8*  de  6  feuilles.  D'autres  édl* 
tions  de  cet  ouvrage  ont  été  piihliées  dans 
la  même  ville  en  1653,  1660,  et  1666. 

STËNZEL  (CEO&GC  FAÉoÉaic),  facteur 
d'orgues  A  Gîersdorf,  en  Silésie,  vers  le  mi- 
lieu du  disphuitième  siècle,  a  construit, 
en  1750,  è  Wust|^ersdorf  ua  orgue  de 
21  jeux. 

STEPHAN,  ou  plutôt  STEFFEN,  père 

et   fils  (GASTAKO-MELCaiOR,  et  MICHEL), 

bons  fiusteurs  d'orgues  i  Breslau ,  dans  la 
seconde  partie  du  quinzième  siècle,  ont 
construit ,  en  1483,  le  grand  orgue  de  la 

cathédrale  d'Erfurt. 

STEPHAN  (CLEMENT),  né  à  Buchau, 
dans  le  Wurtemberg,  versMl520,  fut  can- 
tor  k  Nurembci^,  puis  se  démit  de  ses 

fonctions,  et  vécut  sans  emploi  dans  I» 
même  ville.  Il  a  fait  iinprin»er  (îe  sa  cnm- 
position  :  1"  Pa.ssio  àccunilmn  Mat- 
thimnif  dus  ist  dus  Ucden  und  Sterben 
Jetm  0tn9tif  ele.  (La  Passion  de  Jésus» 
Christ,  d'après  saint  Mathieu,  A  4  et  5 
voix),  Hureiiibcrg,  1550 ,  in>lbL  2°  Can- 
tiones  sfictw  4,  5  6  vocttm ,  ibid., 
1560,  in-4".  5"  XXXK  (  f^ntiones  (y , 
7-12  et  pluriinuni  vocuin ,  ibid.,  1568. 
4*  CantUmes  qui/iquevoeum,  ibid.,  1568. 
5*  Psalmus  128, 6, 5  tf<  4  vomm,  ibid., 
1569,  in-4".  Stephan  a  étéréditenr  d*an« 
coUeeLion  intéressante  de  merceaus  d'au- 
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cicns  compositeurs,  intitulée  :  Harmo- 
nite  suavissimœ  9 ,  S  et  i  vocum ,  a 
pratstattHsfimis  futjus  artificibus  compo- 
jito,  efc,  1'»(Mirtie,  Nitrtmberg,  1567, 
in-i»;  partie,  ih'ul.,  1568,  în-4«, 
La  prerTiicre  pnrfie  contient  des  ouvrages 
de  ^enfel ,  Jean  lleugel,  Martin  A;;ricola, 
Pierre  de  Larue,  Henri  Fink,  Hulderic 
Bratel,  Cbri»top1ie  Cervias,  Rogier,  Be- 
noît Doc»,  et  Adrien  Willaert.  Dam  Ta 
dcQxicine  partie  on  trouve  des  morceaux 
de  Jcîin  Walthfr,  fîf»  l'ifrre  Massaini, 
d'André  6(  liwiirz,  de  Thomas  Créqaillon, 
et  de  Jacques  de  Wsrt. 

STEPHANUS  (i>*N),  savant  danois, 
naquit  vers  1550,  dans  Ttle  de  Lealand, 
en  Danemark.  Eu  1588,  il  fut  nommé 
recteur  de  Técole  de  Sor.m  ;  neuf  ans 
après  on  lui  confia  la  chaire  de  Ion  ique  à 
rnnivertité  de  Copenhague,  et  dans  l'an- 
al 1608.  il  obtint  la  préeideniw  de  l'é- 
cole de  Somii.  avec  le  titre  d'hîstorîogra- 
phe  (la  roi  de  Danemark.  Amateor  de 
intjsique  distinguf^,  il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  tivre  qui  avait  pour  titre  :  Opéra 
pituima  unecdoia^de  jlrle  musica.  Cet 
ouvrage  parait  être  penfu.  Gerber  attri- 
bue A  ce  savant  des  cliants  ci  des  madri- 
gaux allemands  h  4,  5.  6  i-t  8  voix  ,  pu- 
blif's  à  Nurembrr^,'.  m  1599,  et  réimprinn-s 
•A  Hambourg  ,  en  1018  ;  mais  je  crois  que 
ce  biographe  a  confondu  lé  eavant  danois 
avre  Jean  Sleplian  {voyem  ce  nom),  orga- 
niste de  Lunehourg,  son  contf mporaîn. 

STEPriANIJS  ou  STEPHAN  (jean), 
organiste  à  fjanehourfj.  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  fut  considéré 
comme  on  des  bointnes  les  plus  distingués 
de  son  temps  dans  Tari  de  jouer  de  Tor» 
gne,  car  il  fnt  un  «les  organistes  appelés  à 
Groiiiriguc.  en  159fi.  pour  la  n'ccpfion  du 
grand  orgue  de  cette  ville,  suivant  le  té- 
moignage de  Werkmeister  {Orffan.  Cru-' 
nin,  rediv,,^  II  ).  Il  mourut  peu  de  temps 
après  la  publication  de  son  dernier  ou- 
vrage, qui  parut  à  Hambourg,  rn  16]9.. 
On  connaît  sous  «son  nom  :  1"  Nexve 
Itusdie  Gesang  nach  jirt  der  MadrigO' 


lieu,  mit  4  Stlmmen  componirt ,  pars  f 
(Nouveaux  chants  allemands,  dans  le  btyle 
des  madrigaux,  à  4  voix),  Nuremberg, 
1599,  in4*.  2«  Idem,  pars  II,  3,  6  md 
8  Stimmen  (Deusième  partie  dn  mâme  ou- 
vrage, à  5,  6  et  8  voix),  ibid,,  1599,  in^". 
l.es  deux  parties  de  cet  ouvrage  ont  été 
réimprimées  à  Hambourg,  en  1G18,  in  4°. 
3°  Neue  tettsche  weltliche  MudiigtiUen 
und  BaUeten  sowoM  mît  iebemtig^ 
Stimmen  tds  w*f  allerhand  musiktdîs- 
chen  hislntmenlen  zu  gebraucken ,  mît 
5  Sfimmen  htnuponirl  (  Nouveaux  rn;idri- 
guux  niondamb  allemands  et  ballets,  pro- 
pres à  être  chantés  on  joués  avee  les  in» 
sirumens,A5  vois),  Hambourg,  1619, 
in-4". 

STKRKEL     (  Paîllx'     JEAN  -  FRANCOTS- 

X A %•  I r. B  ) .  coiiipnsilnur  a^'réable,  naquit  à 
WiiiiboHrg ,  Bavière,  le  3  décembre 
1750*  Les  organiste;!  Kctle  et  Weisuian- 
tel,  de  cette  ville,  commencèrent  son  édu» 
cation  mtsicale*  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, quoique  ses  éludes  littéraires  et 
scientifiques  le  détournassctil  de  snn  pen- 
chant pour  la  musique.  Sorti  du  collège, 
il  M  voua  à  Vétat  ecclésiastique ,  et  obtint 
une  place  de  vicaire  k  la  paroisse  de  Non- 
miinsler,  à  laquelle  on  réunit  en  sa  faveur 
celle  d'organiste.  Dès  son  enr^ru-p,  il  s'o- 
tait  essayé  dans  la  composition  :  li  cuUiva 
plus  tard  son  talent  natarel  pour  oet  art , 
et  commença  à  écrire  des  symphonies  d*un 
style  &cile  et  agréable,  qui  a  de  Tanalogie 
avec  relui  de  Pleyc!  [voyez  ce  nom).  II  les 
iaisatt  névnlKv  a  sou  église  et  dans  des 
concerts,  où  elles  obtenaient  de  brtilans 
sucoès.  Son  double  talent  de  pianiste  et 
de  compositeur  le  fit  appeler,  en  1 778,  k  la 
COUrdu  prince  électoral ,  à  AschafTcnbourg, 
potjr  y  remplir  les  fnnctions  de  professeur 
de  piano  et  di'  ohajielain.  Dans  l'année 
suivante,  le  prince  1  envoya  en  Italie,  pour 
y  perfectionner  son  goût  et  son  talent.  11 
visita  Florence,  Rome,  Naples,  Venise  et 
plusieurs  autres  grandes  villes;  partout  il 
se  lit  crittudre  avec  succès  sur  It?  piano. 
A  Naples,  la  reine  l'engagea  à  écrire  un 
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opéra ,  et  il  compufia  le  Fantaee,  que  le» 

Napolitains  nccadilirent  avec  faveur  en 
1780.  Ra^ipclé  ii  Mnyeiice,  en  1781,  par 
le  prince  éleclural,  ii  y  obtint  un  canoni- 
cet  ;  mais  quels  qoe  fussent  les  eTenta|;es 
qu*ii  trouvait  dans  sa  carrière  eoelésiet* 
tiques,  ils  ne  le  détournaient  pas  de  son 
penchant  pour  la  musique.  Ce  lut  alors 
qu'il  commença  a  écrire  des  chansons  al- 
lemandes qui  obtinrent  un  «uceèa  d*«n- 
tbousiasme.  Ses  œuvres  insCmmeiitalct , 
particulièrement  Ses  amietes  de  pîano,  se 
iMultiptiHient  avec  une  prndi<>imse  acii' 
vilé.  Sa  position  de  rhanoiiif:  de  l;i  c.iflio- 
drale'ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  a 
renseignement  du  piano  et  du  dwnt*  Il 
forma  plnsienrs  élèves  distinçuéS|  parmi 
lesquels  on  remarque  \n  eomposileurs 
Iloliii^im  i't  Zulehner,  ellcstéiiurs  Grua- 
bauin  et  Kirschbaum. 

£n  1793  l'électeur  de  Mayencc  nomma 
Vêhbé  Sterkel  son  maître  de  chapelle, 
après  le  départ  de  Eighîni  ponr  Berlin. 
De*  oe  moment,  il  se  livra  ezcloMvmient 
â  la  compositioTi  pt  écrivit  des  me5tses  et 
d'autres  grands  ouvrages  pour  l'église.  Ses 
travaux  ne  furent  interrompus  que  par  les 
événemens  de  la  ipierre  qoi  obligeait  Té» 
Itretcur  à  s'éloigner  de  Majenoe.  Sterkel 
se  retira  à  Wiirzhourg,  av«c  son  litre  de 
maître  de  chajielle.  mais  sans  conserver 
d'activité  dans  ses  fonctions.  Toutefois  il 
y  composa  quatre  messes  aelennelUs.Ccst 
à  cette  époque  qu'il  publia  un  très^rand 
nombre  de  petits  mmceauz  de  piano  pour 
W  amat(!»jrs ,  (jtii  purent  un  succès  popu- 
laire et  dont  on  fit  plusieurs  édilinns. 
Ën  18U5  ,  la  place  de  maître  de  ciiapeile 
du  prince  polonais  Cbolonieirskî  lui  fut 
offisrte,  mais  il  la  refusa,  et  prélïra  la  po> 
sition  de  maître  de  chapelle  du  prince 
primat,  à  Rnlishonne,  dont  il  alla  pren» 
dre  possession  en  1805.  Ijà,  son  aetivité 
se  réveilla.  Voulant  avoir  de  bons  chan- 
teurs pour  resécution  de  sa  musiqoe,  il 
établit  une  école  cliomie,  et  composa  pour 
les  élèves  qu'il  J  avait  raesembltis  des 
chants  à  plusieurs  voii,  dont  quelques-uns 
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ont  été  considérés  comme  des  modèles 
de  grâce  et  de  bonne  harmonie.  Lesévéne- 
mens  de  1813  vinrent  troubler  la  tin  de 
la  carrière  de  cet  artiste  estimable.  Obligé 
de  s'éloigner  alortdeRatisbonne,il  revint 
pour  la  dernière  fois  dans  sa  ville  natale, 
y  languit  quelque  temps  ,  et  y  niotinit  le 
21  octobre  1817,  À  Tége  de  aoizaatc-sept 
ans. 

Sterkel  ne  peut  éire  emuitoé  comme 
un  de  ces  hommes  de  génie  dont  les  pro» 

ductions  marquent  une  époque  de  Tbis* 
toîrc  (le  l'art  ;  mais  sa  musique  abonde  en 
rni'ln.'îir  <;  n;^réabfcs  ,  aceoiripagnées  dune 
harnioiuc  pure  et  correcte;  cntin  le  plan 
de  ses  ouvrages  est  toujours  sage  et  conve- 
nablement développé.  Sa  ftcondîlé  lut  sin* 
gulièrc,  car  Indépendamment  de  beaucoup 
de  {Ttandes  productions  pour  l'éijlise  f(ui 
sont  restées  en  miniuscrit ,  jilus  de  cent 
usuvres  de  sa  coinpoaitiun  ont  été  nù»  au 
jour.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
I.  Musique  iustrumentaie,  1*  Quatre 
symphonies  pour  l'orchestre,  œuvre  7, 
Paris,  Sieber.  2"  Quatre  idem,  op.  11, 
tbid.  3"  l>eui  idem,  op.  35,  l'aris,  Im- 
bault.  4"  Ouverture  idem  (en Ja)^  Leip- 
sick ,  Breitbopf  et  Hmld.  5*  Idem,  n*  2 
(en  «of),  âfid.  6*  Quintette  pour  2  violons, 
2  altos  et  vîoloDcelle,  Vienm',  1794. 
7"  Six  trios  pour  2  violons  et  vii  1  rirelle, 
op.  6,  Paris,  Sieber.  8*>  Six  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  8,  ibid.  9°  Concertos 
pour  le  piano,  n*  1  (en  iff);  n*  2  («n  ré)i 
n*  3  (en /a)\  n"  i  (en  nt),  l'aris,  Nader- 
man  ;  n"  5  (en  j/ bémol),  Vitnne,  Arfa- 
ria  ;  n»  6  (  en  m/)  >  op.  40,  UlTt-nb  ich  , 
André.  10"  Sonates  pour  piano,  violon  et 
basse,  op.  17,  Mayence,  Schottj  op.  34, 
Offisnbadk,  André;  op.*  45.  Hajenee» 
Schott;  op.  47,  Leipsick,  Breitkopf  ci 
llfertel  ;  op.  48,  Berlin,  Schlcsinjjer  ;  œa- 
\tes  posthumes n<^'  I  et  2,  Bonn,  Siinrock. 
11*>  Sonates  pour  piauo  et  viulon,  op.  15, 
16,18.19,25,  Vajetioe,Sebott;  op.  27,33, 
4 1 ,  Offenbach ,  André,  op.  44,  Mayence, 
Sebott.  12*  Sonates  pour  pianoè  4  mains  ; 
op.  14  et  15,  Paris,  Nadermanj  op.  21, 
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Berlin.  Conr.lia  ;  op.  25,  Mayence^  Schotf, 
op.  28  .  OFTfMTbach  ,  Andn*.  13°  SonatM 
pour  piano  .seul ,  op.  5,  36,  39,  Mayence, 
Schott;  OIEenbach,  A  ad  ré.  14"  Beaucoup 
de  petites  pièeea,  ^ivertistemem,  ronde*  et 
ftntaitîcB.  15*  QuelqiM»  œuvres  de  varie- 
tion».  II.  Musique  vocale.  16*  Dix  re- 
cueils fie  chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano,  publiées  à  Vienne  et 
à  Meyenoe.  17*  Trois  rMsaeîle  de  can- 
lonettes  itoltenne*,  Slnd,  IS*  Deux  recaeîle 

de  duos  ilnlieiiR  ponr  deux  voix  de  so- 
prano, ihifi.  190  Quelijiiet  «cène*  et  aini 
détachét),  ibid. 

STERNBERG  (Goii.LAOME),aiualeur  de 
musique  et  lîttAnitear  à  Sehnepfenthal  « 
dans  le  duelié  de  Sexe^otha,  7  vivait  en- 
copo  co  1822.  Au  nombre  de  ses  Mérita, 
on  remarque  on  rrcuci!  d'anecdotes  con- 
cernunf  iTtmup  f!e  musiciens  distingués; 
cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Samtnlung 
intenssanUr  AneedtOm  mnd  Enah- 
ftmgen  greesttêntkéils  ans  dmt  leben 
iertihmiV'Tonkii/istler  und  ihrerKunst- 
verwand ,  etc.,  Schncpfenllinl ,  1810, 
in-4**  de  22{i  pa^e^i.  Le  même  ouvrage  a 
été  reproduit  deax  ans  après  comme  une 
deuxième  édition,  avee  oa  nooveaa  fmi- 
titpice. 

STERZING.  Ueui  factfurs  d'orgues  de 
ce  nom  ont  vécu  en  Allemagne  au  com- 
menceoient  du  dix -huitième  siècle.  Le 
premier  est  eonmt  par  l'orgue  de  Saint> 
Pierre,  i  Erfart,  composé  de  27  jeux ,  cfoi 
fut  achevé  en  1702,  et  surtout  [>ar  le  bel 
orgne  Ae.  Saint-Gporfjp,  à  Eisenarli,  achevé 
en  1707  ,  et  composé  de  58  jeux  ,  4  cla- 
viers et  pédale.  iiC  second,  qui  parait  avoir 
vëen  è  Ctsael,  a  construil  daos  cette 
▼ille  rorffue  de'réglise  des  Aiigustins, 
composé  de  39  jenx.  Il  a  fait  aussi,  en 
1706,  sous  la  flin-ctiîjn  de  J^'OM-Nicolas 
Bach,  l'orgue  tie  l'fjj'lise  de  la  ville,  à  J4na, 
composé  de  44  jeux ,  3  claviers  et  pédale. 

STÉSICHORE,  poète  et  musicien  cé1è> 
bre  de  l'antiquité,  naf  uit  A  Hianèie ,  ville 

de  Sicile,  dans  la  37"®  olympiade.  Selon  le 
oalcul  de  Ikidwei)  (  De  œlai.  Phalarid», 
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pcfe  59),  il  pouvait  avoir  douze  ans  lers- 

que  Homère  mourut.  Son   v^iritnHIc  nom 
était  TiscaSf  mai»  le  changi-nient  qu'il  in- 
troduisit dans  les  chœurs  de  musique  et  de 
danse  dans  les  sacrifioBS  lui  valut  rnlui  de 
Slési^m^.  Avant  lui,  ces  chœurs  chan* 
taient  et  dansaient  autour  de  l'autel,  pre- 
nant leur  marclic  par  la  droite  (ce  ryni 
s'appelait  j/royvAe ),  et,  revenant  ensuite 
par  la  gauche  à  l'endroit  d*où  ils  étaient 
partis  (ee  qu'on  nommait  wUisUrophe)^ 
reeommen^ient  sur-le-champ  un  non» 
veau  tour  sans  s'arrêter.  Stc'sicliore  ter- 
mina cliacime  de  ces  évolutions  par  une 
pause  assez  longue,  pendant  laquelle  le 
chsBur,  tourné  vers  la  statue  du  dieu, 
chantait  une  troisième  couplet  diu  eanli- 
que  on  de  Tode,  appelé  £/io<fe;  et  c'est 
précisément  cette  pan^f  ,  on  station  du 
chœur,  qtie  d/'sijjrie  le  nioi  <\  -  Slésichore. 
Ce  poète-musicien  mourut  à  <.aUne  dans 
la  56n«  olympiade,  selon  Sni«faw,  et  ménie 
plus  tard,  s'il  est  vrai,  comme  rassurte 
Lucien,  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  85  ans« 
STETTEN  (PÀCL  DE),  né  à  Au;;^ho..r.r, 
le  24  août  1731  ,  étudia  dans  cette  ville 
les  lettres  I  les  arts  et  particulièrement  la 
musique ,  puis  il  suivit  des  cours  sdenti- 
iiqnes  à  Genèi'e  et  à  AltdorF,  et  veya^a 
dans  les  villes  principales  de  l'Allemagne. 
De  retour  à  Augsbourg,  il  fut  chargé  de 
la  com^rvation  des  archives  évangéiiques, 
et  après  avoir  rempli  divers  emplois,  il 
obtint  le  titre  de  eonseiller  du  roi  de  Ba- 
vicre.  Il  mourut  ù  Aui;>liour<j  le  11  fé- 
vrier 1808.  On  a  (!c  lui  un  livre  intitulé  : 
Kunst  -  Gewerb  -  und     Handwerksge  - 
schichie  der  Stadt  Àt^ibonrg  (Histoire 
des  arts  et  métiers  de  la  ville  d'Augs- 
bourg);  Augsbottfg,  1778*17S0,  t  vol. 
in-4".  H  y  est  traité  de  la  typographie  dif 

l;i  riiiisiqdP  flnii';  celte  ville  (t.  1  ,  p.  42  ); 
(ie  la  construction  des  orgues  (p.  du 
chant  de  l'église  évangélique  (page  526}j 
et  des  ma!tres<cbantenrs  (page  551  ).  IKi* 
eitraits  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dans  la 
correspondance  musicale  de  Rossier,  dv 
1791,  a-  3  et  soiv.  M.  C.  Ferd.  Becker  a 
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confondu  cet  écrivain  avec  son  père  qni 
s'appelait  comme  îcji.  Paul  de  Sletten,  et 
qui  est  anteur  d'une  histoire  de  la  ville 
d'Augsbourg  (Francfort,  1743-58,  2  vol. 
in^*),  «ùTon  trouve  anwi  des  fenteigne- 
mena  sor  la  musique.  Dans  ]a  BU^rapkm 
universelle  de  M  H.  Miohaud,  ob  a  fait 
deux  frères  de  res  personnages. 

ST£UCC1US  (  iiKNRi  )  était  étudiant  à 
WeÎMenfels,  lorsqu'il  publia  de  sa  compo- 
sition an  reouoil  de  chansons  mondaines 
i  cinq  voit ,  intitalé  :  Lttâtige  weltitche 
Lieder  mit  5  Stinimen  ^  pars  1,  WiliPti- 
herg,  1002,  in-4".  I,a  seconde  partie  pa- 
rut dans  la  même  ville,  en  1603,  et  la 
troisième  en  1604. 

STEOERLBIIÎ  (ibah),  né  A  SnialliaU 
den.Je  5  juillet  1546,  fut  d*abord  secré- 
taire de  la  ville  à  Wasangfn,  puis  obtint 
en  1580, In  place  de secrt  tjiire  delà  dtan- 
eellerie  Â  Meiaungen,  et  enfin  lui  fait 
pi^vdl  de  eetle  ville,  en  1604*  U  moarat 
le  5  mai  1613 ,  avec  les  titres  de  notaire 
publieet  de  poète  impérial  couronné.  Ama- 
teur passionné  de  musique ,  il  cultiva  la 
composition,  et  fit  imprimer  les  ouvrafres 
suivans  :  1°  Canliones  laleinisch  utid 
deutach  jïkr  4  und  5  Siimmen  (Motets  la- 
tins et  allemaiids  A  5  voix),  Nurembei^, 
1571.2"  Christlicher  Morgen  und  Abend- 
segen  auss  dem  Calechismtts  Ltitheri 
gezogetif  etc.  (Brières  chrétiennes  du  ma- 
tin et  du  soir  extraites  du  catédiisme  do 
Luther,  et  mises  en  mosique  A  4  voix), 
Nuremberg,  1573,  in-8*».  Ces  prières  ont 
vlr  réimprimées  avec  21  i  lirjnts  spirituels 
lie  Steijorlein  ,  en  1574,  a  Erfurt.  iii-4". 
3"  XXiV  H^'eltliche  Gesœng  nul  4  auch 
5  Stûnmen  (Vingi-quatrc  chansons  mon- 
daines A  4  et  5  voix),  Erfurt,  1574,  in>4''. 
4*  Teutsche  Passion,  mU  4  Stimmen 
componirt  (ha  Passion,  en  allemand | 
composée  à  4  voix),  Krfurt,  1576,  in-4*. 
5"  Canliones  quatuor  et  quinque  vocum, 
Nuremberg,  1578,itt^.  6*  Bjuthalamia, 
teksehe  und  lalcùuKhegeistiiche  ffoch- 
aeitgeuengf  vm  Gebratich  in  Kirchen 
tmd  Schulm,  ete«  (  Épttiialames*  Chauts 


spiritodi  de  noces,  latins  et  allemands, 

pour  l'usage  des  églises  et  He^^  érol^-s,  î»4et 
un  plus  grand  nombrede  voix),  iZ'/i/.,  1387, 
in-4».  7"  XXVIl  newe  geistlicher  Ce- 
smng  nUt  4  «Slfflime»  (Vingt-sept  nou- 
veaux chants  spirituels  A  4  voix  ),  Erfurt, 
'  1588.  in-4«».  8»  D<rr  150  Psalm  :  Lauclnte 
Dominum  in  Sttnclis  ejus,  von  4  Stim- 
men  (Le  150™*  psaume  à  4  voix),  ibid.f 
1588,  in-4^.  9*  Lell?""  psaume  A 4  voix, 
Und,,  1599. 10«  Chnsdiehe  Gesan^éin 
an  S,  Givgoty  âer  Schuter  Festtag  und 
sonslen  tu  Gebrauchen ,  mit  4  Siimmen 
(  Petits  cliiiiits  chrétiens  à  rusii«;c  fiu  jour 
de  Saint-Grégoire,  féte  des  écoliers),  à  4 
voîx,  Jéna,  1604,  in-8*. 

STEOP  (H.  C),  pianiste,  compositeur 
et  marchand  de  musique  à  Amsterdam, 
est  né  dans  cette  ville,  vers  1775.  On 
connaît  sous  .'^on  nom  beaucoup  de  com- 
positions pour  le  piano,  le  violon  et  la 
flûte,  dont  il  a  étA  réditaur;  parmi  ces 
ouvrages  on  remarque  :  1*  Quatuor  pour 
piano,  violon  ou  fîrtle,  alto  et  violoncelle, 
op,  1,  Amsterdam,  Steup.  '1"  Grand  quin- 
tette pour  2  violons,  2  altos  et  violon- 
celle ,  lUayence ,  Schott,  3*  Des  tlièmes 
variés  pour  vision  et  pour  fldte,  avoe  or- 
ehestre,  Amsterdam,  Stcup.  4"  Sonatines 
pour  piam»  et  violon  ,  op.  6,  9,  10,  iOid. 
5  Sonate  pour  piano  et  cor  obligé,  op.  1 1 , 
ibid,  6°  Sonate  pour  piano  à  4  mains, 
BonD|  Simrook.  7*  Sonatine  pour  piano 
seul .  Amsterdam ,  Steup.  8*  Thèmes  va- 
riés pour  piano,  op.  8  et  l2,  ibid,  9*  Plu- 
sieurs cahiers  de  valses  et  cco'saise?,  ib. 
lOo  Romances  françaises  avec  accompa- 
gnement de  piano,  ibid.  Steup  est  aussi 
raoteur  d*un  petit  ouvrage  intitulé  i  Mé- 
thode pour  aeemfder  le  fdmuhforUtj  ib. 

STEVEMS  (wriLiiAM  S.),  né  dans  lo 
qnarlier  de  Westminster,  à  Londres,  en 
1778,  fit  ses  études  littéraires  à  Walting- 
ford,  dans  le  Berkshire,  puis  alla  à  l'âge 
do  tretie  ans  A  Lujtonstone^  dans  le 
comté  d'Essex,  où  il  suivit  pendant  deux 
ans  des  cours  de  mathématiques.  Son 
premier  maître  de  musique  fut  Thomas 
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Smart,  «'li'-vf  de  Pepiiscli  H  de  Boyce; 
plu-;  U)rd  il  continua  IVlode  d«  cet  art 
soiiH  la  direction  du  docteur  Cook .  à 
labbaye  de  Westminttor.  Pendant  ply- 
«iêDra  année* ,  Stcven*  a  été  aocornpn^na- 
leur  RU  piano  et  dief  des  choristes  da 
théâtre  tlt^  flnvnuTiket.  H  vivait  encore  rt 
Londres  efi  Ib50.  On  a  publié  de  cet  ar- 
tiste des  chansons  anglaises,  des  glees, 
ploûeurs  •onatet  de  piano,  ainci  i|tte  des 
caprîcci  pour  cet  instrument.  Son  traité 
•ar  l'expression  du  piano  {TiWtise  on 
pianO'forte  expression)  a  paru  m  1812, 
à  Londres,  chez  Jones,  in-lbl.  Stevcns 
avait  entrepris  un  jnarnal  concernant  la 
musi^ttc,  intil«)lé  :  The  grand  mudcal 
Magatme,  qni  a  été  abandonné  aprè»  le 
huitième  numéro. 

STEVKNSON  (sir  johk).  né  en  Ir- 
lande, en  1772,  Ht  ses  études  nmsicales 
«on*  la  direction  do  docteur  Uurphy ,  à 
YigiM  Saint -Patrick  de  Dublin.  Fort 
jeune  encore,  il  fut  charge*  de  la  composi- 
tion dune  nouvelle  musique  des  anciens 
opéras  The  son  in  Inw,  et  l'fie  agréable 
iurprise  f  pour  le  théâtre  de  celte  ville. 
Ces  ouvrages  obtinrent  do  ioccèe  et  furent 
MMtvcnl  reprénantée.  Stavenaon  a  écrit  auMt 
pour  la  scène  irlandaise  The  Contmct,  et 
Love  in  a  hlme.  Arrivé  a  Londres  ,  il  se 
fit  connaître  avantaueuseniL'ul  par  la  com- 
position d'un  ({rand  nombre  de  chansons, 
de  duos  de  cbant,  et  de  moroeaoi  de  mnsi> 
que  d'église,  publiés  k  Londres  ebei  J.  Po- 
W«r.  Le  club  de  V Hibernian-Catch  lui 
décerna  une  belle  coupe  d'arj^nnit,  en  té- 
moignage d'estime  pour  son  talent;  et 
vers  le  même  teuips,  il  obtint  le  titre  de 
docteur  en  ninsiqne.  On  a  réoni  les  mor* 
ceouK  de  musique  d'église  composés  par 
cet  artiste,  sous  le  titre  de  Séries  of  sa- 
cred  i>onL^s  f  diiets  and  trios,  l/ondres, 
J.  l'owcr,  Stevenson  a  arrangé  une  cul- 
lection  de  mélodies  irlandaises  avec  ac« 
oompaçnement  de  piano  et  des  refrains  A 
plusieurs  voix  sur  les  traductions  en  vert 
de  Thomas  Moore.  Celle  collection  n  pour 
titre  :  A  sélection  of  itHsh  mélodies  f 
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with  symphonies  and  accompanimentSy 
and  caracleristic  woids  by  Thomas 
Moore  J  Londres,  J.  i^ower,  sii  siutcs 
in*lbi.  formant  ensemble  113  psges,  avee 
de  belles  gravures.  Le  défaut  de  cette  col- 
lection, comme  de  toutes  colles  du  même 
l^enre,  est  que  la  tonalité  oriu'inalc  des 
mélodies  est  dénaturée  par  !  harmonie  mo- 
derne de  raccompagneinent.  Stevenson 
est  mort  A  Londres,  en  1842. 

STB  VIN  (siMOir),  savant  mathémati- 
cien, né  A  Bruges,  vers  le  milieu  du  sei- 
tième  i!ii«'cle,  s'élablil  eu  Hdll  inde.  y  eut 
le  (itrede  mathématicien  du  prince  Mau- 
rice de  Nassau,  «t  fut  créé  ingénieur  des 
mines.  On  ignore  lYpoque  de  sa  mort* 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  et  publiées  on 
lalin  par  Willebrod  Snellins,  qui  nn  point 
achevé  son  travail  ,  cl  en  français  par  Al- 
bert-Girard. Loyde,  EIrevier.  lf)34,  in-fol. 
Gérard  Jean  Vossios  nous  apprend  que 
Stévin  avait  écrit  un  traité  de  la  théorie 
de  la  musi<|ue  qui  na  puini  été  imprimé 
dans  ses  œuvres,  quoiqu'il  eût  été  traduit 
en  latin  (  De  Scient,  Mailieauit,  c.  60, 
p«ge  553). 

STBWfiCCMIUS  (ocvucvAu:),  pro- 
ftsseor  an  collège  de  Pont-A«Mousson,  na> 
quil  vers  1540»  AHausden,  en  Hollande. 
Il  a  fait  impritner.  en  1586,  un  commen- 
taire sur  le  traité  de  Tart  militaire  d>^ 
Végèce  où  il  trait«  {2"*"  livre ,  chap.  22, 
et  3"*  livre,  chap*  5  )  des  trompettes  des 
anciens  appelés  tuba  et  buccinUf  ainsi  que 
des  musiciens  qui  jouaient  de  ces  instru- 
meus. 

STIASNY,ou  STlASTiNY  (bbbvaso- 
wenzel),  fils  de  Jean  SUasny,  trés*bon 
hautboïste  du  tbéAtre  de  Prague,  mort 
en  1788,  naquitdans  cette  ville, en  1770. 

Après  avoir  étudié-  la  tliéorie  de  la  mnsi- 
q-,r  ft  (le  r!i:irtiionic  sous  la  direction  du 
colvhre  organiste  Secgr,  et  le  viuloncelle, 
sous  un  maître  inconnu,  il  fut  admi» 
comme  premier  violoncelliste  A  rorchestre 
du  théâtre  de  Prague.  Depuis  lofs  il  s'est 
fait  connaître  par  quelques  compositions 
pour  son  instrument,  entre  antres  celles-ci  : 
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1*  Six  $onates  progressif  es  et  îattructive* 

pour  2  violoncelles,  Prague,  Berra.  2"  // 
Maestro  e  In  scolarOy  8  imitazioni  c  5 
pezzi  cou Jugheperdue  violonceUi,li<»m^ 
Sîjnrock.  S*  Méthode  de  violoncelle  (en 
«llemanfl  et  «n  françai»),  divisée  en  S  pMr- 

tics.  Maynrc,  Schott. 

STIASNY  (JEAN),  frère  du  précédent, 
naquit  h  Prajiu» .  pn  1774.  Comme  soa 
frère,  il  se  livra  à  l'étude  du  violoncelle: 
il  le  tnrpesn  en  habileté.  On  croit  qa'tl 
entra  A  Torchettre  de  Prague  vers  1800; 
maïs  on  n*a  pas  de  renscîjnenien*  Sur  1« 
suite  de  sa  carrière  ,  Dlahacz  ayant  gardé 
le  silence  sur  cette  f:imi!Ie  de  musiciens 
distingués,  dans  son  Dictionnaire  des  ar- 
tistes de  la  Bohême.  Il  paratt  certain  ton- 
tefon  que  Jean  Stîasay  ou  Stîastny  vivait 
encore  en  1820,  mais  non  plus  à  Prague. 
On  a  publié  de  sa  eompositiim  :  1*»  Cnn- 
certino  pour  le  vioIoDcclIe,  op.  7,  Bonn, 
Sirnrock.  2**  Divertissement  pour  violon- 
oetlof  avec  allô  et  basse,  op.  5,  Mayence, 
Sritott.  3«  Andante  et  variations  pour  vio< 
loncelleaven  2  violons,  flûte,  alto  et  basse, 
op.  70.  Bonn  ,  SiMirr<clt.  4°  Rondo  et  va- 
riatiunii  pour  violonecllc  avec  quatuor, 
op.  12,  Lcipsick,  Peters.  5"  Deux  snnates 
pour  violoncelle  et  basse,  op.  2,  Bonn, 
Simrock.  6*  Douze  pièces  faciles  pour  2 
violoncelles,  op.  4,  ibid.  7"  Six  pièces  fa- 
eil<  s  idem  ,  op.  5,  ibid.  8"  Duos  pour  2 
violoncelles,  op.  6  et  8,  ibid.  9"  Six  pièces 
radies  pour  violoncelle  solo,  op.  9,  lcip- 
sick, Peters.  10<*âis  solos  pour  violoncelle 
avec  basse,  op.  11,  Kaycnoe,  Seholt. 

STIAVA  (  FRANÇOIS-MARIE ) ,  premier 
organiste  de  la  rliapelle  du  roi  de  ëicile  à 
Slessioe,  naquit  à  Lucqucs,  vers  le  milieu 
du  dii-septième  siècle.  Il  a  publié  :  StUmi 
emeerfaiiacùi^uevociconwalim  obli- 
gati  e  ripieni  a  be/uptaeito,  op.  1*,  Bo- 
logne, 1694,  in^". 

STICU,  connu  sous  lo  nom  de  PUNTO' 
(jEAff),  le  pins  célèbre  des  cornistes,  na- 

'  Slicli  e*l  un  mut  allemanii  qui  kignlflc  fiijtirf, 
point;  de  U  le  oora  da  Punlu  (puiut)  qu'on  donna  à 
r«f(i»tt  «M  IlalM,  «4  ^ul  lai  «M  ntUé 
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quit  en  1748 ,  à  Zdiuatcs  (  près  de  Oas-> 
lau),  en  Bohême,  seigneurie  appartenant 
au  comte  de  Thun.  Après  qn'il  eut  appris 
les  principes  de  la  musique  et  du  chant, 
le  comte  le  prit  &  son  service,  et  lui  donna 
pour  premier  maître  de  son  instrument 
Joseph  Xatitgka,  corniste  renommé  à 
Prague;  puis  il  l'envoya  à  Munich,  étu- 
dier sous  la  direction  de  Ssinderara,  au- 
tre virtuose  sur  le  cor,  né  en  Bohême. 
Enfin  Stich  adieva  de  perfectionner  son 
talent  à  Dresde,  par  les  leçons  de  Hampel 
(vorez  ce  nom),  et  de  son  compatriote 
Hau<!(;k ,  dont  il  habita  la  maison  pen- 
dant plusieurs  années.  Ses  éludes  termi- 
nées, Stich  retourna  chez  .son  protecteur 
le  comte  de  Thun,  et  fut  attaché  à  son 
service  pendant  trou  ans  ;  maïs  le  pres- 
sentiment de  la  renommée  qu'il  devait  ao« 
quérir  lui  rendant  cette  position  insup- 
portable ,  il  s'éloigna  de  Prap,uc  en  secret, 
et  parcourut  TAllemagne  et,  la  Hongrie, 
puis  ritalie  (où  il  prit  le  nom  de  Punio), 
TEspagne,  TAngleterre,  les  Pi^Bas  et 
la  France.  Partout  son  talent  excita  au- 
tant d'étonnementque  de  plaisir,  et  toutes 
les  nations  le  Uéclarèrenl  sans  rival.  Mon 
ptie,  qui  Pentendit  en  1780,  ma  dît 
qtt*on  ne  peut  imaginer  de  plus  beau  sou 
que  le  sien,  une  sâreté  plus  grande  dans 
l'attaque,  une  manière  de  chanter  plus 
touchante,  ni  plus  de  précision  dans  les 
traits.  11  se  servait  d'un  cor  d'argent, 
parce  qu*il  en  trouvait  Itt  timbre  plus  pur 
et  plus  pénétrant.  De  retour  en  Allema- 
gne, vers  cette  époque,  Punto  reçut  des 
propositions  du  prince  évéque  de  Wùrz- 
bonrn^,  et  accepta  une  place  dans  sa  musi- 
que i  uiais  hieulot  des  oifres  plus  avanta- 
geuses lai  furent  iaites  au  nom  do  comte 
d^Arlois  (depuis  lors  Charles  X),  qui,  de 
tous  les  instrumens  et  de  touta  musique, 
n'aimait  que  le  cor.  Une  pension  viagère 
était  jTfjrantie  à  l'artiste  pour  nne  sorte  de 
sinécure,  dont  il  prit  possession  en  1782. 
En  1787,  il  obtint  un  congé,  et  visita 
l'Allemagne  du  Rbin,  en  passant  par 
Nancy,  Mets,  Trêves  et  Coblence.  Il  s'ar- 
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réiB  quelque  temps  dans  ces  deux  àer- 
nièrc«  villes.  Après  une  uhsence  d^environ 
deux  an«i,  il  nrrtvrjit  ù  Paris,  vcn  le  mots 
d'août  i7â9,  lor$(}u  il  apprit  à  la  fois  les 
premier»  éthmntmét  la  véfolntiaa,  «t  !• 
départdo  comte  d*Arloii.Cfpendanl  il  resta 
dans  celte  Yille,  y  publia  plosiears  ou* 
vragcs,  et  grâce  à  un  talent  assez  distingué 
qu'il  possédait  sur  le  violon,  il  trouva  des 
ressources  dans  la  direction  de  IWchestre 
do  7fi^U9  des  Fartété*  ammanUs, 
pendant  la  régime  de  la  terrear.  En  1799, 
il  qoilfa  Pkris  povr  retourner  en  Allenia- 
jrn»*,  \i«!ifn  M»inirîi  (ÎQn<î  l'année  suivante, 
et  fit  util' vu  r  iriipreshion  dans  les  concerts 
qu'il  donna  à  Vienne.  Beethoven,  entboQ- 
siaanié  par  la  beanlé  de  son  telcnt,  écrivit 
pour  Ini  sa  sonate  de  piano  et  cor,  ssa- 
vre  17. 

Aiirès  trente-trois  années  d'absence, 
l'tinto  arriva  à  Prague,  et  y  donna, 
en  1801,  UD  concert  au  théâtre  national, 
où  ta  prodigieuse  habileté  fut  admirée  de 
tont  Tauditoire.  En  1802,  Dussek  arriva 
à  Prague  pour  s'y  faire  entendre;  les  deux 
artistes  eélèhres  furent  bientôt  liés  d'ami- 
tié. Ils  allcreut  eoscntblti  donner  un  con- 
cert à  Czasiaa,  le  16  septembre  de  la 
même  année  :  parmi  les  moroeaai  qnlls 
y  lirent  entendre  se  trouvait  la  sonate  de 
Keethoven  exécutée  par  Dus>ek  et  Punto. 
De  retour  à  Prague,  celui-ci  se  disposait  à 
retoarner  à  Paris;  raai«  une  maladie  se 
di^clara,  et  le  mit  att  toaibean  k  16  fé- 
vrier 1803,  après  cinq  mois  de  souf- 
frances. Des  obsèques  magniltques  lui  lu- 
rent faites  par  ses  compatriotes  :  on  y 
exécuta  le  Rcquievi  de  .Mozart,  ctroQ  mit 
sur  sa  tombe  ce  distique  lalin  : 

Omae  lulil  ponctuai  Punto,  cni  NuMl  VolMaM 
lit  piauait  vivo,  tic  triorirnle  gemït. 

Ponto  a  publié  de  sa  composition  : 
i»  Concertos  pour  cor  et  orchestre;  n"*  1 
(en  m<),  2  (en  m/),  3  (en/i),  4  (en^), 
Paris,  Sicbcr }  n«  5  (en^),  Poris,  Plcyel  ; 

6  (en  ré),  1  (en  fa)^  Paris,"  Nadermanj 
B«  8  (en  mt  b),  9  («n  jm),  Paris,  Cochet; 


SXI 

n«"  10  (en/a),  1 1  (en  Ati),  Paris,  Imbautt; 

12 (en  sol),  i>our  second  cor,  13  (en 
mib),  Paris,  Leduc;  n"  14,  Paris.  Pleycl. 
2**  Quintette  pour  cor,  flûte,  violon,  alto 
lia«se,  Paris,  Sidier.  3^  Six  quatuors  pour 
cor«  violon,  alto  et  banc,  op.  1,  Qnd^ 
4»  Six  Ucm  ,  np.  2,  ibid.  5"  Six  idem  y 
np.  3,  ibid.  6"  Six  idem,  op.  18,  Paris, 
Pieycl.  7"  Viii|]t  trios  pour  5  cors,  Paris, 
Imbault.  S**  Duos  pour  2  cors,  liv.  1  et  2, 
Paris,  Sieber.  9"  Huit  idem  t  Paris ,  Im* 
bault.  10»  Vin|^  iden^  Paris,  Leduc. 
11°  Vingt-quatre  li&m,  Paris,  Leduc. 
12»  Trois  duos  potir  cor  et  basson,  ihid» 
13*  Études  et  exercices,  Pari«,  Leduc. 
14<*  Sextuor  pour  cor,  clarinette,  bâSjiou, 
violon,  alto  et  contrôlasse ,  op.  34,  /frwf. 
15*  Méthode  pour  ^pfvmdrt  /«^êement 
les  élémens  des  premier  et  second  cors 
iia  r  jemie<;  .  dans  laquelle  sont 

indiqués  les  coups  de  langue  et  les  liai- 
sons les  plus  nécessaires  pour  tirer  de 
beaux  sons  de  ccl  instnanetUf  composée 
par  Hampel  et  perfectionnée  par  Punto, 
son  élève f  Paris,  Leduc,  1798,  in-4". 
16»  Hymne  à  la  liberté,  avec  orchestre, 
Paris ,  Naderman.  1 7'  Trios  pour  violon , 
alto  et  basse,  op.  7,  Paris,  Lonis.l8*DuM 
pour  2  violons,  op.  5,  Pftris,  Sidier. 

STJCKL  (paANÇOis),  né  à  Diessen ,  sur 
le  lue  d'Ammer,  vers  la  fin  do  dir-sep- 
scpticnic  siècle,  apprit  dans  le  monastère 
de  ce  heu  les  élémens  des  sciences  et  de  la 
musique,  puis  alla  terminer  ses  études 
dans  Im  universités  de  Sehbour^  et  d'in- 
golstadt.  Il  s^établit  daiMi*  celte  dernière 
\ille,  en  1720,  comme  organiste.  Plus 
tard  il  ajouta  ù  sa  positiuri  le  titre  de  pro- 
cureur du  collège  ducal.  Il  mourut  en 
1742.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Psaind  ve^sertàti  pro  iota  tMno,  «é 
voc.  violino  nnisono  et  continuo ,  Aog^s- 
bourg,  1721,  in-fol.  2»  AngUpolitana 
veneratio  erga  sanciissimam  crucis  par- 
tieutam,  in  ueademico  B,  spaeêosie 
temjdo  eutùd  pMieo  expoâtum,  am^ 
stuns  Fl  Missis  eantuUs,  a  4  vocibus 
coneerlantibus ,  nec  «on  tnstmmeniis 
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variis  ad  l^kum  atUabendU  et  amem-' 
nato  ac  incljto  magistralui  Anglipoli- 
lano  demississime  dedicata ,  Auguslse 
Vindelicorutn,  1727,  itv-rol.  Psalmi 
vespertini  pro  toto  aiuw  a  4  vocibus, 

vkiino  unissmio  et  amtinuo,  Augiista 
Vincleltoonim,  17S8.  Peiit-«tra  ce  der- 
nier ouvrage  n^est>i1  qQ*une  denzièine  édi- 
tion rîu  premier. 

STICKL  (JOSEPH),  fils  (\u  précédent, 
naquit  à  IngoUtadt,  en  1724.  11  y  fit  ses 
études,  «t  son  père  lai  ensngfift  la  nrasi» 
que  et  )a  cempositien.  I«a  place  d*orga- 
niste  à  Weichering  étant  devenue  vacante, 
il  l'oLlint  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1778.  On  con- 
naît de  sa  compo.sition,  en  manuscrit,  des 
prélades  et  des  pièces  d*or9ae. 

STIERLEIK  (jbam-cbuistopbe),  mu- 
sicien allemand  de  la  fin  do  dix-sep- 
tième siècle .  fut  d'iihtird  attaché  à  la 
mastque  de  la  cour  de  Stuttgard ,  puis 
ent  Itt  titre  de  second  maître  de  chapelle 
du  duc  de  Wurtemliery.  il  a  fait  ioApri- 
tner  de  .«a  composition  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1°  Miisikalische  geistlirhe  Zeil- 
und  Ewigkeit  Belrach tarit' .  m  25  Jrien 
von  einer  Singstimmen  imd  ueneralbass 
(Le  tempe  et  rétvmité .  médtUtion  musi- 
cale et  spirilaelle  en  25  airs  à  fois  seule 
et  ba.^sc  continue),  Stuttgard,  1588,  petit 
in -8"  obi.  2°  Trifolium  musicale  consis- 
tens  in  musica  iheorica  ,  practica  et  poe' 
tica,  etc.,  Stuttgard,  1691,  in-4»  obi. 
de  48  pages,  atee 22  plandies.  Cest  un 
traité  i^r^  des  élémens  de  la  musique 
et  de  la  basse  continue,  par  demandes  et 
réponses. 

STILES  (sir  FRA^çoIs  HASKINS 
ETLËS),  baronnet,  fut  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Iiondres,  vers  le  miliea  du 
di^buitièma  siècle.  Il  a  poblîé  dans  les 
Transactions  philosophiques  (  vol .  Ll , 
part.  H,  page  695-773)  one  très-bonne 
dissertatioÉ  intitulée  :  uén  Explanation 
of  the  madu  tw  iangs  m  tke  amdent 
Greciannuuie  (Eiptieation  des  modes  on 
tons  de  randeime  musique  grecque).  Cette 


dissertation  se  trouve  aussi  dans  l'abrégé 
des  Transactions  pliib^sophiqaes  (année 
1760,  t.  XI,  p.  485). 

STiLLE  (jëàn),  savant  banovrien,  vé- 
cut vers  la  miliea  dû  dix-septième  siècle. 
11  a  fait  imprimer  un  recueil  de  dissertih 
lions  sur  divers  sujets,  intitulé  :  Disputa- 
tic  philosophica  continens  Q/itr'sliones 
miscellanmSy  Uelmstadt,  1646,  in-i"  de 
4  feuilles.  Il  Ckamine  dans  la  seonde 
question  les  opinions  divsises  des  har- 
monistes conosmant  la  nature  conson- 
nanie  ou  dissonante  de  la  quarte;  et  dans 
Je  troisième,  les  méthodes  de  solinisalion 
en  u^age  dans  les  écoles. Ces  deux  morceaux 
remplissent  onse  pages  de  son  opuscule* 

STILLIIIGFLEET  (bbmjamw},  petit 
neveu  de  TéTéque  de  Worcester,  Édoaard 
Stillingfleet ,  nacjnit  en  1702,  cominenca 
ses  études  à  Pécoie  de  iVurwich,  et  les 
aclieva  avec  buccès  à  runivcrsité  de  Cam- 
bridge. Après  avoir  employé  quatene  an- 
nées i  faire  Téducation  d'un  gentilhomme 
anglais,  et  avoir  voyagé  avec  lui  sur  le 
continent  ,  il  retourna  en  Angleterre , 
eu  ]  743 ,  et  vivant  d'une  pension  via- 
gère que  lui  Taisait  le  père  de  son  élève, 
il  s'occupa  pendant  le  reste  de  sa  vie  de 
botanique,  d'agriculture,  de  poésie  et  de 
musique.  11  mourut  à  Londres,  le  15  dé- 
cembre 1771.  Stillinn;neet  n'est  cité  dans 
cette  bioijraplHe  que  pour  une  sorte  d'ana- 
lyse ou  d'abrégé  du  traité  de  musique  de 
Tartini  qu*il  a  publié  sons  ce  titre  :  Prin>- 
e^fles  tmd  jummr  of harmo^^tvSA  sur 
les  principes  et  le  pouvoir  de  rharmciniè)^ 
Londres,  1771,  in-4".  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  ne  sont  pas  communs. 

STIPUELIUS  (laorekt),  cfaanteur  à 
Naumbourg,  au  commenoement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  ;  UbethusehO' 
lasticus  pro  Senatoriœ  Numburgensium 
Schoîœ  puéril ,  continens  Odas  spiri- 
tuales ,  Jîesponsoria  ,  item  chrislliche 
tieichtj  Kirchen-und Schid-gesœng,  Har^ 
montât  ad  odas,  et  ipsius  cantoriv  nw- 
nuale,  Jéna,  1607,  ia-4*.  On  ignore  si 
cet  ouvrage  est  le  même  que  cdni  qui  est 
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indiqué  par  Forkel  (j4Ugem.  LiUer,  der 
Mus.,  p.  271),  sous  le  titre  de  Compen- 
dium  musicum,  Naumbourg,  1609,  in-S", 
et  dttnt  il  indique  une  autre  édition  de 
Jéna,  1614.  On  ne  peut  présumer  que 
Forlw]  0  ait  donne  quNin  titM  défiguré, 
car  aux  rlf-tails  qu'il  fournit  sur  le  livre  et 
ce  qu'il  contient,  il  est  évident  qu'il  l'avait 
vu.  Je  pense  qu'il  s'agit  de  deux  ouvrages 
diiFérentt. 

STIPPER(nAir-i»Amn),  mtnt  aile- 
niand ,  vivait  à  Leipsick  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait 
imprifiter  une  dissertation  qui  a  pour 
titre  ;  Programma  de  niusica  instru- 
mentali  teu^reliictus  publici  pnMhiia, 
^uo  leetùme»  Mbenudeâ  mofnenAu  jmi- 
hlice  intimât,  ele.,  Lips» ,  1727,  in-4* 
de  4  pages. 

STIVORI  (  FRANÇOIS  ) ,  organiste  à 
Montaguana ,  dan»  la  leconde  moitié  da 
du<aeptièfne  dède,  ett  connu  par  lea 
compositions  dont  les  litre»  mirent  : 
1»  Madrigali  a  quatlrn  voct,  con  un 
dialogo  a  Otto,  lib.  l,  Venise,  1583, 
în-4'.  2»  MotlelU  a  cinque  voci,  ibid., 
1587,  in-4*.  3*  Quattro  libri  di  motelti 
a  6, 7  e  8  vod,  ibid,  1596,  m-i*. 

STOBiEUS  (xiAM),  maître  I  Iiapelle 
à  Kœtii[;sl)erj ,  naquit  ;i  Graudenx,  en 
Prusse,  dans  les  dernières  années  du  sei- 
lième  siècle ,  et  mourut  en  1646.  Un  con- 
naît ionc  ion  nom  on  rceneil  de  motets 
râlitolé  :  Cantimtts  ëoereg  l,5,c<  lOiwi- 
cunif  Francfort ,  1624.  IJ  a  anssi  publié 
à  Dantzick.  en  1654,  un  autre  recueil 
de  motets  à  cinq  voix  sur  le  piain-chant 
de  l'église.  Valentin  Tlulo  {T.  ce  nom)  a 
fait  imprimer  un  élo|^  funèbre  de  ee  mu» 
sicien. 

STÛCRFLET  (HENiii-Aniou»)i  auteur 
inconnu  d'un  traité  De  usa  campana- 
runif  imprimé  à  Altorf,  en  1665,  in-12. 

STOCKUAUSEN  (jear  cuaistophe), 
surintendant  et  conseiller  du  consistoire, 
à  Banau,  naquit  à  Gladenbacb ,  le  20  oc- 
lubre  1725,  et  mourut  à  Hanau,  le  4  sep- 
tembre 1784.  Il  est  auteur  d'un  livre  es- 


timé qui  a  pour  titre  :  KritischerEntvmrf 

einer  auserlesenen  Bibliolhekf  filr  den 
IJehhnbcrder  Philosophie  und  schœnen 
Wissenschafleri  (Esquisse  critique  d'une 
bibljothèqoe  choisie,  à  l'usage  des  amateurs 
de  la  philesopbM  et  des  belles-lettres), 
Berlin,  1758,  în-4«,  2«*  édition.  La  troi- 
sième édition  a  paru  en  1764,  et  la  qua- 
trième en  1771  ,  toutes  in-4''.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  l'esquisse  d'une  biblio- 
th£qae  de  musique* 

STOCKBAUSEIf  (raAMoois),  barpiste 
et  compositeur,  né  à  Cologne,  vers  1798, 
voyagea  vers  1825  en    Suisse   avec  sa 
femme,  jeune  cantatrice   douée  d'une 
voix  légère.  Juste,  et  qui  se  faisait  remar- 
quer par  un  godt  él^ant  et  une  bonne 
méthode  M.  Stockbaosen  véeut  quelque 
temps  à  Genève,  Où  il  se  livrait  i  Tensn- 
gnement  de  la  harpe.  Vers  1826,  il  se 
rendit  à  Paris ,  et  s'y  fit  entendre  avec  sa 
femme  dans  quelques  concerts,  mais  sans 
y  obtenir  de  succès ,  car  son  talent  d  «é- 
cutîon  ne  pouvait  briller  dans  une  ville  où 
il  y  avait  .nlors  quelques  harpistes  de  beau- 
coup de  mérite.  Wwx  ans  après  il  îill^  en 
Angleterre,  et  grâce  au  talent  de  M""' Stock- 
bausen,  il  y  donna  des  concerts  productifs. 
Parcourant  les  provinces  du  Royaunie" 
Oni,  puis  l'Irlande  et  réoosse,  il  y  re- 
cueillit  les  élémens  de  l'indépendance  dont 
il  jouit  aujourd  liui  ,  dans  une  retraite 
près  de  sa  ville  natale.  L'organe  vocal  de 
M"**  Stockbausen,  fatigué  par  un  trop  fré- 
quent exercice,  s'est  usé  avant  le  temps  : 
quoique  jeune  encore,  elle  ne  peut  plus 
chanter  depuis  plusieurs  années. 

AI.  Stockbausen  a  publié  à  Paris  envi- 
ron trente  œuvres  de  sonates ,  duos ,  fan- 
taisies, airs  variés,  divertusemena ,  noc- 
torncs,  exercices,  contredanse  et  valses 
pnur  la  harpe.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque une  messe  à  quatre  voix  avec 
2  harpes,  4  cors  et  basse,  op.  6,  Paris, 
Pacini. 

8T0EBER  (cBAtLca),  pianiste  et  eom- 

po>itcur,  narpiit  à  Presbourg,  en  1806. 
Son  père ,  bon  maître  de  piano,  le  guida 
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dansses  t  tmîes.  Arrivéfortjcuneà  Vienne, 
•  Sloeber  y  eut  de  hriUans  déliuts  par  son 
talent  d'exécution,  et  se  fit  connaître  avan- 
tageiuement  pttr  ooTragcs  i  mais  une 
fièvre  cërâiraîe  le  mit  an  tombeau  i  Tige 
de  vingt-neuf  ans,  le  21  nwmahre  1835. 
I-es  œuvres  de  cet  artiste  ,  an  nombre 
dejjvirQQ  quarante,  cnnsislent  en  fanlai- 
lies,  variations,  et  rondeaux  pour  piano 
saol  oa  piano  A  quatre  maint.  Son  mofn 
sixième  est  un  qualaor  pour  piano,  harpO} 
clarin^te  et  violoncelle,  oà  il  y  a  dn  mé- 
rite. 

STO£C££L  (le  P.  bomfacb),  bénédic 
tin  de  Mallendorr,  en  Bavière ,  naquit  le 
87  novembre  1747  •  A  Piling,  dana  ce 
royaume,  et  fit  10»  études  à  Salzlioing, 

où  Léopold  Mozart  lui  enseijjna  la  compo- 
sition. Il  entra  dans  son  ordre  le  27  octo- 
bre 1771,  et  fut  ordonné  prêtre  le  18  juil- 
let 1773.  Son  mérite  «onune  oompoeiteor 
le  fit  dioinr  pour  diriger  la  mutiqoe  de 
con  couvent,  et  dans  rciercico  de  «es 
fonctions  il  écrivit  plusieurs  messes,  vê- 
pres complètes,  litanips  ,  etc..  où  l'on 
remarque  un  bon  style,  ious  ses  ouvraj^es 
aont  reetéi  en  m«nnacrit|  à  Fekc^tiwB  de 
diaaia  i  quatre  voix  «nr  les  prières  du 
matin  et  du  soir,  qai  out  été  publiés  i 
Salzbach,  clici  Sîedcl.  Pendant  les  an- 
nées 1782, et  1783  le  P.  Stoeckel enseigna 
la  grammaire  au  gymnase  d'Ambergj  mais 
il  retourna  A  son  couvent  de  Uallendorf , 
au  commencement  de  1784,  et  y  mourut 
le  7  septembre  de  la  même  année. 

STOECKEL  (J.  G.'E.),cantarà  Bur^, 
près  de  Magdebourg,  vivait  vers  la  fin  du 
dis«liuitiùme  siècle.  Il  inventu  un  dbicn»- 
xnètre  musical  dont  il  a  doané  la  descrip- 
tion en  1796,  dans  le  journal  de  rÂUO'- 
niagne  {Journal  fur  Deutschland),  puis 
dans  le  deuxième  volume  de  la  Gatetle 
Musicale  de  Leipsick  (pages  57  et  675). 

STOEGER  (le  P.  autoihb).  religieux 
fmndseain  du  couvent  de  Pfafleoboven, 
en  Bavière,  naquit  en  1727,  à  Grossmeh- 
ring  ,  près  (rinj^olstadt ,  et  entra  dans  son 
.ordre,  en  174 G.  II  fut  bon  organiste,  et 

TOME  VIII. 


se  fit  connaître  avantajj^eusetncnt  par  des 
pièces  d'orgue  cl  deux  requiem  de  sa  com- 
position. 11  mourut  à  Pi'ailunhoven,  en 
1798. 

STOELZEL  (GODEraoïD-HBMBi),  com* 

posilcur,  naquit  le  13  janvier  1690,  à 
Griinsladtei,  dans  les  montagnes  de  la 
Saxe  clecturalc.  Son  père,  organiste  du 
lieu,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique  et  de  daveein.  A  l'Age  db  traao 
ans ,  Sloelid  fut  envoyé  au  lycée  de 
Sclmecberg ,  et  mis  en  pension  cbex  le 
canlor  Umlauf,  é\cse  de  Kiihnau,  qui  ne 
négligea  rien  pour  en  faire  un  musicien  in- 
struit. En  1707, Sloelsel  se  rendit  à  IW- 
versité  de  Leipsick  :  l'Opéra  de  cette  ville 
lui  fournit  roceation  d  acqu^r  de  nou- 
vel le  s  connaissances  et  de  former  son  godt. 
Hûiîiiiânu  ,  alors  directeur  de  musique  de 
la  nouvelle  église ,  lui  fit  bon  accueil ,  et 
eut  même  la  oomplaisanoe  de  faire  ciécu- 
ter  sous  son  nom  les  premiers  essais  de 
Stoelzel ,  afin  que  les  artistes  leur  acoor* 
dassent  l'attention  qu'ils  n'auraient  pas 
prêtée  aux  tealalires  d'un  jeune  Itoiume 
inconnu. 

Après  un  séjour  de  trois  ans  A  Leipsick, 
Stoeliel  se  rendit  A  Breslau,  et  y  passa 

deoz  années ,  se  livrant  à  l'enseignement 
du  cbant  et  du  clavecin.  Au  nombre;  des 
ouvertures,  concertos  et. autres  composi- 
tions de  tout  genre  qu'il  y  produisit,  on 
remarque  une  sérénade  A  Toecasion  du  oon- 
ronnement  de  l'empereur  Charles  VI,  ainsi 
qu'une  pièce  dramatique  intitulée  Nar- 
cisse y  dont  il  avait  composé  1c  texte  et  la 
musique  pour  une  comtesse  de  Neidhardt. 
La  peinture  séduisante  qu'un  de  ses  amis 
lui  fit  alors  de  riUlle  lui  fit  prendre  la 
résolution  d'y  faire  un  voyage.  Avant  de 
s'y  rendre,  il  voulut  revoir  encore  sa  fa- 
mille; mais  à  son  pas-sajje  en  Saxe,  ii  fut 
chargé  par  le  maître  de  chapelle  Theile 
de  composa*  un  opéra  pour  la  fcire  de 
Naauibourg.  Cet  ouvrage.,  intitulé  Fa^ 
léricj  eut  beaucoup  de  succès,  et  procura 
à  Stoeizel  la  demande  de  deux  autres 
opéras  {Jriémlse  et  Orion)  pour  la  iÎDire 
•  19 
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suivante.  Le  texte  de  ces  dcrnièm  piîcps 
lui  appartcnsit.  De  Naiirnbour{i[.  il  se  ren- 
dit à  Gëra,  où  il  écrivit  la  partition  de  les 

Roses  et  les  ^tiaes  de  Vamour,  pastorale. 
Des  placesdenwttnidAolHipdle  lui  furent 
«fiertés  dans  cette  ?fl1t  et  A  ZeRs  ;  ma»  il 

les  refusa  pour  faire  son  voyage,  qu'il  en- 
treprit enfin  en  1715,  en  passant  par  Huf, 
Bayreuth,  Nuremberg  et  Aogsbourg,  oà  la 
diète  de  rSmpife  éleit  aMtmUde.  Arrivé  A 
Yeniie,  il  9*j  lia  dVimîtié  met  Heinichen, 
son  compatriote  {voyez  ce  nom),  dont  la 
conversation  fut  très-instruclive  pour  lui. 
Ce  fui  avec  lui  qu'il  visita  les  quatre  con- 
wmteini  qu'on  treufait  aleri  dam  eattt 
ville;  il  y  oonnat  Ga^rini ,  Yivaldi , 
Anteine  Belavele,  Antoine  BilTi,  et  Vinac- 
eesî  (v.  ces  noms),  musiciens  célèbres  ,  qui 
en  étaient  alors  les  inspecteurs  et  profes- 
seurs. Ses  liaisons  avec  ces  hommes  de 
m^leetavee  l^uctre  Maraello  loi  ren- 
dirant  le  léjoar  de  Venina  «niai  agcéabk 
qu  utile.  De  là  il  se  rendit  à  Florence,  oà 
il  connut  Ludwig,  musicien  de  Berlin, 
et  sa  femme.  Vénitienne  dont  le  talent 
sur  ie  iutli  élait  iort  remarquable.  Le 
due  Salviati,  qui  logeait  oetMrtialMdBiii 
MB  palaia,  ptitoenta  Stodtel  A  la  prîn* 
eMW  ÛAeBon  de  Gaastalla,  qai  était 
aussi  fort  habile  sur  le  m<*!ne  instru- 
ment. Au  mois  de  septembre,  Sioelxei 
partit  de  Florence  pour  aller  à  Rome,  où 
il  eowint  particuliArament  BenooeiiM»  Il 
M  parait  pat  qo^il  ait  eatuprii  ce  qu*il  y 
avait  d'intéressant  pour  lui  dans  cette  ca- 
pitale dn  monde  chr^fien,  enr  il  n'y  resta 
qu'an  mois.  De  retour  ù  Florence,  il  y  en- 
tendit quelques  opéras  d'Orlandini  et  de 
Oasparini  qni  Ini  piment  beeoeoap  ;  paie 
il  leprit  le  dicmin  de  l'Allemagne,  en 
passant  par  Bologne,  Venise,  Trente  et 
însprack.  La  cour  du  prince  Palatin  «'t-Tit 
alors  retirée  dans  cette  ville  du  Tyrnl. 
Stoehal  y  admira  Teieellent  ensenible  des 
artiste»  de  sa  «)M|ieUe.  D'Inspruck,  il 
alln  A  Prague,  où  le  comte  Logi  et  les 
Kîirnn«  (îc  TTartig  et  d'Adlersfeld  le  re- 
tinrent pendant  troii  ans.  H  y  composa 


les  opéras  F'èfiifs  et  4doni.<t ,  Avis  et 
Galatée,  la  l'orlunc  l  ainciie  par  VA' 
mour,  quelques  oratorios  latins,  italiens 
et  allemands ,  parmi  lesquels  on  cité  /«- 
su»  paiimSf  CatMo,  owera  //  piimo 
^llo  malve^iiOf  et  Marie  Maddameg 
eniin  .  plusieurs  messes  et  des  morceaux 
pour  divers  instrumeris.  D'après  le  conseil 
de  se8  amis,  il  commen^  dès  lors  à  don- 
ner des  ooneerti  oA  il  fiiisait  oiAenter  ses 
cempositiens.  Appelé  A  Dresde  au  com. 
mencement  de  1717 ,  il  ne  s'y  rendit 
point,  et  préféra  aller  à  Bayreuth  ,  où  il 
écrivit  plusieurs  morceaux  de  musique  no- 
knaelle  pour  le  second  jubilé  de  la  réfev* 
mation  luthérienne.  Il  eoropesa  nnssi  dans 
cette  ville  das  sérénade»  ponr  la  féte  du 
Margrave ,  et  iXamedes,  pwnd  opéra  al< 
lemand. 

En  1719«  Stoeixel  entra  au  service  du 
eomte  de  Géra  ;  quoiqu'il  n*y  soit  demeuré 
que  six  moiSi  il  éerivil  ditna  ce  conrt  «pace 
bennooop  de  compositions  instrumentales 

et  vocales .  La  place  de  maître  de  chapelle 
de  la  cour  de  Gntlia.  qu'il  avait  sollicitée, 
lai  ayant  été  accordée  dans  cette  même 
année,  il  en  prit  poisoiiien  et  reoenpn 
pendant  trente  ans,  inaessanunentecenpé 
de  compositions  nanvallas.  Bans  le  nom- 
bre immense  de  «^e?  navrages  écrits  depuis 
cette  époque ,  on  compte  huit  nnnrcs  en- 
tière de  musique  d église,  où  chaque 
dimanche  et  chaque  ftto  ont  dam  compo- 
sitions diffiSnntes;qnatonePM«àm#oom- 
plètes;  autant  de  musiques  complètes  poor 
la  féle  de  Noiil  ;  quatorze  opéras,  seize  sér»?- 
nades,  plus  de  quatre-vingts  morceaux  de 
musique  de  table,  une  quantité  prodigieuse 
de  morceaux  pour  divwiès  cireonstanca», 
do  messee)  dVmverlutes,  de  symplionlss,et 
de  concertos  pour  diven  tnftrtmiens.  Tonte 
cette  musique,  re«tf''e  en  manoscrit ,  est 
maintenant  peu  connue.  Stoeixel  mourut 
à  Gotha ,  le  27  novembre  1749,  à  l'âge  de 
près  de  soixante  ans.  Il  ne  non»  raste  qnVin 
spécimen  de  rbabileté  de  ce  savant  musi- 
cien, dans  nn  petit  traité  dcseanemmul* 
ttfvrmes  et  perpétuels  sur  un  seul  thAuw, 
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Il  fit  imprimer  cet  t'crit  nu  nonihro  dVn- 
vïron  cent  eictnplaircs  pour  ses  amis,  et 
ne  le  mit  pas  dans  le  commerce,  en 
■ort0  qii*il  crt  dermo  d*ane  mreté  «xcm- 
aîvew  Tên  poraède  «n  oemplaire  qoi  a 
beaucoup  sotdlbrt  par  le  feu,  où  il  parait 
être  tombé  par  accident  :  tontcfois  le  texte 
ni  la  mustqtie  n'en  ont  été  tlétruits.  Ce 
petit  ouvrâge  a  pour  titre  :  Pmklischer 
BêweiSf  wie  ma  eùteuif  tioek  dtm  i»aA- 
«ew  Fkndàmenta  soleher  Ntfiaii'Eiautg» 
kiyen  gtteMen  Canone  perp^uo  in  hy- 
podiapenie  quainnr  vocum ,  viel  und 
maacherley,  theds  an  Mélodie^  iheils 
mieh  an  Harmonie  unlerschiedene  Ca- 
mmos  perpekii  ut  moiAen  seyn,  etc.  ), 
(Démonstration  pratique  pour  fiure,  dli-> 
près  les  vrais  principes,  et  d'après  an 
exemple,  an  canon  perpétue!  à  la  quarte 
inférieure,  etc.),  1725,  petit  in-4*>  de  trois 
ftnillts,  6ant  nom  de  lien*  LVzcmple 
ehweî  ptrSteelsd  est  fort  ingénieut,  «t 
bien  écrit.  Peat4tn  donnerai-je  une  nou- 
Telle  édition  de  cette  curiosité  nosioale 
avec  one  traduction  française. 

St«eltel  a  laissé  en  mauascrit  goelqaes 
tndtéi  ndrtifc  à  la  muriqne  qui  m  tMo* 
vaient  eneora  en  1760  entra  les  maint  de 
«on  fils,  surintendant  à  Gotha.  Ils  consis- 
taient :  1*  En  un  traité  de  la  mosique  des 
Grecs;  2*  Un  traité  du  rccilatif,  écrit 
pour  la  société  musicale  de  SJitzIer,  dont 
f aalew  fliii  Mi^rn  AUnehl,  de  Mnl- 
baïucB,  était  pramit,  en  176S,  de  publier 
tttOQvroge  ;  mais  il  n'a  pas  tanaea  parole; 
"^^  Une  introditehoTt  h  la  composition; 
4°  Une  inslrti!  iioti  sur  le  contre-point. 

STOELZEL  (u£NBi),  né  vers  1780,  à 

Pldia,  dent  la  haaie  Silène,  étudia  la 
miniqveat  le  cor  dans  ta  jeunesse,  pois 
entra  dans  la  chapelle  du  prince  de  Pleiatt 
et  vécut  à  Breslau  pendant  plusieurs  an- 
néet?,  en  qualité  de  musicien  de  chambre. 
En  1814,  il  se  signala  par  une  invention 
qui  a  medifié  touie  la  ftmille  dtt  initra- 
ment  de  4»iivre,  en  leur  fournissant  det 
notes  ouvertes  sur  tous  les  degrés  de  Tc- 
chelle  chromalîqae.  Cette  invention  fui 


celle  de  deux  pistous  placés  par  SteeTiel 
sur  la  pompe  du  cor,  pour  mettre  en 
communication  l'air  avec  deis  tuhes  ou- 
verts pour  ebaque  note,  an  lien  de  ne 
prodoire  cet  notes  en  sont  bonehét  que 
par  la  main  dans  le  pavillen,  d'Itprèt  le 
prnf/^fîi'  inventé  lonn^'Ictnps  auparavant  par 
llfuripel  {voy.  ce  nofii). Cette  invention  de 
Stoelzel  fut  signalée  par  Bierey,  directeur 
de  musique  à  Bretlan,  dant  une  note  in- 
sérée au  n>  18  de  la  Gatatta  Hnsieale  de 
Leip^^lck  (ann.  1815),  et  le  savant  maître 
de  chapelle  Frédéric  Schneider  analysa 
dans  le  même  journal  (26  novembre  1817) 
les  avantages  de  celte  invention,  et  fil 
trèt*bien  rtmarquer  qu'ils  «oniistent  iur^ 
tout  k  donner  dé  bonnet  notes  toneiet 
dans  Toctave  basse  du  c<Nr,  eu  lieu  des 
notes  «iourdes  et  sans  effet  que  produit  le 
cor  ordinaire.  Âa  mois  de  décembre  1817, 
Stoelzel  fit  entendre  son  nouvel  instru- 
ment dans  un  eoneert  A  Leipeit^.  Onu 
rannée  ttiivante  il  joua  aussi  d  Berlin 
avec  succès,  et  obtint  du  roi  de  Prusse  un 
brevet  pour  10  «n?.  M.  Schlott,  fabricant 
d'instrumens  de  cuivre  à  Berlin,  entreprit 
de  perlèetionner  l'invention  encore  bien 
grenière  de  Sfosltel ,  et  pins  tard  «  Sehns^ 
ter,  autre  facteur  d'instrumens  à  Carls- 
rdhc  ,  modifia  cette  invention  ,  d'après 
l'invitation  de  M.  Cliristoplie  Scliuncke , 
en  étant  le«  pistons  de  la  coulisse  pour 
les  plaeer  sur  les  Kranohes  de  TinsCm- 
ment.  M.  ll^fied«  profauenr  de  oor  A 
pistons  an  conservatoire  de  Paris,  fit  aussi 
des  travaux  pour  améliorer  cet  instru- 
ment ;  mais  il  était  réservé  à  M.  Sai 
{yojT'  ce  nom)  de  le  porter  à  sa  perfection. 

L*inventi(m  de  Stoelnl  a  Mndnit  au  cor- 
net k  pistons ,  à  la  trompette ,  an  trot»" 
bene  A  Tophicléide  A  ejlindse,  instru- 
mens  utiles  dont  les  oompoèiteiirs  de 

l'école  actuelle  abusent. 

STOEIŒL    (  FRANÇOIS  -  OA  VID  -  CHaiS- 

«ont),  né  le  14  novembre  1794,  A  Ober* 
bdderangen,  en  Prusse,  ét<iit  fils  da 

canlor  et  mattre  d'école  de  ce  lieu.  Des- 
tiné à  l'état  de  son  père,  il  fut  envoyé 

19' 
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fort  jpune  au  séminaire  (\e  Wpîfspnfrls. 
Dès  sa  dix-baitième  année,  il  obtint  une 
place  de  maître  d'école  à  Frankenburg, 
en  Soie;  mallwQrentemeiil  «m  caractère 
inconstant,  inquiet,  commença  dès  lors  i«e 
mnniFrster^en  lui  faisant  qnittercettc  posi- 
tion peo de  tcmp> apr^-s l'avoir  prisr.  lUHorc 
d ambition, et  ne  possédant. pour  la  satis- 
faire, ni  une  •péciaTiiédetalens,  ni  une  in- 
utructîon  sofilsante,  il  rit  commencer,  dès 
le  dëbut^e  sa  carrière,  une  lutte  pénible 
entre  srs  (l«'sirs  de  r<*riomnii'e  et  de  lii(>n- 
élrc,  rt  la  fortune  qni  ic  trahissait.  A  son 
départ  de  lu  Saxe,  Stoepel  fil  un  petit 
voyage  dans  le  Holstein  ;  puis  ilie  TÎtcoD- 
Iraint  d*acoepter  une  puica  de  précepteur 
c1ict«ii  baron  Danlcelm'ann;  mais  il  ne  la 
«{arda  pas  plus  lonj^temps  qne  celle  de 
Frankenberg.  Après  l'abandon  de  sa  der- 
nière place,  il  y  a  une  lacune  de  quelques 
annto  dans  les  rensei(|;nemens  qu'on  pos- 
sède sur  sa  vie.  On  ne  retrouve  Stoepel 
qa^à  Berlin ,  en  1819  :  il  éUit  alors  âgé 
de  vin^t-rinry  ans.  Alon»  seulement  il 
essaya  d'appuyer  son  existence  sur  la  mu- 
sique qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse. 
II  jouit  un  peu  de  piano  et  de  riolon, 
avait  quelque  teintore  de  théorie,  d*liis- 
toire  et  de  littérature  musicale;  mais  tout 
cela  était  superficiel .  Toutefois,  il  ne  s'(*f- 
frayu  point  à  l'idée  de  se  mettre  au  grand 
jour  dbns  une  ville  aussi  importante  qae 
BerUn,  et  il  osa  y  entreprendre  un  cours 
d'histoire  de  l'art,  dans  le  local  de  l'Aca- 
démie royalfi  des  sciences  :  il  en  a  publié 
plus  tard  la  première  leçon  dans  la  (ia- 
zclte  Musicale  de  Vienne  (ann.  1822).  Ce 
fut  aussi  i  cette  oecasion  qu^il  fit  parais 
tre  une  sorte  d'alupégé  de  l'Jiisleire  de  la 
musique  moderne  {Gnindziige  der  Ge- 
schichte  der  modernen  Alusik,  Berlin, 
1821,  in-4*'  de  85  pan;«*s}.  eu  i'nTmf  dp 
table  chronologique  des  principaux  iahs. 
Le  cours  et  le  livre  eurent  peu  de  succès. 

A  cette  époque,  quelques  musiciens 
français  et  allemands  se  préoccupaient  de 

fiwber,  1836,  lu-S». 
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la  nouvelle  nK'tliod»'  d'enseignement  du 
piano  et  de  rbarniotiie  imaginée  pnr  Lo- 
gier  {voj'ez  ce  nom),  et  mise  en  pratique 
par  lui  dans  plusieurs  villes  d'Angleterre 
avec  beaucoup  de  succès  :  Stoepel  crut  j 
entrevoir  une  source  de  fortune,  et  il  eut 
assPx  de  protection  pour  obtenir  du  gou- 
vernement la  mis&ton  d  aller  étudier  cette 
méthode  à  Londres,  auprès  de  rinventenr. 
De  retour  à  Berlin,  il  établit  son  école 
sous  le  patronage  du  roi  ;  mais  après  un 
certain  temps  d'essai,  le  résultat  ne  ré- 
pondant point  à  ses  pompeuses  pro- 
messes, le  gouvernement  fit  inviter  Lo- 
gier  à  se  fendre  é  Berlin ,  pour  diriger 
lui-même  Torganisation  â»  Técole.  A  son 
arrivée ,  de  vives  discussions  éclatèrent 
entre  lui  et  Stoepel ,  et  celui-ci  s'éloigna, 
en  182"),  pour  aller  fonder  des  écoles  du 
même  genre  à  l'ol^dam ,  puis  ù  Ërfurt, 
Gotba  et  Meintinge/).  Dans  cette  dernière 
ville,  il  obtint  un  secours  considérable  du 
duc  régnant.  Il  aurait  pu  s'y  créer  une 
honorable  position;  mais  l'instabilité  de 
ses  goûts  et  de  ses  projets  lui  iît  encore 
quitter  cette  résidence  pour  aller  à  Hild» 
bur^bansen,  d*oà  des  motifs  graves  le 
firent  partir.  11  se  rendit  alors  à  Franc- 
fort-sor-Ie-Hein  {en  1825),  y  établit  une 
école  d'après  son  système .  et  y  entreprit 
un  journal  de  musique  On  ignore  les 
motifs  qui  lui  firent  quitter  précipitam- 
ment cette  ville  pour  aller  â  Darmstadt, 
où  le  grand-duc  de  Hesse  remploya  à  don- 
ner des  leçons  de  tliéorie  aux  musiciens  de 
sa  chapelle.  AI.  Schilling  dit,  dans  son 
lexique  universel  de  musique,  que  des 
motifs  impérieux  firent  cesser  les  leçons, 
et  que  Stoepel  disparut.  Peu  de  temps 
auparavant ,  il  av  ait  obtenu  de  la  faculté 
de  philosophie  de  l'unirersità  d'£rlang  le 
diplôme  de  docteur  ès  arts. 

Au  commencement  de  1827,  Stoepel 
arriva  à  Munich,  y  établit  une  école  supé- 
rieure) et  j  entreprit  la  publication  d'un 
nouveau  journal  de  musique    Après  deux 

'  Muurhntr  MmMStiÊtit^mg,  Mmtah,  8idt«r,Mn«t 
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Années  de  a^our  dam  cette  Tille,  il  en 
partit,  et  la  difficulté  de  trouva*  dèe  Icn 

une  position  en  Allemagne  lui  fit  firendre 
la  résolution  de  se  rendre  à  Paris.  Il  y  nr- 
ri?a  au  mois  de  mars  1829,  sans  rocinii- 
mandation,  et  sans  autre  appui  que  celui  de 
rauteurdecettebiographie,  avec  qui  ilavalt 
eu  des  relations  épistolaires  pendatit  son 
sdjour  à  Munich.  Celui-ci  le  recommanda 
à  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoiicault ,  et 
obtint  qu'il  lui  fût  donné  des  secours  pour 
dtaMir  une  éoale  de  manque  d'après  son 
système.  Mallieareusemc&t  la  mode  de  cet 
ensei^cment,  autrefois  florissant  sous  la 
direction  de  M.  Ziminerman,  «•tait  passi'-e. 
i.es  frais  de  loyer  du  loeal  et  des  pianos 
ubsorbèrenl  les  protiints  de  I  eUtblisscmcnt 
de  Stoepel  :  après  quelques  années  d*aae 
existence  langoîsaante,  cette  école  fut  fer- 
mée, et  U  position  do  professeur  devint 
très-malheureuse,  quoiqu'il  fût  employé 
dans  la  rédaction  de  la  Gazette  Musicale 
de  Paris,  et  qu  il  eût  ouvert  des  cours  dans 
quelques  pensionnats.  Le  chagrin  altéra 
sa  santé,  et  le  ] 9  décembre  1856  il  mou- 
rut d'une  maladie  de  lanjueur. 

Outre  les  oiivrajjcs  cittis  précédemment, 
Stoepel  a  publié  de  sa  composition:  l<*Trois 
recueils  de  chants  allemands  i  toîx  seule 
avec  piano,  sons  le  tiU-e  de  Melodora  :  le 
premier  a  paru  à  Leipsick,  chez  Hofmeis- 
ter;  le  second  à  Flarnbourg  ,  cbei  Ciis- 
tiani,  et  le  troisiétiie  à  Francfort,  clicz 
Vischer.  2**  lihants  spirituels  de  Gœlhe , 
Herder  et  Novalis  a  i  voix,  op.  1 1 ,  Franc- 
fortf  Andréa.  5*  Thèmes  variés  pour  piano, 
Hildbur|rhonsen ,  Kesselring.  4«  Neues 
System  der  Harmoiiielehi'e  wid  des 
lliUerrii  hls  tni  Pinno-forte-Spiel,  Franc- 
fort, Aadrca,  5  parties  in-é".  5"  Métiiode 
de  chant ,  l^aris ,  Stoepel.  6*  Méthode  de 
piano ,  idem ,  Und,  7*  Collection  de  mor« 
ccaux  de  piano  pour  le  cours ,  ibid*  Il  a 
fourni  heaticoup  d'arlielfis  à  la  Gazette 
àlusicaie  de  Paris,  et  quelques -uns  à 
celle  de  Leipsick  (tomes  23  et  27). 

STOSRL  (  JBAM  -OIORGB  -  CHRI^TIIH  )  , 

maître  de  chapelle  du  duc  de  Wartem- 
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berg ,  naquit  en  1676,  i  Kirchliorg ,  dans 
la  principauté  de  Hohenlohe.  A  Tige  de 

douze  ans ,  il  entra  comme  pnfant  de 
chœur  à  la  eliapelle  de  Slutt^ard;  puis 
le  prince  l'envoya  à  Nuremberg  étudier  le 
clavecin  et  le  contrepoint  chez  le  célèbre 
organiste  Pachelhel.  De  retour  A  Stntt- 
gard ,  il  reçut  sa  nomination  de  maître 
de  chapelle.  En  1701  ,  Stoerl  ill  un 
voyajft  à  Vienne,  et  pendant  un  séjour 
d'une  année  dans  cette  ville,  il  acheva  de 
s'instruire  dans  ta  composition,  sons  la- 
direction  de  Ferdinand -Tohie  Bichterj 
puis  il  fit  un  voyage  à  Venise,  s'y  lia 
d'amitié  avce  Polarolo,  et  enfin  alla  à 
Rome,  où  il  passa  une  année  dans  rinli- 
mité  de  l'asquiui  et  de  CurcUi.  Le  duc  de 
Wurtemberg  l'ayant  rappelé  à  Stttltgard,  . 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  y  occupa  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  ducale  jas- 
qn'en  1743  ,  époque  de  sa  mort.  On  a 
publie  de  cet  artiste  un  recueil  de  mélo- 
dies pour  des  cantiques  allemands,  inti- 
'tulé  :  CkondSehla^uteh  vor  alten  und 
nencn,  etc . ,  à  vuix  seule  et  baiie  continue. 
Stuttgard,  1711,  in-4».  Il  y  en  a  eu  deux 
autres  éditions  dans  la  même  ville,  en 
1721  et  1744.  Stoerl  u  laissé  en  manu- 
scrit une  année  entière  de  musiqued'égi  ise, 
et  des  cantates  i  voix  seule  et  basse  con- 
tinue. 

STOERI.  (  CHARLES),  musicien  an  ser- 
vice du  grand-duc  de  Saxe-Weimar,  est 
né  le  29  Juin  1814,  u  Stolbcrg,  dans  le 
Hars.  Son  père ,  musicien  de  la  ville ,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique } 
ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de 
sept  ans,  il  put  débuter  sur  le  violon  dans 
les  concerts.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  hui- 
tième année,  il  alla  étudier  sous  la  direc- 
tion de  Taubert,  à  Halle.  Après  deux  ans 
de  s^our  dans  cette  ville,  it  retourna 
ches  SCS  parens  et  y  resta  jusqu'à  sa  dou- 
zième année.  Ayant  fait  un  voyajje  à  Wei- 
mar,  il  y  eut  tant  de  succès,  que  le  grand- 
duc  l'engagea  pour  sa  chapelle.  Depuis 
lors  il  n*a  plus  quitté  cette  ville.  Parmi 
ses  compositions,  on  cite  les  ballets  qnil 
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■  éeriti  pour  le  tiiéAlre  de  Weîmar,  n» 
merqMbh»  p*r  àm  iilëes  brillantei  à» 

frafcheur  et  d'origimlité.  On  lai  doit 
aM<;<;i  plusieiini  monseitti  pour  l'ordiMtM 
et  pour  le  violon. 

STOESSEL  (NICOLAS),  chef  dr  m««i- 
qae  de  la  garaiMn  de  Leuisbeory,  dane 
le  Wurtemlier*;.  est  né  le  17  mail79S,  A 
Hassfart,  en  Bavière.  Fils  d'un  pnorre 
tisserand,  qui  ^tnit  en  même  tciiip?  mnsi- 
cien  de  guinguette,  il  apprit  la  musique 
àèt  l'âge  de  einq  ani,  chei  le  eaniot  du 
lieu.  Après  avoir  reçu  desle^nsdepiaiM», 
de  diant  et  d^orgae,  il  commença  i 
condcr  son  tiiaître  à  IVf^Iise.  des  sa  se- 
conde année.  La  nécessité  d'aider  aussi 
son  père  dans  les  bals  de  villages,  lai  iit 
«ppieodre  à  jouer  de  la  flilte  «t  du  vieton. 
DÛie  rantemne  de  1606,  il  s^ngagea 
dans  1«  13"*«  régiment  de  chaneon,  qui 
se  trouvait  à  Ha^sfurt,  et  fit  avec  ce  corps 
le«?  campn'fTifH  d*»  l'iue^se  et  d'Aulrirh'^. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  prit  la 
réwltttien  de  ae  liire  maftre  d*éeole,  et 
entra  au  atoinaire  de  Wfinbourg.  Frah* 
lich  (  vojrez  oa  ttern),  maître  de  mnsiqoe 
de      éfnWisst^inf nt ,  ayant  remarqué  ses 
heiueuses  di»|iositionii ,  iui  donna  des  le- 
çons de  composition,  et  Stoessel  écrivit 
tons  les  yeux  de  ce  maître  des  messes  et 
des  symphonies.  Ses  études  terminées,  U 
obtint  une  place  de  sous-raattre  i  l'école 
de  Ncustadt  sur  îa  Saale;  mais  son  f^nût 
passionné  pour  la  musique  lui  fit  «joitter 
cet  emploi  pour  celui  de  chef  de  musique 
du  4**  régiment  de  dievau -légers,  en 
garnison  à  AngsliMtrg.  En  peu  de  temps 
il  fit  de  son  corps  de  musique  un  des 
meillenrs  de  l'armée  bavaroise,  et  com- 
posa beaucoup  de  morceaux  de  musique 
militaire*  En  1826,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  mettre  de  musique  eu  seriiice  du 
roi  de  Wurtembergf  â  Louishourg  ;  jus- 
qu'à ce  jour  il  en  a  rempli  les  Fonctious. 
La  direction  supérieure  de  la  musique  de 
tous  les  régimens  qui  composent  cette  gar- 
nison hii  e»t  confiée.  Stoessel  a  «erit  pour 
le  lèéâtre  les  opéras  intitulés  BodmUàn^ 


«TO 

cl  UelOauiéUu  On  «  gras é  de  sa  cmtpo- 
sition  :  l^^  Vaurares  pour  6  trempettes, 

4  cors  et  2  ttutuboiies,  op.  4,  AngibaiBIgf 

Gornbart.  2°  Musique  militaire  pour  l'é- 
{jlise,  à  13  trompettes,  4  cors  et  2  trom- 
bones, op.  6,  ibid.  3°  Sérénade  pour 
gnitare,  violon  et  alto,  op.  5,  U>id. 
4* Divertissement  pour  piano,  guitare  et 
fiAtOt  itp*  Mayence,  Schott.  5°  Pièces 
pour  piano  et  lîiîtc,  op.  8,  ibid.  6"  Grande 
sonate  pour  piano  et  tlûte,op.9,  Mayence, 
Schott.  7*  Beaucoup  de  danses  pour  di- 
vers instrumens.  8*  Des  chansons  aU» 
mandes  A  voix  seule,  avec  accompegnement 
de  piano,  A  ugsbonrg,  Gombart. 

STOHUiUS  ( jEAN-MAUBicE  ) ,  i^avant 
allemand,  naquit  à  Griuima,  dans  la  Pomé- 
ranie,  vers  le  milieu  du  dis.eeptièaM  siéde. 
On  a  imprimé  sous  son  nom-  une  disser- 
tation intitulée  :  Organum  musicum 
/listoricc  exstntettttnf  Leipsicli,  169S, 

in-4°, 

STOLL  (  FAANÇ0I5  DE  PAOLs),  guita- 
riste distingué,  est  né  le  26  avril  1807, 
an  châtcnu  de  Sdusobtunn ,  près  de 
Vienne.  Far  inclination,  il  apprit  dans 

sa  jeunesse  à  jouer  de  la  {juitare,  et  quoi- 
qu'il ne  tût  alors  qu amateur,  il  acquit 
sur  cet  instrument  une  habileté  remar- 
qad>le«  Plus  tard,  il  perSselioonasoa  ta^ 
lent  sons  ta  direction  de  Ginliani,  et 
Fœrster  lui  donna  des  leçons  de  coroposi* 
tion.  Après  avoir  parcouru  avec  succès 
rÂllemagne,  la  Russie,  la  France  et  la 
Hollande,  il  s'est  fixé  à  Amsterdam,  où  il 
se  trouve  en  ce  moment  (1843))»  Stoll  a 
publié,  dans  oett»  ville  et  à  Vienne,  quel- 
ques  pièces  pour  son  instrument,  entre 
autres  des  variations,  op.  2,  7,  8,  9. 
Vienne,  Pennauerj  des  danses  et  des 
valses* 

STOLLB(nin.tprB),t4oilNsto  et  com- 
positeur allemand  ,  né  en  Bohérne,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle. 
Après  avoir  été  attaché  quelque  temps  au 
prince  électoral  de  Saxe,  il  obtint  la 
plnoe  d'admînistrateu»  des  mines  à  Xag- 
debourg.  H  oecupait  cette  position  bwn> 
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q»*il  iMMia  VMVrage  qui  a  pMir  ftiire  S 
Dmrid  Sc^imun  singende  Jbuem ,  odet 

Sitten  imd  Tugenli'eder ,  in  die  MusUt 
gebracht.  diirch  Ph.  Stollen  {  Les  Roses 
dMAtontes  de  Utivid  âchirmer,  ou  chan- 
wM  morale»  et  de  mœurs  mises  en  mu- 
%\([Wi  par  Ph.  Slolle),  Dicid*,  1654, 
in-fol. 

STOLLE  (  GOTTHABD- ANTOINE),  Vlf- 

tiîose  sur  le  trombone,  était  moine  du 
eoaveot  de  kœnigsal,  en  Bohême,  li  na^ 
qinl  k  IntNndttrf ,  ie  27  janvier  1739, 
Un  fnnctMain,  nommé  lepkre  Sltrmo- 
laUs,  Cul  le  maîUe  qui  lui  i  nseigna  i 
jodcr  de  son  instrument.  Après  la  sup- 
pression de  son  monastère,  il  se  retira  à 
Pragoe,  et  forma  quelques  bons  élèves 
trambontclfti.  Déjà  âgé  de  cinquante-linit 
ans ,  le  P.  SteU*  te  fit«ntendre  à  la  ooar 
deBmde,  en  1797,  et  fut  admiré  comme 
un  prodige.  L"él(!<'lpur  de  S;!t*"  Ini  fit  pré- 
sent d'une  tabatière  d'or,  eu  témoi  Mia  ;e 
de  sa  satislaction.  Stolle  moarat  à  ^ca- 
la  29  mat  1814,  laisiant  an  manniarit 
12  aanaertai  pour  trambone  at  qwifua» 
thèmes  variés. 

STOLLIUS  (jean),  dont  le  nom  alle- 
mand était  vraiseiitbJaUement  Stolle^  ua- 
qatt  vers  1560 ,  à  Caleinberg ,  en  Saxe. 
Après  avoir  M  quoique  temps  amt»  A 
Keicfaenbach,  il  alla  remplir  des  fonctions 
semblables  à  Zwickau,  en  1591,  puis  fut 
appelé  â  Weimar,  avec  te  litre  de  roaitre 
de  f  hapelle.  Oi»  a  de  cet  artiste  :  l*  Epi- 
eedia,  odtr  Qné-'ËÀedn'  b»ym  Tode 
B«nog»  Johtuutf  mit  4  mnd  8  jlfniimew 
(Chant  fur>èbre  sur  la  mort  da  doc  Jean 
dn  Saxe,  à  4  et  à  8  voix).  2"  Motel  de 
noces  sur  le  teTte  ;  IVpr  die  Braut  haty 
der  iU  den  Brautigam  ^  a  6  voix ,  ibid., 

1614. 

SpTOLTZ  (H»»).  Voye*  le  Snpplément. 
STOIiZE  (GEoaoE-cnBWffonia),  ni  k 

17  mars  1762,  à  T^rfnrf  .  commenta  son 
^Uf^ation  h  l'école  Saint-.Michcl  de  cette 
ville,  et  apprit  fort  jeune  à  jouer  de  l'or- 
SOUS  la  diraelîoift  da  Georga-Hemî 
ftaichaedt,  organiste  de  Tégiise  des  N^n» 


dans.  Depois  1776  jusqa  en  1786,  tl  fi^ 
quanta  le  gymnase  d*Brfe«t,  al  dans  la 

même  temps  il  remplit  les  fonctions  d'or^ 
g^aniste  à  Saint-Thomas.  Le  17  septem- 
bre 1786,  il  fut  nommé  cantor  de  1  église 
8aiht>HicheI.  il  employa  le  temps  que  lui 
laissaient  les  fonetions  do  ocUe  plaae  à 
écrire  des  pièces  d'orgue  dans  le  style  da 
son  maître  Reicbardt.  En  1794,  la  place 
de  cantor  de  l'église  des  Prédicateurs  lui 
fut  donnée,  et  dans  Tannée  suivante  il  soc- 
oida  à  George-Pîem  Weimar  comma  àï* 
fceleur  de  musique  de  la  même  église.  Il 
eonserra  cette  plaee  jusqu'en  1828,  épo^ 
que  où  il  obtint  sa  pension  dn  retraite, 
après  34  ans  de  service.  Il  mourut;  à  Er- 
furt,  le  25  août  1850,  à  l'âge  de  78  ans, 
kisssnl  en  manoserit  des  mélodies  de  aan- 
ttques  ^  des  plèees  d'orgue  qui  ont  été 
pid>1iées  en  partie,  après  sa  mort,  par  son 

second  fils. 

STOLZB(BRNai-GoiLi.AVMB),  deuxième 
fila  du  précédent,  est  né  le  l*''  janvier 
1801,  .  A  Erfurt.  L'eiodlent  organiste 
Kîttel  fui  een  premier  maître  de  musique 
et  de  piano ,  mais  le  jeune  Slolxe  n'était 
âf^é  ffue  de  boit  ans  lorsque  cet  homme 
distingué  mourut.  11  resta  dès  lors  livré 
k  ses  propres  elEvrta  pour  la  direction  de 
en  études.  Plut  tard ,  il  raçal  des  leçons 
du  directeur  de  musiqne  Gebtiardi  pour 
l'orgue  et  la  composition,  puis  il  devint 
élève  de  Fischer,  successeur  du  Kittel ,  et 
apprit  aussi  à  jouer  du  violon.  Pendant 
ks  années  1814  â  1821,  étt  Stolae  fré- 
quenta le  eot^fo  d'Erfurt,  irl  remplaça 
souvent  son  maître  à  l'orgue  dans  le  ser- 
vice divin.  Le  19  juin  1824,  il  obtint  la 
place  d'orçaniste  à  Clauslhal  ,  dans  le 
iiarz,  et  peu  de  temps  après  il  devint  or- 
ganiste de  la  ville  et  du  eliâteau  da  Zslle, 
pidiesseur  .du  oallégc  al  de  Féeele  des 
jeunes  filks.  Il  y  organisa  une  société  de 
chant  et  de  concerts  où  il  fit  exécuter  It* 
sympitonies  de  Moxart,  de  Beethoven,  et 
ses  propres  compositions  :  lui-même  s'y 
fit  remarquer  par  son  talent  sur  la  piano. 
On  a  publié  de  cetartîsia  :  l**  Des  petites 
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pièces  d«  tnano,  A  S  et  i  4  méina,  aree  oa 

uns  accompagnement  y  A  Erfurt,  cbei 
Andréa.  2°  De»  (iaiiSP<î  pour  Forchcstre, 
Wolfenbiittel,  cliez  iiartîiiann.  3"  Des 
iugucs  pour  l'orgue,  iUid.  4<>  Un  Lymne  à 
4  vois  et  ordiestre,  op.  3,  Qnd,  5*  De* 
eantatM  et  motets  avec  et  sans  accompa- 
gnenieiit.  6°  Un  livre  de  inéIfKlies  ch«> 
rales'pour  les  églises  dti  Hanovrp,  en  3 
parties f  Hanovre,  Kruchwitz.  Stokc  a 
écrit  aassi  la  moiique  de  Topéra  en  3  actes 
dandine  de  Fittabdia,  de  Gcatfae. 

STOLZENBERG  (Christophe),  né  à 
Wcrthcini ,  en  Saxe,  le 21  février  1690, 
était  â;jc  He  près  de  vingt  ans  lorsqu'il 
commença  à  cultiver  la  niasique  pour  en 
fkÎK  sa  profirsiion.  En  1711,  il  fat  aommé 
canlwà  Sulcbach,  et  deux  ans  après  il 
entra  au  collège  de  RatishoniM:  .  en  qua< 
lité  de  professeur  de  cJiant.  En  1720,  il 
avait  déjà  composé  trois  années  complètes 
de  mosique  d'église ,  des  cantates ,  et  des 
conoertos  pour  dirers  instrumeoi.  Il  vi- 
vait encore  h  Batîahonne,  en  1741. 
'  STOLZER  (THOMAS),  fut  un  des  tnosî- 
ciens  allemands  les  plus  distingut's  qui 
vécurent  au  oommencempnt  du  seizième 
siècle.  11  nuqujt  à  Schweidtiitz,  en  Silésie, 
veni  1490,  et/at  maître  de  dmpelle  de 
Louis  de  Heogrie,  qai  monta  «or  le  trAoe 
en  1516,  et  mourut  le  29  août  1526.  Un 
poète  de  la  Silésie  a  dit  de  Stolxer  : 

SteliMni*  vagulit  oertM»  ijnnihv»  mtàm» 
OAiipat  î  6  THlvnt  «wfea  cémm  àtmt  I 

HermaUD  Fink  place  Stokeraa  nombre 
des  musiciens  allemands  les  pins  remar- 
quables de  son  temps.  On  trouve  des  m  or» 
etuux  de  sa  composition  dans  le  recueil 
(|ni  a  pour  titre  :  Hundert  und  Jiinff'- 
ttehm ^iernewer Liedlein ,  mit  vier, 
fi^fft  *tidts  SUmmen,  nie  im 
truch  aussgangen  j  deulsch ,  Jrantxes- 
sisch ,  welsch  uiul  Inteinisch ,  etc.  (Cent 
tjuinze  nouvelles  chansons  ;i  qHnfrf .  cinrj, 
six  voix ,  en  allemand  ,  Irancais ,  fla- 
mand et  latin  ,  non  précédemment  impn- 
mées,  etc.),  Nnremberip,  Jean  Ott,  1544, 
in.4*. 


STO&ACE  (Avni-c^iB),  eaatatfiBe 

distinguée,  était  fille  d'nn  contrebamiste 

italien  qui  «"«-inil  fixé  en  Angleterre.  Elle 
naquit  à  Londres  en  1761.  âon  père  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique, 
puis  l'envoya  an  Conservatoire  de  YOspe* 
daleitOf  à  Venise,  où  elle  devint  élève  de 
Sacchini  pour  le  chant.  En  1780,  elle 
débuta  au  théâtre  de  îc  Pergola  à  Flo- 
rence, avec  un  brillant  succès.  L'année 
suivante  clic  chanta  à  Parme,  et  dans 
ranlomne  de  1/82,  elle  brilla  an  théllre 
éelaScala,  à  Milan.  En  1784,  Tempe- 
reur  Joseph  11  la  fit  engager  pour  le  théâ- 
tre impérial  de  Vienne  ,  et  lui  assura  un 
traitement  de  mille  ducats,  somme  con- 
sidérable ponr  cette  époque.  Après  le  car- 
naval de  1787,  elle  quitta  Yienne,  pour 
aller  à  Venise,  et  de  là  à  Londres,  où  elle 
arriva  en  1788.  Elle  y  fut  bientôt  mise 
au  rang  des  preinières  cantatrices  de  l'é- 
poque. ËUe  clianta  avec  un  prodigieux 
snoeès  an  ftsti? al  de  la  commémontion 
de  Handel ,  en  1790,  pnis  elle  s*enga§ea 
au  théâtre  de  Drurj-Lane.  Elle  ne  quitta 
ce  théâtre  qu'après  la  mort  de  son  frère , 
en  1796.  Alors  elle  retourna  en  Italie, 
chauta  aux  tiicatres  du  Turin  et  de  Milau 
dans  les  années  1798  et  1799,  et  enfin  se 
retira  en  1801  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Londres,  où  elle  mourut 
en  1814. 

STORÂCE  (etiekne),  frère  de  la 
cantatrice  de  ce  nom ,  uaquit  à  Lon- 
dres, en  1763*  Son  père  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique,  et  lui  fit 
faire  de  si  rapides  progrès  qu'à  l'âge  de 
onze  ans.  Storace  exécutait  avec  beau- 
coup de  correction  les  ouvrages  les  plus 
difficiles  de  Tartini.  Vers  cette  époque, 
son  père  Fenvoya  en  Italie,  où  il  étu- 
dia le  clavecin ,  le  violon  et  le  contre- 
point. Il  s'y  lia  d'amitié  avi  c  le  cliantenr 
Kclly,  qui.  plus  tard,  lui  fut  utile  en 
Angleterre.  De  retour  dans  ce  pays,  Sto- 
race alla  d*abord  s'établir  A  Batb;  mais 
n*y  ayant  pas  trouvé  plus  d^occasions  qu  A 
Londres  d'y  faire  uss^  de  ses  talens  en 
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miniiim,  il  fat  obligé  d*aToir  netntt  à 
la  peinture  de  portraits,  où  il  aralt  quel- 
que habileté.  Enfin  Kelly  lai  procura  un 
entjagcment  au  théâtre  de  Drary-Lane, 
comme  comp>aitear.  Son  premier  ou- 
Tnga  fat  un  brillant  éâmt  qui  loi  fit 
«btcnir  de*  édttaan  de  mmique  un  jprât 
beaucoup  plas  élevé  pour  les  morceaux  de 
ses  opéras  que  celui  qu'on  avait  accordé  pré- 
eédemment.  Ses  ouvrages  se  succédaient 
avec  rapidité,  et  sa  réputation  commençait 
à  •*âeDdre  1(iraqa*uiie  goutte  remontée  lui 
donaa  la  mort  i  TAge  de  trente^reit  ans, 
dans   le  mois  de  mars  1796.   Il  avait 
épousé  la  fille  du  célihre  gravpnr  Kall,  et 
en  avait  eu  plusieurs  enftins.  Storace  élait 
un  compositeur  fécond  en  idées  originaleS| 
et  traitait  particulièrement  avee  tm  rare 
talent  les  nurnseaux  d*ensenkhie  et  les 
finale*  de  ses  opéras.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  fait  représenter  au  tht'âlre  de 
Drnry-Lane,  à  Londres  :     Le  Dorlcur  et 
V Apothicaire  f  en  1788}  2°  Haunted 
ftMvier>(La  Tour  anehantés),  opéra-eomi- 
que,  en  1789;  3*  No  sang  no  supper 
(Point  de  chanson,  point  de  souper),  1790} 
4»  Le  Siège  de  Belgrade,  opéra -comique, 
1791  ;  S**  L'Antre  de  Trophonius,  farce, 
1791  ;  &*  Les  Pirates,  opéra  semi-seria, 
1792;  7*  />«iSm>opéraH8érieai  en  3  aetesi  • 
1792;  8"  The  Prise  (Le  prix),  inter- 
mède, 1793;  9°  Le  premier  de  juin, 
idem,  1794;  10"  Chcrokee,  opéra-comi- 
que, 1794;  11»  Lûiioïika,o^r'A-ii)vaaa- 
tiqne,  1794;  12»  My^  Gnmd-Mother 
(Ha  grandWre),  farce,  1795 1 13*  Mah" 
moud,  opéra,  179G  ;  14"  The  ironChest 
(Le  Coffre  de  fer),  1796. 

STORIOM  ( Laurent)  fut  le  dentier 
lulliier  de  quelque  mérite  qui  travailla  à 
Crémone,  et  succéda  aux  Guarneri.  II  j 
vivait  encore  en  1782.  Ses  violoncelles 
surtout  sa  font  rMnarqner  par  le  volame 
du  son. 

STllADELLA  (Alexandre),  célèbre 
compositeur  et  chanteur,  naquit  à  Naples, 
vers  1645i  Aucun  rensetgueinent  n*est 
parvenu  josqu^ji  nous  sur  la  direction  de 


ses  études,  le  nom  de  ses  maltns;  et 
vraisemblablement  la  tondianta  bisloire 

de  ses  malheurs  serait  maintenant  ignO' 
rée,  malgré  la  réputation  rju'il  se  fil  par 
ses  talens,  si  le  médecin  liourdelot,  son 
contemporain ,  ne  nous  l'avait  transmise 
dans  les  mémoires  manuscrits  qui  ont- 
servi  de  base  à  rinferme  histmre  de  la- 

musique  écrite  par  son  neveu  Bonnet. 
Burney  pense  que  Bourdeloi  s'est  trompé 
en  disant,  au  commencement  de  cette  his- 
toire ,  que  la  république  do  Venise  avait 
invité  Stradella  i  écrire  pour  les  théâtres 
de  cette  ville,  parce  qn''ancune  pièce  de 
sa  composition  ne  parait  dans  le  Catn- 
Intfue  des  opéras  représentés  ù  Vcnl^p  dans 
le  dix-septième  siècle;  toutefois ,  il  serait 
possible  qu'il  eAt  été  engagé  pour  quelque 
ouvrage  de  oe  genre,  et  que  raventurs 
qui  le  fit  sVIoif^ner  précipitamment  de 
Venise  ne  lui  eilt  pns  ]>orrnis  '!e  rncliever 
et  de  le  faire  représenter,  {^uoi  quil  en 
soit,  voici  commeut  Bourdelot  rapporte 
cette  aventure,  et  la  lin  malbenrenae  de 
Stradella  *. 

«  Un  nommé  Stradel  ^,  fameux  mnsi* 
«  cien  qai  était  à  Venise  gagfé  par  la  ré- 
«  publique,  pour  composer  la  musique 
u  des  opéras,  qui  y  sont  si  considérables 
«  pendant  le  cours  du  carnaval,  necLar> 
«  mait  pas  moins  par  sa  voix  que  par  sa 
«  composition.  Un  noble  vénitien  nommé 
K  Pig . , .  avait  une  maltresse  qui  chantait 
«  asseï  proprement  ;  il  voulut  que  ce  mu- 
tt  sicienloi  donnât  la  perfeetion  du  cbant 
«  et  allât  lui  montrer  ches  elle,  ce  qui 
«  est  assez  contraire  aux  mœurs  des  Vé- 
II  nitiens  dont  la  jalousie  est  à  l'excès; 
«  apn-s  f|u<'lques  mois  de  leçons,  l'écolièrc 
u  et  le  ninitre  se  trouvèrent  avoir  tant 
a  de  sympathie  Tun  pour  Feutre,  qu'ils 
«  résolurent  de .  sVn  aller  ensemble  à 
«  Rome,  quand  ils  en  trouveraient  l'oo^ 
K  casion  ,  qui  n'arriva  i]iie  trop  tôt  |M>ur 
u  leur  malheur  ;  ils  s'embarquèrent  une 

•  Hitinire  de  la  atyrifiM«l  d«  w «IbU {tuitt  I7IS, 
p.  50  et  tuiv. 
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«  hetlft  mit  ponr  Rome.  Cette  évmioik 

«  mit  aa  désespoir  le  noble  vénitien,  qui 
M  résolut,  à  quelque  prix  que  ce  fiU,  de 
it  hVd  venger  par  la  oiort  de  l'an  et  de 
«  l'autre;  il  envoya  ausaitât  chercher  deux 
m  dM  plm  oAèbiw  amidw  qui  fninnt 
«  don  dam  Tcniie,  ovce  lesquels  il  eon* 
«  vint  d*Bne  Bomme  de  trois  cents  pt»' 

(1  tôles  pour  aller  a8<'><'=inpr  Sfr.irîol  et  pa 
M  mnitrpss*»  .  ef  piumit  encore  de  les 
«  rembourser  des  irais  du  voyage,  et  leur 
«  dona»  la  moitié  d^aTonoe,  afce  on  mé- 
a  moire  îmttactif  ponr  Texéeution  da 
a  meurtre.  Ils  prirent  le  chemin  de  Na- 
«  pies,  oi\  étant  arrivés,  ils  apprirent 
«  qoe  Stradel  était  à  Rome  avec  sa  inai- 

•  tresse,  qui  passait  pour  sa  femme;  ils 
a  en  dminère&t  arts  an  wMt  véaitiea, 
a  et  lui  mandèeent  qnMls  ne  manque- 
«  raient  pas  leur  coup,  s'ils  le  trouvaient 
«  encore  à  Rome,  et  le  prièrent  de  leur 
«  envoyer  des  lettres  de  recommandation 
«  ponr  l'amlmaadtar  de  Yause  k  Ronia, 
«  afia  d*ltie  lArt  d*im  asile.  Étant  arri-^ 
K  vés ,  ils  prirent  langue,  et  surent  que 
«  le  lendemain  9trade1  devnit  donner  un 

I  op('i-a  spiritael  dans  Saint-Jeaa  de  La- 
u  trau  à  cinq  heuf^s  du  soir,  qoe  les 
m  Italiens  appelknt  orutoriOf  e&  les  as- 
«  nssiBe  ne  nmaqnèrent  pas  de  se  ten- 
«  dre,  dans  Tespérance  de  faire  leur  coup^ 
«  qaand  Stradel  g*en  retournerait  le  <ioir 
<(  cliec  lui  Qveo  sa  maîtresse  ;  mais  Tap- 
it probation-que  tout  le  peuple  fît  du  con- 
«  etfC  de  ce  gnand  musicien,  joiateànm- 
«  pfMsion  qœ  la  beauté  de  sa  ramsique 
«  fit  dens  le  eosur  de  ces  assassins,  chao- 
«  gea  pomme  par  miracle  leur  fureor  en 
«  pitié,  et  tous  deux  convinrent  que  cV- 
«  tast  dommage  d'ôter  la  vie  à  uu  homme 

•  dont  le  beau  génie  pour  la  mosiqoe 
«  faîmit  radmiretion  de  toute  Tllalief 
M  de  sorte  que  frappés  d*an  même  esprit, 
M  ils  résolurent  de  lui  sauver  la  vie  plu- 
«  tât  que  de  la  lui  ûtcvj  ils  Tattendirent 
a  en  sortant  de  IVgli&c,  et  lui  firent  dans 
«  la  rue  un  compliment  sur  «od  orato* 
«  /w^et  loi  nvou^^nt  le  deiseia  qalls 


a  amdent  eu  de  le  po^^rdcr  a*ee  se  nml' 

M  tresse  ponr  venger  Fig....,  noble  véni* 
K  tien,  du  rapt  qu'il  lui  avait  fait;  mais 
•(  que  touchés  des  charmes  de  sa  musi- 
•  qne,  ils  avaient  changé  d«  résolution, 
«  et  lui  eensnilèrent  de  pirtir  dès  le  len- 
«  demain  peur  treuftr  un  lieu  de  «A- 
«  reté  ;  et  qu'ils  allaient  mander  à  Pig.... 
(f  qTi'il  était   par!)  de  Rome  1^  vpille 
«1  qu  lis  étaient  arrivés,  afin  de  n'être  pas 
«  soupçonnés  de  négligence.  Stradel  ne  se 
a  le  fit  pes  dire  deua  lois,  il  partit  poar 
a  Tnrinavcesamattresse.  Madame  Royale 
a  d*anjonrd*bui  était  pour  lors  régente; 
n  ces  assassins  retournèrent  n  Vmise  et 
«  persuadèrent  an  noble  vénitien  que  Slra- 
u  del  était  parti  de  Rome,  comme  ils  l'a-* 
a  fuient  mandé,  ponr  s'en  aller  à  Tuftnv 
«  oà  il  est  bien  plus  diffieile  de  faire  nil 
M  meurtre  d'importance  que  dans  les  an- 
K  très  villes  d'Italie,  à  cause  de  la  {garnison 
«  et  de  la  sévérité  de  la  justice,  qui  n'a  pas 
«  tant  d'égard  amt  asiles  qui  servent  de 
a  refuge  aux  amassias ,  si  ce  n'est  ehsc  Ice 
f  ambassadeurs;  mais  Stradel  aT'en  fut 
it  pas  quitte,  car  le  noble  vénitien  songea 
<t  aux  moyens  d'exécuter  sa  vengeant  à 
tt  Tarin,  et  pour  en  être  plus  sûr,  il  y  en- 
«  gagea  le  père  de  n  m^ieme ,  lequel 
«  piffCit  de  Veniseavee  doua  antres  assas* 
a  tins  pour  aller  poignarder  sa  fille  et 
«  Straflel  h  Tiirin  .  ayant  des  lettres  de 
M  rrcummandatjon  de  M.  l'abbë  d'Es- 
u  trade,  pour  lors  ambassadeur  de  France 

•  à  Venise,,  adrosée  à  H.  le  marquis  de 
a  Tîllar»  aussi  ambassadeur  de  Fnmee  è 
«  Turin.  M.  TaMté  d*Bstrade  loi  dematt« 
«  dait  sa  protection  pour  trois  né{»ocians 
u  qui  devaient  iaire  quelque  séjour  à 

•  Turin ,  qui  étaient  ces  assassins ,  les- 
«  quels  firisaient  régulièrement  leur  eo«ir 
a  è  M.  rambessadeur,.  en  attendant  Toe- 
a  OBiion  de  pouTOH'  eiécotcr  leur  dessein 
K  avec  silrelé;  nini*;  madame  la  duchesse 
«  Iloyale,  ayant  appris  le  sujet  de  l'éva- 
«  sion  de  Stradel,  fit  mettre  sa  mai- 
«  tresse  dans  un  couvent,  connaÎMant 
a  bien  rhumeur  des  Yénitiens  qui  ne 
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m  pm4oimmlijamawttDep«NilUtiiiitti«, 
«  et  M  Mririt  da  musideii  pour  n  ami- 

«  qoe,  lef]'ie1  s'allant  promener  nn  jour 
«I  à  sîT  heures  du  «oir  sur  les  rempnrts 
K  de  ia  viile  de  'i'urm,  il  y  fut  attaqué 
«  ptr  «t  trcMt  MMinns,  qui  lû  don» 
«  Hfaient  chacun  un  coup  de  itjloC  daa» 
u  la  poitrine,  et  n  «ravèicnt  Vum» 
«  bauadeur  de  France,  comme  un  asile 
«  certain  pour  eux;  Taction,  vue  de  hiea 
«  dea  gens  qui  se  promenaient  aussi  &ur 
«■  lei  lempnrtt,  cftiiM  d^abord  on  si  grand 
«  bruit  qoe  le*  pertee  de  la  ville  fnrciii 
«  formées  aussitôt;  la  nouvelle  en  étant 
(t  venue  à  Madame  Royale,  elle  ordonna  la 
»  perquîailion  des  «saaitsinsj  on  sut  quMs 
«  dtaîentehoaM  J*anibanadewrdaFrance, 
Il  a«qnd  elle  enveya  les  demander  ;  mais 
«  il  s'eiensa  de  les  rendre  saits  ordre  de 
«  la  cour,  attendu  les  privilèges  des  liô- 
«  tels  flri  ajij !>assnHfMirs  pour  îfs  «siles. 
K  Cette  alliiirc  iit  grand  bruit  par  toute 

«  ritalie.  M.  de  Yillars  vemlut  savoir  k 
«  canse  de  l*assassinai,  par  «se  meav^ 

M  triers,  qui  lui  déclarèrent  le  fiiit;  il  eo 
tt  écrivit  à  M.  Tabbé  d'E'strade  ,  qui  lui 
u  manda  qa*il  avait  été  surpris  par  V'yg. . . . 
«  Tao  des  plus  paissauts  nobies  de  Ve- 
a  oise;  nuds  comme  Slredel  ne  moonrt 
«  pas  de  ses  blsesiues,  U.  de  Villars  fit 
M  évader  les  assassins,  dont  le  père  de  la 
u  maîtresse  du  noble  vénitien  était  le 
u  chef,  laquelle  il  aurait  poignardée,  s'il 
«  en  avait  trouvé  Toccasion. 

«  Mais  eomine  les  Véûtiens  sont  irré- 
«  eoneiliablRS  pour  une  trahison  amo»- 
«  reuse,  Stradel  n'échappa  pas  à  la  vcn- 
«  geancedèson  ennemi,  qui  laissa  toujours 
«  dés  espions  à  Turin,  pour  suivre  sa 
«  marohe;  da  sorte  i{u*un  an  après  sa 
ti  gnérisen ,  il  voulut  par  euriosilé  aller 
«  voir  Gènes  avec  sa  maîtresse,  qu'il  ap- 
M  pelaft  (>rtensia,  que  Madame  Royale 
«  lui  avait  fait  épouser  dans  sa  convales- 
tt  cence;  mais  des  le  lendemain  qu'ils  y 
«  fureni  arrivés»  il»  forent  assaadnés  dans 
«  knr  chambre,  et  les  assassins  se  saa- 
«  yèmtt  snr  nne  barque  qui  les  atlendaît 


e  dans  le  pari  do  Géoea,  dé  sorte  qo*ît 

«  n'en  fut  plus  parlé  depuis.  Ainsi  périt 
a  le  plus  excellent  mosicien  de  toalorita'* 
M  lie,  environ  Tau  1670.  » 

Les  circonstances  de  cette  aveiiture  sont 
Irep  bien  ditaiiléea,  et  appuyées  par  des 
noms  qni  liaient  trsp  connus  lonqna 
Bonrdelet  éorivatt,  pewr  qu'on  n'accorde 
pas  ane  entière  eonfîanoe  à  son  récit.  Mort 
en  1G85,  ce  rjud-  cin  a  été  en  quelque 
Mrte  le  témoin  du  fait  qu'il  rapporte. 
IVaîllears,  à  cette  époque,  si  oe  fiiit  n*a< 
Tait  été  notaire ,  récrivain  nWait  osé 
compromettra  le  nom  d^une  prineessoqni 
vivait  encore  à  la  cour  de  France,  et  cens 
de  deux  ambassadeurs.  Bourdelot  ne  s'est 
trompé  que  sur  la  date  de  la  mort  de 
StradsUa,  en  la  plaçant  vers  1670;  mais 
la  prenvo  mémo  de  son  erreur  à  cet  égard 
garantit  son  exactitude  dans  le  reste.  Cette 
preuve  se  trouve  dans  le  lirrct  d'un  f»ppra 
intitulé  :  La  Forza  deW  amor  paternOf 
imprimé  à  Gâua,  ei»  1678.  A  la  fin  de 
l*avertisseotent  de  réAtenr  do  cette  pièce, 
on  lit  ces  mots  :  Bastando  il  dirtij  ekg  U 
concerto  di  si  perfetta  melodia  sia  rtt- 
lore  d' un  /llessandro ,  cioè  del  Signor 
Stradelia ,  riconosciulo  sema  contraste 
|Mr  U  primo  JlpûHodUlaMia$ie»{Û  an^ 
fit  do  te  dire  qno  le  cenccri  d*unoi  mélodie 
si  parfaite  est  Tceuvre  d'au  Alexandre  « 
rVst-.vdirt'  de  M.  Slradclla,  reconnu  sans 
contestation  comme  le  premier  Apollon 
de  la  musique).  Cette  circonstance  expli- 
que le  a^onr  de  Siradelln  à  Cénet  s  il 
éldt  allé  j  éerive  nn  opéra;  et  c'est  après 
la  représentation  de  cet  ouvrage  qu'il  fut 
assassiné  dans  cette  ville  en  1678.  I/ora- 
torio  que  oe  grand  artiste  avait  écrit  pré* 
cédeoMnent  à  Aome  esÛMnde  aussi  avio  le 
récit  de  Beordelot ,  car  il  ne  précéda  qne 
de  deux  ans  l'opéra  de  Gènes.  Cet  oratorio 
est  intitulé  :  Oratorio  di  S.  Giov.  Bat' 
tista  a  5  voci  COH  stromenti  deW  /iies- 
sandro  SlradelUi,  Burney,  qui  en  pMsé- 
dail  la  partition'  mannscrite,  adjugée  à  In 
vente  dosa  bibliodiiqne  pour  trois  gninésc^ 
dit  que  cet  ouvrage  est  dalé  do  Homo , 
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en  1676.  L^anentiire  de  Rome  m  pass» 
dans  cette  année.  Vn  charmant  duo  de 
cet  oratorio  a  été  publié  par  le  P.  Martini 
dans  le  deuxième  Tolume  de  son  Esem- 
plare  éL  ûtmtrappunio  Jugalo  { pages  17 
et  raiv.)*  ^  morceau  k  (roiive  ■oati  dant 
le  quatrième  voluim  de  THistoire  {géné- 
rale de  la  mnsiqne,  par  Btirney  (p.  118). 

Les  copies  des  compositions  de  Slrn- 
della  sont  rares,  parce  ç^u'on  n'imprimait 
pltti de niQeÎ4|ne  en  Italie è  lepoqoe  oA  il 
écrivit.  La  liibliolbèqne  du  ContervatoÎM 
de  Naples  possède  un  recueil  de  MS  can- 
tates. M.  l'abbé  Santini  a  gnelques-uns 
de  ses  madrigaux  à  5  voix  ;  j'en  possède 
d'autres  ainsi  qu'un  air  d'église  admirable 
pour  voix  de  ténor,  avec  2  viole  da  broc- 
cio,  viola  bastarda,  viola  M  gamba  f  et 
violone,  que  j'ai  fait  exécuter  dans  mes 
concerts  historiques.  La  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  Paris  possède  aussi  quel- 
qoÊÈ  moreero  de  ce  mnaieien ,  et  Ton  en 
trouve  d*aQtree  an  mnsée  Britanni^oe  de 
Londres  et  dans  la  bibliothèque  d'Oxford. 

STRADIVARI  (  Antoine),  connu  sons 
le  nom  latinisé  de  Stradivarius ,  le  plus 
célèbre  des  Inthiers  pour  la  l'acture  des 
violons,  altos  et  basses,  naqait  à  Cré- 
mone, en  1664  ;  car  il  mit  son  dans  le 
violon  qn*il  fit  pour  le  violoniste  français 
Pajp'n,  ou  dn  moins  qu'il  lui  vendit  en 
1 746,  et  cet  âge  était  alors  quatre- vingt- 
deux  ans.  11  s'était  marié  jeune,  et  avait 
«a  plnsiears  fils  qnt  nVnt  point  égalé  lenr 
pèie  dans  la  facture  des  inatrumens,  LUtn* 
niense  quantité  de  violons  qui  portent  son 
nom  ne  peut  s^expliquer  que  par  sa  lon- 
gue carrière,  toujours  active,  et  parce  que 
les  luthiers  de  son  temps  s*occopaient 
oniquemcnt  de  la  facture  des  Instnimens, 
et  non  de  la  restauration  de  cenx  qui 
avaient  soufTert  quelque  donmia{];e;  art 
nouveau,  inventé  en  quelque  sorte  il  y  a 
environ  soixante  ans  par  un  luthier  de 
Paris  nommé  Namj.  Élève  des  Amati, 
il  travailla  lonj^mps  dans  leurs  ateliers 
sur  leurs  modèles;  mais  vers  1700,  il  se 
sépara  de  ses  maîtres,  et  dès  oe  moment , 


fl  changea  les  proportiaiia  da  ses  instni- 
mens; agrandit  son  type,  fit  les  voûtes 
moins  élevées ,  et  mit  autant  de  soin  dans 
les  nuances  des  épaisseurs  que  dans  le 
cbaix  des  bois  quHl  employait.  Contraire- 
ment  aux  principes  des  anciens  Inthiers 
italiens,  ces  épaisienrs  sont  renflées  vers 
le  centre,  afin  de  supporter  sans  s'alFaissev 
le  poids  dn  efipvalet  pressé  par  la  tension 
des  cordes,  et  diminuent  progressivement 
vers  les  flanos  de  rinstrumcnt.  Tout  est 
calculé,  dans  les  eacellens  produits  du  ta- 
lent de  cet  artiste,  pour  la  meilleure  pro- 
duction du  son.  A  ce?  avantages,  à  r.?iix 
de  l'égalité  dans  les  quatre  cordes,  s'unis- 
sent la  grâce  des  formes,  le  fini  de  détails, 
et  Védat  harmonieux  du  vernis.  Dans 
nna  grande  salle  de  concert,  uu  hon  vio» 
Ion  de  Joseph  Guariieri  a  plus  de  puis- 
sance soTi'  re  ;  mais  rien  n'éj^jale  la  suavité 
brillante  d  un  instrument  bien  conservé 
de  Stradivari  ètoB  un  salon  ,  et  particu- 
lièrement dans  le  quatuor.  Les  meilleurs 
violons  et  basses  de  ce  luthier  ont  été  bits 
depuis  1709  jusqu'en  1734.  il  les  ven- 
dait i  iiviri  n  quatre  louis  d'or  (96  livres 
de  France);  aujourd  liui  le  prix  d  uu  de  ces 
violons  s*est  élevé,  en  raison  de  sa  qualité 
et  de  sa  conservation,  depuis  3,000  francs 
jttsqn^à  6,000.  Les  bonnes  basses  de  Stra» 
divan'  se  vendent  8,000,  10,000  et  jus- 
qu'à 12,000  francs.  On  a  m»?me  demandé 
24,000  fr.  pour  céder  la  basse  de  Louis 
Duport  {voyez  ce  nom). 

STR^HLE  (DANIEL  P.),  savant  sué- 
dois, membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Stockholm,  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer dans  le  cinquième  volume  des  Mé- 
moires de  cette  Académie  un  Essai  sur  le 
tempérament  de  l'accord  des  iustrumens  de 
mosiqnc,  iulitulé  :  fcrsuch  einer  glei<  h- 
wt'J'ende  Tenifteraiur  mecanisch  ut  eiU" 
wurjcn. 

STAAMBOLl  (  ■axwoi.oii^),  prêtre  et 
chantre  de  l'élise  de  Saint^Mare ,  è  Ve- 
nise, an  commencement  dn  dix-huitième 
siècle»  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa 
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oompottUon ,  intitulé  :  Stilmi  vespwlim 

a  quatlro  voci  ton  basso  eoiUÙUiO  ptt 
l'organo,  Venise,  1619,  in-i". 

STRASSËR  (  JEAN-csoBGc),  mécani- 
eim  babilv,  n<  à  Badeo,  pré»  d«  Yîmne, 
dans  la  aeconde  moitié  da  dit4iaitîème 
siècle,  80  fixa  à  Pét«r»boMrg,  en  1795,  et 
y  lérrninfi  «  n  1  S02  une  horloge  à  carillon 
avec  deux  orjjues  tnécaiiicjucs  à  crescendo 
tl  decrescendo,  qui  exécutaient  les  pièces 
les  plus  coinpliquécs  à  grand  ordwiCre. 
Cet  ouvrag*  fut  miii  en  loterie  â  eette  épo» 
que,  et  gagné  par  la  veuve  d'un  prédica- 
t*'ur  allemand ,  qai  Ta  venda  à  l'empe- 
reur, pour  la  somme  de  25  mille  roubles, 
et  une  pension  de  mille  roubles* 

STRATTNER  (  CBoacB-CBanTOFU  ), 
né  en  Hongrie,  vers  1650,  fut  d^abord 
attaché  à  la  chapelle  du  prince  de  Donr- 
lach  ,  puis  obtint  une  place  de  inaitre  de 
chapelle  à  Francfort-sur- le-iQein.  Dans 
ka  dcrnîen  temps  de  sa  vie,  il  remplit 
les  fonetioiis  de  second  maître  de  cbapelle 
à  "Wcimar.  où  il  mourut  en  1705<  Il  com- 
posa les  mélodies  avec  liasse  continue  pour 
la  cinquiiTiie  fl'*^  Bundes-und  Himmels- 
Liedern  tic  iNcandcr.  On  connaît  aussi 

sous  son  nom  :  Fhr  Aiia  novissima, 
mit  ^ner  SingHiud  swo  Instrumental 

Stimmen,  nehsl  einen  6eff«ral6a0^Frane* 
fort,  1683,  in-fnl. 

STRAIjBE  (RODOtPHE),  virtuose  sur  le 
clavecin  et  sur  la  guitare ,  naquit  dans  la 
Saie,  vers  1720,  et  étudia  le  clavecin  et 
la  compoeition  à  Técole  Saint-Thomas  de 
Leipsick,  sons  la  direction  de  Jean-Sébas- 
tien Bach.  Il  s'établit  à  Londres ,  vers 
1754,  et  y  publia  un  œuvre  de  duos  pour 
clavecin  et  guitare,  et  un  autre  pour  gai- 
tare  et  vloVm. 

STRÀ0SS  (cBatSTorna),  organiste  de 
la  musique  de  Temperear  Matthias,  véeut 
à  Vienne,  au  commencement  dn  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion: CantUmes  Mena  seu  motettiS-lÙ 
voaun,  Yienne,  -1613. 

STRAUSS  (JOSEPH),  maître  de  cbapelle 
du  grand-duc  de  Bade,  est  né  en  1793,  à 
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Briinn ,  en  Moravie,  Son  père,  autrefois 

maître  de  concerts  d'une  petite  cour  ita- 
lienne ,  ne  le  destinait  pas  a  la  profusion 
de  musicien ,  mais  il  lui  fit  enseigner  à 
jouer  dn  violon  et  do  piano.  Devenu  or- 
phelin, Strauss  fut  conduit  à  Vienne  pour 
y  faire  ses  études  musicales.  A  Tâ^ede 
douze  ans,  il  joua  un  solo  de  violon  au 
théâtre  ^/ir /rt  f-^'ienne,  dans  un  cntr'acle. 
L'empereur ,  qui  assistait  à  cette  représen- 
tation, accorda  des  élojfes  au  jeu  du  jeuae 
Ortiste,  et  cette  circonstance  fit  engager 
celui-ci  pour  Torcbestre  du  théâtre.  De- 
puis cette  époque,  il  eut  tour  à  tour  pour 
maîtres  de  violon  Casimir  Blumenthal 
(aujourd'hui  directeur  de  musiiiue  i  2*u- 
rich).  De  Urbani  (qui  fut  postérieurement 
maître  de  chapelle  à  Pestb  ),  et  Schup- 
paniigl).  Dans  le  même  temps,  le  maître  de 
oîinpellf  Joscpli  Teyber  lui  enseîjjna  l'har- 
iiiunie,  et  Albrechtsberger  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  contrepoint.  Après  avoir 
obtenu  dn  succès  dans  plusieurs  concerto 
à  Vienne,  Strauss  reçut  des  propositions 
ponr  être  directeur  de  musique  Â  Lu- 
cerne,  et  violon  solo  au  théâtre  de  Testh  j 
il  accepta  cctLc  ilernièrc  position.  Ce  fut 
dans  celte  ville  qu'il  écrivit  ses  premières 
grandes  eomposîtions,  entre  antres  l'ou- 
verture et  les  entractes  d'une  pièce  inti- 
tulée Die  Bela^ernn^  fVienx  (le  Siège 
de  Vienne),  un  petit  opéra,  uu  sextuor 
pour  harpe  et  instrumcns  à  vent,  une 
cantate  en  langue  hébraïque,  et  de^  dKonrs 
ponr  des  trafics.  En  1813,  il  fut  en- 
gagé comme  directeur  de  musique  à  Te- 
meswar ,  en  Honjjne  ;  mais  il  ne  resta 
qu'un  an  dans  cette  ville,  ayant  accepté, 
en  1814,  la  direction  de  la  mmique  de 
l'opéra  allemand  dans  la  province  de 
Transylvanie,  pour  lequel  il  écrivit  les 
opéras  Fausl's  Leben  und  Thaten  (La 
vie  et  les  actions  de  Faust),  et  Die  Sœhne 
des  fVaides {Les  fils  de  la  forêt).  A  cette 
époque  de  la  via  da  l'artiste  appartient 
aussi  une  mesac,  deux  cantates  et  plu- 
sieurs morceaux  ponr  le  violon. 
£n  1817,  Strauss  se  rendit  i  Brunu, 
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et  y  coropo^n  «ne  messe  pour  Tinaa^nra- 
tioo  rie  lûvêque,  plusieurs  graduels  et 
ofiertoires  pour  Téglise  de  Saint*Jacqiie8, 
on  conoeito  et  quelques  ««trat  nM»rce«ux 
IHNir  le  Tiolon.  Pendant  un  oourt  séjiNirè 
Prague ,  il  se  lia  d'amitié  avec  le  iii.iitre 
de  chapelli^  Ae  la  caffictîralfi  Wittasfk.  et 
avec  le  directtur  du  Conservatoire  D.  Wc- 
ber.  Puis  il  se  fit  entendre  avec  succès 
Tiolcuiite  i  Leipsiek,  Dretde, 
Halle,  Altenboorg,  Hagdebourg,  Breslau, 
Cassel  et  Francrort-sor-Ie-Mein.  Arrivé  n 
Mannlieim  ,  Il  s'y  arrêta  et  s'y  occupa  de 
plusieurs  composilions  importantes}  puis 
il  fit  un  petit  voyage  en  Suisse,  et  daona 
ée»  coneerts  à  Bâle,  Berne  el  Zurich.  A 
cette  époque  (1822),  il  reçut  rinTÎtation 
d'organiser  Topéra  allemand  de  Stras- 
bourg, et  y  fît  PïAcntfr  Don  Juan,  J^i- 
deliOf  Freischiitz  et  Afédéc.  De  retour 
à  Xattnlieim,  il  y  fiit  diargé  (ao  moi* 
d*oelftIwe  1823)  dm  fosetioni  de  direetenr 
de  musique  du  théâtre  de  la  cour,  et  mit 
en  SCÎ'nc  If  Frmand  Cortez  de  Sfvontini. 
Satisfait  de  la  parl;Hitf  exéctiixtri  An  cet 
opéra,  legrand-duc  de  Bade  nomma  i cnmé- 
diateHMHtStraitiidmotear  dfli  eMKerts  de 
meoar,etapP&ikiiM»rtdeDnmlin  doom 
le  titre  et  les  fonctiaiit  de  im  mallM  dt 
cbapelle.  M.  Strauss  noe»i|>p  en  ce  moment 
(1843)  cette  place.  Je  l'ai  visité  à  Carls- 
ruhe,  en  1838,  et  j'ai  trouvé  en  lut  un 
homme  aaiti  aimable  qae  modeste.  La 
manière  dont  il  a  oi||anîié  rotehestre  de 
cette  cour,  et  ion  talent  dans  sa  direction 
méritent  bcaucoop  d'éîo^s.  Peu  de  temps 
auparavant,  une  grande  symphonie  de  sa 
composition  avait  été  exécutée  au  conconra 
de  Vienfie  pour  ce  genre  de  oompontion, 
et  avait  obtenu  le  deuxième  pris.  En  1840 
M.  Strauss  a  dirigé  l'opéra  allemand  h  Lon- 
dres, et  y  a  fait  exécuter  sa  symplionic  cou- 
ronnée* Une  deuxième  symphonie  \tx\  a  été 
demandée  A  celte  époque  pour  la  Société 
phi1harmoniq|ue  de  cette  ville.  M.  StraoM 
a  écrit  aussi  pour  le  théâtre  de  Carlsrube 
les  opéras  Àrmîodnn ,  Zélide,  Berthold 
U  pleureur, Der  fFœhrwoif  (Le loup- 


ft&rnii),  qui  a  été  représenté  plot  de  dn- 
quanU;  lois  à  V^ienne, 

On  a  publié  de  la  composition  de  cet 
artnte  estiniable:  l'Tariatiena  hrillantee 
pour  TÎolein  et  orebeslre,  op.  9«  Mann- 
hei  II ,  Tfci-Iiol.  2°  Qriatoor  brillant  puur 
2  viol'ius,  alto  et  basse,  op.  5,  Leipsick, 
Hofmeister.  3°  Pots-pourris  pour  violon  , 
avec  un  second  violou,  alto  et  basse,  op.  5 
et  6,  îAûf.  4*  Douie  variations  pour  vio<* 
Ion,  avec  un  second  violon  et  basse,  op.  4, 
Leiptidt,  Bicîtkopr  et  Hsertel.  5"  Varia- 
tions sur  un  menuet  milanais  ponr  violon 
et  piano,  op.  5,  ibid.  6°  Plusieurs  suites 
de  chansons  allemandes  avec  piano,  Pra- 
gue, Endera  ;  Leipnek,  Hofindster. 

STRAUSS  (JKur),  célèbre  coropaeilanr 
de  danses  allemandes  et  de  valses,  est  né 
à  Vienne,  le  14  mars  1804.  Ses  parens 
le  destinaient  à  être  relieur  de  livres,  et 
il  apprit  en  d&t  cet  état{  «Mia  entniiié 
par  un  goAt  pambuné  ponr  la  mucique, 
il  apprit  à  jouer  du  violoil,  et  par  des 
élndcs  yn  rs(*v  l'rantps  acqtîît  assez  d'habi- 
leté sur  rrt  instrument  pour  être  employé 
à  l'âge  de  1^  ans  dans  rezcelient  orches- 
tra de  Lanaer  (vaycM  ca  nom  an  Supplé- 
ment). La  nature  Favait  doué  du  génie  de 
la  musique  de  danse  j  ses  premières  valses 
eurent  on  succès  de  vo^rtie.  Pour  les  ezé> 
cuter,  il  forma  un  orciiestre  qu'il  dirigea 
lui-même,  à  l'imitation  de  Lanner;  et 
bientdt  il  devint  un  rival  redoutable  de 
ce  rénovateur  de  la  danse  allemande.  Se- 
condé par  son  éditeur  Uaslinger,  qui  eut 
exploiter  «es  provHuctions  avec  inteîrîjrencc, 
il  acquit  en  peu  de  temps  une  renommée 
universelle,  que  son  inépuisable  fécondité 
a  *avlanue  jusqu'à  ce  jour.  Des  critiques 
allenands  le  placent  au-dessous  de  Lan- 
ner  comme  compositeur,  comme  violo» 
niste,  et  comme  directeur  d'orchestre; 
toutefois  il  est  certain  que  la  popularité 
de  son  nom  remporta  stv  cdila  de  son 
rival.  Le  nombre  des  cahiers  de  valses  et 
de  galops  qu'il  a  publiés  s'élève  en  ce  mo- 
ment h  plus  de  nenl  vinp^t  .  rt  l'on  a  fnit 
de  la  plupart  de  nombreuses  éditions. 
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Straait  •  Toyogé  nvce  ton  ordicttre  en 

AlleniHjiie,  en  JWI-Mfjue,  en  France  et  en 
Angleterre  :  partorjt  il  a  excité  le  plus  vif 
intérêt.  11  e^t  maïutcnant  (1 843)  à  Vienne, 

STaBBlNGER  (nAmiAs)  at  né  le 
17  juTÎer  1807«  à  la  Migneorie  de  Wci- 
f  kersdorff  den«  la  basse  Aatrielbe.  Fils 
d'un  vifjneron  ,  i!  a()j)rit  In  miisùjtie  et  le 
piano  chei  le  maître  d^tcule  de  Kaden, 
près  de  Vienne.  Le  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  ce  lien  lui  enseigna  le  violon, 
«t  Strcbinger  Taocompagna  Â  Presboorg, 
oili  il  se  Ht  entendre  en  public  à  Vàge  de 
douée  ans.  Helinesberger ,  professeur  au 
Conservatoire  de  Vienne  le  prit  comme 
élève  en  1820,  et  lui  fit  obtenir,  deux  ans 
•|Mtèe ,  une  place  de  violoniate  an  tli4ftlre 
de  la  cour.  Il  y  remplaça  quelquefoif 
Mayseder  dans  les  solos  ;  dès  lors  sa  répu- 
tation s'étendit,  et  il  joua  a>ec  succéu 
dans  les  concerts.  Depuis  1854,  il  est  un 
dei  memlm»  ftilalaîn»  de  la  oliapelle  ion* 
périale.  La  maltfe  de  diapdle  Ihcachlcr 
lai  a  caaeigné  la  comp>sitioa.  Strebinger 
à  composé  pour  son  iiislrnment  àfAir  <fon- 
certos,  plusieurs  concertinos,  et  a  publié 
i  Vienne  plusiears  thèmes  variés  avec  or- 
cheitra,  d*aut(e«  tbèmai  wida  aveo  qua* 
«ver,  viiq«atiior1»jllant,«p.  1,  deedttoa 
de  vidon  ,  des  rondoe,  divertissennens  et 
pots-pourris.  II  a  écrit  anssi  plasieBr* 
solos  avec  orchfstre  pour  des  halJpts. 

Sl'RElCUEA  (jEAN-AMDfii),  naquit  à 
Stuttgard,  le  13  décaailm  1761.  La  aiort 
de  wtt  pèM  robligea  A  entrer  fort  jeana 
dans  la  nnataon  des  orfihelins.  Ce  ne  fat 
que  dans  sa  dix-septième  année  qu'il  loi 
fut  permis  de  se  livrer  &  son  goût  pour  le 
piano  :  un  vieux  maître  d'école  loi  ensei' 
gna  à  jouer  de  oel  ioftraoMnt  «  eor  leqml 
il  fit  de  rapides  prafrès.  Streicher  avait 
cnevite  formé  le  projet  d'aller  à  Ham- 
boarg  étudier  1a  composition,  sous  la  di> 
reetion  d'Emmanuel  Bâch;  mais  entraîné 
par  son  amitié  pour  le  célèbre  poète  Sdiil- 
ter,  il  Taecompagna  A  Maanhciiii  et  i 
Franelert ,  et  dépensa  Targent  destiné  à 
«on  vefago.  il  prit  alor»  la  r^lnlïoB 
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d*al1erè  Kunich,  où  il  se  livra  à  TeBiei- 

gnemcnt  du  piano.  Il  y  publia  ati!>si  ses 
première»  coin  positions,  et  devint  l'asso- 
cié  d'un  niâfciiaad  de  musique.  Quelques 
voyages  qu  il  fit  à  Augabourg  le  lièrent 
d*ainitië  avec  le  célèbre  fiietenr  dlaetm^ 
flaena  Sieia,  dont  il  épousa  la  fîile.  Aprèe 

son  rnariar^fi,  il  alla  se  fiioT  ;!  V  ienne,  oà 
sa  fetniijc  LUi])iit  une  fabrique  de  pianos, 
tandii)  qu'il  continuait  à  cultiver  l'art 
oomme  pianictt  et  «omnio  comporiteur. 
Maie  bient4t  aa  &bfiqa«  de  pianos  acquit 
trop  d'importance  pour  qu  il  en  laissât  la 
direction  à  sa  femme  seule;  il  commença  à 
s'occuper  de  la  construction  de  ces  instrn- 
mens,  y  introduisit  quelques  roodiiica* 
tioni,  et  finit  par  en  diai^er  le  tyatènie 
ordinaire,  en  plaçant  le  mécanisme  des 
marteaux  au-dessus  des  cordes.  M.  Pape 
{voyez  ce  nom  ),  qtji  adopta  ensuite  ce 
sjstèmeà  Paris,  l'a  beaucoup  perfectionné. 
La  mort  de  la  fimune  doSkaioher  le  plon- 
gea dana  la  douleur^  il  céda  ea  maiaon  et 
Mi  afiaires  é  son  fils,  et  mourut  quatre 
mois  après  à  Vienne,  le  25  mai  18!^3,  à 
l'âjje  de  71  ans.  Streiehf  r  a  [mlilié  de  sa 
compositioa  :  1"  iioadeau  ou  caprice  avec 
8  varïatione  pour  pianoa  mt  Vmt  anglais  : 
Thê  Loês  ofBiehmMdt»  iUU,  Mnmob, 
Falter.  2"  Douze  variatioiii  pour  piano» 
Mannheim,  Heckel. 

STREICHER  (MAaiE-AKNs  ou  na- 
mittb),  femme  du  précédent ,  et  fille  du 
laelenr  d*inatnimen«  Jean-André  Stein, 
naquit  à  Aag^iourg ,  le  2  janvier  1760. 
Élève  de  son  père,  elle  devint  habile  pia- 
niste, et  joua  avec  succès  dans  un  concert 
public ,  en  1 787 ,  un  concerto  de  piano, 
fia  1793,  die  devint  la  famma  de  Stra* 
cher,  et  dani  Tannée  tnivamte  elle  alla 
établir  &  Tienne  une  fabrique  de  piaaag, 
dont  son  frère  dirigea  les  travaux.  Les 
instrumens  sortis  de  ses  ateliers  eurent 
de  la  réputation  en  Allemagne.  •Vl'»«  Strei- 
cher  ait  morte  à  Tienne  le  1$  janvier 
1833. 

STREIT  (  ouillxlmihe),  dont  le  nom 
de  lunilla  cal  SehuU,  oantatiice  diatin* 


Digitized  by  Google 


a04  STR 

guée  du  tlx^^àtrc  alIemariH  ,  est  née  à  Ber^ 
lin,  en  1806.  Dans  son  enfance,  elle  fut 
conduite  ftir  m«  panai  à  Carlaruhe ,  et  y 
joui  de  petits  rAlca.  Le  compoiiteor  Fetca 

•^intéressa  à  cet  enfant  et  lai  donna  do 
leçons  rU»  olidDtqui  furent  continw(M»<  par 
lu  cantatrice  Gervais.  Avant  fléluf*  uvcc 
succès  dans  quelques  opéras  de  Muiart  et 
de  Pair,  elle  donne  dei  rqyréaentatwn»  A 
DarmiUdt,  Cenel ,  Bninswidc  et  H«n- 
bourg,  et  puis  accepta  des  engagen)ent8  à 
Hanovre ,  .'i  F<>ancfort  et  h  Leipsick.  C'est 
dans  celte  deriuére  ville  que  sa  réputation 
s'est  établie,  et  (ju'elle  s'est  mariée.  £n 
1829,  legrand-ducdeSue  Weîmarrafait 
engager  i  rie  pourletbéfttrede  la  cour. 
Elle  était  le  plus  bel  oniement  de  ce  théâ- 
tre, en  1B36,  et  y  jonait  avec  saocès  les 
premiers  rôles  de  son  emploi. 

STREITWOLFF  (jean-hebri-cott- 
un  oo  Tirforaiu) ,  habile  factear  dHnstni- 
mens  à  Gœttingue,  naquit  dans  cette  ville 
le  17  novembre  1779.  Ayant  appris  la 
musique  dans  sa  jeunesse,  il  fut  d'abord 
guitariste,  puis  violoncelliste.  En  1809, 
il  M  livra  A  la  facture  des  Instriimens  à 
Tent,  bien  nVût  fait  aoemie  étade 
prélimiDaire  des  principes  de  lenr  con- 
struction ;  mais  son  intelligence  suppléa 
au  défaut  des  connaissances,  et  ses  essais 
furent  couronnés  de  succès.  Sa  réputation 
«omnença  par  lei  Mtes,  qui  pasnient  en 
Allemagne  pour  aoellentei.  Il  fut  an  des 
premiers  qui  adoptèrent  les  pri  i  lpf  de 
Mulîer  ponr  la  conslroetion  de  la  clari- 
nette. Son  cor  basse  chromatique,  exé- 
cuté en  1820  d'après  l'idée  première  de 
Stoelsel  quHl  avait  perfisetionnée,  Ini  iit 
beioeoiip  dlkonnear.  En  1828,  il  fit  atuai 
une  clarinette  basse  dont  les  jonmaux  de 
musique  ont  parlé  avec  élowe.  Il  mourut 
d*une  maladie  de  poitrine  à  Gœttingue, 
le  14  février  1837.  Strcitwolff  a  publié 
quelques  compositions  ponr  la  flâtn,  la 
guitare  et  le  violoocelle,  à  Bransviek  et 
à  Hambourg. 

SI  RiriTilO  (alcxandue),  gentilhomme 
de  Manloue,  ne  vers  1535,  fut  d'abord 
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attaché  au  service  de  Cosme  de  Médicii, 
et  devînt  ensuite  maître  de  chapelle  de 
la  coor  de  Mantous.  Il  nvatt  encore  dans 
cette  villeen 1584>Oatre  son  talent  de  con>> 
positeur,  il  possédait  aussi  celui  de  jouer 
supérieurement  dn  luth.  Stri{j;jio  fut  un 
dcii  premiers  musiciens  qui  essayèrent  de 
composer  des  intermèdes  pour  le  théâtre, 
et  ren  cite  de  lui  un  ouvrage  de  ce  genre 
intitulé  VAnùco fido^eumfOÊé  vers  1565. 
Ses  œuvres  imprimées  sont  :  \'*  MadrigaU 
a  6  voci,  lib.  1,  Venise,  1566.  2"»  //  se- 
conda libro  de'  madrii^ali  a  6  voci, 
ibid.,  156ti.  line  deuxième  édition  de  ces 
deux  recueils  a  été  publiée  dans  la  même 
ville,  en  1569.  5^  It pnmo  Ubm  de' mo" 
drigali  a  5  voci  nuovamenie  con  nnova 
giunta  ristam^nto  e  rorretto,  ib.,  1566. 
Ce  titre  indique  une  première  édition  an- 
térieure. 40  Madrigali  a  sei  voci,  lib.  3, 
Yenise,  1782.  5*  //  Ciealamento  tbtû 
donne  al  buccnlo,  e  la  caccia  a  4,  5  £  7 
voci,  con  il  giuuco  di  primeria  a  5  vocij 
Venise,  1584,  in-4°.  Le  catalogue  de  la 
bibliothèque  musicale  do  roi  de  Portugal, 
Jean  IV,  contient  Tindication  des  livrss  2, 
3,  et  4  de  roadrigaax  A  5  voix ,  mais  sans 
nom  de  ville  ni  date.  7°  Di  Heltore  Fï- 
due  e  d' Alessandro  Slrtggio  e  d'à! tri 
eccellenttssimi  musici  Madrit^alia  5  e  6 
vocif  Venise,  1566.  Les  autres  auteurs 
dont  on  tronve  des  madrigaux  dan»  oe 
recueil  sont  Franc.  Bussdlo,  Gîo.  Con- 
ii/io,  Jos.  Ferretti,  Leandro  Mira,  Jos. 
ZarlinOf  SUno  de  Ltieques.  et  Franc. 
Londariti.  On  trouve  aussi  un  madrigal 
à  8  voix  de  Striggio  dans  la  collection  de 
madrigaux  de  divers  auteurs  intitulée  II 
LawvverdCf  Anvers,  1 591, in-4'.  Enfin, 
des  compositions  de  Striggio  ont  été  in» 
scrécs  dans  les  recueils  intitulés  :  \^  Mu* 
sica  divina  di  XIX  autori  iiiustri  a  4, 
5,  6  et  7  voci,  Anvers,  P.  Phalèse,  1595, 
iu'd*.  Samumia  céleste,  di  dhersi 
ceUentissinti  musici  a  4,  5 ,  6 ,  7  e<  8 
voci,  etc.,  ibid.,  1593,  in-4*obl.  3"  Me- 
lodia  Olympien  di  diversi  eccellenlis- 
simi  musici  a  4,  5,  6  e<  8  voci,  ibid., 
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1594,  4*  //  Triottfo  di  Dori,  et«. 
6  voàj  etc.,  Veniie,  Gaiilane,  1596, 

in-4«.  Jacques  Puîx  a  arrangé  un  madri- 
gal du  riii'riie  inu.sicicii  diiius  ^^on  livre 
de  Tabliilurc  d'orgue  (  Oigcl-Tahulnttir 
Buch),  Lauiiigen,  1583,  in-fol.  [^e  la- 
lenl  deStriggîo  consistait  principalement 
d«n«  Part  d^esprimer  U  parole  par  le 
eliant  :  lui ,  Péri ,  Caccini  et  Monlcvente 
peuvent  être  considérés  comme  les  pre- 
miers qui  ont  essayé  ce  moyen  d'effet  si 
puissant  :  leurs  prédécesseurs ,  et  même 
leiirs  contemporaiiM  n'aTaient  eu  pour 
but  que  r^égaacc  des  procédé*  mécani- 
ques de  Part. 

STRINASACCIH  (th^rèsb),  canta- 
trice distinijute,  naquit  i"!  Rome,  en  1777, 
etapprit  l'art  du  cbaul  d'un  abbé  de  la  cha* 
pelle  de  Satdte.1llarie.|lajettie.  En  1796, 
elle  débuta  à  Florence,  joua  ensuite  aTCC 
•uccèa  A  Yicnace,  à  Venise,  en  1798,  k 
Rome,  au  carnaval  de  l'année  suivante, 
et  enfin  a  l'aris,  en  1801,  dans  la  pre- 
mière troupe  d  opéra  italien  qu'on  j  or- 
(pnna  sons  le  Consulat.  Elle  y  olitint  un 
succès  d*entbousiasme  dans  le  Matrimth- 
nio  segreto  de  Cimarosa,  quoiqu'elle  fût 
inégale  et  qu'elle  ne  chantât  pas  toujours 
avec  justesse  \  lorsqu'elle  était  bien  dis- 
posée, elle  était  quelquefois  admirable 
d'inspiration.  Les  «fitires  de  Tentrepre» 
neur  du  théâtre  n^ajant  pas  réussi , 
Al""  Strinasacchi  retourna  en  Italie.  En 
1806 ,  elle  joua  à  Milan  ;  depuis  cette 
époque ,  on  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
mcn*  sur  sa  penonne. 

STRNAD(«asmbd),  facteur  d*instrtt- 
incns,  naquit  en  Bohême,  vers  1750,  et 
se  fixa  à  PrHguc,  où  il  fabriqua  beaucoup 
de  bons  violons  et  violoncelles  de|Mii,s 
1781  jusqu'en  17^3.  Ses  guitares  sont 
aussi  fort  estimées. 

STROBACH  (»AH),  luthiste  et  com- 
positeur, né  en  Bohême,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  fut  attaché  au  service 
de  l'empereur  Léopold  1".  Il  a  publié  des 
concerts  très-curieux  pour  clavecin,  luth, 
mandoline,  viole  d*amcur  et  bosse  de 
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viole,  à  Prague,  en  1698,  in-foK.J''ai  fait 
entendre  un  de  ces  morceaux  dans  un  do 
mes  concerUt  historiques,  au  mois  de  mars 

\jC  célèbre  [yuitaristc  Sur  avait  ru 
la  patience  de  faire  f»ne  élufle  sjn'ciale  du 
luth  pouruxéculer  la  partie  ubiiuée  de  cet 
inalrumcnt,  dont  je  lui  avais  traduit  la 
tablature;  Carcossi  jouait  la  mandoline, 
M.  Urhan  la  viole  d'amour,  Francbommo 
la  basse  de  viole,  et  moi  le  clavecin. 

STROBACH  ( JOSEPH),  directeur  de 
l'orchestre  de  l'Opéra  de  Prague,  et  violo- 
niste de  talent,  naquit  le  2  décembre 
1731,  k  ZvitlKU,  dans  la  seigneurie  de 
Birkstein ,  en  Bohême.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  fit  ses  éludes  à  Liejjnifî 
et  à  l'université  de  Breslau,  puis  suivit  à 
Prague  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Un  goût  paisioonâ  pour  la  mu- 
sique  le  fit  ensnite  renoncer  i  la  carrière 
qu'il  s'était  préparée  pour  se  livrer  exclu- 
sivement à  la  culture  de  cet  art.  Après 
avoir  été  attaclié  |>en4anttreixeans  comme 
violoniste  à  l'église  des  chanoines  régu- 
liers de  la  croix,  il  occupa  successivement 
la  position  de  directeur  de  musique  hux 
églises  de  Saint- i'aul ,  de  Sainl-Gall ,  de 
Saint- Wenceslas ,  et  de  Saint- Nicolas  ,  et 
dirigea  en  même  temps  l  ordiestre  du 
théâtre  avec  beaucoup  de  talent.  Il  mou- 
rut le  10  septembre  1794,  laissant  en 
manuscrit  des  concertos,  des  tonales  et  des 
caprices  pour  le  violon. 

STRObEL  (valentin),  luthiste  célè- 
bre et  compositeur ,  vécut  à  Strasbourg, 
vers  te  milieu  du  dix-septième  siècle*  il 
a  publié  de  sa  compiwitioa  :  1*  Mélodies 
pour  des  ehanions  allemandes,  avec  ac- 
compagnement de  deux  violons  et  basse, 
Sfrasbourf» ,  1652.  2°  Symphonie  pour 
trois  luths  et  une  mandoline,  et  pour 
quatre  luths,  par-d«siis  et  basse  de 
viole,  ibid.f  1654. 

STROMEYER  (charlu),  basse  chan- 
tante, célèbre  en  Alletnagne,  est  né  à 
Stolberg ,  en  1780.  Moins  remarquable 
par  l'habileté  de  la  vocalisation  que  par 
le  volume  et  rétenduo  extraordinaire  dn 
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sa  voix,  il  dcsrcndait  avec  faciliuî  jus- 
(|u*ii«i  contre  ul  grave,  et  montoit  au  «ol 
<tii  ti'-nor.  Aprè(t  avoir  été  quelque  temps 
atlacht*  à  la  masique  ilii  iliic  <lc  Saxe- 
Gfttfm,  il  fui  pn;nif|ô  pfltjr  le  tln'Atrc  i\e 
Wiriiiiar,  où  il  resta  pendant  toute  la  du- 
rfe  de  sa  cnrrièrc  tkAltrale.  lorsque  sa 
voix  fui  sur  son  dértin ,  il  fot  fait  rpgî»- 
Si'ur  {;*>i>éral  du  théAlre;  mais  il  montra 
peu  d'habileté  dons  cette  place.  Après  la 
mort  du  grnnd-duc  C)inr1cs-Au{»uste ,  en 
1828,  Stromejer  fut  mis  à  la  retraite 
avec  une  prndon  de  mille  éeos. 

SThOZZI  (le  P.  BsaASDo),  pn-dien- 
trur  général  de  Tonlre  des  franciscains, 
à  Rome,  nn  commencement  du  dix-sep- 
tième sii'clc,  cultiva  la  musique  avec  suc- 
cès, et  fit  imprimer  de  $a  composition  : 
1*  Motettia  einque  voei,  Venise,  161  S, 
in-4*.  2*  Il  setondo  Vhro  dé*»uUeU£  a 
cinqtie  voci ,  ibid.,  1622.  Il  y  n  une 
deuxième  (^rlilion  de  ces  deux  livres,  à 
Yetiisc,  en  1629.  5"  Sacri  concentus, 
messe j  saimi,  sinfonie  j  moteUif  corn- 
pieté  et  ontifimie  a  1,  S,  3*  4, 5,  6,  7, 
et  8  voci,  &m  basso  emitimio,  ibid. 
4*  Salmij  magnificat,  et  concerii  a  2  et 
^  voci,  con  B.  C,  iliid,  5°  Concerti,  mo- 
letii  et  salmi  a  2,  3  e(  4  vocij  con  B.  C, 
ibid.  6**  Concerti,  messe,  salmi,  magni- 
^at  A  1 , 2,  S  el  4  iwc/,  ibid* 

STROZZI  (BARBARA),  noble  vt^nitiennc, 
vécut  vers  li^  inilifu  du  dix-septième  siè- 
cle, et  publia  des  compositions  vocales, 
sous  le  titre  de  Cantate,  ariette  e  dueUi, 
"Venise,  16S3,  in.4«. 

STROZZI  (D.  cmieoias),  abbé,  doc- 
teur en-droit  canon  ,  et  protonotaire  apos- 
tolique, naquit  <i  Naples,  et  vécut  en  cette 
ville  dans  la  seconde  moitié  du  dix-$cp- 
tiemc  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition :  !•  Blementarttni  musicœ  praxis, 
tttiiis  mm  UuUum  inc^MeiU^ÊU,  iêdfnro* 
JicititHhns  el  ;ie/^elr<s ,  Ifcapoli ,  1683, 
in-4".  Cet  otivraf;e  renferme  des  canons  à 
deux  vnix  (soprano  et  ténor)  destinés  ù 
servir  d'exercices  de  solfège.  2*  Capricci 
da  soMire  sopra  eemboH  td  ar^ni, 


u|).  quarta.  In  Napoli,  1687,  pr  Novello  de 
Bonis,  in-foî.  Ces  caprices,  d*nn  ben  ttyte, 
sont  à  quatre  parties,  en  partition. 

STIIUCIL  (iBAir-aAnim).  Ft^,  BA> 
TI.STIN. 

STRUCk  (paol),  compositeur  vien- 
nois, a  passé  pour  élève  de  Haydn,  sans 
doute  i  cause  de  Vimitation  du  style  de 
ce  maître  quVin  remarque  dans  ses  ouvra- 
bles. Les  premières  produri  inns  de  Slrtirk 
p-irtircnt  vers  1797  :  nn  u  n  pas  d  ;iulrcs 
renseignements  sur  sa  personne.  Cet  ar- 
tiste a  publié  de  sa  compoiitîon  :  1*  Trois 
sonates  peur  clavecin ,  violon  et  basse, 
op.  1  ,  OiTcnbacb  ,  André*  2^  Quatuor 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  np.  2,  ibid. 
3"  Grand  trio  pour  clavecin,  violon  et 
basse,  op.  5,  ibid.  4"  Trois  sonates  pour 
clavecin,  flAte  on  violon  et  basse,  op.  4, 
Snd,  5"  Menuet  et  trio  pour  piano  i  4 
mains,  Vienne,  Kozelnch,  6*  Quatuor 
pour  piano,  flûte  et  2  cors ,  ou  2  altos, 
op.  5,  Vienne,  Mollo.  7"  Symphonie  à 
grand  orchestre,  op.  10,  OfTenhach,  An« 
dré.  8*  Quatttor  pour  clarinette,  violon 
et  violoncelle,  op.  12,  Vienne,  Artaria. 
9"  Sonate  pour  piano,  clarinette  et  2  cors, 
op.  17,  Leipsick ,  Breiflffipf  et  litertcl. 
10°  Des  marches  et  autre»  petites  pièces 
pour  piano*  11*"  Cantate  funèbre  avec  or- 
chestre, op.  16,  Vienne,  Wei|fl.  12>ChanU 
allemands  i  3  vois,  op.  6,  liû/*  13"  Chan* 
sons  allemandes  pour  voiz  seule  avcc 
piano,  op.  II,  15,  ibid. 

STRDNGR  (DKLPBiR),  né  en  1601,  fut 
organiste  A  IVoirenbnttel  pendant  les  an- 
née* 16304632,  puis  retourna  4  Bnins- 
vrick,  sa  patrie,  ofi  il  remplit  les  ptaee* 
d'offjanistc  dans  cinq  églises  difTérontcs. 
Il  mourut  en  1694,  à  1^;^''  qnatrc- 
vingt-treixc  ans,  laissant  en  manuscrit 
des  pièce*  d*orgae  en  tablature. 

STRUNGK(Nicotss-ADâ«i),  fila  a!né 
dn  précédent,  né  en  1640,  à  Zelle,  ou 
son  père  était  alors  organiste,  fut  un  des 
plus  célèbres  violonistes  de  rAllo;naf;ne. 
A  Tâge  de  12  ans,  il  obtint  la  place  d  or- 
ganiste A  Téglise  Saint-lfagiins  de  BranS' 
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wi«k*  ti  nontiniui  en  même  teoipt  tes  élu- 
das, qu'il  ulln  icriiiiiier  A  Tuniversit^  do 
Ilt'lmstadt.  Ce  fut  dans  cet  le  ville  que  bC 
dévclo|ipèreiit  ses  dis|tosilions  pour  le  vio- 
loQ.  Son  prccnicr  luaitre  pour  cet  ins4ni- 
niciit  fut  un  Italiilé  «riicte  d«  Lubeck, 
nommé  SchnilttUtach.  Se»  progrùs  fo- 
rent rapides,  car  à  l'âge  de  vingt  tins,  it 
obtint  la  place  de  premier  vnilon  de  In 
chapelle  du  duc  de  WollLiilmltel.  M  ia 
<juiUa  peu  de  teinps  après  ]>our  accep* 
1er  une  place  plu*  avaiilogrute  clir»  le 
due  de  Zdle.  Ayant  fait  itn  wjttfps  a 
Vienne,  avec  rautorînliuii  de  ce  prince, 
il  joua  devant  l'ompi'reur,  «jui  lui  téiiioî- 
f^ua  sa  «iittib faction ,  en  lui  taisant  prcM'nt 
d'une  tiiaineavcc  une  médaille  à  son  efU- 
gic.  Après  la  mort  du  ducdeZeUe,8trttngk 
entra  au  service  de  rélecleur  de  Hanovre 
criiù  il  fut  appelé  peu  de  temps  aprrs  à 
Hambourg,  pour  dirif^cr  la  niusi(|ue  du 
tliéàtre.  11  y  composa,  jusqu'en  1683.  les 
opéras  intitulés  :l°La  Fortune  et  la  chute 
dû  Se/an,  m  1678  j  2^i?«fA«r  ;  3*  Uoris; 
4"  Les  fiUes  de  Cécrops  ^  S"  AlcesUf 
6»  Thésée;  Sénumnih  ;  8°  Fluretto, 
Fréd^^ric'Guillaume,  électeur  de  Hanovre, 
qui  visita  Hambourg  à  celle  époque,  ayant 
été  témoin  des  suceîs  de  Sinui^k,  d^ira 
ravoir  A  son  service,  le  demanda  au  magis- 
trat, et  le  nomma  son  maître  de  chapelle; 
mais  le  duc  de  Hanovre  ayant  appris  le 
prochain  départ  de  Slrunjjk  pour  Berlin, 
le  réclama  comme  son  vassal.  Pour  le  dé- 
doffifnager  des  avantages  dont  .il  le  pri- 
vait, îl  lui  accorda  la  place  d'organiste  de 
sa  musique  particulière,  et  Pcroinena  en 
Italie,  ou  Slrungk  demeura  plusieurs  an- 
nées. De  retour  en  Allemaj;iic,  cl  passant 
h  Vienne,  il  s'y  fil  cnU  adre  une  seconde 
fois  de  Tempereur,  qui  lui  donna  de 
nouvelles  marques  de  sa  muiiilicenoe.  De 
Vienne,  Struiigk  j^c  rendit  a  Dresde,  et 
y  fut  nommé  second  titaUrc  de  chapelle 
de  la  cour.  Ën  1692,  il  succéda  à  Hern- 
Itardt  en  qualité  de  premier  maître,  et 
remplit  les  fonctions  de  cette  place  jus- 
quVn  169(}.  Plus  tard ,  il  se  fiia  k  Leip- 
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tick,  odi  il  moorat  le  20  septemhre  1700, 
A  ràgc  de  soixfnte  ans.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  sa  coriipo!«ili<m  pour  le  clavecin 
on  remarque  :  1"  fîti  ercui'Cj  sur  la  ntort 
de  sa  mère,  écrit  à  Veniic,  le  20  décembre 
1685.  2*  Eierdces  pour  le  violon  ou  la 
kasse  de  viole,  consistant  en  sonates,  dui- 
connes,  etc.,  avec  accompagnement  de 
deux  violons  et  liasse  continue ,  Dresde, 
1691,  in-fol. 

STRUlNZ  (JACQUES),  compositeur,  né 
CD  1783,  à  Pappenlieim ,  en  Bavière,  a 
reçu  les  premières  leçons  de  musique  du 
maître  de  chapelle  Uelzgcr,  à  Munich,  et 
plus  tard  est  devenu  étt>vc  de  Winlcr. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il  était  atlaché 
A  la  cliapelle  royale;  mais  une  impru- 
dence de  jeunesse  Payant  exposé  an  reti- 
aentiment  d'une  famille  puissante,  il  dut 
sV-Ioigner  de  la  capitale  de  la  Bavière.  Il 
parcourut  alors  rAlleinagne,  la  llolbiidc 
et  l'Angleterre,  en  donnant  des  concerts 
pour  vivre.  Arrivé  m  France,  en  1800, 
il  accepta  la  place  de  chef  de  musique 
d*un  régiment,  qui  lui  fut  offerte,  et  lit 
en  celte  qualité,  à  Và^c  de  dix-sept  ans, 
la  campagne  d'Italie  qui  se  termina  par  ia 
bataille  de  Harengo.  Après  la  paix,  suu 
Téginkcnt  alla  tenir  garnison  A  Anvers, 
11  j  commit  un  acte  de  ^ve  insubordi- 
nation envers  son  colotiel ,  et  n*éeliappa  A 
une  condamnation  capitale  que  par  l'in- 
tervention de  puis&auï  amis.  Ayant  ob- 
tenu sa  démission  ,  Strunz  s'établit  à  An- 
vers, comme  professeur  de  musique ,  et  y 
écrivit  plusieurs  concertos  pour  la  flûte, 
le  cor  et  le  violoncelle,  une  messe  solen- 
nelle pour  la  cathédrale,  e\  Boufftii-elli , 
ou  le  Pré\'ôl  de  Milan ^  opéra-comique 
qui  lut  représenté  au  théâtre  de  Bruxelles, 
avec  quelque  succès.  Napoléon  ayant  vi- 
sité la  Belgii|ne  et  particnlièrement  An* 
vers,  en  1807,  Strunz  fut  oliargé  par. 
radfiiiriistratinti  rnunioipali;  dr  composer 
une  cautalc  héroïque  puur  une  iVlc  que  la 
ville  dunuail  à  l'empereur.  Napoléon  lui 
si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu'il  lit  remet- 
tre une  somme  de  6,000  francs  au  coni* 
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positeur.  Quelque  temps  après,  Slrunz  se 
rendit  à  Paris,  pour  s'y  livrer  à  l'etistM- 
gneniorit  et  à  la  composition.  II  y  publia 
Iwaiicoup  de  musique  instrumentale  dans 
reMpaca  de  dis  ans.  En  1818,  il  fit  jouer 
àu  th<ltre  Feydeau  Les  Courses  de  Ifew- 
AfnrAret,  opéra-comique  en  un  acte  qui  ne 
réfissit  pas,  ce  qui  nVmpécha  pas  Struri» 
décrire  un  autre  ouvrage  en  trois  actes  dont 
il  ne  piit  oblciiir  la  reprcsrntation.  Dé' 
eouragé,  après  cinq  ana  d*atteiite  vaine, 
il  abandonna  la  eulture  de  la  musîqne 
pour  une  place  d'inspecteur  des  subsis- 
tances tnifitaires  dans  la  {rupprc  d'Espa- 
gne, en  1823.  Après  la  pix ,  il  resta 
longtemps  à  Barcelone,  puis  parcourut 
rEapagne,  la  Grèce,  une  partie  de  l'Asie, 
l'Égypte,  les  lies  Biili'iiies,  et  ne  revint  A 
Paris  qu'en  1831.  Vers  cette  époque  ,  le 
IVuit  rie  ses  économies  hii  fut  enfevé  par 
une  banqueroute,  et  cet  événement  i'obli- 
goa  i  dittchcr  de  nouveau  des  reMOurcca 
dans  la  musique.  Il  arrangea  bcnuooap  de 
morceaux  d'opt^as  pour  divers  instrumens 
à  vent,  et  composa  pour  le  ihédlre  Nauti- 
que, en  1834,  la  musiqite  des  ballets  Les 
Nymphes  des  eauXf  et  Guillaume  Tell, 
en  5  actes;  mais  le  succès  de  ces  ou- 
vrages ne  put  retarder  la  ruine  de  ce 
théâtre*  f /entrepreneur  espérait  de  rele- 
ver SCS  afFaircs  nu  moven  d'une  troupe 
d'opéra  allemand  j  Strunz  lut  char^jt;  d'al- 
ler en  Allemagne  engager  des  acteurs  ; 
mais  pendant  son  voyage,  il  apprit  la 
eléture  du  théâtre  et  retourna  à  Paris.  Sa 
situation  précaire  dans  cctti;  villo  l'obligea 
enFiiite  h  ficcepter  la  place  de  ritpf  du  l>u- 
reaude  copie  de  l'Opéra-Comiquc;  puis  il 
quitta  cette  position  pour  la  direction  de  la 
musique  du  théâtre  de  la  Renaissancet 
éerivit  pour  ledrame  de  Victor  Hngo, 
Blas ,  une  ouverture  et  des  entr^ades. 
Mallieureusemcnt  rexistcnre  de  ce  nou- 
veau théâtre  n'a  pas  été  plus  longue  que 
celle  du  thédtre  Nautique.  Struns  a  re- 
pris ,  dans  les  derniers  temps,  sa  postlinn 
de  cIiL-f  du  bureau  de  copie  à  TOpéra^Co* 
mique.  Homme  de  talent,  bien  élevé,  mo- 
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dcsle,  et  plein  d*aménité  dans  ses  relo? 
tioMS  du  monde,  il  méritait  un  meilleur 
sort.  On  a  yravédesa  composition  :  1"  Trois 
quatuors  cliantans  pour  2  violons,  alto  et 
hosse,  Paris,  Paeîni.  2*  Concerto  pour  In 
fldie  (en  m/),  Paris,  Sieher.  3*  Quintettes 
pour  instrumens  à  vent.  4"  Quelques  œu- 
vres de  duos  pour  2  flilles,  Paris,  Sieber, 
PIcycl.  5"  <]oiiC(<rfo  pour  le  cor,  Paris, 
Pleyel.  6**  Bmucoup  d'arraitgeinens  pour 
divers  instrumens.  7*  Des  romances  fran» 
(aises,  avec  accompagnement  de  piano, 
Paris,  Scbb'singcr. 

STRZnSKY(MANSWET).  violoniste,  pia- 
niste et  rompnsiipur,  naquit  le  11  dé* 
cembrc  J7j5,  à  Geyersberg,  en  Buiicme. 
Admis  cbet  lu»  servîtes  de  Kmlidi,  comme 
enfant  de  choiur,  il  y  fit  se*  premières 
études,  puis  alla  leis  acheva  A  lHvgiie»|ia 
musique  devint  ensuite  sa  principale  oc- 
cupation. £ii  1799,  il  était  employé 
eomme  violoniste  i  Téglise  de  Strabow  ; 
plus  tard  il  eut  un  emploi  semhlable  à  la 
cathédrale  de  Prague,  et  entrai  Torches- 
(rt;  de  l'Opéra.  Il  mourut  en  cette  ville  le 
8  mai  1807,  laissant  en  martuscrit  des 
quintettes,  quatuors  et  trios  pour  instru- 
mens â  cordes,  et  an  O  stdataris,  com- 
posé eu  1800  pour  l'église  de  Strahow,  et 
qui  fut  considéré  ooihme  un  bon  moreeau 
de  musique. 

STUCK  (  JEAN  GD11.LAUME  ),   nt;  à  Zll- 

rich,  le  21  mai  1542,  fut  pndt'sseur  de 
théologie  dans  cette  ville,  et  y  mourut  le 
3  septembre  1607.  On  a  de  lui  un  livre 

intitulé  :  Antiquitatnin  cnnvivalium  //- 
bri  I/f,  intprtrTif'  î  Zuricli,  eu  1597, 
in-fol.  Il  y  [liiiie,  iiu  20*^  chapitre  du  <ep- 
tième  livre:  De  miisicœ  divisione,  vif 
utditdte  ac  suavitnte,  etc. 

STDIlll  (bbitm)  fut  un  bon  facteur 
d'orgues  allemand,  vers  la  fin  du  diz-liuî- 
tième  siècle.  Il  vivait  en  17^0  à  Rauhcu- 
Sulzbach,  près  de  kien.  Aidé  par  ses  iiis, 
il  construisit  l'orgue  de  36  Jeux  dans  l'é* 
glise  du  culte  réformé  à  Bochenheini, 
en  1768,  et  le  grand  orgue  de  Téglise 
Sainte^Iathcrine  dé  Francfort,  composé 
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dt  41  j«ux,  3  claticrt  et  pédale,  en  1779. 

S'rrT>!PF  (  lEAN-CHRÉTiEN  ),  hassonisle 
allt'inanci ,  vécut  à  Paris  vers  17H5,  cl  y 
publia  plusieurs  composilions,  puis  ftit 
«lt«elié  4  IWdieitre  d*AIlona  jusquca 
1796,  et  enfin,  eut  le  titre  de  aeeond  ré- 
pétiteur au  théâtre  de  Francfort  sur-Ie- 
Mein.  Il  mourut  dans  celte  ville,  en  1801. 
Oo  a  imprimé  de  la  composition  de  cet 
arliate  :  1*  Entractes  pour  des  pièces  de 
théâtre,  à  grand  orehestra,  livret  1  A  4, 
Offeuhucli,  àndré.  2^  Pièces  d'hnrmonie 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons, 
litrres  1  à  4,  ibid.  r.oncerto  pour  flûte, 
op.  15,  Augshoiir^,  Gumhart.  4*^  Duos 
pour  3  elarîuëttes,  op.  18,  Paris,  Nader- 
pan.  5*  Concertos  pour  le  basson,  n**  1, 
S,  3,  4,  Bonn,  Simrock.  6°  Quatuor  pour 
basson,  violon,  alto  et  bnssc.  ibiil.  7" Duos 
IK>ur  2  bassons,  liv.  1  et  2,  Paris,  Leduc. 
8°  Sonates  en  duoti  pour  violon  et  violun- 
oclle,  op.  1  et  2,  Und,  9"  Duos  |Mur 
2  violoncelles,  op.  16  et  17,  Paris,  Sieber. 
10"  Quelques  œuvres  de  duos  et  de  trîos 
pour  1»'  violon  ,  iLid.  Stumpf  a  arranfi»'' 
pour  divers  iu&truiuens  à  vent  plusieurs 
opéras  de  Mozart ,  Salieri ,  Paer  et  Wra- 
nitiky. 

STUNZ  (josbtb-iabtmakn),  né  à  Mu- 
nich, CM  1793.  a  reçu  des  leçons  de  com- 
position de  Winter.  Eu  1819,  il  a  fait 
un  voya^^e  en  Italie  et  a  écrit  à  Venise  un 
opéra  intitulé  CosUmtmOf  qui  a  été  re« 
préscntë<au  Uiéâtre  de  Ui  Fwiee,  au  mois 
de  février  1 820.  De  retour  à  Municli,  cet 
oiivrajje  lui  Ut  oîitenir  le  litre  de  maî- 
tre de  chapelle  honoraire ,  et  plus  tard  il 
fut  nommé  directeur  des  chœurs  et  régis- 
seur de  l'opéra,  au  thiédtredela  cour.  Ses 
autres  productions  consistent  en  deux  ou- 
vortun  s,  op.  7  et  9,  Leîpsîek,  Breitkopf 
et  Hxrtcl  )  un  quatuor  pour  2  violons,  alto 
et  busse  ,  op.  8,  Au^yshour/j ,  Goiiihart  ; 
des  nocturnes  à  duut  voix  \  le  uliœur  Der 
wUde  Jager  {ïm  chasseur  sauvage),  qui 
a  obtenu  un  succès  d*cnthousiasine ,  en 
1 837 ,  et  le  Chaai  des  héroê  à  H^alfutUa^ 
pour  4  voix  dliOfumes  avco  instruuiene 


de  cuivre,  publié  â  Hunieh,  dm  Falter» 

STYr^KS  (  FRAMÇOIS-KAniM-BVLBS). 

Foyez  S  11  LES. 

SLAliD   (JEAN- BAPTISTE -ANTOINB  )^ 

measbiede  TAcadémie  francise,  né  à  Be* 

sançon,  le  15  janvier  1734,  mourut  à 
Paris,  le  20  juillet  1817,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vin;;t-^ii  ans.  L'histoire  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux  littéraires  n'appartient  pas  à 
ce  dictionnaire  biographique;  il  o^y  est 
cité  que  pour  la  part  qu'il  prit  avec  Pabbé 
Arnaud  aux  querelles  des  ginokistes  et 
des  piccinnistes.  Partisan  déclaré  de  la 
musique  de  Gluck,  il  écrivit  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  et  dans  le  Mercure  de, 
Fnmee,  sous  le  nom  de  VJno^mB  de 
Vm^lmrdf  quelques  articles  piquants 
contre  ses  antagonistes.  Ces  morceaux  on| 
été  réunis  dons  les  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  de  la  révaiiition  opérée  dans 
la  musique  pur  M,  le  chevalier  GLuik 
(Paris,  17B1,  un  roi.  in-S"),  et  dans  les 
MéUmges  d»  liitéruture  de  Suard,  Paris, 
Dentu,  1804-1805, 5  volumes  in-8°,  avec 
qiiflfjiies  autres  écrits  relatifs  à  la  mu- 
sique. Suard  a  fait  insérer  dans  le  pre- 
mier volume  des  Variétés  Litléraires  (Pa- 
ris, Lacombe,  1770,  4  toI.  in>]2),  une 
Lettre  sur  un  ouvrage  italien  f  intitulé 
11  Teatro  alla  moda  (de  Marcello),  p.  192- 
226.  11  est  aussi  l'auteur  du  supplément 
de  V Essai  sur  Ut  musique  f  de  Laborde 
tome  IV,  pages  457-474).  EnHn,  il  a 
fourni  quelques  articles  au  Dictionnairo 
de  musique  de  VEnt^clt^die  métho' 
diqye, 

SUDRË  (raAMçois) ,  ué  à  'i'ouiou&e, 
en  17i)l,  apprit  la  musique  dès  son  cn- 
fiince,  et  fut  envoyé  comme  élève  an  Gon? 
servatoire  de  Paris*  De  retour  dans  le 
midi  de  la  France,  il  enseigna  d'abord  lo 
chant,  la  {guitare  et  le  violon  à  Sorcie; 
mais,  CM  1818,  il  s  établit  à  Toulouse,  et 
y  loiida  une  écule  d'enseignemcut  mutuel 
pour  la  musique.  Vers  le  même  temps,  il 
publia  quelques  romances  avec  acoonipa-i 
goement  de  piano  et  de  guitare,  des  noc- 
turnes, des  trios  et  des  quatuors  dfi  chant, 
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avec  ou  sans  accompagnement.  Le  succès 
de  l'école  n'ayant  pas  réponfîa  aux  espé- 
rances de  M.  Sadre,  il  la  ferma  en  1822, 
et  te  rendit  à  Phrit,  où  il  ouvrit  un  roaga- 
fin  de  manque,  qu^il  abendenaa  quel* 
ques  années  «près.  Depuis  1817,  son  es- 
prit s'était  préoccupé  de  la  possibilité  de 
former  un  système  de  signes  par  les  sons 
des  instrumens  de  musique ,  et  de  le  faire 
lervir  A  éteUir  de*  commnnications  loin- 
teinct  «vee  npidité.  Cc|te  idée  première 
mûiil  lentement  dans  Tesprît  de  Pinven* 
teur.  Âu  mois  de  janvier  1828,  il  crut 
que  sa  langue  musicale  était  assez  bien 
combinée  pour  être  soumise  à  l'examen  de 
rinititttt  de  Franee.  Une  eommisaion, 
compotâs  de  H  M.  de  Prony«  Arago,  Pou- 
rier,  Raonl-H  M  lirttc .  Clicrulàni ,  Le- 
suenr,  Berloii ,  Calel  et  IJriieldiea,  donna 
des  éloges  à  cette  dccouverle.  et  termina 
son  rapport  par  ces  mots  :  La  commU' 
tàim  croit  ^ue  ee  motiveau  moym  de 
emÊumuùcttUaa  de  la  pensée  pmt  offiir 
de  grands  avantages,  et  que  le  système 
de  M.  Stidre  renferme  en  lu!  fous  les 
germes  d'une  découverte  ingénieuse  et 
utUe,  Des  expériences  faites  ensuite  au 
Champ^de-Mers,  par  ordre  da  miniitrede 
la  guerre,  en  présence  de  plttsienra  offi- 
eiers  généraux,  démontrèrent  que  l'appli- 
cation de  cette  langue  musicale  dans  les 
opérations  militaires ,  an  moyen  de  si- 
gnaux donnés  par  un  clairon,  pouvait 
faire  parvenir  des  ordres  k  de  grandes  dis- 
tanoes,  et  donner  le  retoor  du  message 
dans  Tespaee  de  quinte  {secondes.  Le  rap- 
port dc<>  ;y»'Ti<'raux  au  ministre  tic  la  jjnerre 
donna  des  éloges  sans  restriction  an  nou- 
veau moyen  de  communication,  que  M.Su- 
dre  a  appelé  depuis  lort  T^é^fhonie,  Il  en 
fnt  de  même  du  rnpport  d*an  comité  de  la 
marine*  £n  1835,  l'inventeur  de  la  télé* 
phonic  commença  à  donner  des  séances 
publiijucs  dans  lesquelles  il  excita  vive- 
ment la  curiosité  par  la  traduction  in* 
atantanée  de  phrases  dietées,  an  moyen 
de  trois  notes  d'un  coroet  ou  d^un  clai- 
ron, diversement  èombinécs  dans  les  info- 
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nations  on  dans  la  mesure  et  le  rhytbme. 
Tous  les  journaux  signalèrent  l'intérêt  de 
ces  séances  dans  des  analyses  élogieuses. 
Un  nouveau  rapport  de  toutes  les  acadé- 
mies de  rinstitnt  de  France  appranva, 
le  14  septembre  1833,  les  perfectionne* 
mens  progressifii  introduits  par  H.  Sodre 
dans  sa  lanjjne  miisirnle.  Dans  «es  vovafyes 
en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre, 
partout  il  a  été  accueilli  avec  intérêt  et 
comblé  d'éloges.  Loi -même  a  recueilli 
dans  une  brochure  de  72  pages  in-S*  les 
rapports  officiclii  dont  son  invention  a  été 
Tobjet ,  ainsi  que  les  opinions  des  jour- 
naux j  cette  brochure  a  pour  titre  :  Map* 
pmiê  mr  la  langue  musicale  mvetdée 
parM,F,  ^dre,  appnmvéeparl'lnstUia 
royal  de  France f  e(  opinion  de  la  presse 
française ,  belge  et  anglaise ,  sur  les 
différentes  applications  de  cette  science, 
Paris,  1838,  in-8<'.  Malgré  tout  le  rcten- 
tisseBMttt  qa*a  obtenu  la  t^êphonief  et  les 
apprabali^ns  d'Iiommes  spéciaut,  il  ne 
parait  pas  que  le  gouvernement  fraufais 
ait  pris  des  mesures  ponr    réaliser  les 
seules  applications  utiles  qu'on  en  peut 
faire,  dans  lart  de  la  guerre  et  dans  la 
marine.  Quelques  années  encore,  et  peut- 
être  nne  découverte  qui  a  en  tant  d*éelat 
à  son  origine  aéra  oubliée.  Une  seule 
cliose  pouvait  sniiver  de  cet  oubli  l'in- 
vention de  M.  Su  Ire.  savoir,  la  publica- 
tion de  la  grainmaire  et  du  vocabulaire 
de  la  tél^dionie  :  mais  il  ne  Ta  )ias  fiiita 
jusqu'à  ee  jour. 

SDEVUS  (gaspahd),  reeteurducoll^ 
de  Loweriherg,  en  Silésie,  naquit  dans 
cette  ville,  en  1577,  et  mourut  le  21  oc- 
tobre 1625.  Il  fît  imprimer  en  1612,  un 
programme  académique  in  Fest,  Gt^or, 
Scholœ  LeohurgenmSf  qui  contient  1  éloge 
de  la  musique. 

SUEVU8  (rri^ICIEw),  gardien  du  rnii- 
vent  des  capucins  de  Strasbourg,  vers 
1650,  passa  ensuite  au  couvent  dln- 
spuek,  oà  il  était  encore  en  1661,  il  a 
publié  de  sa  composition  :  ]*  CiiAant 
ptOientis  Jobi  versa  in  luctum,  molers 
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k  3  voix,  2  violons  et  IwMeneiilinTO,  Strtt» 

bourg,  1647.  2»  Magnificat  seu  f^ali- 
ciniiirn  Dei  Pnrenlis ,  semper  virginis, 
cum  iiytnno  Ambrosiano  el  Jalsi  bor- 
dmti  4  voeiifuSf  adjtmelo  cAoït»  secÊouh 
e$m  wohms  «i  sympkoniUs  non  meeet' 
sariis,  Inspruck,  1651,  in-4°.  5*>  Psalmi 
vesperlini  3  "voc,  ibid.,  1651,  in-i». 
4"  Fasciculns  musiras  sncronim  concen- 
Utum,  irtum  vocum  tant  insirumenlo- 
nuH  fuam  vocatuuii,  elc.,  ibid.,  1656, 
M".  5«  liUmia  E.  M,  f'ifginis  Lan- 
tvtanœ  von  2  oder  3 ,  oder  5  Stimmenf 
ibid.,  1661 ,  in-4».  6<»  Sacm  Eremus 
piarum  cantionum  2  et  5  voc.  cum  2 
violinis.  7"  MoletU  a  2,  3,  4  et  5  voci 
«KM»  «m/mi.  8*  Tuiba  sacra,  seu  «m- 
cerii  «  1,  2,  3  «oet.  9*  Magmfesa  a 
3  vovi. 

SUIRE  (Robert-Mabttn  LE) ,  ou  LE- 
SUJilË,  littérateur,  né  à  Rouen,  en  1757, 

le  rendit  A  Paris  «prit  avoir  achevé  aee 
étudei,  el  y  obtint  ta  place  de  leeleur  ilu 

duc  de  Panne.  Il  «uivit  «m  élève  en  Ita- 
lie, puis  fu  plusieurs  voyages  en  Angle- 
terre. De  retour  à  Pjirii*,  il  s'y  mit  aux 
gages  des  libraires  el  pubiia  des  poésies  et 
d<a  compilatimc  médiocret,  de  maovaii 
ramant  et  quelques  monseaiui  de  polémi- 
que. Écbappé  aux  orages  de  la  révolution , 
il  lut  nommé  proffs^pur  dc  législation  a 
lecole  centrale  de  Moulins,  perdit  cette 
place  à  l'époque  de  l'organisation  des 
lycées,  el  revint  A  Paris,  où  il  mourut  le 
27  avril  1815.  Ce  liU4raleor  o*est  cité 
dans  la  Biographie  utwersette  des  Mu- 
siciens  que  pour  an  pamplilct  pseudo- 
nyme concernant  la  musique  des  opéras 
de  Gluck,  intitulé  :  Lelti-e  de  M.  Ca- 
itti^fe  TriUOf  fausset  de  la  cathédnde 
«T  Juch ,  sur  la  musique  dfamalique* 
Pnris  1777,  in-12. 

SULZKll  (/ean-geohge),  lillératpur  et 
membre  de  rAcadéinic  royale  des  sciences 
de  Berlin,  naquit  à  Winterlhur,  en  1719. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  dans  sa  ville 
natale  et  A  Zurich ,  il  remplît  pendant 
quelque  temps  des  fonctions  pastorales 


dans  an  village,  |»iib  fut  instituteur  A 

H agdeboarg,  et  enfin  professeur  de  matbé- 
matiques  à  Berlin.  11  fat  admis  a  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  cette  ville,  en  1750,  et 
plus  tard  y  eut  le  titre  do  directeur  de  la 
section  do  pbilosopiiie.  11  mourut  è  Ber- 
lin ,  le  27  février  1779.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  trouve  celui  qu'il  pul)lia 
on  français  sous  ce  titre  :  Pensées  sur 
l'origine  et  les  dij^ei^ns  emplois  des 
élances  et  des  beaux-aHs ,  discours- 
prononcé  dans  PassemMée  rojrate  des 
sciences  et  des  bclles-letti^s j  le  27  <te 
janvier  \757,  Berlin,  in-8°  de  48  pagTS. 
{]'cst  le  fond  de  cet  (Vrit  qui  est  devenu 
la  base  de  celui  que  bulzer  a  public  plus 
tard  en  alkmand,  et  qui  est  intitulé  : 
Die  Sehanen  Ê^nsle  in  ihrem  Ur- 
sprunge,  ihrer  wahren  Natur  und  bes- 
ten  jinwendung  betrachlet ,  Leipsick, 
1772.  in  8°  de  8  feuilles.  Mais  l'ouvrage 
qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de  Suixcr  est 
son  encyclopédie  artistique  intitulée  s 
Jiigemtàtê  Tfteorie  der^umm  MSbiste 
in  einteln,  nach  alphabetischer  Ordnung 
lier  Kunslwœrler  auf  einander  folgen~ 
den  Jriikeln  abgehandelt  (Tiiéone  géné- 
rale des  beaux-arts  dans  leur  spécialité, 
en  fiirme  de  dictionnaire  par  ordre  alpha- 
liétiqne,  etc.),  dont  la  première  édition 
parut  à  Leipsick,  en  1772,  2  vol.  in-4'>, 
et  dont  la  dernière,  augmentée  de  beau- 
coup d'articles,  a  été  publiée  dans  la 
mémo  ville,  en  1792-1794,  4  vol.  in>8», 
Agricola,  Kirnberger  et  Jean-Abraham- 
Pierre  Sdiuli  ont  fourni  les  articles  de 
musique  pour  ce  livre  ;  les  meilleurs  sont 
ceuxde  âclnilx.  lilankenburg,  qui  a  publié 
la  dernière  éiinmn  du  livre  du  Sulier,  y  a 
donné  un  supplément  très-utile  intitulé': 
lâtlerarische  ZuseUae  tu  Johann  George 
Sut»ers  altgemeiaer  Théorie  der  Se hœ- 
nen  Kiinste ,  etc.,  Leipsick,  1796-1798, 
3  vol.  in-8".  Le  Dictionnaire  des  Beaux- 
ArlSy  de  Millin,  renferme  la  traduction 
des  principaui  articles  de  Pouvrage  de 
Suizer.  Parmi  les  morceaux  que  ce  savant 
a  fait  insérer  dons  Itfs  ttémoires  de  l'Aca*- 
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détnie  de  Berlin,  on  trouve  edoM»  j  Dtsr- 

cription  cVun  instrument  fait  pnur  noter 
les  pièces  de  musique,  n  mesure  qu'on 
les  exécute  aur  le  clavecin  (ann.  1771  ). 

SUfiZBR  (FRAMçorwosBra),  euditeur 
militaire  à  Tienne,  naipit  à  Leufim- 
Iwnrgf  dans  le  Briit{^au,  et  oionrat  à 
Vienne,  en  1790.  On  a  âf  hii  un  livre 
intitulé  :  Geschichte  des  transalpin. 
DacienSf  etc.  (Histoire  de  la  Dacie  Irans- 
•1|wae,  c'etM-dire  de  la  Valnebie,  de  k 
Uotdavie  et  de  la  Bemarabie),  Vienne, 
1781  et  1782,  3  fol.  in-S».  II  y  donne 
une  notice  très- détaillée  cic  la  musique 
des  Turcs  et  de»  Grecs  modernes. 

SULZER  (  jEAN-ANTOiNE),  (loctear  en 
dfeit,  et  bailli  de  Tabbaje  de  Rieuslingen, 
•*eft  fait  eennailiei  dèi  1782,  eomme 
compositeur  et  comme  aoteur  d*ëeritt  tur 
la  philosophie  et  la  morale.  I)  vivait  en- 
core à  Suhhach  en  1 827.  Ses  oeuvres  mu- 
sicalea  ignt-s  1*  Quatre  sonates  pour  cla- 
vecin avec  un  violon, op.  1,  Ifannheim» 
2»  QtMtre  idem ,  op.  2.  Spire.  3»  Quatre 
solos  pour  violon  ,  op.  3,  Spire,  4»  Clian- 
sons  de  Lavater,  l"';et  2'°«  recoeiU,  Zo- 
rieh* 

SULZBR  (8Ai.oiioi(),  né  en  1804  i 
Hohenem» ,  en  Autriche ,  de  paren»  israé^ 
liles ,  a  dit  de  honnes  éludes  dans  sa  jeu* 

ne"!«e ,  et  a  cultivé  particulièrement  la 
litléraliire  hébraïque.  Un  goût  passionné 
pour  la  niusi(|ueietitse  livrer  avec  ardeur 
k  Fétude  du  chant ,  et  ses  progrès  dans 
cet  art  furent  si  rapides ,  qu*à  Tigo  de 
dix-sept  ans  )  il  était  déjà  premier  chantre 
de  la  synajojjtie  de  sa  ville  natale.  Quel- 
ques années  a[>rès,  il  fut  appelé  en  qualité 
de  chantre  supérieur  de  la  nouvelle  et 
Belle  sjnago{rue  de  Vienne.  Il  y  forma  un 
eteellmt  clneur  qui,  sons  sa  direction, 
exécute  avec  perfection  les  choses  les  plus 
difTîciles.  Suiier,  élève  de  Seyfried  pour 
la  composition  ,  a  écrit  pour  le  service  de 
sa  synagogue  des  hymnes  remarquables 
par  roriginalité  et  la  fantaisie. 

SUNDELIN  (aoocstk),  compositeur 
de  danses  allemandes  4  Berlin ,  aclUtfUe- 


ment  vivant  et  membre  de  la  musique  de 
la  cliainhre  du  roi  de  Prusse,  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  de  quelques 
f^ahiers  de  danses  et  de  valses  ,  et  surtout 
par  deux  ouvrages  didactiques  intitnlés  : 
1*  INis  iHstrumentinaig  fiU'  das  Or^ 
ehestre,  oder  IfMkwâsungen  iiber  aile 
bel  demsclhen  pebrauchliche  Instru- 
mente ,  etc.  (  L'iiistramentation  pour 
l'orchestre,  ou  rcnseignemens  sur  tous  les 
instruments  qui  y  sont  en  usage,  etc.). 
Berlin ,  1828,  Wagenitihr,  in-i*.  2*  Usé 
Instnimeniirung  fiïr  sœmm.tliche  Mili» 
lat^Musik-Chœre,  etc.  (  L'inslrunjenta- 
tion  pour  tous  les  corps  de  musique  mili- 
taire, etc.).  Ihid.,  1828,  in-i". 

SUNDBLm  (cuâiMs),  doeteur  en 
médecine  et  professeur  à  Berlin  vraisem- 
blablement frère  du  précédent ,  est  auteur 
de  beaucoup  d'ouvr.incs  relatifs  ;i  1.t  mé- 
decine et  à  la  chimie ,  parmi  lesquels  on 
nmarque  un  opuscule  intitulé  :  ^tfcrafff» 
'  ehen  Ral^eber  Jbr  JUusiktreihendg, 
Nach  den  Angaher  des  kœnigl.  PreuS' 
sischen  pensionnirten  Kanimermusikus 
Auguste  6'undelin  zusammengetragen 
{ Conseils  médicaux  pour  les  musiciens  de 
profession ,  d'après  les  vuos  du  musieien 
de  chambre  pensbnné  du  toi  de  Prusse, 
Auguste  Sundelin  ).  Berlin  ,  1832,  Grss- 
benschutz ,  in- 8»  di  38  pa^es. 

SDREMAIN  DE  MISSERYiantoike), 
ancien  oUicier  d'artillerie,  membre  de  la 
Société  des  sciences  de  Parts ,  et  de  l'aca- 
démie de  Dijon ,  est  né  i  Dijon ,  le  25  jan- 
vier 1767.  Defiuis  longtemps  il  est  fixé  à 
fieaune.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  et  de  mathématiques ,  il  a 
publié  un  livre  intitulé  :  Théori»  acûuS" 
lictHmuicatef  ou  Delà  docltin»  des  tons 
raf^MUiée  aux  principes  de  leurs  com- 
binaisons. Paris,  Didot,  1793,  1  vol. 
in-8°  de  404  pages.  Bien  que  cette  théorie 
n'aboutisse  point  à  la  formation  ratiou- 
nelle  «Tun  système  de  fonalité ,  comme  le 
croyait  l'auteur  et  TAcadémie  royale  de» 
scienon  qui  a  approuvé  son  ouvrage,  elle 
n'en  est  pas  moins  di|{ne  d'estime  par 
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Tanalyie  rigonrieilM  d*line  multitude  d« 
faits  intéressantt  Apir  1«  réfutation  vic- 
torieuse delieaacoup  dVrreurs  auparavant 
émises.  Vingt-trois  ans  après  la  publica- 
tioD  de  «on  livre,  H .  Suremain  de  Misaery 
est  rentré  dam  la  carrière  de  la  théorie 
dps  intervalles  des  sons  par  un  écrit  inti- 
tulé :  Méprises  d'un  i^éonièlrc  fie  l'Insti- 
tut ,  manifestées  par  un  provincial  ;  ou 
Observations  critiques  sur  le  traité  de 
phjrsiqueexpénm^iaiettmaAémati^ué 
de  M.  BUa ,  «M  M  ^  cone^TM  eertnint 
points  d'acuustique  et  de  musique.  Paris, 
Doritu  ,  1816  ,  iri-8"  de  74  p;i;;''s  de  teite, 
ft  fie  AXIV  pa|]fs  d«!  prétar**.  Ott«  pré- 
face nous  apprend  que  M.  Suremain  de 
Hitiery  a  eompocéDa  traité  de  la  Gémé- 
Irie  des  ttm»,  ou  Principes  d'acoustiquè 
pure  et  de  musique  scientifique,  dont  s^on 
premier  ouvrage  n't'tait,  dit-il,  que  le 
prélude  et  une  ébauche  informe.  Venu  à 
Paris,  en  1816 ,  pour  obtenir  un  rapport 
de  TAcadémie  dca  wienoM  sur  cet  impor- 
tant travail ,  on  lui  dontui  pour  commis* 
saires  charités  de  l'exaniiiicr,  l'rony,  Haiiy 
et  M.  Biot.  Celui-ci  venait  de  publier  son 
nouveau  Traité  de  physique  expérimen- 
taie  et  mathématique  f  dans  lequel  il  a 
reproduit  toutes  les  anciennes  erreurs 
concernant  la  formation  de  la  gamme  pnr 
Il's  proportions  absolues  des  intervalles 
de.'*  sous,  tclain-  lrf>p  i;ird  sur  sa  fausse  , 
ibéorie  par  le  trnvuil  iuanuscrit  de  M.  Su- 
nimain  de  NÏMcrj,  il  aurait ,  suivant  la 
préfaça  de  ce  savant ,  élevé  des  diflieultés 
contre  Touvrage,  feint depiendre le  change 
sTir  It:  sens  de  la  tbé<»rie  qui  y  était  conte- 
nue, et  rclustî  de  s'expliquer  avpc  clarté 
contre  elle,  parce  quil  ne  pouvait  Talta-* 
qiter  par  de  Iwns  arguments.  Le  résultat 
fut  qu'il  n^y  eut  pas  de  rapport,  et  que 
M.  Suremain  de  Mi^sery  ne  crut  pasdevoir 
publier  son  travail  \  mais  il  attaqua,  dntis 
la  bracliure  dont  il  vient  d'être  parlé,  les 
erreurs  de  caltul  el  de  doctrine  émises  par 
M.  Biot  dans  son  Traité  de  physique  ci«  ' 
périmcntale,  et  Ton  est  obligé  d'avouer 
que  les  ar^gumens  analytiques  sont  acca- 


blants pour  Tacadémicien.  M.  Suremain 
de  Hissery  a  fourni  la  plupart  des  article* 

d'aroustif[ii»>  contenus  dans  Diction- 
naire de  musique  de  rEncyclopédie  mé- 
tiiodique* 

SDSSN  A  TER  (  fbakçow  -  xATim  ) , 
compositeur  de  mérite,  naquit  en  1706  k 
Stpyer,  petite  ville  de  la  haute  Autriche. 
Ayant  été  admis  comme  enfant  de  chœur 
dans  la  célèbre  abbaye  des  Bénédictins  de 
Kremsmiinster,  il  y  fit  ses  étude*  litté- 
raire* ,  et  y  apprit  la  tliéoria  de  la  musique 
sous  la  direction  de  Phstenritx.  Fort  jeune 
encore,  il  sV'<;'^»v»  avec  succi^s  dans  tous 
les  genres  de  composition  ,  et  écrivit  de» 
chants  à  plusieurs  voix,  des  symphonies , 
des  messes ,  des  psaumes ,  motets  «  can- 
tates qui  lui  donnèrent  de  bonne  heure 
beaucoup  d'expérience  dans  l'art  d'écrire. 
Arrivé  à  Vienne,  il  nchi«va  de  s'instruire 
dans  le  chant  et  dans  la  composition  par 
les  leçons  de  Salieri ,  et  se  lia  d'une  in- 
time amitié  avec  Moiart,  dont  les  stiooès 
aiguillonnaient  son  amour^propre.  On  sait 
que  la  veuve  de  ce  grand  homme,  pleine 
de  confiance  dans  le  talent  de  Stissmayer, 
lui  confia  la  partition  du  fameux  Requiem 
de  son  mari  pour  la  terminer.  En  17d2, 
ce  jeune  compositeur  obtint  la  place  de 
chef  d*orcbestre  au  tbéiltre  national  de 
Vienne,  el  deux  ans  après  il  joi|;nit  à 
cette  ptisition  celle  de  second  chef  de  l'or- 
chestre du  (héiitre  de  la  cour.  Les  pre- 
miers ouvrage  de  Siîssmayer  pour  la  scène 
furent  :  !■>  àtéSsej  petit  opéra  composé 
pour  le  tliéiUre  de  Schikaucdcr,  en  179S. 
2"  Die  schœne  Silnislerin  (  La  belle  cor- 
donnière), pei  It  opéra,  5"  L'incanlo 
superato,  n|)éra  bouiTe,  au  théâlti:  de  la 
cour,  à  Vienne,  en  1793.  4*  Der  Spiegel 
aut  JricMHen  {Le  tableau  d'Areadie),  eik 
2  actes ,  à  Vienne,  en  1794.  Cet  ouvra^j^e 
a  élé  publié  à  Vienne  pous  le  litre  :  Vie 
nettenArcadier{l,eii  modernes  A  rcadieus). 
Dans  cette  même  année,  il  fît  un  voyage 
à  Prague,  ei  y  fit  représenter,  pour  lanni- 
tersaîre  de  la  naissance  de  l'empereur,  son 
opéra  ie  Tare  à  litres  f  qui  eut  un  brili' 
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Tant  succès.  Il  écrivit  aussi ,  pour  cette 
circonstance,  une  r antatf>  qiiî  fui  exécutée 
è  runivcrsité,  el  qu'on  a  |)iil>Iiécù  l'rafTTjc. 

Deretourà  Vienne,  Siissmaycr  y  duniia, 
en  1795«  Die  eéRe  Bâché  { La  noliltt  vcn* 
geance) ,  opéra-coini((ue.  Cet  ouvraga  fut 
suivi  de  /  due  Gobl/i,  opéra-bonffe,  com> 
posé  pour  le  théâtre  de  la  cour,  en  1796  j 
Die  Fi-cjrwiiligen  (Les  volontaires  ), 
drame  avec  chant  poar  lequel  Susuimayer 
reçut  de  Tempeivitr  une  tabatière  A*w 
(1796)$  Der  fFilf/fanfr  (  La  rliassc),  opéra- 
comique,  en  1798;  Der  M arhtschreyer 
(Le  saUiml)anqnc  )  ,  opéra-comique,  en 
1 799  ;  Soliman  der  Zweyte ,  ôder  die 
itejrden  StdUmmnnen  (Soliman  11,  eu 
'  Wdeus  SnllaneiK  opéra-eomi4|tte,  1800  ; 
GtdiuuVf  opéra-bouflè  pour  te  théâtre  de 
la  cour,  en  1800;  Licbe  macht  kurzen 
Prozess  (Y Amour  termine  vite  un  pro- 
cès), opéra  coiiuque,  en  1801  j  Phasma  , 

opénHwmitjue ,  en  1801.  OtÊÊfftmé  lea 
partitions  pour  piano  des  Nouveaux  Ar^ 

cadlens  (  Vienne,  Ârtaria  ),  de  la  Chasse, 
U/id.,  de  Soliman  II ,  àn  Phasma  ,  et  de 
la  cantate  pour  l'archiduc  Charles.  Divers 
morceaux  des  autres  opéras  de  StUsniayer, 
et  quelques-unes  de  ses  cantates  ont  été 
aussi  publiés.  Ce  compositeur  distingué 
mourut  à  Vienne,  le  17  septembre  1803, 
A  l'âge  de  trente-sept  ans. 

On  sait  que  Godcfrui  Weher  a  attribué 
k  Siissmaycr  toute  la  partition  de  la  messe 
de  Beqtdem  publiée  sous  le  nom  de  Mo- 
larl ,  et  que  cette  alléjration  a  soulevé  une 
vive  polémique  en  Allemagne;  mais  Suss- 
mayer  lui-méfne  a  expliqué,  dans  une 
lettre  datée  du  8  septembre  1800,  et  in- 
sérée  ibiu  k  Gaietia  miMieale  de  Leiptiok 
(  oetobre  1801  ),  la  part  qu'il  a  priae  A  cet 
ouvrage  ;  les  quatre  derniers  morceaui  dn 
Diesirœ,  le  Sn/iclus,  le  Benedirliis ,  et 
Vjignus  Dei  lui  appartiennent,  et  il  a 
ini!trumenté  tout  le  reste  d'après  la  basse 
cbîffréc  et  quelques  indications  nianu- 
seriles  de  Hecart. 

SDTOR  (goili-aume)  ,  né  à  Munich, 
vers  17iiO,  reçut  des  leçons  de  citant  de 


Valcsi ,  chanteur  de  la  cour,  et  apprit 
aussi  à  jouer  du  piano,  du  violon  ,  ninsi 
que  les  règles  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point. Après  avoir  été  attaclié  pendant 
quelques  années  au, service  du  prince 
évéque  d'Eichstadt,  en  qualité  de  clian» 
teur,  il  fut  appelé  à  Slultgard  avec  te 
titre  de  maître  de  chapelle  ,  et  chargé  de 
la  direction  de  TUjkéra.  En  1816  il  ac- 
cepta la  place  de  maître  de  diapelle  A 
Hanovre,  et  ta  conserva  jusqu'à  sa  mort  « 
arrivée  en  1 828.  Sutor  a  éoril  l'i  Stutigard 
deux  syrnjiJionifs  à  r;rand  orchestre,  qui 
S'int  resiées  en  nianiiscrit.  Il  a  publié 
quelques  comjiositions  pour  la  flûte,  des 
ouvertures  pour  piano  A  4  main* ,  quel- 
ques autres  morceaia  pour  le  mémo  in- 
strument, plusieurs  cabiera  de  diantpour 
4  voix  d'honnncs ,  et  des  chansons  alle- 
mandes à  voix  seule  avec  accompagnement 
de  piano.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
paru  A  Hanovre,  dies  Bacbmann. 

SWËLINCK  (jBAM-riaaau),  organiste 
à  l'église  principale  d'Amsterdam  ,  naquit 
à  Deventer  vers  1^40.  Doué  d'un  génie 
heureux  pour  la  musjque,  il  s'y  adonna 
de  bonne  beure,  et  par  un  travail  assidu , 
acquit  dè»  an  jeunesse  une  grande  habî- 
lelé  sur  l'orgue  et  sur  les  instrument  A 
clavier  alors  en  usage.  Désirant  étudier 
les-  principes  de  la  composition  ,  il  se  rcn- 

,  dit  a  Venise  en  1557,  et  se  mit  sous  la 
direction  de  Zarlino.  De  retour  ilans  sa 
patrie,  il  ne  tarda  point  A  s'y  faire  une 
grande  réputation  :  on  le  considéra  comme 
le  plus  {jrand  arjjaniste  du  monde  :  il  était 
en  clFel  l'un  des  plus  habiles.  On  lui  con- 
féra la  place  d  organiste  de  IVgU&o  princi- 
pale d'AmsIardam  s  kwsqu'il  jouait ,  les 
babilans  aocouraient  en  foule  pour  Ten- 
tcndre.  On  doit  considérer  Swelinck 
comme  le  fomialeur  et  le  père<le  la  {;rande 
école  des  organistes  allemands,  car  il  eut 
pour  élèves  Mcichior  Se.liiid,  de  Hanovre, 
Paul  Syllert ,  de  Oaulsick  ,  SamurI 

'  Seheidt ,  de  Halle ,  Jacquet  Schulls  ou 
Practorius,  et  Henri  Schcidmann  ,  maître 
de  Jcan*Adam  Acinke  et  de  toute  l'école 
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de  Hamliourij.  Lorsijnon  songe  que  de 
tons  les  noms  que  je  titm  de  ciler«  il  nVn 

est  aucun  qui  n^ait  acquis  le  plus  liant 
d('{[rr  <\p  rélébrité,  on  doit  en  conclure  que 
Swelinck  nvaîf  à  la  fois  une  mëtliodc 
d'eiceulion  sij|'iTii'iire,  iL  l  art  de  i<i  com- 
muniquer. Quelques  négoctans  d'AmsIcr- 
dani ,  admiratcon  d«  son  talent,  délirant 
assurer  «on  existence  dans  sa  vieillesse, 
lui  cmprunlfrciit  deux  ctïnts  florins,  potir 
les  finrc  valoir  (Inns  leurs  entreprises  ^  à 
condition  qu'ils  supporteraient  seuls  les 
pertes,  et  qfie  Swelinck  profiterait  des 
liénélices.  Ce  eapilal  modique  produisit , 
an  hovA  de  quelques  années ,  la  somme 
con>.ifî(Table  de  qti.trante  mille  florins, 
qui  mit  le  vieil  artiste  dans  Vaisance.  H 
mourut  en  1622.  Ses  compositions  connues 
sont  ;  1«  Psaumes  en  hoUandaie,  ira- 
duUs  par  Lchwasier,  à  é  et  9  voix, 
2*  Chansons  /nmçaUes  àé  ^  S  vpix» 
Anvers,  1592,  in-4".  3<»  Chansons  à 
5  parties.  Ibid.,  1593,  in-4".  A"  Niew 
Chjlcrboeck  (  Nouveau  livre  de  Guitare), 
Amstcnlam,  160S,  tn>4«.  5"  Bimes 
françaises  et  HaHentie*,  nùses  mi  mii- 
sique  à  2  3  parties  avec  une  chan- 
son à  4.  Leide,  1612 ,  in-^".  6°  Psaumes 
mis  en  musique  à  4 ,  5  ,  6 ,  7,  et  8  par- 
ties,  Liv.  2.  Ibid.,  1615 ,  in>4***  7*  Idem, 
làf.  3 ,  ibid.  «  1614 ,  in>4«.  8*  Des  «wd- 
teruhmler  Musici  und  Organisten  9U 
Amsterdam  viersli'mrnige  Psabnen^  auss 
dem  1»««°,  2'"-"  und  3»""  Thed.,  etc. 
Francfort-sar-rOder,  1616  (Psaumes  des 
anciens  masiciens  et  organistes  d'Amster- 
dam ,  iM,  2*  et  3*  paHie).  9*  Livres  2* 
et  3'  des  Psaumes,  nouvellement  mis  en 
musique  à  4  ef  «  8  parties.  Amster- 
dam, 1618.  10°  Lii>re  et  dernier  des 
Psaumes,  etc.  Amsterdam,  1622. 
Il»  CantUmes  sacres  esm  basso  conti- 
ntiOy  5  vocum,  Anvers,  1^3. 12pÇttel- 
ques  pièces  d*orgue  de  Swelinek  se  tnm* 
vent  (înns  nn  recueil  de  tablature  pour  cet 
instrument  Manuscrit,  in-Tol.,  daté  de 
1675  ,  contenant  des  compositions  de 
FrescobttItU,  de  Gaili,  de  Frebergerf 


de  Hammerschmidt  f  de  Slrunck  et  de 
MelchiorSehild,  On  attribue  à  Swelinck 

une  traduction  hollandaise  dea  Instiiu^ 
tions  harmoniques  de  Zarlin. 

SWiËTKIV  (godzpuoi,  baron  VAN); 
vovex  VAN  SWIETEN. 

SWOBODA  (tbomas),  bon  urganihtc 
etdirecteDF  de  musique  i  l'église  de  Pel- 
grim  ,  en  Bohême  ,  mourut  dans  eette 
ville,  le  17  mai  1727.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit quelques  messes,  des  motets  et 
offertoires. 

SWOBODA  (AOGosTs),  professeur  de 
musique  à  Vienne,  né  en  Bohême,  vers 
1790,  s*cst  fait  connaître  avantageusement 
par  les  ouvrajj^es  suivants  :  "X"  Allgemeine 
Théorie  des  Tonkunst  {ThûoTK  f^énéraîe 
de  la  musique).  Vienne,  Ânt.  Strauss, 
1826,  in-8*.  2f»  Barmtmielehre  (Science 
de  rbannonie}.  Vienne,  1828*1829*  Deux 
parties  in^.  La  première  partie  renLrine 
les  élétnens  de  Tbarmonie.  La  deuxicme, 
cens  du  rontre-point.  3°  Instrurncnti- 
rungsiehre  (  xict  de  l'instrumentation). 
Vienne ,  1832,  in-fiilk»,  ebl.  de  30  pag*, 
avec  5  morceaux  de  musique  en  partition. 

SYFERT  (PAUL) ,  organiste  de  T^lise 
Sainte-Marie,  à  Dantzick,  naquît  dans 
les  dernières  années  du  seisième  siècle,  et 
alla  faire  ses  études  musicales  à  Amster- 
dam ,  sous  la  direction  deSwdindc  {vpjm 
ce  nom).  De  retour  à  Dresde,  il  y  publia 
une  collection  d'anciens  motets  de  divers 
auteurs  ,  à  3  ,  4  et  5  voix  ,  dont  le  titre  et 
la  date  sont  sortis  de  ma  mémoire,  mais 
que  j*ai  me  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris.  Syfert  entra  dans  sa  jeunesse  à  la 
cbapelle  du  roi  de  Pologne  Sigismond  III. 
Fn  1650  il  fut  nommé  orgfaniste  à  Dant- 
lick;  il  occupait  cnoore  cptte  place  en 
1645.  Ayant  publié  un  recueil  de  psaumes 
de  sa  composttioa,  sous  le  titre  de  Tritt* 
cum  Sfrfirtinum,  il  fut  vivement  critiqué 
dans  un  pampblet  de  Scacchi  (voyez  ce 
nom  ),  niiffiirl  rclui-ci  avait  donné  le  titre 
tic  Cribrum  musicum  ad  Triticum  Syjer- 
iinum,  etc.  â^fert  répondit  à  son  antago- 
niste par  VJnticribratio  nutsiea,  ad 
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a»MÊm  SeacehianiO»,  hùc  est  ceuiaris 
demon^mUo  crnsnsnmorum.  trronm , 

quos  Marciis  Scacchuis  cutor  libri , 
ami.  1643  f'enetiis  edili,  quem  Cribiitm 
musicuni  ad  TrUicum  S/Jcrlinum ,  bap' 
lizavitf  passim  in  eo  comntUitf  cum  an- 
nexa S^rti  Juxta  dffuuioae  hmwig 
ocbotim /amas,  adiwwu  ampuUas  et 
/oUkates  ScMchianas,  àtcfjnm  studUh- 
sorum  autoris,  et  defensionunt  innocent 
iiœ  autoris,  publicœ  luci  commissa. 
Dantiick ,  1645  ,  in-folio  de  9  feoilles. 
Toyez ,  pour  les  suites  de  cette  affiiiie,  la 
liio^apliie  de  gCMcbi. 

SYLVA  ( MAMOEL-NDNZZ  DE),  prédi- 
cateur à  Lisbonne ,  dans  les  dernières 
années  du  dix-sepiième  siècle ,  a  publié 
un  traité  des  proportbns  de  raDoieniie 
notation  de  la  musique,  intitulé  :  Àrie 
miniaiA  ^ae  cum  âeaU-bre»e  recopUaçao 
trata  em  tempo  brève  os  mndos  da 
mctrimn  ,  c  lor!<:'a  scie/icia  du  musicti. 
Li&honne,  Jean  Gairao,  1685,  in-4°.  Une 
deuiéme  édition  de  cet  ouvrage  a  été' 
publiéedans  la  même  ville,  en  1704,  in-4*. 


SZY 

■  8TLTA  (ATaïa-AMToms  DE), compo- 
siteur portugais ,  chevalier  de  Tordre  du 

CbH»t,  naquit  à  Lisbonne  en  1700.  Dès 
sa  septième  année,  il  apprit  la  rnii-.iqijp. 
l'his  InrH  il  fut  maitrc  d'école  à  Cnïfnhre; 
pui»  il  lit  un  voyage  à  Paris,  et  avaut  de 
reteunter  dans  sa  patrie ,  il  étudia  dans 
les  universités  de  Valladolid  et  d*Alca1a. 
Il  a  laissé  de  sa  composition  en  inanuserit 
des  messes,  psaumes  ,  litanirset  Te  Dettm. 

SZYMANOWSkA  (marie),  pianiste 
distinguée,  naquit  en  Pologne  vers  1790, 
et  fut  élève  d«  Ficld,  i  Heseou.  Elle 
brillait  à  Varsovie  en  1812 ,  puis  elle  fit 
plotieura  voyageai  Leipsick,  à  Vienne, à 
Berlin ,  à  Hambourg  et  à  P('tprs!>our^. 
£IIe  mourut  jeune  encore  dans  cette  der- 
nière ville,  en  1851.  On  a  gravé  de  sa 
oompwition  :  1*  Cotillon  en  forme  de 
rondeau  pour  le  piano.  Hamltoury» 
CI)risliani.  2»  Douze  ctcrcices  pour  le 
piano.  Leipsick,  Breilkopf  et  Hneilul. 
5"  Variations  sur  une  romance.  Posen, 
Simon.  4*  Kauirkes,  danses  nationales 
de  Pologne.  Leipsick ,  Breitkapret  Hsrtel. 
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TABODROT  (^iinnb).  f'a^esAR- 
BEAU  {vaoïtto*). 

TâCCHINARDI  ( NICOLAS),  chantear 
diiïtingué,  est  né  à  Florence  le  10  sep- 
tembre 1776.  Destiné  à  IVtat  ecclésias- 
tiqae,  il  ilt  d'abord  quelques  études  litté- 
raires ,  qu'il  abandMoa  pour  le  denin  el 
la  peintare.  Dès  u  onzième  année,  il  apprit 
aussi  la  musique ,  le  cbant  et  le  violon. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  entra  à  l'or- 
chestre du  tbéâtre  de  Florence ,  en  qualité 
de  violoniste,  et  pendant  einq  ans  il 
ocenpa  eette  plaee;  maïs  sa  vois  s'élant 
développte  et  ayant  acqois  le  timbre  d*nii 
beau  ténor .  il  cominença  à  chanter  dans 
les  églises  et  dans  les  concerts  avec  beau- 
coup de  succès.  Plus  tard  il  s'essaya  sur 
des  théAtres  d*amateors ,  et  prit  pour  mo- 
dèle le  célèbre  ténor  Babint.  Enfin ,  en 
1804,  Taecbinardi  débuta  sur  les  théâtres 
de  Livourne  et  de  Pise,  pais  cbanla  à 
Florence,  à  Venise,  et  y  fît  admirer  la 
pureté  de  son  goût  et  l'cicellent  niccaoisiiie 
de  son  cbant.  Appelé  k  Milan  Tannée 
luîtante,  à  roeeasion  du  eoaronnement 
de  Napoléon ,  comme  roi  d'Italie,  il  brilla 
sur  le  tbéâire  de  In  Scala  à  côté  de 
M™»  Festa,  et  en  1806  sur  le  théâtre 
CarcanOf  avec  la  Strinasacclti.  Il  chanta 
dans  la  même  année  A  la  fiiire  de  Bergame, 
puis  se  rendit  à  Rome,  où  il  excita l*en- 
tbousîasme  du  public  pendant  cinq  ans  ; 
succès  sans  exemple  dans  cette  ville.  Lié 
d'amitié  avec  Canova ,  il  fréquentait  son 
atelier,  y  reprit  le  goût  des  arts  da 
dessin,  et  cttUira  la  sculpture  avec  qoel- 
que  succès.  Il  est  du  petit  nombre  d*ar- 
listes  dont  Canova  a  fait  le  buste. 

A]>pelé  à  Paris  en  1811  ,  Taccliinardi 
parut  pour  la  première  fois  au  théâtre  de 
rOdéon,  le  é  mai,  dans  la  DisUmiam 
«U  Gemsi^emme,  de  Zîngarelli.  Son  en- 
trée en  teène  cansa  une  sorte  de  rumeur 
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dans  la  salle ,  parce  qu*il  avait  la  téte 
enibncée  dans  les  t^pautet ,  et  que  eelles-cï 
étaient  a^se^  proéminentes  pour  justifîer 
celte  exclamation  qui  pa,<saiL  de  bouche  en 
bouche  :  //  est  hossu  !  mais  bientôt  le 
talent  de  l'artiste  eiTa^  cette  impression. 
On  admira  la  pureté  de  son  style,  sa  faci- 
lité à  passer  de  la  Toix  de  poitrine  A  la 
Toix  de  tit»  sans  que  la  différence  des 
timbres  fût  sensible;  enfin  ,  son  nanl  dans 
le  choix  des  fioritures  et  des  traits  dont  il 
était  prodigue,  et  qu'il  exécutait  avec  une 
merveillcQse  facilité.  Sous  ce  dernier  as» 
pect ,  son  talent  était  absolument  différent 
de  celui  de  Crivelli ,  qui  partageait  alors 
avec  lui  l'emploi  de  premier  ténor  à  l'Opéra 
italien ,  et  dont  le  cbant  expressif  et  largo 
était  A  cette  époque  rarement  orné  de  fio- 
ritures. Dans  Aàoifo  e  CJUara,  mauvais 
opéra  de  Pucitta,  le  succès  que  Taecbî* 
nardi  avait  obtenu  à  son  déhut  fut  com- 
prntni<; ,  parce  cjiie  les  df^fnuts  de  son  exté- 
rieur, et  sa  nullité  comme  acteur,  lut 
donnaient  trop  de  désavantage  dans  la  eom- 
paraison  étobllecnl celui  et  EUeviou,  diar> 
mant  dans  l'opéra  français  sur  le  m«'mc  su* 
jet.  11  prit  sa  revanche  dans  la  MoUnarn, 
de  Paisiello,  et  dès  ce  moment  il  devint 
l'idole  des  habitués  du  théâtre  de  l'Ûdéon. 
A  près  les  événemens  de  1815,  il  retourna 
en  Italie ,  et  chanta  avec  succès  sur  les 
principaux  théâtres  de  sa  patrie.  Le  grand - 
duc  de  Toscane  le  nomma  premier  chan- 
teur de  sa  musique  en  1822 ,  mais  en  lui 
laissant  la  liberté  de  continuer  sa  carrière 
draosatique.  Tacdiinardi  chanta  A  Vienne 
Vannée  suivante,  puis  se  rendit  en  Espa* 
gnc  et  se  fit  encore  admirer  sur  Te  théâtre 
de  Barcelone ,  l)ien  qu'il  fût  iij;<:  de  près 
de  cinquante  ans.  Depuis  1851  il  a  re- 
noncé A  paraître  sur  la  scène ,  et  n^a  cou* 
servé  que.  son  emploi  de  cbanteur  du 
grand-duc  de  Toscane.  Il  s'est  aussi  livié  A 
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rmtdgdciiMnt  da  chant ,  et  •  formé  plu- 
sieurs élève?  f^islin^né?  ,  au  premier  rnnjj 
fIfSfjtifîs  brillent  sa  fèlle  (M""  Persiani) 
il  la  Fmzulini.  Pour  habituer  «c»  clèvcs 
i  TacUon  dnmaliqaa ,  Tacdiinanli  a  fait 
faire  un  petit  théAlM  dam  ans  maiioii  de 
campagne  qu'il  possède  près  de  Florence. 
II  8  compoM'  beaucoup  dViercices  derliant 
4  l  cic  vocali&ns,  el  h  publié  liii  opuscule 
inlilulé  :  Dell'  Opéra  in  musica  sut 
teairo  itoligtio,  edt^  suoi  diJèttL  Ce  petit 
outrage,  imprimé  t  Florence ,  a  eu  deux 
éditions.  Une  deuxième  fille  de  Tacchi- 
nardi  (Élisa),  jn'aniste  distinguée,  a  pa- 
blic  à  Florence,  chez  Cipriani)  de»  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  de 
Hereadantc. 

TADOLINl  (JUii),  né  ù  Bulogne,  en 
1793, montra  dès  son  enfance  d'iirurenses 
dispositions  pour  la  musique.  Apre-savoir 
appris  ies  élcnicns  de  cet  art  sous  la  di- 
rection d*aB  maKre  ehwur*  il  devint  âèt» 
de  Maltei  pour  la  eomposition ,  et  du  oé- 
lihn  ténpr  Babini  pour  le  chant.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'iijje  de 
•»ei«e  ans  il  fnl  engagé  au  tbéàtre  italien 
de  JParis  pour  succéder  à  Mosca  eu  qualité 
d*acoomp«gnateur  au  piano,  et  pour  diri- 
ger les  dioristaR.  M.  Spentinî  était  alors 
directeur  de  la  musique  de  ce  théâtre. 
Tadolini  y  remplit  ses  fonctions  pendant 
les  années  1811, 1812  c  11815,  et  retourna 
en  Italie,  aprè«  I  invasion  de  Paris  par  les 
armées  alliées,  m  18)4.  Agé  alors  de 
vingt  ans,  il  éorivit  à  Venise  Topéra  ioti- 
tulé  .  La  Fata  Alcinn  y  qui  fut  chanté 
pnrUubini,  Zamboiii ,  la  iMarcoIini,  et 
obtint  un  brillant  succù».  Plus  tard ,  et 
toujours  avec  bonheur,  il  écrivit  La  Prin^ 
cipessu  tUNatuimif  i  Bologne  j  il  Cre- 
dulo  deluso,  à  Rome,  dont  le  succès  lui 
fit  obtenir  le  titre  de  maître  de  cliapelle 
lie  la  cathédrale  de  Kolflgnej  II  Tamer- 
lanOf  dans  cette  ville;  Moctar,  a  Milan  j 
IlMUndai» ,  au  théâtre  df  la  Faùe$,  k 
Venise,  et  JlnumWf  i  Trîeste.  11  était 
dans  cette  ville  avec  sa  femme,  jeune 
cantatrice  de  talent,  lorsqu'ils  fureut 


appelés  tous  deux  a  Paris  ,  en  1830  ,  pour 
le  ifri'.'itrf*  italien.  Tadolini  y  rryirif  îf"; 
ancien iKs  tondions  d'accouipagnaleur  et 
de  directeur  de  la  mu&ique,  et  depuis  lors 
il  n*a  quitté  celte  ville  que  pour  faire  des 
voyages  dans  sa  patrin,  p«idant  la  saison 
d*élé.  Artiste  modeste,  aussi  estimé  pour 
ses  qualités  sociales  que  pour  fon  t;ib-nt , 
Tadolini  n'est  pas  seulement  connu  par 
se»  travaux  pour  le  théAtre,  car  il  a  aussi 
publié  des  cantates,  des  nMoances,  des 
carizoneile ,  entre  antres  la  mélodie 
l'Eco  (li  Scozia  ,  avec  cor  obligé,  qui  n  été 
eliantée  dans  [dusieurs  concerts  par  Hu- 
bini.  On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Trio 
pour  piano,  haulbois  ei  bastotif  Florence, 
Cipriani.  2^  Rondo  fmw  piano  et  Jlûle, 
ibid. 

TADOMM  (  eugkme),  femme  du  pré- 
eident,  née  vers  1810,  a  débuté  avec 
succès  à  Tâge  de  dix-huit  ans  sur  le  théâtre 
de  Florence,  pais  a  ebanté  A  Venise,  à 
Trimte,  et  enfin  i  Pkris,  dans  Tbiv^r  de 
1830-3t.  Une  vocalisation  facile  et  beau» 
coup  de  fini  dans  l'eiccution  Jes  fioritures 
riaient  les  qualités  de  son  talent,  quand 
elle  se  fit  entendre  dans  cette  ville  j  mais 
on  loi  reprodiait  de  la  frmdeur  et  peu  de 
connaissanoe  de  la  scène.  Séparée  de  son 
mari  depuis  1834 1  elle  est  retournée  en 
Italie,  et  d(>s  re  moment  sa  réputation  a 
grandi  chaque  année.  A  Trieste,  à  Venise, 
à  Naples,  à  Vieune,  ses  succès  ont  eu 
Iwaneonp  d*édat ,  et  maintenant  elle  est 
considérée  comme  la  cantatrioo  la  pins 
habile  qui  soit  en  Italie.  On  assure  qu  elle 
a  acijuis  l'nniciiation  qui  lui  manqnait 
aui relois  ,  et  que  dans  les  rôles  écniK  pour 
elle  par  Marcadanto  et  Donitetti ,  elle  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Bile  est  en  ce  moment 
(  1842)  à  Naplcs ,  où  elle  excite  lenthou- 
siasme  des  habitué»  du  théâtre  Saint- 
Charles. 

TAËGL18CHBECK  (THOMAS),  maître 
de  cba|ielle  du  prince  do  Hohanaellerar 
Hmibingen ,  est  né,  le  31  décembre  1799, 
à  Ansbach  ,  en  Bavière.  Lorsqn'il  eut  at- 
teint l'âge  de  quatre  ans ,  son  père  lui 
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enseigna  la  imwîqae  ;  plu»  tard ,  il  clioîsit 

1«  violon  pour  son  instrument,,  et  tes  le- 
(vvns  (le  Novelli  qu'il  reçut  à  Munirh  .  en 

1816,  achevèrent  de  dé?e]o[)|H;r  in  ta- 
lent. Il  dcviul  aussi,  dans  cette  ville, 
Aève  de  Grau,  pour  la  oomposition.  En 

1817,  il  éermi  «aa  maaia  qui  fat  extea> 
ir'e,  et  lui  procura  une  place  de  violoniste 
dans  nn  théjllrf  (!<■  Munich.  Lindpainttier, 
alors  directeur  de  musique  de  ce  théâtre, 
distingua  bientôt  le  mérite  de  ce  jeune 
lioauna,  al  se  fit  remplacer  par  lui  lorsqu'il 
deoModa  un  CMigi  d*Qne  année  pour  voya- 
ger; mais  ce  maître  ne  retourna  plus  à 
Munich,  et  les  preuves  de  talent  que 
TaegUscLbeck  avait  données  pendant  âa 
direction  da  Fordiefttre,  le  firent  dinitr 
pour  «on  auoeeneur.  Les  diangemens  que 
subit  la  théâtre,  en  1822,  décidèrent  la 
jeune  artiste  à  accepter  tinc  pîocf  de  vio- 
luiiistc  à  la  chapelle  royaU"  fie  W  urtoni- 
berg.  L'année  suivante,  il  fil  rcpré&euler, 
au  thé&tn  da  Stutt^ard ,  un  petit  opéra 
intitulé  :  JVeber's  BOd  (Limage  de 
Wcber),  qui  eut  quelque  sucois.  Après  on 
ctMirt  vovage  en  Bavière  ,  il  se  rendit  en 

isM.  (  t  visita  Francfort ,  Mannheim  et 
(îarlsrahe.  Partout  il  fut  bien  accueilli 
oomme  ? ioloniste*  Ses  premières  composi- 
tions pour  le  noloo  furent  publiés»  en 
1825.  Denz  ans  après,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Hechin- 
gi'n.  Depuis  celte  époque,  il  a  fait  plu- 
sieurs voyages  à  Vienne,  à  Berlin ,  à  Mu- 
oicb  et  A  Leipsick,  et  j  a  fait  applaudir 
son  talent  sur  la  violon.  Jusqne-Ui,  il 
n'avait  écrit  que  pour  son  instrament  j 
mais,  en  1835,  il  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  dcii  symphonies  et 
d  attires  grands  onrroges  qai  lui  font  boUf 
neur.  La  première  de  ces  sympiionics  fbt 
exécutée  aux  concerts  du  Conservatoire 
de  Paris  pendant  un  séjour  qucTae^'lt^ch- 
heck  fit  dans  celle  ville  en  1835.  L'accueil 
favorable  qu'elle  reçut  en  fit  demander 
unedeuitaia  A  ranteur,  qui  fit  un  second 
voyage  A  Paris,  en  1839,  pour  la  faire  en- 
tendre. Au  retour,  il  passa  par  Bruxdles, 


o&  il  s'arrêta  quelque  temps  sans  y  donner 
deooneerts.  Lee  principales  productions  de 
cet  artiste  sont  celles-ci  :  1"  1'"  Sympho- 
nie ])aur  l'orchestre  (en  m/ î>érncl  ),op.  10. 
Paris,  Richault.  2*^  2"*"  idem,  en  ma- 
nnscrit.  5"  Concerto  mi lilaire  pour  violon, 
op.  8.  I^psick,  Hofmeifter.  4*  Varia- 
tions brillai^es  sur  un  thème  de /a  Gazia 
Ladra,  pour  violon  et  orchestre,  op.  1, 
Offenbach ,  André.  5"  Polonaise,  idem, 
op.  5,  ibid.  6"  Variations  pour  piano  et 
violon  sur  un  tbéme  de  Léocûdief  op.  2, 
Angsboui^ ,  Gombart.  7<*  idem. ,  sur  un 
thémefavori,  op.4.Hunich,  Aihl.  ^"idcnif 
id.y  op.  5.  Leipsick,  lîreifkopf  et  llscrtel. 
9*>  Idem,  t^ur  un  air  slyrien,  op.  12, 
Leipsick ,  Wunder.  tO"  Trais  dues  pour 
2  violons,  op.  11,  Leipsick ,  Hofmeîster. 

TAG  (CBRETiEN-comuLP) ,  organiste 
et  claveciniste  célcbre,  naquit  en  1755  à 
Bayerfeld  ,  en  Saxe ,  où  son  père  était 
maître  d'école  et  organiste.  Celui-ci  diri- 
gea les  premièrei  études  de  son  fils»  et  lui 
fit  &ire  de  rapides  progrès  dans  les  lettre» 
et  dans  In  musique.  Tag  ayant  atteint  sa 
1re!7.i«''m<*  nnnée  ,  le  j"ge  de  (irunhaym 
voulut  en  faire  !^on  commis;  mais  ct?lte 
position  ne  convenait  pas  à  la  vivacité  de 
son  esprit  j  il  sa  rendit  seerèteHMnt  A 
Dresde,  et  ay  présenta  diec  le  recteur 
Schoctgen  et  chez  le  fameux  condor  Bo- 

railioS,  dcfrKinfLint  à  étrp  ndrnis  COiUmC 

élève  dan$  l  écolc  de  U  Crois.  L'examen 
qu'on  lui  fit  subir  lui  ayant  été  favorable,, 
ily  entra  et  fit  sas  études  complète*  depuis 
17d9  jusqu'en  1755.  L  excellente  musique 
qa*il  entendait  à  Terrlise  et  au  théâtre 
forma  son  goût,  et  lui  servit  de  modèle 
pour  les  chants  et  les  pièces  d'orgue  qu'il 
éeriffit  pendant  ses  cours.  Ses  études  per- 
séférantes  Taraient  rendu  Ibrt  babile  sur 
cet  instrument,  sur  le  clavecin  et  sur  la 
harpe.  Les  livres  de  .Marpurg,  de  Kirn» 
i)erger  et  de  SchuUs  le  guidaient  dans 
1  art  d'écrire.  Décidé  à  se  rendre  à  l'uni- 
TCTsité  de  Leipsidc,  il  se  mit  en  routa  A 
pied ,  suifant  Fusage  des  étudian»  de 
rAlleesagne;  mais  arrivé  A  Hobenstain  ^ 
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«t  ê^OuA  arfélé  dans  une  auberge ,  il  y  (ît 

l.t  connaissance  fl'nn  hour^jeois  de  cette 
petite  ville  .  ,  charin<;  de  son  instruc- 
tion et  de  ses  rnanicies  douces  ut  polies, 
lui  fil  obleoir  »Qi<«l»cbamp  la  place  va* 
cante  de  canSor  et  eollqpie  de  Técole  da 
lieu.  Un  an  après ,  il  ie  marte ,  ci,  oum- 
plétenient  heureux  dans  sa  nonvrlli;  posi- 
tion, il  y  vécut  ciiiquantt;- trois  ;iiis, 
refuiiant  toutes  les  oiTrcs  brillantes  qui  lui 
forent  faite»  pour  «e  fiier  A  Uirsehbcrg, 
en  Silésie ,  et  plus  tard  &  Dreade,  &  Leip- 
•ick  et  à  Hambourg.  Tag  conserva  toute 
l'activité  do  son  esprit  jusqu'en  1807  ; 
mais  la  mort  de  sa  femme,  au  mois  de 
juillet  de  cette  année,  lut  caïua  tant 
d*aiSieti«D,  que  ses  fiMoltée  s*en  affiiibli^ 
rcnt  :  il  perdit  la  mémoire  et  fut  obligé 
(IfMlonner  sa  di'niission.  Alorà  il  se  relira 
clu-i  sa  fille,  flpventic  l;i  iffnrii  '  du  pasteur 
de  Niederzwœmti ,  et  j  mourut  le  19  juil- 
let 1811,  à  l'âge  de  loîxaiite^ix-sept  an*. 

Bien  que  «et  homme  dietin^  ait  dté 
occupé,  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
à  donner  chaque  jour  12  heures  de  leçons 
publiques  et  particulière,  il  a  écrit  une 
très-grande  quantité  de  compositions  de 
différent  genres,  dont  on  a  imprimé  : 
1«  Sis  préludes  pour  IVgoe,  avec  an  trio 
alla  brevCf  Leipsick,  Breitkopf,  1783. 
2"  Douze  préludes  faciles  pour  l'orjuc,  th., 
1795.  5°  Soixante-dix  variations  pour  ie 
clavecin  sur  le  thème  d*tta  anâiUÊiiito, 
ibiit.f  1785.  4*  Cbanions  avec  accompa- 
gnement de  clavecin ,  l*r  recueil ,  ifcW*  t 
1783.  5°  2"*«  recueil ,  idem,  avec  une 
cantate  mélodramatique,  ilnd.,  1785. 
6»  Der  Glaube  (La  foi),  mélodie  avec 
orgue,  ibid.,  1795.  7*  Cbaoaons  èt 
MatthisMn  et  de  Barde,  f^ûf.,  1793. 
8*  Vingt-quatre  duineoitt  suivies  d'un 
hymne  à  4  voix  avec  accompn>;nement  de 
clavecin,  ibid.,  1798.  9°  Naumann , 
cantate  funèbre  pour  le  chant  et  le  clave- 
cin, iMâ,,  1802. 10*  WoBrm%,  ode  pour 
le  ebant  et  le  clavecin,  Berlin,  1803. 
11*  Mélodie  pour  le  Pater  notter  et  pour 
les  coraœandeniens  de  Dieu ,  avec  orgue. 


Penîg ,  1 803.  Quelques  pirces  de  clavecin 
composées  par  Tag  ont  été  insérées  dans 
les  Notices  hebdomadaires  de  Ililler. 
Parmi  ses  œuvres  restées  en  manuscrit, 
on  remarque  :  1*  Une  année  entière  de 
musique  d*^Iise  pour  tes  dimanches  et 
fêtes ,  renfermant  soixante-dix  cantates  de 
difTérens  genres,  dont  queiqties-unes  sont 
à  2  ou  3  chœurs  avec  grand  ordiestre. 
2«  Onie  messes  et  hymnes.  3"  Vingt-deux 
motets  faciles  à  4  voix,  Trente-sept  airs 
d'église  faciles i  4  voix.  5"  Six  dialogues 
faciles.  G"  Cinq  motets  de  Notil.  7"  Vingt 
airs  de  Noël.  8"  Dix  motets  de  Pâques. 
9"  Six  molets  pour  la  Passion.  10°  Six 
airs  pour  la  Pastion,  11"  Trois  motets  da 
louanges  et  de  remerdmens,  et  un  Éloge 
de  la  musique  à  4  voix  et  9  instramens. 
12"  Vinjjf  chants  de  noces  avec  clarinettes, 
liîiiithois  ,  cors  et  hn-^^ons.  15°  SoixanLe- 
huit  chants  catiioiiques  à  5  voix. 
14*  Vingt-deux  préludes  pour  l'orgue  à 
2  daviers  dl  pédalo.  15*  Seise  ida»  pour 
un  seul  clavier.  16*  Trois  rondeaux  pour 
l'orn-iie.  17"  Quatre  symphonies  pour 
l'orjue.  18°  Huit  |)rcludes  libres  idem. 
19"  Quatre  préludes  de  chorals  à  2  chœurs 
pour  orgue,  2  clarinettes,  2  cors  et 
2  bassons.  20*  Une  symphonie  pour  Tor- 
chestre.  21*  Un  quatuor.  22*  Six  diver- 
tis«emens  pour  le  clavecin.  23*  Six  idem 
plus  petits. 

TAGLIÂ  (  riERfts  ),  compositeur  mila- 
nais, qui  vivait  vers  le  milieu  du  xvi*  siè- 
cle ,  a  publié  :  MadrigaU  a  fuattm  voci, 
Lib.  1.  Milan,  1555. 

TAGLIETTI  (joles),  compositeur  né 
à  Brescia,  vers  1660,  fut  maître  du  col- 
lège noble  de  SointpAnloine,  dans  m  ville 
natale.  Il  se  distingua  dans  la  musique 
instrumentale  et  ne  fut  pas  étranger  à 
ra;frandissenicnt  de  ses  formes  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  Ses  œuvres  connues 
sont  :  1"  Sonate  da  caméra  a  trCj  due 
vk^ini  e  violoneeilo f  op.  l;  Bologne, 
1697,  in*folio.  Cest  une  réimpression. 
2"  Sei  concerti  a  quattro  t  sûifonie  a 
irCf  2  violinif  vioimte  e  cemttUOf  op.  2*. 
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Veniw,  1696,  »-4<*.  Il  y  a  une  édilkm 
de  cet  ouvrage  omitrefaite  à  Amsterdam. 

3**  jdrle  da  suonare  col  violoncello  e 
spinelta  o  violone  ad  usa  di  arie  enntabili 
le  <jualijinite  f  si  loma  da  capo,  op.  3*. 
4*  Concert*  o  capricci  a  quatlro,  due 
vMini  e  vhla  e  basso  eontinuo  $  op<  4« 
Venise.  1 699,  in-4».  S^SOHOiê  da  Caméra 
«5,2  violini  p  hasso  conttmio ,  op.  5. 
6"  Pen\ien  musiadi  ad  uso  d  ttrie  can- 
labili  a  violino  e  violone  in  partitura 
co/  hasso  continu»,  op.  6.  7*  Cmteerti  n 
4  violinî,  moia  ctd  vUAme.f  vioUnw  e 
basso  cOÊtthmo,  op.  7.  8°  Sonate  a  «fO» 
lino  e  btisso,  op.  8.  9°  Sonate  da  caméra 
a  2  violini ,  violoncello  y  violone  e  cla- 
vicembalo,  op.  9.  lO**  Àrie  ad  uso  délie 
coHtabiti  da  suonaneol  viaOno,  victon* 
cello  e  violone  o  clavicembalo,  op.  10. 
Il"  Concerti  a  4,  con  suoi  rinforzi , 
op.  11.  1 2o  Pensieri  da  caméra  a  2  vio- 
lini e  basso f  op.  12. 

TAGLIETTI  (lovis),  rompo»iteiir  ita- 
lien* vécut  vcra  la  lin  ân  dn«Mptièm« 
siècTc.  11  était  vraisemhlablernent  parent 
du  précédent,  et  comme  lui  il  naquit  n 
Brp«:c!a.  On  ne  connaît  de  lui  que  les 
compositions  in&trunientales  snirantea  : 
I*  Sonate  per  tdoUno  «  molimeeUo,  cou 
basto  eontinuo  f  op.  4 ,  VenÎBC.  2*  Opm> 
certini  e  preluM  co»  pensieri  e 

divertimenfi  n  cinqtte ,  op.  5,  ibidem. 
3*  Concerti  a  4  e  siaj'onie  a  5,  op.  6, 
ibid»  Une  deuxième  édition  de  ce  dernier 
ouvraffe  a  été  faite  A  Amsterdam ,  ehn 
Roger. 

TAIliJiARD  (constant),  surnommé 
Vainéy  flûtiste  français .  attaché  an  con- 
cert spirituel  dès  1752,  était  iîU  d'un 
cromorne  «te  la  grande  écarîe  du  roi» 
Il  vivait  encore  en  1780$  mai«  il  était 
mort  avant  1788.  H  a  publié  treiie  reeueile 
de  Pibces  françaises  cl  ilalienneSj  petits 
airs,  ntenuels.  etc.,  avec  des  variations 
accommodées  pour  ileux Jlûtes.  Lc  trei- 
sième  de  eee  recueiU  a  paru  en  1782* 
Dans  la  même  année,  il  fit  paraître 
auesi  i  Méthode  pour  apfnvndre  à  Jouer 


de  la  îrtÊversSkrt  et  à  lire  la  musi' 
tfUCf  à  Paris,  chez  Tauleur. 

TAIIJ.ASSON  (gaillard),  dit  MA- 
THALIN  ou  MATHELIN,  naquit  à  Tou- 
louse, en  1580.  Dès  son  enfance,  il  se 
livra  k  rétvde  de  la  muaique ,  et  devint 
habile  sur  le  violon.  Le  bruit  de  ton  ta- 
lent étant  parvenu  jusqu^à  Paris,  Claudc- 
GuillamiH'  Nvnn,  dit  I.a  Foundy,  rot  des 
violons  et  mt''nctricrs  de  France,  consentit 
à  lui  concéder  une  partie  de  son  autorité 
•or  les  musieieni  des  provinoes,  et  par 
acte  passé  devant  Descolermanz  et  Nar- 
ehcvillc,  notaires  à  Paris,  le  21  aoiU 
1608,  le  déclara  son  lieutenant  à  Tou- 
louse, lui  donnant  le  droit  de  recevoir 
tous  maîtres,  joueurs  d^instrumens,  tant 
audit  Tudouse  que  dans  tes  vUles  du 
ressort  de  cette  afé;  comme  aussi  de 
Jitire  toutes  corrections  on  ptinilions 
qn'il  appartiendra  contre  toute  personne 
tfui  entreprendra  sur  ledit  art  sans  son 
congé  et  licence.  Il  parait  que  les  préroga- 
tives du  roi  des  violons  n'avaient  point 
été  exercées  jusque-li  à  Toulouse  ;  les 
ménétrier!^  et  les  musiciens  de  cette  ville 
refusèrent  de  s'y  sonmeltre  nonobstant 
les  lettres  royaux  dont  Tailiasson  était 
pourvu  i  ils  protestèrent,  nommèrent  pour 
leur  syndie  le  musicien  Pierre  Villète,  et 
Taftire  fttt  portée  au  parlement.  La  cause 
des  musiciens  fnl  oonfiL-e  aux  avocats  Dis- 
ponia  et  Lafargue ,  et  le  syndic  lut  en 
outre  représenté  par  Vaisse  j  Marmicssc 
et  Madrat  défendirent  Matlielin.  L'affaire 
fut  ptaidik;  en  .nudience  solennelle,  et 
Tavocat  général  de  Belloy  porta  la  parole, 
li'arrét  qui  intervint  le  2fi  ?nars  1609 
donna  gain  de  cause  a  Dliatlielin,  et  celui- 
ci  exerça  désormais  son  aotorité  sans  ob> 
stade.  Il  avait  A  ses  ordres  nn«  bande 
de  violons  arec  laquelle  il  jouait  aux 
fêtes  et  aux  processions.  Les  états  de  la 
jirovince  de  Lnnfjuedoc  s'étant  nsscmMë-i 
en  1659,  une  gratification  de  trente  li- 
vres fut  accordée  à  Mathelin  et  è  sa  bande 
poor  avoir  Joué  A  la  procession  desdits 
éUti.  Matbdin  avait  A  Toulouse  un  rival 
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qui  Inlançait  m  rëputMîoa  ;  îl  w  nominril 
Ponœt.  Tou  deux  allaient  en  comsur- 
rence  atix  rén'iiionies  cPnpparat  et  nux 
processions,  et  là,  chacun  avec  sn  lianrle 
luttait  d'habileté  et  cherchait  à  surpasser 
ton  aDropétiteitr.  Ut  poètes  en  Ungu» 
iiiMndjiie<touIoiitaiiie),  ont  ehanté  m 
dem  «riittet:  Anfor  GoilJard ,  d«  Rabas- 
tens,  en  albîfreois ,  nomme  Mathelin  et 
Poncet  dans  ses  vers  patois,  et  semble  les 
mettre  sor  la  mûme  ligne,  noiauiinent 
dant  Téplire  dédicatoire  de  tet  «tuvMt 
qti*it  odretta  au  tieur  Je  Séré.  Il  a  austî 
compofé  an  Dialogué  sur  Vnbus  que  s€ 
lOiimet  à  las  rtmisos ,  d.iris  lequel  il  se 
donne  Mathelin  pour  interlocuteur  et  lui 
fait  défendre  le  plaisir  de  la  danse  que  lui 
Anger  attaque  par  det  raitont  tiréet  de 
rEcrilnre  et  de  Thistoire.  flfathelin  paratt 
se  convertir  à  la  Hn.  Après  la  mort  de 
Nyon,  ce  musicien  exerça  la  di;»nité  bur- 
lesque de  roi  des  violons  de  France,  par 
lettres  patenta  signées  de  ljOaîiXIII|  îl  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  «a  mort  qui  ar> 
riva  en  1647.  Hatlielin  avaitëtilié  d  atnitié 
avec  le  ctlèbre  poète  îanjjiicdocîeri  Godo- 
lin  ou  (louflelin  ;  il  composait  les  airs  des 
chansons  de  celui  ci  j  pluMcurs  de  ces  airs 
tout  encore  ehantét  par  le  peuple  de  Ton* 
lonse  et  dant  le  Languedoe. 

TAILLERUS  (simom),  moine  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  nnquîl  en  Ecosse, 
vers  les  preiiTitTe?  années  du  treizième 
siècle,  et  écrivit  divers  ouvrages  concer- 
nant la  mufiqne,  vers  1240>  Tanner,  qui 
le  eite  dans  sa  Bibliothèque  britannique, 
l'appelle  TtdUerj  omis  les  PP.  Quétir  et 
Écliard  pensent*  que  Son  nom  véritable  a 
pu  cire  Tajrlor.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
écrivains  et  Fabricius  (dans  sa  liibliothè- 
que  latine  du  moyen  â>;e  )  attribuent  k  ce 
moine  un  livre  De  enntu  ecelesiasUco 
reformando  f  nn  autre  De  tenore  niiisi- 
cnli,  un  troi$ioiue  intitulé  Tclrachordiim, 
et  un  dernier  qui  a  pour  titre  PentU' 
chonium.  Je  n*ai  trouvé  l'indication  de 
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CCS  ouvrages  dans  aucun  catalogue  de  ma- 
nuscrits. 

'J'ALANDt:i\lUS  (picRBE);  sous  ce 
nom,  on  trouve  en  manuscrit,  ;i  la  biblio- 
thèque du  Vatican  (n°5129)  un  écrit  in- 
titulé :  LeetÊon  tam  u^tr  cantu  mensu- 
mbili,  qunm  sup^immÊimtnibili» 

TAIiESlO  (  piERRi),  muMcien  portu* 
{jâis,  véeut  à  Coïiribre,  au  commencement 
du  dix  seplièine  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
traité  du  plain-chant  intitulé  :  ^rte  de 
eanto  cHaâ  com  ktunu  brève  ùutruçao 
para  os  SacerdoioSf  Dùieonos,  e 
dhconûSf  e  moros  do  coro,  conforme  o 
uso  nunano ,  CnYiubre,  1617,  m-i".  î^ne 
deiixième  édition  de  cet  ouvrage  a  ete  pu- 
bliée dans  la  mùuic  ville,  en  1628,  in-i". 
La  deuxième  partie  traite  de  la  musique 
mesurée. 

TALLIS  (thomas),  célèbre  musicien 
an<jlais  du  seizième  sii^rle,  fut  attaché  à  la 
cliapeiie  des  rois  d'Angleterre  Henri  VIll, 
Édouard  Yl,  de  la  reine  Marie,  et  d*£]i« 
sabeth  :  il  J  nmplit  les  fonctions  d*orga> 
ni«te,  conjointement  avec  son  élève  Bird 
{voyez  ce  nom  ).  Tallis  mourut  le  25  no- 
vembre 1585,  et  lut  inhumé  le 
chœur  de  l'église  paroissiale  de  Grccnwicli. 
En  1575,  il  avait  obtenu,  ainsi  que  Bird, 
des  lettres  patentes  qui  leur  accordaient 
le  droit  excluiiir  d'imprimer  leur  propre 
mosique  pendant  l'espace  de  21  ans ,  et 
qui  fai>aieiit  défense  h  tonte  nuire  per- 
sonne d  iinpriijier  aucune  espèce  de  musi- 
que, soit  anglaise,  soit  étrangère,  ou 
même  du  papier  réglé,  sons  peine  d*une 
amende  de  40  schellings  pour  chaque  ob- 
jet vendu.  Tallis  et  Bird  profitèrent  de 
leur  privilège  en  publiant  une  collection 
intitulée  :  Candoncs  qiiœ  ab  argttmenlo 
sacrât  vocanUtr,  quinque  et  sex  par^ 
tium,  autoribtts  Thoma  Tailisio  et  Ga^ 
lielmo  Birdo,  /fnglis ,  etc.,  Londres, 
Vautrollier,  1575.  in-l".  Préeedemment 
on  avait  publié  quelques  morceaux  de 
Tallis  dans  une  collection  devenue  très* 
rare ,  qui  a  pour  titre  :  Moming  and 
eveniag  prayer  and  eommuuum,  set 
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forthe  in  4  paris j  to  be  song  in  chtirchegf 
bot fi  for  ftien  nttd  chiliîren,  wiih  rlyvers 
other  godlf  prayers  and  aiititeins ,  of 
Jiu/idrjrmen's doj n^s ,  Inprinled  al  Lou- 
don  hj  John  Day ,  1565,  in  4*.  1^ 
composition  la  plus  remarquable  île  Talli» 
est  le  chant  à  40  voix,  savoir  :  8  .«oprarii, 
8  rncty.o-soprani ,  8  conlra-li-nors ,  8  te- 
non et  8  basses.  Ce  morceau  se  trouve  en 
maniiserit  à  la  bibliothèque  de  IVglise  du 
Christ,  à  Oxford}  Bumcy  en  possédait 
deui  copie»  qui  ont  été  venduet  «pris  aa 
mort.  Boycp  a  inséré  quelques  morceaux 
de  ce  compositeur  dans  sa  collcrtion  de 
musique  dVglisc,  publiée  en  1760}  il  y 
en  a  auni  plufienrs  dant  le  Fîrât  Book 

êdeelêd  ehmvh'-mttsic  de  John  Bar- 
itard  (  Londres,  1648).  Ua'wkinB  a  don  m'- 
en partition  des  motets  et  cnnons  de  Tal- 
lis  dan^  son  Histoire  de  la  musique  (t.  ili, 
p.  267-278,  et  lome  V,  pages  450-452), 
et  Auriicy  en  a  autii  publié  denx  mor- 
ceaux {a  General  MisUtrjr  ef  musie, 
tome  III.  po{j.  27-28  et  77-79). 

TAMîil'RINI  (ANTOINE),  basse  chan- 
tante très  distinguée  de  Tépoque  actuelle, 
est  né  le  28  tnant  1800,  à  Faenza.  Son 
père,  Pasquale  Tamhurim ,  était  prorcs» 
seur  du  musique  dans  oette  tille,  et  jouait 
de  la  clarinette,  du  cor  et  de  la  trom- 
pette. Appelé  à  Fossoinbronc,  dans  la  mar- 
che d'Aniône,  pour  diriger  le  corps  de 
musique  militaire  entretenu  par  Tautorité 
municipale,  U  s'y  rendit  accompagné  de 
ion  fils,  et  apprit  i  cclui-ei  à  jouer  du 
cor,  dès  (jd'il  rut  atteint  l'âge  de  neuf 
ans;  mnis  une  maladie  dont  le  jetine 
Tauihunui  lut  attcint|  par  ta  latigue  que 
lui  caosait  cet  incarnent,  décÛa  son 
père  A  lui  donner  une  autre  direction 
pour  ses  études  musicales.  Confié  aux 
soins  d'Aldobrando  Bos.'ii ,  maître  de  clia- 
pelie  a  Kossombrone,  il  apprit  sous  sa  di- 
rection le  solti^ge  et  le  chant.  A  l'âge  de 
douie  ans,  Tamburini  retouraa  A  Faenxa, 
êt  fut  engagé  pour  chanter  dans  les 
chtturs  de  lopéra  pendant  la  saison  de  la 
foire  ;  il  eut  occasion  d*y  entendre  Hom- 


belli  père,  Davidc,  llonzelli ,  MM"**"Pisa- 
roni  et  Hlombelli  ;  sou  instinct  sut  mettre 
à  [)rofil  loslerons  pratiques  de  chant  qu'il 
en  recevait,  (ihanlunt  tour  à  tour  dans 
toutes  les  églises  du  pays,  il  atteignit 
ainsi  TAge  où  sa  *oix  de  contralto  se  chan- 
gea en  Toix  de  basse.  Parvenu  à  l'âge  de 
dix-huit  an.*!,  il  (juillu  furtivement  la  mai- 
son pal<:rt)elle  et  se  rendit  à  Bologne,  où 
uo  directeur  de  spectacles  l'engagea  pOur 
la  petite  ville  de  Cento.  Malgré  sa  jeu- 
nesse et  son  inexpérience,  la  beauté,  lu 
flexibilité  naturelle  de  .«on  orjyanc  lui  pro- 
cura des  npplandisseinens  dans  la  Con^ 
tessa  di  Col'Erboso,  de  General  i  j  ces  té- 
nioigitagcs  de  la  faveur  publique  furent 
confirmée  A  Hirandola,  pois  A  Correggio, 
où  la  troupe  ambulante  '  t  !r  rendue. 
Bolojrne  ne  fut  pas  pîns  sévère  pour  le 
jeune  débutant,  et  le  succès  qu'il  y  obtint 
lui  procura  im  engagement  avantageux  à 
Plaisance,  pour  te  carnaval  de  1819.  U  y 
parut  avec  tant  d*avanUges  dans  la  Cène» 
rmlota,  V  llnliana  in  ^Igeri,  et  gli  As- 
sassini,  de  Trente,  qu'il  fut  immédiate- 
ment engagé  pour  le  théâtre  Nuovo  de 
Naples.  Accueilli  d'abord  avec  quelque 
froideur  dans  cette  ville,  it  tut  ensuite 
conquérir  la  faveor  publique,  et  y  re- 
nouvela son  engagement  pour  Vannée  sui- 
vante; mais  les  troubles  de  1820  firent 
fermer  les  théâtres  de  ^iaples,  et  Tambu- 
rini se  rendit  A  Florence,  où  il  eut  peu  de 
succès ,  A  cause  d'une  grave  indisposition 
qui  le  faisait  chanter  au-dessoUs  du  ton. 
Appelé  a  Fiivourne  pour  le  carnaval ,  il  y 
retrouva  tous  ses  avantages,  et  y  prît  une 
revanche  complète  de  sa  chute  à  Florence. 
De  lA  il  alla  A  Turin  pour  le  printemps, 
et  A  rantomne  de  1822  it  parut  avec 
éclat  sur  la  scène  de  la  «Sîeaiia,  A  Milan. 
Engagé  à  Trieslc  pnnr  !e  carnaval ,  i!  en- 
tra h  Venise  pour  visiter  cette  ville  singu- 
lière, proposant  de  partir  le  lendemain 
pour  sa  destination;  mais  un  ordre  des 
souverains  qui  y  étaient  alors  réunis  le 
retînt  pour  quelques  représentations*  11  y 
brilla  au  théâtre  de  la  FenicCf  et  surtout 
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dans  un  concert  donné  à  la  coar,  où  Rns- 
sinî  ('tait  au  piano.  Apr.'s  avoir  aclicvé  la 
saiiiûii  a  i  ricstc,  Tiiiiiburiiii  alla  à  Rome, 
06  il  fut  fetenu  pendwt  deax  ans  ;  puis  il 
•lia  disnter  le  Miuè  au  théâtre  de  ta  Fe» 
nice,  ù  Venise,  avec  Davide  et  M"*  Meric- 
Lalande.  11  ne  quitta  cette  ville  que  poor 
aller  à  l'alermc  ,  où  la  direction  du  théâ- 
tre le  retint  pendant  deux  ans.  Ce  fut  là 
qu'il  leçnt  na  engagemeui  de  Barbeja, 
entrepraneor  des  théAtres  de  Naplee,  de 
Milan  et  de  Vi'-nne,  pour  quatre  années. 
Tour  a  tour  il  ciianla  dans  ces  ville;; ,  et 
toujours  avec  le  même  succès.  Au  prin- 
temps de  1828,  il  alla  ù  Gènes  pour  l'ou> 
ytHwn  du  théAtre  Carlo  Fdiee;  maia  k 
peine  arrivé  dan*  cette  ville,  il  7  reçut 
un  nouvel  engagement  de  Barbaja  pour 
deux  années ,  pendant  lesquelles  il  parut 
tour  à  tour  sur  les  théâtres  de  Maples  et 
de  Uilan*  Enfin,  il  arriva  à  Paris  aa  mois 
d'octobre  1838,  et  débuta  au  théAtre  ita> 
lien  ,  le  7  do  même  mois,  dans  le  rôle  de 
Dtuidini  âe  Cenei-entola.  La  beauté  de  sa 
voix,  sa  facile  vocalisation,  et  rexprcssion 
de  ses  accents  dans  les  mouvemens  lents , 
loi  procurirent  un  brillant  Mjceès.  Ces 
qualités  se  trouvaient  à  la  vérité  balan> 
cées  par  quelques  défauts  ;  mais  oaax-«i 
sont  opiix  de  l'époque  Jictiiflîe ,  et  appar- 
tiejitient  à  tous  les  riianteurs.  Pendant 
pins  de  dix  ans  ,  Tamburini  a  joui  à  Paris 
de  la  faveur  d*nn  public  éclairé,  et  a  tenu 
DU  rai^  distingué  dans  le  bel  ensemble 
formé  par  Rubini,  Lahiachn,  ^HW^"*  Per- 
lûani ,  Grisi ,  Viardot  et  lui.  Dans  les  der- 
niers temps,  sa  voix  a  perdu  de  son  timbre  ; 
mai»  il  est  vraisemblable  que  le  climat  de 
ritalïe,  sons  lequel  il  vient  de  retoomer 
(1845),  lui  rendra  tonte  sa  sonorité. 

TAMlTlliS  (ANDRÉ),  facteur  d'orgues 
de  la  cour  de  Saxe,  vécut  à  Dre?de,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages,  lorgne  de  réglise  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Gorlits, 
OMistrniten  1683,  et  compose  de  47  jeux, 
avec  trois  claviers  et  pédale»  fut  la  proie 
des  flammes  en  1C91. 


TÂH1TIUS  (  JEAN-THEOPBILE),  îx\i  du 

précédent,  s'établit  à  Zittau,  où  il  vivait 
en  1754.  11  s'est  distingué  par  quelques 
bons  ouvrages. 

Son  fiis,  facteur  d*orgues  et  dMnstru- 

mens  à  claviers  comme  lui,  vivait  encore 

k  Zitlau  dans  les  premières  anni'es  du 
dix-neuvième  siècle.  Il  a  construit  quel- 
ques orgues  dans  la  Lusace  et  dans  la 
Silésie. 

TANSUR  (oinLi.àoisa},  musicien  an- 
glais, naquit  en  1699,  A  Leicester,  chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom,  et  y  pas-^a  toute 
sa  vie,  à  l'exception  de  quelques  voyages 
qu'il  Ht  à  Londres.  11  y  vivait  encore  en 
1770,  A  TAgc  de  soizante^ix  ans ,  ainsi 
que  le  prouve  son  portrait  gravé  dans 
cette  année  par  E.  Newton.  Il  eut  un  fils 
qui  fut  cliorisle  à  Cambridge,  et  qui  vi- 
vait encore  en  1811.  Ce  musicien  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  J 
am^ete  metodjr  (  or  tke  Hamamf  ^ 
Sion,  in  thfee  volumes ;the fi''st  conlaUt^ 
iiiej  an  Triirodiiclion  to  vocal  and  inslrtt- 
mental  musiez  the  second  compris/ ng 
ihe  psalms,  wUh  new  mélodies;  and 
the  third  being  composed  of  part  song 
(llâodie  eomplètc,  on  rharmonie  de  Sion, 
en  3  volumes;  le  premier  contenant  une 
introduction  à  la  musique  vocale  et  instru- 
mentale; le  sceond  renfermant  les  psau- 
mes avec  de  nouvelles  mélodies,  et  le  troi- 
sième, composé  de  chansons),  Londres, 
1735*  2«  The  universal  Harmony  con- 
taining  the  whole  book  of  psaims  Mvidy 
set  in  Jour  parts  (  L'harmonie  univer- 
selle, contenant  tout  le  livre  des  psaumes 
nouvellement  mis  à  4  parties),  Londres, 
1743. 3<*  Â  Hew  musical  Grammar  .*  or 
the  Harmonicnl  Spectatorj  containing 
fdl  (ht:  usefnl  theorelical ,  poetical y  and 
technical  parts  of  musick  (Nouvelle 
Grammaire  uuisicale,  ou  le  i>j>ectaleur 
barmeuiquc)  contenant  tontes  ks  parties 
théoriques,  pratiques  et  techniques  de  la 
mnsiqne,  etc.),  Londres,  1746,  in-4'*. 
La  seconde  édition  a  paru  dans  la  incmc 
ville,  en  1753,  \n-i°  de  150  pages  j  la 
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troisième,  en  1756j  la  qaatrième,  ^QÎ  « 
pour  titre  ,4  New  musical  Grammar 
and  Dictionary,  est  datée  de  1767,  in-S". 
G»  traité  élémentaire  de  musique  n'est  pas 
dépoanru  de  mérite.  A  1«  fin  de  la  deuxième 
édition  de  sa  grammaire  musieala,  Tunsur 
annonçait  son  inlention  de  piiblier  un  li- 
vre intitJiU^  :  T/te  excelle.ncj  of  divine 
musiek  ;  containing  ihe  originai  use  of 
«verjr  portion  induded  tn  thé  AooA  ^ 
/wilmsy.  etc.;  il  ne  parait  pas  que  eel  ou* 
vrage  ail  été  imprimé.  Dans  une  liste  de 
traités  de  masique  impriin-'s  en  Angle- 
terre pendant  le  dix  -  huilièute  siècle, 
dennée  par  fiarney,  dans  le  4™"  volume 
de  ion  Histoire  générale  de  la  musique 
{p.  687),  on  voit  sous  le  nom  de  Tansur 
on  livre  intitulé  Sound  analomised  :  cet 
ouv  raji^e  n'appartient  pas  à  Tansur,  mais  à 
Turner  {voyez  ce  nom). 

TAPIA  (maxtim  D£)^  musieien  «spa- 
•  gnol ,  né  k  Soria ,  dans  la  hante  Gastille, 
vers  1540,  fat  bachelier  de  l'église  de 
Bnrgos.  Il  r\  écrit  un  traité  de  musique 
sons  ce  titre  ;  Ferpel  de  musica  espiri- 
lual,  especidatwa  y  activa ,  donde  se 
ttwtUm  h$  artef  dd  conlo  Uano,  y 
contn^mnto,  en  summa  y  «n  themica^ 
Osstma,  1570,  iD4*.  Ca  livre  «et  fort 
rare,  même  en  Espaoj^ne. 

TÂPPIA  (jsAK  Dë),  prêtre  espagnol , 
fixé  à  Naples ,  vers  le  commencement  du 
seitième  siècle,  a  fondé  en  cette  ville,  en 
1587,  le  premier  conservatoire  de  musi- 
que connu,  sous  le  titre  de  Conservnlorio 
délia  madona  di  LorelOytm  moyen  d'au- 
mônes et  de  souscriptions  qu*il  recueillait 
lui*méme  ca  allant  de  porte  en  porte. 
Cette  école  a  été  le  modèle  de  tonlcs  celles 
du  même  genre  qui  se  sont  établies  dans  la 
jnème  ville,  à  "Venise,  et  ailleurs. 

TAPRAY    (  JEAN- FRANÇOIS  ) ,  fils  de 

Jean  Tapray,  organiste  de  la  collégiale  de 
Graj, naquit  dans  cette  ville,  en  1738. 
Dès  Tâge  de  14  ans  il  éiait  organiste  et 

maître  de  musique  ù  Dôle;  à  25  ans  il 
devint  organiste  de  la  catliédr;i1e  de  Be- 
san^a.  En  1768  ,  il  quitta  ce  poste  pour 


aller  à  Paris  y  remplir  les  mi^mes  fonc- 
tions à  l'école  militaire,  et  pour  s'y  li- 
vrer à  l'enseignement  du  clavecin.  De- 
puis cette  époque  jusquVn  1801  il  a 
composé  et  publié  vingt<huit  «ravres  de 
sonates  pour  le  piano  et  de  idiansons  avec 
accompnnncment  ;  toutes  ces  compositions 
sont  faihlea  de  stvle  et  d'invention.  En 
1802,  Tapray  s'est  retiré  à  Fontaine- 
bleau, oà  il  a  vécu  josquVn  1819*  On  a 
aussi  sous  son  nom  nna  MAbode  de 
piùno,  Paris,  Pleyel,  1800.  Les  biogra- 
phes qui  le  font  nailreà  Naples  et  Ini  don- 
nent pour  maître  Dominique  Scarlatii  ont 
été  induits  en  erreur. 

TARAOE  (  ),  bon  violoniste,  né 

dans  un  village  près  de  ChAteau-Thierrj, 
entra  H  l'orclieslre  de  l'Opéra  en  1749,  et  y 
resta  ju«fjnVn  1 77^).  A  cette  époqne,  il  prit 
sa  retraite  et  alla  vivre  en  province.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  on  sait 
qtt*il  vivait  encore  en  1788.  Il  a  composé 
un  opéra -comique  intitulé  :  la  Réconcilia- 
tion villageoise  q'ti  fut  représenté,  le  15 
juillet  1765,  à  la  cornedie  italienne.  Sa 
inuâique  fut  goûtée  el  Ton  demanda  l'au- 
teur f  mais  qnand  on  le  vit  paraître  avee 
sa  partition  sons  le  bras,  diacun  se  mit 
à  riro,  et  Tarade  se  retira  tout  décon- 
certé. 

TAiUUlI  (ANGEto),  compo&iieur  dra- 
matique, et  professeur  de  efaant,  naquit  à 
Naples ,  en  1760 ,  et  fit  ses  études  musir 

cales  au  conservatoire  de  la  Pietàj  sont 
la  direction  de  Tarantino  pour  le  chant  , 
et  de  Sala  pnnr  la  composition.  Tarclii 
était  encore  dans  cette  école  lorsqu'il 
écrivit,  en  1781,  son  premier  opéra  ,  in» 
titttlé  Pjfrehitetto  f  qui  fut  chanté  par 
les  élèves  du  Conservatoire,  et  que  le  roi 
de  Naples  fit  ensuite  rcpn'spnti»r  sur  le 
théâtre  de  l.T  cour,  à  Caserle.  Deux  ans 
après,  il  composa,  pour  le  théâtre  iVuoi^o, 
la  Caeeia  di  Enri&t  If,  o|)éra-bou|&  qui 
fut  bien  aoeoeilli  par  les  Napolitains.  Peu 
êr  trmps  après,  il  sortit  du  Conscrvatoira, 
oti  il  avait  séjourné  treize  ans.  Après  avoir 
donné  au  théâtre  du  Fondo  quelque» 
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opéras  dont  les  tilrc*  «ont  maintenant 

oubliés,  il  partit  pour  Rome  et  y  ('('livit 
pour  le  tliiMtrp  Cnprunica  ropéra-bouflc 
intitulé  /  due  JralclU  Pappamosca^  ijui 
fat  «iiivi  de  Don  FaUopio,  an  théâtre 
fTxffe,  en  1784.  De  Rome  il  alla  k  Htlan 
et  y  écrivit  VAdemira  pour  le  théâtre  de 
la  Oanobbiana.  Appelé  à  Turin,  en  1785, 
il  y  composa  Ariaiuta  e  Bacco ,  et  dans 
lautoinoede  la  tnémeannée,  il  donna  à  Ve- 
wmt^ada  in  Tamide»  Pendant  l'année 
1 786,  Tarclii  fournit  tin  de  ces  exemples 
do  fécondité  qu*on  ne  connaît  qu  en  Italie, 
car  il  écrivit  dans  l'espace  de  neuf  mois,  ot 
dans  quatre  villes  différentes ,  quatre 
opéras  lériods  en  trois  actes  cbacnn, 
sa? oir  :  tJrtamtef  poar  le  carnaval ,  A 
Milan  ;  Publh,  pour  le  printemps,  à 
Florence;  Arminio ,  dans  l'été,  à  Man- 
toue,  et  enfin  Demofoonfc.  pour  la  foire 
de  Crema.  Puu>  il  alla  composer  à  Turin, 
pour  le  camatal  de  1787,  //  TrUm/o  di 
CMia,  opéra  sérient ,  et  donna  an  prin- 
temps de  la  mémo  année,  à  Milan,  // 
Conte  di  Saldagna  « ,  qui  fui  joui'  avec 
succès  à  Paris  >  en  1790,  par  les  fameux 
bouffons  de  la  ioire  Saint-Crermain.  Dans 
Tété,  Tarchi  alla  écrire  k  Mantoue  \Jr- 
tiuerse,  tA  k  rautomne  il  donna  &  Venise 
Ptudo  e  f^irginia.  A  peine  ce  dernier 
ouvrage  eut-il  été  représenté,  qu'il  courut 
à  Runic  pour  y  écrire  Le  due  I\i\.>aH ^ 
opéra'bouflc,  pour  le  carnaval.  Auprin> 
leoips  de  1788,  il  donné  dans  la  même 
ville  le  Mitridale,  une  de  ses  meilteures 
partitions ,  puis  il  se  rendit  k  Milan,  et  y 
composa  V/4nlioco. 

Âu  commencement  de  1789 ,  Tarchi , 
dont  les  SQce^  av^nt  étendu  la  réputa- 
tion en  peu  de  temps ,  fut  appelé  k  Lon- 
dres pour  y  écrire  //  Disertore ,  qui  fut 
suivi  d-  VAlessatidro  ueW  Indie.  De 
retour  a  Milan,  il  écrivit,  pour  le  petit 
théâtre  de  ilunza  ,  prés  de  cette  ville,  un 
opéra>boufi«,  intitulé  Lo  Spazza'Caniùio» 

■  VJ»diea  iMMlfe  de  Iï88  prouva  qiw  Icfl  Wi» 
f n|iliM  M  Mfiit  lfoiii|Mi»  on  pUçsni  ool  «ivrtye  UM 
MIMe  |illM  Uni. 


En  1790.  il  donna  à  Venise /'^/Kj/ea^ 
d'E/vofe;  à  Vicenoe,  YEzio;  à  Rome, 
YOUmpiade.  Eu  1791,  à  Turin  ,  Gitdio 
Saùitioj  à  Pdris,  où  lu  succès  du  CoiUe 
di  SaldagiM  Tavait  appelé,  il  écrivit  Don 
Chiêdoitef  puis  il  retourna  i  Milan  pour 
y  donner  VÀdraslo,  opéra  sérieux,  au  ^ 
carnaval  de  1792.  Dans  la  même  année, 
il  écrivit  à  Mantoue  Isncco,  oratorio;  à 
Florence ,  Ester  j  à  Venise,  La  Morte  di 
NeroM.  En  1793,  i  Turin ,  VAlestandto 
neil' Indie,  avec  une  nouvelle  musique; 
à  Ber^^atne,  pour  la  foire,  Lo  Stravagante, 
opéra-bouffe.  Pendant  un  voynjrf  qfr'îl  fit 
à  Napleb ,  après  la  rcprésenUition  de  cet 
opéra ,  il  fui  atteint  d'une  maladie  grave 
qui  lui  fit  suspendre  ses  travaui  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année  1794.  An 
mois  de  septembre,  il  «e  rendit  à  Milan  , 
et  y  écrivit  Le  Uannidi,  qui  furent  re- 
présentées ie  26  décemhm.  A  rauttimnu 
1795,  il  donna  dans  la  même  ville  L*/m* 
postant  ditm  poeo.  En  1796,  il  écrivit 
pour  Plaisance,  //  Gro  rieonosciuio.  Son 
dernier  ouvrnjye  composé  en  Italie  fut  La 
Conrriura  PUontaiia ,  jouée  à  Milan  pen- 
dant le  carême  de  1797.  l.ia  guerre,  qui 
désolait  aloM  ce  pays ,  ayant  ruiné  tontes 
les  entreprises  de  théAtre,  Tarchi  prit  la 
résolution  d'aller  dwrcher  à  Paris  d'au- 
tres ressources  pour  son  talent.  Il  v  ar- 
riva dans  l'été  de  1797,  et  composa  pour 
rOpéra-Comique  et  pour  le  théâtre  Fcy- 
deau,  ks  ouvrages  suivans  :  1*  Le  Cabrio- 
lei  jaune f  en  un  acte,  joué  en  1798,  et 
qui  ne  réussit  pas.  2"  Le  Trente  et  Qua- 
rante, en  1799,  jolie  pii-ee  de  Duval  dont 
la  musique  était  très-faiblu  et  qui  dui 
surtout  son  suoois  au  jeu  d'ElleTiou  et  de 
Martin  {vojr*  ces  noms).  5"  Aurore  de 
Gusmartf  en  1799,  tounbée  à  la  pre- 
niicre  représentation.  4"  D'auberge  en 
aul>eri^ef  cti  3  actes,  jouée  au  théâtre 
Feydeau,  en  1800,  le  meilleur  ouvrage 
français  de  Tarchi.  5*  Une  uwtture  de 
Saùtl'FmXf  en  un  acte,  1802,  tombée  h 
la  première  représentation.  6"  Astolplic 
et  Alhaf  eu  2  actes,  1802 ,  qui  ne  réussit 
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pas.  BientAl  étgaàlté  de  travailler  dans 

une  langue  dont  il  ne  saisissait  pas  le 
caraclère  lyrique,  Tarclii  borna  le  n-stc  de 
sa  carrière  à  renseigneineiil  du  ciiant  et 
de  la  composition.  Il  mourut  à  i'aris,  le 
19  août  1814,  eompléteinent  oaMié  de 
wa  compatrialea  comme  du  pnMio  frftO"- 
vaiif.  On  trouve  Cil  manuscrit,  da&i  la 
}nhIiolhè<|ue  du  conservnloire  de  Naples, 
une  ine«se  à  4  voix  et  orciicstrn  pour  le 
dimanche  de  Lœiare,  et  un  Credo  à 
4  von  arfc  inatrumens,  de  la  compo- 
«iiion  de  Tarchi.  M.  labbé  Santim,  A 
Rnrne,  possède  un  Stabat  mater  en  ita- 
lien ,  pour  deux  sopranos  et  instrument , 
compose  par  Tarclii.  Les  partitions  de 
Tnnîe  et  Quartmte  «i  D*aiAerge  en  au- 
berge ont  été  publiées  A  Pari».  0»  dernier 
ouvrage  a  été  traduit  en  allemand,  et 
puMiL-  en  partition  pour  It-  pi.mo,  sous  le 
litre  :  fcn  Gasthof  zii  Gait/iof,  Ham- 
bourg, Cranz ,  et  à  Vienne  avec  le  titre 
les  Deux  Postes  {Die  swei  Poff/«n). 

TARDITI  (rAVL),  eomposUcar  né  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  da  seizième 
siècle,  fut  maitre  de  chapelle  de  Saint- 
Jacqucs-des- Espagnols ,  dans  cette  ville, 
et  occapait  encore  cette  place  en  1620. 
Le  26  janvier  1610 ,  il  avait  été  nommé 
maître  du  chapelle  de  Sainte>Maria>Ma- 
jeurr ,  mais  il  n^avait  point  accepté  cet 
emploi.  ^\.  l'abbé  Santini  ,  Rorne, 
possède  beaucoup  de  compositions  pour 
IVglise,  â  8  Toîx,  de  ce  maître.  Tarditt 
fut  un  dea  premiers  maîtres  romains  qni 
adoptèrent  le  siy]t  recitativo  mis  en  vogue 
ù  Florence  et  h  Maiifntie  par  l*cri ,  Caccini 
et  Monleverde.  11  n'eut  de  [irédi'cesspur  en 
ce  genre  à  Rome  «jue  i'uul  (^)uagliali  {f'  Ojr. 
le  discours  de  P.  Délia  Valle ,  intitulé  : 
Délia  musica  deli'  età  nostra,  dans  le 
2°  volume  des  «euvres  de  J«  B.  Doui, 
page  251). 

TAUDiTl  (iiorace),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Facnza ,  dans  l'État 
romain ,  vers  le  milieu  du  dîi-sepllème 
siècle,  est  conna  par  les  ouvrages  suivans, 
indiqué»  par  le  calalcgue  de  ParstorlF  : 


!•  Mèssa  e  salmi  eon  litanie  a  3  voei. 
2°  Messa  e  salmi  concertai  a  4  voc/. 

3"  Hfessn  a  A  e  5  voci  con  violini. 
4"  Measa  e  saïmi  concerlnti  a  5,  4  e  5 
voci  con  e  senza  stromenti.  5*»  Messa  e 

salmi  cm  moleUf  «  1 ,  3  e  4  «oct  j  con 
wUîtdesawif  Iîb.3. 6*&i/mi4x3«ocj, 

con  litanie  délia  Madonna ,  lib.  3. 
7"  Salmi  ad  complelonnm  e  litanie  con 

4  Jntifonea  4  voci.  8°  Salmiaotlo  voci. 
9°  Concertif  salmi  e  litanie  a  2-JJ  voci 
eùn  «tblMt.  10*  MolMi  a  8«4  voci  eon 
litanie  a  5  voei,  lil».  4.  11°  Moletti  a 
1  -5  voci  con  tinn  messa  e  salmi  a  5  voci 
in  co/nerlo ,  lib.  2.  Motetti  e  salmi 
a  2  c  5  voci  in  concerto,  13°  MotetU  a 
voce  soia^  lib.  3.  14*  MoteUies^tU 
ai  ei  voei  eon  mm  messa  eoneertata 
a  4  voci.  15°  Motetli  a  voce  sola,  lili.  4. 
16°  Motetti,  salmi  e  inni  r:  1  ,  2  e  5 
voci  conc.  ron  violini  e  senza.  17°  Li- 
tante  délia  D.  ferf^ine  a  3-5  voci  con  le 
antifoa»  e  aiewti  motettif  edilTe  Dcum 
Laudamos  concertaWa  4  tioc^,  18»  Jfi>- 
tetli  a  voce  sola  eon  S  «ûrfâii.  Bologne, 
1670. 

TâRENNE  (  CEOBOB  ) ,  littérateur 
français ,  vécut  à  la  fin  du  dix-bailiùme 
siècle  et  «u  commencement  du  dix>nen- 
vlème.  Au  nomlire  de  ses  ouvrages,  un  en 

trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Recherches 
sur  le  ranz  des  vaches ,  avec  musique. 
Paris,  Lonis,  1813,  in>8°  de  72  pages. 

TABONl  (APTOiirE),  chanoine  de 
Téglise  de  Sainle>Barbe»  à  MantouCf  et 
compositeur,  vers  le  mîlîeB  du  dix-sep- 
tième siècle ,  est  connu  par  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  î"  Mndrii^ali  a 

5  voci,  Venise,  1612.  2"  Messe  a  cap- 
peila  a  5  voci,  ibid.,  1646. 

TAHTAGLf NI  { nirroLm  ),  composi- 
teur romain,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  seizi.'tne  siècle,  et  fut  élu  mnîfrp  de 
cliapelledeSainte-Marie-Majeurc  Je  10  oc- 
tobre 1575.  On  ignorcles  motiTs  qui  lui 
firent  quitter  cette  place  deux  ont  après  j 
mais  on  sait  qu'il  ne  mourut  point  alors, 
car  il  publia  un  de  ses  ouvrage»  onxe  ans 
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après.  On  trouve  un  madrigal  à  5  voir 
«le  la  composition  de  Tartafjlirii  dans 
le  recueil  intitule  :  Dodici  Jffelù,  Mn- 
dHgaii  a  5  voci  Hi  diversi  eccellenii 
musiei  di  Borna ,  Rome,  AleiftndrB  G«r- 
dane,  1585.  Tarlaglini  publia  un  livre  de 
Madrigaux  à  Rome,  dis  le  même  impri- 
meur, pn  1588. 

TARTIM  (JOSEPH  ),  né  ;'i  Pirano,  en 
Istric,  le  12  avril  1692,  commenta  i^es 
étudee  cbes  let  oratorio»  de  aa  ville  na- 
tale, elf  fort  jeune  encore  fat  envofé 
Capo-d^stria,  pour  1rs  achever  «n  collège 
appelé  Dei  Padri  dcUc  saiole.  I!  y  reçut 
le<  premières  leçons  de  iniisi^uc  et  de 
violon ,  et  acquit  dam  Tart  de  Teierime 
une  habileté  remarquable.  Ses  paren»  le 
deetin aient  à  entrer  dans  un  couvmi  de 
franciscains  \  mats  rien  ne  put  vaincre  la 
répugnance  de  Tartini  pour  cet  état.  Déjà 
il  avait  atteint  sa  diz-lmîtièmc  année  lors- 
qu'on prit  le  parti  de  Penvojrer  à  Tuni- 
Tcrsîté  de  Padooe  pour  y  étudier  la  juria^ 
prudence.  Sa  rare  intelligence  lui  rendit 
celte  élude  si  facile .  qu'il  lui  restait 
beaucoup  de  temps  pour  se  livrer  à  son 
goût  passionné  de  l'escrime.  Malheureuse- 
ment «a  Mquantatiott  habituelle  de«  «altes 
d*armes,  et  sa  ooniianee  dam  mo  habileté, 
lui  donnèrent  lliumeur  querellcuae,et  lui 
attirèrent  quelques  doels  qui  eurent  du 
retentissement.  Dégoûté  dVludes  sérieuses, 
il  avait  pris  la  résolution  d'aller  s'établir 
A  Paris  ou  k  Naples ,  et  d^y  faire  sa  profes- 
sion de  Tart  des  armes;  l'amour  que  lui 
inspira  une  jeune  demoiselle  de  Padoue, 
parente  du  cardinal  George  Cornaro  , 
évêqiie  de  cette  ville,  le  fit  ensuite  renon- 
cer à  ce  projet.  Il  1  avait  époosée  en  se> 
cret  ;  mais  hientAt  cette  union  fut  oonnue; 
les  parens  de  Tartini ,  irrités  de  sa  con- 
duite, lui  retirèrent  les  secours  qu'ils  lui 
accordaient  précédemment  ;  et  pour  com- 
ble de  maux,  le  cardinal  mit  la  justice  à 
sa  poursuite*  sous  1*0001^1100710  séduc- 
tion et  de  rapt.  Prévenu  ft  temps  du 
danger  qui  le  menaçait,  Tartini  s'enfuit 
ver»  Rome,  laissant  sa  feinme  A  Padouc, 


sens  rinformer  du  lien  de  Sa  retraite. 

Arrivé  à  Assise,  il  y  rencontrn  un  moine 
de  Pirano,  son  proche  parent,  qui  était 
sacristain  du  couvent  des  minorités  de 
cette  ville,  et  qui,  toocbé  de  ses  malheurs, 
consentit  k  lui  donner  un  asile  dans  le  mo- 
nastère.  Tartini  resta  caché  pendant  deux 
ans  ,  mettant  à  jjrofit  sa  retraite  forcée 
par  une  élude  incessante  du  violon.  Le 
Père  Boemo,  excellent  organiste  du  cou- 
vent, lui  donna  des  leçons  d*accompagnc- 
niait  et  de  composition  qui  complétèrent 
son  éducation  iniisicale.  Ces  douces  occu- 
pations, le  calme  qui  réjftiait  autour  de 
lui,  eniin  les  pratiquai  religieuses  aux- 
quelles il  prenait  part,  opérèrent  alors 
une  heureuse  révolution  dans  le  caractère 
de  Tartini,  et  de  violent  qu*il  était,  la 
rendirent  doux  et  modeste. 

Un  événement  imprévu  vint  tout  à 
coup  mettre  un  terme  k  sa  retraite  forcée, 

le  rendre  A  sa  famille.  Un  jour  de  féte, 
il  eséeutait  un  solo  de  violon  dans  Te 
chœur  de  iMglisc.  lorsqu'un  coup  de  vent 
dérangea  le  rideau  qui  le  dérobait  aux 
regards  du  publie.  Un  habitant  de  Padoue, 
qui  se  trouvait  dans  Tcglise,  le  reconnut 
et  divulgua  le  secret  dn  lien  oà  il  sVtatt 
retiré.  Mats  dans  respace  do  deux  années, 
les  dispositions  de  l'évéquc  de  Padoue 
avaient  changé  à  l'égard  de  Tartini  ;  il  fut 
permis  à  l'artiste  de  retourner  dans  cette 
ville  et  de  se  réunir  à  sa  femme.  Peu  de 
temps  après ,  il  partit  avee  elle  pour  Ye- 
niae,  où  il  entendit  le  célèbre  violoniste 
"Veracini  de  Florence.  Le  jeu  hardi  et 
rempli  de  nouveautés  de  ce  virtuose  l'é- 
toona  et  lui  fit  apercevoir  de  nouvelles 
ressources  pour  son  instrument.  Ne  vou- 
lant pas  entrer  en  lutte  avee  cet  artiste 
dont  il  ne  pouvait  se  dissimuler  la  supé- 
riorité, il  s'éloigna  de  Venise  le  lende- 
main ,  envoya  sa  femme  chez  son  frère,  à 
Pirano,  et  se  relira  ù  Ancône, où  il  se  livra 
avec  ardeur  A  de  nouvcUes  études.  Depuis 
cette  époque  (1714),  il  se  fit  une  manière 
nouvelle,  et  par  de  c(jnst{inte.<i  observa- 
tions établit  les  principes  {ondamenlaui 
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Au  maniement  de  l'archet  qui ,  depuis 
Jors,  ont  sorvi  base  à  toutes  les  écoles 
de  violonisteâ  li  Italie  et  de  France.  Ce  fut 
«Ion  ans»  qii*il  fit  la  déconvcrie  ân  phé- 
noinèiie  du  troisi^uu  $on  f  ainsi  appelé 
parce  que  des  tierces  parraitement  justes 
exécutées  sur  le  violon  font  r^ntendre  un 
son  grave  à  la  tierce  inférieure  de  la  note 
la  plus  basse  des  deux,  et  forme  arec 
elles  un  aceord  parfbil.  Ceit  c«  pliéno- 
anène  quUI  prit  plus  tard  pour  liaM  d*aa 
nonvcan  syslifine  d'harmonie. 

En  1721  ,  Tartitii  fut  nommé  violon 
solo  et  cLel  d  orchestre  de  la  chapelle  de 
SaintFAntmiM  de  i^adane.  Cette  chapelle 
était  alors  composée  de  seiie  diaalears  et 
de  nuftp^iialre  instrumentistes  :  elle  pas- 
sait  pour  une  des  meilleures  de  ritalie. 
Deux  ans  après,  le  virtuose  fut  appelé  à 
Prague  pour  les  fêtes  du  couronnement  de 
1  empereur  Clwrlet  YI  j  il  $*y  rendit  avee 
le  fiolonoelliste  Antoine  Tandini,  ton 
ami,  et  tous  deux  acceptferent  les  offre» 
avantageuses  qui  leur  Tarent  faites  par  le 
comte  de  Kinsky,  pour  qu'ils  entrassent  à 
son  service.  Us  y  restèrent  pendant  troia 
ans ,  puis  ils  retournèrent  k  PaAnie.  De- 
puis ce  temps ,  rien  n'a  pu  décider  Tartini 
à  i*éleigner  de  ortte  fille  t  il  refusa  tou- 
jours les  propositions  avantageuses  qui  lui 
furent  faites  pour  qu'il  entrât  au  service 
de  princes  étrangers.  Le  reste  de  sa  lon- 
gue carrière  a*écou1a  paisiMement  dans 
l'étude,  la  composition  et  renseignement, 
£n  1728,  il  avait  établi  à  Padoue  une 
école  de  violon  qui  devint  céli-bre  dans 
toute  l'Europe,  et  d'où  sortirent  une  mul- 
titnde  de  violonistee  distingués,  parmi 
lesquels  on  cite  Nardini ,  Pasqualino  Bini, 
A!l>erglii .  Dominique  Ferrari,  Garminati, 
Capuzzi  ,  l\t™«  de  Sirmen ,  et  les  violo- 
nistes français  Pagin  et  Lakoussnye.  T.e 
caractère  acariâtre  de  sa  fcmuie  ne  le 
rendait  pas  heurenz  ;  mais  il  eut  toujourt 
avec  dlo  une  patience,  une  douceur  inal- 
térables. Depuis  1722  jusqu^â  sa  mort, 
c'est -à -dire  dans  l'espace  de  quarante- 
huit  ans ,  il  conserra  sa  place  de  premier 


violon  à  l'éijlise  Saint- Antoine  de  Padoue; 
mais  dans  les  dernières  années  il  n'en 
remplissait  plus  les  l'ouciions.  Cette  place 
ne  lui  rapportait  que  quatre  eents  ducats 
{enTÎnm  sdae  cents  francs)  ;  mais  il  n^étatt 
obligé  de  jouer  qu'à  quelques  grandes 
fi*tcs ,  chaque  année.  Cette  plare,  lf>  pro- 
duit de  SCS  leçons  ,  et  quei(|ui's  l)iens 
qu'il  tenait  de  sa  famille,  lui  composaient 
un  revenu  sndEisant  pour  vivre  dans  Tai- 
sance.  A  l'âge  de  soixante-dix-hait  ans, 
il  fut  atteint  du  scorbut  :  à  la  première 
nouvelle  de  cet  accident,  Nardini,  sou 
élève  favori ,  partit  de  Livoorne  pour  se 
rendra  auprès  do  Im;  il  lui  prodigua  se* 
soins  pendant  sa  rotdadie;  mais  le  mal 
était  incurable ,  et  Tartini  mourut  le 
IC  février  1770.  11  fut  inliumé  dans 
l'église  Sainte-Catherine.  Jules  Menegbini, 
son  successeur  comme  chef  d'orchestre,  loi 
fit  faire  nn  service  funèbre  dans  TiSglise 
des  Servîtes,  oè  raUé  Fansago  pronon^ 
son  éloge,  et  la  cbapellc  de  Sdnt-Antoinu 

fxéruta  en  son  honneur  an  Jla^iisas 
composé  par  le  P.  Valotti. 

Tartini  na  pas  moins  contribué  au 
perfeetionnem«it  de  Tart  de  jouer  dn 
violon  par  ses  compositions  pour  cet  in» 
strument ,  que  par  les  élèves  qu'il  a  for- 
més. Son  style  est  en  général  élevé,  et  se» 
idées  ont  de  la  variété.  Son  harmouie  a 
de  la  pureté  sans  sécheresse.  Aocon  in- 
strumentiste célèbre  n*a  montré  autant  de 
fiteondité  qij  '  ^li.  Son  premier  ouvraga 
parut,  en  1734,  à  Amsterdam,  clie?. 
Ro[|er  ;  il  consiste  en  douze  concertos 
pour  violon ,  avec  accompagnement  de 
denz  violons,  viole,  violonodla  et  basse 
continue  pour  le  clavecin ,  divisés  eu  deux 
livres  ,  al  a  pour  titre  :  Sci  concerti  cont" 
posti  e  mandati  da  G.  Tartini  a  Gas- 
pari  Fisconti.  Ojrprn  1".  Lib.  1  e  2. 
Trois  concertos  extraits  de  cet  œuvre  ont 
été  publiés  quelques  annétt  après  à  Paris 
sous  ce  titre  :  Tre  concerti  a  cinque  da 
Gius.  Tartini.  Lib.  1».  BlainvillA  {F*  ee 
nom)  a  tiré  aussi  de  ce  même  œuvre  trois 
autres  concertos  y  en  y  ajoutant  deux  par- 
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tie«  de  viele,  d'après  la  I)as«o  mniinuc 
cbiirn>e,  et  1rs  a  publiée  à  Pans  sous  le 
titre  de  :  Conceiti  grossi,  compotU  dell* 
Opéra  prima  tU  Gius*  Tartmi,  Le  lecond 
ttuvrc  de  Tariini,  fomédedouM  MiiwtM 
jioar  violon,  avec  vînloncrllc  ou  hassc 
ronlinue  pour  Ië  clavecio ,  a  (Hé  grave  à 
Rome,  en  1745.  Ces  mêmes  «sonates  ont 
étA  gniTéM  A  yarif,  p«r  Bu»,  comin» 
raun»  troûiàaie  dn  même  «uteuri  mait 
dans  le  même  temps  il  a  para  chet  le 
même,  à  Paris,  douze  autres  sonates  de 
Tartini,  intitulées  ;  Sonate  a  violino  e 
violoncello  o  ctmhalo y  up.  %*,  L'œuvre 
<|u»tri«ineft  élu  publié  A  Paria»  chn  Ve- 
nier,  août  ee  titre  :  Sà  ctmeerti  a  imlitto 
solo,  due  viotini,  vUda  e  violonceUo  o 
cembalo  di  concerlOj  op.  4*.  L'œuvre 
cinquième,  composé  de  six  sonates  k  vio- 
'  Ion  seul  et  baaae  centinue,  dédiées  à  Pa- 
gin ,  a  para  A  Paris  chc»  Le  Clerc ,  en 
I347i  L'œuvre  sixième,  formé  de  sixae- 
natrs  semMuMcs  ,  a  été  publié  â  Paris,  au 
bureau  du  Journal  de  musique,  en  1770. 
Six  autres  sonates,  lormanl  l'oeuvre  scp- 
tièaie,  et  enfin  six  antres  du  nKéme  genre, 
«Bttvre  nenvième,  ont  été  gravées  A  Paris 
par  M^'*"  Berlin.  J'ijjnore  ce  que  renferme 
l'œuvre  huilii" me.  On  coniutît  fiussi  de 
Tartini  un  recueil  pour  le  violon  publié 
à  Amsterdam  sous  le  titre  de  l'JrU  deU' 
ateOf  dont  Cartier  a  publié  A  Paris  une 
noovello édition întitnlée  :  L'Jrt de Inr- 
ekeit  Indépendamment  de  ces  cumposi» 
tions,  Tartini  laissa  en  manuscrit ,  .'i  «a 
mari  ^  quarante-huit  sonates  pour  violon 
et  basse,  un  trio  pour  deux  violons  et 
basM,  et  «eitl  wt^-s^  amcertos  pour 
violon  eolo  »  deux  violons ,  viole  et  basse 
continue  d'accompagnement.  La  biblio- 
tbèque  du  Conservatoire  de  Paris  possède 
des  copies  manuscrite»  d'une  grande  par- 
tie de  ces  onvrage*.  Patnii  eea  conpeai- 
tions  se  trouve  la  fameuM  Sonaic  du 
DùtUej  dont  on  a  publié  plusieurs  édi- 
tions depuis  environ  trente  ans.  L'astro- 
nome Lalande  tenait  de  Tartini  lui-même 
1  anecdote  de  IVigioe  de  celte  sonate ,  et 


l'a  rapportée  en  ces  termes  dans  In  rela- 
tion de  sou  voyage  en  Italie  (Tome  9 , 
page 55)  ■  «Une nuit,  en  1713)  modil^îl, 
«  je  révais  que  j'avais  fait  un  poote ,  et 
«  que  le  diable  était  à  mon  service  ;  tout 
0  me  réussiiit<ait  à  .souhait,  mes  volontés 
«  étaient  toujours  pré%'enucs  ,  et  mes  dé- 
«  sir.s  toujours  surpassés  par  les  fervic*-s 

•  de  mon  nonvein  doniestii{ne.  J*imagi-' 
«  nai  de  lui  donner  non  violon  peut  voir 
«  s'il  parviendrait  A  me  jouer  de  beaux 
o  airs  :  mais  quel  fut  mon  étonncment, 
«  lorsque  j'entendis  une  sonate  si  sinjju- 

•  lièrc  et  si  belle,  eiéculée  avec  tant  de 
«.  supériorité  et  d'intelligence ,  que  je 

•  n*ovais  mémo  rien  conçu  qui  pAt  entrer 
«  en  parallèle!  J*éprouvai$  tant  de  sur^ 
■  prise,  de  ravissement,  de  plaisir,  qoe 
«  jVn  perdais  la  respiration  :  je  fus  ré- 

•  veillé  par  cette  violente  sensation  { je 

•  pris  A  rîDSiant  mon  violon ,  espérant 
«  do  relronver  une  porlio  de  ee  que  je 
1^  venais  d'entmdre;  mais  ce  fot  en  vain  : 

•  la  pièce  que  je  composai  alors  à  la 
M  vérité  la  meilleure  que  j'aie  jamais 
K  fiûte,  et  je  l'appelle  encore  La  stmatê 
M  du  DùMef  mais  dlo  esl  ti  fort  an^ 
«  dessous  de  ce  qui  m'avait  fiisppé,  que 

•  j'eusse  brisé  mon  violon  et  abandonné 
«  pour  toujours  la  musique,  si  j'eusse  été 
u  en  état  de  m'en  passer.  *  Cette  anecdote 
a  fourni  A  X.  Panseron  (/^.  oe  nom)  le 
sujet  d'une  piAce  de  ohant  avec  violon 
obligée  intitulée  :  t4  **m§t  de  Tartini, 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  Tartini 
composa  un  Miserere  concerté  à  quatre 
et  à  cinq  voix,  avt-c  le  demliT  verset  à 
huit,  qui  fnt  eiéoutéAla  chapelle  ponti- 
ficale de  Rome ,  le  mereredi  saint  de  Tan- 
née 1768,  devant  le  pape  Clément  Xlll  ; 
mais  loin  de  mériter  les  louantes  que  le 
baron  Augustin  Forno  de  Talerme  lut  a 
données  dans  l'éloge  de  Tartini ,  ce  mor- 
ceon  fut  trouvé  ai  faible,  qu'on  résolut 
unanimement  de  ne  pins  l'exécuter,  et 
qu'il  n'n  plus  élé  entendu  depuis  lors. 

lartiiu  s'est  beaucoup  occnpé  de  la 
tliéone  de  la  musique  et  particulièrement 
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de  l'harmonie.  Le  phénomène  du  Iroi- 
si^:me  son.  qui  l'nvait  frap|M'-  en  1714,  et 
qui  a  été  rcmarr]uc  \Aui  tard  par  Uomicu 
et  par  Sorge  {  voyez  ces  nonis),  était  de- 
tmu  Pobjet  de  «es  méditatioiii,  «t  le  con- 
duisit à  Ift  eréfttieii  d'un  systime  d'harmo» 
nie  qu'il  eiposa  dans  un  livre  intitulé  : 
Traltato  di  musica  seconda  la  vera 
scienza  dcli  arnwnia  (l'adoue,  1754, 
iii>4*  de  175  pages).  Ce  livre  est  divisé  en 
lis  dwpîlres  dont  le  OMitenu  est  :  1*  Des 
phénomène*  liiivmoniqucs,  de  leur  natnfe 
et  (\p  If'ir  (K.iffe;  2°  Du  cercle,  de  sa  na- 
ture et  de  bon  usage  )  5°  Du  système  musi- 
cal, de«  consonnanccii,  des  dissonances, 
leur  natofe,  lear  définition;  4*  De  1*^ 
chelle  diatonique,  du  ^enn  ninsioal  pra- 
tîqne ,  de  son  origine ,  de  son  usage  et  de 
ses  conséqaenccs  5  5"  Des  modes  pI  des 
tons  ancienK  et  modernes  ;  &*  Des  inter- 
valles et  des  modulations  de  la  musique 
moderne.  «  Un  des  phénomène*  les  plot 
remarquables  des  iaconsécjucnccs  de  Tes- 
prit  humain  se  manifeste  dans  ce  livre; 
car  on  y  voit  un  homme  initié  à  tous  les 
secrets  de  son  art ,  chercher  en  dehors  de 
la  oonstitution  do  Ml  art  les  principes  qui 
lui  servent  de  base,  et  a^épniew  on  effi»rts 
înfruetueux  pour  lee  abstraire  d'une  phy- 
sique incertaine ,  et  de  calculs  dont  il 
ignorait  le  mt'canisme.  Rebutés  par  l'ob- 
scurité qui  règne  dans  tout  1  ouvrage,  les 
critique*  ont  reproclié  A  Tartini  de  n*avoir 
,pas  présenté  se*  idées  d'nne  manière  aaeet 
ladde,  el  ont  attribué  le  dérant  de  clarté 
qu'ils  y  remarquaient  aux  former  de  son 
style.  Avec  plus  d'attention  ,  ils  auraient 
\  u  que  l'obscurité  est  dans  les  idées  mêmes, 
et  que  si  les  aperçus  ingénieux  ne  man- 
quent pas  dans  le  système  que  Vautour 
s  e«t  efforcé  de  aoordonner,  la  liaison  rigou- 
reuse n'existe  pas  entre  enx.  enfin  ,  que 
les  conséquences  qu'il  en  tire  n'ont  point 
de  solidité  '.  n  Le  système  de  Tartini  est 

'  Vafct  ran«lT"c  du  nyttAmf  de  Tartini  dani  mon 
EtijV'tit  lit  l'hitinirr  rie  l'Karmonie  I  Pari»,  1841,  p.  93- 
102,  el  danii  la  Revme  it  Gattltt  maHealt  d*  Pnrist 
■■«Se  lUO,  pafe»  S39-5S8). 
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précisémcnt  l'oppose  de  celui  de  Rameau, 
car  il  part  des  harmoniques  pour  remon- 
ter au  son  grave,  au  moyen  du  phéno- 
mène da  troisième  son,  tandis  que  lliar- 
moniste  français  suit  une  marcbo  inverse. 
U  suit  de  là  qoo  le  système  de  Tartini 
manque  de  hs'^n  ponr  la  {jL-nérntion  îles 
accords,  et  qu'il  ne  peut  parvenir  à  la 
l>eUe  théorie  da  renversement,  découverte 
par  Ramean.  Cette  seule  eonsidcration  dé* 
montra  la  supériorité  des  travaux  de  ce* 
lui-ci,  sous  le  rapport  de  la  didaoUqnO 
pratique  :  elle  n'a  point  été  aperçue  par 
J.  .1.  Rousseau,  dans  l'analyse  erronée 
qu'il  a  iaiic  de  la  théorie  de  Tartini,  à 
l'article  Sjstème  de  son  DkUamtaùv  de 
musique,  ni  par  d'Alembert,  dans  son  ar* 
tàùt  FmubtmùiUal ,  de  TEncyelopédie  ^ 
Prony  a  donné  l'explication  suivante 
du  phénomène  du  troisième  son  découvert 
par  Tartini,  et  de  Tenreur  où  il  est  tombé 
&  ce  sujet  :  '«Tartini  a  remarqué  qu'en 
«  faisant  entendre  ensenblo  deux  sons  voi- 
«  sins  quelconques  pris  parmi  ceux  que 
u  rendaient  les  sous-divisions  1/2, 1^,1/4, 
«  l/5t  etc.,  d'une  corde,  sous  une  tension 
«  ooDilanta,on  entendait  en  mémo  temps 
«  na  troisième  son,  engendré  par  les  deux 
u  autres,  et  qu'il  a  jugé  être  le  son  1/2. 
u  Tartini  a  été  trompé  par  l'identité  des 
«  octaves,  et  a  pris  pour  le  son  1  de  la 
u  corde  entière ,  le  son  1/2  de  sa  moitié, 
«  qui  est  Voelavo  du  précédent.  La  pro- 
«  duotion  de  ce  IroiaièBO  son  a  pour 
«  cause  infiniment  probable  les  ooinei* 
«  dcnces  des  vibration?  rle^  dcox  sons  gé- 
n  néraff'iirs  ;  roïnci  li  jii  os  qui  pendant  un 
u  temps  douae,  sont  cri  nombre  égal  à  ce- 

tt  lui  des  vibrations  da  la  corde  1,  pen- 
«  dont  le  même  tempe  »  (éfrfeawfiie 
aaatytiquêf  2">«  partie,  p257).  Cette 

explication  est  conforme  à  celle  (jur  La- 
grange  a  donnée  du  même  phénomène 
dans  les  Hémoires  de  l'Académie  de  Turin 

•eau  n*a  rien  entendu  au  lyttème  de  Tartini,  dant  un 
éorti  inlilulB  :   Ritpjtln  un    unu/uiriu  ni  crltiirt 

Sigttor  houêttim  eirta  il  mo  »tnUm*nto  in  //repotio 
é'aUvnt  propvttiimi  M  St§.  G.  TurHmi,  t*  Vmm- 
ria,  1700,  mpI*. 
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(mn.  1759,  tome  I,  page  103).  Cet  illus- 
1rf>  ;i;»'om('trt'  a  rienjontré  dans  le  même 
rniiinoire  que  le  piiéoomène  de  la  produc- 
tion des  sons  harmoniques  «  par  la  réson- 
naactt  d'on  oorpc  sonore  grate,  et  celui  de 
la  production  d*ttii  son  grave  par  la  réson- 
naocc  de  deux  sons  aigus,  sont  identiques 
(•ar  leur  principe,  qni  n'est  autre  que  la 
t'uïuodence  des  nombres  haraiouK^ues  des 
Tibrationi. 

Serre,  de  Genèret  a  fait  une  très-bonne 
criti^e  da  livre  de  Tartini  dans  les  Ob- 
setvations  sur  le  principe  de  l'harmonie 
{pages  109-169),  et  a  démontré  à  la  fois  la 
faussetti  des  principes  du  système,  et  Tim- 
posiibîlité  deleur  applicatioa  dans  la  pra* 
tique.  Soit  qne  Tartini  eût  en  dès  lor» 
connaissanee  de  cette  eritique ,  soit  qu'il 
l'ignorât  encore,  il  «««ayn  d'expliquer  les 
points  de  son  système  dont  l'obscurité  ou 
l'incohérence  avaient  été  bignalucâ,  et  iit 
paraître  dans  es  dessnn  na  écrit  qni  a 
pour  titre  :  De'principU  dM*anuonia 
musicale  contenuta  nel  diatonica  génère 
(P;uîova,  1767,  in-4»  de  120  paj^es).  Tou- 
teiois ,  ses  eirorts  n  aboutissent  pas  dans 
cet  ouvrage  à  Tobjet  qu'il  s'était  proposé, 
car  robscnitlé  n'y  est  pas  moioa  grande 
que  dans  le  premier  traité ,  et  les  oantra» 
dictions  n'y  sont  pas  moins  fréquentes. 
C'est  dans  cette  dissertation  qu'il  réclame 
(  page  5()  )  la  priorité  de  la  découverte  du 
troisième  son,  contre  les  prétentions  de  Ro- 
mieu  {voyez  ce  «cnn).  An  mte,  dès  1700, 
Saaveor  (vKJ^*  ce  nom)  en  avait  trouvé 
le  principe,  comme  celui  de  tous  les  phé- 
nomènes harmoniques  du  méaie  genre. 
Dans  la  même  année  Tartini  iit  paraître 
une  fnble  féftitatioa  de  la  critiqne  de 
Serre,  dans  nn  écrit  Intitulé  :  Bi^sta 
di  Giuseppe  Tartini  tttta  critica  del  di 
lui  Trallato  di  musica  di  Mons.  Le 
Serre  di  Ginevra,  in  Venezia ,  1767, 
in-8"  de  74  pages.  L'ensemble  du  système 
de  Tartini  a  été  Tobjet  d*une  réfutation  al- 
gébrique dans  le  IKicoars  prétifflinatre  dn 
nouveau  système  de  Merradier  de  Relettat 
(«.  ce  nom).  line  analyse  de  ce  mémo  sya- 
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tème  se  trouve  dans  les  Notices  hebdoma- 
daires de  niller(nnn.  1767,  pa{j.  68,  73 
et  81  ),  et  Sf  lu  ibe  en  a  donné  une  autre 
diiiis  sou  Traite  de  la  composition  musi- 
cale (pages  563-579).  Ce  dernier  assure 
que  dans  llmpoisibililé  de  rédiger  ses 
idées  et  de  les  mettre  en  ordre,  Tartini 
s'est  servi  de  la  plume  de  P.  Colombo, 
professeur  de  physique  à  l'université  de 
Padoue  ;  mais  il  a  confondu  le  traité  de 
musique  avec  nn  livre  sur  les  raisons  des 
nombres  et  les  proportions  numériques  des 
intervalles  dont  il  sera  parlé  plus  loin» 
Tartini,  à  la  demanda  de  son  élève, 
Utta  Lombardiai ,  connue  plus  tard  sous 
le  nom  de  Ht**  de  Sirmen  {voyez  ce 
nom),  lui  écrivît  une  lettre  conoemant 
les  principes  de  Tart  da  joner  du  vwlen, 
qui  a  été  publiée  quelques  mois  après  sa 
mort  dans  V  Europa  letteraria  (année 
1770,  t.  y,  part,  il,  pages  74  et  saiv.), 
«oos  00  titre  :  LeUenalia  signora  3fad' 
dalena  Lmnbardbdf  rnsennenU  ad  ana 
importante  lezione  per  i  suonatori  di 
violino.  Ce  petit  écrit  fut  pnblié  séparé^ 
ment  dans  la  même  année,  à  Venise,  nne 
1/2  feuille  in-8".  Burney  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  h  Londres,  en  1771,  wme 
om  traduetion  anglaise.  M.  FajoUe  Ta 
fait  réimprimer  A  la  sniie  de  sa  notice  sur 
Tartini ,  avec  nne  traduction  frnnrnise 
dans  ses  Notices  sur  Coreiii ,  l  artini^ 
GavinièSf  Pugnani  et  Fiotti  (Paris.  1810, 
imS").  Henri-Léopold  Robrmann,  d'abord 
organiste  au  monastère  d'Isenbagen ,  près 
de  Celle,  puis  organiste  à  Hanovre,  en  a 
publié  une  lr;i(luction  allemande  intitu- 
lée :  Brief  an  Magdalein  Lombardini 
emAaUendwie^ieht^Leeti^  /^die 
FhUhupùier  (Hanovre,  1786,  in4*  de 
12  pages  );  mais,  par  une  singularité  qui 
n'a  point  été  expliquée,  cette  traduction 
est  la  même  qui  se  troove  dans  la  noSir?» 
de  Tartini  que  Hiller  avait  donnée  en 
1784  dans  ses  Li^>e»àte9€hréibiÊngett. 
berBkmier  MtuU^eUhtiaÊ  and  Ton.- 
kunstler,  etc.  (pages  278-285). 
Tartini  avait  oomposépoorseséicves  nne 
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««rl«  d«  traité  pratiqua  éu  ornamens  cm- 
pitiés  de  «on  temps  rfant  la  muuque  de 
vkdaii)  cest  cet  ouvrage  que  Tah})*''  Fan- 
lago  a  cité  (ians  la  note  24  {page  34),  de 
la  première  édition  de  son  éloge  de  Tar- 
tiiii ,  sous  ce  titre  :  Lezio/u  praliche  pel 
vU^inof  mai»  la  titre  véritable  de  cet 
ouvrage  e«t  eeluî  qu'en  trouve  dam  le  ca^ 
.  taloguede  Joseph  Binzon  (Veoise,  1818, 
page  4  )  :  Traita  (o  dellc  ajfpo^pialure  si 
ascendenti  che  discendenti  per  tt  vio^ 
lino,  corne  pure  il  IrillOf  trémolo,  mor- 
dente,  ed  attrOf  con  ^chiaraûone  ddte 
eadenze  naturali  e  composte,  l^a  Haut- 
saye,  élève  de  Tartini,  avait  apporté  ili 
Paris  une  copie  de  cet  ouvrage,  d'après 
laquelle  Pietro  Denis  {vojez  ce  nom)  en  a 
donné  oae  traduction  françaiaa  intitulée  : 
Traité  des  t^p^dmeus  de  la  nuui^ue, 
contenant  l'origine  de  la  petite  note,  sa 
Dalenrj  la  nianihrc  de  lu  ploccry  toutes 
les  différentes  espèces  de  cadences,  etc., 
Pari»,  delà  Cbevardière,  1782,  ia-8<>  de 
94  pages.  Tartitti  avait  laimé  en  manu- 
scrit un  ouvra(;e  intitulé  :  Helle  ragioni 
e  délie  proporxioni  libn  Mi,  qu^il  avait 
îégué  au  P.  Colombo ,  son  ami ,  pour  le 
rrvoir  «"t  le  yiuîilier  ;  mais  ce  professeur 
mourut  avant  d'avoir  accompli  sa  tucite. 
On  ignore  où  te  trouve  en  ce  moment  le 
manuscrit  ordinal* 

On  a  puMié  les  éloges  et  notices  de 
Tartini  dont  voici  rindicatio»  :  1"  Ora- 
zione  délie  lodi  di  Giuseppe  Tarlini, 
recitata  nella  chiesa  de'  RR.  PP.  Ser- 
viii  in  Padova  U  31  di  mono  l*  armo 
1770,  etc.,  par  l'ahbé  Fanzago  (voyez 
ce  nom),  in  Padova  ,  1770,  in-4°  de  48 
pa^cs.  Cet  éloge  a  été  réimprimé  avec 
œlui  du  P.  Vallotti  sous  ce  titre  :  EU^i 
di  Giuseppe  Tartini  primo  viotoniHo 
nMa  ca/^telladel  Santo,  etc.,  io  P^va, 
C.  Coniatti,  1792,  in-R"  de  99  p  -  >. 
2"  Notice  sur  Joseph  Tartini  par  J .  A .  Hil- 
Icr.  dans  ses  Lebensbesrf  rrihungen  be- 
l  uhnUer  MusikgelehrLen  und  Tonkunst- 
lerneueter  Zeil  (Leipsiclc,  1784,  1  vol. 
in.8o,  pages  267-285).  3«  Eiogio  di 
Ton  viii. 


TaritMif  par  Augustin  Foroo,  de  Paierai. 
Cet  éloge  se  trouva  dans  les  navres  eom- 

plèies  de  l'auteur  (Naplcs,  1792,  2  vol. 
in- 12).  4"  Giuseppe  Turllni,  sua  vifn , 
notice  ins'Vôe  dans  le  livri!  de  Camille 
Uguiii  mlitulé  :  Oelia  leilernlura  ila- 
Uand  n^a  seconda  metà  del  se- 
eoio  Xyill  (Brsseia,  pcr  Nie.  Bettoni , 
1802  (tome  1,  pages  1-28).  5*  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrage»  de  Joseph  Tnrfini . 
par  M,  Kayollc  (dnns  l'ouvrage  rite  plus 
haut).  Cliarles  Calcinolo  de  Padoue  a 
gravé  le  portrait  de  Tartini ,  in4*,  pour 
réloge  de  oet  artiste  par  l'abbé  Fanza«o  ; 
un  autre  portrait  a  été  gravé  à  Londres, 
par  Schecner,  en  1787,  et  M.  Fayolle  en 
a  fait  graver  un  troisième,  eu  1810,  d'à* 
près  un  dmin  de  Goérin. 

TASKIN  (  vaecai.  ),  tr«s-bsl>Ue  facteur 
de  clavecins,  né  à  Lié^'e ,  vers  1730,  se 
rendit:  jeune  à  Paris,  et  devint  élève  de 
François-Etienne  Blancliel  {voy.  ee  nom), 
dont  il  fut  le  successeur,  hn  1768,  il  suh- 
slîtQa  k  la  piome  des  sautereaus  du  clave* 
cin  et  de  Tépin^te,  dont  rusage  était  ao- 
core  général  en  France,  la  pi>au  de  buffle, 
qui  produisait  un  son  ttumus  sec.  On 
trouve  dans  ï Essai  sur  la  musique  de 
I. aborde  (t.  I,  pages  346  et  suivantes)  un 
éloge  emphatique  de  cette  amélioration. 
Pascal  Taïkin  eut  le  titre  de  garde  êtes 
instrtimens  du  roi,  depuis  1781  ju$qu*à 
la  chute  delà  royauté.  Fn  1776,  il  con- 
struisit, à  l'imitation  des  petits  pianos  an- 
glais, un  piano  en  forme  de  clavecin  ,  sur 
lequel  Vandermonde,  Haîiy  et  le  baron 
deDietrich  Hrent  un  rapporté  TAcadémie 
des  sciences.  Taskin  mourut  i  Paria,  en 
1795. 

TASKIN  (HENBi-JOS&rH),  iîls  de  Joseph 
Taskin,  neveu  du  précédent,  et  accordeur 
de  clavecins  de  la  cour,  naquit  à  Ver- 
sailles, en  1779.  Dès  Tât^e  le  plus  tendre 
il  hvra  à  l'élude  du  pinno  et  de  la 
cutnposiliori.  Plus  lard  il  lut  connu  comme 
un  boa  maître  de  piano  à  Pans,  où  il 
mourut  en  1837.  On  connaît  de  sa  com- 
position seite  SBttvres  {larmi  lesquels  on 
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remirqne  :  1*  Concerto  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  2,  Pari«,chci  l'auteur,  3"Trois 
trios  pour  piano ,  yiolon  et  violoncelle, 
op.  5,  Und.  S"  Caprice  pour  piano  et  vio- 
lon, ibid,  i*  Fftntaiiiaa  ponr  piano  seul , 
op.  3, 6.  iNd»  5*  Des  thèmes  rari^  idem, 
TAUBER  ou  TAUBERT  (J.  I     n  i- 

tistr  et  compositeur,  naquit  m  1;  lO,  a 
Naumbourjj  ,  en  Saxe  ,  et  fit  ses  etuucs 
musicales  sous  la  direction  de  Gcel&e,  à 
Dresde.  Après  avoir  été  quelque  temps  à 
rAeadémie  de  Goettingue,  il  entra  an  ser^ 
vice  du  prince  de  Bernebourg.  Une  mala- 
die de  poitrine  l'oblif^pn  m  1801  à  cesser 
de  jouer  de  son  instrument;  il  se  retira  à 
Ballenstadt,  oh  il  mourut  au  mois  de  mai 
1803.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
!•  Concertos  ponr  la  flAle ,  n*"  1  et  S, 
Leipsick,  Peters.  2°  Thèmes  varias  avec 
orchestre,  op.  2,  3,  4,  ^Tannheim,  Hcckcl. 

TAITRER  (JEAN-uENfti),  savant  danois, 
protesseur,  puis  directeur  de  TAcadémie 
de  Soran ,  vécut  vers  la  fin  du  dia-hui- 
tième  siècle.  Il  a  écrit  en  langue  danoise 
une  dissertition  sur  les  arts  du  chant  et 
du  dessin  ,  eonsid(*rés  comme  des  moyens 
de  civilisalion  pour  la  jeunesse,  en  géné- 
ral ,  et  en  particulier  pour  les  étudians. 
Ce  petit  onvrago  a  été  imprimé  séparé- 
ment,  et  dans  le  même  temps  a  été  in- 
séré dans  l'Iris ,  journal  littéraire  publié 
par  Paulsen  (2»«  année,  1792,  t.  IV). 

TAUBER  DE  TAUBERFURT  (char- 
ics,  baron  DE  ),  conseiller  de  rempereur 
d*Antriehe  an  gouvernement  de  Gnnts, 
mort  le  6  janvier  1814,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Ueher  me.ine  Fioluie.  (S»ir 
mon  violon).  Vienne,  Kurzbeeck,  1780, 
1  vol.  in-8»  de  188  pages.  Cet  ouvrage  est 
une  fantaisie  eur  divers  sujets  de  musique, 
de  politique,  de  philosophie,  desthéti* 
que,  «'le.  On  t:  M\i  552  réflexions  d'un 
ma  lire  de  chapelle  dans  le  style  didac- 
tique. 

TAUBËiif  (GUILLAUME),  pianiste  dis- 
tingué de  l'époque  actnelte,  est  né  à 
Berlin,  en  1811.  Élève  de  Berger  pour  le 
piano  I  et  de  Bernard  Klein  pour  la  corn- 
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position,  il  a  fait  sous  la  direction  de  cas 
hommes  de  mérite  des  études  sérieuses, 
dont  le  caractère  de  son  talent  n  conservé 
Tempreinte.  Son  exécution  a  de  la  force 
et  du  brillant,  bien  quMIe  n^atteigne  pas 
à  la  puissance  du  jeu  de  quelqnes<unes 
«les  sommités  artistiques  de  notre  temps. 
Dès  l'Aj^e  de  qtialorze  ans,  Taiibei  t  jouait 
«léjù  en  public  avec  ••uccès.  Dnns  \e<  an- 
nées 1853  à  1857 ,  il  a  iuit  plusieurs 
voyages  en  diverses  parties  de  rAllema- 
gne,  et  s*est  fait  applaudir  dans  tous  les 
concerts  qn*il  a  donnés.  II  est  aujour- 
d'hui le  professeur  de  piano  le  plus  re- 
cherché à  Berlin.  Ses  ouvrafjes,  au  nom- 
bre d'environ  40  œuvres,  se  font  remarquer 
par  la  solidité  des  pensées,  par  un  certain 
caractère  de  gravité ,  et  par  l'etpression 
pthétique.  Ses  études,  particulièrement, 
méritent  d'être  connnea.  Son  premier  ou- 
\Ti\^c.  est  un  duo  pour  piano  et  violon 
(en  fa  minrnr),  où  Ton  remarque  de 
l'élévation  dans  la  pensée;  il  a  été  publié 
è  Leipsidc ,  chea  Hofmeister.  Sa  sonate 
pour  piano  scn! ,  op.  4,  son  deuxième 
duo  pour  piano  et  violon  (f^n  sol  mineur), 
op.  15  (Leipsick,  Brcitkopi  cl  Hsertol),  et 
son  grand  trio  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  32  (Berlin,  Westphal),  sont 
aussi  dignes  d'estime.  Ses  études  de  con- 
cert? ont  publiées  ù  Paris  .  chez  Henri 
i.cmoine.  Les  autres  compositions  de 
Taubert  consistent  en  concertos,  fan- 
taisie* avec  orchestre,  on  pour  piano  seul, 
et  en  petites  pièces  dont  il  a  publié  pla* 
dears  recaeils,  sous  les  titres  d'Impromp' 
tus  enractcristiqttcs ,  Tutti  frutti ,  Mi- 
niatiireSj  etc.  Il  a  fait  représentera  Berlin, 
en  1832,  nn  petit  opéra  intitulé  la  Ker» 
messe  f  qui  a  été  bien  accueilli,  et  Bleu- 
bart,  opéra  romantique. 

TAUBNEll  (antoine-maobin),  bon  or- 
ganiste de  la  Bohême,  ftit  attaché  comme 
viulouistc  a  la  c)iap<*lic  du  prince  de  Lob- 
kowits.  Il  dirigeait  aussi  la  musique  des 
églises  des  Ursuiines  et  de  SaintJean 
Népomucèuc ,  à  Prague.  Cet  artiste  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.-  Oo 
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eonnatt  -de  lai  en  maniuerît,  k  Prague, 
ilc.a  messes,  dfertoircs,  moteU,  et  les  ora- 
torios dont  les  titres  suivent  :  1°  Bapfti- 
dion  humecté,  ou  le  rocher  fioreh  frappé 
par  la  verge  de  Moïse,  etc.,  Oratorio, 
1741  »  2«  La  maison  de  Jacob  souillée 
s^lfiiSfétb.,  idem,  1746.  ^  Le  Fiancé 
délaissé  dans  la  vigne  iVEngitddi,  etc., 
iiîc/n ,  1747.  4"  La  Juslification  inad- 
missible tics  frères  de  Joseph  ,  fis  de 
Jacob,  idem,  1748.  5"*  Les  noces  de 
l'Agneau,  etc.,  idem,  1754.  6°  Le  tom^ 
beau  du  Saiwear,  etc.,  idem,  1758. 

TAUBNER  (  jEAtî-rnARi-Es-rnEDEiiic), 
magtstcr  et  pasteur  à  Wolkenstcin ,  ac- 
tucUeineiit  vivant ,  étudiait  à  l'universilé 
de  Leipsick ,  en  1809.  On  a  de  lui  une 
descrjpUofi  du  nouvel  oi^e  placé  dene 
Yiglue  principale  de  Wolkenstcin  en 
1818  ;  ee  petit  ouvrage  a  |tbur  titre  : 
Nachricht  von  der  neuen  Ot^el  itnd  der 
damil  verbundenen  Ferschœnerung  der 
Hauptkirche  zu  fVolkenslein  in  Jahre 
1818,  Annaberç,  Uasper,  1818,  22  pages 
io-8«». 

TAUSCH  (fbàhçois),  clarineltiste dis- 
tingué, naquit  à  Hcidelberg,  le  26  décem- 
bre 1762.  Son  père,  Jacques  Tausch, alors 
•impie  musicien  à  l'église  de  Beidelberg, 
entra  deux  ans  après  dans  la  chapelle  él«c> 
loralc,  à  Mannhcîm.  Il  fut  le  seul  maître 
de  son  nis  pour  la  musique  et  pourlcs  in- 
slrumens.  Dès  l'âge  dequalre  ans,  lejeuiu3 
Tausch  apprit  à  jouer  du  violon  ;  à  huit , 
il  se  fit  entendre  en  présence  de  Téleo- 
teur,  dans  un  solo  de  clarinette,  et  dès  ee 
moment  il  fut  admis  daos  1«  ehape|le« 
En  1777  ,  il  suivit  la  conr  à  Munich. 
Trois  aus  plus  tard  il  uccompa|;na  Winter 
à  Vienne,  et  pendant  un  séjour  de  six 
mois  dans  cette  capitale ,  il  perfectionna 
son  talent;  pnis  il  retourna  à  Munich. 
Il  y  resta  jusqu'en  1789,  et  ne  quitta  le 
service  de  l'clct  teur  de  Eavi<  r<' ,  que  pour 
accepter  les  propositions  du  rni  rie  l'mssc, 
qui  voulait  ]e  fixer  é  Berlin.  £u  1796,  il 
fit  un  vnyage  à  Hamboorg,  et  y  obtint  un 
sucofik  d'enthousiasme.  Ik  retour  à  Ber^ 


lin ,  il  y  élahltt  une  société  de  musique 
qiiHl  dirigea  pendant  plasîeor»  anni!-es.  Ot 

artinte  estimable  vivait  encoru  en  1820, 
mais  je  n'ai  pas  de  rensein^neniens  sur  sa 
personnedepuis  cette  époque.  Dans  les  der- 
niers tMnps,  son  embonpoint  était  devenu 
Ckcesetf.  Tausch  fut  par  son  talent  d*esé« 
cution  le  rival  de  Beer  et  de  Stadler,  ses 
contemporains;  il  y  avait  même  plus  de 
cliarme,  de  moelleux  datjs  son  jeu  que  dans 
celui  de  ces  deux  artistes.  Ou  a  de  sa  com- 
position il^Gonoerto  pour  clarinette  prin- 
cipale, n*  1 ,  Berlin,  Hammel.  2*  idm  » 
n»  2  (en  mi  bétnol),  Offenbach ,  André. 
5"  Andanle  et  pnî.inni-p,  idem,  Leipsick, 
Peters.  4"  Symphonies  concertantes  pour 
2  clarinettes,  op.  26  et  27,  Berlin,  Schle- 
sittger.  5*  Duce  pour  2  clarinettes ,  3nd, 
6"  Trois  idem  pour  clarinette  et  basson, 
op.  21,  ihid.  1"  Six  quatuors  pour  2  cors 
de  bassetle,  et  2  liassons ,  avec  2  cors  ad 
libitum,  op.  5,  iîerlin,  Dunker.  8<>  Six 
marches  pour  la  garde  prussienne,  à  10 
parties,  Berlin,  Sdilesingcr.  9*  Cinq  idem 
et  un  choral  pour  la  garde  msse,  ibid. 

TAUSCHER  (jEAN-GOTTLIEB)fut  da- 
bord  direeteiir  de  la  justice  à  Walden- 
boorg  ,  puis  bailli  à  i^se^snilz ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  place  en  1787.  On  lui 
attribue  un  petit  ouvrage  anonyme,  inti- 
tulé :  f^ersuch  einer  Atdeitnng  zu  Dis- 
position der  Orgelslimmen  nach  richti- 
pcn  Grundsa-fze/i  uiul  zu  f^erbesserung 
der  Orgeln  iibcrhaupt  { Essai  d'une  in- 
almctîon  sur  la  disposition  des  jenz  de 
Toi^ine  d*après  les  meilleurs  principes ,  et 
sur  le  perfectionnement  de  l'orgue  en  gé- 
néral), Waldenbour(r .  1778,  in-8°  de 
78  pages.  On  y  trouve  la  description  d'un 
nouveau  »oufilet  inveiitti  par  les  frères 
Wagner,  facteuK  d'orgues  à  Sclimiede» 
fdd ,  près  de  Suhla. 

TA VARES  (hanoel),  compositeur,  né 
à  Portalègre,  en  Portugal  ,  v  vivait  vers 
1625.  Il  fut  d'ahord  clianiciir  i\ajy9,  la 
chapelle  du  roi  Jean  iil  ,  puis  maître  de 
chapelle  4  Hurcie,  en  Espagne,  et  en  der- 
nier lieu  à  Cuença,  où  II  mourut.  Au 
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temps  où  Madiado  éerhit  la  ^rlhHheca 
iMsitanaf  on  eonienrait  «n«ore  in  mn- 

MM,  psaumes  et  motets  en  manuscrit ,  de 
la  composition  fie  Tav;)re8 ,  dant  la  kiblio- 
ibèqtie  (lu  roi  do  Fortujfal. 

TAV  ARES  (  NICOLAS),  autre  musicien 
jmrtugais,  néûoiinne  la  précédent  i  Por- 
taîègre,  véent  dans  le  mime  tempa. 
11  fat  d*aliord  maître  de  chapelle  à  Cadbt, 
puis  à  Cnerua,  OÙ  il  mourut.  Ses  compo- 
sitions étaient  conservées  dans  In  hiWio- 
tbè({ue  du  roi  de  Portugal ,  avant  le  trem- 
blement de  terre  de  Liabonne. 

TAVBRNEa  (nAM),  organUta  à  Boa- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Lincoln ,  en  Ân- 
trrrc,  <5tait  en  int^-me  temps  choriste  à 
I  église  du  Cardinal  (maintenant  Téglice 
du  Christ),  à  Oxford.  11  vécut  dans  H 
première  meitié  du  seiiiima  siècle.  San 
attachement  pour  la  religion  protealantef 
alors  nouvelle,  le  fil  emprisonner,  avec 
John  Frilh  et  quelques  autres  adl»  rens  à 
la  réforme,  dans  un  souterrain  qui  servait 
à  conserver  dn  pdsm»  salé.  L'air  qu  on 
respirait  dans  ee  souterrain  était  si  per- 
nicieux ,  qu'un  des  prisonniers  en  fut 
phyxié.  Fritli  l'ut  condamné  au  feu  elbrûîé' 
à  Smithfield,  en  1533}  mais  Taverner, 
moins  exalté  que  ses  compagnons  ,  et  seu- 
lement aeeiisé  d'atoir  eaelié  quelques 
lÎTfes  bérétiqoes  sur  les  tablettes  de  Péoole 
où  il  enseignait,  protéf^é  daillenrs  par  sa 
réputation  de  musicien  Irès-liabile,  fut 
rendu  à  la  lilierti'.  On  n'a  point  d'autres 
renseignenien.*^  sur  la  vie  de  cet  organiste , 
qn'il  ne  faut  pas  eenfimdre  avee  nn  anlre 
Jean  Tavemer,  professeur  an  collège  de 
Gresham    qui  vécut  dans  le  même  temps 
et  prit  à  Oxford  ses  defjn'.';  en  musique, 
mais  qui  n'a  rien  [iroduitdcrclalifitcetart. 
L'organiste  de  Hoston  a  laissé  de  sa  com- 
,  pétition  plusieurs  messes  et  motets  qui  se 
traoTent  en  manuscrit  dans  TécDle  de 
musique  d^Oxford.  parmi  d^oulres  com- 
positions de  fnusicieiis  antérieurs  an  temps 
de  la  réforma! io!i  ,  et  qui  vécurent  sons 
le  règne  de  Henri  Vil.  Bnrney  en  a  extrait 
le  motet  Ihtm  tmnshéet  à  cinq  voix  sur 


le  plain-ehant ,  qn  il  a  publié  dans  son 
Histoire  générale  de  la  musique  <  Tome  11, 

pages  557-559  ),  ainsi  qtt*un  (  anon  &  trois 
voix  ,  jiris  dans  la  messe  do  'l'avempr  : 
O  Michael{]h\à.,  pa<;es  .')(j0-:)62).  Haw- 
kins  a  aussi  publié  l'antienne  à  trois  voix  : 
O  sphndor  f^riaiy  du  même  musicien 
(  General  Bistary  qf  the  science  and 
practtce  of  mitsie,  tome  II ,  page  513  ). 

TAYRER  (ANTOINE)  ,  n*'  ;i  Vienne,  le 
8  Hepteiuhre  1/54,  passa  sa  jeunesse  dans 
la  ciiapcUe  électorale  de  Dresde.  Après 
son  retour  dans  la  capitale  de  rAntriehe, 
il  obtint,  en  1792,  la  place  de  claveci- 
niste et  d'adjoint  de  Salieri  au  tbéftlre  de 
la  cour.  I/année  suivante,  il  fut  nommé 
composticur  de  la  chamhrc  impériale,  et 
eut  le  titre  de  maître  de  inuâiquu  des  ar- 
chidues  et  archiduchesses.  Le  cardinal 
archiduc  Rodolphe,  et  les  impératrices  de 
France  et  du  Brésil  sont  au  nombre  de  ses 
élèves.  Cet  artiste  estimnlde  est  mort  à 
Vienne,  le  18  novembre  1822.  Au  nom- 
bre de  ses  compositions  on  cite  le  mélo- 
drame Zerbes  et  JUÎn^ie,  l'oratorio 
la  Passion  de  Jéme-Cknsif  la  Conquête 
de  Belgrade,  tableau  musical ,  trois  qua- 
tuors ponr  2  violons,   allo  et  basse, 
6  marches,  des  menuets  et  danses  alle- 
mandes ,  et  quelques  chansons. 

TATBBR  (pasFçois),  organiste  et 
compositeur,  né  à  Vienne,  le  15  novem- 
bre 175f),  parcourut  dans  sa  jeunesse  la 
Suisse,  la  Bavière  et  îa  Soualie,  donnant 
partout  des  concerts,  puis  s\ittacha  à  la 
troope  ambulante  d^péra  dirigée  par 
Schikaneder,  en  qualité  de  maître  de  mu- 
sique. Fatigué  de  cette  via  nomade,  il 
retourna  ensuite  à  Vienne,  et  y  prît  la 
direction  de  la  musique  du  théâtre  sur  la 
Vicnnequc  le  même  Schikaneder  vcnaild'y 
fonder.  Compositeur  actif  et  doué  d'une 
grande  facilité,  il  écrivit  pour  ce  tbéAtre  et 
pour  celui  de  Léopolstadt  un  très-grand 
nombre  d'airs,  duos,  chœurs,  finales  ,  ou- 
vertures, airs  fie  danse,  et  les  opéras  : 
Altxandref  Der  Schlaflrunck  (Le  Nar- 
cotique), Seherodm  und  AlmawuWf  le 
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Arrest  (La  Saisie  et  l'Arrestation),  Der 
ZersircHle  {  l  e  Distrait)  ,  Das  Spinner- 
kreuz  am  leiierberg  (  La  croix  du  filcur 
i  1a  montagne  de  Vienne),  j^nagio  de 
Bénévent,  etc.  Antérieurament  à  «on  re- 
tour à  Vienne,  Il  avait  donné  aux  ibd^trec 
fie  RatîsKonnc ,  de  Freysing  et  d'Anga- 
bourg,  plusiears  petits  opéras  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Charles  d'Ei- 
i^mtkont,  et  Laura  Bosetti,  L'oratorio 
de  Jésus  mourant  a  été  on  de  m»  derniers 
ouvrages.  Tajbcr  (Hait  considéré  cemme 
l'éniLili"  frAlbrechislicrgcr  par  son  talent 
sur  Torique;  son  mcriti^  en  ce  jjenrc  fut 
récotiipensé  par  sa  nomination  d'organiste 
de  la  cour  iuipériele,  le  13  août  1810  } 
mai»  il  ne  jouit  pas  longtempi*  des  avan- 
tages de  celle  po.siiioii ,  car  il  mounit  le 
22  octobre  de  la  môme  un  tu  e. 

TAYÎ.OR  (brook),  célèbre  iiiathéina- 
ticieu  anglais,  naquit  le  18  août  1685  ,  à 
Edmonton ,  dana  le  comté  de  Uîddlesex , 
près  de  Londres,  et  mourut  le  29  décem- 
bre 1731,  i  V&ge  de  quarante-six  ans. 
I/hîstoire  de  la  vie  et  des  travaux  de  ce 
savant  n'appartient  pas  à  ce  dictionnaire. 
Je  dirai  seulement  que  la  musique  occupa 
une  partie  de  sa  jeunesse,  qu'il  s'y  distin.- 
gna  et  qn*il  y  trouva  des.eonsolaliona  dana 
ses  dernières  années.  Le  plu  connu  de 
ffs  oiivrajjo!»  est  le  livre  qui  »  pour  titre  : 
Methodus  incrementorum  dOvcia  et  in- 
versa  (Londres,  1715  et  1717,  in  4<*). 
On  y  trouve  le  célèbre  Ihéorème  connu 
sous  le  nom  de  son  auteur,  et  queLagrange 
,a  appelé  le  principal  fondement  du  cal- 
cul différentiel ,  dénai^é  de  toute  consi- 
dération d'infuiunent  petits  ou  de  limites 
{Journal  de  l'École  polytecbnique,  9°  car 
Jiier,  page  5  ).  Ceat  aussi  dans  ce  riiém/B 
ouvrage  qucTaylor  a  donné  (Propos.  XXII, 
probl.  XVll  ,  pîijje  86)  une  solution  du 
problème  de  la  corde  vibrante ,  plus 
complète  et  plus  satisfaisante  que  les  so- 
lutions proposées  avant  la  sienne.  Hais 
les  recherches  de  Lagrange(vo;^«  ce  nom), 
consignées  dans  les  Uémmres  de  TAcadé- 


^mie  de  Turin  (ann.  1759'  et'  1762),  et 
surtout  dans  sa  Mécanique  analytique, 
ont  rendu  inutile  la  solution  de  Taylor, 

trop  arbitraire  dans  sa  seconde  partie. 

Taylor  a  aussi  fourni  un  Mémoire  sur  le 
•pfoiblènie  da  la  corde  vibrante  dana  le 
.28*  volume  des  Traniaetions  ptiitosophi> 

:qaes  (pag.  26  et  su)v.)> 

TAYIiOR  (jean),  né  près  Je  Lancastri». 
en  1694,  fit  ses  études  à  l'université  de 
.Cambridge,  et  y  obtint  le  doctorat  en 
théologie.  Il  fut  ensuite  pasteur  à  Tior- 
«ieh ,  pni»  recteur  d*une  école  k  Warrtng- 
ton  .  où  il  mourut  en  1761.  Le  6  juillet 
1730,  il  prononça  à  Cambridije  un  dis- 
cuur.s  sur  le  langage  mui>ical  qui  u  été 
publié  sous  ce  titre  :  The  music  speech , 
Londres ,  1730t  in*8*.  On  a  aasâ  de  lui 
nn  livre  d'antiennes  en  musiqne  avec  des 
observations  concernant  TexécuiioD  de  la 
psaltnodie ,  intitula  :  y/  Cullcilicm  of 
tunes  in  varions  airs;  wilh  a  schente 
for  supporting  the  spirit  and praclice  of 
psntmody  in  congrégations ,  Londres», 
1750,  in  8°. 

TAYLOR  (sichahd),  né  à  Giester.  en 
1758,  l'ut  attaché  à  la  cbapeile  calviniste 
de  Londres.  Il  mourut  dans  cette  ville  au 
•  mois  de  février  1813.  On  a  de  ce  mnsieten 
un  recueil  dliymnes  de  Noël  intitulé  :.l%c 
Christmas  Hjrnuif  Londres,  T^oitgmanii 
et  Broderip,  et  une  collection  d'antiennes 
qui  a  pour  titre  :  Church  Music  for 
3  voiceS  f  ibid.  l^e  catalogue  de  Prcstou 
.(  Londres ,  1795  )  indique  sons  le  nom  de 
.ce  musicien  :  lieanlîes  qf,sacred  verse , 
selected  principutlf  froin  llic  works  of 
the  Rev.  Dr.  kValls,  ïVeslcj,  Doddrige 
and  olhers  eminent  divine  uulhors,  with 
etUire  new  musiCf  suited  for  the  voice, 
organ,  fnano  forte,  etc.,  livres  ]  et  2. 
Taylor  a  publié  aussi  un  traité  élémentaire 
de  musique  intitulé  :  T/ie  principles  of 
Muucut  onevicw,  Londres,  1791, in-8". 
11  a  élc  liait  plu;iicurs  éditions  de  ce  petit 
ouvrage. 

TAYLOR  <JACQv«s),  professeur  de 
musique  è  lîorwieh,  né  dans  cette  ville  ^ 
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vert  1770,  iVit  fait  cdnnahre  «v«itl«g«ii- 
aernent  par  qudqwil  morceaux  relatifs  à 
în  musique,  qui  ont  paru  dans  ]>'  (h/ar- 
ferljr  musical  Jieview.  Le  premier,  inti- 
tulé :  Remtirks  on  the  minor  key  (Rc- 
inarquet  >iir  !«  nnode  minear),  est  iiuéré 
dans  le  premirr  volume  de  cet  écrit  péri(^ 
dique  (Tome  I ,  page  141);  le  second  : 
On  Modulation  (Sur  la  modalation,  ib.j 
page  304);  et  le  troisième  sur  les  suites 
d*oeUm  et  de  quinte»  (T.  II,  p.  271). 
M.  Taylor  vivait  encore  en  1824j  aprè« 
celte  époque ,  je  n  ai  point  de  renidgne- 
mens  sur  sa  jtersonne. 

TAÏLOR  (  EDOUARD),  ])cut-élre  He  la 
même  famille  que  ie  pn  et  ilmt ,  e$>t  t\v  a 
Kor«icli,en  1784.  KejMiùL  iju'il  nnontra 
pour  la  musique  dès  «m  etifanee  décida 
ses  pareniift  leoonGer  aux  ■>o\m  de  Beck- 
with  ,  lion  orfjnuisfo  de  \ix  cothédrale  de 
Norwich.  Apres  avoir  iiclievé  son  éduca- 
tion musicale,  Taylor  .«e  livra  ù  l'en- 
seignement. Telle  était  re»time  de  tes 
compalriolee  pour  sa  perimme,  qu*il  iîit 
honoré  par  eux  du  titre  de  shérif,  quoi- 
qu'il fût  très-jeune  pnror*f.  Arrivé  à  Lon- 
dres ,  en  1 S25  ,  il  »  y  lit  d'abord  connaître 
comme  basse  cliantantc;  mais  ses  c<>unais- 
sancei  étendue»  dans  la  tliéorie  ci  dans 
rbistoire  de  la  musique,  le  Urent  choisir, 
après  la  mori  1?-  Stcvcns,  pour  remplir 
les  fonctions  de  |)rofes>eur  de  musique  an 
coll(''ge  de  Greshain ,  où  il  fait  chaque 
année  des  lectures  sur  cet  art.  En  1840, 
pendant  les  mois  d*avril,  de  mai  et  de 
juin,  il  a  fait  dans  ce  collège  et  A  Tlnsli- 
tution  royale  de  la  Grande-Bretagne  (Al- 
heinarlc  «(reet)  un  cours  de  lectures 
fort  inléressaiit ,  concernant  l'histoire  de 
la  musique  drauiaiique  en  Angleterre. 
C'est  anssi  lui  qni  a  fait  établir  au  collège 
de  Gresham  une  bibliothèque  publique  de 
niti-iqiie.  !l  a  publié  à  ce  sujet  :  An  ad- 
ilir^.^  front  ifie  Gresham  professor  of 
inusu  lo  ibe  pativns  and  lovers  qj  the 
Ar/,ctc..utie  feuille  impriméei  Lnndres,1e 

•  CmI pat  errcut  <^%t'jimadori{law\t\it),  r*inipi»ilrur 
ipti  vivail  m  ««arainMmMBt  du  dit-bnilièMe  titelè. 
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28  jnilict  1838.  Sas  compositions  consis- 
tent principalement  en  glees  et  chansons 

anf;lBÎs«*s.  M.  Taylor  a  tr.idiiil  en  anglais 
Les  Quatre  saisons  de  Hajdu,  La  Mort 
de  JésuSf  de  Graun,  et  d'autres  oratorios 
de  Schneidee  et  de  Spolir. 

TATSNRR  (ziCHARiB),  facteur  d'or- 
gues, naquit  »  Lobezin  ,  dans  la  semndc 
moiti*^  dtt  dit  septième  siècle,  et  sV-iahlit 
à  Uerjiebourij.  où  il  vivait  encore  en  1702. 
8es  ouvrages  principaux  sont  :  1*  L*orgue 
de  la  eatliédmle  de  Mersebonrnf,  celui  de 
la  collégiale  de  Jéna,  qu'il  dut  réparer 
qnnfre  ansapn'-s  IVivoir  construit,  et  celni 
de  Naunthourg.  Les  imjjerleclionsde  celui- 
ci  lui  en  firent  snhstituer  un  autre  quu- 
rante>troif  ans  nprès  qu'il  eut  été  aelievé. 

TEDESCHI  (ibakK  surnommé  Anut- 
dori ,  fut  un  des  meilleurs  chanteurs  Ibr» 
nu's  dans  l'école  de  Bernacchi,  à  Bologne, 
vers  1740  '.  Pendant  plusieurs  années  il 
fut  attaché  au  service  du  rut  d<.>  Naples,  cl 
eut  en  même  temps  l'entreprise  du  théétre 
Saint-Cbarlcs.  Pendant  les  années  1754 
et  1755,  il  clianta  à  Berlin  dans  les  Opéras 
de  Graun.  !>!•  retour  en  Italie  vers  la  lin 
de  cette  dernière  année,  il  se  tua  à  Rome, 
et  y  fonda  une  école  de  chant.  II  y  vivait 
encore  en  1 775. 

TEDESCO  (L.  C.  A.),  né  de  parons 
italiens,  à  Luxembourg,  vers  1807,  étu- 
dia la  inéileefne  à  l'université  de  l,oiiv;un 
pendant  les  années  1827-1829,  et  y  sou- 
tint dans  la  dernière  année  une  thèse  sur 
remploi  de  la  mntiqne  dans  la  médecine, 
qui  a  été  imprimée  sous  ce.  tilre  :  Z>c 
musica  itUricaf  Lovanli,  1829,  in-^"  do 
27  pages. 

TEICH MILLER  (K.  W.),  professeur 
de  musique  à  Brunswick,  actuellemeni, 
vivant,  joue  du  vbloa,  de  la  flûte,  de  la 
guitare,  et  s^est  fait  particulièrement  re- 

marfjner,  il  y  a  environ  quinze  ans  (1828) 
par  son  talent  sur  le  Mundhannonicft 
(harmonica  à  vent).  On  a  grave  de  sa 
composition  :  1*  JndarUt  varié  pour  vio- 

a  clé  euuruudu  avri;  ca  climnleur,  comme  étëvc  ile 
BwmhnIh.  i^dcgl»  d»  «dui-ci  ■'mittait  pu  «hn. 
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Ion,  avoe  un  MçonJ  violon  ad  libUutnf 
IfaniboiirjT ,  Crnnz.  2"  Variations  pour 
{juitarc,  violon  cl  flûte,  op.  3,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hairtel.  ù"  Polonaise  pour 
violon  «in  flûte  et  gnitaro,  op.  i,  ibid* 
4*  Yoriations  pour  violon  «  flAte  et  gui- 
tare,  op.  6,  Brunsvick,  Spchr.  5"  Put> 
pourri  pour  flûte  et  cuiture,  op.  7,  Leip- 
sick,  Brci[kopf  et  Haîrlel.  6»  Premier 
nocturne  pour  guitare,  violon  et  flûte. 

TEIXBIHâ  {  amtoihb  ) ,  oompouteur 
portugais,  naquît  à  Lialionne,  en  1707, 
ei  fut  envoyé  ô  Rome ,  dans  sa  neuvième 
année,  pour  y  étudier  h-  cIi.Tnt  cl  le  con- 
trepoint. De  retour  à  Lii.i)uitiic  en  1728, 
il  y  obtint  les  titres  de  premier  chantre 
at  d'aaminatetu*  des  chanteurs  à  Tégltse 
patriarcale.  Parmi  ses  compositions ,  res- 
tées en  inanu.scrit,  on  remarque  :  1°  Te 
Dettm  laudamtis  à  20  voix  avec  instru- 
inen»i,  qui  fut  exécuté  en  1734.  2°  Te 
Daim  à  9  voix.  3"  Psaumes ,  ofTertoires, 
lamentafions  et  motets  i  4-8  voit,  avec  et 
sans  instrumens.  4*  Miserere  à  8  vois, 
sans  aci'oriipajjncment.  5"  Plusieurs  opé- 
ras. 6"  Messe  o  8  voix.  7"  Messe  à  4  voix. 
8"  Psaumes  des  vêpres  a  4  voii  pour  l'é- 
glise portugaise  de  i>aint*Antoine,  a  Rome» 

TÉLEâlANN  (cBoaeipVHiuPFB),  oom-' 
positeur  célèbre,  naquit  à  Magilefaouig'y 
II-  14  mars  1681  ,  ni  fît  ses  études,  juS- 
qu  en  1700,  aux  ccolcs  de  ccUt;  ville,  et 
ù  celles  de  Zelterfeldt  et  de  liildcsheini. 
II  avait  appris  dans  la  première  les  é]é> 
mens  de  la  musique  ;  mais  toute  son  édo* 
eation  musicale  fut  homéc  à  ces  connais- 
sances préliminaires  :  il  ne  dut  qu'à 
lui-riièiiie  et  u  la  lecture  des  ouvrages  des 
meilleurs  compositeurs  riiubilelé  qu'il  ac- 
quit par  la  suite.  Dès  Tige  de  douM  ans  il 
avait  <erit  on  opéra,  dont  une  partition 
de  Lullj  avait  été  le  modèle;  car,  à  cette 
époque,  lu  musique  dratnatique  était  peu 
avancée  en  Allemagne  :  sou  ouvrage  fut 
représenté  sur  les  théâtres  de  Magdebourg 
et  de  Uildeshcim.  En  1700,  Telemann  te 
rendit  à  Leipsick  pour  y  suivre  les  cours 
de  runiveriiUi,  et  y  apprit  les  latiguc» 


française,  italienne  et  anglaisa,  qu*il  par- 
lait encore  fort  bien  quarante  ans  après. 
Er»  1701  ,  on  lui  avait  confié  les  places 
de  directeur  de  inusique  et  d'organiste  de 
la  nouvelle  église;  toutefois  les  occupa- 
tions qu'elles  lui  donnaient  ne  le  détour- 
nèrent point  de  ses  études.  La  place  de 
maître  de  cliapclle  du  comte  de  Promnits, 
à  Sorau  ,  lui  ayant  élé  ofTerte  en  1704,  il 
l'accepta.  Arrivé  dans  celle  ville,  il  s'y 
lia  d'une  intime  amitié  avec  Printx^vojv» 
ce  nom),  qui  y  remplissait  alors  les  fonc- 
tions de  canior»  Ce  fut  par  les  consuls  de 
ce  savant  musicien  que  Telemann  se  livra 
nvec  ardeur  à  l'étude  du  style  du  Lui! y  ft 
des  autres  composileurs  de  l'école  Iran- 
^ise.  Un  voyage  qu'il  fit  i  Paris,  en 
1737,  et  son  séjour  dans  cette  ville  pen- 
dant huit  mois,  aclicvcrent  de  donnera 
son  p,o\it  la  direclion  de  cette  école.  Tou- 
tefois il  le  modifia  par  unu  tendance  vers 
une  harmonie  plus  forte,  et  par  des  modu* 
lations  plus  piquantes  dont  il  reçut  Tim- 
pulsion  à  Berlin,  où  il  demeura  quelque 
temps.  Appelée  £i>enacli ,  en  1708,  en 
qualité  de  maître  de  concert,  il  y  succéda 
plus  tard  à  Ucbenstreit  ( voj^ez  ce  nom) 
dans  la  plaça  do  maître  de  chapelle.  Troia 
ans  après,  il  reçut  sa  double  nomination 
de  maître  de  chapelle  de  l'église  des  Ré- 
collels  et  de  celle  de  Sainte-Catlierine  a 
Francfort-sur-le-Mein.  Il  se  lendil  dans 
celle  ville,  conservaot  toutefois  le  titre  et 
les  émolumcna  de  maître  de  chapelle  de 
la  oour  d^Eiianacb,  i  la  condition  d*y  en< 
voyer  d^quo  année  un  certain  noaibre 
de  compositions  nouvelles.  Après  quatre 
années  de  séjour  à  Francfort,  Telemann 
céda  aux  instances  du  margrave  de  Jlay- 
leuth,  et  prit  la  direction  de  sa  chapelle, 
sans  perdre  son  titre  à  Eisenach.  Enfin, 
en  1721,  une  place  de  directeur  de  musi- 
que lui  fut  ofTerte  à  Hamhoiirnr;  il  r^c. 
cepla  et  en  remplit  les  f'onctiou.s  pendant 
quarante-six  ans,  conservant  toujours 
cdies  de  maître  de  chapelle  des  cours 
d'Eisenach  et  de  Bayreuth.  Dans  cette 
longue  carrière,  il  déploya  une  prodi- 
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gieape  activilé,  et  produisit  une  ai  grand* 

qiinntilt'  d'oiivrnjes,  qu'il  est  peu  île  porn- 
posileuts  allcrniinds  qu'on  puisse  lui  cotn- 
piirer  pour  la  fécoudité.  11  grava  lut- 
mérae  à  rc«tt-fort«  et  an  burin  une  |Wrtj« 
de  Mt  produclions  sur  des  planches  da 
cuivre  ou  d'^taîn,  et  fit  imprimer  les  autres 
avec  li"s  anciens  types  fie  Hamboarfj;.  H 
mourut  dans  cette  ville,  le  25  juin  1767, 
h  Tâge  de  qiialre>vingt-siz  an», 

J^e  nambre  des  compaaitiont  de  Trie* 
mano  était  si  considérable,  que  lui-même 
nVn  pouvait  indiqui-r  tous  les  titn-s.  Ihuis 
celles  qo'on  ct>nnaît,on  riMnarque  :  1"  IMus 
de  douze  annrcs  entières  de  musique  d'é- 
glise pour  toofl  lee  dimanches  et  fêlas, 
formant  envirvatroUmiite  moroeaux  avee 
orchestre  on  orgue  $  2«  Quarante-quat  r*; 
musiques  pour  la  Passion  ,  depuis  1 722 
jusqu'en  1767  ;  5"  Trenfe-deux  musiques 
inaugurales  pour  des  installations  de  pré- 
dicateur!, depuis  1728  jusquen  1766} 
4'>Treiite-trois  solennité  musicales.  appe> 
lérs  à  llamlwurf  musîquB  de  ca/ùtaine, 
OOmposées  d'une  sonate  pour  in<:tnHrifn3 
et  d'une  cantntc  avpc  accompafrneuu'nt , 
depuis  1724  jusqu'en  1765  j  5"  Vingt  mu- 
siques complèlea  de  jubilé  «  de  courou' 
nement  et  dlnau^uralion  pour  plusieurs 
voix  et  instrumens,  depuis  1723  jusqu'en 
1764;  6*  douze  services  fun<'l>rcs  com- 
plets pour  des  empereurs,  des  rois,  et  pour 
des  personnages  distingués  de  Hambourg^ 
7*QuBtoite  musiques  de  mariage;  8*  Bc«0p 
coup  d*oralorios,  pour  lesquels  se  trouvent 
la  Morl  de  Jésus,  de  Uainler,  la  Résur- 
rection, par  le  même,  ta  Bésurrection 
de  Zacharie ,  les  Bergers  à  Bethléem, 
Israël  délivré ,  une  partie  du  MeMiie,  le 
Jotw  du  JugentMtf  et  Je  psaume  71  en  lar 
tin;  9*  Plusieurs  sérénades,  telles  que 
le  Mai,  par  Hamlcr,  X)o«  Q«/V7io//e.  <!tc.; 
iQo Quarante-quatre  opéras  pour  les  théâ- 
tres de  Hautbourg,  d  Ëisenach  et  de  Bay- 
reuth  ;  1 1<*  Plus  de  six  eents  ouvertures  et 
symphonies.  Toutes  ces  compositions  sont 
restées  en  manuscrit.  De  plus,  Telemann 
a  écrit  un  nombre  immense  do  morceaux 
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de  chant  et  d'instnimens,  dont  il  a  publié 
1rs  suivans  :  12"  Six  sonates  pour  violon 
seul  avec  aiTojnpajjnemcnl  de  basse  con- 
tinue pour  le  clavecin  ,  Francfort |  1715, 
in -fol.  13*  Die  Xteine  AunuMumn» 
sikf  etc.  (Petite  musique  de  eharahre), 
consistant  en  six  suites  pour  violon  , 
fîiJte  travrrsi(Tc ,  hautbois  et  clavecin  , 
ibid.,  1716.  14"  Six  sonattnps  [tour  vio- 
lon et  clavecin,  Keipsick  ,  17  IH.  15"  Six 
trios  pour  divors  instrumens,  ibid.,  1718. 
16*  ttarmottiseher  GotlesdiensI ,  oder 
geisllîche  CanMen  ,  etc.  (  Le  service  di- 
vin harmoniques,  ou  rantales  spirituelles 
sur  les  êpilres des  dimanches  t-t  fêtes,  â  voix 
leule'et  violon .  ilûte  ou  hautbois  et  basse 
continoe),  Hambourg,  1725, 1  vol.iu'fot. 
lie  pri  s  (le  cinq  œnts  pages.  Bel  ouvrage 
rempli  (Pidccs  neuves  pour  \e  temps,  et  in- 
téressant pnr  les  moilulations.  Ce  volume 
rcni'erMic74c.iulaU's.  17"  Auszug derjejii' 
gen  ÊMisikaligehem  wtd  auf  die  gevifœh»' 
Uche»  Bvaagelia  geriekiete  Arien ,  etc. 
(Exlraît  d'airs  musicaux  sur  les  évan- 
giles, etc.,  a  voix  seule  et  basse  mrttintic), 
Hambourg-,  1727,  în-fol.  18"  Der  gc- 
treue  Musik-Meister ^  etc.  (Le  maître  de 
musique  fidèle ,  etc  ),  Hambourg ,  1728, 
in< fol.  Sons  ce  titre,  Telemann  a  recueilli 
des  airs,  du(»,  trios,  etc.,  pour  diflerente» 
voix,  des  sonate», ouvertures,  contrepoints, 
fugues  et  canons,  pour  divers  instrumens, 
divisés  en  quatorze  leçons  ou  journées. 
19*  Sonates  pour  2  flAtes  traversières  ou 
2  violons  sans  basse,  Amsterdam.  2°  Dos 
Atlfieinciue  evungcliiche  musikalische 
Liedcibuch  (Le  livre  complet  du  cfiant 
évangélique ,  contenant  500  mélodies , 
parmi  leaqnelles  se  trouvent  beaucoup 
d'anciens  chorals,  etc.,  suivi  d'une  in* 
struction  sur  la  composition  à  4  voix, 
avec  basse  continue),  Hambourg,  1750, 
in-4".  21"  Trois  trios  mélodiques  et  trois 
scheni  pour  2  violons  ou  flûtes  et  hai»e 
continue,  Haniboniv,  1731.  22«  Cantates 
•ur  des  poésies  joyeuses  pour  soprano, 
2  vblons,  alto  et  basse  continue.  23*  Six 
sonatines  nouvellm  qu*ou  peut  jouer  sur 
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le  clavecin  «ni,  on  avec  un  violon  OU 
flûte  et  hasse  contîiifjf!.  24°  Scherzi  me- 
lodkhi ,  per  divcrlimcnto  di  coloro  che 
premiono  L' acque  niinemli  in  Pirmontef 
cm  ariett$  saMftliei  e facUi,  a  walinOf 
vioia  e  fondametOOf  HamlMiiiY,  1734. 
25°  S  ch  en  mal  Siebm  mnd  èiw  Af«- 

nuet f  etc.  (Cinquante  monucts  pour  le 
clavecin,  et  autres  iii«lru(iieiis).  26"  Hel' 
den-Musikf  oder  12  Marches,  etc.  J 
(Musique  IiAroique,  ou  12  mardm  pour 
2  hautbois  ou  violons  et  hasse«  dont  6 
peuvent  ùirc  aeciimpnf^tu'cs  par  la  trom- 
fictic,  et  5  par  2  cois).  27"  Dentif-me  suiie 
de  cinquante  utenueLs  qui  peuvent  être 
joués  aussi  sur  la  flâie  à  beo.  28'*  Oufvr- 
tnre  avec  sa  suite  pour  2  violons  ou  haul- 
boia,  2  violes  et  basse  continue.  29°  Six 
quatuors  pour  violon,  flûte,  basse  de 
viole  L't  i>asise  coutiaut;.  30"  /'lombine,  ou 
le  Mariage  mal  assorti,  intermède  à 
2  voix,  2  violons,  viole  el  basse  eo^inne. 
31»  Sit^e-Spiel'imd  Ceneralbass-Uc' 
bumgen  (Eierdoss  pour  lo  ebant  et  les 
înslrumens  avec  basse  continue,  Ham- 
bour{j  et  Leipsick,  1740,  in-4'*  48 
pages.  3'À"  Juùei-Musikf  etc.  (Musique  de 
jubilé,  consistani  en  2  eaotales  dont  la 
première  est  pour  une  voix ,  et  la  seeende 
pour  deux,  avec  accumpa|>;aement  de  deux 
violons,  violf  et  violoncelle,  HamKourp, 
1733.  53»  Kleiiie  Fugen  fur  die  Orgel 
(Petites  i'ugues  pour  l'orgue  ou  le  cla> 
vecin  ).  34*  Sonates  méthodiques  pour 
violon  ou  flAte ,  avec  basse  eontinue. 
35"  Deuxième  suite  de  sonates  méthodi- 
ques. 56"  Trois  suites  de  fantaisies  pour 
le  clavecin,  composées  chacune  de  douze 
morceaux.  37°  Tafel-Musik ,  etc.  (Mu- 
sique de  table,  renfermant  truis  ouver» 
tures,  trois  eonœrlos,  trois  syn>phoni«s, 
trois  qualuors,  trois  trios  et  trois  solos). 
Les  neuf  premiers  morceaux  sont  écrits 
pour  sept  insl rumens.  38°  Quatuors  on 
trios,  |iour  2  fiâtes  ou  violons  et  2  violon- 
oeltes,  <lont  on  peut  supprimer  uu.  Tous 
ces  ouvrages  avaient  p.iru  avant  173!>. 
Tciernann  en  possédait  alors  beaucoup 


d*atttres  qu*il  se  proposait  de  publier.  Par 

une  cîrroTi'^tnnrp  lif^nrfuse,  je  8ui«  devenu 
possc^eur  d'un  yrand  nombre  de  compo- 
sitions manascrites  de  Telemann  pour  Té- 
glise ,  que  rineendia  récent  de  Hambouif 
a  peut-étro  rendues  tiMilBciles  à  trouver. 

Au  talent  de  compositeur,  Telemann 
unissait  rcltii  He  poète,  car  il  avait  fait 
les  ji  u  lin  s  (le  plusieurs  opéras  et  cantates 
qu  ii  mit  en  musique.  En  1739,  il  se  fit 
admettre  au  nombre  des  membres  de  la 
société  musicale  fondée  par  Millier.  Il 
fournit  à  Vécril  périodique  de  celui-ci , 
itttulé  AJitsikalisrhp  Rihlinlhek,  nn  nou- 
veau i>yât<:iiie  dc&  intervalles  et  du  tempé- 
rament,  qui  a  paru  dans  le  troisièma  vo- 
lume de  cet  ouvrage  (en  1752,  page  713). 
(!e  morceau  a  été  publié  de  nouveau  dans 
les  Amusemens  de  Hambourg  {Hnmbur- 
ger  Uiilerkaltungeii ,  1767,  t,  3,  Avril  , 
n"  4),  sous  le  titre  de  Dernièi^s  occuf/a- 
tùms  de  G,  Pk,  Tehnuam.  Ke  système 
d'intervalles  et  de  tempérament  de  ce 
maître  a  été  analysé  par  Sorge  dans  Técrit 
intitule:  Gesprœc.h  zwischen  t-inem  !\Iu- 
sico  Theoretico  und  emeni  Sltidioso  mu- 
sices ,  etc.  (  pages  54-64  ).  l<e  portrait  de 
Telesnann  a  été  gravé  par  Prasler,  an 
1750,  in-fol.,  et  par  Lichtenberger,  dans 
le  même  format.  On  le  trouve  anssi.dana 
la  bibliotfièque  musicale  de  Mitzier,  et 
dans  là  lubliotbèque  des  beaux-art»,  tous 
deux  in-b°. 

TSLBMAliN  <<»soM»  Mtcuu),  petit- 
fils  du  précédent,  naquit  eu  1748,  4 
Ploen ,  dans  le  Ilolstein.  Ayant  obtenu 
les  titres  de  cantor,  de  directeur  de  mu- 
sique et  de  maître  de  l'école  de  la  catlié- 
drale  de  Riga,  il  remplit  ces  fonctions 
jusqu^à  la  lin  de  ses  jours,  et  mourut  è 
Tài^e  de  quolre-vingt-treis  ans.  le  4  mare 
1831.  Lf  premier  ouvrajje  qui  le  fit  con- 
naître a  pour  titre:  Unterrichi  im  Gene^ 
ralbass  -  Spielen  f  auf  der  Orgel  oder 
smut  eittem  {^atner-lfutrmmmle  (In- 
struction sur  raceompagnement  tfe  la 
basse  continue  sur  l'orgue  ou  tout  autre 
instrument  à  clavier),  Uanibuuiig,  1793, 
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in-4"  de  112  pages.  Ainsi  qne  l'indiqnp 
le  titre,  il  ne  faut  pas  cherclior  dans  cet 
écrit  un  système  de  dassitication  d*ac- 
eordi,  mai*  uii«  méthode  dTMcnmpagne* 
ment:  c'est  aousee rapport  un  lÎTre  etiimo* 
ble.  Les  autres  productions  de  Telemann 
sont:  1" Beitrœge  T'/r  Kirchen  .'lîrtsifi,  clc. 
(Esi^ai  de  musique  d>'{jlise  en  ciiauirs  spi- 
rituels, chorals  et  fugues  pour  l'orgue), 
Komig^hcrg,  I785t  tn>foIio,  et  Leipt'ick, 
Bfeilkopf  et  Haertel.  2"  Samnûimg  alier 
und  neuer  Kirchenmehdien  fiir  tlas 
seit  dent  J.  1810,  etc.  (  Upcu-mI  de  mé- 
lodies chorales  anciennes  et  riuuvt'Ili-s  pour 
le  temps  de  Tannée  1810,  etc.),  IVigù  ^ 
1812,  gr.  in-4*.  3»  Uber  die  Wnhl  der 
Mélodie  eines  Kirchenliedes  (Sur  le 
choix  d'une  mélodiL'  pour  un  cantique), 
fii{^a,  1821,  in-8o  de  14  pages. 

TÉLÉPH  A  fameux  joueur  de  IlUte, 
eontamporain  da  Philippe  de  Macédoine 
et  d*Alciandre  le  Grand,  naquit  A  Samos. 
Pausanias  dit  que  l'on  voyait  enoore  de 
son  temps  Je  tomheau  de  ce  musicien  sur 
le  chemin  qui  conduit  de  Mc(^arc  à  Co- 
rinthc.  On  trouve  dans  rAnthoiojie  fjrec- 
que  (lib.  3,  cap.  8,  Epigr.  1  )  une  cpita- 
phe  fwt  honorable  pour  Itii ,  car  elle  le 
net  en  comparaison  avec  Orphée,  Nestor 
et  Homure.  La  vt  ii  i  (h-phéc,  par  sa 
Ijrrrj  (t  remporte  le  prix  mr  ions  les 
mortels  ^  le  sage  Nestor  en  a  fait  autant 
par  /«  douceur  de  mu  âoqueti^  ;  le  sa- 
vant Homère  a  m  ce  mime  a»aidage 
par  te  merveilleux  artifice  de  ses  vers 
divins  ;  et  Téléphnrjc ,  dont  voici  le  loni- 
heaUf  s'est  acquis  la  même  gloire  par  sa 
Jlnle. 

T£L1N  (ovniiAVKs),  idgnenr  de  Gut* 
anont  et  de  AlorillonTillers,  naquit  à  Cus> 
set ,  en  Auvergne,  à  la  fin  du  quinzième 

siècle.  On  n  de  lui  un  livre  iutitulé  : 
Sommaire  des  sept  vertus,  sept  arts  libé- 
raux y  sept  arts  de  poésie j  sept  arts  mé- 
ehaniques  des  phUosophieSf  des  qidnte 
aris  yuagiqueSf  la  louange  de  la  musi- 
que f  etc.,  Paris,  Galiot  du  Pré,  1533, 
in  4*. 


TEM 

TELLE  (gcillacme),  pianiste  et  com- 
p<i«ttf»nr,  né  en  Prusse,  vers  1790,  fut 
d'abard  attaché  au  théâtre  de  Magdelwurg, 
an  qualité  de  chef  dWhestre,  puis  ram- 
plit  lea  flafmes  Jênetions  à  Dnsseldorf  et 
à  Aix-la-Chapelle,  où  il  ae  trouvait  en 
1829.  On  a  publia  de  *a  composition  : 
1"  Variations  sur  un  thème  alleiriand 
pour  le  piano,  op.  1  ,  lierlin.  2°  Die 
Abende  der  Terpsicfiore  { Les  soirées  de 
Terpsiehore),  collection  de  danses  pour  la 
piano,  op.  2,  ibid.  3"  Chansons  alleman- 
des avec  accompngnetncnt  de  piano,  op.  3, 
iùid.  4"  Son»te  pour  pinno  seul,  op.  4  , 
ibid.  5"  Polonaises  pour  piano,  op.  5,  i^* 
TBLLSR  (siAKC  ),  prétra  et  musicien 
attaché  ù  Téglise  SaintpSrrvais,  de  Haes* 
tricht,  vécut  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.   Son  premier  ouvrage, 
cunsibtant  en  motets  et  messes  a  quatre 
voix  ,  a  pour  titra  :  MusieasaerUf  stylo 
pUtne  ItaUco  et  crmnatico  pro  amtpost- 
tionis  amaioribuSf  complecte/is  9  mo- 
ietta  brevia  de  tempère ,  et  2  missos 
soleinnes,  Aupshonrj;,   1726,  in-folio, 
l/œuvre  deuxicmc  de  ce  musicien  ne  fut 
publié  qu'après  sa  mort ,  dana  la  mèm» 
▼îlle  ;  il  consiste  en  quatra  messes  et  quatra 
motels  à  quatra  voix  avec  accompagne- 
ment de  deux  violons,  viole,  bassoo  et 
basse  continue. 

TËLLIËR  (pibHK£  LK),  maître  de 
mnsique  de  la  cathédrale  de  ChAlons, 
vera  le  milieu  du  dix-eeptiènie  siècle,  a 
fait  imprimer  une  me^sc  à  quatre  voix, 
de  sa  oomposition  ,  sur  le  chant  Domine 
qttis  habitavitf  Paris,  Robert  fiallard, 
1642,  iu-rolio. 

TEHP£LllOF((»soBOB-parfDiaic  DE), 
lieutenant  général  d'artillerie  au  service 
du  roi  de  Prusse,  naquit  le  17  mars  1757, 
dans  lo  Rrandcbourjj.  Après  avoir  fait  ses 
études  aux  universités  de  Francfort  et  de 
llalle,  où  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
mathématique»,  il  entra  comme  soldat 
dans  un  régiment  d'infanterie,  passa  en- 
suite dans  l'artillerie,  s'y  dii^ngu  et 
obtint  le  grudc  de  lieutenant.  La  paix 
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de  1763  lai  permit  de  reprendre  ses 
études  de  matliéiiiatiques  à  Berlin  ,  et  de 
*c  lier  avec  les  plus  ilhislres  sr;van,s  dnns 
ce»  sciencf s ,  tels  qu'Ëiiivr  et  Lagraiigc. 
11  publia  plasieun  ouvruge»  imtiorUnic 
sur  ks  mathématiques  pom  et  appli- 
quées ,  et  mérita  IWïme  de  Frédéric  le 
Grand  et  de  sea  successeurs ,  qui  IVK  vè- 
renl  de  ;^rade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
lieutenant  général,  et  lui  accordèrent  des 
lettres  de  noblesse.  (let  bomnfie  de  mérite 
moarnt  à  Berlin ,  le  13  juillet'  1  j}07. 
Auteur  de  traités  importons  d'analyse , 
de  géomi'trie,  de  twiique  et  d'arlilleric, 
il  attachait  sans  (iuute  peu  dlmporlanoe 
à  un  opuscule  qu'il  publia  sous  le  Toile  de 
Tanottyoïe  et  qui  a  pour  titre  :  Gedanken 
Stho"  die  TemperaUir  des  Hêrrn  Kim- 
herger,  nebsl  einer  Anweiswtg,  0/^elHf 
Clfiviere,  Flugel,  N.  S.  W.  auf  eine 
leichle  Art  ut  Siiatmen  (Idées  sur  le 
tempérament  de  M*  Kirnberger,  aveo  une 
Instruetion  pour  aeoorder,  d'une  manière 
facile  les  orgue*«  clavecins  et  pianos), 
Kerlin  et  Leipsick,  Decker,  1775,  petit 
in-b"  de  37  pag«"^  ;  cependant  ce  petit 
ouvrage  e&t  un  de  ceux  uu  la  maticre  a  été 
traitée  af  ee  le  pl  us  de  profondear  etd*îdéet 
origindiet. 

TENAGLIA(aiitoine-framcou),  cotn- 
positeur  de  musique  d'église,  naquit  à 
Florence,  dans  les  premières  années  du 
diz-septiètne  siècle,  mais  passa  une  grande 
partie  de  sa  fie  à  Rome,  oA  il  était  vrai- 
seuiblablement  attaché  à  qud^ue  église. 
Vers  1642,  il  écrivit  &  Rome  un  opéra 
intitulé  :  Clearco,  qui  fut  représenté 
daus  le  palaiti  d'un  grand  personnage  dont 
le  nom  n*est  pas  connu;  car  à  cette  épo- 
que, il  D^ekîstuit  point  encore  de  théâtre 
public  d'opéra  à  Rome. 

lENDUCCl  (JUSTE-FEBDINANO).  clian- 

fcur  distingué,  nt^  à  Sienne,  vers  IJjG, 
commença  à  briller  sur  les  titéàtres  d'Ita- 
lie fers  1756,  et  fut  engagé  pour  l'opéra 
italien  à  Londi-es  en  1758  ;  puis  il  voya- 
gea en  Ecosse  et  en  Irlande  on  il  ]>  dans 
Vjériiuet*se  de  Arne.  En  17(»S|  il  re- 


TEN  343 

tourna  à  Londres.  La  haute  société  de 

cefte  ville  s'entliousiasma  ponr  le  talent 
de  cet  artiste  qui ,  par  vanité,  se  jeta  daos 
des  dépenses  si  excessives  ,  que  nonobstant 
les  sommes  eontîdérables  qu'il  avait  ga- 
gées ,  il  fut  obligé  de  se  sonstnire  par 
la  fuite  aux  poursuites  de  ses  créanciers , 
en  1776,  laissant  en  Angleterre  des  dettes 
qui  s'élevaient  à  250,000  francs.  Ses 
alTaires  s'étant  arrangées,  il  retourna  à 
liondres  Tannée  snivante,  et  prit  nn  en- 
gagement an  théâtre  aillais  de  Di-ury- 
Lane,  où  il  chantait  encore  en  1790.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste. 
On  a  imprimé  à  Londres  un  traité  du 
chant  (Treatise  on  Singing)^  indiqué 
dans  les  catalogues  de  Longman  et  de 
Clementi ,  sous  le  nom  de  Tenduceî.  il  a 
puMié  aussi  chez  Preston  une  ouverture  à 
grand  orchegf  re.  de  sa  composition,  et  des 
airs  qu'il  chantait  aux  cunccrts  duhaue- 
l«gb. 

l'EIfZBL(coiLtAoiis<sainsT),  philn* 

logue  et  numismate  ,  naquit  à  Arnstadt| 
le  11  juillet  1659.  Après  nvnir  achevé  ses 
études  à  l'universife  de  Wuienberg,  il 
accepta  la  place  de  recteur  du  collège  de 
Gotba.  Ses  grande*  connaissances  dans 
l*hisloirede  rAllemagnelui  firentohtenir, 
en  1702,  le  titre  d'historiographe  delà 
maison  de  Saxe.  Il  se  rendit  à  Dresde, 
pour  en  remplir  les  fonctions;  mais  de- 
venu l'objet  des  railleries  des  courtisans, 
A  cause  de  son  ignorance  des  usages  da 
monde ,  il  se  retira  et  vécut  dans  la  pau- 
vreté, qu'il  supporta  sans  se  plaindre,  au 
milieu  de  ses  livres.  Cet  estimable  savant 
mourut  à  l'âge  de  49  ans ,  le  24  novem- 
bre 1707.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
trouve  une  dissertation  intitulée  :  De 
veteris  recentisque  ecclesiœ  hjrntno  :  Te 
Deum  laitdamiis  f  Wittenberg,  1686. 
Tette  dissertation  a  été  réimprimée  dans 
sc.sExercitationes  seteclœ  ùi  duas paries 
dhtributœ,  Keipsick,  1692,  itt>4*.  Teii- 
sel  y  établit  que  saint  Ambroise  n*est  pas 
l'auteur  du  Te  Deum,  quoiqu'il  recon* 
naisse  la  hante  antiquité  de  cette  hymne. 
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On  tait  aojoord'hiii  que  ee  èhant  célébra 

att  6e  saint  Hilairp  ,  f?vt''qne  de  Pottîprs. 

TEl'l'EK  DE  FEIlGirSSON.  r.FER- 
GUSSOM  (au  Suppléitienl). 

TBRPANDRB,  miisieiaii  et  poète  çrec« 
nafait  à  AatÎMa ,  ville  da  Ladiaa ,  aDÎranl 
TautariU  d*Étîenne  de  Epanceet  de  PIu- 
(arque;  mais  Suidas  assarc  qu'il  lUait 
d'Arne  ou  de  Cume,  villes  de  Réotie.  La 
premitre  opinion  est  conforme  à  la  cbro> 
nique  da  Paras ,  qui  dît  qne  Terpandre 
était  Lesltien  ,  et  fils  de  Oerdemé.  On 
n'est  pas  d'uccord  sur  le  temps  nù  il  vécut  ; 
mais  l'opinion  la  plos  vraisemlilflblc  est 
celle  d'Euscbc  {Chrori.Jbl.  122,  edil. 
jimstd.)  et  de  la  chronique  de  Paros ,  qiii 
placent  ara  triomphea  poétiques  et  muti- 
caux  vers  la  33"  olympiade,  est  la  plu« 
vraisemblable,  quoique  Jérôme  de  Rhode 
le  îa^f-c  fleurir  au  temps  de  Lvcurgue 
et  lie  Thaïes  ^tlati:»  son  liTre  Des  Joueurs 
deJiUe,  cité  par  Altiénde).  A  t*%ar4  de 
la  {^nde  iiabilelé  de  Terpandre  dam  la 
musique,  elle  n*est  contestée  par  aneun 
des  éerivnins  de  Tantiquité.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  remporta  le  prix  de  poésie  mu- 
sicale aux  jeux  carniens.  Plutarque  dit 
Auan  qtt^l  obtint  quatre  fota  de  suite  le 
pni  de  poécie  et  de  chant  aux  jeux  pythi- 
ques.  Tout  le  monde  aait  quïl  calma  une 
sédition  à  Lacédéinone  par  des  chants  mé- 
lodieux accompa«jnés  de  la  cithare.  Fu- 
kricius  donne  une  longue  liste  des  auteurs 
qui  eut  parlé  de  eet  événement  {SiU, 
grœc,  T.  Ijfol»  235,  tdU.  Hamb.y 
1718).  Terpandre  composa  des  airs  de 
cithare  ou  nomes  auxquels  il  lîonna  le» 
noms  de  béoiien ,  éolierty  troi  haïtiue f 
aigu  y  cépionien,  lerpandrien,  ietné- 
^Bên    ortki«t.  Ces  nomea  devinrent  oé* 
IMirea  dans  toute  la  Grèce ,  et  servirent 
longtemps  pour  l'ouverture  des  Jeux  pu- 
blic<:.  II  fit  aussi  des  airs  pour  la  fidte, 
«t  les  joua  Ëur  cet  iustrument  eu  concert, 
avec  d*atttres  joueurs  de  lldte,  ainsi  que 
l'alteste  la  obraniqua  de  l'aros  (  Marm* 
Oxtm.Epoeh»  ^tjbl.  166).  IMuMcurs 
auteur*  grcci  disent  que  Terpandre  fut  le 


premier  musicien  qui  monta  la  lyre  de 
sept  cordes,  au  lieu  de  qo.Tf  (juVIle  avait 
auparavant,  l/ni  inéme  bemble  l'affirmer 
dans  deux  vers  que  Strabon  et  Euclide  lui 
attribuent,  et  dont  le  sens  est  i  Pour 
MOUSf  pn»ani  désormais  m  aversion  un 
chant  qui  n'est  composé  que  de  quatre 
sons ,  nous  chanterons  de  nouveaux 
hymnes  sur  la  Ijre  à  sept  cordes.  Ce- 
penibnt  Plularque  dit,  dan*  son  livre  Dcm 
lois  de  Lacédémone,  que  Terpandre  fut 
CAttdamné  à  rameude  par  les  éphores 
pour  .ivoir  ajouté  une  seule  corde  à  celles 
dnril  la  lyre  était  uionlée;  ce  qui  semble- 
rait indiqner  que  cet  instrument  en  avait 
déjà  six*  Pindare  attribue  au  même  musi* 
cian  rînvention  des  scoUes  ou  ebassans 
bachiques.  Enfin  d'autres  écrivains  de 
l'antiquité  prétendent  qu'il  avait  noté  les 
intonations  Ijriques  de  tous  les  poèmes 
d'Homère. 

TERRADEGLIâS  (DOMINIQUE),  appelé 
TERRADELLAS  par  Ic^  luliens,  naquit 
■à  Barcelone,  dans  les  première» années 
da  dix-huitième  sîèelc,  et  y  fit  ses  pre- 
mières études  de  musique  dans  un  cou- 
vent. Son  goût  passionné  pour  eet  art  lui 
faisait  désirer  d'aller  en  Italie  afin  d*y 
recevoir  le»  leçons  d*Dn  grand  maître;  un 
-négeciant,  ami  de  son  |>ère,  vint  ù  son 
secours  pour  la  réalisation  de  re  projet ,  et 
i  ayant  pris  à  l»ord  de  son  vaissi-aa,  le 
conduisit  é  Naples.  Les  rccomuiandatious 
de  cet  honnête  inarehand  procurèrent  h 
Terradrglias  la  protection  de  l'ambassa^ 
deur  d'Espagne ,  qui  obtint  pour  lui  une 
place  d'externe  au  (îonservaloire  de  Sainl- 
Onofrio,  dirigé  alors  par  Durante.  Aprt'S 
«voir  passé  quelque  temps  sous  la  direc- 
tion de  ce  savant  musicien ,  il  commença 
à  se  livrer  à  la  composition  dramatique. 
Ses  ouvrages  eurent  de  brillans  succès  et 
le  mirent  bientôt  en  réputation.  Son  pre- 
mier opéra,  joué  en  1759,  sur  le  grand 
théâtre  de  Naplos,  fut  YJsiaHe  .*  il  y 
révéla  un  génie  heureux ,  un  rare  talent 
dVxpression,  et  un  goût  d'harmonie  plu» 
vigoureux  que  celui  de  Uassc,  dont  il 
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temblaii  avoir  adopté  la  manière  pour  les 
mélodies*  Poar  IV'ncrg^ie  cl  le  grandiose, 
il  se  rapprochait  (iavanla;;c  de  Hajo  et  de 
'Jomi'lli.  Kii  1740,  il  écrivit  à  Rome  une 
partie  du  Ronwlo  de  Lâtilla ,  puis  donna 
dans  la  même  ville  YJrUtmiêia,  opéra  eo 
3  actes ,  ouvrage  remarquable  pour  Tin- 
vention.  Vlssijilef  joaé  en  1 742 ,  à  Flo- 
rence, ne  réussit  pas;  mais  Ter radegîias 
prit  nne  éclatante  revanche  l'année  sui- 
vante dans  la  ùten^,  belle  composition 
où  le  talent  du  mosieien  avait  piris  tout 
son  déreloppement.  Tous  les  titres  des 
ouvrages  deTerrade{;]ias  ne  sont  pas  con- 
nus ;  il  est  même  vraisemblable  que  nous 
n'en  possédons  que  la  plus  petite  partie. 
Appelé  à  Londres,  en  1746,  il  y  donna 
le  MUridaU,  dont  les  airs  fnrtnt  gravés 
si'parément  dans  la  même  ville;  puis  le 
Bellerophon  ,  oj)cra  en  3  actes ,  qui  reçut 
le  m^nic  honneur.  L'nnnée  suivante,  il 
publia  à  Londres  un  recueil  de  douze  airs 
et  dose  italiens,  en  partition  dViroliestre. 
Ces  morceaux  sont  eilraïts  des  opéras  de 
Pautenr  représentés  jusqn*à  cette  épo- 
que 

De  retour  en  Italie,  lans  le  cours  de 
Vannée  1747,  Terrad^lia^  obtint  la  place 
de  maître  de  ebapelk  de  Téglise  Saint- 
Jac<|iKs-des-BspagnoIs ,  à  Rome,  et  depuw 
lors  MU  séjour  paraît  avoir  été  fixé  daus 
cette  ville.  On  dit  qu'il  y  mourut  de  cha- 
grin de  la  mauvaise  fortune  de  son  Se~ 
sostn ,  operâ  sérieux  ,  joué  à  Rome ,  en 
1751.  le  ne  sais  oà  raneienne  rédaction 
de  la  Oaseiiê  mtsicale  de  Lctpsiek  a 
trouvé  une  anecdote  aussi  injurieuse  pour 
le  caractère  que  pour  le  talent  de  Jornelli, 
relative  à  la  mort  de  Tcrradegl  ias  (tome  II, 
page  431  ) ,  et  dont  la  fausseté  est  évi- 
dénia.  Suivant  cette  version ,  l'opéra  du 
compoaîtettr  espagnol  aurait  en  un  grand 
succès ,  tandis  que  cdoi  de  JomcUi,  son 
rival  ,  aurait  éprouvé  une  chute  complète; 
mais  le  triompiie  aurait  élé  chèrement 
payé ,  car  le  corps  de  Terradeglias  aurait 
été  trauvé  dans  le  Tibre,  pereé  de  coupa 
de  poignard.  Le  peuple  romain  aurait 
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attribué  sa  mort  k  Jomelli ,  et  aurait  lait 

graver  une  médaille  en  l'honneur  de  Ter- 
radeglias, où  il  étail  roitrrsertlé  dans  un 
char  tiré  par  Jomelii  comme  esclave  à 
travers  les  rues  de  Uome  ,  et  jiour  ne  pas 
laisser  de  doute  sur  la  part  que  celui'Ci 
aurait  eue  au  meurtre  de  son  rival ,  on 
aurait  gravé  au  revers  de  la  médaille  ces 
mots  d'un  récitatif  du  dernier  opéra  de 
Jomelli  :  lo  son  capacel  Toute  cette 
histoire  est  aussi  fausse  qn*odiensc ,  car 
Jomelli  continua  dliabiter  paisiblement 
à  Rome  jusqa*en  1754,  c'est-à-dire  pen- 
dant trois  ans  ;  ce  qoi  aurait  clé  certaine- 
ment iiiiposbible  après  un  tel  éclat.  Tcr- 
radeglia:)  a  laissé  en  manuscrit  une  messe 
A  4  voix  avee  orebestre,  et  romtorio  Guf- 

TERRÂSSON  (  ANTOINE  ) ,  né  à  Paris , 
le  l"  novembre  1705,  y  fit  ses  études  et 
fut  reçu  avocat  le  13  mars  1727.  Plus 
tard  il  abandonna  le  barreau  pour  se 
livrer  AUX  travaux  littéraires.  Tour  i  tour 
censeur  royal ,  conseiller,  puis  cbaiicclier 
de  la  principauté  de  Dombes ,  avocat  du 
cTorji^M,  en  ^7'^^  ,  cl  l'année  suivante  pro- 
Icsseur  au  collège  de  France,  il  mourut  à 
Paris,  le  30  octobre  1782.  On  a  de  ce 
savant  une  DisseNaUon  ^Uu^ue  mw 
la  vMU,  Paris,  1741 ,  in-l2;  rtimprî- 
mée  dans  ses  Mélanges  d'histoire,  de  lit- 
térature, de  jurispruflence,  etc.,  Paris , 
1768,  in-12.  La  vielle  était,  à  Paris,  un 
des  instrumeos  é  la  me^  vers  le  milictt 
du  dix*builième  siècle  :  le  goAt  de  Tcr- 
rasson  pour  cet  instrument  lui  inspira 
le  projet  de  sa  dissertation.  11  jouait  aussi 
de  la  flûte  et  de  la  musette. 

TERZ4  (jos£Pb),  avocat  et  savant 
physicien ,  né  à  Naples ,  en  1751 ,  est 
auteur  d*un  opuscule  intiUilé  :  Nmovo 
syslema  del  mtao  {Naples,  in-8*  de 
64  paf^cs).  Ce  petit  ouvrage  est  en  'juplquf 
sorte  le  résumé  d'un  livre  plus  élcruiu  que 
l'auteur  se  pro|>09ait  de  publier,  mais  qui 
n*a  point  paru.  Tena  y  examine  préal»- 
blement  les  tJiéarias  diverses  conoemant 
rorigine  du  son ,  et  y  développe  des  con- 


Digitlzed  by  Google 


346  TER 


TES 


nainMneei  ëtenducs.  Ses  propres  idées 
concornant  Ift  formation  du  son  ont  de 

raniilof>io  avec  ccIIp^  que  M.  Aksîs  a  ex- 
posées depui»  lors  dans  ses  Lettres  sur 
l'acoustique  fondamentale  (dans  ma 
JIsra»  musicale,  année  1832  )> 

TERZl  (jMN-AifTorii8},  luthiste  dis- 
tingaé,  né  vraisemblablement  à  Bergame, 
vers  1580,  vécut  dan"?  rotte  ville,  et  a  fait 
imprimer  un  recueil  de  pièces  pour  le 
Iiilii  «ous  ce  titre  :  Intavolatura  di  liuto 
«Uifer^  pasëaggi  per 
Mumar  in  etmeerii  a  dœ  liuti  ê  solOj 
Mro  primo,  U^ml  eanUene  mùMti,  cou- 
tropptmti ,  camoni,  etc.,  Veniie^  Aie, 
Âmadino.  1613,  in-4". 

TERZl ANI  (piube),  maître  de  cha- 
pelle de  SainC~Jean  de  Latran ,  né  dans 
rÉtat  romain,  vers  1768,  n  fait  sues  Hmles 
ninsicales  à  Rome  et  à  Naples.  En  1788 
il  a  commencé  à  écrire  pour  le  théâtre,  et 
a  fait  représenter  à  Venise  //  Creso, 
opéra  sériansy  qui  fnt  suivi  de  plusieurs 
antres  dont  les  titres  sont  maintenant  ou* 
illiés.  Après  avoir  voyagé  quelque  temps 
en  Italie,  en  Allernajjrie ,  et  en  Espii^ne , 
il  retourna  à  Rome,  où  il  obtint  In  place 
de  maître  de  chapelle  de  Saïul-Jean  de 
Latran,  an  mois  de  déoemlure  1816,  après 
la  retraite  de  Santnoci.  Il  ooeapait  encore 
«ette  place  en  1836.  Teraiani  a  éerit  Qn 
nombre  immense  de  compositions  pour 
IVglise ,  parmi  lc^?qnellp8  on  remarque: 
1»  Onze  messes  à  4  voix.  2°  Trois  messes 
A  8. 3"  Le  psaume  CànfitdKw  à  4. 5*  Le 
même  i  8*  6*  Le  psaume  Ltaidate,  A  4. 
l*Av€  Maria  avec  Alléluia  à  8.  8<»  Beau- 
coup de  jjraduels.  0°  L*»?  motets  et  an- 
tiennes :  toutes  o  s  compositions  iiont  avec 
accompagnement  d'orgue.  lO"  Dixit  k  4 
vdi  et  orchestre.  11*  Antre  idem  A  8  et  or- 
chestre. \^Lmiaùusum,k  4et  orchestre. 
\^Beatus  vir,  à  4  et  orchestre.  14»  Deux 
ri<e>;sés  ù  4  et  «rclicstrc.  15"  Messe  n  8  et 
orchcslre.  Vêpres   coinplt:les   à  2 

chœurs,  orgue  et  orchestre.  17°  Lita- 
nies avec  éelio  et  orchestre.  18*  Oeui 
Te  Dwm,  A  4  et  orchestre.  Teraiani  a 


composé  une  multitude  de  moroeaui  pour 

la  plupart  des  églises  de  Rome. 

TKSI-TRAMON'nNf  (vicTOini:),  cé- 
lihrc  cantatrice,  naquit  à  Florence  dans 
les  dernière»  8iiiiée!i  du  dix-septivme siècle. 
Rcdi  {voye*  oe  nom)  fut  son  premier  maî- 
tre de  diant  ;  puis  elle  se  rendit  A  Bulo* 
gne,  et  y  continua  ses  études  vocales  sous 
la  direction  de  Campeg^î  ;  mais  le  Aêsir  de 
briller  sur  la  sc;me  lui  fit  quitter  l'école 
de  ce  professeur  avant  que  ses  éludes*  fus- 
sent complètement  adievées.  Bile  dâintt 
A  Bologne  avec  un  suceis  qui  justifia  ses 
espérances;  puis  elle  parut  sur  divers 
théâtres  où  Télendue  singulière  et  la 
beauté  de  sa  voix  excitèrent  la  plus  vive 
admiration.Ën  I719,ellechaata  à  Dresde, 
A  roceasitm  da  mariagedu  priaoeélectorat. 
De  retour  en  Italie,  elle  se  fit  entendra  avec 
autant  de  succès  qu*avant  son  voyage  à  Ve- 
nise, à  Florence  et  à  Naples,  où  elle  ^tait 
en  1725.  A  la  fin  de  sa  carrière  (1748) 
elle  alla  se  fixer  à  Vienne,  où  elle  mourut 
en  177S,  a  TAge  d*envinm  quatre-vingts 
ans.  Dans  Stt  dermArss  années,  elle  forma 
pltiï^ieurs  élèves  an  nombre  dosqueb  on 
remarque  De  Amicis. 

TESSARINI  (CHARLES),  premier  violon 
de  TégliM!  métropolitaine  d*Drhino,  na- 
quît en  1690,  A  Rlinint,  dans  las  ^ts 
romains.  Il  y  a  lieu  de  croire  quil  fil  ses 
études  à  Rome,  et  (ju  il  n  çnt  des  conseils 
de  Corelli,  car  ses  premiers  ouvrages  sont 
une  imitation  fidèle  du  style  de  ce  grand 
violoniste.  Quoi  quil  fn  soit,  il  se  (il  hien- 
tAt  connaître  par  son  double  talent  d*esé> 
cotant  et  de  comjmsitcur  :  dès  1724,  il 
liait  déjà  célèbre  en  llalie.  Suivant  Bur- 
my,  copié  par  (îcrbcr  et  d'autres,  cet 
ai  liste  serait  venu  à  Amsterdam  en  1762 

(il  aurait  été  Agé  alors  de  solxantenlouia 
ans),  et  y  aurait  fait  entendre  des  compo- 

tions  d'un  ;[enre  tOUt  modeme,  très-diiFé- 
rentdu  style  dt»  ses  premières  productions. 
Je  ne  crois  pas  à  celle  anecdote ,  et  je 
pense  quelle  n'a  d'autre  fondement  que 
la  publication  dans  celte  même  année,  A 
Anutmiam,  de  deui  ssuvres  de  concertos, 
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et  cl*ufie  traduetion  française  «Tune  mé- 

lliode  de  violon  ,  diaprés  un  manuscrit  en 
langue  italienne,  de  Tcssariti!.  On  coim.iit 
df  tel  artiste  :  1"  Sonate  per  due  vioUni 
e  basso,  con  un  canone  in  fine,  Anisler- 
dam,  Roger,  Paris,  Lectera.  2*  SonaU  a 
due  moUiûf  lib.  1  et  2,  ibid.  3°  Dodici 
concerlini  a  wolmo  prmcipale,  due  vio- 
Uni di  ripicno,  violeltaj  violoncello ,  et 
basso  continuo  per  organo  o  cembaio, 
ibid.  4°  Dodici  sonate  a  molûiO  solo , 
e  basso  per  arganù ,  Pam ,  Yaniar. 
5*  Seî  t^ver^menU  a  the  viaimif  Vh»  2. 
6*  VArle  di  nuova  modulazione,  ossia 
concerli  grossi  a  violino  principale,  due 
violini  di  concerto  f  due  violini  di  ri- 
pienOf  videiia,  vitAtmetUo  e  kaeso  oM- 
tinuo  per  otffuno,  Amatardam  et  Paria, 
1762.  J^e  premier  titre  de  cet  œuvre  lui  a 
été  doiinô  par  l'éditeur,  à  l'imîf nhon  d'un 
ouvrage  de  Localclli  {  vpjez  ce  nom  ). 
7"  Contrasto  armonicOf  ossia  concerli 
grossi  a  wolùto  prmcipédef  ete.,  ibid» 
8*  Nouvalla  nittliode  peur  apprendre  par 
tliéoric,  dans  un  mois  de  temps,  i  jooar 
du  violon,  divisé  en  trois  classes  fivpf! 
des  à  deux  violons  par  [^radatiun, 

Amsterdam,  1762.  Cet  ouvrage  est  la 
tradoetion  de  celai  dent  Tautear  a  ré- 
pandu dea  oopiei  sans  ce  Utre  :  Grain* 
matica  di  musica,  divisa  in  sUie  parti 
per  imparare  in  poco  tempo  a  suonar  il 
violino,  etc.  1!  y  en  a  une  traduction  an- 
glaise intitulée  :  jin  accurale  nielhod  lo 
attain  fhê  art  qf  playing  the  widin, 

TESTA  (noHiMiQua),  abbé,  né  en  1746 
àSan>yito,  près  de  Palestrinc,  fut  d'abord 
professeur  de  philosopliie  dans  cette  ville, 
puis  à  Rome,  depuis  1 774  jusqu'en  1786. 
llans  celte  même  aiatée  il  se  rendit  à 
Milan  peur  \  ca^i  igner  la  phyiiifiie  et  lee 
matbématiques,  puis  la  philaeopbie.  De- 
venu ensuite  secrétaire  du  nonce  à  Paris , 
il  courut  risque  de  perdre  la  vie  dans 
les  troubles  de  la  révolution.  De  retour 
à  Milan ,  il  y  reprit  sa  chaire.  £a  1804 , 
il  accompagna  le  pape  Pie  VU  à  Paria. 
Eiilé  en  Corse  dans  rannée  1810,  ii  ne 


retourna  a  Rome  qn^en  1814.  Il  y  devint 

alors  secrétaire  des  brefs  et  protonotaire 
apostolique.  V.e  prélat  e»t  mort  ea  1852, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans.  Au  nom- 
bre de  ses  ouvrages,  on  trouve  une  dis- 
serlation  intitulée  :  JMIa  eontmipomnea 
propaffmdome  e  pereetwme  M  dâfersi 
WOêÙ,  elCé  (De  la  propagation  et  de  la 
perception  simultanée  de  sons  difTércns), 
Milan,  1787,  in-4<'.  Mairan  {voyez  ce 
nom)  avait  déjà  tenté  de  résoudre  une 
partie  du  pnd»lènie  difficile  eantanu  dana 
ee  sujet  ;  maia  il  l'avait  traité  an  physi- 
cien; l'abbé  Testa  établit  dans  son  mé> 
moire  qu'il  en  faut  chercher  l'explication 
non  dans  la  physique,  mais  dans  la  méta- 
physique, et  il  développe  cette  opinioa 
avec  beaooattp  de  talent.  Ce  mofceau  «, 
été  traduit  en  français  dans  le  Recueil 
de  pièces  iriléressantes  ,  ronremant  les 
antiquités ,  les  beaux-arts ,  les  belles^ 
lettres  et  lu  philosophie  f  traduites  de 
dijg^renies  langues,  Paris,  1788  (t.  III, 
pages  167  et  suiv.). 

TESTORE  (GUILLAUME),  coniposileor 
italien,  du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer 
des  Madrigalt  a  cinque  voci,  Venise, 
1566,  in.4«. 

TESTORI  (cHÂiLia-iiait),  né  A  Ver* 
cail,  dana  le  Piémant,  en  1714,  fut  dV 
bord  professeur  de  violon,  puis  obtint  \à 
]dace  de  maître  de  cliapelle  de  l'église 
Saint-Eusèbe ,  dans  sa  ville  natale,  en 
1764.  11  mourut  en  1782,  à  l'âge  de 
soiaante>httit  ans.  La  musique  d'église  de 
sa  oampasition ,  qu^il  a  laissée  en  manu- 
scrit, est  peu  estimée.  Ce  musicien  n*est 
cornm  que  par  un  livre  dont  les  différentes 
parties  ont  été  publiées  dans  cet  ordre  : 
1°  Lrt  musica  ragionata  espressajami- 
gliarmenteindoeUcipassegiate  a  dialogot 
opéra  per  oui  si  giurigerà  piii  presto ,  e 
con  soddisjazione  dagli  studiosi  giovani 
all'acquixto  del  vero  conlrappunto.  yer- 
celliy  ptesso  G.  Panialis  f  1767,  iii-4** 
de  151  pages,  avec  22  planches*  2*  Primi 
rwSmenU  deHa  tmudca  e  st^iplomeaio 
alla  moiica  n^tmata  in  wUe  passe' 
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§iaié,  liftfv  teemido,  ibid.,  1771,  in-4* 
de  70  pag^es  et  6  planches.  ?>"  Supplc- 
mento  alla  musica  ragionttta,  passe- 
ginie  sei,  libro  terzo,  ibid.,  1773»  in-i" 
de  42  pages ,  avec  8  planches.  4^  Vmrle 
di  scrwere  a  oUo  reaii,  e  suftpUmenIo 
alla  musica  ragionaia ,  libro  quarto, 
iltid.,  1 782,  iti  de  j6  pajfes  et  29  plan- 
rhea.  Testori  est  le  seul  auteur  italien  qui 
ait  adopté  la  doctrine  de  Rameau. 

T£TiJIAIlZI  (le  P.  raAiroois>rA- 
aaicx),  raligiaaxcordelicr,  nél  Milan»  vers 
1650,  fit  tes  rcBuz.  an  couvent  de  celta 
ville  et  y  passa  toute  »a  vie.  Il  est  auteur 
d'un  Jrnil»^  (il)  pîaïn-cliant,  qui  a  pour 
titre  :  Brève  nietodo  per  apprendere 
^fimdaUimmUe  «  am  ^aeUUA.  U  eantû 
firmOf  divisa  in  tre  UM,  etc.,  in  Milano, 
1G86,  iti.4«»  de  149  pages.  Une  deuxième 
édition  rp.  livre  a  été  imprimée  dîins  Ta 
même  ville,  par  Fr.  Agnelli,  en  1726, 
iQ-4°  de  155  pges,  et  une  troisième  a 
para  en  1756,  cha  Galeaiai,  iD4*  de  156 
pages.  L*é4iti«n  de  t®S6,  citée  par  Forkcl 
dans  la  Littérature  générale  de  la  musi- 
que nVxiste  pas;  cette  dote  est  une  faute 
d'impression.  M.  C.  F.  Becker  s'est  trompé 
{Sjrsiem,  CkronoL  Darsltllung  der  mu-- 
sÛud,  iÀUraiurf  page  308),  en  eontidé' 
rant  cette édilien  eomme  véritable;  et  de 
plus  il  a  supposé  une  édition  de  Rome 
1686,  qui  n'exislp  pas.  trompé  par  l'in- 
dication de  l'approbation  donnée  à  Tou- 
vrage  par  le  géoéral  de  Tordre  des  corde- 
liers,  et  datée  de  Reme,  le  10  aeét  de 
celle  année,  que  H.  Licbtentliat  lui  avait 
ioarnie  dans  sa  Bibliografia  delta  mu- 
sica (tome  4.  page  129).  Les  termes  de 
.eette  approbation  même  prouvent  que 
rédition  de  Milan,  1686,  est  la  pva- 

TFVO  (le  P.  zacharte),  m  in.  fran- 
ciscain ,  naquit  eïi  1656  on  H)S7  à 
Sacco ,  village  pr^is   de  Roveredo ,  sur 
l'Âdige,  ainsi  que  riu(iii|ue  »on  portrait, 
.  oA  î1  est  appelé  Saeeenêis,  l^a  légende  de 

*  Tcvo  <*tait  Agé  de  49  an*  lortqii<>  ton  purirail, 
pitaoS  «  amiMnoMMiit  êm  mm  IIym»  i  M  gf^vé 


oe  périrait  et  les  pièces  liminaires  du  livre 

qu'on  a  de  re  rcli^jieux  font  voir  qu'il 
était  baclielier  eu  théologie,  prolcsspur  de 
musique,  et  qu'il  viv.iit  au  couvent  des 
eorddiers  de  Venise,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle.  Il  mt  an* 
teur  d'im  traité  général  de  musique  in- 
t  i  I M  )  é  :  //  Musico  Tes  tore,  yenezin  ,1706, 
oppressa  Ànt,  Bnrloloni ,  1  vol.  in -4" 
de  556  pages.  Ce  titre  signifie  littcrâle- 
inent  ie  Tisserand  musicien.  L'auteur 
Tesplique  dans  le  premier  chapitre  de 
la  première  partie  de  son  livre,  disant 
qu'ayant  extrait  tout  ce  qu'il  enseigne 
concernant  l'art  et  la  science  de  la  musi- 
que, des  livres  des  meilleurs  auteurs,  il 
en  a  fermé  on  tissa  d*éradition  mosicale. 
Il  &it  preuve,  en  efiet,  dans  cet  ouvrage 
d'une  leeture  immense;  de  plus  y  il  y 
montre  un  esprit  lucide  et  méthodique. 
Le  AlasicoTeslore  n&i  divisé  en  quatre  par- 
tics.  Dans  la  première ,  Tevo  traite  Ion- 
^oenient ,  suivant  la  niede  de  son  temps, 
de  ta  nature  de  la  musique,  de  son  inven* 
tîon,  de  sa  division,  ete,  La  seconde  partie 
est  relative  aux  organes  de  la  voix  et  de 
Vouie.  à  la  notation,  è  la  ^amme,  aux  in- 
tervalles, à  la  solmisation  et  à  la  mesure. 
Dans  la  troisième,  il  traite  avec  profon- 
denr  de  rbarmeuie,  considérée  sous  le 
rapport  de  l'art  d'écrire.  Enfin ,  la  qua- 
trième partie  est  relative  aux  diverses  for- 
mes de  contrepoints. 

TEWKESBURY  («an  DE),  vraisem- 
blablement ainsi  nommé  parce  qa*ïl  était 
né  i  Tewkesbnry,  ville  dn  comté  de  Glo> 
cester,  fut  récolict ,  et  vécut  à  Oxford  , 
vers  la  fin  du  qnatonième  siècle.  Il  est 
indiqué  comme  auteur  d'un  traité  de  mu- 
sique, en  124  pages  in-folio,  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Bodléienne.  Cet 
ouvrage  est  intitulée  :  Quatmor  principa- 
lia  artis  music.ie.  TTn  avertissement,  placé 
après  la  table  des  matières .  fait  voir  que 
ce  livre  a  été  présenté  par  Jean  de  Tew- 
Icesbnry  aux  mmnes  de  son  ordre,  du  oou- 

ui*U  qttoi<|«e  «e  liTre  n^ait  él<  publia  qu^en  1706,  U 
|Mif  riti  ^ni  «ail  a^S  tegpriaé  Vmié»  yiortiwto. 
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vent  a^Oaford ,  en  1388.  Toutefois  plu- 
sieurs écrivains  anglais  ont  attribué  Vou- 
vrajje  rlonl  il  s'»fr\t  à  Jean  Ilamhoys,  à 
Jean  Torluey  et  h  SimoD  Tunstede  {voyez 
ces  noms),  anteort  dWtm  imités  de  mn- 
siqae.  Buroey  penche  pour  ce  dernier 
(a  General  History  of  MiislCf  tome  11, 
parro  595  ;  tootefoie  il  ne  rétoot  pas  la 
question. 

THàLBëRG  (sigismond),  pianiste  cé- 
lèbre, «st  né  &  Genève,  le  7  janvier  1612. 
Après  avoir  passé  ses  premières  années 

sous  les  yeux  de  sa  mère,  femme  spiri- 
tuelle et  distinguée,  il  fut  conduit,  fort 
jeune  encore,  à  Vienne,  où  commença 
ton  éducation  musicale.  Son  biographe 
allemand  dit  qull  reçat  des  leçons  de 
Sechter  et  de  Hnnunel;  maie  lui-même, 
dans  nos  conversations ,  n*a  avoué  pour 
son  maître  de  piano  qne  le  premier  basiion 
du  théâtre  impérial.  Le  iiit-me  biographe 
a&sure  qu'on  travail  infatigable  a  coodoit 
M.  Tbalberg  au  talent  admirable  qu'il 
possède  anjonrd'hui  ;  mais  en  ceci  encore 
il  est  contredit  par  Tarliste,  qui  prétend 
avoir  acquis  son  talent  sans  effort.  Quoi 
qu'il  en  soit,ce  talent  se  manifesta  de  bonne 
heure,  car  Tbalberg  ik*était  âgé  que  de 
q ninie  ans  lonqu^il  eommença  i  fixer  sur 
lai  Tattention,  dans  les  salona  et  dans  les 
concerts.  A  scitc,  il  publia  ses  premières 
productions,  considérées  maintenant  par 
lui  comme  des  bagatelles,  mais  où  Ton 
voyait  1*indîeation  fugitive  de  la  pensée 
quil  a  dévdoppée  depuis  lors*  et  qui  ca* 
raetérise  aujourd'hui  son  style.  Pour  qui- 
conque connaît  M.  Tbalberg  tel  qn'il  est 
à  présent,  comme  pianiste  et  comme  com- 
positeur, il  n'est  pas  sans  intérêt  d'exami- 
ner son  Mélange  sur  U»  thèatet  d'Eo' 
fyanike  («snvre  !•*) .  Sa  fantatsiesur  nn  air- 
écossais  (op.  2),  et  rimproinptu  sur  des 
motifs  du  Siège  de  Corinthe  (op.  3).  Ces 
morceaux  parurent  à  Vienne,  tu  1828. 
DcQK  ans  après  ,  il  lit  un  premier  voyage 
en  Alletnagne  pour  y  donner  des  ooncerts. 
Les  journanz  de  cette  époque  commen- 
cèrent A  iàire  retentir  son  nom*  II  avait 
TOVI  viu. 


écrit  pour  ce  voyage  son  concerto  de 
piano  (œuvre  5''):  mni^  In  nrifurf»  n'îi  pas 
paru  jusqu'à  ce  nuiinHut  avoir  destiné 
M.  Tbalberg  à  une  autre  spécialité  que 
celle  qui  lui  a  fait  une  immense  renom- 
mée. En  eiaminant  avee  attention  oe  con- 
certo, on.  voit  que  oe  genre  de  musique 
nVst  pas  le  sien  j  que  I**s  formes  clas- 
siques le  conlraijTnent ,  et  que  l'orchestre 
le  géne.  Ses  vues  »e  tournaient  dès  lors  t 
vers  le  développement  de  la  pnissanoe  *o- 
nore  du  piano,  vers  les  oomlnnaisons  dV- 
fcts  divers,  et  surtout  vers  une  nouveauté 
dont  le  mérite  d'invention  lui  appnrtif'nt, 
bien  qu'on  ait  essaye  de  le  lui  contester. 
L'ancienne  école  des  pianistes  se  divisait 
en  deux  catégories  principales,  savoir:  , 
celle  des  pianistes  brilhats ,  tels  que  Cle-  ; 
menti  et  sm  élèves,  et  rrifc  dos  pianistes 
harmonistes,  comme  Mozart  <  l  Bfrfimvpn. 
Chacune  de  ces  écoles  se  subdivisait  en 
plusieurs  nuances  qui  tendaient  à  rap-  i 
procher  Tone  de  Tautre  les  deux  souches 
principaks  \  ainsi ,  Dussek,  guidé  par  son  / 
instinct  national,  tendait  vers  l'école  bar-  î 
monique ,  bien  qu'il  écrivit  incorrer?c-  | 
ment,  et  quoiquon  dût  le  considérer 
comme  appartenant  à  Técolc  des  pianistes 
brilittis.  Plus  tard ,  Kalkbrenner,  un  des  ' 
chefs  de  cette  école,  suivit  la  même  di-  i 
rection.  D'autre  p.irt,  llmnmeî,  puis  Mos- 
cheîès,  pianistes  de  l'école  harmonique, 
donnèrent  à  leurs  compositions  plus  de 
brillant  que  Moiart  et  Beethoven.  Mais 
dans  Tune  et  dans  Tautre  éeole,  on  re- 
marque  que  le  chant  et  rfaarmonie,  d*une  \ 
part,  et  les  traits  brillans,  de  l'autre,  sont  ' 
toujours  séparés  ,  et  que  ces  deux  parties, 
qui  constituent  lu  musique  de  piano,  n'ap- 
paraissent qne  chacnne  A  leur  tour.,  et  . 
dans  un  ordre  A  peu  près  symétrique. 
Dans  les  traits  brillans  des  deux  écoles , 
ce  sont  les  gammes  qui  dominent  ;  les 
arpèges  n'y  apparaissent  que  de  loin  en 
loin,  et  dans  des  formes  a  peu  prés  tou-  , 
jours  semblables.  Dans  les  traits,  ou  dans  } 
le  chant  harmonisé ,  les  deux  nuins  sont  1 
rapprochées  ou  éeartm;  dans  le  premier  { 
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(Cat,  elles  n  occupent  qirun  côté  du  cla- 
''vier;  dans  le  second,  ellrs  laissent  entre 
elles  un  vide  d'harmonie  dont  rorcillc 
est  affectée,  bien  qu'elle  ne  l'aiiiilyse  pas. 
jTelle  était  la  ntualion  du  piano  Inraqua 
Tlialherg  conçut  la  pensée  de  réunir 
léchant,  l'harmonie  et  les  traits  brillans, 
au  ItPti  de  Ips  faire  sp  siircédrr  dans  tine 
«orte  de  formule,  et  d'occuper  toute  réten" 
due  dn  clavwr,  «ans  laisser  de  vide  au 
centra.  Cette  pensée,  mûrie  et  développée 
par  degrés ,  le  conduisit  i  la  découverte 
d'une  niultittidn  de  oortiîiînaisons  de doig- 
ters  ingénieux        lui  jtcrmireiit  de  faire 
[  entendre  toujours  le  chant  accentué  avec 
1  forée  pendant  que  det  traits  rapides  et 
I  des  fermes  d'accompagnement  très^m- 
I  pliquées  s'y  unissent.  Dans  ce  nouveau 
système,  les  «Tamnips  n'apparaissent  plus 
comme  une  |)artie  principale  de  la  musi- 
que brillante  du  piano  ;  les  arpé;;es  de  di- 
'  verses  formes  en  prennent  la  place  ;  le 
'■  doigter  s*y  modifie  sensiblement,  et  la  fré- 
;  quence  du  passage  du  pouce  en  devient  le 
caractère  esseirtir»].  C'est  par  ce  doigt, 
pris  allernalivcrncnl  dans  les  deux  mains, 
^  que  selalilit  le  chant  au  centre  de  lia* 
I  sirument 

Itommé  pianiste  de  la  chambre  impé- 
rialCi  en  1854,  M.  TliaILcrj  accompagna 
l'empereur  Ferdinand  pu  celle  qualité  à 
Tœplitz,  à  l'époque  de  la  réunion  de  ce 
souverain  avec  Vempereur  de  Russie  et  du 
roi  de  Prusse.  Son  talent  y  eseita  beau- 
coup d'intérêt;  mais  sa  grande  renommée 
n*a  commencé  que  par  les  succès  qu'il 
obtint  à  Paris,  dans  son  premier  séjour 
en  cette  ville,  à  la  fin  de  1855.  Depuis 
lors,  il  a  fait  de  fréquent  voyages  en 
France ,  en  Belgique ,  en  Angleterre,  en 
Russie ,  en  Allemagne ,  et  partout  la  pré- 
cision, la  délicatpssp  et  1p  fini  de  «on  jeu, 
le  beau  son  qu'il  tire  de  1  instrument,  le 
prestige  des  effets  qu'il  y  combine,  enfin 

*  L'aulenr  lia  U  notice  «ur  Thalbrrg  iocrée dam  l« 
bnifaandfWMlde  musique  de  M.  SubilliDgeatlemM 
dtm  une  «rreor  *iii(BliAra  à  m  mjat  (  t.  %  p.  6129}  :  U 
•Mur*  qa«  00  TirtoOM  «sëMl*  le  eteiit  «vmt  hfatU 
dUgt  4»im  mmàt  gmiuk»,  mwtt  «wprMMMtl  imté/» 


la  personnalité  qu'il  a  mise  dans  les  for- 
mes de  sa  fnustq«ie,  ont  efcité  l'eiiîliou- 
siasme  général,  ('es  lorinesi,  imitées  par  la 
plupart  des  pianistes  dans  leurs  arrange- 
mens  de  thèmes  d'opéras  (je  n'ose  dire  dans 
leurs  compositions),  sont  devenues  celles  de 
presque  toute  la  musique  de  piano  de  no- 
tre époque.  Toutefois,  la  critique  a  usé  de 
8eà  droits  à  l'égard  de  l'inventeur  de  ce 
style,  et  a  tempéré  l'éclat  de  ses  Irtom- 
phes.  Ainsi ,  elle  lui  a  reproché  de  repro- 
duire à  peu  près  les  mêmes  forme*,  sinon 
les  mêmes  moyens,  dans  tous  ses  ou- 
vT,»'^c-;  publiés  depuis  près  de  dix  ans,  et 
ri  avoir  taii  du  piano  quelque  chose  d'ex- 
ceptionnel ,  en  quelque  sorte  en  dehors  de 
la  musique.  On  ne  peut  nier  qu'il  y  ait 
delà  monotonie  dans  ce  retour  fréquent 
dps  mêmes  dispositions  d'idéps ,  dans  ce 
cadre  où  la  progression  de  reffet  suit  tou- 
jours la  même  voie, et  arrive  à  des  résultats 
à  peu  près  identiques ,  ou  du  moins  ana- 
logues» Ce  que  M.  Thalberg  a  ajouté  aiui 
ressources  du  piano  est  sans  doute  quel- 
que chose  de  réel  et  de  très-considérable: 
l'auteur  de  cette  notice  a  été  des  pre- 
miers à  signaler  cette  innovation  et  a  y 
applaudir;  mais  il  n'a  pas  cru  qu  il  y  eût 
là  de  quoi  remplir  toute  une  existence 
d'artiste^  et  la  jeunesse  du  virtuose  lui 
laissai  l'espoir  qu'il  aurait  le  temps  de  se 
Lran^iornker,  et  qu'il  considérerait  ce  qu'il 
avait  inventé,  non  comme  le  but  de  l'art, 
mais  comme  un  moyen.  On  annonce  en  ce 
momentOMS)  que  M.  Thalberg  est  occupé 
de  la  composition  de  sonates  :  s'il  en  est 
ainsi,  il  prouvera,  quel  que  soit  le  résultat, 
qu'il  a  compris  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  dans 
ces  critiques. 

RJttsteurs  noms  ont  surgi  récemment 
et  se  sont  mis  en  honneur  dans  la  non» 
vellc  école  de  piano  ;  mais  deux  hommes 
sont  a  Ipur  tète,  cl  c'est  entre  eux  qu'est 
le  débat  pour  Ja  prééminence  :  l'un  est 

lieatêÊM  tutnunlinaiM»  ^Sptatt  dor  klwne  fiagar  der 
UnkÉn  Hud  du  Tknat  mit  4w  awNroHaiilliolw 
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LîntjVautrc/rhalberg.Le  premier»  pané 
partoot  comme  la  foudre;  aet  titres  sont^ 

une  verve  étourdissante ,  une  prodi{}ieu8ef 
hahiîct^  iî<;  mécanisme,  mie  irn^puisabltf 
variété  rlods  l'cxérutiori  ;  une  fantaisie  ori-| 
(finale  qui  va  souvent  josqu  a  ta  sauvage-^ 
rie,  I«  oenaiisMnoe  la  plus  profim^  et  la  ^ 
plus  étendue  de  toute  la  munquede  piano  | 
des  temps  anciens  et  nouveaux,  enfin ,  le  / 
plus  jjrarid  talent  de  leclurp  à  vue  qui  ait' 
jamais  existé  ;  l'autre  se  distingue  par 
rinvention  de  formes  qui  sont  devenues 
celles  de  son  temps,  par  un  {;oût  parfait, 
par  Part  de  tirer  le  plus  hfau  «on  de  Tin-f 
strument,  et  par  une  manière  à  la  fois 
noLIe,  élégante  et  |Tracicusc,  Jusqu'à  ce 
jour,  les  productions  de  M.  Thalberg  qui 
ont  eu  le  plus  de  retentissement  sont  les 
fantaisies  sur  In  motifs  de  Bobert  le 
DiaMe,  des  Bt^uenolSf  de  MeXse,  de 
Don  Juan  et  de  la  Donna  del  Lago» 
]]  a  publié  aussi  des  études  cliarmantes. 

THALÈS  ou  TIIALÉTAS,  poète  musi- 
cien, qu'on  a  confondu  quelquefois  mai  à 
propes  arec  le  jAilesopheThalès,  de  llilet, 
était  né  dans  Ttle  de  Crfele.  11  fut  oootem- 
porain  île  Lycurgue  et  vécut  conséquera» 
ment  environ  300  ans  après  la  guerre  de 
Troie.  C'est  à  Tbalès  qu'on  attribue  le  se- 
cond établissement  de  la  musique àSpartc. 
La  plupart  de  ses  cbanscms  avalent  pour 
objet  la  nécessité  d'obéir  aux  lois.  StraiMm 
lui  accorde  l'invention  de  la  lyre  de  Crète; 
Porplivre  assure  que  Pytbagore  aimait  à 
chanter  les  vieux  Péans  de  Thalétas,  et 
le  sooliaste  de  Pindare  (  m  Fjihm  Od,  2, 
vers.  127t«<f*  SœekhHf  vol.  II,  part.  1, 
fol.  322)  dit  que  ce  musicien  fut  Te  pre- 
mier qui  composa  des  airs  appelés  nypor- 
chémes,  pour  les  danses  armées  et  jfuerriè- 
res.  Le£ Grecs, quiaimaient  le  merveilleux, 
disaient  que  la  musique  de  Tlialétas  evait 
la  vertu  singulière  de  guérir  les  mala- 
dies, et  que  pour  obéir  à  Toracle  de  Del- 
phes, il  vint  à  Sparte,  affligée  de  la  peste, 
vt  IVn  délivra  par  ses  chants. 

TU Â  LMÂN  (mathied),  mu&icieu  au  ser- 
vice de  la  eathédrale  d'Anvers ,  est  inscrit 
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sur  les  rôles  des  comptes  de  cette  chapelle 
â  la  date  du  11  octobre  1589.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  Miss»  IF^  sex  vo~ 
cum,  Anvers,  P.  Phalèse,  1593,  in<4* 

oblong. 

TJiÂMYRIS,  Thraeo  de  nation,  fut 
renommé  pour  la  beauté  de  sa  voix.  Il 
était  lilsde  Philammon  (  vq^es  ce  nom), 
et  de  la  nymphe  Arsie.  Ilomère  dit  qu'il 
défia  les  Muses  pour  le  chant  et  l'art  de 
jouer  de  la  lyre  Ub.  2,  vers.  101, 

et  Schol.anon,  Homer.,ib,f  vers.  102)f 
et  qu'ayant  été  vaincu ,  les  dt^ixses  irritées 
lui  firent  perdre  la  vue ,  la  voix ,  l'esprit, 
et  même  le  talent  de  jouer  de  la  lyre* 
Dcsespcré,  il  jeta  la  sienne  dans  un  fleuve 
de  Messénie,  qui  de  là  prit  le  nom  de 
BalyrCf  formé  des  deux  mots  grecs  ^«ù^nv 
(jeter),  et  (lyre).  Thamyris  avait 
appris  la  musique  et  la  poésie  dans  l'école 
de  Linns;  Platon  dit  qu'il  excella  dans  la 
composition  des  hymnes(Z^<;i  lois,\\\.  8)j 
il  !c  compare  à  Orphée.  On  sait  qu'il  fut 
le  troisième  qui  remporta  les  yv\x  de  mu- 
siqoeetde  poésie  aux  jeux  pviluqucs,  en 
chantant  un  bymne  en  l'honneur  du  dien 
qui  y  présidait.  Clément  d'Alexandrie  lui 
attribue  l'invention  de  l'harmonie  do- 
rieniie  {Tid.  Clem.  .41  ex.  Slront,f 
lib.  l^pag,  507,  D.  ed.  Par.). 

THEDOBIC  (Gsoaou),  de  Meissen. 
Lipenlus  {BiM»  philos.,  page  978)  et 
Draudiiis  (Bibl.  class.j  page  1642), 
indiquent  ce  nom  un  traité  élémen- 
taire de  musique,  intitulé  :  Quatstiones 
mttsicœ  in  luum  sckidas  Misnensis ,  Gor« 
lits,  1573,  in-8«.  Cbladni  a  trouvé  un 

exemplaire  de  cet  OUVragC  dans  la  biblio- 
thèque de  Munich,  en  1805.  Gerher 
appelle  ce  musicien  Misenus  (  (leortje 
Thédoric),  ayant  pris  le  mot  latin  qui 
indique  le  liea  de  la  nalsMoee  de  ThéÂ»- 
ric  pour  son  nom  propre.  Hlf .  Liditcn- 
thal  et  Bccker  ont  changé  le  nom  de 
Thé  inr;-  en  ctltii  de  J'/tcodoric. 

rilI.II,K  (jean).  compositeur  alle- 
inaiid,  etail  fils  d'un  tailleur  j  il  naquit  â 

Naanibourg,  le  29  juillet  1646.  Aprèt 
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«voir  fait  wi  premières  étuilci  h  Técolcdc 
•a  viRe  iiaUle ,  et  «voir  apprin  la  niii»iqu« 

i^betltCMitorâe  la  ville,  nummé  Schelller, 
il  56  rendit  à  runivirsilé  de  Halle;  mais 
n^ayaiil  pu  se  procurer  des  tnoyens  d'exis- 
tence dans  cette  ville,  il  alla  a  Lcipsick , 
où  il  fut  employé  comme  dianteur  et 
comme  înstrDmentîite,  pour  la  baue  du 
viule.  La  ^'raiide  réputation  de  Scliiitz, 
maître  de  chapelle  à  Weissenfels ,  le  dé- 
cida à  se  rendre  auprès  de  lui  pour  étudier 
le  contrepoint  :  ce  maître  raccueillit 
comme  «on  élève,  et  loi  6t  faire  des  éludea 
complètes  dans  Tart  d'écrire.  Devenu  mu- 
sicien instruit ,  Tlieile  alla  s'établir  A 
Stettin,  et  y  vôrut  en  donnant  des  leçons 
de  musique.  Au  nombre  de  ses  élèves,  on 
remarque  les  organistes  célèbres  Buite- 
littdo  et  Zachau.  En  1673  il  obtint  le 
titre  de  maître  de  chapelle  de  la  cour 
de  Holsiein;  mais  la  guerre  vint  au  bout 
do  ijuclqueb  années  lui  enlever  cette  beu- 
rcuic  |K>sition  ,  et  Tobliger  à  se  réfugier  à 
Hauibuurg.  11  y  trouva  Topéra  florissant , 
<ei  écrivit  plusteurs  ouvrages  pour  le 
ibéAtre  de  cette  ville.  Pendant  le  séjour 
quHI  y  fit ,  il  s^  livra  aussi  é  renseigne- 
ment avec  succès.  Apres  la  mort  de  Ro- 
scninùiler,  maître  de  chapelle  à  Wolfea- 
buttel,  Theile  futchoisi  pour  le  remplacer, 
en  1685,  puis  il  entra  au  service  du  duc 
de  Mers^uri^.  I^a  mort  de  ce  grince 
J  ayant  laissé  sans  emploi  quelques  années 
après ,  il  se  retira  cbei  son  iils ,  à  Naum- 
bourg  et  y  mourut  en  1724,  à  l'âge  de 
79  ans.  Les  compositions  de  cet  artiste 
furent  estimées  de  son  temps,  particuHèo 
rement  dans  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Qn  ne  connaît  aujourd'hui  sons 
!.on  nom  que  les  ouvrages  suivons  : 
lo  Passion  allemande,  avec  et  sans  instru- 
mens ,  Lobeck ,  1673 ,  in-fol.  2°  La  Nais- 
sance de  Jésus-Christ,  oratorio  exécuté  à 
Hambourg,  en  1681 ,  mais  non  imprimé. 
3*  NovUer  invenliim  o/ms  mnsicalis 
compositionis  4  <?/  5  voctrm  ,  pro  pleno 
choro,  rarœ  tiec  auditœ  priiis  artis  ac 
suavilatis  primum,  supei' eantiàs  eeeh' 


TEE 

w»f  scilieet  KjrriCf  PatreiUf  Sanctus, 
tiosannaf  BettetUcUts,  jégnas  Dei,  «e- 
cundum  harmoniam  voci  Pramejttùtiam 

stjli  mnjcslatunin  M'ntiilqite  ret^ntas 
fundamen laies  arlis  muaicii'.  Ce  recueil 
contient  vingt  iiie:>ses  a  4  et  5  voix. 
4*  (^HUtsecundwm ,  novm  tonake  nsrû- 
simœ  artis  et  suavUatis  musicœ,  partim 
2  voam,  cum  simplis  et  di^o  invertis 
Jiigis  ;  partim  3  vociim  ,  cum  simplis , 
duplo  et  tripla  inversi.%  Jugisj  parti  m 

4  voaun ,  cum  simplis ,  duplo  et  tripla 
et  quadmfdù  iiwersis  fugis  ;  parlitu 

5  vœum ,  cum  simplis ,  JupiOf  tripto, 
quadrupla  alUstp^  wrietatis  invenliO' 
nibus  et  artijiciosls  syncopntionibns,  etc. 
Ce  recueil  c^tntient  des  sonates,  préludes, 
courantes,  airs  et  sarabandes  à  2,  3,  4  et 
5  parties  instrumentales.  5*AdametÈve, 
opéra  reprtenléi  Hainbom  -j ,  m  1678. 
Theile  est  aussi  auteur  do  deut  traités  sur 
diverses  espèces  de  contrepoint?  dcmbtes, 
écrits  à  Naumbourg  ,  en  1691.  Ces  uuvra- 
ges  se  trouvaient,  en  manuscrit ,  dans  la 
bibliothèque  de  Forlwl. 

THEILE  (jfEAM),  né  à  Naumbourg,  en 
1608,  Ht  ses  études  à  Vuinvcr^iili^  de  Jéna, 
puis  fut  niayister  dans  les  écoles  de  Fran- 
kenhausen,  d'Altenhourg ,  de  Windsheim 
et  d'Arnstadt.  En  1635  il  obtint  la  place 
de  coreetcor  dans  sa  ville  natale.  Nommé 
recteur  du  même  collège  en  1630,  il 
quitta  cette  position  deux  ans  après  pour 
celte  de  recteur  à  Budissin  ,  on  il  mourut 
le  16  août  1679,  dans  sa  soixante  et  on- 
zième année.  On  a  de  lui  Programma  de 
musiea,  Budissin,  1661 ,  in-4** 

THEiNRED  ou  TUINRED  (nAVw), 
moine  bénédictin  anglais,  et  cbantre  au 
couvent  de  son  ordre,  à  Douvres,  a  écrit, 
vers  1371,  un  Traité  de  musique  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  bodléienne  (Cala/. 
BiU,  Bodl.f  832, 1),  et  qui  a  pour  titre  : 
De  le^timis  ordinibus  PentacharJonu» 
et  Telmchordorum  ,  l*r.  Quoniam  mu- 
sical um  de  his  cantibus  ftrqtieus  est  dis- 
linclio ,  etc.  Cet  ouvrage,  divisé  en  trois 
lîmt,  contient  46  fenilteta  in-fol.  Le 
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premier  livre  traite  De  pn^rorUonibuê 
musicontm  sononm,  de  cornait*}  Te 

deuxième,  De  consonantiis  mnsicmwm 
sononiin ,  et  le  troisit-nio  conlîent  une 
fouie  (le  dia|^rainiiicâ  et  de  {gammes  de 
divers  tons.  Atcateri ,  qui  appelle  ce  moine 
7%àtfi0</,  e  «ecumulé  les  bévaes  sur  ce 

qui  le  Cinirrriip. 

TIIÉOMLDE.  ^o^tfs  GÂXTi  (thài- 

balde). 

THÉOGëR  ,  évêque  de  UcU,  fut  d'a- 
bord moiae  liénédietin  du  monastère  de 
Hîrtebsa,  vers  1090,  puis  alilté  de  celui 
deSnint-George  dans  In  Forct-iNoire.  Il  p*;t 
auteur  d'un  petit  traité  île  ri  Tiîifjuc  r[iie 
Tabbû  Gerbert  (vûj^ez  ce  iioiu)  a  publié 
dans  se*  Ser^wes  eededastici  d»  nui' 
siea  (tome  II,  pages  182-196),  d'après 
trois  manuscrits  qui  se  trouvaient  de  .snn 
temps  dans  li-s  ahfiaycs  de  T«'gernsée,  de 
Saint-Biaise  et  de  Saint-Picrn?  ,  dans  la 
ïorét- Noire.  C'est  uu  ouvrage  de  peu  de 
valeur. 

THÉODOHIC  (oBoaos).  Fbyez  THÉ- 

DORIC. 

THEON  de  Smyrne,  pliilosoplio  plato- 
nicien et  célèbre  mathématicien ,  vécut 
80U8  le  rè^ne  des  empereurs  Trajan  et 
Adrien ,  et  fut  cimséf  uemmeat  eonten^- 
porain  de  Plalarqœ.  Il  a  ^crit  un  Abr%é 
des  quatre  sciences  mathématiques ,  sa- 
voir :  )a  géométrie,  l'arithmétique,  la 
musique  et  l'astronomie.  On  le  trouve  en 
manuscrit  dans  plusieurs  bibliotbèque*. 
Ismad  Konilland  a  publié  VArithmétiqne 
et  la  Musique  d'après  un  manuscrit  de  la 
biltliollicque  de  De  Thou  ,  et  y  a  joint  une 
bonne  traduction  latin»;  et  des  notes.  Cet 
ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  :  Theonis 
SmyrBai  Pialonici  eorrnn  quti^  in  ma- 
thematids  ad  PlatottU  leeltonem  utiUa 
swU  expoiitio,  e  bibliotheca  Thuana^ 
Opus  nitnc  primnni  ediluin  ,  latina  Ter- 
sione  ac  nolis  iUuslraium.  Luteliœ  Ftt- 
risiorunt,  1644,  in  i".  Conrad  Gesner  dit 
que  Gogava  on  Gogavm  en  avait  fait 
précédemment  une  autre  version  latine 
{BAliolhtf  page  786),  d'après  an  manu- 


serit  dé  la  bibliotbèqQe  des  cbanoinea  de 
Saint-Sanveur  de  Uolo^e;  Fabricius  as- 
sure que  cette  traduction  ne  méritait  pas 
d'êlrc  imprimée,  et  qu'elle  ne  le  fut  pas. 
M.  deGeldera  reproduit  la  première  partie 
du  teite  de  Théon  avec  la  traduction  de 
Bouillaud ,  et  des  notes,  sons  oe  titre: 
7%eonf«  Smymœi  PlaUmci  exposUîo 

eorum  quœ  in  nrithmetiris  ad PtatOlds 
leclionum  utilia  suiil,gr.  BuUicddi  inleF' 
pretationem  lat,,  iectionù  dwewietitm 
tuamque  annoiationem  addidit^  et«. 
LuqA.  Batavorum ,  Ltttcbman.^,  1827, 
in-S".  11  y  a  (]uel(]ue<t  passafcs  relatifs  à 
la  musique  dans  ce  livre. 

TllESSELIUS  (JEAN),  compositeur 
allemand,  véent  à  Nuremberg,  puis  k 
Vienne,  an  commencement  du  diz-sep- 
ticme  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition :  1"  Newe  liehliche  Paduanertf 
Inlraden  und  Gallinrden,  mit  5  Stimmen 
componirt  ([Nouvelles  pavanes,  entrées 
et  gaillardes  favorites  i  5  voix).  Nurem- 
berg,  1609,  2*  Tinmmtt  sacm 

(Collection  de  motets è'S  vok),  Vienne, 
1615,  in-4". 

THRUSS  (cHARtES-TiiKODORE) ,  direc- 
teur de  la  mu^iique  militaire  du  grand-duc 
de  8aie-Weimar,  est  né  en  1785,  è  Wei- 
mar,  où  son  père  était  n^[ociant.  Dirigé 
par  un  heureux  instinct  pour  la  musique, 
il  Ht  de  rapides  progrès  dans  cet  art,  sous 
la  direction  de  Oestouches ,  maître  de 
chapelle  du  graud  duc,  et  de  Reich,  mu- 
sicien de  la  chambre  et  homme  instruit 
dans  l'harmonie.  La  mort  de  son  père 
l'obligea  à  s'occuper  du  commerce,  ne  ré- 
servant que  quelques  instans  de  loisir  à  la 
lecture  de  partitions.  Des  événcmcns  iu- 
connus  l'ayant  obligé  d'entrer  an  servi<« 
militaire,  il  fit  partie  dn  contingent  de 
Weimar  qui  accompaj;na  Napoléon  dans 
son  expédition  en  Russie.  Theuss  fut  fait 
prisonnier  par  les  Russes,  près  de  Wilna, 
en  1813.  Rentré  cliez  lui  après  la  paix, 
en  1814,  il  ne  s'y  occupa  plus  que  de  mu- 
sique. Après  avoir  Tait  quelques  voyages 
è  Prague,  Vienne,  Lai[Niick,  Francfort  et 
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Pkr»,  il  «btintfCn  181 8,  la  place  de  dirco- 
tcur  de  la  musique  inililairc  de  Wcimar. 
H  nrcuiie  depuis  lors  cette  position.  Parmi 
ses  rompositioos,  on  remarque  :  1*'  Séré«> 
nwla  pour  fldte,  elâriaetU,  2  oo»  et  bni- 
aon,  op.  SI,  Attgsbeurg,  Goaibart.  2*  Pot> 
pourri  militaire  sur  des  chansons  et  dansi  s 
ras'ip*; ,  of».  41,  Leipsirk  ,  Hofincistcr. 
3°  iiouie  pitces  pour  cor  (ie  sijjnal,  3  cors, 
2  trompettes  et  trombone,  op.  45,  ibid. 
i*  Sii  mardict  canetériatiques  à  grand 
oreheitrOf  ibid.  5*  Quelques  pHitea  pièeaa 
et  danses  pour  le  jiiano.  6*  Beaucoup  de 
chansons  et  haliades  à  voix  seule  avec 
piano,  ou  i  plusieurs  voix.  Theuss  a  ansi^i 
publié  plusieurs  rccueiU  d'uirs  nationaux. 
Cl  partÏRuUirenicnt  de  Jodiers  du  Tyrol 
et  de  la  Suisse. 

THÉVENABD 
à  Paris,  le  10  août  1669,  eut  de  la  célé- 
brité comme  basse  chantante  au  théâtre 
de  l'Opéra  de  cette  ville.  11  débuta  à  ce 
•pectaele  en  1690,  à  Vàge  de  vingt  et  un 
aiii,et  fut  fort  admiré  de  «es  coiupatriotee 
dam  le  récitatif.  C'était  à  cette  partie  de 
la  musique  les  chanteurs  de  son  temps 
attachaient  le  plus  d'importance,  car  la 
mise  de  voix  et  la  vocalisation  légère  étaient 
alort  inconnues  en  France*  Théeenard, 
dont  la  Yoix  ëlail  bdie,  et  qui  «*«t  de  la 
noblesse  à  la  leène,  joua  pendant  dix  ans 
avec  la  fameuse  Roehois,  et  sut  briller  à 
fdtt'  'l'elle.  fi  se  relira  en  1730,  après 
quarante  ans  de  service,  et  obtint  une  pen- 
sion de  qninse  cents  livres,  dont  il  jouit 
pendant  dîi  ans.  Il  mourut  k  Paris,  le 
84  août  1741,  à  l'âge  de  soixantenlooie 
an<i.  Il  Hah  ti  In  fois  (rrnnd  buTCUr  et 
homme  à  bonnes  fortunes. 

THÉVENOT  (N.),  fils  du  limonadier 
de  la  Coonédie  italienne*  naquit  à  Paris 
en  1695.  En  1717,  il  débuta  avec  succès 
comme  chanteur  dans  les  divertissemens 
doThéâtre  italien , et  le  28  (hîcembre  1730, 
il  fut  re^u  cocnme  acteur  au  uicme  théâtre. 
Sa  vds  avait  peu  d'étendue,  mai»  le  tim- 
bre en  était  agréable,  et  Ton  troovait  alors 
f  uHl  chantait  avec  beaucoup  d'eipreasiou. 


11  monnit  à  Fontainebleau,  le  10novera> 

bre  1752,  d'un  ahch  au  foie,  ponr  lequel 
il  supporta  rop(' ration  de  l'ettipyème. 

TlllAKU  (puNTUÂ  I)K),  ou,  comme  il 
éeriTait  son  nom,«ib  Tjmei,  d*une famille 
noble  et  ancienne,  naquit  ven  1521,  au 
rli'ileau  de  Rissy,  diocèse  de  Mâcon.  For» 
kel  l'appelle  (AUgem,  Litlcr,  der  Musikf 
p.  80)  Ponce  de  Thyard.  Il  fil  dans  sa 
jeunesse  des  études  assez  fortes  pour  sou 

temps,  et  apprit  le  latin,  le  grse  et  Thé- 
breu.  Après  avoir  achevé  un  cours  de 

tiu^ologie,  il  embrassa  l'état  ecclésiastiquf», 
devint  archidiacre  de  l'église  de  Chûlons- 
sur-Saône,  et  enfin,  évèque  de  cette  ville, 
en  1578.  Attaché  par  principes  au  parti 
de  la  cour  contre  l«i  hug uenota,  il  quitta 
son  diocèse  parce  que  les  babitans  da  pays 
ne  partageaient  pas  ses  opinions,  et  se 
retira  dans  son  château  de  Bragny,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  II  y  mourut,  le 
23  septembre  1605,  à  l'âge  de  quatre» 
vingt-quatre  ans.  Pontus  de  Tbiard  s*était 
adonné  d  abord  k  le  poésie,  et  avait  été 
placé  comme  bel  esprit  dans  la  pléiade 
poétique  imag^inée  sous  le  règne  de  Char- 
les IX,  et  dont  lioQsard  était  le  chef;  mais 
plus  tard,  il  se  livra  de  préférence  ù  des 
travaux  historiques  et  philologiques.  Ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  parler  des  divers 
ouvrages  sortis  de  sa  plume;  on  se  bor- 
nera à  considérer  Pontus  deThiard  comme 
écrivain  sur  la  musique.  On  lui  doit  en 
effet  un  livre  intitulé  :  Solitaire  second 
OU  prose  de  ta  musique j  à  Lion,  par 
Jm  de  Tourne*  (sic),  1555,  in-4*.  Cet 
ouvrage,  dont  le  titre  singulier  appartient 
au  temps  oîi  l'auteur  a  vécu  et  n'a  point 
de  rapport  a  l'objet  du  livre,  a  paru  sans 
nom  d'auteur;  mais  plusieurs  indications 
ne  permettent  point  de  douter  qu  il  soit 
de  Pontus  de  Thiard.  An  verso  du  titre, 
on  trouve  son  portrait  gravé  en  bois  avec 
ces  mots  autour  du  médaillon  :  Solitudo 
mihi  provincia  est,  et  au-dessous  est  celle 
Snseription  $  P.  D.  T.  (Pontus  de  Thiard) 
en  son  an  SI  (oe  qui  pourrait  faire  pe»* 
ser  que  Tannée  précise  do  sa  naissance 
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hi  ISZi.  A  la  liage  161*  avant  la  lable 
fiai  matières  qui  a  poar  titre  :  Indice 
d'aucuns  notables  points,  selon  l'ordre 
alphabétique ,  on  trouve  dix  vers  latins  <lc 
G*  Desauteiz  à  la  louante  de  Pontus  de 
Tbiard,  avec  cette  inicription  :  G,  Mlarii 
OuvlatiSf  ad  Pontum  TytureUBam  Bn^ 
decasyilabi.  Barbier  n*a  pat  eonna  ce 
livre  anonyme, et  le  savant  M.  Woi?*  nVit 
a  point  parlé  dans  sa  notice  sur  Pontus  de 
Tliiard,  insérée  dans  la  Biographie  uni- 
versité. Au  nette,  la  SdUmre  second  est 
un  livre  de  pen  de  valeur  :  en  n*y  trouve 
qn^in  long  commentaire  sur  la  manfoe 
des  Grecs,  et  surtotit  sm  les  proportioiM* 
L'auteur  ne  connaissait  néanmoins  cette 
musique  que  par  ce  qu'en  ont  dit  les  écri- 
vains  latins,  et  parlienliirement  Boèce. 
Les  onvn^  des  aotears  grecs,  tels  que 
Arislozène,  Aristide  Quintilien,  Aly- 
pius,  etc.,  n'avoient  pas  encore  été 

publiés, et  leurs  manuscrits  étaient  encore 
caebés  sous  la  poussière  des  bibliothèques. 

THIBA I7LT  (FBAHeoia),chantrect  orga- 
niste de  Téglise  cathédrale  de  Hetx,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  n  publié 
une  messe  à  cinq  voix  sur  le  chant  O  6'eâ£a 
Cœciliaj  Paris,  Aobert  fiallard,  1640, 
in-4*. 

THIBAUT  lY,  eamte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  naquit  à  Troyes  au  com- 
mencement (le  1201 .  Sa  mère,  fille  et  héri- 
tière de  Sunclie  le  Fort,  Ini  transmit  la 
souveraineté  de  la  Navarre.  11  n  avait  que 
quelques  mois  lortqu*il  perdit  son  père  et 
bértta  de  tous  ses  biens.  Sa  taille  baule 
cl  bien  proportionnée,'  sa  vaillanee,  son 
adresse  dans  rcxercice  des  armes,  sa  ma- 
gnificence et  sa  libéralité,  son  {joàt  pour 
les  lettres  et  ses  talens  pour  la  poésie  et 
la  munqne,  le  rendaient  un  chevalier  ac< 
compli.  11  passe  ponr  avoir  aimé  la  reine 
Blanche ,  mère  de  saint  Louis ,  et  avoir 
composé  pour  elle  la  plupart  des  chansons 
qui  nous  restent  de  lui.  Lévéque  de  la 
Bavallière,  qui  a  donné  une  édition  de  ces 
chansons,  a  essayé  de  réfuter  cette  tradî* 
tion  ;  mais  il  faut  avotier  que  ses  conjee- 
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tures  ne  sont  pas  tmyonrs  heurenset.  La 

via  politique  de  oa  |H^ce  n'étant  pas  de 
notre  objet,  nous  renverrons  A  V Essai  de 
La  Borde  (tome  2,  p.  222-227).  Les  Na- 
varrois  assurent  qu'il  mourut  a  Pampe- 
lune,  le  8  juilirt  1253  ;  nnis  les  Français 
le  font  mourir  à  Tfoyes,  le  13 jtiillet  1 254. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi 
conlimnent  soixante-lrois  chansons  notées 
de  sa  composition.  Lévéque  de  la  Uavai- 
lière  en  a  publié  la  collation  sous  ce  titre  : 
Poèmes  du  roi  de  Navarre,  a»ee  des 
notes  et  un  glossaire  français j  Paris, 
1742,  2  vol.  petit  in-8".  Il  n'eutcndaît 
rien  k  la  musique,  et  son  travail  concer- 
nant la  mélodie  de  ces  chansons  est  sans 
valeur,  ^ne  oouvd^la  éditioB  des  ptésiea 
de  Thibaut  a  été  donnée  par  M.  Fiandsqne 
Michel  ;  mais  un  travail  spécial  est  encore 
è  faire  sur  le  chant  de  ces  poésies. 

THIBAUT (amtoine  charlbs-jost),  cé- 
lèbre jurisconsulte,  conseiller  du  grand* 
duo  de  Bade,  et  premier  professeur  dedroit 
à  Foniversité  de  Heidelbevy,  naquit  le 
4  Janvier  1772,  A  Hamdn,  dans  le  Hano- 
vre, et  fit  SCS  études  aux  universités  (\f 
Gœtlinjîae,  de  Kœnigsberg  et  de  Kiel. 
Admis  au  doctorat  dans  cette  dernière,  en 
1796,  il  y  lut  adjoint  A  la  iâcalté  de  droit 
deux  ans  aprte,  et  nommé  pfofessaar  or- 
dinaire en  1799.  L'université  de  Jéna  le 
compta  au  notnhre  de  ses  professeurs  en 
1802,  et  en  1805,  époque  delà  réorgani- 
sation de  l'université  de  tieiJclberg,  il  y 
accepta  la  place  qu  il  a  conservée  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  28  mars  1840.  Ce  sa- 
vant honfme,  aossi  remarquable  par  les 
qualités  du  cœur  que  par  «•.elles  d'un  esprit 
fin  et  délicat,  u  publié  sur  la  science  du 
droit  des  livres  qui  jouissent  d'une  renom- 
mée universelle.  Il  n'est  cité  dans  ce  dic- 
tionnaire biographique  que  pour  un  ou- 
vrage rdatif  à  la  musique  dont  il  est 
auteur,  et  qui  a  pour  titre  :  Ueber  Rein- 
heit  der  Tonkunsl  (  Sur  la  pureté  de  la 
rau&ique),  Heidelberg,  Mohr,  1825,  in-8<* 
de  125  pages,  avec  un  portrait  de  Pa- 
Icslrina*  Une  deuxième  édiUon  de  cet  opus- 
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cttle,  aogincnt(>c  de  trois  cliapitfes,  a  été 
pu1illé«  h  Heîdelberg,  chez  le  utèine,  en 
1826,  in-8"  de  221  png^ps.  Tliibaul  n'a  pas 
mis  son  nom  à  cet  ouvrage,  où  i  on  trouve 
les  aperçus  les  plut  fiiM  «t  1m  plus  juislea 
conuernant  un  art  qui  a  été  pour  Pantenr, 
pendant  toute  sa  vie,  une  source  des  jouis- 
sances les  plus  vives  et  les  plus  douces.  Il 
avait  réuni  autour  de  lui  quelques  ama- 
teurs qui  exécutaient,  sous  sa  direction, 
]««  pluabeatit  oavragndM  mattmaneiant 
«t  modernes.  Une  précieuse  eelleetion  de 
musique  qu'il  avait  rassemblée  et  pour 
laquelle  il  avait  fait  de  jjramles  dt'petiscs, 
lui  fournissait  les  <-léjiiens  variés  de  ces 
intéressiins  concerts  privés.  Le  catalogue 
de  cette  eolleetiona  été  publié  aousbelitre  s 
Feneichniss  dervon  dent  versiorienen 

■  Gross-badisclicn  Prof,  der  Rechle  und 
Geheimenrathe  Dr.  A.  F.  J.  Thibaut 
zu  Heidelberghînterlassenen  Musikalien 
Sammiung,  etc.,  ileidelberg,  Karl  Gruss, 
1842,  in-8*  de  46  pages. 

THIÉBAULT  (la  iMnm  paol^cbaubs* 
FKAirçois-ADRiEN-REKRi-DiBClKllIME) ,  lieu- 
tenant général  du  corps  d'état-major,  doc- 
teur de  l'université  de  Salamanque,  est  né 
à  Berlin,  le  14  décembre  1769 ^  d'une  fa- 
mille française.  Entré  au  serriee  militaîf» 
en  1792,  comme  simple  grenadier,  0  fit 
les  campagnes  de  Belgique,  de  Hollande, 
d'Italie,  d'Al!cmri|;np,  He  Portugal  et  d'Es- 
pagne, et  parvint  de  ^'rade  en  (^rade  jus- 
qu'à celui  dé  lienteoantgénéral.  Plus  tard, 
il  fut  chargé  du  commandement  militaire 
de  plusieurs  départemens.  Au  nombre  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  ce- 
lui qui  n  poTir  titrf  ;  Du  chant,  et  parti- 
Ctdièrement  de  in  romance,  Paris,  Ar- 
thus-Bertrand,  1815,  in-S"  de  130  pages. 

THIÉMÉ  (paÏDifaïc},  professeur  de  mu- 
sique,  né  en  Allemagne,  se  fiia  k  Paris 
'  ers  1780,  et  y  enseigna  le  cbant,  le  vio- 

■  on  et  le  piano.  Les  évcnemens  de  la  révo- 
lution l'ayant  privé  de  la  plupart  de  ^fis 
élèves,  il  se  retira  à  Rouen,  en  1792,  et 
y  passa  le  reste  de  ses  jours.  La  société 
d'émulation  de  celte  ville  l*ovait  admis  au 


nombre  de  ses  membres*  Il  mourut  au 

roots  de  juin  1802,  à  Tâge  d'environ  cin- 
quante ans.  On  connaît  sou»  le  noiM  fie  ce 
musicien  les  ouvrages  suivans:  l"  Éicmens 
de  musique  pratique  et  solfèges  nou- 
veaux pmw  apprendre  la  muvque  et  U 
goût  du  chant,  Paris,  1784,  in-4*.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée 
aoos  ce  titre  •  Élémens  de  musique  pra- 
tique et  solfèges  nouveaux  italiens,  des- 
tùiis  pariieuiièriMietU  paiw  apprendre 
les  pniteipes  détaillé*  de  cet  art,  mis  à 
lu  portée  des  Jeunes  élèves,  avec  une 
basse  diijfrde  suii>ant  les  principes  de 
l'abbé  Boussier,  Paris  (sans  date),  Nadcr- 
nian,  grand  in-8".  2"  Priitcipcs  abrégés 
âe  musique,  à  l'usage  de  ceux  qui  veu- 
lettt  appreiukit  à  Jouer  du  violon,  Parîs,- 
Louis  (sans  date).  3*  Principes  abr^de 
de  musique  pratique  pour  le  forte-piano, 
suivis  de  six  petites  sonates  formées 
d'airs  connus,  ibid.  4*»  Nouvelle  théorie 
sur  les  diff^érens  mmmmens  des  airs, 
fondée  sur  la  jnt^que  de  la  musique 
moderne,  avec  le  projet  d'un  nouveau 
chronomètre  destiné  à  perpétuer  à  /a- 
niuis,  pour  Ions  les  tninjis  comme  pour 
tous  les  lieux,  ie  niouvernenL  et  la  mesure 

des  airs  de  toutes  les  eon^fOsUions  de 
musique,  Rouen,  chez  routeur,  «n  ix 

(1801),  in-4o  de  VIII  et  70  pages,  avec 
un  tableau  et  10  plancbes.  5«  Duos  pour 
2  violoQs,  op.  2.  Paris,  Louis.  6°  Six 
idem,  op.  11,  iùid.  7"  Trois  sonates  en 
duos  dialogues  pour  2  violons,  d'une  eséeu* 
tion  fiMsile,  op.  12,  Paris,  Naderman. 

THIËRS  (jean-baptiste),  théologien, 
né  à  Cliartre»,  1p  11  novembre  1636,  fut 
d'abord  curé  de  thamprond,  au  diocèse  de 
Citartres,  puis  de  Vibraye,  près  du  Mans, 
oA  il  mourut,  le  28  février  1703.  On  a  de 
cet  CMlésiastique  beaucoup  de  savantes 
dissertations  et  t^'r-crits  singuliers, particu- 
lièremtMif  sur  des  sujets  de  liturgie,au  nom- 
bre desquels  on  remarque  le  Traité  des 
cloches  et  de  la  sainteté  de  Vt^^frands  du 
pain  et  du  vin  aux  messes  des  morts , 
Paris,  J.  de  Neuilly,  172!,  in.l2.  On 
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tioDTe  qadqDes  détails  inUrunns  eon- 

cernant  la  musique  du  chœar  des  églises 
en  France,  dans  l'écrit  de  Thiers  intitulé  : 
Dissertations  ecclésiastiques  sur  les 
principaux  autels,  la  clôture  du  chœur 
€t  les /ubéi  des  églises,  ibid.,  1688,itt-12. 

TBILO  (TALSHTtir),  profeiMmr  de  droit 
à  Kœnigsberg,  naquit  dans  cette  ville,  le 
19  avril  1607,  v  fit  ses  études,  ft  v  mou- 
rut le  27  juillet  i662.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  ou  rcmarcjue  un  éloge  funèbre  de 
Jetn  Stolmiu  {voyez  ce  nom),  intitulé  : 
LautfatioJwi^Hs  in  memar,  /oA.  Sto- 
bœi ,  Graudentiiii-  lîorussif  sereniss, 
Elect.  Brandenb.  in  Bontssia  capellœ 
magistri  celeùerrimi,  musitt  ezceltenlis- 
simi,  Regiomontani,  1646,  in  4°. 

THILO  (oBOKGB-AnABAu),  candidat 
prédicateiir  à  Grosboorg:,  près  de  Bmlati, 
a  écrit  4»  1730  an  ouvrage  qui  est  resté 
en  manuscrit,  et  qui  n  pour  litre  :  Spéci- 
men pathologiœ  musicœ ,  das  ist  ein 
f^ersuehf  wie  man  durch  Klang  Àffec- 
ten  aregem  keemne*  Qndques  années 
après^  Marqiiet  (voyez  ce  noin)  a  traité  le 
même  sujet  dans  son  livre  intitulé  :  Mé- 
thode pour  apprendre,  par  les  notes  de 
la  musique,  à  connaître  le  pouls  de 
Vhimme,  etc.,  vraisemblablement  sans 
avoir  eu  oonnaissanoe  dn  travail  du  «avant 
allemand. 

TUl  LO  ou  THIELO  (charlbs-auguste), 
musicien  (lanoi.«,  né  dans  les  premi«rres 
années  du  dix-huitième  siècle,  vécut  à 
Copenhague,  eC  établit  dans  cette  YÎUe  le 
premier  théâtre  d'opéra,  pour  lequel  il 
avait  ohtena  un  privilège  du  roi  :  mais  il 
en  fut  jirivé,  en  1748,  et  mis  à  la  [lension, 
après  que  ce  spectacle  eut  eu  les  sutFrnjjes 
de  la  ville  et  de  ia  cour.  I^e  roi  en  coniia 
la  direction  à  quelques  grands  seigneurs , 
pins  occupés  de  galanteries  avec  les  actri- 
ess  que  des  pro^^rûs  ée  la  musique.  Dans 
sa  relraitc,  Tliilo  ne  cessa  de  consacrer 
son  temps  à  cet  art  et  produisit  plusieurs 
ouvrages,  dcwit  on  ci(e  ceux-ci  :  !•  Odes 

■  Il  c<t  dit  dam  Ir  i)icH.m»i»tr»  Itiuvrkin*  d»a  mi- 


avee  mélodiea ,  Copenbagine,  1753. 2*  Air 
itaUea <d* un genio  chi  m'accende),  pour 

soprano,  avec  violons  et  Lasse,  ibid. 
3'^  Douze  menuets  de  redoute.  4°  Sym- 
phonie pour  le  clavecin.  Mais  la  produc- 
tion la  pins  importante  de  cet  artiste  est 
celle  qui  a  pour  titre  :  Tanker  og  Régler 
fia  Grunden  af  om  Musiken,  for  dem 
sont  vil  laere  Musiken ,  til  Sindels  For- 
noyelse  sua  for  dem  sont  vil  giore 
Fait  of  Clavecr ,  General  -  liassen  og 
■Isynge-JSinw/e/i' (  Règles  on  principes  par 
Icsqudles  en  peut  parvenir  raeilement 
soi-même  A  la  connaissance  des  élémens 
de  la  musique,  de  la  basse  continue  et  de 
l'art  du  chant),  Copenli^ijjue,  1746,  in-fol. 
de  86  pages.  Tliiio  donna  ,  quelques  an- 
nées après,  umr  traduction  allemande 
abrégée  dn  même  ouvrage,  iotitulée  i  • 
&vndregein,  wie  man  bei  weniger  In- 
formation ,  sich  selbst  die  Fundamenta 
der  Musik  und  der  Claviers  lernen 
kantif  etc.,  Copenhague,  1753,  iD-4*>  de 
81  pages. 

TBOmOT  ARBEAU.  K  ARBEAU 

(thoinot). 

THOLLÉ  (TH0M48),  né  à  Liéje,  vers 
1760,  apprit  la  ronsique  à  Pégiise  de 
Saîiit*Panl,  et  eut  pour  maître  Morean, 
qui  avait  été  celui  de  Grétrj.  Plus  tard, 
il  entra  comme  enfant  de  cbour  à  l'église 
Notre-Dame  d'Ânvers.  Ayant  obtenu  une 
pension  ,  à  Tâjje  de  quatorze  ans ,  pour 
aller  continuer  ses  études  en  Italie,  il  se 
rendit  à  Naples,  et  suivit,  en  qualité 
d*eateme,  les  leçons  de  FenaroTi  et  de  Sala 
au  ConsemrtOiire  de  la  Pielà  de'  Turchini^ . 
Sorti  de  cette  école,  il  clianlu  daus  quel 
qut  s  villes  de  l'Italie,  en  qualité  de  ténor 
d  upera  bouiFe,  puis  se  rendit  en  France, 
où  il  «blint  Temploi  de  mettra  de  chapelle 
de  Véglise  de  Sainte-Radegeiide,  à  Poi* 
tiers.  La  clôture  des  églises  pendant  la 
révolution  l'amena  à  Paris;  il  s'y  livra  à 
l'enseignement  du  cliant  et  de  la  composi- 
tion ,  publia  cinq  recueils  de  romances 

d«cn  m«ilr«w  an  CoBMtrraloira  de  Loretloi  omh  tt- 
mrwli  M*f  «tut  |i1m  m  1774,  et  M«      m  |timb 
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«înai  que  bctueoitp  de  morceaux  détadié* 

du  niéme  g«'nre ,  et  fit  représenter  au 
tli('fi!re  «les  JeuiKfs  Arlisfis»  en  1802, 
Alala  j  opéra  eu  2  acleé.  Thullé  est  mort 
àPftrn,eiil8S5. 

THOMAS  CBLANU5.  CEUNUS 
(au  f^'ipplémcnl). 

THOMAS  D'AQUIN  (saint),  aînsi 
nommé  [larcc  qu'il  naquit,  en  1227,  à 
Aquinu,  dans  le  royaume  de  Napltt,  fut 
na  itlnstr»  théologien ,  et  mérita ,  par  ion 
|iniroiid  savoir  ot  ]a  pureté  île  sa  doctrine, 
d'être  mit  au  nombre  des  docteurs  de 
rÉglisfi  pnr  le  pape  Pie  V.  Dès  l'âfjc  de 
cinq  an»,  il  commença  ses  éludes  à  l'ab» 
haye  de  lllont>Cauin.  Se«  progrès  Fureot 
ti  rapidci ,  que  set  parent  renvoyèrant  A 
treise  ans  A  roniversilé  de  Naples  ;  puis  il 
alla  étudier  la  théologie  et  la  philosophie 
iColojjne,  aoprcs  d'Albert  le  Grant).  Pn-cé- 
denimeut  il  était  entré  (en  1245)  dans 
Tordre  de  Saint- Dominique,  au  couveut 
4e  Naples.  Les  événemens  de  l«  rie  do  col 
homme  célèbre  sont  trop  métésaos  discus- 
sions théologiques  de  son  temps  pour  être 
rapportés  ici.  11  mourut  dans  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  près  de  Terracine, 
sor  les  frontières  du  royaume  de  Naples,  le 
7  oiars  127d,  et  fut  canonisé  par  le  pape 
Jean  XXII,  le  18  juillet  1323.  Les  «sa- 
vres  philosophiques,  tliéologiques  et  autres 
de  saint  Thomas  ont  été  réunies  à  Rome 
(1570),  en  17  Tolumcs  lu-fol.  On  y  trouve 
l'office  du  saint  sacrement  qu'il  composa 
en  1263,  àk  demandedu  pape  Urbain  IV, 
et  qui  futoélébré  la  première  fois  le  jeudi 
après  l'octave  de  la  Pentecôte,  en  1264. 
Les  beaux  chants  de  l'hynme  Pange  liri' 
gua,  et  de  la  prose  Lauda  Siortf  qui  font 
partie  de  cet  office,  sont  aussi  de  la  oem- 
position  de  oe  saint  personnage.  A  ces 
chants,  Tantettr  de  la  Notice  sur  saint 
Thomas,  qui  se  trouve  dans  la  Biogra- 
phie universelle  des  frères  Midiaad , 
ajoute  celui  de  i  hymne  Jdoro  te,  mais 
*est  one  enenr,  car  eelte  faymae  n*«  été 
inirodnite  dans  les  vêpres  dn  saint  sacre- 
ment que  longtemps  après  la  mort  de 


saint  Thomas.  Je  possède  un  manuscrit 
du  siècle  qui  contient  cet  ofHce  dans 
sa  forme  primitive,  et  VAdoro  te  ne  s  y 
trouve  pas'. 

TBOHAS  A  SANTA  MARIA, demi- 
nicaîn,  né  è  Madrid, au  oommenoemeiit 
du  iîeiziéine  siècle,  mourut  au  couvent  de 
Valladolid  ,  en  1570.  11  a  publié  un  livre 
intitulé  :  Ltbro  llamado  Arte  de  Taner 
fanUisiaf  assi  para  7>c/a  (  touches  dii 
clavier)  como  pont  viku^ ,  jr  iodo  in* 
êtnoMiUo ,  en  que  se  fmdiere  taner  « 
très  y  a  qunlro  votes j  y  a  masj  por  el 
quai  en  brève  liempo,  y  con  povo  dut" 
baiOfJacilmenle  se  podnu  tuner  Janiu- 
sia,  Valladolid,  l562,iu4oi.  miu.  Cet 
otivrage  est  divisé  en  deux  parties  :  dans 
la  première  l'auteur  traite  des  signes  de  la 
musique,  de  la  mesure,  dn  clavier  de 
l'orgue  et  du  clavecin,  du  manche  de  la 
viole  a  6  cordes,  du  doigter,  des  tons ,  des 
cadences  (  clausulas  ) ,  des  finales ,  etc.  ; 
dans  la  seconde,  il  enseigne  les  règles  des 
fantaisies  régulières,  ou  de  la  cocnpo.sition. 

THOMAS  DE  SAINTE- AGATHE , 
cordelier,  prorareor  et  vicaire  général  de 
son  ordre  daus  le  ductié  d'Urhin,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  a 
écrit  dans  sa  jeaocsse  nn  traité  dn  pletn- 
ebant,  publié  sons  ce  titre  :  Regutœ  br»' 
ves  et  faciles  canins  ecclesiastici ,  Ur- 
bini ,  apud  Bartiioinmaium  et  Simonem 
Ragusios,  1617,  in-4". 

THOMAS  (CHBÉTIBM'GODSFAOI  ),  né  le 

'  8  février  1748,  k  Webrsdorf,  près  de 
Baulzen ,  fit  ses  études  A  l'université  de 

Leipsick,  puis  établit  une  maison  de  com- 
merce de  mubique  dans  cette  ville,  ('ette 
entreprise  n'ayant  pas  réussi ,  il  se  retira 
des  al&iires,  babita  quelque  temps  A  llani- 
boai^  «t  f  eoneourut  avec  Forbel ,  RiHer 
el  Schwencke,  pour  la  place  de  directeur 
de  musique  devenue  vacante  par  la  mort 
de  Charles-Pbilippe-Einmanucl  Bucb.  Il 
fit  exécuter  dans  les  concerts  de  cette 
ville ,  en  1789,  plusieurs  morceaui  de  sa 

>  Ce  tuanuscrit  •  p»ui  <leU  bibliatKèqMa  d«  Vmhbé 
de  TwMB  i»m  «aile  éê  ffmw,  pm  iam  la  miWM* 
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comporition.  De  retour  à  Leîptî^,  il  y 

vf'cut  «ans  emploi  ,  cultivant  la  musique 
en  nriiatour.  Il  mourut  ii  Leipsick,  le 
12  septembre  180G,  a  l'â^e  de  cinquante^ 
buil  aiM*  Tbonitti  ê*ttl  fait  cmiiMiltre 
comme  compoiîieor  et  eofnme  écrirain 
sur  la  musique.  On  oonmtt ittni ton  nom 
un  Gloriti  i  I  rois  chœurs  avec  nnc  ouver- 
ture, une  canlate  à  la  louange  de  Jo- 
seph II ,  intitulée  :  Le  bonheur  de  l'Em- 
pire,  des  qualuofi  et  quelques  autres 
moreranx  de  masiqoe  instrumentsle.  Ses 
produelions  de  littérature  musicale  sont 
celles-ci  :  1°  Praklische  Beilrofge  zur 
Geschic/Ue  der  Musik,  musikalischen 
Literalur  und  gemeinen  Besten,  etc. 
(  Essai  pratique  eoneernant  Thistoifede  la 
rnusi(|iip.  l  i  littérature  musicale,  etc.), 
Leipsick,  1778,  io-i»  de  64  pag^-s,  re- 
cueil. Cet  (icritest  particulièrement  rt^latiP 
au  couimerce  de  musique  dans  ses  rap- 
ports avec  les  compositeurs,  éditeurs,  co- 
pistes, etc.  ^  Unpartwsehe  Kritik  der 
vorzf'ichlù  hsten  Seil  3  Jahren  in  Leipzig 
aitf^efiihrten  und  Jonierhin  nufzufïih- 
renden  grossen  Kwchenmusiken ,  Cori' 
certCf  und  Opéra,  etc.  (Critigae  impar- 
tiale des  fraudes  musiques  d*ég1lse ,  des 
conoerls,  dss  opéras  cxéenlés  dans  les  trois 
années  précédentes  à  Leipsick),  Leipsick, 
1798,  in-4''  de  11  t'euiHcs.  Ce  jouninl  . 
interrompu  en  1799,  fut  continue  en 
1802,  pois  cessa  de  paraître  après  un 
'  numéro.  3*  Musikaligehê  kritUehe  Zeit' 
sehrifi  (écrit  périodique  de  critique  mu»- 
sicale),  Leipsick,  1805,  2  vol.  gr.  in-i*. 
L'indication  de  cet  torit  m'est  fournie  par 
Ciir.-(îottl.  Kayser ,  dijns  son  Bucher- 
Lexikon  (5''  jjartie,  page  457).  Tous  les 
auteurs  de  biographies  et  bibliographies 
mnsieales  gardent  le  silène»  sur  cet  ou* 
vrage. 

THOMAS  (ERNEST-niENECOTT),  docteur 

en  pftîlosophie,  caritor  et  lecteur  à  l'église 
rclormée  de  Leipsick,  naquit,  en  1792, 
A  Pansa,  en  Saie,  et  mourut  le  5  février 
1824,  à  TAge  de  trente-deni  ans.  11  a 
puMié  environ  vingt  œuvi-es  de  sonates 


pour  le  piuno,  des  pièces  pour  la  guitare, 

et  des  ouvrages  éiémcntaîrcs  pour  ces  deux 
in^tnimens  et  pour  le  chant,  sous  les 
titres  de  Musikalische  Jugendfreuiid , 
et  de  Musikalisehe  GetdUekaJier  Jjir 
ToehUr, 

THOMAS  (cnARLIS-U»Vlt-AMBB01SE)f 

compositeur  dramatique,  est  né  à  iiletî, 
le  5  août  1811.  Son  père,  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  lui  donna  les 
premières  leçons  dès  qa*il  eut  atteint  l'âge 
de  quatre  ans ,  et  lui  fit  eontinncr  Vétode 
du  solfi'ge  pendant  sept  ou  bttil  années» 
A  de  sppt  ans  il  commença  l'étude 
du  violon  et  du  piano  sous  la  direction  de 
bons  maîtres  ;  et  déjà  il  était  habile  exécu» 
tant  sur  ee  dernier  instrument,  lorsquHI 
fut  admis ,  en  1828  ,  au  Conservatoira  du 
Paris.  Élève  de  M.  Zimmermnn  pour  le 
piano,  dan<5  rf^tte  école,  de  M.  l>ourlen 
pour  l'hariuonie  et  l'accompagnement,  et 
do  Leweur  pour  la  eomposition ,  il  reçut 
aussi  des  eonseils  de  KaUtlMrenner  et  de 
Bl.  Barbercau  pour  le  contrepoint.  Bd 
1829  il  obtint  le  premier  prix  de  piano  au 
concours.  Le  premier  prix  d'harmonie  lai 
fut  décerné  en  1830 ,  et  deux  ans  après, 
rAcadéroie  d^  beaux-arts  de  Tlnstitut  d« 
France  lui  acoorda  le  1*'  grand  prix  da 
composition  musicale.  Devenu  pension-, 
naire  du  gouvernement  à  ce  titre,  il  résida 
pendant  environ  trois  ans  en  Italie,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  ce  temps  ù 
Rome  et  à  Nuples ,  puis  visita  Florenoe, 
Bologne,  Venise,  Trieste,  et  alla  de  cette 
dernière  ville  A  Vienne.  De  retour  à  Parb, 
nu  commencement  de  1856,  il  y  a  com- 
posé et  fait  représenter  les  ouvrages  dra- 
matiques dont  les  titres  suivent  :  1°  La 
DottUeÉehellefOpétÊi'CDmUfaatn  un  acte, 
le  27  aoAt  1837. 2*  U  Ptrmqmar  de  la 
Régence ,  opéra-comique  en  3  actes ,  la 
"0  mars  1858.  3»  La  Gtpsy',  ballet  en 
2  actes,  à  l'Académie  royale  de  musique, 
1839.  Cet  ouvrage  a  ete  lait  en  collabora» 
tbn  avec  H.  Bcnoist.  A*  Le  Panùrjleiiri, 
opéraHsomique  en  un  acte,  le  6  mai  1839. 
5*  Cttrtine,  en  3  actes,  le  24  iSivr.  1840. 
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Le  comte  de  Carmagnoln,  (jrand  op^ra 
en  2  actes,  le  19  avril  1841  7  Gué- 
rillero, idem  en  2  actes,  le  24  Juin  1842. 
8*  Angélique  et  Méthr ,  opéra-comique 
en  uo  acte.  Je  10  mai  1843. 

Le  débat  de  H.  Thomas  au  théâtre 
annonça  un  compositeur  spirituel  et  {jra- 
cietiz  flestiné  à  obtenir  des  succès,  parti- 
culièrement à  rOpéra-€omi4]ue.  Il  n'a  pas 
toojoun  réossi  dans  set  dernières  produo* 
ttoiis,  et  peut^treya^t'il  lîca  de  lui  adres» 
ser  le  reproclio  de  n^y  avoir  pas  donné  as- 
se*  de  soins.  Cn  jeune  artiste  s'est  fait 
connaître  aussi  por  la  pulilication  d'une 
messe  de  Requiem  ^  écrite  u  Kome  (  Paris, 
Etehault),  quelques  aulret  morceaoi  de 
mniiqiie  rellgieiue  à  plosieurs  voii,  et 
heaooaqp  de  mélodies  et  de  ronwncesi  Sel 
oeuvres  de  musique  instrumentale  sont 
eelles-ci  :  1"  Grand  quiiitelle  pour  2  vio- 
lons, 2  altos  et  basse,  Paris,  ilichault. 
2*  Qaatuor  pour  2  mtons ,  alto  et  hane, 
op.  1,  Leipsick,  Hofmeister.  3*  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Paris,  Ri- 
chault.  4°  Fantaisie  pour  ;«!9rio  et  orches- 
tre ,  op.  6,  5"  Fantaisie  sur  un  air  écos- 
sais ,  pour  piano  seul  ^  op.  5,  ibid.  6"  Six 
caprices  pour  piano  leal  en  forma  de  vaU 
wa  fiaraeiérittiq^uei ,  op.  4 ,  Leipsidc  « 
Hofmeister.  7*  Deux  nocturnes,  £d!sm. 
8"  Rondeau  pour  piano  à  4  mains. 

THON  (CHRETIEN-rPT^DÉRir  THÉOPHILE), 

pol  jgraphe  allemand ,  de  l'époque  actuelle, 
a  pôblié  des  livrée  lur  plutienrs  arts  et 
métiers,  parmi  lesçuds  on  remarque  celui 

qoi  a  pour  titre  :  Ûber  Klavier  Instru- 
mente, dert'n  Ankauf,  Beharyrlhmg  und 
Slimmung  (Sur  les  instrumens  a  clavier, 
leur  acquisition ,  leur  entretien  et  leur 
accord) ,  Sonderthansen ,  1817,  in->8*.  11 
en  a  été  fait  une  danatème  édition  à  111- 
menau,  chei  Voigt,  en  1826,  in<8** 

THUMA.  romïDMA. 

THIÎRING  (joachim),  en  latin  Thu- 
rtnguSj  candidat  de  théologie  et  poëte 
couronné,  naquit  A  Fnrstemberg,  dans  le 
Hedclenhourg,  et  vécut  au  commencement 
du  dix*«eptième  siêde.  On  a  de  lui  un 


THU 

IrèS'hnn  livre  dont  il  publia  le  sommaire, 

sons  re  titre  :  Nucleiis  mu  sien  s  de  mndis 
seu  tonis  ex  optimis  lum  Telcrum  quant 
recenliorum  musicorum  abslrusiorihus 
seriptis  enuclealus ,   Beroîini ,  typia 

Gcnr^ii  Runijii,  irnpensis  Joh.  Eallil, 
1622,  in-8°  de  2  feuilles.  L  ouvrage  an- 
noncé par  ce  programme  parut  ensuite 
sous  ce  titre  :  Optisctdum  bipartiitini  de 
./trimardiis  musicis.  Quippe  1°  de  tonit 
9we  modis;  2"  J9e  twnpotNmdi  regtdie, 
Uintmqw  ex  eptiim*  tam  velerum 
qiinm  recenfiorum  musirorum  abstru- 
siordms  scrtplis  erutum,  et  Jacili  jucun- 
diiatef  jucundaque  Jiicilitate  juventuti 
pneparaUtm ,  Berolinî ,  typis  Georgii 
Rnngîi ,  irnpensis  et  samptibus  Johannia 
Kallii,  1624,  in-4'*.  La  première  partie 
formp  8  feuilles  et  demie;  la  deniiêmc, 
17  feuilles.  Le  livre  est  ]ir(''cédé  d  éloges 
en  vers  de  l'auteur  el  de  l'ouvrage,  par  les 
eantors  finrmeister,  Hyf ius,  Dedekind  et 
autres.  Ces  éloges  simt  mérités,  car  le  livre 
de  Tliiiring  est  un  des  meilleurs  qu'on  ait 
écrits  sur  l'ancienne  tonalité.  Cet  écrivain, 
qo!  était  jeune  lorsqu'il  fit  paraitrp  son 
ouvrage,  y  démontre  fort  bien  contre 
Topiniim  db  Glaréan  et  de  quelques  autrea 
théarieicna  que  les  modes  de  cette  tonalité 
ne  sont  pas  an  nombre  de  douze,  mais  de 
quatorze.  On  trouve  aussi  de  fort  h  inne» 
choses  dans  la  seconde  partie,  qui  traite 
en  dix  cliapitres  de  l'Iiarmonie,  telle  qu'on 
la  considérait  alors,  et  du  contrepoint. 
Les  eiemples  nombreux  de  contrepoints  et 
de  canons  que  renferme  cette  partie  sont 
bien  écrits. 

TlIURING  (JEAN) ,  né  à  Trehin ,  dans 
le  Brandebourg,  fut  maître  d'école  à  Wil- 
lerstadt ,  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1»  Cantionessacrœ,  Erfurt,  161 7. 
2"  Christîiche  eriidteu-Gesœnge  (Re- 
cueil de  chants  clirélicns) ,  Jéna,  1620, 
in4«.  3*  Xr  geUlllehe  MoteUen,  etc. 
(Quinze  motets  spirituels ,  suivis  de  lita- 
nies et  du  Te  Deum,  à  4-8  voix),  Erfurt, 
1621,  in'4*.  4*>  Serùtm  spûiiuate  ma»' 
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eahf  ou  Chansons  tpiritaelles  à  3  voix, 
ErAirt,  1637,  în4». 

THURNER  (PB^Dnic-EuGÈNE),  haut- 

hoVsrfi  distiiin'ué,  naqtiif  ,  î»' 9  décembre 
1785,  à  Mœnpclgard ,  dans  lu  W  urleni- 
herg.  Ayant  été  conduit  fort  jeune  à 
Cassol,  il  y  apprit  la  musîqae  et  le  piano, 
•oos  la  direetiim  de  Herstell ,  organiste  de 
la  cour.  Âvaiit  l'âge  de  huit  ans ,  il  exé- 
catail  di^jà  sur  cet  inslrument  les  roncor- 
tos  de  Mozart.  11  apprit  ensuite  à  jouer  de 
plnsienr*  instramens  à  vent,  particuliè- 
rement de  la  flAte  et  du  hantbois.  L*iin- 
])<  raFrice  de  Russie,  Marie  Fcodorowna, 
fille  du  duc  de  Wurtemberg,  lui  ayant 
accordé  une  pension  pour  contiouer  ses 
études ,  il  se  rendit  à  Uunich  ,  en  1801 , 
pour  y  perfectionner  ion  talent,  aom  la 
dirrctios  du  célèbre  hautboïste  Ramm. 
Ce  fut  dans  ccito  ville  qu^il  publia  ses 
premiers  e>sais  de  compo^sition.  Ses  études 
termifié»";.  il  \rcut  d'abord  quelque  temps 
à  Otlenhach  ,  liaas  la  maison  d'un  ricbe 
négociant}  grand  amateui'  de  musique, 
puis  entra  au  service  du  duc  de  Brttn<~ 
vnA,  En  1807  il  abandonna  cette  posi- 
tion pour  entrer  dans  la  cbapi-lle  du  roi 
de  Weslpbalie,  à  Cassel  j  el  lorsque  les 
évcneniens  politiques  eurent  mis  fin  à 
reibtenee  de  ce  royaume,  «n  1813 ,  il 
voyagea  en  Allemagne,  vécut  quelque 
tcinp<«  à  Vienne,  puis  visita  Prague,  Ldp» 
sifk  et  Francfort.  Arrivé  dans  cette  der- 
nière ville,  il  y  trouva  son  ancien  ami 
Spobr,  qui  venait  de  prendre  la  direction 
de  la  musique  du  tbédtre  de  cette  ville,  et 
qui  engagea  Thumer  pour  son  orchestre  { 
mais  celui-ci  ne  resta  pas  longtemps  dans 
cctleposition.il  se  rendit  en  Hollande,  se 
fi»a  à  Arnctcrrîain,  vers  la  lin  de  1818,  et 
y  mourut  ie21  mars  1827, dans  Tiiopital 
desaliénét.Thurner  aéerit  pourrordiestre 
trois  symphonies,  une  ouverture,  op.  31, 
gravée  a  I^eipsiclc ,  chez  Uofmeister; 
quatre  concertos  pour  hautbois  (oeuvres  12, 
3^,  41  et  44),  Maycni'c,  Schott  ;  Leipsick, 
Ilofmcistj^r,  et  Amsterdam  ;  quatre  qoa- 
ittors,  dont  un  brillant,  pour  hautbob, 


violon ,  alto  et  basse,  Bonn,  Simrock,  et 
Lcipsidk ,  Hqfmeistw;  un  trio  pour  haut- 
bois et  2  cors,  op.  56,  Leîpsick ,  Probst , 

des  rondeaux  brillans  et  divertiiisemens 
pour  hautbois  ft  quatuor,  op.  52,  38, 
Leipsick,  Hofmeiïter  j  sonate  pour  piano 
et  cor,  op.  29,  Leipsick,  Pétera;  duos 
pour  piano  et  hautbois,  op.  45, 46,  ibid,; 
sonate  brillante  pour  piano  seul ,  op.  55, 
I.eipsicîi ,  Trobst  ;  quelques  pièces  déU- 
chccs  pour  piano,  etc. 

THUS  (DAVID) ,  eu  latin  TIIUSIUS , 
né  dans  le  pays  de  Hansfeld,  en  Saie, 
vécut  au  commencement  dit  dix-septième 
sîèrle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion :  Epilhalamium  6  vocum^  Erfurt, 
1609. 

THTS8ETIIJS  (  bzitoît  ) ,  compositeur 
allemand,  est  auteur  d'un  recueil  de 

chants  spiritiielsi4  voix,intitol4:  Christ' 

ïk'he  ,  liehlirhc  ,  anmitthige  Gesœngea 
mit  i  Stininif.n  ,  Wittenbcrg  ,  1614. 

TlBALDl  (  jcan-baptiste),  violouiste 
et  compositeur,  né  à  Hodène,  vécut  dans 
cette  ville,  et  fut  au  service  de  la  cour 
dans  les  premières  années  du  dia-httîtîème 
siècle.  On  a  imprimé  de  .«a  composition 
deux  livres  de  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  1  et  2,  à  Amsterdam,  chez 
Roger. 

TIBAL01(aiÂU.is),  ténor  distingué, 
naquit  à  Bologne,  en  1776.  A  peine  igé 

de  vinijl  el  un  ans,  il  délîufn  nvet^  succès 
sur  les  théâtres  ilc  sa  [alnr.  Appelé  à 
Vienne,  en  1804,  il  y  tut  accueilli  avec 
faveur,  puis  brilla  sur  le  théâtre  de  Dresde. 
'  Un  congé  lui  ayant  été  accordé  par  le  roi 
de  Saxe ,  il  voyagea  en  Allemagne ,  en 
Tlalie,  et  chanta  sur  le  théâtre  du  Roi  à 
Londres,  en  1818.  De  retour  à  Dresde, 
en  1 820,  il  y  reprit  son  service  à  la  cour, 
et  fut  pensionné  en  1830,  avec  raulorisa- 
tion  de  se  retirer  à  Bologne.  Il  est  mort 
dans  cette  ville,  au  mois  de  novembre 
1833. 

TlBALDI-IiUGi  (CONSTANCE),  iilledu 
précédent,  est  née  à  Dresde,  en  1806. 
Formée  dans  Tort  da  chant  ptr  Benelti , 
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dla  dâkata  avec  tuccèa  an  thëfltre  de 
DKa<le  ;  on  y  admira  la  painanM  de  M 
voix  de  contralto»  Plu  tard ,  elle  fut  ap- 
pelée à  Rcrlin  pour  remplacer  M""*  Sonn- 
tag  au  lliéàtre  de  Kœnigstadt  ,  et  v  rrciit 
beaucoup  d'appinudisseinens.  bon  cicbut 
au  théttro  italien  de  Londres  fut  ausri 
fort  beureox,  mais  elle  «ut  une  chute 
complète  à  Pari»  dans  le  rôle  de  Tancrède 
de  Topera  de  Rossini.  Cet  l'vcncmcnt  lui 
causa  tant  de  chagrin,  qu'elle  prit  la  ré- 
solulioQ  de  se  retirer  du  théâtre ,  et  de 
retourner  à  Bologne,  prie  de  son  père. 
Elle  épousa  dans  eette  ville  on  riche  né* 
goeiont  nommé  Bia^,  et  depuis  lors  elle 
aculliv'-  1.1  musique  comme  amateur,  se 
faisant  entendre  avec  succès  dans  les  sa* 
Ions. 

TIBUACE  rsAMcois), capucin  du 
couvent  de  Brozelles,  né  dans  cette  vilte, 
vers  1580,  a  (ait  imprimer  de  sa  compo- 
sition un  recueil  de  litanies  sous  ce  titre  : 
Litaniœ  seraphicœ  B.  Mariœ  FirginiSf 
3,  4,  5,  6  e/  8  vociims  cum  bauo  «Ofi« 
timto  ad  organum,  Antverpia  apud  has- 
rcdes  P,  Pha^su  (sans  date),  Ou 
trouve  à  la  fin  du  reeueil  un  Tantam 
à  8  voix. 

TlDO(B£Hni),  né  en  Lithuanie,  dans  In 
seconde  moitié  du  diz>septiiine  siècle,  fit 
•es  études  i  Francfort^nr^rOdor,  et  y 
fit  imprimer  une  thèse  intitulée  :  Pro- 
grmnma  de  SUidiùso  musica,  1692, 
in-4». 

TIECK  (loois),  docteur  en  philosophie 
et  poète  romantique,  né  1  Berlin,  le  31  mai 
1773,  a  fait  ses  Andes  nus  universités  de 
sa  ville  natale  el  de  Halle*  Après  avoir 

publié  ses  premiers  ouvrages  à  Berlin,  il 
hahita  quelque  temps  à  Hanihourg;  et  s'y 
maria.  Plus  tard,  il  fit  iinpntnfir  à  Jéna 
(en  1800)  un  joaroal  poétique  qui  futin* 
terrompu  après  la  publication  du  second 
numéro.  II  fit  auiisi  paraître  une  feuille 
drainatur^iquc,  ou  Considérations  sur  les 
théâtres  allemand  et  mw^lais  pendant  les 
années  ldl7  et  1818,  roiiupriuiée  à  Brcs- 

lau  en  1825  et  1826,  grand  in-16.  EnfiA, 


il  prit  part  A  la  rédaction  de  Ta  Gasette 
des  Théâtres  {ThêoUrzêiUmgi  publiée  i 
Dresde.  Fixé  dans  cette  ville,  en  1821, 

M.  Tiock  y  eut  les  (ilres  de  conseiller  <\e 
cour  et  de  membre  de  l'intendance  des 
théâtres.  Dans  les  dernières  années  il  est 
retourné  A  Berlin,  où  la  direction  de  la 
scène  du  Chéitre  royal  lui  a  été  confiée 
par  le  roi.  Parmi  les  premières  prodno- 
tion?  de  cet  homme  distingué,  on  remorque 
celle  qu'il  pultlia  sons  ce  litre  :  f/er- 
zensergieszu/igen  eines  Kunslltebenden 
Khslerùfvders  (Épanebemens  du  canr 
d^nn  jeune  moine  amateur  de  Tart),  Ber- 
lin, 1797,  in-8".  Ayant  ensuite  retouché 
cette  première  ébauche,  il  en  fit  le  livre 
intitulé  :  Phantasie  ûber  die  K'iinsl  (F;in- 
taisiesur  l'art),  Hambourg,  Perthcs,  Uiii), 
in -8*  de  283  pages.  Tieek  y  traite  de 
rcstbétique,  mais  non  d*une  maoïère  théo» 
rique  ou  systématique.  Une  deuiième  édi< 
lion  de  ce  livre  a  paru  à  Berlin,  en  1814, 
1  vol.  in-S",  et  il  a  été  réimprimé  dans  les 
œuvres  de  l'auteur,  en  15  volumes,  a  Ber- 
lin (1828-1 829^.  Tiedt  nous  apprend  dans 
Vavertisiement  de  Tédition  de  Hambouiy 
qu'une  partie  do  cet  ouvnife,  G*egt-à-dire 
celle  qui  concerne  la  musique,  lui  fut 
donnée  par  son  ami  mourant  W.  II.  Wac- 
kenrader,  grand  amateur  de  cet  art,  jiour 
former  la  suite  des  Épanchemens  du 
caur  d'un  jeune  moine.  Cette  partie,  qui 
forme  la  deuxième  de  l'ouvrage,  occupe 
les  pages  132  à  269,  ««t  dans  Vérlilion  de 
Ikrlin  (1814),  les  pages  160  é  244.  L'écrit 
de  If .  Tieck  jouit  tn  Allemagne  dVne 
*  grande  renommée  :  H«g«l  sêul  a  attaqué 
le  livre  et  Tauteur  avce  bf-aucoupde  sévé> 
rité.  Il  ranjTc  celni-ci  (f  'orlcsitngen  iiber 
die  Aesihelik,  t.  I,  p.  90)  dans  la  calc- 
guric  de  ces  braves  gens  qui  en  usent  irès- 
làmilièrament  avec  les  termes  pliilosophi* 
ques  sans  en  comprendre  le  sens  et  la 
portt^e  '.  On  a  aussi  de  M.  Tieck  une  nou- 
velle dont  la  musique  est  Tobjet,  intitulée: 

*  Tfiek  und  aadarv  vas  diam  TorDeboMa  Lratk** 
than  nun  iwar  gant  familillt  mit  toUten  AvidrOs- 
kui,  obae  jodiwh  lo  Mgen  wat  rialwdaNlM. 


Digitizcû  by  Google 


TIG 


TIL  868 


dfusikaligehe  Frmàen.  tutd  tmdên(lwti 
et  peinrs  musicales),  qui  a  paru  dans  le 
Rheinhluthen  j  almanach  pour  Tannée 
1824.  publié  à  Corlsrulip,  flipz  (i.  Braun. 
On  a  donné  un  extrait  de  ce  morceau  dans 
la  Ca^tty  tome  I,  page»  17-36. 

TIEDEM  ANN  (sistftwii),  proIcMear  ée 
pliilowpliie  et  de  littératore  grecque  à 
l'oniverflité  de  Marbonrfr.  naquit  le  3  avril 
I745,à  lireiner-V  i  rijt',  près  de  Brème,  et 
fit  ses  étades  à  l'université  de  Gcettingue. 
Rominé  profwuur  an  coll^  Carolîa  de 
Catael,  en  1776,  et  dh  ans  aprèf  à  Tudî- 
Yersité  de  Marbourg,  il  passa  le  reite  de 
sa  vie  dans  cette  dernière  ville,  et  y  mou- 
rut te  23  mai  1805>  Tiedemnnn  s  est  renda 
eélfbre  par  sei  écrits  eoneernant  la  phile* 
aopliie,  partietilièrenieat  sar  rbistoire  de 
cette  science.  Dans  son  livre  sur  les  phi- 
loiiophes  de  l'antiquité  {Orphée,Pliérécide, 
Thnlès  et  Pythagore),  Lcipsick,  1780,  il 
a  placé  Quelques  observations  sur  la  mu- 
sique de  Pythagore,  que  Forkel  avait  difjA 
publiées  Faniiée  préeedente  dans  le  troi- 
iième  «olume  de  sa  BMiotkèqHemusieah . 

(pajrcs  107  116). 

TIEFFENURUCKER  (LEONARD, MACHU8 
et  wendelin),  famille  de  fabricans  de 
luths,  originaire  d'Allemagne,  vécut  à 
Venise  dans  le  cours  du  seisième  sièele*- 
Les  instrumens  sortis  dos  ateliers  de  ces 
artistes  curent  alors  de  la  célcbrili'. 

ÏIKLKH  (JOACHIM),  r<ilrhrc  l'acteur 
d'instrumcns,  vécut  à  Hambourg  dans  la 
seconde  moitié  du  diinssptièffle  sièelé  cl 
au  commeneement  du  dia^uitième.  Ses 
luths  étaient  recliercfu's,  et  ses  violons  ont 
eonservé  de  la  valeur  iii  Allcma^jne.  An- 
dré, d'OIFenbach,  possédait  un  violon  de 
ci't  artiste  qui  portait  la  date  de  1670. 

TtGRINI  (uoaaci),  eiianoine  d^Aieno, 
vécut  dans  la  ssooude  moitié  du  seiiième 
siècle,  et  dédia  à  Sarlino  un  livre  qui  a 
pour  titri'  ;  Cooiocndi'o  delln  nmsica, 
nel  quale  i/reuemcnle  si  IralLa  deli  arte 
di  conlrupuitlo.  JJiViiO  in  qualtro  libri. 

InTcnena,1588,  aprcsso  RtcciardoAma* 
dîno,  ïn-d*  de  136  pages.  Le  premier  livre 


traite  des  intervalles;  le  aeeond,  du  don- 

tn-point  simple  à  deux  voix  ;  le  troisième, 
des  tons  et  des  cadences  ;  le  dernier,  des 
imitations  et  canons ,  des  contrepoints 
doubles  à  l'octave  et  à  la  dixième,et  des 
proportions  dans  ia  notation  ancienne.  Cet 
ouvrage  est  extrait  des  écrits  de  quelques 
théoriciens^  et  particulièrement  des  Insli- 
tations  harmoniques  de  Zarlino.  l^a  ré- 
daction en  est  claire  et  d'une  intelligence 
facile.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a 
étd  faite  i  Venise,  eu  1602,  in-4*. 

TIL  (SALOMON  VAN),  théologien  hol- 
landais, naquit  à  Wesop,  près  d*Amstt  r- 
dam,  le  26  décembre  1644,  fit  ses  éludes 
à  Cli-echl  et  à  Leyde,  puis  occupa  diverses 
places  de  pasteur,  et  fut  en  dernier  lieu 
professeur  de  théologie  è  Tuniversité  de 
Leyde.  1 1  mourut  dans  cette  ville,  le  31  00^ 
tobrc  1715,  à  Tâge  de  soixante-neof  ans. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  en 
trouve  an  latitolé  :  Digt-Sang  en  Sj>ed' 
Konsty  sOO  der  ouden,  aïs  bjrsonder  der 
H^nmtf  etc.  (FArt  de  la  poésie,  du  ohaal 
et  de  la  musique  instrumentale  des  an- 
ciens ,  particutît'.Tcment  des  Hébreui  « 
éclairci  par  des  recherches  carieases  sur 
Tantiquité),  Dordrecbt,  1692,  in-4°  d*; 
72  fouilles.  Il  etiste  plasiears  éditions 
hollandaises  de  cet  ouvrage  qui  a  été  tra* 
duit  en  allemand  sous  ee  litre  s  Dieht>' 
Sing-  und  Spiel  -  Kunst ,  sowohl  der 
j4lten,  als  besonders  der  Ebrœer,  etc., 
Fraocfort  et  Leipsick,  1706,  in-i"  de 
478  pages,  avec  des  plaudies.  Il  y  a  une 
deuxième  éditioi|  de  cette  traduction, 
imprimée  à  Francfort ,  en  1719,  in-4*. 
Jean-Albert  Fabricius  a  donné  une  tra- 
duction latine  du  livre  de  Van  Til  dans 
son  Thésaurus  antiquitutum  hebraica- 
nun,  tome  VI,  s*  50  ;  et  Ugolini  a  inséré 
un  esttuit  do  celle  traduction  dans  son 
Tkesaunu  antiquilainm  saawttM , 
lome  52,  pn|^cs  !''^  1-350. 

TILL  (  j£AN-u£RMANN  ) ,  fut  d'abord 
organiste  à  Potsdain,  vers  1719,  puis 
organiste  à  Spaadau,  vers  1730.  il  a 
laissé  en  manuscrit  un  traité  des  élémen» 
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delà  musique  întitalé  ;  Catechismus  mu- 

siens  oder  ktirzer  Attszttg  der  heil. 
Schrift  von  cfrm  edlen  Studio  mustco  in 
sicJt  hailen  41  ilaupl-Fragen  mit  Uirer 
^aniwortiutg f  «tù.  Cet  oavra{;e  est  eîté 
par  Hattliewii  dans  «m  MustkaliMkn' 
Patriot,  M|{e  373. 

TILLIERE   (  JOSEPH -BONAVENTORE  )  , 

Labiie  violoncelliste,  élève  de  Bertaut,  fut 
attaché  ù  la  musique  du  princ«  de  Conti, 
ven  1760.  Cel  artiste  fat  un  des  premiers 
anteors  de  méthodes  publiées  en  France 
pour  son  instrument.  La  sienne  a  pour 
titre  :  Méthode  pour  îc  rnolonceUe,  con- 
tenant tous  les  principes  nécessaires  pour 
bien  jouer  de  cet  instrument}  Paris,  1/64, 
iii-4*  obloQg.  D'autres  Citions  de  cet  ou- 
Trage  ont  été  publiées  lengtempa  apiès 
dans  la  même  ville,  cbei  Sieber,  chei  Im- 
bauU  et  chez  Frère.  On  connaît  siussi  sous 
le  nom  de  Tiliicre  six  sonates  pour  violon- 
celle et  basse }  six  duos  pour  deux  violon- 
celles Paris,  1777;  ttois  duos  idem, 
cp.  8,  l>aria ,  S^eber. 

TDIATE  (TBaAi.Bo),  pseudonyme  sous 
lequel  a  été  imprimé  un  livre  intitulé  : 
Gli  elementi  générait  delUi  musica  ^ 
Rome,  1792,  in-8°. 

TIMOTHÉE,  poète^nnsîeien  eélâm, 
naquit  à  Milet  t  ville  ionienne  de  Carie, 
Van  lft2  de  la  chronique  de  Paros,  qal 
<>orrespnnd  à  l'année  446  avant  Tère  v>il- 
I  une  ;  il  fut  conséqoemment  contempo- 
rain d'£uripide  et  de  Philippe  de  Macé- 
doine. Timotbée  occellaît  dans  la  poésie 
lyrique  et  dithyrambique,  et  passait  pour 
le  plus  habile  joueur  de  cithare  de  son 
temps.  Il  perfectionna  cet  instrument  en 
ajoutant  quatre  cordes  aux  sept  dont  il 
était  monté  précédemment.  Les  Lacédé- 
meniens  craignant  que  cette  innoration 
ne  corrompit  los  mmurs,  la  condamnèrent 
par  un  décret  que  Boëce  nous  a  conservé 
{De  Musica,  lih.  I  ,c.  1  ,  page  1372, 
edit,  Glar.).  Ce  décret  contient  en  sub- 
stance ;  que  Timotliée  de  Hiiet étant  venu 
dans  leur  ville,  avait  montré  qu'il  faisait 
peu  de  cas  de  rancienne  musique  et  de  la 
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lyre  ancienne,  puisqu'il  avait  multiplié 
les  sons  de  l'une  et  les  cordes  de  l'autre; 
qu^à  l'ancienne  manière  de  chanter,  i]  en 
avait  sahstitué  une  plus  compliquée,  ah  il 
avait  intradnit  le  genre  chromatique,  etc.j 
qne  pour  prévenir  de  pareilles  innovations, 
qui  ne  pouvaient  qu'être  préjudiciablra 
aux  honne<;  moeurs,  les  rois  et  Irs  /pltnrc? 
avaient  réprimandé  puMiqucment  Tiino- 
tiice,  et  avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 

réduite  ans  sept  cordes  andennea,  etc. 
Atbénée,  qui  rapporte  «nssi  cette  anee» 

dote,  dit  qu'au  moment  où  l'exécuteur  se 
m»"(tnit  en  devoir  de  couper  les  cordes 
nouvelles,  conformément  au  décret ,  Ti- 
molhée  aperçut  une  statue  d'Apollon, 
dont  la  lyre  avait aotent  de  cordes  que  la 
sienne,  qu'il  la  montra  aux  juges,  et  qu'il 
fut  renvoyé  absous.  Les  innovations  de  ce 
musieîen  l'exposèrent  non-sealement  h  la 
censure  des  f.aeédémoniens ,  mais  aussi 
aux  railleries  d'un  poète  comique  athé- 
nien, nommé  PMrécmte,  qui,  dans  sa 
comédie  de  (Ukiron,  dont  Pluterqne  a 
rapporté  un  fragment  (dans  son  Dialogue 
^ur  )a  musique),  intrndnit  sur  la  seènc  la 
musique,   dont  le  corps  est  déchiré  de 
coups,  et  qui  s  adresse  à  la  justice  en  ces 
mou  :  «  Mais  ilfalhU  un  Timoihée, 
•Il  iiMtfAir«,/ioiif*  me  mettra  narlonifteMi, 
<(  après  m'avoir  honteusement  déchirée, 
".  f,a  jiiçtief.  Quel  est  donc  ce  Timo- 
«  thee  F  La  musiqne.  C'est  ce  roux,  ce 
Il  Milésien ,  (fui  par  mille  outrages  nou- 
«  «iascr,  et  Sâuiout  par  les  ornement 
u  extra»agtm»  de  son  chantf  a  surpatsi 
u  tous  ceux  dont  je  me  plains ,  ete.  • 
Toutefois,  Timotliée  jouissait  d'une  si 
grande  réputation  ,  que  les  Éphésiens  lui 
donnèrent  mille  pièces  d'or  pour  composer 
un  poëme  en  faveur  de  Diane ,  lorsqn^ils 
firent  la  dédicace  du  temple  de  cette 
déesse.  Outre  un  nombre  d'ouvra«es  fort 
considérable  qu'on  Itii  attribue,  Etienne 
de  i^yzance  dit  qu'il  avait  composé  dix- 
bttit  livres  de  Nomes  pour  la  cithare,  et 
mille  préludes  pour  les  Nomes  de  la  fldte. 
Suidas  dit  que  Timotbée  raonrat  A  PAge 
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«1«  97  «na;  mais  suivant  la  dironitjue  de 
Paros ,  il  n'en  avait  qae  90.  Éticnne  ée 

Byuncc  dit  que  ce  fut  on  Wacédojnp ,  la 
qualriêriic  année  de  la  lO:)""'  olvmpinde, 
deux  ans  avant  la  nai.*«»ance  d'Alixandre 
le  Grand.  Cest  donc  par  une  erreur  mant- 
fesltt  qnVn  a  confonila  ce  Timotlifo  avec 
un  fameni  joueur  dq  flûte  du  même  nom, 
qui  était  Thébain  ,  et  qui ,  dit>on ,  avait 
l'art  d'exciter  le  héros  macédonien  à  cou- 
rir aux  armes,  ou  qui  le  calmait  à  volonté 
par  les  sons  da  sa  flûte. 

TIN(m>R  (JBAM),  on  plutût  TINCTO. 
RIS  ' ,  s'appelait  vraisentbtahlement  L0 
7'cinlurler.  La  Borde  a  fait  deur  person- 
nages diirérciis  de  Tinlore  ou  Tincloris 
{Essai  sur  in  musique  ,  t.  UI,  p.  238), 
et  de  Tùtaor  {Ihid.,  page  370).  Beau- 
coup  d^ierivains  le  d^si^pient  sous  ce  der- 
nier nom.  Les  biographes  généraux,  et 
l''o]ip(»n<  lui -mt5mc  fournissent  peu  de 
rcijs(  jjnicrnens  sur  sa  personne.  Ils  nous 
apprennent  seulement  qu'il  était  né  à 
Nivalles,  «n  BislMBt,  qu'il  était  Ueeueié 
en  droit ,  cl  qu'il  a  toit  sur  la  nsusique  \ 
mais  Trithème,  son  contemporain ,  et  les 
écrits  de  Tinctoris  même,  nous  instrui- 
sent davanta{;e.  Suivant  le  premier,  i  snc- 
toris  vivait  encore  en  1495^.  Il  ajoute 
que  ce  DuiicieD  était  «Ion  âgé  d*enviroii 
soixante  ans  ;  d*où  il  suit  qu'il  était  né  en 
1434  ou  1435  au  plus  tard.  L  auteur  de 
l'article  qui  le  coneemp  iLms  le  Lexique 
universel  du  tnusique  publié  jiar  M.  Sri  /[- 
ling,  sW  donc  trompé  en  fixant  u  145U 

la  date  de  sa  naissanoe. 

Tinetoris  n'avait  pas  seulement  étudié 
la  musique  et  le  droit,  mais  la  théologie, 
car  il  était  prêtre*  Les  premières  notions 

'  Dan«  Ip>  Pay».Ba(,  Tuiage  faitail  tnrltrc  au  ((Oaitif 
lc«  ii'imi  propre*  latiuitdi,  pour  L]L|iriiii<-r  \e»  parli- 
ouIm  va*  ou  dr, 

>  SéUMhte»  B«lgie^  para  II,  M.  741. 

*  JUtutt,  Fift,  GtrwMm,,  p^f*  ISI ,  MiiîM  do 
a«y«Ma,  1497: 

*  Effilieit  Uhtr  dt  malmté  *t  proprittal*  Umermm  à 
magiêtro  Juliinue  T'mctjrn  u(  jint-i/ .,  tum  itt  cempo- 
atliM,  qtum  ^uitrm  coprllanmt  rtyit  »mt»t  îtintp^li» 
incifit  M  ttmgttirit  ■««•  1476,  iffr  6  nwwwtnfe,  etc. 

UhM  «miailiB  haaMl  hita«rolonlw,M«  pro  lua  iii»($ai 
TO»  VIII. 
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posilivcs  que  nous  ayons  sur  lui  sont, 
après  la  date  de  sa  naisiance,  celles  qu'il 

fournit  lui-même  à  la  fin  de  son  livre  de 
la  linture  et  dc  la  propriété  des  Ions.  On 
y  voit  qu'il  avait  commencé  cet  Ouvra jje  à 
Maples,  et  qu'il  le  termina  dans  cette  ville, 
le  6  novembre  1 476  4. 11  était  alors  Agé  de 
quarante  et  un  ou  quarantc-deuK  ans. 
Rien  ne  fait  connaitre  les  cvéoemens  qui 
avaient  rempli  sa  vie  jusqu'à  cette  époque, 
ni  i^année  où  il  avait  quitté  son  pays  pour 
se  tendre  en  Italie.  Il  prend  dans  ses  on* 
vrages  les  titres  de  licencié  en  droit  (m 
Icgibus  iicentiatum  )  et  dc  chapelain , 
c'est-à-dire,  maître  dc  chapelle,  du  roi  de 
Sicile  et  de  Naples,  qui  était  alors  Ferdi- 
nand d'Âragon.  On  voit  par  le  prologue 
de  son  Traité  du  contrepoint  qu'il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  près  de  ce  prince, 
car  il  lui  dit  :  «  Connaissant,  ô  grand  roi, 
«  la  source  inépnisahfe  de-1'ainiti<^  et  de 
«  la  btenveiHance  dont  vous  daignez  être 
il  animé  pour  moi ,  je  me  suis  décidé  à 
«  consacrer  sons  votre  auguste  nom  cet 
«  opuscule,  espérant  qu'il  sera  comme  un 
ic  tison  ardent,  qui  servira  à  alimenter  le 
<(  foyer  de  cette  affection  '\ont  Votre 
u  Sublime  Majesté  m'a  donné  font  de 
«(  marques^.  »  Swecrt  assure  que  Tincto- 
ris  retourna  plus  tard  dans  sa  patrie,  qu'il 
y  obtint  le  dôetm'at  et  devint  dumoine  de 
la  collégiale  à  Nivelles^.  iM.  Ktesewelter 
pince  vers  1400  l'époque  du  retour  de  ce 
savant  musicien  à  Nivelles  il  a  été  suivi 
en  cela  par  l'auteur  de  la  notice  du  i/exi- 
que  universel  de  musique,  qui  fiie  l'épo- 
que de  la  mort  de  cet  artiste  i  1520. 
J'ignore  sur  quelles  bases  reposent  cet 
indications*. 

hu'jiflnifn  t'.'  I         qi.n-n-  ^l'i'  i[-iMini  <  ipusculum  tii  1 1  un- 

oiini  prirttantissiiu'i  dicarc  iailitui.  bp«rana  id  liguum 
for*  ardimtÎMiinuin  k|u»dKrilat{aiili«tf  quant  haalMiM 
«rfa  WM  IM  apImdidiiaiBia  in^jMU*  aCteta  cat  iade> 
§■!■»•{(■  il  l«Nif[*  Cifranlina  ardébîl ,  Mo. 
S  Mgiem,  fol.  477. 

'  Dii  y trJitiêt*  iftr  Nitdtilantler  um  dit  Ton- 

*  J'ai  fail  en  *ain  de*  recherohoi  daa»  lcipa|)i«r«  et 
ragÙiSM  4*  dMpUre  de  Nivelle*,  qNÎ  IMl  «lE  ■nki'- 
du  royaumv,  ■  Btunelle»,  pour  IfiHiver  qMel- 
q«n  reo^cieucmoH  v«|«tif«à  ta  4mmUn  fHtaèêét 
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Tinetoris  fut  le  fondateur,  ou  da  moins 
tin  des  prpmiVrs  profc^sptirs  de  IVcole 
pubiiijuc  de  musique  Hc  Naples  ;  tout 
porte  à  croire  que  cette  école  fut  la  pre- 
mière ri-gulièrement  constitué  qu'il  y  tût 
eu  en  Italie,  quoique  le  moine  slieniond 
Godendaclijou  plutôt Guttcotag («i>f0soe 
nom  au  Supplément),  en  latin  Bonadics, 
€Ût  formé  pr(''oéclenim€nt  quelques  varans 
élèves,  parmi  lesquels  s'est  dislingui'  Ga- 
fort  (voyez  ce  nom).  Tinetoris  parait 
«▼«ir  en  pour  amis  et  pour  collègues  dam 
cette  éeole  Guillaume  Garnii*r  on  Guar- 
f}er'us,  pt  Fcrnard  lîyrarl ,  miisicirns 
Jj<  li;;es  qui  eurent  Ao  !a  célL-hrité  ;i  celte 
époque.  Des  écrivains  modernes  ont  cru 
que  oetta  éeole  fut  instituée  plus  tard  par 
Gafori  et  Guarnwins  «  et  disent  que  les 
auteurs  qui  ont  parlé  des  dis('ti.<;sinns  pa> 
bliqupsde  musique  deGafori  rt  HrTinrtor 
gardent  le  sil«nce  sur  IVcolc  de  musique 
où  ce  dernier  enseignait  ;  mais  j'«i  déjà 
démontré  que  ces  prétendues  discnisions 
de  Tinctor  et  de  Gafori  sont  une  erreur; 
celui-ci ,  comme  le  prouve  Taoteur  ftao« 
nyine  de  sa  vie',  n'a  eu  de  controverçc  de 
ce  genre,  à  Naples,  quavec  Philippe  fio- 
nonio,  connu  sous  le  nom  de  Philippe  de 
OuerlB  {vajrn  ce  nom). 

^nnctoris,  dont  les  ouvrages  étaient  à 
peu  près  inconnus  dans  les  seiiième  et 
dix-septième  siècles,  a  acquis  beaucoup  de 
célébrité  dans  ces  derniers  temps ,  comme 
écrivain  sur  la  miwque,  d'aprcs  le  témct* 
gnage  de  qoelquM  musieteos  érudît».  On 
peut  voir  à  1  article  Gafori  {Biograj  h  f 
universelle  des  musicic/is,  t.  IV,  p.  257) 

COiid'ien  il  l  '-rri [;  'rt.e  sur  ee|ui-i'i  par  sa 

nivthudo  d  exposition  de  la  pratique  de 
l'art.  LVantage  qu  a  en  Gafori  sur  Tine- 
toris est  d*avoir  fait  imprimer  tous  ses 

ouvrages,  tandis  que  la  plupart  de  ceux 

du  dernier  de  ces  artistes  sont  restés  en 
manuscrit.  Un  seul  a  vu  le  jour  ;  mais  h  s 
exemplaires  en  sont  si  rares  ,  qu  il  était  à 
peu  près  inconnu  lorsque  Burney  en  si- 

la  Tie  ilrt  Tinclnri»;  un  n'y  (ruitvc  aucune  H>le  chro' 
iMl<i(fqiie4e*«kiDoiiHii,  fll  Im  gumptu»  Se  M|iMiet 
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gnala  rexistence.  Cet  opuscule  est  te  plus 
ancien  dictionnaire  de  musique  connu  ;  il 
a  pour  titre  î  Terininnnnn  musirœ  tlcfi- 
nitorium,  in-^ode  15  ieuiiicts,  sans  <iale 
et  sans  nom  de  Heu.  A  »  recto  du  deuxième 
feuillet  on  lit  :  Joannis  Tinetoris  ad  il- 
lus  Iris  s.  f^U^inemet  Dontinam  D»  Bea* 
tri  ce  m  fie  Aragonia  Dejtnitun'ttm  musicœ 
Jeiiciter  inci/nt,  puis  vient  l'épitre  dédi- 
catoire.  M.  Brunei  assure  (  Nouvelles  ^ 
recherches  hSUiographiques ,  tome  III, 
page  34i)  que  Touvrage  a  été  imprimé 
avec  les  caractères  romains  de  Gérard 
f!e  Flandre,  à  Trévise.  Panser  présume 
{Annales  Typos^raphici ,  t.  IV,pa«je  425) 
qu'il  a  paru  en  1479  ;  Burney.  qui  avait 

trouvé  un  exemplaire  du  TtraUnomm 
musicœ  d^niiaràan  dans  la  hiUiethèque 

du  roi  d'Angleterre,  se  borne  à  dire  {Â 
gênerai  Tlistory  of  music ,  tome  II, 
page  458,  note  h)  qtie Tinetoris  récrivit 
vers  1474  (aboul  thej-ear  1474),  et  non 
pas  qu^I  fut  imprimé  dans  cette  année,  à 
Naplet,  comme  Ta  dit  Forkel  (Allgemeine 
Lileralur  der  Musik,  page  204),  et,  d'a- 
près lui  ,  Perne  ,  dims  une  note  fournie 
aux  auteurs  du  Dictionnaire  historique 
des  musicùns  (tome  II,  page  373).  11 
ii^cst  pas  impossible  que  Tonvrage  ait  été 
puUiéeBl47i,  puisque  Gérard  de  Flan- 
dre commenra  à  imprimer  à  Trévise  en 
1471  :  il  se  peut  aussi  que  ses  caractères 
aient  «ervi  pour  les  premiers  essais  de 
typographie  faite  à  Naples }  ctr  on  soit 
que  rîmprimerie  ne  fut  introduite'  dans 
cette  villi'  par  le  roi  Ferdinand  l"  qu*à  la 
fin  de  1475.  Au  surplus,  je  crois  que 
l  opuscule  dont  il  sagit  a  dû  paraître  nu 
plus  tard  dans  lanuée  1476,  car  on  voit 
que  Tinctor  n*y  donne  à  la  filk  de  Fer- 
dinand que  le  nom  de  Béatrix^P Aragon, 
en  la  qualifiant  de  vier;|e;  or  elle  épousa, 
le  15  novemlire  de  la  même  année,  .Mat- 
lliias  (^orvin.  roi  de  llonjjrie,  et  fut  cou- 
ronnée eu  cette  qualité  le  même  jour.  Il 
est  donc  certain  que  si  celte  princessip 

que  j'.i  parcourut  juMiuVii  Ijli"  ne  inVnl  rien  fuuroi. 
'  M«.  An  t«  SibliMliè^iM  rwyatttde r«rit. 
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tAt  été  déjà  sur  le  trône ,  Tinctoris  loi 
aurait  donne  son  litre  dans  le  Tertniiio- 
m  ni  mKsicœ  (lefiiiitnriuni  ^  rrininu"  il  l'a 
lail  a  ia  fin  de  son  Traité  de  la  uature  et 
«le  la  propriété  de»  tODi,  et  m  raimûl 
pM  appelée  werge» 

Quoi  qu*i1  en  soit ,  la  date  de  l'impres* 
gion  de  ce  dictionnaire  de  musique  est  de 
peu  d  iinporlance  ;  mais  Touvraj^c  en  lui- 
uiéme  est  digne  d'attention  par  le«  dctini- 
iiiuit  claire»  .«l  ptéotiee  de  tous  les  mots 
dont  éUit  compoté  le  voediulaire  de  la 
iniim|iie  aa  «fuîniième  aièele.  Ces  défini- 
tions sont  d'un  grand  secours  pour  l'in- 
tellipencc  dos  anciens  auteurs.  Le  savant 
Forkel,  (jui  u  trouvé  un  exemplaire  de 
rottvrage  de  Tinetorti  danslafeibliothèf  ne 
de  Gotha ,  a  eu  rJteureiiie  idée  de  le  faire 
réimprimer  dans  sa  Littérature  générale 
lie  In  musique^,  où  cet  opuscule  remplit 
Ic$  pages  204  à  216.  I\l.  Lichtentlia)  a 
reproduit  Touvrage  d'après  Forkel ,  dans 
le  troisième  f  elame  de  son  IHzimuuio  e 
Bit^ogn^  deMa  musiea  (p^gee  iSê^ 
313). 

Les  titres  de  gloire  fie  Tinctoris  ne  se 
hojueat  pas  à  la  coin {ium lion  de  ce  livre. 
Toutei  les  partie  de  la  musique  ont  été 
aoamisee  à  wt  ÛTeatifalMmi,  et  sar  tentée 
il  a  écrit  de*  traités  spéeiau  quisoot  an 
nombre  des  monumens  les  plus  précieux 
d'une  époque  où  la  théorie  et  Vnrl  de  la 
musique  ont  re^u  des  améliorations  cou- 
ttdéfables.  Ainsi  qu'on  Ta  vu  précédem- 
ment, ils  sent  restés  en  manoscrit  jusqa*à 
ce  jour.  Les  copies  anciennes  en  sont  fort 
rares.  Il  en  existait  une  à  la  bibliothèque 
San-SalvRflnr  He  Rol(V'^nr,  qui  s^est  égarée; 
J'en  possède  une  du  quinzième  siècle  qui 
fcnferme  tiMU  les  «DTmfee  de  Panleur  aa 
nombre  de  dîi,  et  qai  est  la  sehle  complète 
connue  jusqu'à  ce  jour.  Ce  manoscrit, 
acheté  rn  Italie  par  M.  Selva{;<;i  {i^oyez  ce 
aon),  et  apporté  par  lui  eu  France,  était 

xur  KtnninUt  t>niêiloU$ekir  McW,  et«.,  Lei|«iakt 
1*92,  un  vol.  grand  i»-8*. 
*  S«»  la  volim  piblié  par  U  4^  etona  im  Pin- 


derena  la  propriété  de  M.  Fayolle  (voyez 
ce  nom),  puis  avait  passé  dans  la  biblio- 
thèque de  Pcriie,  Après  la  mort  de  ce 
savant ,  j'ai  acquis  «es  livres  ainsi  que  le 
manuscrit  de  Tinctoris.  I^a  Bibliothèque 
de  Tunirersité  de  Gand  renferme  un  beau 
manuscrit  sur  vélin  qui  contient  sept 
ouvrages  de  Tinctoris ,  savoir  :  le  Traité 
des  effets  de  la  musique,  ceux  de  la  nature 
et  de  la  propriété  des  tons ,  des  notes  et 
des  pauses,  de  rimperfecUon  des  notes, 
des  points  musicaux,  des  altéraiioos,  et  le 
pn^ortionale.  Les  Traités  de  la  main 
musicale,  de  la  valeur  ré^julière  des  notes, 
du  rontre[H)iut ,  el  le  Definiforium  y 
niauquent.  Je  pohsède  aussi  uae  copie 
Alite  au  seiaième  stède  de  ce  dernier  ou- 
TFsge  et  du  ffroportùmait.  Enfin ,  Peme 
a  fait,  d^aprèa  le  mannserit  q&i  est  au- 
jourd'hui en  ma  possession,  une  copie  des 
Traités  de  Tinctoris  qui ,  après  avoir  ap- 
partenu à  Choron,  est  passée  dans  la  bi- 
bliothèque du  CmiMrvatmre  de  Paris* 
Cette  copie  est  malheureuMment  remplie 
de  barbarismes  latins  et  de  non^sens,  à 
cause  de  la  difficulté  que  Perne  a  éprouvé! 
à  lire  le  manuscrit  ancien.  Clioroo  a  cor- 
rigé quelques-unes  de  ces  fautes ,  mais  il 
en  reste  beauconp  d*atitrcs. 

J'ai  donné,  dans  mon  Mémoire  sur  le 
mérite  des  musiciens  belges  ^,  l'indication 
delà  nature  de  totjs  les  traités  de  musique 
composés  par  Xmctoris;  je  crois  devoir  la 
rapporter  id,  A  cause  àt  la  rareté  de  ne 
ifolome.  Le  premier  deoss  ouvrages  qn  iest 
un  traité  du  solfi^,  selon  la  méthode  de 
Guido  d'Areîio,  a  pour  titre  :  Exposilio 
ma /lus  secundum  mngislruni  Johannem 
TinctoriSf  et  contient  neuf  chapitres.  On 
y  tronve  nn  grand  nombre  d*e>emples 
notée,  et  un  KjHe  é  trois  seîk  qui  parait 
être  de  la  composition  de  Tinctoris.  Le 
livre  de  !a  nature  et  de  la  propriété  fb'« 
tous  {Liber  de  naturd  et  proprielate 

•liUit  dw  faya-Bu,  inllluM  t  ^«rAMrfWiMfM  Mwrdli 
Krumg  t  «wttf  mh^ imM»  kM*n  liek  i*  Ntdirlamétn 
vtw^tiném  14*,  IS«  m  10*  muw  ««  A«(  rat  dtr  Toomm 
himu  wwvrmmP  kaMuàêm,  t,  Mullcr,  1828,ia-iP. 
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ttmontm)t  qui  suit  celui  d<:  l'exinMition  de 
la  main  ,  est  (]C^u:  à  Jean  Olcpjjhcm  et  à 
Busnois,  chantres  du  roi  de  France  et  de 
Charles  le  Téméraire,  dnc  de  iloargogne. 
ÏM  cînqu«Qttt«t  un  ehapUrea  qui  compo- 
>ent  ce  lit rerenlcrinenl  environ  cent  eiem- 
ples  notés  fort  curieux.  CVst  à  la  fin  de 
Voavrage  qu'on  trouve  la  date  préciste  où  il 
l'acheva (6 novembre  147Gj.  LcTraiîédcs 
notes  et  des  puseâ  (  De  nolu  ne  pausis)^ 
divisé  en  deuxliTret^eft  dédié  â  un  eioel- 
lent  mosieicn  nommé  Martin  Heatard, 
chnnoine  de  Cambrai  <  ;  celui  de  la  valeur 
régulière  des  notes  (De  regulari  valore 
nolartim),  qui  contient  frentc-trois  cha- 
pitres; celui  de  l'imperfection  à^a  notes 
<  £tAier  impe^ecitomim  notarum  ) ,  dédié 
ft  Jacques  Frontin ,  et  divisé  en  deux 
livres;  le  Traité  des  altératioos  (Traeta- 
tus  uUerationuni  ) ,  dédié  à  Guillaume 
Guinand ,  maître  de  chapelle  de  Louis 
Sforce,  duc  de  Milan,  et  divisé  en  trois 
chapitres;  celui  de»  point*  musicaux 
{Super  punctis  mitiiealSnis) ^  divisé  en 
vingt  chapitres;  ouvra{»e  instructif  sur 
nne  matière  obscure;  le  Trait»'-  du  con- 
trepoint (Liber  de  arte  contrapuncU)y 
déÂé  au  roi  de  Naples  et  de  Sicile  Ferdi* 
oand  I**.  Cet  ouvrago,  la  plus  important 
de  tous  ceux  de  Tinctoris,  est  divisé  en 
trois  livres.  L'auteur  nous  npprend  qu'il 
l'aclieva  à  Na[>les,  au  mois  d'octobre  1477. 
On  y  trouve  environ  quarante  exemples 
de  contrepoints  A  trois,  quatre  et  cinq 
parties,  la  plupart  extraits  de  motets  ou 
de  chansons  des  compositeurs  contem- 
porains ou  de  l'époque  antérieure.  Les 
derniers  ouvrages  de  Tinctoris  qui  se 
trouvent  dans  mon  manusciit  sont  le 
proportional  (Proporlionaie  mttêices)^ 
'divisé  en  trois  livres,  et  qui  traita  des 
proportions  des  notes  dnns  la  notation  de 
«on  temps  ;  le  Dejinitoriiim  mtisices,  qui 
contient  quelques  articles  d'un  h/iut  inté- 
rêt,  Itou  imprimés  dans  l'édition  de  Na- 

*  CmI  aînti  qa«  j'ai  indiqué  celle  dédiriirr  dan* 
iMMn  nAiiHiiro  «ur  let  muiipïrnf  n^rrUodiiii  (p«DC  20); 
Miia      «A*  ma^«riMiM  aïnpiliàrr  j^i  dU  4«m  «m 
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pics,  ni  dans  les  copies  publiétts  parF»rkel 
et  Lichtenthal;  enfin  le  Complexité  vffec- 
tttuni  muiires  ,  ou  Traité  des  effets  <lc  la 
musique,  divi&c  en  vingt  et  un  chapitres. 
Les  treize  derniers  manquaient  dans  lo 
manuscrit  ;  j*y  ai  suppléé  par  une  copie 
de  ces  diapîtres  diaprés  la  manuscrit  de 
Giind. 

Convaincu  cmunie  je  le  suis  de  ia  valeur 
des  uuvra^'cs  de  Tinctoris,  sous  le  rapport 
historique,  j'ui  pris  soin  d*en  établir  la 
tekle  aussi  correctement  que  je  Fai  pu  au 
moyen  des  diverses  copies  citées  précé- 
demment; je  les  ai  traduits  en  frani^ais, 
et  j'en  ai  conféré  les  passages  et  les  points 
du  doctrine  qui  uAraient  de  l'ubâcurité 
avec  les  auteurs  anciens  les  plus  estimés, 
éclaircisaant  le  tout  par  des  notes.  Enfin 
j*ai  traduit  en  notation  moderne  tous  les 
exemples.  Ceti»-  intéressante  collection 
verra  le  jour,  si  Dieu  ni  accorde  as$ei  de 
vie  pour  mener  à  iln  me»  travaux. 

Tinctoris  a  laissé  en  manoscrit  quel- 
ques compositions  pour  Féglise  qui  sa 
trouvent  dans  les  archives  de  la  chapelle 
pontificale;  entre  autres  une  messe  de 
L'homme  armé ,  à  5  voix  i  wilunie  55), 
dont  M.  l'ahbc  fiaint  a  iait  connaître 
quelques  singularités  dans  ses  Mémoires 
sur  la  via  et  las  ouvragM  do  J.  P.  de  V^- 
lestrina  (  tome  l"*,  page  96  ). 

TINTI  (salvator),  violoniste  distingué, 
né  à  Florence,  vers  1740,  mourut  à  Ve- 
nise en  1800.  On  a  gravé  à  Florence 
6  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et  Inuise, 
de  sa  composition.  Le  catalogue  do  Traeg 
indique  aussi  suus  son  nom  6  quintettes 
pour  2  violons,  2  alto^  rt  violunccllc. 

TliiÂHOSCIll  (jERÔMEj,  jésuite  et  sa- 
vant littérateur  italien,  naquit  k  Ber« 
ganio,  le  28  décembre  1731.  Après  avoir 
été  quelque  temps  conservateur  de  la 
bibliotliéquc  de  Brcra,  à  Milan,  il  fut  ap- 
pelé à  Modéne,  et  eut  la  direction  de  la 
bibliothèque  ducale.  Il  mourut  dans  cette 

noie  dr  la  Bi"g»niil  it  iimvf  rrllr  rl^t  mii'irims  (t.  lit, 
|>ai;v2M))  que  Tinrluiiii  dcd»  à  Martin  Banard  aoM 
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irille  le  3  juin  1794 ,  àf ec  les  titm  de 
clievalîer  et  de  «onMÏlIer  du  duc  de  Ho- 
dène»  Son  histoire  de  la  littérature  ItZ' 

Wcnj^f,  {Sloria  dellii  Ictlcrntni  ti  îtaliana , 
Mod^ne,  1772-1782,  13  vol.  ii.  4'\  et 
Florence,  1805-1812,  20  vol.  in- 8»)  est 
un  livre  eslîmé.  11  y  traite  succinctement 
de  riiistoire  de  la  musique  en  Italie.  Le 
•tsième  volume  de  sa  JBiMioleca  Mode- 
nese  est  intitulé  :  Notizia  de'  pittori ^ 
scultori,  incisori  eil  architetti  modenesi, 
von  un  appendice  de'  pi  qfessori  di  nin- 
«MMi|  Modène,  1786,  in'4*. 

TiRAÇUEAU  (AVDiti),  né  ver»  1480, 
i'i  Foritenay-le-Comte,  y  occupa  longtemps 
la  eliarjjc  de  sénéchal,  puis  fut  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  11  mourut  dans 
cette  ville  dans  l'année  1558.  On  asïure 
qu*n  eut  Irente  enfans,  et  qu'il  publia 
un- nombre  ^gal  de  volumes.  Ses  ouvrages 
ont  dtc  réunis  par  son  lils  en  5  vol.  in-fol., 
Paris,  1574.  On  trouve  dans  cette  collec- 
tion celui  qui  a  pour  titre  :  De  nobilitate 
et  jure  pHmogenîtomm  ;  il  y  examine 
dan»  letrente-qnatrième  chapitre  ri  la  mn^ 
siqne  est  un  art  utile  et  si  la  profenion 
de  musicien  est  hnnorahîc. 

TISCHFII  (  JEAN-iiicoLAS  ) ,  maître  de 
concert  du  prince  de  Saxe-Cobourg  et 
organiste  A  Schmalkaldc,  naijuiten  1707, 
à  Basblcn ,  dans  la  principauté  de 
Scii«artd)our(j.  A  VâQc  de  douze  ans ,  il 
commença  rétude  de  la  musique  oliei 
lorganistc  du  heu  de  sa  naissance;  après 
trois  années  passées  chez  ce  maître,  il  alla 
étudier  â  Halbcrstadt,  chei  rorganisle 
GraP,  puis  à  Amstadt,  où  il  apprit  les 
éléincns  de  la  composition ,  du  violon  et 
de  la  viole  d'amour,  et  en  dernier  lieu  à 
Rudolstadt  ,  où  il  retrouva  Graf,  dans  la 
pusitioti  de  niailre  di:  concert.  De  retour 
â  Amstadt,  il  s'y  livra  à  renseignement 
du  clavecin  j  mais  n*ayant  pu  obtenir  la 
place  dVganiste  à  ErAirt ,  il  s'engagea 
corn n>p  Imuiboïste  dans  un  réjriment  à 
Brun&wick ,  en  1728.  Ayant  pris  son 
congé  en  1731,  il  accepta  les  places  dW- 
ganiale  de  la  cour  et  d«  la  ville  à  Sebinal* 


kalde.  Quelques  années  après,  Tischer 
obtînt  da  prince  de  Saie<Cobotti^  le  titre 
de  maître  de  concert.  On  ignore  Tépoque 

de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore 
en  1766.  Il  H  publié  de  sa  composition  : 
1°  Six  galanteries  pour  le  clavecin,  à 
Fusage  des  dames,  1",  2«  et  ^  recueils , 
Nuremberg,  1748.  2^  Divertissement 
musical  consistant  en  trois  suites  {Mwr  le 
clavecin,  ibid.  3"  Six  petites  suites  pour 
le  clavecin  .  à  l'usage  des  commcnçans  , 
et  2«  recueils,  ibid.  i"  Treize  concer- 
tos pour  le  clavecin,  en  sept  recueils ,  ib. 
5*  Six  pièces  (Parihiea)  faciles  et  agréa- 
bles pour  le  clavecin,  à  l'usage  des  com- 
mençnns,  Munich,  176G.  Tischer  a  laissé 
en  manuscrit  :  1"  Cinquante  morceaux 
d'église  achevés  en  1732.  2"  Six  concertos 
ponr  bautbws  et  viole.  3"Sta  symplionieo 
pour  2  flûtes,  2  violons,  viole  et  basse. 
i"  Six  idem  avec  2  cors.  5"  Sixconcertoa 
pour  le  violon.  ()"  Ouvertures  pour  les 
instrumens  ù  cordes.  7°  Deux  œuvres  de 
sonates  pour  le  violon.  8°  Six  fugues  pour 
le  ctaveetn.  9"  Les  quatre  taisotu, 
dîvertîssemens  pour  le  clavecin.  10*  Six 

concertos  pour  le  clavecin. 

TISCHLINGER  (buhkard)  ,  musicien  et 
facteur  d'orgues  au  service  de  lempereur 
Maximilien  I**,  a  oonstrnit,  en  1507, 
l*orgiiederégliae  Saint*Éticnne,i  Vienne, 
près  de  la  grande  sacristie. 

riSSOT  f  5iMON'-ANnRK  )  .  médecin  cé- 
lèbre, né  à  Gruney,  dans  le  pays  de  Vaud, 
Je  20  mars  1728,  fît  ses  éludes  à  Genève 
et  i  Montpellier,  puis  «e  fixa  â  Lausanne, 
en  1749*  Dne  inflammation  de  poitrine 
le  mit  au  toiuheau  le  13  juin  1797,  à  râgo 
de  .«oixante-ncuP  ans.  Au  nombre  de  ses 
ouvrajjcs  ,  on  rcfii.n  jne  celui  qui  a  pour 
titre  :  L'inoculuitun  justificCf  ou  Disser- 
UtUan  pratique  et  apoloi^éiiqiu  sur  celte 
mélhodef  Mwe  un  Essai  sur  la  mue  de 
la  voix,  Lausanne,  1754,  in-12;  Paris, 
Didot  ,  1774,  in-12.  Cet  écrit  se  trouve 
ausiài  dans  les  œuvres  comj)lètcs  de  l'au- 
teur, Paris,  Allu(,  1809-15, 11  vol.  in-8«. 

TISSOT  (niaxi-FRANçois),  littéwieur 
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dlnlingoé,  profeiMur  de  poésie  letine  an 

colî<*ge  royal  de  France ,  iiicinhre  de 
rAcadémie  française,  est  né  h  Versailles, 
le  10  mni  175R.  Ce  fécond  écrivain,  dont 
le»  travaux  littéraires  n'ont  pas  de  rapport 
avec  Toitfet  de  la  Biographie  unweneUe 
des  musiciens,  a  fourni  è  I  ^Encyclopédie 
moderne^  publiée  par  M.  Courtiii  (Paris, 
1823etann.  suiv.),  un  tn's-bon  travail 
sur  le  CZ/rpi/z-j  dans  ses  diverses  acceptions. 

TISSOT  (amedee),  poète  et  littératear 
médiocre,  né  ver*  1794,  est  morldans 
nne  maison  de  santé,  prèa  de  Paris,  en 
1839.  Au  nombre  de  ses  productions,  on 
trouve  une  hrocliure  intilulrc  :  Deux 
mois  sur  les  théâtres  de  Paris ,  Pans , 
f  ilmn-Delaforesl,  1827,  in-8»  de  44  pag. 
Otte  brochure  est  particultèrement  rela- 
tive à  rOpénk  lî  en  a  été  fait  nno  eritlqne 
dans  la  Jtevi^  musicale  (  tome  11 , 
pa^es  148-155). 

TITELOLZE  (jean),  chanoine  et  or- 
ganiiite  de  réjj;lise  cathédrale  de  Rouen , 
né  dans  1«o  dernières  années  du  sdaième 
siècle,  moamt  vers  1680,  suivant  la  pré- 
face du  premier  livre  d'oi^ne  de  GigaoU 
{voyez  ce  nom).  Titelouie  n  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  l"  Missa  quatuor 
vocum  ad  imitationem  moduli  in  ecde> 
sia,  Parisiis,  Ballard,  1626,  in-folio. 
if  Hymnes  de  l'église,  avec  des  Jitgues 
et  reclierches  sur  le  plnîn-chnnt ,  Paris 
(sans  date),  un  vol.  in-4"  obi.  5"  ^fagm' 
ficat  de  tous  les  tons  avec  les  versets 
pour  l'orgue f  ibid.,  un  vol*  in-4o  ohl.  Il 
y  a  beaucoup  de  mérite  dans  ces  pièces 
d'orgue,  et  leur  style  a  cîo  ]*analo;rie  avec 
celui  de  Frobcrfjer.  Tilelouzc  u  rte  le 
ninitre  des  organistes  André  Raison  {v,  ce 
nom)  et  Gigault. 

TITL  (aHTOiiii*iiiii.E),  jeune  compo- 
siteur, A  qnî  les  critiquas  allemands  ac- 
cordent beaucoup  de  talent .  est  né  en 
1809,  à  Pernstein,  en  Moravie.  A[irés 
avoir  8uivi  ù  Bmnn  un  cours  normal  de 
musique  et  étudié  la  composition,  sous  la 
direction  de  Rieger,  il  sest  fiié  A  Prague, 
oà  il  est  en  ce  moment  (1843)*  Ses  pre- 


miers essais  ont  été  les  ouvertures  è  pund 

orcliestre  pour  les  drames  Torquato  Tasso 
et  der  Licliciiraiiber(\ç  Voleur  de  morts)  : 
leur  effet  surpassa  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre d'un  jeune  homme.  M.  TitI  a  écrit 
ensuite  Popéra  Die  Bttrg  Fitiu  (la  Dame 
du  chAteau),  que  le  public  de  Prague  a 
vivement  applaudi.  En  1832  il  a  com> 
posé  une  messe  solennelle  orcc  cliœur  à 
8  voix,  pour  l'installation  du  prince  ar- 
chevêque d'Olmiitz.  Cette  production  a 
été  tronvée  si  belle,  que  les  Conservatoi- 
res de  Vienne  et  de  Prague  en  ont  de- 
mandé des  copies  pour  la  faire  exécuter. 
On  a  puMié  dan?  cette  dernière  ville,  chex 
Ënders  ,  trois  .•suites  de  chants  allemands 
composés  par  Titl. 

TITON  DU  TILLET  (iyaian) ,  né  A 
Paris,  le  16  janvier  1677,  avait  achevé 
ses  études  avec  succ(;$,  lorsqu'il  obtint  A 
l'âge  de  quinze  nns  fc  {paàv.  de  capitaine 
d*infânlerie,  qu^il  échangea  plus  tard  con- 
tre celui  de  capitaine  de  dragons.  Après 
la  paîi  de  Ryswiek,  il  rentra  dans  la  vie 
civile,  et  acheta  la  dtarge  de  maître  d'hdtct 
de  la  duchesse  de  Bourgogne.  La  mort  de 
cette  princesse  l'avant  laissé  sans  emploi 
en  1712,  il  se  livra  en  liberté  à  son  goût 
pour  les  arts,  visita  l'Italie,  puis  revint 
A  Paris,  où  il  s*occupa  presque  sans  re- 
lâche d'un  monument  à  la  gloire  de 
Louis  XIV  et  des  grands  poètes,  littéra- 
teurs, savans  et  artistes  de  soti  rèjne.  Il 
en  lit  faire  le  modèle  en  petit ,  représen- 
tant le  Parnasse,  avec  tous  les  hommes 
oélëbrcsde  la  France.  Apollon  y  est  repré- 
senté sous  les  traits  de  l*ouis  XIV.  Ce 
monument,  d'assez  mauvais  goût,  connu 
sous  le  nom  de  Parnasse  français,  a  été 
placé  dans  une  des  galeries  de  1«  Biblio- 
thèque royale  de  Parn.  Titon  du  TtUet 
en  a  donné  la  description  en  un  volume 
in-folio  orné  de  beaucoup  de  gravures*  Ce 
volume  a  pour  titre  :  Deu  nnlion  du 
Parnasse  français  exécuté  en  bronze, 
suivie  d'une  liste  alphabétique  des  poètes 
e<  des  musieiens  rassemblés  sur  ce  mo- 
mtment.  Pans,  Coignard ,  1732,  in«fol. 
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mnù  beaucoup  de  portraits  de  litl^^ratettr» 

el  de  musiciens.  Trois  snpplécncns  du  cet 
Ottrrajjc  ont  parti  en  1743,  1755, el  1760: 
ils  fonnciit  un  deuxicniR  volume  in-fol. 
Les  picce»  de  ce  recueil  relatives  à  la  iiiu- 
fique  sont  ;  fteuiarqnes  sur  la  poésie 
«tsnr  la  musique,  et  sur  raoellence  do 
ces  deux  arts,  avec  des  observations  par- 
ticulières sur  la  po(5sit't-t  la  musique  fran- 
çaises, el  sur  nos  spectacles.  2°  Beaucoup 
4e  notices  biographiques  de  musiciens 
Irançais,  avec  leurs  portraits.  3*  Reroar- 
ques  sur  la  musique  et  notices  nccrulo> 
giques  sur  les  musiciens  français  (dans  le 
premier  supplément  ).  4"  Remarques  sur 
la  musique  et  notices  ni'rcrologiques  (  dans 
le  dernier  supplément).  Titon  du  Tillet 
est  mort  à  Paris,  le  26  novembre  176S, 
â{fé  (le  près  de  quatre-vingt<«ix  ans. 

ÏITZ  (  ALI)ERT-FERT)INAND  )  ,  vlolonislfi 

allenu-md.  vivait  à  l'clersshourg ,  au  coni- 
mencciiicnt  du  dix-neuvicmu  siècle.  11  a 
publié  de  sa  oompaaition  :  1*  Sis  quatuors 
pour  2  violons ,  alto  et  basse.  Vienne, 
1789.  2°  Trois  idem,  op.  9,  Bonn,  Sim- 
rock.  3'^  Rondeau  brillant  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  iùid.  4"  Sonates  pour  violon 
et  basse,  Leipsick,  Breitkopf  et  lixrtcj. 
5*  Sonate  pour  piano  et  violon  obligé, 
Gotha  et  Pétersbourg,  1797.  Titz  a  laissé 
en  manuscrit  4  quintettes  pour  2  violons, 
2  altos  et  basse»  1  concerto  et  des  duos  de 
violon . 

TOBI  (rLoa£NT-joâ£i>u) ,  musicien  al- 
lemand, vécut  à  Paris,  vers  1780,  puis  se 
fin  4  Amsterdam  où  il  donnait  des  le^ns 

de  guitare.  Oo  a  gnivé  desa  compo-iîinn  : 
1"  Trois  trios  pour  clarinette,  violon  et 
basse,  op.  1,  Paris,  17bO.  2°  Méthode  de 
guitare,  Amsterdam. 

TOCELEA  (coKftAO),  appelé  Iforicus, 
parce  quil  était  né  à  Nuremberg ,  fit  ses 
études  à  Leipsick,  en  1495,  y  obtint  le 
doctorat  en  médecine  en  1511,  et  y  eut 
la  place  de  professeur  en  1512.11  niuurut 
en  1530.  Kn  1503,  il  avait  enseigné  dans 
un  cours  public  la  Musiea  ^feculalwa, 
de  Jean  de  Hurb.  La  copie  de  cet  ouvrage 


eorrigéb  par  Tockler,  a  servi  à  Tabbé  Ger- 

hcrt  pour  la  publication  qu'il  en  a  faite, 
fhtnslo  troisi(>mc  volume  dc$e»Scnpt4fres 
eccle^iastici  de  musica. 

TODEKIM  (jEAM-BArnsTx),  littéra- 
teur, né  à  Venise,  en  1728,  entra  cbci 
les  jésuites  qui  avaient  dirigé  ses  études, 
et  enseigna  la  philosophie  à  Vérone  et  à 
Forli.  Après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  suivit,  en  l/Sl  ,  Garzoni  dans  .«un  ani' 
hassade  à  Conslantinopic;  et  quoiqu^il 
n'^cAt  que  des  notions  très^imparfaites  de 
la  langue  des  Turcs,  il  entreprit  un  livre 
concernant  leur  littérature,  qu^il  publia 
à  Venise,  en  1787,  «nus  le  titre  :  Lu 
Lelleratum  turc/iese,  3  volumes  ia-S». 
Bien  que  de  peu  do  valeur  an  ce  qui  con- 
cerne les  diverses  sciences  et  la  littéra- 
ture des  Turcs  proprement  dite»  cet 
ouvrage  renferme  quelques  bons  rensei- 
gnemeiis  relatifs  à  la  musique  de  ce  peu> 
pie,  à  1  époque  du  séjour  de  lauteur à 
Constantioople.  Ce  que  Toderini  rapporte 
concernant  cet  art  remplit  le  seisième 
chapitre  du  premier  volume  (page222> 
252).  La  Lelteratura  turchese  a  ét/' 
traduite  en  français  par  Cournand  (  i'ans, 
léb9,ù  vol.  in-8''),et  en  allemaud,  par 
Hauslenlner  (Kmnigsberg,  1790,  2  vo- 
lumes in-8*  )• 

TODl  (iiAatK'yRANçoiSE), célèbre  can- 
tatrice, naquit  en  Porlu);aI,  vers  1748, 
et  apprit  l'art  du  chant  sous  la  direction 
■de  David  Ferez.  Sa  voix  était  un  meizo 
soprano  d*nn  timbre  un  peu  couvert, 
mais  douée  de  Tacceot  expressif.  Les  suc* 
ces  qu'elle  avait  eus  dès  son  début  au  théâ- 
tre de  Lisbonne  la  firent  appeler  à  Lon- 
dres, en  1777,  pour  y  ciianier  lopéra 
bouiTe.  Elle  s'y  fit  entendre  dans  le  Duc 
Coatetsef  de  Paisiello,  et  n'y  réussit  pas. 
Le  caractère  de  sa  voix  et  le  gipnre  de  son 
talent  notaient  pas  de  nature  à  briller 
dans  le  style  comique.  Elle  le  sentit,  et 
depuis  lors,  elle  ne  chanta  plus  que  l'o- 
péra sérieux.  Dans  l'été  de  la  même  an- 
née, die  se  rendit  à  Madrid  et  s^  fit 
admirer  dans  Y(Xin^iade,  de  Paisiello» 
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cl  dan»  quelques  autres  ooTrages.  Arrivée 
i  Paris  en  1779,  elle  excita  In  plus  vi\e 
«rnsAtîon  au  Concert  «pirituei  et  dans  les 
concerts  de  la  reine  à  Versailles.  Rap- 
jMsIûe  à  Lisbonne  dans  Vété  de  1780,  elle 
y  ebanla  pendant  une  année,  et  ne  revint 
à  Pari*  qu*au  mois  d*oclobre  1781,  pour 
y  remplir  un  engagement  qu'elle  avait 
contracte  avec  les  directeurs  du  concert 
spirituel.  Là,  de  nouveaux  succès  Tatten- 
daicni;  mais  au  printemps  de  Tannée 
suivante,  la  fameuse  «aniatriee  Mara  vint 
établir  avec  elle  une  ardente  rivalité.  Les 
amiiteurs  se  p.'^rtagèrent  eti  deux  partis 
qu'on  appela  les  Mnralislcs  et  lis  To- 
tiisies [vojr,  Maua).  Toute»  deux  briiiaicut 
par  des  qualités  dîilibvntes  j  la  palme  du 
chant  espressif  resta  à  II"*  Todi ,  et 
M"**  Nani  remporta  sur  elle  dans  les  airs 
de  bravoure. 

Dans  IVté  de  ]7S7>,  Todi  partit 

pour  TAllemagne,  excita  partout  la  plus 
vive  admiration,  et  fut  cn^^agée  à  TOpéra 
de  Berlin  pour  plusieurs  années;  mais 
elle  n  y  resta  qu'un  an,  et  se  rendit  i 
Pétcrsbotti^  à  la  fin  de  Tannée  suivante. 
Arrivée  à  la  cour  de  Catherine,  elle  y  ob- 
tint un  succès  d  entliousiasme,  et  y  pro* 
duisit  une  si  vive  impressînn  dans  F^r- 
mide  de  Sarti,  que  limpëralriee  lui  fit 
présent  d*un  collier  de  diamants  d^une 
valeur  considérable.  Une  intimité  sin[;n- 
lière  sV'fablit  alors  entre  la  ':ouveraine  et 
la  cantatrice  :  celle-ci ,  liautainc  et  vin- 
dicative, abusa  quelquefois  de  son  crédit 
pour  nnire  i  ceux  dont  elle  croyait  avoir 
A  M  plaindre  {f^oy.  Sarti).  Malgré  les 
avantages  dont  elle  jouissait  à  Péters- 
boar<» ,  la  f;ietioiise  irifliiciicc  du  climat 
de  la  Ru^iiiic  i,nr  sa  voix  la  détermina  à 
accepter  les  offres  que  lui  finsait  le  roi 
de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II  pour 
l*ailaclier  de  nouveau  au  théâtre  royal  de 
Berlin.  Un  traitpment  de  6000  tlialers 
(environ  24.000  IVancs)  lui  était  assuré-. 
Ses  plus  grands  triomphes  syr  celte  bcène 
furent  r^n</roine«/a,  de  Reiehardt,  et  la 
JUedeay  de  Naumann.  Los  auteurs  du 


copiés  p.Tr  eeîiii  de  la  notice  sur  M^'Todi 
inscrit;  dans  la  liuigraphie  portative  des 
contemporains  (Supplément,  pa^e  825), 
disent  que  celle  cantatrice  partit  de  Uer- 
lin  au  mois  de  mars  1789,  pour  se  rendre 
à  Paris,  et  qu'eu  passant  à  Maycttce  elle 
chanta  devant  IVIeeteur  ;  maisqueles  trou- 
bles qui  éclatèrent  en  France  l'emp^ehèrent 
de  s'y  rendre.  Ces  assertions  sont  inexactes  ; 
ce  n'est  pas  en  1789  que  H"*«  Todi  vint 
à  Paris,  mais  au  mois  de  novembre  1788* 
£lle  s'y  rendit  directement,  et  chanta  au 
concert  de  la  loge  Olympique,  où  elle 
était  engagée  pour  cette  saison,  plusieurs 
airs  de  Paisidlo,  de  Cimarosa,  de  Sarti, 
et  une  grande  scène  {SarHe  alfin  con* 
UhU)  composée  pour  elle  par  Cberubîni, 
qui  a  placé  en  «Ibt  ce  morceiiu  dans  le 
calulojjue  de  ses  œrivres,  n  la  date  de  1  788, 
après  son  retour  de  Turin  M"*  Todi 
ne  s'arrêta  a  Aiayencu,  au  mois  du  mars 
1 789,  pour  y  chanter  devant  l 'électeur, 
qiiVn  se  rendant  à  la  cour  de  Hanovre, 
où  elle  était  engagée,  et  où  elle  chanta 
jusqu'au  mois  d'octobre  1790.  Elle  partit 
alors  pour  l'Italie,  et  brilla  à  Parme  pen- 
dant le  carnaval  suivant.  Dans  l'été  de 
1792,  elle  retourna  à  Lbbonne  et  y  mou- 
rut AU  mois  de  juin  de  Tannée  suivante, 
laissant  à  huit  enfon»  qu  elle  avait  eus  de 
deux  maris,  environ  quatre  cent  mille 
francs,  et  de  plu*;  une  qnantilé  considé- 
rable de  pierreries  et  de  bijoux  d'une 
grande  valeur.  L'auteur  de  la  notice  de  la 
biographie  portative  des  Contemfwrains 
a  été  mal  inronné  en  disant  que  M'""  Todi 
mourut  en  Italie  dans  l'année  1810. 

TODINI  (MICHEL) ,  ne  à  Saluzïo,  dans 
le  Piémont,  vers  1623,  était,  suivant  La- 
borde  {Essai  sar  la  nautique,  tome  111, 
p.  538  ),  un  trés-haliile  joueur  de  musette 
qui, après  avoir  vécu  longtemps  à  Rome,  s*é- 
lait  fixé  en  France  et  y  est  n»orl.  J'iijnore 
sur  quels  documens  il  s'est  appuyé  pour 

mutifiM  compçté*  par  fm  M.  L.  C.  Z.  S,  Clcra- 
Utu,       Parii,  l843,tR-S*(ii*  BSipif*  >). 
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ees'  derniifft  eiroon«Unoes  qui  ne  sont 
iiMiitioiiiiées  par  aucun  autre  auteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Todini  employa  dû» 
liiiit  {innées,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
à  construire  divers  instrumens  et  ma- 
cliines  contenues  dans  plusieurs  cham- 
bres de  ••  noion^  et  dont  le  P.  Xirelicr 
a  donné  la  dncrîption  dans  n  Plumar^a 
nova  (  pages  167  et  suivantes  ) ,  dès  1673. 
Plus  tard,  Todini  donna  lui-même  nne 
dfSiCDpfîon  plus  délailli'e  de  ses  inventions 
ùi\m  un  petit  livre  qui  a  pour  titre  : 
IKehkuratàmt»  Jdta  galUria  amumiea 
erelta  im  Roma  d»  Miehaie  Todini,  Pie^ 
monlese  di  Saluxao  neUa  sua  habila- 
tione  (sic)  fwsta  aW urco  délia  Ciam- 
belln ,  in  Roma,  per  Francesco  Tizzoni, 
167G,  92  pages  in-12.  MiU.  Forkel,  Lich- 
tenllial  et  Ferd.  Backer  n*ottt  cité  cet  ou- 
vrag»  que  lous  le  titre  abr%é  le  GedUria 
armonica.  Htn^en  ont  pas  connu  le  véri- 
iaMe  contenu,  car  ils  disent  qu'il  est 
relatif  ii  un  orf>'ue  in^^jénieux  qui  avait 
coûté  dix'buit  année!»  de  travail  à  Todini  \ 
mm  ee  n*e»t  pa»  aenlement  A  cet  orgue 
que  le  berne  la  deaerlptioD,  car  la  galerie 
bannenique  formée  par  cet  b&bile  artiste 
contenait  plusieurs  Inhtrurnens  et  ma- 
cliines  qui  étaient  renferniés  dans  trois 
clianibrcs  de  sa  maison,  et  tous  ces  objets 
«ont  déteîUé»  dans  le  petit  ouvrage  dent  il 
s'agit. 

Dans  la  première  chambre  se  trouvaient 
deux  liorloges  furt  curieuses  et  très-coni- 
plii^ées  qui  n'avaient  point  de  rapport 
direct  avec  la  musique»  Daui  la  deuxième 
était  une  madiine  immeuiie  appelée  par 
Todini  Potjpkèm»  Galatée.  On  y 
voyait  l>caucoup  de  loouvemens  différens 
exécutés  par  des  tritons  et  des  dieux  mn- 
rins  qui  portaient  un  clavecin  mécanique. 
Polyplièiue  jouait  d'une  petite  épinetle 
appelée  sordellina  o  musHUt ,  dont  les 
sons  étaient  produits  au  moyen  d'un  cla" 
vier  placé  au-dessous  de  celui  du  clavecin. 
Les  inventions  musicales  le:s  plus  remar- 
quables de  Todini  se  trouvaient  dans  la 
troisième  chambre.  Elles  acitenl  Téton- 
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nement  lorsqu'on  songe  au  temps  dû  elles 
«ont  élé  faites.  En  f  oici  la  description  abré- 
gée. Todini  avait  oanstruit  deui  violons 

singuliers  dont  l'un  portait  sons  ses  cordes 
celles  d^un  autre  violiiitllo  ou  pochelley 
qui  sonnaient  à  l'octave  de  celles  du  vi»> 
Itm,  An  moyen  d*un  ressort  placé  pris  du 
sillet,  oo  pouvait  jouer  i  volonté  le  violon 
ou  la  pocbette  isolément ,  ou  les  deux 
instrumens  enscmLle  à  l'octave.  L'autre 
violon,  au  moyen  d'une  niacliiuc  inffé- 
nieusc ,  pouvait  être  monté  tout  à  coup 
d*utt  intervalle  de  seconde,  de  tierce,  ou 
même  de  quinte  :  ces  deux  instrumens 
sont  décrits  dans  le  cbapilre  22«  du  livre. 
Drins  le  23"  chapitre  on  trouve  la  descrip- 
tion d'une  viole  têtrnpfione  dont  le  méca- 
nisme permetluit  d  y  jouer  à  volonté,  et 
sans  démancher,  les  quatre  espèces  de 
vides,  c*est>èHlire ,  le  tt^frano  ou  par^ 
dessus  de  vioU,  le  contralto  ou  viola 
haslarday  le  ténor  et  la  basse  de  viole. 
Todini  avait  donné  à  la  partie  grave  de 
cet  iiiâtrunicuL  une  étendue  i^eaucuup plus 
grande,  mais  il  y  renonça  par  la  suite, 
perce  qu'il  inventa  la  eontrebesM  A  quatre 
cordes  qu'il  joua  lui-mcnie  dans  les  ora- 
torios, diins  les  concerts  et  dans  U  s  m  ré- 
nades.  Jusqu'en  1670,  la  contrebasse  de 
la  basse  du  viole  était  jouée  par  Vaixhi' 
viole,  montée  de  sept  cordes  k  Toctave 
grave  avec  des  cases  pour  poser  les  doigts, 
ou  par  la  grande  viole  appelée  lyra  ou 
accorda.  \  ("^  rnntrebasses  de  Gaspard  de 
Salo  et  autres  anciens  maîtres  qu'on  pos'^ 
aède  sont  oM  mêmes  iiislrumens  dent  on 
a  changé  le  manche  et  le  système  de  mon- 
ture. 

Todini  avait  inventé  deux  clavecins 
qu'il  avaitconstruits  lui-mf-me.  L'un  d'eux, 
conçu  de  la  manière  la  plus  ingénieuse, 
offrait  les  moyens  de  jouer  dans  les  trois 
genres  diatonique,  cbromalique  et  enhar- 
monique, sans  avoir  recours  à  des  divisions 
multipliées  et  incommodes  du  clavier.  Cft, 
instrument  est  décrit  dans  le  25''  cliapitrc 
de  la  Dichiaralione.  Enfin,  dans  la  troi- 
sième chambre  se  trouvait  aussi  un  grand 
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•rgue  qui  tenfcrmatt  Imnorap  de 
biiMisons  et  d'effets  reproduits  plut  tard . 

comme  des  inventions  nouvelles.  Cet  or- 
gue, dont  la  conslniclinn  avait  exigi"  plti- 
sienrs  années  de  travail ,  faÏMiit  entendre 
ensemble  ou  téparément  sept  instrumens 
d^eapèoe  dilTéreiite,  dont  on  était  le  p«nd 
eiyne,  eemposé  de  beeneenp  de  jeux  qui 
pouvaient  se  réunir  ou  se  séparer  à  vo- 
lonté sans  que  rorjTaniste  fût  oMh^p  de 
lever  les  mains  du  clavier;  invention  qui 
a  été  repredoite  de  née  jours.  Quatre  in« 
elmmenedls  penmaf  c^est-èHlire,  apparu 
tenant  à  lespcre  du  luth^  da  clavecin  oa 
des  cordes  pincées,  étaient  renfermés  dans 
cet  oriTue.  Le  premier  était  un  clavecin 
ordinaire;  le  fiecond,  une  épinetle  à  Too» 
tave  aiguë  ;  le  troisième,  on  Itorkm»  «m 
p^témbe^  et  le  quatrième,  nn  littA. 
Lfli  deux  antres  instmmens  d*arcOf  on  à 
archet,  étaient  un  violon  et  l'espèce  de 
grande  viole  appelée  lym  oit  accorda. 
Todini  avait  trouvé  un  mécanisme  qui 
imitait  perleitement  le  jen  de  Tardiet  sur 
ces  instmasens.  On  sut  les  redierohes  et 
essais  nombreux  qui  ont  été  filite  d^nb 
la  fin  du  dix-bnitièroe  siècle  pour  repro- 
duire le  même  eflet.  Mais  ce  qui  nnd  ies 
inventions  de  lodini  vraimeut  nierveil- 
Icuses,  c'est  qne  le  même  davier  servait 
pour  Torgoe  aeee  tons  les  jeux«  pour  les 
davecins,  épinettes,  luth  et  téorbe,  ainsi 
qne  pour  les  instrumens  à  archet,  qui  pou- 
vaient être  joués  seuls  ou  réunis  à  Torgue 
et  aux  instrumens  da  pennuf  sans  quil 
fllt  néeessaire  de  lever  les  mains  da  dé- 
vier. 

Oa  ignore  l'époque  où  cette  galerie 
harmonique  a  été  acquise  par  la  i'araillc 
Verospi  et  placée  dans  son  palais.  Tous 
les  objets  u'y  ont  pas  été  transportés,  mais 
•enlement  legrend  ofigneaveelct  clavecins 
et  entres  instrumens  qui  en  dépendent  t 
on  les  a  disposés  dans  un  autre  ordre,  et 
ornés  de  belles  peintures  et  de  sculptures 
dorées.  Bonanni  en  a  donné  la  ligure  dans 
la  plancbe  XXXUI  de  «en  GtMiuUinu^ 
momeo,  publié  à  Berne,  en  1722.  De  la 
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'  Lande,  qui  vit  ces  iaetmmene  au  palaîe 

Verospi,  en  1765,  prétend  *  que  les  pein- 
tures de  Torgoe  et  du  clavnein  sont  du 
Poussin.  Si  le  fait  est  exact,  il  iaut  que 
Tiniilrument  de  Todini  ait  été  ftni  avant 
1664,  qui  est  Tannée  de  la  mort  de  ce 
grend  pdntre  j  mais  cela  est  peu  vraisem- 
blable. De  la  Lande  n'a  point  entenda 
l'instrument,  mais  ce  qu'il  dit  de  son  et» 
térieur  correspond  à  la  description  de 
Todini ,  et  à  la  ligure  qu'en  «  donnée 
Benenni.  Bnmey,  qui  vidta  aussi  le  pa- 
lais Yerespi  dnq  ene  eprès  raslroneme  De 
la  Lande,  et  qui  vit  la  galerie oà  Tevgue est 
placé,  ne  fut  pas  jdus  hcurcnr  fi  ne  put 
Tenteudre.  11  essaya  le  clavier  du  clavecin 
qui  communique  avec  l'orgue}  mais  pas 
une  note  ne  résonna,  sans  doute  poroe 
qn*il  y  a  un  seeret  qni  lui  était  ineennn. 
An  reste,  sa  deseriptien  est  eenibraie  aux 
autres 

TOUr  (JF.AN -Christophe),  valet  de 
chambre  du  comte  de  LoBvrenstcin-Wert- 
bdm,  vers  17M|  s*est  fiiit  connaître  par 
quelques  compositions  pour  le  elaveeni 
publiées  dans  les  recueils  de  Breitkopf,  i 
Leipsick.  II  a  Ini^sé  pn  manuscrit:  l**Six 
concertos  pour  clavecin.  2"  Trois  idetHy 
pour  flûte.  5°  Trois  symphonies  concer- 
,  tantes  peur  deux  fiâtes.  4*  Trois  idm, 
pour  2  cors.  5*  8ii  concertos  pour  vidon* 
celle.  6^  Six  sonates  pour  piano,  avec 
violon  et  violoticellc. 

TOEPFKR   (  JEAK-CBRÉTIEN-CaARLSS), 

né  à  Âpolda,  dans  le  grand>duché  deSaxc- 
Wdmar,  vers  1740,  fut  prolwear  au 
gymnase  d*Biienach.  On  a  de  lui  un  livre 
qui  a  peur  titra  :  Amfitngsgrtmde  zur 

Erlcmnnt^  der  Mtis'ik ,  und  insoiider- 
heit  des  Claviers^  etc.  (  Principes  pour 
apprendre  la  musique,  et  principalement 
le  daverin,  etc.).  Brcsiau,  1773,  in-4* 
de  8  ièttilles* 

TOEPFER  (CHARLES  ) ,  peut-être  fils  du 
prëcéde&t,était  acteur  à  l'Opéra  de  Breslau, 

«  Viytige  m  ItmHe,  t.  IV,  p.  499, 2.  ëaitinn. 
*  T'A*  fnmnl  nMM  tf  mutie  in  Franc*  amd  Itali/, 
p.  S8B  «t  mûr. 
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en  1810.  On  •  publié  de  ta  compotiUon  : 

l^FStttfiJMdervon  venehiedene»  IHeh' 
terny  etc.  (Cinq  chantons  de  diflerens 
poëLcs,  avec  accompa<!;ncment  d«  guitare.) 
Breslau,  Fœr&ter,  1814.  2<*  Troi»  lÀeder 
idem,  op.  3,  ibid, 

TOEPPSa  (comoa),  prorcuenr  d« 
masique  aa  sémimin  et  organiste  à  I^é- 
glisede  Weimar,  est  né  en  1792,  à  Vie- 
(Jerossla,  près  de  cette  ville.  Son  père, 
musicien  de  village,  loi  fit  enseigner  dès 
•011  «nfiiioe  k  ^«no  et  Torgue  par  le 
cantor  du  lieo ,  et  lui  donna  Int-méme 
dea  leçon»  de  violon.  Une  dame,  dont  la 
maison  de  campajrne  c-tait  daas  le  lieu  de 
naissance  de  Tœpfer,  ayant  reriinrqu"'-  •••■s 
iicureuses  disposition»  pour  la  inu&H|ue, 
ae  eliargaa  des  fraia  «la  aon  éducation, 
et  renvoya  k  Vdmar  pour  continuer 
ses  études  de  piano  auprèa  de  Deaton* 
elles,  et  de  violon  sous  le  dirccleur  de 
musique  Riemann.  Partageant  son  temps 
entre  les  leçons  de  ces  artistes  et  les  cours 
du  gynmaae  et  du  iteiînaire,  il  fit  de 
raptdoi  progrb  dana  lea  diveraaa  partiea 
de  la  musiqne  et  dans  les  sciences.  Lorsque 
ïlKfrhardt  MûUer  (F.  ce  nom  )  fut  appelé 
ù  Weimar,  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle, la  grande  -  duchesse  (Harie-Pau- 
lowna)  confia  Tcapièr  k  la  ditectien  de 
eat  artiste  dtatingné,  qoi  fit  de  aon  élèva 
un  organiste  habile  et  un  musicien  in- 
struit. Ses  (;tudes  terminées,  il  se  livra  à 
l'enseifîncmcnt  fin  piano,  cl  obtint,  en 
1817,  la  place  de  professeur  de  musique 
au  aéminaire. 

Vera  celte  époqae^U  ooottruetion  d*un 
nouvel  orgue  à  l'église  principale  de  Weî. 
riiar  fixn  rolfenlion  de  Al.  Tœ|)rcr  sur  les 
huivn  naturelles  et  positives  des  propor- 
tion* de  cet  instrument.  Employant  toutes 
ses  lieuret  de  loisir  i  fréquenter  l'etelicr 
du  faoteur  qu*on  avait  ciioisi  pour  le  nou- 
vel orgue,  il  en  étudia  les  détails  avec 
attention,  lut  les  n^icillcnrs  livres  qu'on 
possède  surccl  objet,  et  plus  lard  periéc- 
tionna  ses  connaissances  par  des  vojnges 
en  Saxe,  en  Bavière,  en  Autriche  et  en 
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BtAéme.  Cheqné  de  ne  trouver  chea  la 
plupart  des  fectenra  que  des  habitudes 
pratiques  dans  les  proportions  qu'ils  don- 
nent aux  diverses  parties  des  orgues,  il 
se  livra  à  la  recherche  d'une  tliéorie 
plus  rationndle  et  plus  poaitive  delncon* 
atrucUoD  de  ces  inatrumena,  et  publia  le 
résultat  de  ses  méditations  dans  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Die  Orgelbau-Kunst 
nach  einer  neuen  Théorie  (Lir^esteUl 
und  ouf  malhematische  und  phjuka- 
litcAeGrwidsaitte  gestiilztf  etc.  (L'art  de 
la  censtruction  de  Torgue,  exposé  dena 
une  théorie  nouvelle,  et  fondé  sur  dea 
bases  mathématiques  et  physiques  sur  la 
mesures  des  tuyaux,  la  distribution  de 
l'air,  etc.)*  Weimar,  W.  lioiiiiano,  1853, 
in-8*  de  408  page»,  avea  une  piéfaee  et 
dea  plenches  lithepapliiéaa.  Gttte  pre* 
niière  partie  du  travail  de  M.  Tœpfer  n*é- 
tfint  relative  qu'aux  sommiers,  à  la  souf- 
flerie,  et  aux  tuyaux  à  bouche,  il  compléta 
son  travail  dans  un  supplément  intitulé  : 
MfttÊT  Nachtrag  zur  Oi^elbaU'KuHâl, 
wdekerdiê  FervoUstamUgui^derMeiÊm 
suren  zu  den  La^ed^ùimên  und  die 
Théorie  âer  Zungenstimnien,  etc.  (  Pre- 
mier supplément  à  l'art  de  la  construction 
de  1  orgue,  contenant  le  complément  des 
flneanres  pour  les  jeu  à  lienete,  et  In 
théorie  des  jeux  d*an^eay  avee  dea  ta- 
bleaux ,  etc.).  Weimar,  W.  Hofiitaim, 
1834,  in-8"  de  9(i  paf^es,  avec  une  planche 
lithofjra|>liii'"e.  Ji:  (  it  is  (pi'il  a  paru  posté- 
rieurcuient  un  second  suppieinciit,  mais 
je  ne  le  connais  paa.  Dans  la  préface  de 
son  excellent  livre,  M.  Tsepfar  eipoae  les 
motifs  qui  lui  ont  fait  clierdi»  dans  le 
calcul  une  base  certaine  pour  une  honne 
construction  des  orgues  de  grande  et  de 
petite  diiiteiisioa  j  j  ai  traduit  les  passages 
les  plus  iinportans  de  cette  prélàoe  pour 
1  analyse qne  j'ai  làitede  rouvcage,  dana  la 
Gazelle  musicale  de  Paris  (ann.  1859, 
p.  185,  194,  et  278  )  :  on  peut  consult.  r 
ce  travail  pour  connaître  en  quoi  consiste 
le  nouveau  système  de  l'organiste  distin- 
gué de  Weimar.  Avant  la  publication  de 


Digitized  by  Google 


m  TOB 


TOE 


Mm  livre,  Ut  Tœpfer  anit  déjA  fuit  însé* 

rer  dans  la  GmeUe  musicale  do.  Leipsick 
un  article  concernant  ramétioration  du 
plein  jeu  fîc  Toripic  appelé  Journilure 
(mixture ) ,  t.  XXXlil,  p.  857. 

Comm«  eompoaiteor  et  organiste, 
H.  Teepfer  mérite  aussi  des  éloges*  I«es 
ouvrages  qu'il  a  publiés  en  oe  geore  sont  : 
1"  Orgelslûckc  (Pièces  fî'orjjuc ,  op.  1  ), 
Leipsick,  Peters.  2"  Sonate  concfrt.Tnle 
pour  piano  et  flûte,  ibid.  O**  Sunate  pour 
piano  seul,  op.  3,  ibid*  Variations 
pour  piano  et  fl6te  sur  le  thème  Là  ei 
daremla  mono,  ibid.  5*>Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op*  6,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hrertel, 

TOESClll  (cHARL£â-JOS£rH),  violonistc 
et  compositeur  italien,  doit  le  nom  véri- 
table était  Toesea  délia  CastdUi-Monte, 
naquit  en  1724,  dans  une  petite  ville  de  la 
Uomagne.  En  1756  il  entm  .'m  service  de 
rélccleur  Palatin,  à  Maniilnirn  ,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  sa  chapelle  j 
dotttt  ans  après  il  eut  le  titre  de  maître 
de  conoerl.  En  1778  il  suivit  sa  cour  k 
Uunieh  et  y  «ontînua  son  service  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  12  avril  17H8. 
îl  fut  compositeur  fécond,  mais  négligé 
dans  son  style.  Parmi  ses  productions, 
on  cite  les  liallets  Ikm  QuîchoUe,  ou  les 
noces  de  Gamaches,  le  Chapelier  an- 
gUdtf  jiHeqtÊM  protégé  par  la  magie; 
trois  sextuors  pour  flûfc,  hautbois,  vio- 
lon, alto,  l>as»on  et  basse,  Paris,  llugard, 
1765.  Trois  quintettes  pour  flâte,  violon, 
2  altos  et  basse,  op.  5,  Paris,  Venier* 
Six  symphonies  pour  2  violons,  2  haut- 
bois,  2  cors,  alto  et  bas^e,  Paris,  Hu- 
herti.  Vingt  et  un  quatuors  pour  flûte, 
violon ,  alto  et  basse,  Paris,  Ciievar- 
diùre,  Hailleux  et  Venier;  plusieurs  con- 
certos pour  Hâte. 

TOESCHi  (nAN-tAPTisTB),  fils  du  pré- 
cédent ,  naquît  à  Uannheim ,  suivant  le 
Dictionnaire  des  musiciens  de  la  Bavière 
par  Lipow!>ky  ;  mais  il  eât  plus  vraisem- 
blable qu'il  était  né  en  Italie,  et  qu^il 
était  âgé  d^environ  onic  ans  lors<iue  son 


père  entra  an  service  de  Télectenr  palatin. 

Après  il  voir  étudié  le  violon  sous  la  di- 
rection de  Jean-Charles  Stamilz,  il  reçut 
des  leçons  de  composition  de  Ginnabich. 
Admis  dans  la  musique  de  1  électeur  pa> 
latin  vers  1760,  il  se  dbtingua  comme 
violoniste  solo  après  la  mort  de  Stamits. 
Quelquefois  aussi,  il  reinpl.içait  Cinua- 
bicfi  dans  le»  fonctions  de  cliff  ri  rclies- 
Ire,  et  le  talent  dont  il  y  fil  preuve  lui 
fit  obtenir  la  survivance  de  sou  père.  En 

1  778,  il  suivit  la  cour  i  Munich,  et  la  place 
de  directeur  de  musique  lui  fut  donnée 
après  la  mort  de  son  père.  Il  mourut  A 
Munich  le  l*""  mai  1800,  Toeschi  fut  un 
coinpo'^ileur  dislinjjué  dans  la  musique 
instrumentale,  particulièrement  dans  la 
symphonie.  Ses  mélodies  sont  gracieuses, 
et  ses  modulations  ne  sont  pas  communes. 
Ses  symphonies  avaient  beaucoup  de  suc- 
cès à  Paris  avant  qu'on  y  connilt  les  beaux 
onvra;;es  de  Haydn.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1°  Six  quatuors  dialogues 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  l*'  livre, 
Paris,  La  Chevardière.  2°  Quatre  qua- 
tuors  idem  et  2  trios,  livre  II,  op.  5, 
ibid.  3"  Six  trios  pour  2  violons  et  ba$se, 
op.  4,  Paris,  Venier.  4*>  1  rois  symphonies 
ponr  2  violons,  2  hautbois,  2  cors,  alto 
et  basse,  op.  6,  Paris,  Huherti.  5*  Trois 
«fem,  aveo  2  bassons,  op.  7,  ihid.  ô**  Trois 
grandes  symphonies,  op.  8,  Paris,  Bail- 
leux.  7»  Trois  idem,  op.  10,  Paris,  Ve- 
nier. 8*>  Six  symplionit'â  avec  2  hautbois, 

2  cors  et  2  baisons,  op.  12,  Paris,  Bail- 
leuz,  1779. 

TOESCHI  (  charles-tu^odorb),  fils  et 
élève  de  Jean- Baptiste  ,  a  repris  le  nom 
primitif  de  famille,  et  s'est  fait  con- 
naître sous  celui  de  Toesca  délia  Cas- 
telUt-MmUe,  Il  est  né  A  Mannheim ,  en 
1770.  Habile  violoniste,  il  a  été  placé 
dans  lorchestre  du  théâtre  royal  à  Mu- 
nich. Il  a  composé  pour  ce  tdéàtre  la 
TTiD-^iquc  (lu  liailt't  les  Amazones,  a 
public  des  duos  de  violon ,  et  quelques 
cahiers  de  danses  pour  cet  instrument. 

TOLBECQUK  (iBAM-BAmSTs),  né  à 
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Paris,  vfTs  1796,  enlra  au  Conservatoire 
df;  (^i'll<î  ville  t;l  y  fieviiit  élève  c\c  Rodol- 
phe KreuUcr  puur  le  violun.  Après  avoir 
|Muni  avec  dittioctioD  dan*  le»  eoaeourt 
de  o«tle  école,  it  entra  i  rorcfacstre  de 
rOpéra  italien  ;  ndi  bientôt  après ,  s'é- 
tant  livré  à  la  t'nmpo«ii Ion  et  à  l'arran- 
gement de  la  mui^itiuc  de  danse,  ii  s'y  lit 
remarquer,  et  y  ajouta  le  mérite  de  bien 
dir^er  les  orchettres  où  Ton  ezéeatait  ce 
genre  de  musique.  Dès  lors  il  quitta  le 
théâtre  où  il  était  attaclx^ ,  et  fui  chargé 
de  la  direction  de  la  diinse  à  Tivoli  et 
dans  quelques  autres  jardins  publics.  Jus- 
qaau  momenl  où  Musard  acquit  la  vo- 
gue en  ce  genre,  Tolbecque  fut  le  chef 
d'orchestre  et  le  compositeur  le  plus  re> 
clit-rché  à  Paris  pour  la  musique  de  danse. 
II  est  aujourd'hui  chargé  de  la  direction 
des  bals  de  la  cour.  Le  nombre  de  ca- 
bien  de  quadrilles  de  contredanses  et  dA 
valses  à  grand  ordiestrede  M.  Tolbecque, 
ou  arrangées  en  quatuor,  pour  le  piano 
ou  pour  divers  instrumens,  est  très-consi- 
dérable ;  la  plupart  des  éditeurs  de  Paris 
en  ont  publié. 

Un  frère  de  cet  artiste,  M.  Auguste^ 
Joseph  Tolbecque,  également  élève  de 
Kreutser,  s*est  fait  connaître  aussi  avan- 
tageusement comme  violoniste. 

TOLLIUS  (jkan).  ne  à  Amersfort,  en 
Hollande,  vers  1560,  a  public  de  sa  com- 
pasition  :  Madrigali  a  6  voc/,  Hâdel* 
berg ,  1594 ,  in-4*.  2*  MoAdî  trium  «o- 
citm  e  sacris  biblis  asumpU,  Heîdel- 
bcrg,  1597,  in-4». 

TOLLIUS  (JACQUES ),  philologue  hol- 
landais, né  à  Utrecht,  vers  1630,  fit  ses 
études  A  Dsventer  et  dans  sa  ville  natale, 
puis  fut  tour  A  tour  commis  dans  une 
maison  de  librairie,  secrétaire  du  savant 
Ileinsius,  recteur  du  ^mnasc  de  Gouda, 
professeur  au  collège  de  Duisbourg  ;  voya- 
gea en  Italie ,  en  Allemagne ,  et  mourut 
dans  la  misère  à  Utrecht,  le  22  juin 

*  BétgngOiinuiiimfttrw  mmti$mf  M  mtinmt,  «.  4A| 
p.  112. 


1696.  Cliaiiffopié  H  induit  en  erreur  For- 
kel  '  et  le  savant  M.  Weiss  en  disant  * 
que  Tollius  a  donné  une  version  latine  de 
ronvrage  de  Baechini  De  SisùriSf  etc.  J'ai 
£iit  voir,  A  I*artide  qui  concerne  Bacebini 
(vqjr.  cenom) ,  que  cet  ouvrage  a  été  pu- 
blié en  latin  parTauteur;  Tollius  en  donna 
seulement  une  deuxième  édition  intitulée: 
De  Sislris  eorumque  figuris,  tic  diffe- 
retUia  (Tngecti  ad  Rbenum ,  1696,  in<4* 
de  36  psges  avec  nne  planche),  et  j  ajoiua 
une  petite  dissertation  de  sept  pages  sur 
le  même  sujet,  sous  le  titre  De  sîsfrontm 
varia  Jigura.  Ces  deux  morceaux  ont  été 
insérés  par  Grmvins  dans  son  Thesaunu 
antiquitalum  romananmf  t.  VI,  p.  407 
et  suiv.,  et  par  Ugolini  dans  le  Thésau- 
rus antiquilatum  sacrartim,  t.  XXXU. 
Tollius  nous  apprend  dans  son  épître  dé- 
dicatoire  qu'il  na  été  que  l'éditeur  de 
Touvrage  de  Baocbini,  et  qu'il  Fa  fait 
réimprimer  A  cause  de  sa  rareté  eicessive, 
et  parce  qu'elle  était  inconnue  dans  son 
pays  :  Baechini  disserlado  est  de  sis- 
tris  :  quant  in  Italiu  nain  dono  datanif 
et  Jus  m  lûcis  nuuquiim  visant  f  ibidem 
eUam  pemuwn,  lypis  hic  Uuum  nut 
mandaturum  su$c^. 

TOMASCHECK  (  jkah  -  wbkcbslas  ), 
compositeur  et  organiste  distingué,  est 
né  à  Skatscb,  en  Bohême,  le  17  avril 
1774.  Dès  son  enfance,  il  étudia  les  prin- 
cipes de  musique  et  le  violon  A  Chrudim, 
sous  la  direction  de  Wolf ,  directeur  da 
chœur  de  l'église  de  celte  ville,  puis  il  se 
livra  a  l'étude  de  Torijue  et  de  la  basse 
continue.  En  1787,  il  fut  admis  dans  un 
couvent  de  dominicains  à  Iglau  en  qua- 
lité de  contralto,  et  pendant  trois  ans  il 
y  suivit  des  cours  d'humanités  et  y  re- 
çut des  leçons  de  clavecin.  Trois  ans  après 
il  se  rendit  à  Prague,  pour  y  suivre  le» 
cours  de  l'université  et  perfectionner  ses 
connaissances  musicales.  La  lecture  des 
Mivrages  théoriques  de  Marpurg ,  Kim- 

)  Somvtau  dtctionnairt  UUîori^ut  «/  er<r*fM,  I.  iV, 
p.  46ft,  noie  L. 
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}icr;;rr,  Mnlfhrson,  Tiiik,  Voglcr  el  au- 
tres {iavai)s  musiciens  de  l'AlIeniagae, 
oomiplélB  Mn  kMtrveâon;  mm  le*  v«y«> 
de  Hoiart  dans  1«  oapitale  de  la  Bo- 
liémc  et  les  cheft-d  œiivrtî  qu'il  y  écrivit 
décidi-reut  plu-:  encore  de  la  vocation  deTo- 
maschork  {lourla  composition.  C(-p<?ndant 
il  se  destinait  à  la  profession  d'avocnt,  el 
ne  M  pi-opoMÛt  de  eoltifcr  la  musiqiue 
que  comme  «maleor;  niait  »frh  aveir 
cntenda  sa  Leonora  de  Biirger,  cantate 
fjiiî  obtînt  un  tr('!-f^r;tnd  succès,  le  comte 
de  lîucqiioy,  noble  protccleur  des  nrl?  à 
Prague,  i'cogagea  à  renoncer  au  liarreau, 
et  loi  créa  one  poiitieii  indépeiidaiite  en 
lui  confiant  la  direction  de  ta  musique. 
Dis  Ion,  Tomasdieek  se  livra  avec  ardeur 
aux  travaux  de  la  romposition,  et  produisit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  jouissent 
en  Aileniagnc  et  particnlièrenient  en  Bo* 
béme  d*une  grande  réputatkm ,  mais  qni 
sont  peu  eonniit  en  France.  Les  crîttqnes 
allemands  s^accordentdans  les  éloges  qu'ils 
donnent  aux  produciinns  de  cet  artiste  : 
u  Elles  ont  (dit  1  auteur  de  la  Biographie 
«[  de  Tomascheck)  un  caraclère  particulier 
«  dans  les  idées  el  dans  la  facture}  elles 
a  sont  riches  dtiarmonie,  savantes  sans 
«  pédantisme,  originales,  pleines  de  feu, 
«  d'énergie  el  de  mélodie  ;  enfin ,  elles 
«  portent  le  cachet  de  la  grâce  et  de  la 
«c  fantaisie  »  Il  serait  difficile  de  £dre 
m  éiagè  plus  eemplet,  Nageli  donne  aussi 
la  qualification  dUnventeur  au  composi- 
teur bohème,  dans  un  discours  prononcé 
à  la  société  musicale  de  Zurich,  en 
1812  >. 

Les  principales  compositions  de  Tomae* 
ebeek  sont  oelles^i  :  1*  Meisa  amt  gm~ 

duali^cffiaiano,  à  4  voix  et  .orchestre, 

op.  46,  Prague,  Endors,  I)  y  a  eu  dem 
éditions  de  cet  ouvrage,  2°  Hyniiu  in 
sacro  pro  defunctis  canton  suliliy  etc., 
k  4  voii  et  orchestre ,  op.  70,  Prague , 

*  Sir  *iniî  inj;<*'.iini^nl  oi^;rnltiûtnlîcli  în  ^lii  IJcpn, 
>vie  in  der  Aunarbeiluni;,  reioli  an  Harmonie,  gcichrt 
«bM  tiMk«a«ii  FidtRiiamus,  uogcsuoht  origmoll, 
Mrmf  ooiiHfiMiil  mn  «n  TImmImi  energiteb,  fou- 


Berra  ;  M ayence ,  Schott.  3°  Séraphine , 
opéra  représenté  au  théâtre  national  de 
Prague,  en  1811.  4»  Léonûre,  ballade  de 
Bâifer,  nrranfée  pour  piano,  op.  12, 

Prague,  180B.  5"  Cantate  pour  le  troi- 
sième rnnriagc  de  I^empereur  François  I"*", 
avec  orclif^trf».  6"  Hector  et  Andruma- 
que  (pocnie  de  dcliiller).  7"  Poèmes  lyri- 
ques de  Sehiller  à  foiz  seule  atec  piano, 
op.  29,  Leipsieb,  Hofmeistcr.  8*  Poésies 
de  Gcethe,  à  voix  seule  avec  pianos ,  neuf 
wcueils,  Prnryiic.  Fnders.  9°  Poésies  d'É- 
hert,  nJeni  ,  v-y.  t)'*,  Praj-ynp.  Kronherj^er. 
10"  L  adieu  de  Marie  SLuart  a  la  Irance, 
en  Bohême,  allemand,  franfaii  et  an- 
glais ,  4  voix  seule  et  piano ,  op.  49,  Pra- 
gue, Enders.  11°  Béatrice,  cantate  à 
grand  orchestre.  12"  La  fondation  de 
Vabbaye  de  Hohenfurthy  ballade  à  voix 
seule  et  piano,  Prague,  Enders.  15°  Six 
ebants  de  l'épopée  nationale  de  J^asta, 
ibid.  14"  Plusieurs  reeneils  de  ebants  en 
langues  bohème  el  allemande,  op,  2,  6, 
33,  54,  48,  50,  67,  Prngne  et  Leipsick. 
15**  Symphonie  à  grand  orchestre,  op.  19, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hartel.  IG**  Con* 
certo  pour  piano  et  ordieotre ,  op.  18, 
Vienne ,  Haslinger.  17*  Quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  22,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  llœrtel.  18°  Grand 
trio  pour  piano,  violon  et  aito,  op.  7, 
^d,  19"  Grande  sonate  (en  ut)  pour 
piano,  op.  14,  Zurldi,  Hng.  20*  Idem, 
op.  15  (en  sol)i  Leipsick,  l'eters. 
21"  Idem,  op.  21  (en  J'a),  Vienne,  Uas- 
lin;;er.  22"  Idem,  op.  46  (en  /a),  leip- 
sick ,  iioiuieister.  23°  l(Um  (  en  si  bé- 
mol), Zurich,  Hug.  24»  Aondeaux  et 
pièces  diverses  pour  piano,  «p.  11,  35, 
39,  40,  41,  47,  51,  62,  63,  65,  66, 
Pra{yue,  Vienne,  Lci])sick.  Tomascheck  a 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  do  vio- 
lon avec  orchestre,  un  grand  Bequiem 
(en  lU  mineur)  avec  orchestre,  tm  autre 

rig,  kraflig  uod  rein  OMtodilsll,  rM  Pfaiatni*,  Ait* 
muth  und  tiraù«,cic, 

p«go  730. 
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Requiem  h  voix  seule  nver  orpuc,  violon- 
celles et  contrebasses,  un  Te  Deum  (en  ré 
majeur)  avec  orchestre,  un  Feni  sa  ne  te 
spintut  (en  tcl)^  le  Pat^  natter  de 
ZiffliBerDuiiin  *  et  les  poëeiet  de  Attoe, 
Sehott,  etc.,  avec  inélodiet  ut  accompe^ 
gncment  de  piano. 

TOMASI  (blaisk),  or{[aniste  à  Comac- 
chio ,  dans  le  duché  de  Ferrare ,  ao  com- 
medecmeiit  dn  dii-tqptième  tiède ,  s*ett 
ÙÊt  eonnaltre  par  les  omvnigct  soivan*  $ 
1*  Madrigali  a  cinque  voci,  op.  1,  Ve- 
nise, 1611.  2»  Moletti  a  2,  3  c  4  vocij 
con  litanie  a  4  voci,  ibid,,  1615.  3"  JLL 
concertia  1-8  ■zw>ci,  ibid. 

TOMASINI  (M»ins),  vielonisl»  et  oom- 
positenr,  né  «n  Italie,  vers  le  milisQ  da 
dix-huitième  siècle,  fut  directeur  d'or- 
clie.stre  de  la  chapelle  du  prince  Esler- 
liasj',  lorsque  Haydn  en  était  le  composi- 
teur. U  étaiteocorc  an  service  de  ce  prince 
en  1790 1  maïs  on  ignore  ce  qu*îl  est  de- 
venu aprèe  cette  époque.  On  a  gravé  fou* 
son  nom  :  !<*  Trois  duos  pour  2  viiAonSf 
Vienne,  Mollo.  2*  Douze  variations  pour 
violon  seul,  (let  artiste  a  laissé  en  manu- 
scrit deux  concertos  pour  violon  et  or- 
olwttre,  donie  quatuors  pour  2  vidons, 
alto  et  basse,  et  des  sonates  pour  violoii 
seul. 

TOMEONI  (rtoRiDo),  né  à  T  ncfjnes, 
en  1757,  fit  ses  études  au  Conservatoire 
de  Naples,  puis  vint  se  fixer  à  Paris,  en 
1783,  et  s'y  livra  à  reuseigneniait  du 
cliaat  et  de  raccompagnement.  Il  y  éta- 
blit  un  mag'asia  de  musique,  qu^il  céda 
ensuite  à  M"*"  Duhan  ,  dont  le  fonds  de 
commerce  a  passe  ensuite  entre  les  mains 
de  MM.  Dafaut  et  Dubois,  et  «n  dttuiar 
lien  dans  celles  de  M.  Sehonenberger. 
ToiuetUii  est  mort  à  Paris  en  1816,  lais- 
sant une  fille  élève  du  Consorvatoiro,  qui 
après  avoir  été  professeur  de  piano,  a 
chaulé  l'opéra  •>  comique  à  iiruzelles  et 
dans  plnsieurs  autres  villes.  Tomeoni  s*est 
fait  connaître  par  les  onvra;{es  suivants  : 
\*  Méthode  qui  apprend  la  connais- 
sance de  V/utrmome  et  la  pratique  de 


Vaccompa^nement ,  selon  les  princq/ee 
de  l'école  de  Nuples,  Paris,  1798,  in-4». 
2°  Théorie  de  la  musique  vocale  j  ou 
du  dix  règles  qu'il  JiaU  eonnaUre  ei 
ohserver  pour  bien  chanter  ou  pour  ap- 
prendre  à  Juger  eoi-mAne  du  d^ré  de 
peifection  de  ceux  que  Von  entend,  Pa- 
ri», Pougens,  an  VII  (1799),  in-S"  de 
138  pages.  11  y  a  de  bonnes  choses  dans 
cet  onvrage  dont  Poagens  a  «onigé  la 
style.  3*  Sonate  ponr  la  |nano.  Parie, 
chez  Tantear.  4«  Le  rossignol  ei  la  fa»,* 
vette,  cantatf"  îivi»o  orchestre  ou  piano, 
ibid.f  1798.  5°  llondo  pour  soprano  et 
orchestre  ou  piano,  ibid,  b"  Paul  au  tom- 
beau de  f^irginiej  pour  voix  seule,  avec 
daveein  on  orebsetre,  lUtf.  7«  Eomanon 
et  trois  petits  ai»  avec  aecoinp^gnement 
de  piano,  ibid. 

TOMISCFI  (  FLOSENT.TTS  ).   Tîé  a  Klfipcl, 

en  Bolicme,  en  1756,  tjt  ses  iiunianités 
au  gymnase  académique  de  Prague,  el 
entra  dans  Tordre  des  frèns  de  la  charité* 

Quelques  années  après  son  entrée  dans  le 
couvent  de  Prague ,  il  fut  envoyé  à  celui 
de  Vienne,  et  obtint  dans  cette  ville  le 
doctorat  eu  chirurgie  et  piiarmacie.  De 
veioar  à  Prague,  il  y  vivait  eneere  en 
1795,  et  s*y  firisait  remarqoer  par  ses  t«- 
lens  sur  le  piano,  le  violon,  le  violoneelle 
et  la  viole  d'amour.  On  a  publié  de  ce  re- 
ligieux è  Vienne,  OiFenbach  et  (>ondres: 
1**  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  1*  2*  Trois  sonates  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  2.  ^  Trois  trios  con- 
e^tans  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  3.  4"  Trois  idem  ,  op.  4.  5"  Ouver- 
ture pour  piano,  violon  el  violoncelle. 
5*  Trois  sonates  ponr  piano  et  violon, 
op.  13,  Paris,  Plejel.  Les  antres  ouvrages 
de  ce  compositeur  me  sont  inconnuSt 

TOMKINS  (THOMAS  ),  fils  d'un  chantre 
de  Péglise  cathédrale  de  Giocester,  naquit 
en  cette  ville  dans  la  seconde  moitié  du 
sdiièmc  siède.  Après  avoir  fait  ses  étude» 
musicales  sous  la  direction  de  Bird  {wiy, 
ce  nom  ),  il  entra  comme  chanteur  dans 
la  chapelle  royale ,  puis  il  en  fnt  nommé 
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orjraniste.  En  1607  il  obtint  le  grade  de 
bachelier  en  iiiu<^ii]Mc  de  l'universitt;  d'Ox- 
ford ;  quelqufii  aiiaéea  après,  la  place 
d*oi^î«t«  de  la  Cathédrale  de  Wer- 
eerter.  On  ignore  la  date  de  ut  mort, 
mais  on  sait  qa*il  vivait  encore  au  temps 
du  protectorat  de  Crornwfll.  On  a  sous  le 
nonn  de  ce  musicien  :  Cnlhcdral  music, 
or  Music  dedicaled  to  ihe  honour  and 
séance  of  God,  and  to  iheuu^cathe" 
dnds  and  churekes  qf  Sngland,  espe- 
cialljr  thc  chapel  royal  of  king  Charles 
ihe  first.  Celte  collection  est  à  5  voix, 
Londres,  1623,  in-4''.  Une  deuxième  c<ii- 
Uuii  a  été  publiée  k  Londres,  en  1668, 
in-d*.  &)ngs  of  d,  5  and  6  parts ^ 
Londres  (sans  dale)«  in-l*.  Quelques>aiu 
des  madrigaux  de  Toailtins  ont  .'ti"^  insé- 
rés (lan;;  la  collection  intitulé  :  The 
Triumphs  of  Oriana. 

TONINI  (bkrnabd),  compositeur  de 
musique  instrumentale ,  né  k  Yérone, 
vers  1668,  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
Sttivans  :  1°  Sonate  a  violini  c  H.  C, 
op.  1«,  Venise.  1593.  2"  Sonalc  dn 
chiesa  a  tre,  due  violini,  et  argtino  cou 
violonceilo  ad  lântutHf  Veniu^  1595, 
in'4*,  op.  2.  La  deuxième  édition  a  parn 
'i  Ain&terdam,  ebes  Boger,  sans  date. 
5°  Balletti  du  caméra  a  violino,  spi- 
nelta  o  violone  f  op.  3,  partilura  in  4" 
obl.,  Venise,  1697,  deuxième  édition, 
Amsterdam.  4^  Sonate  a  2  molinîj  vio- 
hMteMoel  eotUùuiOf  op.  4«. 

TONOLINI  (jean-baptiste),  organiste 
à  Salo,  près  de  Brescîa ,  naquit  dans  cet 
endroit  et  vécut  au  comtnencein(?nt  du 
dix-septième  siècle.  On  a  imprime  de  sa 
eompontûm  ;  Saimi  a  otto  voci,  Veaise, 
1616,  in^, 

TONSOR(Kiain),oiganiste  A  iHîn> 
kclshiihl,  et  compositeur  de  musique  sa- 
crée dans  If  seirième  siècle,  est  conn!!  par 
les  composition»  suivantes  :  Cuniiones 
sacrée  f  4,  5  e/  6  vociim,  Nuremberg, 
1573,  et  Mnnîcli,  1590.  2*  PaMkulHS 
eantùnmm  ecelesiaslicarum  qtdmt  et  m< 
ni*  voe&us,  ad  omnia  gênera  instru- 


mcn  torum  aecomodainSf  Dillingen,1605, 

in-4". 

TORELLI  (JOSEPH),  fameux  i^iolo- 
niste,  né  à  Vérone,  fut  d^abord  attaché  à 
IVglise  de  Saint-Pétrone  &  Bologne,  en 

1685, et  devint  académicien  philharmoni* 
que  de  celte  ville.  Dans  la  i^uitc  (en  1703), 
il  fut  nommé  maître  des»  concerts  du  mnr- 
grave  de  lirandcnbourg-Anspacii.  Il  est 
mort  en  1708.  Ce  virtuose  est  inventeur 
du  concerto,  porté  dans  le  siècle  suivant 
au  plus  haut  peint  de  perrcetioo  par 
Tiotli  ;  il  est  an  moins  certain  que  les 
Conceiti  i^rossi  de  Corulli  ne  parurent 
que  trois  aiia  après  ceux  de  Torelli,  et 
quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier. 
Set  ouvrages  imprimés  sont  :  !•  Bail^ 
da  caméra  a  tre,  Z  violini  e  B.  C*, 
op.  1'  2"  Concerto  da  caméra  a  due 
violini  e  basso,  op.  2>,  Bologne,  1686» 
in-fol.  3**  Sinfonie  a  2,  3,  4  istromenti, 
ibid.,  1687,  in-4**  4*  Qmcertino  per 
caméra  a  violino  et  vUdoncello ,  op.  4*. 
5*  SCi  sinfonie  a  tre  et  sei  converti  a 
qaottro,  op.  5»,  Bolojjnc,  1692,  in-fol. 
6"  Concerli  musicali  a  quattrOf  op.  6, 
Amsterdam.  7*  Capricci  miutcnli  per 
caméra  a  violino  e  vwiUif  owero  arei^ 
liitto,  op.  7,  Amsterdam ,  in-fol.  8*  Con' 
certi grossi  con  una  pastorale  per  il  San' 
tissimo  natale,  np.  8,  Bologne,  1709, 
in-fol.  Oei  œuvre,  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  Torelli ,  a  été  publié  par  son 
fr&re  après  sa  mort  :  il  contient  12  ro«- 
certos  à  deux  violons  concertans,  2  vio> 
Ions  d  accompagnement ,  viole  et  davecin 
pour  la  biisst*  coatiniitf . 

TOHELM  (  GASPARD  ),  compositeur  de 
Técole  romaine,  dans  la  seconde  moitié 
da  dix-septième  siècle,  fat  maître  de  cha- 
pelle A  Imola,  oAi  il  fit  exécuter,  en  1683, 
Toralorio  Betsahea, 

TOllELLI  (  LOUIS  ).  Sous  ce  nom  d'un 
musicien  inconnu  ,  on  a  représenté  à 
Vienne,  en  1793,  un  petit  opéra  inti» 
Ittlé  :  Die  mueikalisehe  Jkadeniic  (fÀ- 
cadémie  de  musique). 

TOlU  ou  TORRI  (pixiax),  oompou- 
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teur  Italien,  vécut  en  Allemagne,  à  la  fin 
èa  dix-sepiième  aièda     au  «emaienca- 

ment  du  dix-huitièrne.  En  1690  il  ('tait 
maître  decliapclle  fîu  margrave  de  Bny- 
reuth  ;  mais  Tannée  suivante  il  entra 
an  service  de  l'électeur  de  Bavière,  en 
qualité  d'inspecteur  de  la  musique  de  sa 
efaani1)rr>,  i)  fil  représenter  à  Manicli, 
en  f  l'Ambitione  Jufniinata ,  Ofén 
houlTe,  puis,  /  pregi  délia  primavera. 
Vers  1702  il  devint  maître  de  chapelle 
de  SS.  Michel  et  Gadule,  à  Bruxelles. 
Hawkins  rapporte  ■  que  ce  maitre  avait 
été  élève  de  l'abltr-  StcfTani,  et  qu'il  imita 
le  style  de  et;  musicien  célèbre ,  dans  des 
duos  de  chant  qui  étaient  ses  meilleures 
compositions,  et  parmi  lesquels  on  re- 
marquait particulièrement  celui  qui  avait 
pour  titre  HénusUU  et  DémocrUe*  II 
ajoute  que  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession, sa  maison  ayant  été  mrnacéc  de 
quelque  domma{][e,  le  duc  de  Maribo- 
rongh  donna  Tordre  de  la  protéger,  et  que, 
par  reconnaissance ,  il  offrit  à  ce  célèbre 
général  un  manuscrit  qui  contenait  un 
choix  de  ses  ouvrages.  Plus  tard,  il  obtint 
Te  titre  de  maitre  de  chapelle  du  prince 
électeur  de  Cologne.  11  mourut  dans  cette 
ville,  vers  1722. 

TORLEZ  (  ),  mettre  de  musique 

aux  académies  de  Grenoble  et  de  Moulins, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle.  En  l7f)7,  il  a  publié  à  Paris  cinq 
motets  à  voix  seule  avec  symphonie. 

Un  autre  musicien,  nommé  Tariez ^ 
vbkMttstu  de  la  eomédie  Italienne ,  a  pu- 
blié en 1783,  six  duos  pour  lldte  et  violon, 
op.  1. 

TORHKHE  ou  TORHIIÈHK,  musieien 
gree,  était  iils  d'Aty»,  et  donna  son  nom 
à  une  ville  de  Lydie.  On  lui  a  attribué 
l'invention  dn  mode  lydien,  que  d'au- 
tres ont  donnée  à  Mélanippidc,  et  qiMil- 
ques-uns  a  Anthippe  (vo^es  ces  noms). 

TORilES  (  MKLCHioR  DE),  musicien 
Espagnol,  né  à  Alcala^e>Ueuarès,  dans 

» 

y.3tt. 
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la  Nouvelle -Castille  au  commencement 
dn  s«i»ènie  siècle,  est  auteur  d*ttn  traité 
sur  la  musique  intitulé  :  jrte  de  la  nut- 

sico.  Alcal  i,  1554. 

TOniilANl  (  JEAN-ANTOINE),  COmpOsi- 

teur  né  à  Crémone,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  a  fiiit  exécuter  k  Fa- 
briatio,  en  I6S7,  un  oratorio  de  sa  com- 
position intitulé  S  La  convenùme  San 

Bomunîdo. 

TORlUGiANI  (ptERBK),  compositeur 
dramatique  de  Icpoque  actuelle,  est  né  à 
Parme,  dune  famille  honorable,  vers 
1812.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
littéi.-iires  et  scientifiques,  il  sVst  livré 
par  goût  à  la  composition  qu'il  cultive  en 
amateur.  Son  premier  opéra  ,  intitulé 
VMco  d'OxJbrdf  a  été  représenté  au 
tbéfitre  de  Fonda,  A  Naples,  le  11  août 
1 84 1 .  Une  expression  dramatique  juste  et 
bien  sentie  se  fait  remarquer  dans  cet 
ouvra  re.  qui  parait  donner  des  espérances 
pour  l  aveuir. 

TÛRTI  (lodis),  compositeur,  né  a  Pa- 
vîa,  en  1547,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  //  primo  lihro  délie  canzoni  a 
trc  ■voci ,  in  Veneiia,  1581,  in-4''.  2" // 
primo  libro  di  flladrigali  a  cin/jue  vncij 
ibid.,  15b3,  in-i".  3"  //  seconda  iihro 
ddle  eaïuoni  a  Irv  voetf  ibid.,  1584, 
in-4''. 

TOSCAN  (g.  h.  c.kohoe),  né  à  Gre- 
nohle  ,  en  175(1,  fui  lnhliotln'eaire  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris,  et 
membre  de  la  société  des  sciences  et  de  PA- 
eadémle  de  ta  ville  natale.  Au  nombredcs 
ouvrages  qn*il  a  publiés,  on  trouve  une 
brochure  intitulée  :  Delà  musique  et  de 
Ncphté  {opéra  de  Lcmoyne  ) ,  aux  mâtirs 
de  l'abbé  Arnaud,  l*aris,  de  l'imprinierie 
de  Monsieur,  1790,  in-S»  de  2S  pages.  Cet 
opuscule  a  été  réimprimé  dans  YE^frit 
de*  Journaux  (mai  1790,  p.  230  et 
snlv,  ).  On  en  a  donné  une  traduction  al- 
lemande (ians  la  Correspontlance  musi- 
cale de  Spire  (aun.  1792,  p.  250,  257, 
et  265.  • 

TOSCAIÏO  (Hico&À^  ) ,  dominicain,  né 
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à  Monte  di  Tni|Ntni,en  Sicile,  vers  le  mi* 
lira  du  seizième  sit'cle,  fit  ses  vœux  IQ 

monastère  (î'Eryr.  II  visîia  l'ilfilip  pen- 
dant qiiilqiics  anm'cs,  puis  se  retira  dans 
son  couvent,  où  il  mourut  en  1605.  Il  a 
laissé  en  manoserit  quelques  traités  de 
musique  qui  sont  dans  la  bibliothèque  de 
Pnlcrmc. 

ÏOSI  (josEPH-FEMic),  eomposiffiir.  né 
à  Bologne  vers  1650,  fut  mailrc  de  cha- 
pelle à  Venise,  puis  retourna  dans  sa  ville 
natale,  et  y  fit  représenter  les  opétas  dont 
les  titres  soivent  :  1*  Trajano,  en  1684. 
2*  Orazio,  en  1688.  Âmulîo  e  Nanâ- 
tor,  en  1689.  4*>  Pirro  e  Demetrio,  en 
1690.  S"  L'Incoronazione  di  Serse^  en 
1691. 

TOSI  (FiBRER-raiNçois),  sopranisteet 

«onipositeur,  était  fils  du  précédent.  11 
naquit  à  Bologne  vers  1650,  sMI  est  vrai, 
eomme  le  prétend  Gallinrd ,  tn.clucteur 
anglais  de  son  livre  sur  Part  du  chant, 
quMl  mourut  peu  de  temps  après  Tavéne- 
ment  da  roi  Georj^  II  au  trône  d*Ang[le« 
terre,  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans. Ce  grand 
â(^e  prouve  que  Gerber  a  été  induit  en 
erreur  lorsqu'il  a  dit,  dans  son  premier 
Lexique  des  musiciens,  que  Tosi  chantait 
au  théitre  de  Dresde  en  1719,  car  Gai- 
llard dit  quHI  avait  perdo  la  vois  d'epiiîs 
longtemps  lorsqu*il  mourut.  Quanz  dit 
aussi  quMI  te  connut  i\  Londres,  en  1724, 
dans  un  âge  très-avanré.  Tosi  avait  chanté 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe, 
lorsqu^il  se  rendit  en  Angleterre  en  1692. 
Hawltins  rapporte  ■  des  ntraits  de  la 
Gazette  de  Londres  du  5  avril  et  du  26 
eetobrel693,  qui  renferment  des  annonces 
de  concerts  donnes  à  ces  ('■poqnes  par  Tosi. 
Depuis  lors  il  séjourna  presque  toujours 
^ans  eetle  ville,  à  rexeeption  d'un  voyage 
qo*il  fit  i  Bologne  en  1723,  pour  y  faire 
imprimer  son  livre  bur  Fart  du  chaut.  Au 
rommcncemcntde  Tannée  suivante,  il  était 
déjà  de  retour  à  Londres.  La  noblesse 
anglaise  avait  pour  lui  beaucoup  de  con- 


sidératînn.  Lorsque  lord  Peterborm^fb  re- 
vint de  son  ambassade  d'Espagne,  il  donna 

tjn  lOitTemcnt  à  Tosi  dans  sa  maison,  et 
celui-ci  y  finit  ses  jours.  Galliard  nous 
apprend  que  cet  habile  maître  de  chant  se 
livra  A  la  composition  après  la  perte  dft  sa 
voix,  et  qn*il  écrivît  des  cantates  eioel- 
lenles  dont  les  copies  se  trouvent  en  An- 
gleterre. L*ouvragc  par  lequel  Tosi  a  éta- 
bli sa  réputation  sur  une  base  solide  a 
pour  tilrc  :  Opi/tioni  de'  cantori  anlichi 

e  modemi  o  sténo  asservaûoni  sopm  H 
canlo  JigurtUo,  In  Bologne  per  Leiio  délia 
Tolpe,  1725,  in-8»  de  118  pages.  Les 
principes  de  lancienne  et  belle  école  do 
chant  italien  sont  exposés  dans  cet  ouvrage 
avec  clarté,  et  sont  accompagnés  d'obser- 
vations qui  démontrent  que  Teei  fut  un 
grand  maitre  dans  cet  art.  Jean>Eraest 
Galliard  a  donné  une  traduction  anglaise 
de  ce  livre  accompnn;nce  de  notes,  à  la- 
quelle fiurney  accorde  des  éloges,  et  que 
Uawkins  critique  amèrement.  Cette  tra- 
duction a  pour  titra  :  ObserveUitms  «a 
ihe,fiorid  san^f  or  sentiments  of  the 
ancient  and  modem  singers,  Londres, 
1742,  in-B".  Agricole  en  a  aussi  publié  une 
traduction  allemande  intitulée  :  Aidti- 
Utng  sur  Singkunstf  Berlin,  1757,  in-4*>, 
Tosi  ^it  académieien  philharmonique  de 
Bologne. 

TOSSAREFiLI  (pierre),  chanoine 
d'Aqiii,  né  à  Bénévent,  fut  amateur  His- 
tingoé  dans  ie  seizième  siècle.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  Madr^faU  a  seivœif 
Milan,  1570,  in-4*. 

TOST  (ixar),' n^piciant  à  Vienne, 
violoniste  et  amateur  t!c  musique  distin- 
gué,  a  fait  représenter  à  Presbourg  ,  en 
1  /95,  les  petits  opéras  suivans  de  sa  com- 
position :  Mann  und  Frw  (  Homme  et 
femme  ) ,  H^ittwer  und  wiUwe  (  Yeuf  et 
veuve),  der  Sonderling  (  l'Homme  bi- 
zarre), der  Liigner{h  Menteur),  Figaro. 
M.  Tost  a  dirigé,  dans  les  premières 
grandes  exécutions  musicales  de  la  société 
des  Amis  de  la  musique  des  États  aoUi- 
cbien«,/A  Féte  d'Alexandre,  deHandd^ 
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et  la  JAmateai  délivrée,  dit  Stadier. 

TOUCHI'MOIJN  ( JOSEPH ) ,  né  à  Châ- 
lons,  en  1727,  se  livra  de  bonne  iiciire  k 
YéluAe  (lu  violon,  et  se  fit  entendre  avec 
succès  au  concert  spirituel  de  Paris,  en 
1754.  Ayant  été  admii  ensuite  dam  la 
clHi|iclle  dn  prince  électeur  de  Colo^çne, 
il  obtint  de  ce  prince  la  permission  de 
faire  un  voya«c  en  Italif,  pour  perfrf'tron- 
ntT  son  tulcrit  par  les  lr(^ons  de  Tartini. 
De  retour  à  Boim,  il  obtint  le  litre  de 
maître  de  diapelle,  ei  ën  remplit  les  fimo- 
tiens  jusqtt*i  la  mort  du  prince;  puis  il 
entra  au  service  du  prince  de  Latoar  et 
Taxis,  à  R.itisbonnc,  en  la  inî-tne  qualité. 
Il  est  mort  dans  cotU'  ville  en  1801.  Cet 
artiite  a  laisse  en  uidimscrit  des  messes, 
vêpres,  litanies,  psaumes,  motets,  opéras, 
sjmplioDÎes  et  «Mmeertos. 

TOULIIONT(H.  BOTTÉE  DE ) ,  ama- 
teur de  musique  et  bibliotbi'cnirp  du  Con- 
servatoire de  l'aris,  est  nf!  (ians  cette 
ville,  le  15  mai  1797.  Son  père,  un  des 
adniiiislrateam  des  pondras  et  salpéIreS} 
lut  fit  faire  des  études  spéciales  pour  en- 
trer â  Técole  polytechnique  ;  mais,  après 
sa  mort,  M.  Bntt<^-f>  de  Toulmont  re- 
nonça à  la  culture  des  sciences  mitthéma- 
tiques,  pour  lesquelles  il  ne  se  reniait  pas 
de  vocation,  et  se  lina  à  Télnde  du  droit. 
Il  obtint  son  diplôme  d'avocat  en  1823  j 
mais ,  indépendant  par  sa  fortune ,  il 
«exerça  jamais  cette  profession ,  préfé- 
rant suivre  son  penchant  pour  la  musique, 
dont  il  avait  appris  les  élémens  dans 
son  enftnce.  Il  jouait  un  peu  du  violon- 
«die,  ee qui  te  fît  admettre  dans  la  soeiéti 
d'amateurs  qui  donna  des  concerts  au 
Wauxliall  pendant  les  année?  1825  et 
1826.  Desvignes,  maître  de  inusit^ue  de 
la  cathédrale  de  Paris,  avait  été  son  met- 
tre d*barmonie  :  il  prit  ensuite  quelques 
leçons  de  Reicha.  Pendant  plusieurs  an- 
nées, M.  Bottée  de  Toulmont  avait  fait 
d'assex  grandes  dépeuscs  pour  rassembler 
une  collection  de  partitions  des  maîtres 
les  pins  célèbres,  lorsque  la  publication 
do  la  Itetwe  musicale,  on  1827|  tourna 


SOS  vues  vers  la  littérature  de  la  musique 
et  vers  son  histoire,  comme  elle  a  fait  de 
beaucoup  d'autres  en  Frnnce  \  et  bientôt 
cette  fantaisie  devint  en  lui  une  passion. 
Il  lui  manquait  pour  s'en  occu|ier  avec 
fruit  une  instruelion  fondamentale  dans 
les  diverses  branches  de  Fart  et  de  bi 
science,  ainsi  que  Pesprit  d*analyse  sans 
lequel  on  n'y  saurait  réussir  ;  mais  il  porta 
dans  l'étude  qu'il  en  lit  depuis  celte  épo- 
que beaucoup  de  persévérance  et  de  pa- 
tience; s'il  ii*est  point  parvenu  i produire 
par  lui-mémo  quelque  chose  de  nouveau 
et  d'une  valeur  réelle  ,  il  s'est  du  moins 
instruit  des  travaux  de  ses  devanciers,  et 
a  su  s'en  servir  avec  assez  d'adrej,i»e  pour 
se  faire  une  œrlaine  réputation  de  musi> 
ci«n  érndit  près  des  gens  du  monde.  Pour 
satisfaire  son  goût  de  recherches,  il  oflrit 
au  gouvernement  de  remplir  gratuite- 
ment les  fonctions  î)ihîinlhé(Mire  au 
Conservatoire  j  ses  prupuâiLiuus  lureut  ac- 
cepiées,  et  il  reçut  sa  nomination  au  mois 
d'août  1831.  Depuis  lors  il  a  été  nommé 
membre  do  la  société  des  antiquaires  de 
France,  et  du  comité  historique  institué 
au  ministère  de  l'instrucliou  publique. 
Ou  coAnait  de  M.  Bottée  de  Toulmont  ; 
1«  Ditcouts  sur  la  question  i  Faire  l'his- 
toire de  l'art  musical  d^is  Vère  ehré- 
tienue  jusqu'à  nos  /ours,  prononcé  au 
congrès  historique,  au  mois  de  noveni- 
vre  1 S55  ;  morceau  à  la  fois  pédant  et 
superiiciei.  2"  De  la  chanson  en  France 
au  moyen  d^,  dans  VAnmÊMte  histo- 
rique de  1837.  Ce  vaste  siyet  est  ê  peine 
ébauché  par  M*  de  'l'oulinont.  3^  Notice 
bibliographique  sur  les  travaux  de  Guido 
fPJrezzo.  Je  n'ai  pas  vu  ce  travail  et  ne 
pujâ  en  parler.  4°  Des  pays  de  Falinods 
au  moyen  âge.  5**  «Mfrwmiu  de 
musique  efs  usage  au  moyeu  dge,  dans 
V  Annuaire  historique  publié  par  la  so» 
cicté  de  l'histoire  de  France,  1839. 
(j°  Instrucliun  du  coniiié  hcslorique  des 
arts  et  monumens,  dans  la  Collection^ 
de  docuÊuens  inédite  sur  VkiHoire  de 
France,  /uddiés  par  wdre  dunùet  pat 
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Im  soins  du  mimslris  ds  t'insuvction 
pnbtiquef  in-i*  avec  des  planches  (de  l^in- 

primcrio  roynlr).  ('cUe  instruction  a  pour 
ohjet  la  rocficrclit"  des  moriumensde  I  his- 
*  toire  de  la  musique,  et  particulicrement 
des  manufcriti  «l  det  rragmens  de  neia- 
tfont  eneienncs  :  elle  foarmille  d*erreiira 
et  de  non-sens. 

Fj>USE  (pierre),  professeur  de 
musique  et  f^uitaristp  français ,  virait  h 
Jéna  en  1800,  et  y  publia  an  journal  de 
diani  avec  accompagnement  de  f  sRare. 
On  connaît  aous  son  nom  nne  Étude  pour 
guitare  f  ou  trots  grandes  sonates  et 
Variations  pour  cet  instrument  avec 
accompagnement  d'alto,  firunswick, 
Spur. 

TOmi  BT  TAXIS  (le  prince  AtsxAH' 
DRE-FERDiNANo  DE  I<A  ) ,  tix  allemand 
TIIURN  OHD  TAXIS,  issu  delà  noble  fa- 
mille fie  ce  nom.  dont  un  des  ancêtres 
s'est  immortalisé  dans  ]p  quinzième  siècle 
par  rinvention  des  postes ,  naquit  à  Ra* 
tîfthonne,  vers  1735«  Après  avoir  fiiir, 
sous  la  direction  de  Riepel,  des  <^tudes 
d'harmonie  et  de  composition ,  il  alla 
passer  quelques  années  à  Venise  et  h 
Padoue,  devint  Télèvect  lami  de  iartioi, 
qui  lui  laissa  en  mourant  les  manusoiila 
de  ses  compositions,  et  composa  loi>mtoe 
Iteanconp  de  symphonies ,  de  messes,  de 
cantates,  et  d'autre  musique  d'église  et 
de  chambre  dont  Burney  entendit  quel- 
ques morceaux  à  Venise,  en  1770,  et 
qu'il  cite  avec  éloge.  Le  prince  de  la  Tour 
et  Tatis  était  habile  violoniste  y  jouait 
Bien  du  clavecin  et  de  I  orj^ue,  et  chantait 
avec  joût.  Mécontent  de  l'analyse  f;iite  par 
J.  J.  Rousseau  du  système  de  Tariini,  il 
en  fit  une  critique  qui  parut  sous  ce  litre  : 
Rispostu  tSuH  uHonimo  aicetekre  Signor 
Eousseuu  cirea  al  suo  sentimento  in 
proposilo  d'alcune  ptvposizioni  del  Sig, 
G.  Tartlni.  In  Vcnezia,  1769,  in-8». 

TOUUNATOKIS  (   ),  et  non 

pas  ÏOURNATUIUë,  comme  écrivent 
MM.  Lichlenthal  et  Ferd.  Beeker,  facteur 
d  mstrameni  et  accordeur  de  pianos  A 


TOZ 

Paris,  mourut  au  mois  d*avril  1813.  Cé- 
tait  on  original,  pins  près  de  la  folie  que 

dit  hon  sens,  enlîtou'rasle  de  son  métier, 
et  qui  en  pariait  avec  emphase.  Il  a  fait 
imprimer  sur  ce  sujet  une  brochure  inti- 
tulée :  L'jirt  HUtMoU  relatif  A  t^aeemtl 
dofriano,  suivi  de  da»  simnets,  de  ttms 
stances,  et  de  l'art  de faire  la  eonquêfe 
des  belles,  Paris,  Tautettr,  sans  date 
(1810),  in-S-tle  If)  pages. 

TOUl» TK.  k'ojez  le  Sopplémeni. 

T01TATEAELLE.For.  HERDMSKA. 

TOVAR(piiAirçor8),  musicien  espagnol, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinxièrae 
siècle,  a  fait  imprimer  nn  livre  intitulé  : 
Libro  de  musica  praticay  dont  il  a  été 
fait  trois  éditions  à  Barcelone,  la  première 
en  1510,  la  seconde  en  1519,  et  la  der> 
nière  en  1550,  toutes  in-4*« 

TOWSEND  (  JEAN  ) ,  flûtiste  anglais, 
né  dans  le  comté  d'York  ,  n'était  âo^é  que 
d'un  an  lorsque  sa  lamtUe  «illa  s'établir  à 
Liverpool.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  apprit  à 
jouer  de  la  flûte  et  reçut  det  leçons  de 
Gsorgo  Ware  pour  cet  instrument.  Par- 
venu à  IVijje  de  quinze  ans,  il  jnna  des 
solos  d.Tos  les  concerts,  et  se  fit  r»<!fiurer 
[>ar  sa  hardiei^se  dans  les  traits  diiliciles. 
Bn  1824«  il  brillait  cnoora  à  Liverpool. 
On  a  fravé  do  sa  composition  une  mé- 
thode complète  de  flAte  {New  and  cont' 
plete  Jhtle  preceplor) ,  sept  aii  s  varii'a 
pour  cet  instrument,  plusieurs  œuvres  de 
duos  pour  deux  flûtes,  des  chansons  an- 
glaises ,  et  des  rondos  brillants  pour  le 
piano. 

TOZZI  (AKTOiHi),  compositeur,  né  A 

Boloifnc  e  n  1736,  fut  élève  du  P.  Mar- 
tini. Après  nvoir  nehevé  ses  étudiîs,  il 
composa  beaucoup  de  musique  d'église, 
de  diambre  et  de  iliéttre,  qui  lui  fit  en 
peu  de  temps  nne  brillante  réputation.  En 
1765,  il  entra  au  service  du  duc  de  Bruns» 
•wiek,  en  qualité  de  maifrf  r^r-  cliapelic. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  y  écrivit,  on  cite 
Vjindromacca,  en  1765,  et  le  RinaldOf 
en  1775*  tl  avait  donné  précédemment 
en  Italie  le  Tigrane,  en  1762,  et  Vimno- 
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centrt  veudicabif  Vmnaèt  suivant**  A  prêt 

la  mort  dn  duc  de  Brunswick,  il  ullu 
t'crire  à  Viinicli /</ «S'e/va  astutayCnllSS, 
puit^  il  rfiidit  en  Espagne,  et  donna  au 
théâtre  de  Barcelone  ia  Caccia  d' Eu- 
ricoIFyta  1788  ;  O/feo,  en  1789  ;  l'o- 
ratorio Santa  Elena  al  Calvario,  m 
1790,  à  Madrid,  où  it  Avait  acceptij  la 
place  d'accompa'jnatetir  au  clavecin,  et 
en  dernier  lieu,  Zemire  et  Azor,  à  tiar- 
eelone,  en  1792.  11  retourna  ensuite  à 
Botogu»,  o6  il  virait  eueore  en  1812. 

TRABACCl  (  JEAN-MARIE  ),  organitte 
de  laciwpelle  royale  de  Naplet,  ne  dans 
la  dernière  moitié  du  «ei/iMmc  siwie,  a 
fait  imprimer  de  sa  comjwsaion  :  !*•  Ri- 
eavari per  l'organo,  libtxt primo,  Maples, 
1603,  in-fol.  2^  //  l3fro  primo  de'  ma- 
drignli  a  cinque  voci,  Venise,  Gardanc, 
1608.  3'  Il  seconda  îiUro  de'  madn'gali 
a  cinqite  voci,  iliid.  4"  Jiiceivari  per 
VorganOj  Naples,  1616,  in-fol. 

TRABATONE  (iciDa),  organiata  de 
r^iae  Saint» Victor  i  Variïse,  dans  le 
MiJanaîs,  au  conimencement  dudix^tep- 
tièmc  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Aîessej  moletti,  magnifient, 
J'alsi  bardoni  et  litanie  deila 
MiJ«a«  1615. 

TItAEG  (AimaB),  compoaitaurà  Tienaa, 
dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  a  j)ul)lié  6  fantaisies  jKtor  flûle, 
0|».  1,  Vienne,  1798,  <;t  a  laissé  en  ma- 
nuscrit 6  syinpliôtiies  a  grand  orchestre, 
dei  cbansoM  allennandes  et  des  danse». 

TaAGG(»An),  parant  du  précédent 
et  marcliaiid  de  muiique  à  Vienne,  a  pu- 
blié, en  1799,  un  lion  calalojjne  de  son 
assortiment,  en  300  [)a;;es  in-8'\où  l'on 
trouve  l'indication  de  iwaucoup  d'osavrcs 
de  musique  d^éf  lise  et  autres  en  manu- 
scrit. 

TRAEGBa  (  ) ,  professeur  de  des- 

■  fîcrb<*r  ajarit  rfil,  ilnn»  «nn  |irrtnuT  Lcxi<liio  «loi 
uiu.ioiciM,  que  Tracllu  iiai^ua  n  INtij^lc*  Tcn  n^ti(tim 
x'iii  Jiil,r  173^  ),  Clioruu  et  Fayollv,  en  le  rnpisal  ii»n% 
leur  Diclùnmùrê  hftariqu»  dt*  mutieùtu,  ont  6ti 
U  4»to  4*  !•  MiMiow  d*  M  MnpiMihwr  A  t>  wâm» 


tin  de  ]*école  de  Bemdbonrg,  en  1798,  a 

inventé  un  inslrtifnent  ;i  clavier  et  à  frot- 
tement auquel  il  donnait  le  nom  de  StahU 
c/w/er  (clavecin  d'acier),  dont  on  trouve 
la  description  dans  le  journal  de  musique  • 
dé  Berlin  intitulé  SeHÎMr  mutilcaltsehe 
Mottaisehrifi  (p.  24).  Cet  Instrunent 
était  composé  de  tiges  métalliques  mises 
en  vibration  par  le  frottement  d'un  ruban 
enduit  de  colophane,  mû  par  une  pédale  à 
manivelle,  au  moyen  de  la  pression  opérée 
par  les  louches  d'un  clavier. 

TAAETTA  (thouas),  célèbre  compo- 
siteur de  l'école  napolitaine,  naquit  lu 
19  mai  1727,  à  Bitonto,  dans  le  royaume 
de  Naples  Admis  au  Conservatoire 
de'  Poveri  di  Gesh  Cristo  à  l'âge  de  onze 
ans,  il  y  commença  ses  études  sous  la 
direction  de  Durante;  mais  cette  éeole 
ayant  été  suppriniée  et  transformée  en  un 
séminaire,  dans  Tannée  1740,  Tractta  en- 
tra au  Conservatoire  de  S.  Onofrio,  et 
devint  élève  de  Lco.  Les  deux  traditions 
qui  font  de  Traetia  un  éleva  de  Durante, 
au  Conssrvatiura  de  laPietà  ou  àcdui  de 
Lorette,  sont  évidemment  fausses,  car  Du- 
rante n'ensfif^nn  dans  ancune  de  ces  deux 
écoles.  Apre^i  dix  années  d'étude.  Tin- 
siruetion  de  Traetta,  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  musique,  se  trouva  complète  ;  il 
sortit  du  Conservatoire  en  1748,  M  livra 
à  rensoîffnement  du  oliant ,  et  composa 
pour  des  églises  et  des  couvcns  de  Naples 
des  messes,  vêpres,  motets  et  litauies, 
qn  on  y  trouve  encore  en  manuscrit.  En 
1750,  son  opéra  sérieux  li  Famace  fut 
représenté  au  théâtre  Saint-Charles  et  olt- 
tint  un  «H'  ec-i  si  hiillant,  qu'on  lui  de- 
manda pour  la  même  .scène  «!x  (>]n'Tas  qui 
se  succédèrent  ^ans  intci ruption.  Appelé 
è  Rome,  en  1754,  il  y  donna  au  tÛAtra 
Aliberti  VEaio,  considéré  à  juste  titre 
coipme  un  de  ses  plus  beaux  ouvra|piss.  Dès 

nnnéo,  et  unt  vii  «iiîvis  \ntt  Imn  !<•  bia|r»plMM.  Le 
lieu  rl  la  da(v  que  j'iiidiiiuit  M  trauvAUl  «a  baa  ri'tell 

|iiirliail  ^ii.ivi:  u  l.nndrc.  |>ar  itliiiMii.'clii,  eu  1770,  fVU» 
(Uol  le  tcjuur  do  Tracllâ  «u  c«ite  ville. 
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)ors  t^a  réputation  tVtendit  dans  toiilc 
rilalie;  Florence,  Venise,  Milan,  Turin 
sn  le  (lis|iutï>rcnt  et  npplaadirent  à  ses 
«iiccès;  mais  des  propositions  avantageuses 
qai  lai  furent  faites  par  le  due  de  Parme 
en  arrêtèrent  le  courtf  car  il  accepta  le 
titre  de  maitre  de  cliapclle  de  ce  prinCBi 
et  fut  chargé  dVnsiMgrxT  l'nrt  du  chant  anx 
princesses  de  la  fam i Ile  ducale.  Lahorde  dit 
{Essai  sur  la  musique f  t.  III,  page 239) 
que  Traetta  changea  dès  lors  ion  style,  et 
qu*il  îmila  dans  ses  opéras  le  goAt  fran> 
çais,  qui  était  celui  delà  Cixir  do  Parme. 
Je  n'ai  pu  vérifier  Texactitudc  de  co  fait 
sur  l^'s  opéras  composés  dans  cette  ville  j 
mais  je  n*ai  trouvé  aucune  trace  de  ce 
Style  dans  VÀrmida  ni  dans  YJ/igeniOf 
qtt*il  écrivît  à  Vienne  è  la  même  époque 
(1760) ,  et  dont  j'ai  examiné  avec  atten- 
tion les  partitions  à  la  bibliothèque  do 
(lonserv.itoirc  de  Naplrs. 

Le  premier  ouvrage  composé  à  Parme 
par  Traetta  fut  If^t^ito  td  Arida,  re^ 
présenté  en  1759,  et  repris  en  1765  pour 
le  mariage  de  Tinfante  de  Parme  avec  le 
prince  des  Asttjrîcs.  Son  succès  fut  ?i  bril- 
lant, qui;  le  roi  d'Ëspagiic  accorda  une  pen- 
sion au  compositeur,  en  témoignage  de 
sa  satisfaction.  Dans  la  m£meanBée( 1759), 
Traetta  fut  appelé  à  Vienne  pour  y  écrire 
Yl^aùttfTïfi  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 
De  retour  à  Parme,  il  y  donna  la  Sqfo- 
nisbn.  Fiie  anecdote  relative  à  cet  ouvrage 
parait  être  Torigine  de  ce  que  rapporte 
Lahorde  concernant  la  transformation  du 
style  de  ce  compositenr  pendant  son  sé- 
jour à  Parme.  Dans  une  situation  dramati- 
que om  Infccnt  d'un  pervonnnjTC  df  vait  être 
ilécltirarit,  Traetta  crul,  ne  |i()uvoir  fuieux 
faire  que  d'écrire  au-dessus  de  la  note  ces 
mots  :  un  urio  Jrancese  (un  cri  fran^^is). 
Après  la  Sqfimi^,  il  retonma  à  Vienne 
pour  y  composer  VÂrmiéUt  qui  est  au.ssi 
considérée  comme  une  de  ses  plus  belles 
partitions.  (Ict  opéra  et  Ylfipenin  furent 
jouL'iî  eiisiiile  dans  presque  toute  Tltalic, 

et  accueillis  avec  enthousiasme.  Après  la 
mort  de  rinfant  don  Philippe,  duc  de 


Partiie,  au  mois  de  décembre 1765, Traetta 
fut  appelé  h  Venise,  pour  y  prendre  la 
direction  du  Conservatoire  appelé  l'Ospe- 
dalelto;  mais  ii  ne  garda  cette  place  que 
deux  ans,  ayant  contenti  à  succéder  à 
Galuppi  comme  compositeur  i  la  cour  do 
Catherine,  impératrice  de  Russie.  Il  par- 
tit au  commencement  de  1768  pour  Pé- 
lpr^1)our[[,  et  Saecbini  {va^.  ce  nom)  lui 
succéda  a  l'Ospedaletlo.  La  plupart  des 
biographies  disent  que  le  lendemain  de  la 
première  représentation  de  Ut  JHdoHe 
ahbandonatn,  Pimpératrice  de  Ruesio  en« 
toya  à  Traetta  une  tahatiJîrp  en  or  ornée 
de  fon  portrait,  avec  un  billet  de  sa  main 
où  elle  disait  que  Didon  lui  Jaisait  ce 
cadeau  on  a  confondu  dans  cette  anec- 
dote Traetta  et  Galuppi  qui  avait  écrit, 
quelques  années  auparavant,  un  opéra  sur 
le  même  sujet  à  Pétersbourf'; ,  f>t  f]ui  reçut 
en  effet  ce  rncssa;;c  de  rirnperatricc.  Ka 
Didone  de  Traetta  avait  été  composée  à 
FOrnsOjCn  1764. 

Après  «ep^  années  da  i  la  eoor 
de  Catherine  II.  cet  artiste  cél^Mre»  MO- 
tant  snnté  affaiblie  par  la  ri;;^ueur  du 
climat,  demanda  son  congé,  quii  n'ob- 
tint quavec  peine,  et  s'éloigna  de  la  Rus- 
sie vers  la  6n  de  1775  pour  aller  i  Lon- 
dres où  Pavait  précédé  le  brait  de  ses 
succès.  Hais  soit  que  le  sujet  de  Popéra 
qu'on  lui  avait  confié  dans  celte  ville  ne 
1  eût  pas  inspire  ,  soit  que  le  mauvais  état 
de  sa  santé  n'eût  pas  laissé  k  sou  talent 
tonte  sa  vigueur,  sa  partition  do  Ger- 
mondo,  rep^senté  an  théâtre  du  roi,  au 
printemps  de  1776,  ne  parut  pas  digne 
de  s»  liante  réputation.  iiC  froid  accueil 
fait  à  cet  ouvrage  et  à  un  recueil  de  duos 
italiens  qu'il  fit  graver  è  Londres  vers  le 
mémo  temps,  le  décida  à  quitter  celte 
ville  dans  la  même  année,  et  à  retoor- 
ner  en  Italie,  où  il  espérait  retrouver  des 
forces.  Mais  dès  ce  moment  sa  santé  fut 
toujrnirs  lanjytiissante.  Il  écrivit  encore 
quelques  opéras  à  Napltis  et  à  Venise, 
mais  on  n'y  trouvait  pins  le  même  feu 
que  dans  ses  anciennes  productions.  Le 
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6  avril  1779  il  mourut  à  Venîtc  Avnnt 
d'avoir  atteint  l'ége  de  cinquanto-deux 
ans. 

Doué  au  plus  Laut  de^ré  du  génie  dra- 
matique; plein  de  vigueur  datas  Tctpres- 

«ion  des  senlimens passionnés;  Iiardi  dans 
les  modulations ,  et  plus  enclin  que  les 
musiciens  italiens  de  s>m  temps  à  fHire 
usage  de  l'Iiarmonie  ciiromatKjuc  de  l'é- 
cole allemande,  Traetta  parait  avoir  conçu 
la  mnaiqne  de  théâtre  au  point  de  ?ue  o& 
Gluck  sest  placé  quelques  années  plut 
tard,  sauf  la  dilTcrencc  des  Icndaiices  mé- 
lodiques, qui  sont  plus  m  arquées  dans  les 
œuvres  du  compusurur  italien  que  dans 
les  production»  de  Tauleur  allemand. 
Dans  le  padiétique,  Traetta  atteint  qud- 
quefuis  le  sublime,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'air  de  Semiramidc  qui  u  ('lé 
insi-rc  dans  la  Méthode  de  cliant  du 
Conservaluire  de  Paris  (  pages  274  et 
•ni vantes).  Quelquefiiia  il  ouUîait  que  le 
foAt  de  tes  eompatriotes  répugnait  alors  A 
ces  accents  énergiques,  et  qu*ili  préfé- 
raient la  mélodie  pure  au  partage  de  leur 
attention  entre  la  mélodie  et  riiannouie  ; 
mais  lorsqu'il  apercevait  dans  sou  audi- 
toire la  iîitigtte  de  cette  attention,  pen- 
dant Ict  premières  représentations  de  M» 
ouvrages,  où  il  était  assis  au  clavecin, oon- 
vainni  qu'il  était  du  méritent  de  l'impor- 
tance de  certains  morceaux  ,  il  avait  Tlia- 
biludc  de  s'adreiiser  aux  spectateurs  en 
leur  disant  t  Signori,  badate  a  quetto 
peuo  {Messieurs,  faites  attention  â  ce 
morceau),  et  le  public  applaudissait  pres- 
que toujours  à  cette  expression  naïve  du 
juste  orgueil  d'un  grand  artiste. 

Les  titres  de  tous  les  opéras  dcTractla 
ne  sont  pas  connus  :  voici  ceux  que  j'ai  pu 
retrouver:  !•  J^imace,  à  Naples,  en 
1750.  2"  /  pastori  felici ,  ibid.,  1753. 
5°  Ezio,  à  Rome,  1754.  4»  Il  Buovo 
d'AïUonaf  à  Florence,  1756.  5"  Ippolilo 
edjrieia,  é  Parme,  1759.  6"  J/igenia 
in  jÉtdide,  à  Vienne,  1759.  7*  SUuxli^ 

••ni*  Xrtn,  fart.  Ul,  j^.  3Q(k 


lano, principe  di  Granata,  à  Parme, 1 760. 
8"  Mrmida,  Virniie,  1760.  9"  Sqfonisba, 
à  Parme,  1761 . 10"  La  Francese  à  Mala- 
gheruf  à  Parme,  1762.  IX^Didoaeabba»- 
dtmalOf  ib.,  1764. 12*  Sèmiranùde  rieo- 
noscitita^  1765.  ïi* La  Serva  rivale,  Vfi- 
nise,  1767.  14"  Amore  in  tmppola,  ib., 
1768.  15°  L'Isola  disabitataj  i\  l'étcrs- 
bourg,  1769.  16°  L'Olimpiade ,  ibid., 
1770.  17»  Jttiigone,  ibidem,  1772. 
18"  Gtrmtmdo,  k  Undm,  1776. 19*  // 
Cavalier  errante,  à  Najiles,  1777.  20*  La 
Disfalta  di  Dario ,  ihid.,  1778.  21»  Ar- 
tenice,  ù  Venise.  177S.  On  trouve  du 
même  compositeur,  au  Coiisurvatuire  île 
Naples  nu  Stnbat  mater  A  4  voii  et  or- 
chestre, ainai  que  des  lefoni  pour  les  ma- 
tines de  Noiil. 

TRAMEZZANI  («lOMino),  né  à  Milan, 
vers  1776,  avait  reçu  de  la  nature  une 
bonne  voix  de  ténor  que  l'éiude  et  les 
leçons  de  llarelicsi  perfectîonnttrent*  Il  dd> 
buta  sur  la  scène  en  1800,  et  après  avoir 
cbanté  avec  succès  sur  plusieurs  tliéâ- 
trcs  d'Italie,  particulièrement  à  celui  de 
la  Scala ,  à  Milan,  au  printemps  et  à 
l'automne  de  1806,  il  partit  au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivante  pour  le  Portu- 
gal, et  brilla  i  Lisbonne  pendant  deux 
ans.  Appelé  |  Londres,  en  1809,  il  y  Tut 
attaché  au  théâtre  du  Roi  jusqu'en  1814, 
puis  retourna  en  Italie,  et  se  fit  entendre 
à  Turin  ,  puis  k  JHilan,  en  1815,  1816  et 
1817.  J'ignore  quelle  a  été  In  suite  de 
la  carrière  de  cet  artiste. 

TRÂMPfiLI  <»sir-rAVL,  cuRÉTiEit- 
CDitLAtJME  ,  et  JF  AN-r,OTTLOt!  ),  célèbrcs 
Goastruclcuri>  d'or^rues,  étaieut  iVcres,  et 
vécurent  vers  la  fin  du  dix-liuilièmc  siè- 
cle, à  Adorff,  petite  ville  de  la  Saxe  élec- 
torale. En  1794,  ils  avaient  terminé  leur 
cinquantième  orgue.  Leurs  ouvrages  prin- 
cipaux sont  :  1»  I/orijuc  de  llarkt-Selb,  eu 
1763;  2"  Celui  de  l'église  de  St.-Nicolas, 
de  Lcipbick,  1790-1793;  3°  Celui  de  la 
nouvelle  église  de  Zulasclicn.  1794. 

TRANSCH£L(cuisToi>aE),  composi- 
teur et  claveciniste,  naquit  &  firnnsdorf , 


Digitized  by  Google 


8^  TRA 

près  àc  Roshach  ,  en  1721.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  colléfjc  de  Mcrscbourg, 
où  il  reçut  des  leçons  de  musique  de 
¥afftter,  mettre  de  eoneeits,  il  alla  tui- 
Tre  le»  eonra  de  phikwpkw  et  de  théele- 
f»  à  runiversité  de  Leipsick.  Pendant 
son  séjour  dans  cetto  ville,  il  fut  reçu 
dan-»  l'intimité  de  J.  S.  Bach,  qui  le 
guitiu  par  ses  conseils.  Il  ne  seloigna  de 
Jjeip*ick  qu'en  1755,  pour  aller  m  (lier  à 
Dr«Mle,  où  il  le  1i?ra  à  remeigfiementdu 
clavecin  d*après  les  principes  de  Kécolede 
])nch.  Il  écrivit  aussi  des  sonates  et  des 
polonaises  pour  le  clavecin,  qui  n'ont  point 
été  gravées,  mais  dont  les  copies  ont  été 
fëpanduee  en  Allemagne.  Cei  artiste  et- 
tiinable  est  mort  en  1800 ,  A  flfe  de 
loizante-dix-ncuf  ans.  Il  avait  rassemblé 
une  belle  collection  de  livres  roîatifs  à  la 
musiqae,  d'œuvres  classiques  et  de  por- 
traits de  musiciens  qui  ont  été  dispersés 
après  sa  mort. 

TEASUNTINO  (  ^n»),  laeiear  d*in. 
strumens  à  Venise,  né  vers  le  milieu  on 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
a  constroit  nn  clavecin  très-ingénieux, 
en  1606,  pour  Camille  Gonzague,  romte 
de  Novellara,  qui  sW  eonservé  jusqo^à  ee 
jour,  et  qui  est  maintenant  dans  le  ca]»> 
net  de  M.  labbé  Baini ,  mai^e  de  la  cha- 
pelle pontificale.  Cet  instrumenf  .  Hnul 
l'étendue  e&t  de  quatre  octaves ,  est  ries^ 
tiné  à  pouvoir  jouer  dans  les  trois  genres 
diatonique ,  cliromatiffae  et  enbarmoai* 
que.  Chaque  octave  est  divisée  en  31  tou- 
ches, et  la  totalité  da  clavier  en  renferme 
125.  Son  mécanisme  est  exécuté  avec 
beaucoup  de  soin,  et  Ton  y  trouve  cette 
inscription  ; 

iOlTI 

uvlun  mvwikmAi  w«i* 

cu*Mvi««vii  «siinttiirii 

A  ««CTO  ■*«r  T4CTVa 

VIVO  Dl  T>««V!iTlilt  VIIRO  ATCTMB 
MOCVi. 

TRADTHAMN  (nswu  ),  eantar  à  Lin- 
dan,  ao  commencement  dn  diMeptième 


TRA 

siècle,  naquit  à  Ulm.  Il  s'est  fait  connaî- 
tre ftnr  nri  tr<-iité  élémentaire  de  masiqne 
intitulé  :  Compendium  musicta  laiùto» 
gwmmkum  in  timm  tehola  liMduviett' 
si*  maxmie  accmnoâaUm,  Xerapten, 
1618,  in-i». 

TllAUTMANN  (edoo^hd),  né  le  2  oc- 
tobre 1799,  à  l'arcliwitz,  dans  la  Silésie, 
apprit  de  son  père,  canior  à  OËb,  les 
pramiera  rlémens  delà  musique,  du  piano, 
et  de  la  littérature.  En  1817,  il  fat  ad- 
mis au  séminaire  des  instituteurs  catho- 
liques à  Brcslau.  Il  deviTif  l'If'  vf*  rie  Schna- 
bel  et  dl,'  Lukas ,  et  acquit  suus  leur 
direction  une  instruction  solide  dans  Thar- 
monie  et  dans  Tart  de  jouer  de  Forgue* 
Lorsque  ses  études  fuient  terminées, 
plusieurs  places  d'organiste  et  d'institu- 
teur lui  furent  oflFcrtes  a  Wartha  ,  à 
Bruhi  et  dans  d'autres  lieux;  niai<  il  les 
refusa,  et  se  fixa  a  Lulm,  en  i'ruiïse,  où 
il  sa  livra -A  reaseignement  du  chant.  11 
y  ooeupe  aussi  la  plaee  d'organiste  de 
Técule  militaire,  et  y  dirige  one  société  do 
chant.  11  n  rrrit  îicmicoup de  messes,  offer- 
toires, gradtiels,  et  antiennes  ou  hymnes 
à  quatre  voix ,  des  thèmes  variés  pour 
Tiolon,  avec  pieno  on  qnatnor ,  quelques 
pour  le  mémo  instrament  avec  or- 
chestre on  quatoor,  des  mélodies  choralce 
à  qnatrc  voix  ;  quelques  petites  composi- 
tions pour  le  piano,  et  quelques  recueils 
de  chansons  allemandes  à  voix  seule. 

TRAUTNEft  (isAN-AUikT),  organiste 
k  Hofmarktvorra,  A  la  fin  do  diz-hni- 
ticine  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
]°  Trio  pour  clavecin,  violdn  et  violon- 
celle, Nurcrnheri; ,  1  79(».  2'^  Recueil  de 
pièces  diverses  pour  ic  piano,  ibid.  Ive- 
oueil  d'airs  et  chorals. 

TRAUTSCH  <le  9,  UbMn),  compo- 
siteur de  musique  d'é|][tise,  naquit  Cfk  Ba- 
vière, dans  r.ninf''L'  1695,  fit  ses  vœux  au 
couvent  de  Ikh  dirtins  de  'rcf'ernsée,  et  v 

tJ  « 

mourut  en  l7o2.  11  a  laisse  en  manu- 
scrit beaucoup  de  messes,  graduels,  ofter- 
toires,  etc.,  et  a  publié  :  Ftsperœ  de 
Danumca  ae  B,  V*  Miariit,  cum  ms- 
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duis  psalmis  per  annum  passim  occur- 
renlibus,  Âugsboarç,  1757,  in-fo1.Toatet 
ces  productions  sont  médiocres. 

TRA  V£NOL  (louis),  violon  de  TOpëra 
de  P«m,  né  ^ds  Mtte  ville  ve»  1G98, 
entra  i  rorcbestre  de  l'Opéra  en  mois 
d'avril  1759,  avec  des  appointemens  de 
450  livres,  fut  augmenté  de  cinquante 
francs  en  1750,  et  eut  une  gratification 
emuidle  de  cent  franc»  qui  fut  convertie 
pies  tard  en  appditteniMM,  et  qui  porta 
son  traitement  à  six  cents  francs  dans  h-s 
dernières  années.  Retiré  en  1759  avec  la 
pension,  il  moiuMl  à  Paris  en  1783,  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  II  a  fait  graver 
i  Pkm  un  ouvre  de  douxe  sonates  pour  le 
violeD,  eè  IVn  remerqne  du  mérite. 

Esprit  bizarre  et  tracenicr,  Travenol 
n  était  point  aimé  des  autres  artistes  de 
rOpéro  ;  il  fut  mêlé  dans  qnrlqnt's  mau- 
vaises affaires.  Lorsque  Voltaire  fut  ad- 
mis A  FAoedémie  française,  beaucoup  de 
libellei  forent  publiés  centre  loi  :  Trave* 
noi ,  acculé  de  les  avoir  colportés,  fat  ar> 
rêté,  et  par  une  injustice  flagrante,  son 
père,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  fut  aussi 
conduit  au  fort  Lévéqae  ;  rosis  on  fut 
obligé  de  le  felâcher  après  cîm|  jours  de 
détenlien.  Ce  vidllard  ayant  demandé  en 
justice  réparation  du  mal  qui  loi  avait  été 
fiait,  la  cause  fuL  portée  au  parlement  de 
Paris,  et  Voltaire  fut  condamné  à  payer 
cinq  cents  francs  de  dommages  et  intérêts. 
Cette  eiroonstaaee,  favorable  A  Travenol 
lui  mlme,  le  fit  mettre  en  liberté  ^.  Csite 
leçon  ne  le  rendi!  as  plus  sage,  car  il 
eut  des  querelles  très-vives  îwcc  ses  cama- 
rades, et  puhlia  contre  eux  un  pamphlet 
intitulé  :  Les  entrepreneurs  entrepris, 
OU  complainte  tPmn  mutKten  opprimé 
par  Ms  cutnamde»,  en  vers  et  en  prose, 
suivie  d^un  mémoire  pour  le  sieur  Tra- 
venol, etc.,  Paris,  1758,  in^".  Une  sa- 
tire qu'il  avait  publié»!  sous  le  \oile  do 
Tanonymc ,  fut  l'origine  de  ce»  discus- 
sions; elle  avait  pour  titre  :  i?«7»/te  en 

*  f^0fn  Pttilflt  de  Waroy,  rtittoin  dt  lu  vit  et  </» 
•««MgM  ih  falmln,  1. 1,  p.  7S-79. 


7;ers  d*un  acteur  de  FCpA»  mt  prévôt 
des  marchands  (sans  nom  de  lieu), 
1758,  in-12.  C'est  à  la  suite  de  ces  discus- 
sions que  Travenol  fut  mis  à  ta  pension. 
Dem  ans  après  sa  sortie  de  rOpén,  il  lit 
paraître  une  aatre  brochure,  sous  ae  titn  : 
Observations  du  sieur  Travenol,  pen- 
sionnaire de  l'Académie  royale  de  musi- 
que, sur  les  frivoles  motifs  du  refus  que 
faUhsieiirJoUfwm,  caissier  de  lakUe 
académie,  de  Ud  payer  ta  pmmon, 
adressées  à  M.  le  comte  de  Sainl-Flo' 
rentin ,  ministre  et  secrétaire  d'État. 
Sans  nom  de  lien  (de  l'imprimerie  de 
Didol,  à  Paris,  1761,  in-S").  Set  créan- 
eiers  avaient  saisi  sa  pension  de  87  livres 
10  sous  par  trimestre;  il  invoque  en  sa 
fiiveur,  dans  ce  mémoire,  un  arrêt  du  con- 
seil ,  du  6  août  1745,  qui  déclarait  insai- 
sissables les  pensions  des  acteurs,  musi- 
ciens et  employés  de  l'Opéra.  11  dit  aussi 
qu'il  était  alors  Agé  do  soiiante-InNs  ans, 
et  que  sa  pension  était  la  seule  resseuroe 
qtt*il  eût  pour  son  entretien  etosini  de  SU 
scRor,  plus  âgée  que  loi. 

Travenol  se  montra  un  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  musique  française  lors- 
quelle  fut  attaquée  par  la  célébra  lettre  do 
J.  J.  Renssean  {eojm  oe  nom).  Il  publia 
sur  os  s^jet  deos  pamphlets  dont  le  pre- 
mier a  ponrtitrc:  Arrêt  du  conseil  d'Etat 
d'Apollon^  rendu  en  faveur  de  l'orcftesire 
de  l'Opéra,  contre  le  nommé  J.  J.  Rous- 
seau, a^Sle  de  musique,  etc.,  Paris, 
1754,  in-lS.  L*autr«  est  intitulé  t  La 
Galerie  de  i'Aeadéaùe  royale  de  muià* 
qtte ,  contenant  les  portraits  en  vers 
r^rs^  principaux  .sr/fe/s  /fui  la  composent 
en  La  présente  anruic.   1  /  J4 ,  dcdice  à 

/.  y.  Rousseau,  Paris ,  1754,  in->8**  La 
plupart  des  petits  éerils  «ités  précédem- 
ment ont  été  réunis  par  Travenol  dans 

le  recueil  qui  a  paru  SOUS  ce  titre  :  OEn- 
vres  me  fées  du  sieur  ouvra  i^c  en 
vers  et  enprose,  etc.,  Amsterdam  (Paris), 
1775,  tn>8**  Ce  musiden  fut  chargé  par 
le  président  Durey  de  Noinville  <  «ofea 
ce  nom)  de  faire  la  oempilation  des  maté- 
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riaux  «on  Histoire  du  théâtre  de  VO- 
péra  ;  il  les  tira  en  grande  partie  d*ane 
Histoire  de  V Académie  royale  de  nutsi- 
que,  et  de  Mémoires  pour  savir  à  l'his- 
tmre  de  cette  œiutémm,  ooTrages  d*uii 
employé  de  l'Opéra,  qui  sont  restés  en 
manascfit.  Enfin  Travenol  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  relatifs  à  la  franc-macon- 
Mrie  et  de  pamphlets  contre  Voltaire, 
dont  on  tnmt  là  titra  dan*  la  France 
UuénUre  de  M.  Quérard  (tome  IX, 
page  554  ). 

TRAVERS  (jean),  musicien  anglais, 
fit  ses  premières  études  musicales  dans 
la  chapelle  de  S«tnt-GeorgC|  â  Windsor, 
et  adievo  de  tHnatruire  sous  la  direction 
de  Greene.  Vers  1725  il  ohtint  la  place 
d'organiste  a  l'église  de  Saint-Paul  ,  puis 
il  remplit  les  mêmes  fonctions  à  Fulham, 
pendant  quelques  années.  En  1737,  il  fut 
nommé  orgaaitte  de  la  chapelle  royale. 
Il  mourut  en  1758,  et  eat  Boyce  pour 
successeur.  Les  livres  de  la  chapelle  royale 
d'Ânrrleterre  contiennent  plusieurs  an- 
tiennes composées  par  Travers.  Il  a  mis 
en  musique  tons  les  psaumes,  et  les  a  pu* 
blids  ion«  ee  litre  :  T/te  whole  book  ùf 
Ptalmsfw  1 ,  2^3, 4  and  5  vcSms,  wUh 

a  thorougkrbass  for  the  hnrpsichord* 
En  deux  parties,  Londres,  1746,  in-i". 

TRAVERSA  (joachih),  violoniste  pié* 
montais,  fut  élève  de  Pugnani ,  et  ohtint 
]e  titre  de  premier  Tiolon  du  prince  de 
Carignan.  11  brilla  au  oonoert  spirituel 
de  Paris,  en  1770.  On  admirait  la  hclle 
qualité  de  son  qu'il  tirait  de  i'inslrti- 
ment,  l'expression  de  son  jeu,  et  sa  faci- 
lité dans  les  traits.  On  a  gravé  de  sa  com- 
poeilion  i  Sii  quatuors  poor  2  violons, 
alto  et  basse,  op*  1,  Paris,  Huet,  1770. 
2*  Six  sonates  pour  YÏolon  seul  et  Kasae, 
op.  2,  ihid.  Z°  Six  quatuors  d'airs  con- 
nus variés  pour  violon,  op.  4,  ibid. 

Concerto  pour  violon  et  orchestre , 
op.  5,  Paris,  Baitleos. 

TRAXDORFF  (aiaai)  un  des  pins  an- 
ciens lîicteors  d*orgues  connns,  vivait  à 
Mayenee,  ver»  le  milieu  do  quinzième 


siècle.  En  1445  il  construisit  à  Nurem- 
berg trois  instrumens  dont  on  n^a  pas 
conservé  l'indication.  En  1469  il  fit  l'an- 
cien orgne  de  lï-glise  de  Saint-Sebald,  de 
la  même  ville,  dont  le  clavier  manuel 
n'était  composé  que  de  deux  octaves  et 
trois  demi-tons,  mais  qui  avait  un  cla- 
vier de  p/'Hale  d'unf»  octave.  V'ers  le  inèiue 
temps,  i\  lit  aussi  dans  cette  ville  l'orgue 
de  l'église  do  Notre-Dame,  dont  le  davier 
manuel  avait  la  mémo  étendue,  mais  qui 
n*avait  pas  de  pédale.  On  cite  du  mêrne 
artiste  l'ancien  orgue  Je  l'église  Sninle- 
Marie,  à  Luheck,  construit  en  1492; 
mais  il  est  plus  douteux  qu'il  en  ait  été 
ranleur. 

TREBLIN  (  sAmEL- FREDERIC  ),  con- 
seiller de  douane  k  Ratibor,  en  Silésiey 
naquit  en  1751,  et  mourut  le  12  di'cem- 
hre  1805.  On  a  gravé  de  sa  couiposilioii  : 
1*  Divortissemcns  de  danse  pour  piano, 
Ratibor,  cbet  ranleur,  1799.  2*  Cban- 
sons  écossaises  avec  si  i  niiipaguement  de 
piano,  ibid.,  1800.  5''  Danses  pour  le 
carnaval  de  1804,  pour  piano  et  ilûte, 
ibid.,  1804. 

TREIRER  (jBAM-raioÏRic),  recteur  de 
réeelo  d*Arnstadt,  né  en  1541,  mourut 
en  1719.  Il  a  publié  pour  Tusage  de 
l'école  qu'il  dirij'jcait  un  recueil  d'iiym- 
ncs  avec  mélodies  et  bî<sf  continue,  sous 
ce  titre  :  Preces  et  hjnuu  Ij  cti  Schwarts- 
kwr^  Jmttadiensis  f  cum.  melmSis  et 
ftameri*  nuuieh,  etc.  Typis  Arnstadias, 
Nie.  Badimann ,  1 694,  in-8"  de  78  pages. 
On  a  aussi  de  Troilier  nn  programme  in- 
titulé :  JJe  Mustca  Davidicn ,  iteinque 
discursibus  per  urbem  musica  noctur/us, 
Arnsfadt,  1701, 8  pages  in-4*. 

TRBIBBR  (jsAN-raiLivPB),  fils  du 

précédent,  né  â  Arnsladi,  le  2  février 
1675,  fut  savant  jurisconsulte,  avocat  et 
hourgmcstrc  à  Erturt.  Il  avait  étudié  la 
composition  à  Arnstadt,  chez  le  maître  de 
chapelle  Adam  Dresen.  Il  mourut  Â  Er- 
furt,  le  9  août  1727  «  à  Fége  de  cin- 
quante-deux ans.  Les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant relatifs  à  la  musique  sont  les  suivons  : 
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1*  Sohderbare  InvenUon,  «im  eintige 
A  rie  aus  allen  Torten  und  Âccofffcn,  etc. 
(Invention  remarquable  pour  cofujjoser  un 
air  daiis  tous  lestons  et  avec  les  accords, 
iImm  toutes  les  metures ,  etc.  ),  Jéna , 
1702,  in-fol.  Cette  invention  est  vraiiem- 
Mablement  de  mémo  espèce  que  celtes  qui 
ont  été  reproduiteft  plus  tard  par  Kirn- 
bergfr,  Calcgari  et  autres.  2"  Der accu- 
rate  Organisi  in  Generalbass,  das  istf 
eine  msuef  tkalUehe  und  voltâtmd^gt 
Jnummng  zum  Genemlhtut,  ete. '(L*oi^ 
ganiste  exact  dans  la  baMc  oontinae,  con- 
tenant une  introduction  nouvpllc,  claire 
et  complète  à  la  scit^nce  de  l'harmo- 
nie, etc.),  Ârnstadt,  1704,  in-fol.  de 
7  feaille». 

THEMBLET  (jein),  né  à  Genève, 
en  1749,  fut  avocat  dans  sa  ville  natale. 
Élève  de  Ch.  Bonnet,  il  cultiva  les  sciences 
avec  succès  et  fut  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  à  laquelle  il 
a  fourni  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  divers  sujets  de  pliilesopliie  et  de 
mathématiques,  entre  autres  celui-ci  : 
Observations  sur  la  théorie  du  son,  et 
sur  tes  principes  du  mouvement  des 
Jluides  { Mémoires  de  TAcadémie  de  Ber- 
lin, 1801,  p.  33). 

TRENTO  (riTTORio),  compsiteur  dra* 
matique,  né  k  Venise,  en  1761,  fît  ses 
preniiiTe!!  études  musicales  dans  une  église 
de  cette  ville,  puis  devint  élève  de  Bertoni. 
D  abord  attaché  au  théâtre  Saint-Samuel 
en  qualité  d'accompagnateur,  il  passa  en» 
suite  à  celui  de /a  Penice  pour  y  remplir 
les  munies  fonctions.  A  l'âjje  de  dix-neuf 
ans,  il  comrnencn  à  écrire  quelques  bal- 
lets, tant  a  Venise  que  dans  les  autres 
villes  de  TÉlat  vénitien  et  de  la  Lam- 
bardie.  Son  premier  ouvrage  en  ee  genre 
fut  Mastmo  detla  Seala,  représenté  à 
Venise,  en  1785.  Il  en  composa  ensuite 
beaucoup  d'aiilrcs  au  notnlire  di'i>qiicls  on 
cite  :  La  k'irlit  riconosciuta ,  à  Vérone , 
M%&\Ettriekaia  e  la  Falmtr,  à  Venise, 
en  1788  ;  //  Straglio  ossia  Û'eqtuvocù 
iu  equivoco,  ibid,,  1788  j  Im  Forta  deU* 


amore,  ihid..  1789,  qui  fut  joué  à  Lon- 
dres, en  1797,  S'>Tis  le  titre  The  triumph 
ofiove;  Demcfounte,  à  Padoue,  1791  ; 
//  Fiammingo f  ibid.,  1791  j  La  ScO" 
perla  dM»  Fioiida,  h  Venise,  1792; 
7Vi«sa  litdovu  fut  son  premier  opéra 
représenté  à  Venise  avec  succès  ;  cet  ou> 
vrag-e  fat  suivi  de  le  Cos^nate  in  con-' 
tesa, ioué  à  Padoue  à  lautoinne  de  1791. 
Trento  alla  ensaite  écrire  à  Rome  Andro- 
meda,  en  8  actes,  qui  fut  snivî  de  tÀMù 
di  Ttwio,  npéra  boufb,  Fbretioe,  Parme, 
Turin,  Naples  furent  ensuite  visitt'es  par 
Trcnto  qtii  écrivit  pour  1^^  lln-àtres  de 
ces  villes  et  pour  celui  de  Venise  les  ou- 
vrages suivants  :  Le  Astuzie  di  Fichelloj 
i  Fèechi  deUt»;  H  aiek  seopre  tuUo; 
la  Fèddtk  nêUe  GU  AssassitU, 

ossia  QuatUecoMiaiuigiorno!  considéré 
à  juste  titre  comme  Ifi  meillcurf*  produc- 
tion de  cet  artiste j  Rolfinsone  secondo; 
Lucrezia  romanof  Ifigenia  in  AulidCf 
jouée  au  tbéfttre  Saint-Gbarles ,  le  4  no* 
vembre  I60d,  et  attribué  par  Gerber  à 
un  PîetrO  Trento  qui  n'exista  jamais  ; 
Jndromeda  ,  opf'-ra  sérieux  joué  au  théâ- 
tre Saint-Qiarles ,  de  Naples,  le  50  mat 
1 805  j  la  Foresta  di  Nicolor,  en  un  wle. 
Un  Opéra  italien  ayant  été  établi  A  Am- 
sterdam, en  1806,  Trento  en  fut  nommé 
directeur  de  musique,  et  y  écrivit  la 
Donna  giudice ,  opéra  bouffe ,  et  le  Dé- 
luge, oratorio  qui  f  ut  exécuté  avec  pompe 
eu  1808.  Après  quelques  années  de  sér 
jour  en  cette  ville,  il  partit  pour  Lis* 
bonne,  où  il  prit  aussi  la  direction  de  la 
musique  à  l'Opéra.  11  y  donna,  en  1815, 
Tutto  per  inganno  ,  oftéra  bouiTe  qui  eut 
du  siicci^s.  De  retour  en  Italie,  il  écrivit 
à  Rome,  pendant  le  carnaval  de  1818, 
VEqtdvoco  di  due  Mcltit  le  dernier  ou- 
vrage de  ce  compositeur  fut  /  FratdU 
Bfacctibei ,  joue  à  Rome  au  printemps  de 
la  même  année.  Je  n'ai  pu  trouver  de 
renseignemcns  sur  lui  après  cette  épo- 
ques 

TRESTI  (rLAHiHio),  compositeur  de 
musique  sacrée,  né  à  Lodi,  en  1563,  a 
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publié  cl"  Conccntus  vespertini  6  Wh 
cunif  Milan,  1590,  in-l".  2°  MotecltB 
4  vocuniy  Francfort,  1610,  m-i°.  Le  Ca- 
talogne de  la  Bibliothèque  musicale  du  roi 
d«  Portugal ,  Jean  IV ,  indique  anm  sons 
ton  nom  Missœ  8  vocum^  lib.  I ,  mais 
sans  Hatc  ni  nom  de  ville. 

TREU  (ABJkD ris),  professeur  de  matfié- 
inati({ue«  à  Âllorf,  naquit  à  Anspacli,  le 
22  Juillet  1597.  Après  avoir  fini  ses  étu- 
«les,  il  remplit  l«e  fonction*  do  prédiisa- 
tcur  en  plusieurs  lient,  et  en  1625  il 
obtint  la  place  de  recteur  de  Técole  d'Ân- 
spach  i  mais  n'ayant  pu  rien  toucher  de 
son  traitement  pendant  trois  ans,  à  cause 
det  maliioiin  do  la  guerre,  il  alla  prendre 
poflNMion  do  la  place  de  {trofeatear  au  col» 
1^0  d*Altorf  en  1656,  et  occupa  cette  po- 
sition jusqu'en  1G69,  ëpoqne  tle  sa  mort. 
Ce  savant  a  laissé  parmi  ses  ouvrages 
quelques  dissertations  relatives  à  la  mu- 
sique, dont  voieî  loi  titrei  :  1*  Jmài» 
l^feù  mmà,  mUnuith  et  ^iUmie,  Ro- 
tenbourg,  1635.  II  y  a  une  deuxième  édi> 
tion  de  cet  écrit  en  latin  et  en  allemand, 
intitulée  :  Lycei  musici  intimalio  et 
^Uome,  oder  hurz&s  musikaUsches  Bii» 
chd»  2*  Di^mUUio  de  notant  nuutOBf 
1645.  3"  DUputoUo  de  causis  emtâo- 
iM»ifMB>  1645.  4"  DisputaUo  de  natum 
soni  et  auditus,  1645.  Ces  ouvrages  sont 
vraisemblablement  imprimes  à  Altorf. 
5"  Disscrtatio  de  diviswne  monochordi 
dedueân^Usque  in  sononm  candnnomm 
sfteciehts  et  a^^c^lms  et  tendon  iota 
piaxi  compositionis  musicctf  etc.,  Altorfi, 
16(32,  iij-4«'.  6"  Direciorium  mnthemn- 
ticuni  ,  ad  citjus  dtictitm  et  inj'oirnatio- 
ntni  LoLa  Malhesis  et  omnes  cjusdem 
parles,  nominatim  arithmetica,  geome- 
trWf  nsUrononùaf  geofpnaphia,  i^^ca, 
harmonica j  mechanica  methodice  doceri 
et  Jacde  disci  posswil ,  Allorf,  1657, 
in-4".  Le  troisième  livre  contient  un 
pendium  Harmonicœ  sive  canomcce, 

TREU  (DAHIBLrTHifOPBILB),  COmpOti- 

tenr  diiliogué,  Daii|ttit  en  1695)  A  Stutt- 
gard,  OÙ  son  père  était  imprimcttr  de  la 


chancellerie.  Un  ouvrier  de  l'imprimerie 
lui  donna  les  premières  le<^n&  de  musi- 
que j  plus  tard  il  étudia  Tharmonie  et  le 
contre-point  sous  la  direction  de  Cousier, 
muiieien  irlandais  qni  avait  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  duc  do  Wttytem* 
berg.  Dès  l'âge  de  donie  ans,  Treu  se  mit 
à  composer  une  immense  quantité  de  mu- 
sique instrumentale  et  plusieurs  opéras. 
Cependant  il  atteignit  l'âge  de  vingt  et  un 
an»  nni  «voir  pn  donner  une  direetioii 
déterminée  A  ion  talent;  mais  la  fête  du 
prince  lui  ayant  fourni  l'occasion  de  se  i'aire 
entendre  à  la  cour  dans  un  solo  de  violon, 
et  d'y  faire  eiécoter  un  morceau  de  sa 
composition ,  le  duc  de  Wurtemberg  lui 
fit  don  d*nne  somme  d*argentMWKOon- 
sidérable  pour  qu'il  pût  se  rendre  à  Ve- 
nise et  y  prendre  des  leçons  de  Vivaldi. 
11  y  éludia  aussi  la  langue  itulicime,  et, 
protégé  par  le  comte  de  la  Tour  et  Taxis, 
il  éerivit,  dit-on,  pour  k«  tliéftties  de 
Tenise  dooio  opéras  dont  on  n*a  pas  re- 
tenu les  titres,  et  qui  ne  figurent  pas  dans 
le  tableau  des  onvrajcs  représentés  dans 
cette  ville  qne  nous  possédons.  Uattheson 
assure  aussi  que  la  place  de  directeur  du 
théfttco  do  Sène'Angdo  Ini  fat  ofiôrCe  k 
Tenise,  mais  qa*il  préféra  inîm,  avec  le 
même  titre,  une  société  de  chanteurs  ita* 
liens  qui  altail  s'établir  à  Breslau,  et  que 
pendant  les  années  1725,  1726  et  1727, 
il  fit  représenter  sur  le  tiaàtrc  de  ccLte 
ville  quatre  opéras  de  sa  composition ,  sa- 
voir i  jietatlef  Coriolano,  Uliese  e  3U!e- 
maccOf  et  Dmt  Ckùdotte»  Bn  1740,  on 
considérait  encore  oes  ouvra<»cs  comme  les 
meilleurs  qu  i  ii  i  lU  ontendus  au  théâtre 
de  iircslau.  Appclu  a  i'rajj;uc,  en  1727, 
Trou  7  dirigea  les  chapelles  do  plosieurs 
grands  seigneurs.  Eu  1740,  il  était  au 
service  dtt  comte  de  SchalTgutsch,  à  flirscji» 
berg.  Ce  renseijjnementest  le  dernier  qu'on 
a  sur  la  vie  de  cet  artiste 'et  sur  ses  tra- 
vaux. Outre  les  uuvia<jcs  cites  précédem- 
ment, Trea  a  laissé  en  manuscrit  deux 
traités  de  musique  en  langue  latine.  Le 
premier  est  une  sorte  de  traité  mystique 
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la  mtttiqiie  intitnlé  :  PalaUum  har* 
monicum ,  COtfStans  tribus  partis  vel 
flà'isionilntSj  etc.  Ce  palais  harmonique 
renffrrnr-  trois  chambres,  qai  sont  autant 
de  divisions  de  i  ouvrage.  L'autre  livre  est 
wiTraHé  ét  mufiqne spéculative  intitnlé  : 
Traetattts  In  tmtsica  unhenaii.  Il  est 
divisé  en  deux  parties,  el  diaeane  de  od- 
]es-ci  en  deux  tomes. 

TREUBLUTH  (jeaw-fr^debic),  fac- 
teur d'orgues  et  de  pianos  de  la  cour  de 
Saxe,  naquit  le  29  mai  1739,  à  Wetfcs- 
iloif ,  dans  la  Lusace  snpériaire.  Fils 
d'un  notaire  de  cette  ville,  il  montra  peu 
de  godt  pour  les  études  littéraires ,  et  fit 
voir  de  si  hcureascs  dispositions  ponr  la 
fnécaiu<|ue  et  la  facture  des  instrnmens , 
que  son  père  le  plaça,  en  1754,  ohet 
Tanitioa,  habile  fteieor  d*oi|pics  à  Zife- 
tatt.  Les  progrès  de  Troubluth  furent  si 
rapides,  qnc  lorsque  Hildchranfl  fnt  ap- 
|>elc  à  Hambourif,  en  1760,  puiir  y  con- 
struire l'orgue  de  bâiat-Hlicliel  considéré 
Comme  son  chef-d^csavre ,  il  se  fit  aider 
par  lut.  Ce  fut  ansn  Treiiblntli  qui  ter- 
mina les  travaux  de  ce  grand  factear  A 

Dresde  et  qui  lui  succéda  flpri's  sa  mort. 
Trcublnth  se  distingua  par  la  construc- 
tion des  harmonicas  à  clavier,  et  par  une 
inveation  mécanique  pour  le  maintien  de 
raccord  da  pian». 

TRIAL  («an-cladde),  compositeur, 
né  L  Avignon  ,  le  13  décembre  1732,  ap- 
prit les  clémcns  de  la  musique  dans  la 
maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et 
prit  ensuite  des  leçons  de  violon.  Admis  à 
Torcliestre  du  concert  d*Avignoo,  il  quitta 
ensuite  cette  position  pour  aller  à  Mont- 
pellier, nfi  il  devint  élève  de  Gamier  pour 
Sun  iiiiitrunu-iit.  11  écrivit  alors  des  mulets 
et  des  morceaux  de  violon  où  Ton  apercevait 
d'heureuses  dispositions.  Le  désir  de  con- 
naître Bamcan  l'ayant  amené  à  Paris ,  il 
y  trouva  des  moyens  d'existence  dans  la 
place  de  premier  vîidon  de  l'Opéra-Coini- 
que  et  s'y  fit  connaître  par  quelques  ou- 
vertures qui  eurent  du  succès.  Dans  le 
même  tempe  il  entra  dies  le  prince  de 


Gnnti ,  en  qualité  de  second  violon  ;  OMii 
bientôt  ce  prince  lui  confia  la  place  de 

chef  de  son  orcbesfrc.  La  protection  dont 
ce  prince ,  ami  des  arts  et  des  artistes, 
honorait  Trial ,  valut  à  celui-ci  sa  nomi- 
nation de  directeur  de  l'Opéra ,  conjoin- 
tement avec  Berton,  en  1767.  Il  mou- 
rut suintement,  le  S3  juin  1771  «  &  Tége 
de  trente-neuf  ans.  Les  premières  produc- 
tions de  Trial  furent  des  ouvertures  pour 
rOpéra-Comique,  des  morceaux  de  musi- 
que instrumentale,  et  des  eaatatn  ponr 
les  concerts  du  prince  de  Contî.  11  « 
donné  à  l'Opéra  :  1«  Sylvie ^  en  3  actes 
(  1765  );  la  musique  du  troisième  acte  est 
de  Berton.  2°  Tliéonis,  avec  IJcrtoa  el 
Garnicr,  en  1767.  3"  La  Fête  de  Flore, 
en  1771.  k  la  Comédie  StalieniM,  il  a 
ftk  représenter  Èêopc  à  Ciylh^f  en 
1766. 

TRIAL  (ANTOINE  ),  frère  du  précédent 
et  acteur  du  théâtre  d  opéra-comique  ap- 
pelé la  Comédie  italiennef  naquit  à  Avi- 
gnon ,  en  1736,  et  fut  d^aherd  enlànt  de 
ebcBur  à  relise  cathédrale  de  sa  ville  na. 
taie.  Après  avoir  chanté  sur  plusieurs 
théâtres  de  province,  il  vint  à  Paris,  en 
1764,  et  débuta  au  théâtre  italien,  le 
4  juillet  de  la  même  année,  par  le  rôle  de 
jiasUen,  dans  /e  Sorcier,  de  Philidor. 
Bon  musicien ,  adeur  intelltgent  el  plein 
de  finesse,  il  sut  faire  oublier  les  défauts 
de  sa  voix  f^rèlc  et  nasillarde,  et  rr^n  en 
France,  aux  applaudissemcns  lu  public, 
remploi  de  chanteurs  sans  voii  auquel  il 
a  donné  son  nom,  dans  ]*opéra-oomiqae. 
Cet  emploi ,  qui  appartient  au  ténor,  a 
été  conservé  dans  presque  tontes  les 
pièces  de  ce  genre  de  spectacle,  pendant 
plus  de  soixante  ans.  Dans  sa  carrière 
dramatique,  dont  la  durée  fut  de  trente 
ans.  Trial  joui  avec  succès  le  Gnmd-cou' 
sin  dans  te  DéMoimirf  AU  àasiït  Zémn 
et  Azor;  Crispin  dans  la  Mélonumie  $ 
André  àam  l'Épreuve  tul/ageotie  ;  Tho- 
mas dans  Alexis  et  Justine,  etc.  On  pré- 
tend que  le  désir  de  conserver  la  faveur 
populaire  le  jeta  dans  les  opinions  exagc- 
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rit»  dci  févolntÎMiiMim,  m  1793,  et 

rentraina  à  partager  les  excès  de  cette 
déplorable  ('pnquc.  A  la  n'action  fjaî  sui- 
▼it  le  9  thei  fiiulor,  on  l'obIi{jea  à  se  met- 
tre à  genoux  sur  la  scène  et  à  chanter  le 
BéveU'du  peuple ,  aa  brait  dee  tiffielt  et 
de*  iiiMilte«  dà  parterre.  I<e  lendemain  de 
cette  scène  scandàlëaw.  Trial ,  qui  avait 
le  titre  d'officier  municipal  chargé  des 
actes  de  letnt  civil  de  son  arrondisse- 
ment, se  présenta  pour  remplir  ses  fonc> 
tîont  ;  mail  repouné  oemme  indigne  de 
prononcer  Tunieii  conjugale,  il  rentra 
chez  lui  désespéré ,  n*en  sortit  plus ,  et 
finit  par  prendre  du  poisnn  qni  lui  donna 
la  mort,  le  5  février  1795,  à  l'âge  de  cin- 
quante-neuf an*. 

TRIA  L  (m junB>»AiriiB  MILON,  femme 
d'aktoivb),  naquit  à  Paris,  le  1*'  août 
1746,  et  débuta  au  théâtre  italien  ,  le  15 
janvier  176(5,  sous  le  nom  de  M^''  Man- 
ticvUle,  par  les  rôles  de  Perrelte  dans 
les  Deux  Chasseurs,  et  de  Laurette  dan« 
le  PÔHlre  amoureux,  Donée  d^one  voix 
légère,  étendue,  et  d*une  vocaliiation  na» 
turelle  et  facile,  elle  inspira  aux  compo- 
viipure  (le  son  temps  l'idée  des  grands  airs 
appelés  à  roulades  f  et  brilla  par  ce  la- 
lent  daiw  les  vAkt  de  la  Mtomère  de  Sa^ 
leneif  de  la  Selle  Jrtène,  de  JLucette 
^  ins  la  Fausse  magie ,  et  de  Lémtcre 
dans  l'Àmanl  jaloux.  Sa  mauvaise  santé 
l'ohlifjea  à  prendre  sa  retraite  en  1786; 
cependantcllti  ne  cessa  de  vivreque  trente- 
denx  ant  après,  le  13  ftvrier  1818. 

TftIAL  (  ABM&HD-BMMAinnL  ),  lîla  des 
précédens,  naquit  k  Paris,  le  l*'  mare 
1771.  Doué  d'iieureitses  dispositions  pour 
la  musique,  il  se  livra  fort  jeune  à  la 
composition,  et  fit  représenter  à  Tâge  de 
dix-sept  an*  ta  tlilAtre  Favart  Topéra- 
oamiqua  intitulé  :  Juliei»  el  Colette,  ou 
la  Milice,  en  1788.  En  1791  ,  il  donna 
j4  de  laide  el  Mirval ,  et  en  1792,  Les 
deux  petits  aveugles.  En  1795,  il  Ht 
jooer  au  même  théâtre  Cécile  et  Jidien 
OU  le  ^ége  de  IMle,  et  Tannée  suivante 
Le»  Causée  ef  les  EjH^f  ]Mdoe  de  clrean- 


TEi 

stan49e  qui  M  réussit  pat*  Il  avait  ableiiR 

en  1797  la  place  d*accomp8gnateur  et  de 
répétiteur  au  piano  du  théâtre  Lyrique. 
Sage  et  ran^é  dans  sa  jeunesse ,  Trial 
ciiangea  de  conduite  en  avançant  en  âge, 
et  finit  par  se  livrer  à  des  dâtancfaes  qui 
causèrent  sa  ntort,  le  9  septembre  1805* 
Il  avait  épousé  Jeanne  Rigoney  Iléon,  ac< 
trice  du  théâtre  Favart  qui ,  fatiguée  des 
mauvais  traitemens  de  son  mari,  s'enga- 
gea dans  une  troupe  de  comédiens  pour 
les  odonîea,  et  mourut  A  la  Guaddonpe. 

TRICARIO  (JOSEPH),  oomponteuriU* 
lien,  vers  le  milieu  du  dix<septième  siècle, 
a  fait  représenter  à  Ferrare,  en  1665, 
YEndimione,  et  en  1662,  la  Gêner osità 
d'Alessandro,  à  Vienne. 

TRICKLIR  (»Air),  violeneetliste  dis- 
tingué, naquit  à  Dijon,  en  1750.  Destiné 
h  Tétat  ecclésiastique,  il  entra  fort  jeune 
au  séminaire  de  fctte  ville;  mais  ayant 
acquis  de  riiabikié  sur  le  violoncelle,  il 
prit  un  goàt  passionné  ponr  la  mnsigne, 
et  dès  l'âge  de  quinie  ans,  il  renon^  à 
cet  état  et  se  voua  uniquemeat  à  Fétada 
de  l'art.  Le  d  ésir  de  perfectionner  son  ta- 
lent l'ayant  conduit  ;i  Mannheim,  où  vi- 
vaient alors  quelques  artistes  de  mérite, 
il  j  passa  trwis  années  occupé  d'études 
sérieuses,  puis  voyagea  en  Italie.  De  re- 
tour en  AlloAiagne,  au  mois  de  marsl783, 
il  entra  au  service  de  Téiecleur  de  Saxe, 
et  vécut  à  Dresde.  II  y  mouritl  le  29  no- 
vembre 18l3.Tricklir  a  eu  vers  la  fia  du 
dii*httitiènie  siècle  la  réputation  d^on  des 
premiers  violonoellistes  de  son  temps.  Il 
a  fait  graver  de  sa  ooinposition  :  1*  Con- 
rerlos  pour  violoncelle  et  orchestre,  n"  1, 
2,  3,  4,  5,6,  Paris,  Sieber.  2»  Six  sona- 
tes pour  violoncelle  et  basse,  ibid.  On 
attribue  A  cet  artiste  invention  d'un 
Mieroeosme  musical,  destiné  A  conserver 
Taccord  des  instrumens  à  cordes  pendant 
los  changemens  de  température,  mais  ce 
procédé,  qtii  n'atteignait  pas  vraisembla- 
blemrat  son  but,  n'a  point  eu  de  succès. 

TRIBBEL  (J.  N.),  professeur  de  musi- 
que à  Sehnepfentlia] ,  vers  la  fin  du  dix- 
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huttidme  sîôcle,  «  laÎMé  de  ta  eompoii- 
Uon,  en  manuierit  :  t*  line  annde  entière 
de  innsiqiic  rlV^lise  pour  les  dimanches 
et  fêtes.  2«  Un  drame  de  la  Passion, 
3"  Vingt-quatre  chœurs  pour  les  leçons  de 
la  Passion.  4<*  Soixante  et  odic  morceaux 
d*^1m  poar  les  principales  Dites  de  Tan- 
née. 5*  Concerto  poar  la  riole  arec  or- 
chestre. 

TRIEBRNSÉE  (  josEPn),  virtuose  sur 
le  hautbois,  naquit  à  Vienne  vers  1760. 
Fils  d*iin  hautbélste  dn  théâtre  naiioiial, 
il  ivçttt  de  son  père  des  leçons  peur  son 

instrament,  et  apprit  d'Albrechtdierger 
les  principes  de  l'harnionie  et  du  contre- 
point. ËQ  1796,  le  prince  de  Liclitcn- 
siein  loi  confia  la  direction  de  sa  musi- 
que, et  sVn  fit  accompagner  dans  ses 
vof^ga,  Triebensée  vécut  longtemps  ehes 
ce  prince ,  à  Feisbcrg.  On  ignore  qoelle  « 
vit'  In  fin  de  sa  carrière.  Les  compositions 
de  cet  artiste  sont  :  1"  Der  rotlic  Geist 
in  Donnergebirge  (TEspril  rouge  dans  la 
montagne  du  Tonnerre  ),  opéra  représenté 
en  1799 1  ao  thMtre  Schikaneder,  com- 
posé en  société  avec  Seyfricd.  2"  Concerto 
pour  hauthois ,  nxécuté  par  l'aulcur  dans 
un  concert  au  tltéâtre  national  de  Vienne, 
en  1795. 5"  Trois  quatuors  pour  hautbois, 
violon,  alto  et  liasse.  4*  Grand  qttfaitolle 
pour  piano,  ciwinette,  cor  anglais,  cor  de 
hassctte  et  basson,  Vienne,  Haslinger. 
5"  Deux  quintelti  pour  pinno.  luutbois, 
violon,  alto  et  basse,  Si\  vDiialions 
sur  un  air  tyrolien  pour  piano,  hautbois 
et  guitare.  Vienne,  Dîabelli.  7*  Grande 
sonate  pour  piano  et  hautbois  ou  violon , 
ViemM,  Haslinger.  8*  Douse  variations 
pour  piano,  ibtd. 

ÏRIEMFR  (jean-sebaide)  .  violoncel- 
liste et  compositeur,  naquit  a  Weimar, 
dans  ks  premières  années  du  dii-huitâème 
siècle.  Eyienstein ,  valet  de  diambre  et 
masieien  da  due  deWelmtir,  fut  son  maî« 
tre  de  musique  et  de  violoncelle,  ot  lo 
vieox  Erl»ach  Ini  donna  quelques  lec^-ons 
de  composition,  i'arvenu  a  un  certain  de- 
gré d'habikté,  îl  Teyagea  en  Alleniagoc, 


sViiTéta  quelque  temps  à  Bambourg ,  où 
il  eut  une  place  à  Torchestre  do  théâtre, 

en  1725.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à 
Paris  pour  y  éturlipr  la  composition  sous 
Boismortier.  ëes  ctudei*  terminées,  il  quitta 
la  France  en  1729,  parcourut  la  Hollande 
et  s'établit  è  Alkmaar;  mais  quelques  an- 
nées uprès  il  abandonna  cette  ville  pour 
aller  se  fixer  à  Amsterdam.  Il  y  mourut 
en  1762.  On  a  gravé  de  sa  composition 
six  sonates  pour  violoncelle  avec  basse  con- 
tinue, è  Amsterdam,  en  1741. 

TRIER  organiste  eieellent,  né 

à  Tfaemar,  dans  le  duché  de  8aae>Goth«, 
vécut  à  Zittdu  vers  1760.  11  monrut  dans 
cette  ville  en  1789,  laissant  en  manu- 
scrit deux  années  entières  de  musique 
d'église,  des  cantates,  des  polonaises  pour 
le  daveeîn  et  des  pièces  «tViyue. 

TRIEST  (  ) ,  prédicateur  à  SCettio, 

dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  â  puiilié,  dans  la  Gazelle 
musicale  de  Leipsick,  quelques  morceaux 
OÙ  Ton  remarque  du  mérite.  Ces  morwanx 
ont  pour  titres  :  1*  Idéu  tPime  ea^tiU^a" 
tion  métaphysique  de  la  mesure  musi- 
cale (  t.  III,  p.  3 ).  2"  Remarques  sur  la 
cuUure  de  musique  en  Allemagne  pen- 
daiU  le  dix-huiLicinc  siccie  (t.  111,  p.  225, 

241,  257,  273,  297,  321,  369,  589, 
405, 421,  et  437).  3»  iSiir  lef  virtuoeee 
voyageen  (4"«  année,  p.  736,  753,  «t 

7G9). 

TRILLE-LABARRE.  f\  LAIiARllE. 

i iULLO  (CAMILLE), pseudonyme,  yojf» 
SUIRfi(aoastT>MaaTiii  LE). 

TRtPPBNBACH  (ssa^tin)  ,  récollet  du  . 
couvent  de  Coblence  et  organiste,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  »  f-nt  im- 
primer à  Narcmberjj ,  en  1740,  un  recaeil 
de  pièces  pour  le  clavecin  de  sa  compo- 
si  tion,  sous  ce  titre  :  Musikalischet  Ver^ 
gittigen  ttaeh  dem  Gesehmmek  /els%ei* 
Zeiten,  beH^eitd  m  III  IBtmet'Pm^ 

ihien. 

TRi  i  10  (  JACQCEs),  compositeur  dis- 
tingué, naquit  en  1752,  à  Âitamura,  dans 
la  provinee  de  Bnri,  au  n^wuaede  Naples. 
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A  rijo  du  onie  ust  H  fat  oondmt  à 
Napki  par  son  parent  Jean  Tritlo,  prêtre, 
qui  \e  fit  entrer  aa  Conservatoire  de  la 
Pietà  de'  Tttrcfi'tni.  Un  goût  prononcé 
pour  le  violoncelle  lut  fit  commencer  sa 
carrière  mosicala  par  Tétuda  de  cet  inairu- 
ment  j  pttîa  il  reçut  daa  laçons  d^harmanie 
et  de  contrepoint  de  CaiTaro,  alors  pro- 
fesseur dans  le  (-onservatoiré.  Bientôt 
élevé  au  poste  de  réputiteor  ou  de  primo 
maeslro,  il  remplaça  son  maitre  CaUaro 
eomma  inalitataar  dans  le  Conienraloire 
et  eomme  directeur  de  musique  au  théâ- 
tre royal  de  Saint-Charles.  Âpres  la  mort 
de  Caff^iro,  Trilto  semblait  destiné  à  rem- 
plir ces  emplois  en  titre,  mais  Paisiello, 
récemment  rerenu  de  Russie,  les  obtint* 
Tiritia  te  lim  alera  à  la  eonnpontion  pour 
lea^liaet  de  Naples  et  pour  les  princi- 
pMntthéfttretde  Tltalie.  En  1779,  il  reçut 
sa  nomination  de  maître  d'harmonie  et 
d^accoiiipagnement  au  Conservatoire  de 
la  Pielàf  et  Teroploi  de  professeur  de  con- 
trepoint el  de  eompealtion  lui  fat  donné 
apièa  la  mort  de  Sala  (vojr,  ce  nom  ). 
Parmi  ses  é1è?et,  on  remarque  son  fils, 
Farinelli,  Paganinî  (compositeur  drama- 
tique ) ,  Spontini ,  llaimondi ,  Orlandi| 
Hanfroce,  Conti  et  quelque»  aatrea  ftr- 
ttstea  eonnut.  Le  roi  f  erdinand  nomma 
Tritto  maitre  de  la  musique  de  sa  cham- 
bre et  de  la  chapelle  royale,  et  le  vieux  mai- 
tre conserva  cet  emploi  jusqu'à  la  fin  de 
ha  vie.  Il  mourut  à  Naples,  le  17  scptem- 
iire  1824,  à  Vâge  de  qnatre*Tingt-doitie 
ans.  Ses  meilletows  eompoaitions  pour 
Téglise  août  :  1*  Beatus  vir,  à  4  voix  et 
orchestre.  2»  Credo  idem.  5"  Mt-ssc  à  8 
voix  réelles.  4»  Messe  de  requiem  à  i  voix 
et  orchestre.  5»  Miserere  idem,  (y»  Bene- 
4ilciut  idem.  Toiu  ces  ontragei  sont  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  Con* 
aertatoire  de  Naples.  J'ai  recueilli  lea 
titres  suivans  des  opéras  tîe  ce  composi- 
teur :  1"  yirlenice,  op.  sérieux,  en  5  iiclcs. 
2"  Cesare  in  £giUOf  idem.  3"  i  Bagiri 
sa^fertif  opéra  bouffe,  en  S  nctas.  4*  jir- 
minio,  op.  aéricua,  à  Rome,  1786.  5*  Le 


jivvenlun  amonuef  op.  bonfie,  A  Rome, 

1786.  &>  I  Due  Gemetii,  A  Florence, 

1787.  7»  //  Burone  di  Terra  Gialla,  i» 
Naples,  1787.  8"  Le  Trame  spiritose, 
en  2  actes.  9*  Il  Giocalore  forlunalOj 
on  2  actes,  1788.  lO*  //  Principe  rico- 
notenito,  op.  semi^ria,  en  2aetes.  1 1*  La 
p^er^i/ie  del  sole,  à  Naples ,  en  1788. 
12"  La  Molinarella,  ibid.,  1788.  13» La 
Fe<Udtà  nelle  sehe,  1789.  14"  La  Scnola 
degli  amantij  1790.  15'^  Il  Carlesiaiio 
/«niMiUeOf  en  2  actes,  A  Naples,  en  1791. 

\&>L*Ittgannoforbmato,n9U  V^VE- 
quivocOf  op.  bouffe,  en  2  actes,  A  Naples, 
1791.  18°  La  Credutn  Seheggia ,  à 
Rome,  en  1792.  <>e8  deux  ouvrages  ont 
en  grand  «accès.  19°  La  Prova  reci- 
proùOf  en  2  aetes,  1794.  HOUlQmmiato 
di  pietra,  opéra  senû-aeria,  en  2  actes. 
21°  A  pelle  e  CantpaspCj  à  Milan,  en 
1 796. 22"  //  Disinganno,  cantate  à  2  voix 
et  chœurs.  23°  //  Tempio  dell*  eternità, 
cantate  avec  chœurs  et  orchestre.  24<*  Gi- 
nevra  ed  Ariodante,  en  %  actes,  A  Naples^ 
1801.  25«  //  Trianfa  délia  Gloria  ^ 
cjntatc  dramatique,  13  août  1801,  à 
Naples.  2(V'  Gli  Jmericnni ,  op.  séria, 
en  %,  actes,  à  Naples,  4  novembre  1802. 
Tritto  a  écrit  pour  rens^fnementnitGea- 
sarvaloîre  de  Naples  un  recueil  de  basses 
chiffrées  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Parlimcnti  e  regole  gênerait  per  cono- 
scere  quai  numericti  dar  .vt  tlcve  ai  -vari 
movimenli  del  basso,  Miiano,  per  Ferdi» 
nando  Artaria,  l^t,  in-fol.  de  64  pages. 
On  a  aussi  de  lui  des  principes  de  contre- 
point itititii!é>  :  Scuoladi  cûntrappuntOf 
ossia  7'co/7aaiM«ica/e^ihid>,1823|  in.fol. 
de  52  pfges. 

TRITIU  (DOMiM(^u£),  fîls  du  précé. 
dent,  naquit  à  Naples,  en  1781,  et  fit  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  son 
pire.  Il  s  est  fait  connaître  comme  com- 
positeur dramatique  par  les  ouvrages  fui- 
vans  :  1"  Zelinda  c  Jiodriao ,  op.  semi- 
seria,  en  2  acte».  2  '  Lu  Paroia  d'onore, 
en  nn  acte,  an  théâtre  du  Fondo,  le 
27  septembre  1815.  3*  //  THonfo  di 
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TraJanOf  op.  scria,  en  5  actes,  au  théitre 
8«mtpCfa«rIes,  le  50  mm  1818»  Je  B*«i 
pu  nenallir  d*aatre  reiueigiteiiieat  anr 

cet  artiste. 

TRNKA  (  WENCESLAS-  J  »  *  N  ) ,  composi- 
teur de  l'c'poque  actacllc,  ne  en  lîahi'mç, 
est  secrétaire  du  cuiTite  de  lla^us.à  Vienne. 
Il  a  publié  |iour  le  piano  :  1*  Marche  fu- 
nèbre d'Alexandre  I^^â  4  mains.  Vienne, 
Wei^K  2o  Blarche  triomphale  à  l'occaiMMI 
du  riltablissement  He  !a  santé  de  l'empe- 
reur François  I*'  d'Autriche  (1826)  idem, 
op.  14,  ibid,  3°  Trois  grandes  marches /Vf., 
op.  16,  Vienne,  fjeidrtdorf.  4»  Grande 
marche  de  parade  du  réjriment  de  Giu<- 
lay  identf  op.  21,  ibid.  5"  Deox  grandes 
polonaises  pour  le  piano,  ihid.  6»  Plu- 
sieurs cahiers  de  danses  et  de  valses. 

TROESSLER  (sEaMABo),  musicien 
allemand,  fixé  à  Paris  vers  1806,  est  mort 
dans  cette  ville  en  1828.  Professeur  d^har- 
monie  et  de  composition,  il  a  publié  pour 
lVn8e!(jnement  les  ouvrajjps  suivans  : 
!•  Traité  général  et  raisonné  de  musi- 
que j  dédié  à  la  mémoire  de  GbtckfHajdn 
et  Dussdtf  Paris,  dus  ranteor,  1825, 
iu-4°  de  150  p^jes.  2*  Traité  d'harmO' 
nie  et  de  modulation  selon  les  six  mou- 
vemens  de  la  basse,  Paris,  Pleyel  (sans 
date  ) ,  in-fol.  gravé. 

TftOFEO  (lonma  ) ,  mettre  de  ebapelle 
de  Téglite  de  la  Seala,  A  Milan,  ver»  la 
fin  du  setsième<iècla»a  publié  de  sa  com- 
position :  Cnnzonette  a  sei  voci,  lib.  I, 
in  Venetia,  1589,  in-8".  2"  CanzoneLle 
a  tre  con  alcune  di  Giovan  IJomenico 
Ragttùne,  in  Hilano,  1600. 

TftOJÂNO  (MaxiMB) ,  musicien  napo- 
litain, était  au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, dans  la  chapelle  (liri{[ée  par  Roland 
de  Lassus  (De  Lattre)  ,  en  JStij,  lorsc^u'il 
publia  chez  Adam  Berg,  à  Munich,  iu-4*, 
un  teeneil  intitulé  :  DUeorsi  di  Irionfij 

bili  faite  nclle  nozze  dell'  illustr.  ed 

eccellent.  Sivr?r<r  Dru  n  (îrr^HelniOy  etc. 
Il  promet  dajis  la  préface  de  cet  ouvrage, 
pour  Tannée  suivante,  le  quatrième  litre 
Ton  VIII. 


de  n»  villanelles  à  lauapolitaiue,aittsii^uc 
des  madriganx  A  cinq  voix  réunis  A  quel- 
ques'uns  de  Roland  de  Lassus  et  dautres 

musiciens.  Trojano  ne  figure  plus  dans 
le  tableau  de^  musiciens  de  la  chapelle  rli* 
Munich,  en  1593,  publié  par  Dcltrinlte 
dans  ia  Notice  biographique  sur  Boland 
Delattrg  (p.  29).  Un  autre  musicien 
nommé  Trtgano  on  Tn§mm  (  Jean  )  a  été 
maître  de  diapella  de  Téglise Sainte-Marie 
Majeure,  A  Rome ,  depuis  1596  jusqu'en 
1600. 

TR0M6ËTA  { ANTOINE).  Le  catalogue 
de  la  blblîolhique  Barberîue  indique  sous 
ce  nom  (p.  479)  un  ouvr^  iottUilé  : 

Rerum  musicalium  opuscnlnm ,  Stras- 
bon  r^r  ,  1535,  in-fol.  ;  mais  c'est  sans  doute 
une  erreur  de  celui  qui  a  rédigé  ce  cata- 
logue ,  car  le  livre  intitulé  Rerum  mu- 
skaiîum  4^pusetdtu»,  qui  a  été  imprimé 
à  Strasbourg  en  1535,  in-fol., est  de  Jean 
Froscli.  II  est  vraisemblable  que  ce  livre 
s'est  trouvé  reîii'  à  la  suite  de  quelque 
antre  de  Trombela,  auteur  de  plusieurs 
traités  de  philosopliie,  et  cela  aura  induit 
en  erreur  le  biMiotbécaîre.  Aucun  biblio> 
graphe,  que  je  sadie,  n'â  remarqué  cette 
bévue  littéraire. 

TROMBETTI  (ascagne)  ,  compositeur, 
né  a  Bologne,  vécut  à  Naples  dans  la  se- 
conde meit^  du  setaîème  «ècle.  Il  a  frit 
imprimer  trois  livre*  de  Canzoni  aUa 

nnpolclana  a  tre  voci,  Venise,  1575f 
1577  et  1581,  à  Venise. 

TROilIBETTi  (aogdstin)  ,  célèbre  gui- 
tariste bolonais,  né  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  :  in- 
tavclatura  di  sonate  novamenle  Uttwt" 
tate  se/ntL  ta  chitarra  spagnitoUt,  l&ri 
due,  Bologne,  1639,  in 4". 

TROMLn  Z  (  jean-geurge)  ,  llûtisie, 
cumpusiteur  pour  ma  instrument,  et  ia- 
brieant  de  flûtes,  naquit  4  GAra,  en  1726. 
11  vécut  à  Leipaiek,  s'y  livrant  particu- 
lièrement à  renseignement  de  la  flûte 
pour  les  élèves  tlcl'tiiiivcrsilé,  ainsi  qu'a  la 
fabrication  de  cet  instrument.  Parvenu  à 
l'âge  de  cinquante  an^,  il  cessa  de  se  faire 
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entendre  en  pahlic,  a  causo  de  la  fa\- 
Mette  de  le  santé.  Tromlitt  mourot  é 
Leipsick,  «a  mete  de  février  1805,  A  TAge 

de  soixante-fHi-nenf  ans.  Cramer  cite, 
Hnns  son  Magasin  de  musique,  les  oti- 
vrageii  saivans  compotés  par       artiste  : 
1*  Six  p&Mi  pour  la  ffldte.  2»  Trais  con- 
oertM  pour  IIÂta,  2  vielons,  alto  et  ba*ie. 
3"  Deux  flQUvres  de  «onatei  pour  clavecin 
Pt  flûte.  Il  a  puWié  une  collection  de 
cliansons  allemandes  avec  accoiiipagno- 
nicnt  de  clavecin,  Leipsick,  in-8".  ïrom- 
lits  a  écrit  auui  sur  ^n  instrument  : 
JTnrse  AhkandUmç  von  Ftœtemspi^en 
(Courte  dissertation  sur  la  manière  de 
jouer  do  la  ildte),  Leipsick,  Breitkopf, 
1786,  in-4*>  de  30  pages.  Cette  disserta- 
tion prit  ensuite  de  grands  développe- 
mens  entre  ses  mains,  et  devînt  Tor^ 
gtne  de  Vouvrage  qui  a  pour  titre  ;  AtU' 
Juhrlicher  und  griindli'cher  Unterricht 
die  Flœtezu  spîelen  ( Instruction  frinr^n- 
mentale  et  cî«5taillé«  pour  appremire  à 
jouer  de  la  ilute),  Leipsick,  Bœhme,  1791, 
in4*  de  376  pa^cs  et  xzii  pages  de  pré<- 
fiioe.  2^  ETeAer  Hw  FUetm  mit  meAiwm 
KtappVÊtf  duvn  Anwendnng  und  Nui" 
zen  (Sur  les  fîi*iff>«  ;t  pln-iietir»;  olofg,  lenr 
uj^age  et  leur  supériorité  ;  publié  comme 
deuxième  partie  de  rinstruction  fonda- 
mentale,  etc.)  1  Leipsiek,  Bolime,  1800, 
de  140  peges*  Tnimlits  a  puUié 
aussi  des  articles  concernant  la  meilleure 
qualitr  du  son  de  h  f!i1(c  rlnns  la  deuxième 
.nnnecde  In  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
<p.  501  et  316). 

TROMPfiO  (BiNoit  I ,  docteur  en  mé- 
decine, né  en  Sardaigne  et  vivant  actuel- 
lement h  Tarin,  a  publié  un  mémoire 
sur  la  voix  luunnine,  intitnl*^  :  Memoria 
snlla  voce  consideralu  nel  triph'ce  rap- 
porta Jîsiologico-proticOf  Turin,  Poniba, 
1822,  în-8*  de  42  pages. 

TR0NC1  (raïupra  Hantoine),  célè- 
bres constructeurs  d*orgues  i  Pistoie,  dans 

■  Ce  titre  indique  »anit  doute  une  dt^feniic  du  Traité 
des  mode*  muiioaus  do  MiUliKi  publié  à  la  mAiMtfyo- 


la  seconde  moitié  du  dix-liuilième  siècle, 
ont  eu  pour  successeurs  Louis  et  Benoit, 
fils  de  Philippe.  Benoît  vivait  et  travail- 
lait encore  en  1812.  On  cite  avec  éloge 
l'orgue  qu'il  a  fait  pour  IVfflisc  du  Sacre- 
ment,  à  Pistoie,  dans  lequel  il  a  intro- 
duit de  aeuvelles  inv«stions,  nolamm«it, 
dit4n,  les  efléts  dnpniivoet  du^rte. 
J'ignore  si  la  procédé  dont  il  s'agit  a 
quelque  rapport  avec  celui  de  M.  Grénié 
{voy.  ce  nom  ).  i,cs  fils  de  Benoît.  Pietro 
Agati  et  Giosué,  ont  embrassé  la  même 
proféssbn,  et  sont  maintenant  au  noin> 
bre  des  meilleurs  facteurs  dorgues  de 

l'Italie. 

TllOST  (gaspârd),  organiste  à  Jcna,  au 
cnminencement  du  dii-scptième  siecie,  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  l^Chant 
funèbre  snr  le  teste  lek  weiUt  dos» 
mein  Aisrr /efiis*CArwf,  &  4  vmx,  léna, 
1621 .  2»  Motet  de  noces  à  8  voix,  Aid,, 
1623. 

TROST  (  JTEAK  GASPARD  ) ,  surnommé 
l'anden,  fut  avocat  de  la  nîgence  et  orga- 
niste à  Halbersiadt,  vers  1660.  Il  a  laissé 
en  manaserit  les  ouvrages  suivans  :  Ad- 

1Wwnamusica,ad  theoriam  et  praxim, 
in  dans  parles  divisa.  2"  Prœcepta  mu- 
sicœ  iheoreticœ  et  practicœ  ,  tabiiUs 
sjrnopticis  induâœ,  3"  Organographia 
ndhwa  Mieka^is  Prmiotw,  4*  Bxa- 
nun  organi  pneumatici  contra  syco- 
phantas.  5"  Monochordum.  6"  Une  des- 
cription d'"  q'iplques  orgupç  '\f  IV\Hn'nri[Tne 
et  de  la  Uoiiande.  7*'  Tractatus  de  modis 
madeiê  viMUeutuâ  *•  8*  Treize  préfècea 
des  ouvrages  do  Frescobaldi,  àt  Donatî, 
de  Rovettn,  de  Malgurini  et  antres,  tra- 
diiiles  eti  aliernand.  Tro^l  a  !aissé  aussi 
en  manuM^rit  d<"^  trnrluctions  du  traité 
du  contrepoint  <1  Artusi,  du  Transilvano 
de  Bîruta,  des  Institutions  barmoniques 
de  Zarlino,  de  la  Regola  ^fiieUe  «  brève 
de  Galcaz  Sabbatini ,  de  l'Introduction  à 
la  mnsiqoe  pratique  de  Blorle}|et  de  rin> 

qiM,  et  qui  a  {wul-Slfv  été  IV^|M  4e  qwriqw  wiliqiM 
aaiat«itiDt  iaeaniiM 
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slftntion  harmonique  d«  Salomon  doCoiu, 
TROST  (jB*ii.0AsrAM»)«  le  /npieyfila 

Hu  |»réc<^ileiit,  orijanislfidélacourdc  Weis- 
scnl'els.  Si  publié  la  descripliou  de  î'or^jae 
construit  de  sou  temps  daa&  celt<:  ville, 
avec  des  considérations  générales  sur  la 
facture  des  instrument  de  cette  espèce, 
leur  accord,  la  qualité  des  jeui,  et  lea  de* 
voira  de  l'organiste  dans  leur  récej)tion. 
C^'t  ouvrage  a  pour  iîfro  :  Ausfuhrlickc 
Beschmibung  des  neuen  Orgelwcrks  auf 
der  Aiigustenburg  zu  Weissenfels,  etc., 
Nuremberg,  Wolfgang  Haurioe  findter, 
1677,  m-12  de  72  pages.  Ce  iiuisicicn  dit 
dans  cet  opuscule  { p.  3  ) ,  qu'il  avait  écrit 
prccédcmment  un  autre  ouvrage  intitule  : 
Troctatus  de  juribus  et  privilegns  mu- 
sicorum  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu  il  l'ait 
fiiit  imprimer. 

TiUfeT  (Gomnoia-sBiiai),  bon  lào- 
teur  d  orgues  à  Âltcnbourg ,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huilième  siècle,  était 
fils  de  Tobie  Godet roid  frost,  qui  eierçait 
la  même  profession,  et  avait  construit 
lorgoe  de  Lafiffeoialia,  eomposé  de  37 
jeux.  Les  principaux  ouvrages  de  Gode* 
froid-IIenri  sont  :  1°  L'orgue  de  Dollcn- 
stadl,  dans  le  duché  de  Gotha  ,  composé 
de  20  jeux,  en  1709.  2«  Celui  de  Wa- 
temliaasen,  près  de  Golha,  do  58  jeux,  en 
1730.  3*  Celui  de  relise  do  château  à 
Âltcnbourg,  de  40  jeux,  oommenoé  en 
1736  et  fini  en  1739.  Trost  a  eu  pour 
élèves  Friderici,  de  Géra,  Ga»parini  ,  de 
&CBnigsberg,  Graich  et  ^^itte^,  de  Bay- 
raitli*  * 

TRUSKA  (  siMoir-JosBPH),  nrtuMC 

lur  le  violon  et  la  basse  de  viole,  compo- 
siteur et  facteur  d'instrumens,  naquit  à 
llaudniti,  en  Bobéme,  le  5  avril  1754. 
J>ils  d'un  ébéniste,  il  apprit,  d'abord  la 
pffofeMion  de  «on  père,  et  travailla  k 
Prague  jvaqttVn  1757*  tm  e^e  de  OBlle 
ville  par  Tarmée  prussienne  l'olilijpia  à 
s'en  éloigner  pour  aller  à  \  i»"nnc  ;  mais 
il  retourna,  vers  la  fin  de  la  nièua'  année, 
dans  la  capitale  de  la  Bohême,  et  entra  le 
8  décembre  1758  an  eouvent  de  Siraliuw, 


en  qualité  de  fK're  lei.  Il  fil  sa  profe** 
•ion  le  l**  janvier  1761*  Dèe  ton  entrée 

au  monastère,  il  se  livra  à  la  cullure  de 
la  Miusique.  qu'il  nvait  .ipprise  dans  sa 
jeunesse,  devint  habile  &ur  le  violon,  la 
basse  de  viole  et  le  violoncelle,  et  composa 
beaucoup  de  quintettra,  iqualuori,  trioe  et 
sonatee  pour  basse  de  viole,  violon,  alto  et 
violoncelle,  qui  ont  eu  de  la  réputation 
en  Bohême,  ainçii  que  des  danses  qui  ont 
été  exécutées  dans  les  bals  et  redoutes  de 
Prague,  avec  beaucoup  de  succès  pendant 
les  année*  1774, 1775  et  1776.  U  reatau- 
ration  de  l"or{jue  de  Straliow  fournit  A 
Truska  l'occasion  d*éludier  les  principes 
de  la  construction  de  cet  instrument  :  il 
en  profita  pour  fabriquer  d'abord  un  petit 
orgue  portatif,  puis  un  grand  positif  avec 
pédale  «loi  fut  admiré  comme  on  onvrajp» 
]iarfait.  SnoMur^gé  ]iar  ce  succès,  il  as 
livra  avec  ardeur  â  la  facture  des  pianos, 
violons,  altos,  violes  d'amour  et  bas^c  de 
viole.  Ces  instrument  ont  été  recherchés 
à  Tétranger  anad  bien  qu'en  Baliéme* 
Parvenu  A  TAge  de  iioisante>qainta  an«,  ce 
moine  laborieux  mourut  dan*  son  eon* 
vent,  le  14  janvier  1809. 

TRTDbLL  (j£an)  ,  luusicien  irlandais, 
professeur  à  Dublin  vers  le  milieu  du  dix- 
bttitième  liècle,  a  publié  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  :  Two  Ssat^s  o» 
the  theorjr  and  praclice  <ff  mitsiCf  Du- 
blin,  1768.  l-c  premier  de  ces  essais  con- 
tient Ita  élémens  île  la  musique  ;  le  se- 
cond eiit  un  traité  abrégé  dMiarmonie  et 
de  compecilion. 

TSCHORTSCH  («sàN-OBoaos),  prêtre 
bénéficier  et  compositeur,  à  Schwetz,  dans 
le  Tyrol,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  Suceriios  musicus 
concertons  sm  conc»  Utaniaê  10  LaU' 
retaHO'Marianas,  etc.,  Aof  uitB  Vinde- 
lieemm,  1725,  in-fo},  2^  Jm^e/isum  mys- 
ticum  ad  aratn  magnœ  cœlonun  lieginœ 
adolendnm,  XI F  Offhrtnnn  a  4  voc, 
2  viol,  alto  Vloiuj  1  liiuLs  el  G.  B., 

Augabourg,  1730,  iu-fol.  3«  FH  Missen, 
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nebst  eiften  Requiem  filr  4  Stimmen, 

2  V»  ve,  md  Ceneralbass  (  Sept  messes 
toivies  d'un  requiem  h  i  voit ,  2  violons, 
violoncelle  et  basse  continue),  ibid.,  1731, 
in-fol. 

TUBEL  (C0&ÉTIKN*TBioPBILS)f  mtitU 

eiéh  allemaiiH,  véeot  quelque  temps  A 
Amsterdani ,  vers  le  milieu  da  dii<btti* 
tiême  siècle,  et  s'y  livra  à  IVnseij^riPrnPot 
<\\\  piano  i't  de  la  composition,  puis  re- 
tourna en  Alleina^jnc.  II  a  publié  une 
instruction  élémentaire  pour  la  musique, 
le  daveetn  et  la  oemposîtiao,  en  bellan- 
dais  et  en  allemnnd,  sons  ce  titre  :  Korte 
Ondenigtinge  der  Mus'u  k,  met  de  daar 
hygevoegde  11  Handsluckjes  voor  het 
Clavier f  benevens  een  korte  behandeling 
van  het  coniraptmct,  etc.,  Amsterdam, 
1677.  On  «onnalt  aussi  sons  le  nom  de 
cet  artiste  :  InOy  cantate  de  Ramier,  pn- 
blitc  à  Brunswick,  en  1768. 

TrCîl{  HENRl-AGATaON-OOTTLOB),  Coin- 

positeur,  éditeur  de  musique  et  libraire  à 
Dessau»  naquît  en  176B,  à  Géra,  enSase. 
Après  «voir  commencé  Vétude  de  la  mu- 
dqtie  au  gymnase  de  cette  ville,  il  suivit 

ses  parens  à  Sangerbatisen ,  et  y  devint 
élovc  de  llollc;  puis  s!  nlln  ;'i  Funiversité 
de  Leipsick,  et  étudia  l  iiarinonic  et  la 
composition  sous  la  direction  de  Doles* 
Doué  d'une  belle  voii  de  basse,  il  se  livra 
aussi  à  l'étude  du  chnnt,  et  bientôt  il 
abandonna  la  théolo^jie  pour  le  théâtre. 
Engagé  dans  des  troupes  ambulantes  d'o- 
péra,  il  chanta  sur  les  tbéàtres  de  plu- 
sieurs villes,  et  en  dernier  lieu  à  Dessau, 
dc|mis  1790jusqtt*en  1800.  Alors  il  «ban» 
donna  cette  carrière  pour  établir  une 
librairie  et  un  magasin  do  rnM«i<]Mf  à  Des- 
»ati,où  je  crois  qu'il  vit  encore.  Compo- 
sileur  agréable,  il  a  écrit  la  musique  du 
p4:tit  opéra  iutilaté  :  Derginddkhe  Tag 
(Le  jour  beoreui),  des  ehours  pour  l« 
drame  de  Lanassa,  des  ballets,  des  airs 
de  danse  et  plusieurs  autres  morceaux 
pour  le  théâtre  et  pour  les  <  oncerts.  Il  a 
fait  imprimer  les  ouvrages  suivans  de  sa 
composition  :  1*  Des  menuets,  polonaises 


et  valses  tyroliennes  pour  rimibesire.  lieip* 
siok,  Kollmann.  2"  Pièces  d'harmonio  d« 
diiTérens  genres,  (t'nvre8  22.  35,  42,  etc., 
ibid.  3*  Petites  pièces  pour  divers  instru- 
mens  tels  que  la  fltUe ,  le  cor ,  la  gui> 
tare,  etc.  Symphonie  pastorale  pour 
piano,  ilAte,  violon  et  violoneelle,  op.  25, 
Ufid.  5"  Sonates  pour  piano  h  4  mains, 
op.  30,  ibid.  6»  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  5,  10,  31,  ibid.  7*'  Ouvr»{]:e8  pour 
renseignement  du  piano,  op.  20  et  47, 
il^d,  8*  Des -petites  pièces  et  des  danses 
pour  le  piano.  9*  Plosteurs  recueils  de 
chansons  allemandes,  etc. 

TUCKER  (coiiAAom) ,  prêtre  et  cha- 
noine de  Saint- Pierre,  dans  Westminster, 
à  Londres,  fut  altacbé  à  la  chapelle  du  roi 
Charles  11,  et  mourut  le  28  février  1678. 
Il  est  auteur  de  quelques  antiennes  qui  se 
trouvent  dans  VHûrmimUi  ëO&Xt  de  Page. 

TUCZEK  (FRANÇOIS),  directenr  du 
chœur  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre,  k  Prague,  en  1771,  fut  pendant 
quelques  années  auparavant  <Asf  de  mn- 
siqne  de  la  garde  civique  de  la  nonvdle 
ville.  Il  mourut  à  Prague,  vers  1780, 
hiissant  en  manuscrit  des  sonates  de  cla- 
vecin et  de  petites  svmplioni*»s  appelées 
Parthien,  Tuczek  avait  écrit  aussi  dans  sa 
jeunesse  de  petits  opérai  da  carnaval,  en 
langue  hobème. 

TUCZEK  (  FSANçois  I  ) ,  compositeur 
dramatique ,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Prague,  vers  1755.  Élève  <^t'  snn  père 
pour  le  chant  et  pour  la  composition,  il 
entra  d'abord  en  qualité  de  ténor  au  théâ- 
tre du  eomte  de  Scbverts,  i  Prague;  pais 
il  y  remplit  l'emploi  d'accompagnateur 
an  clavecin  ,  jusqu'en  1797,  épcq uc  où  il 
entra  an  service  du  duc  de  Courlande,  en 
qualité  de  maître  de  concerts,  et  alla  de- 
meurer à  Sagan.  Il  y  resta  jusqu'en  1800, 
puis  alla  diriger  la  musique  du  théâtre 
de  Breslao.  Vers  la  fin  de  1801,  il  aban- 
donna cette  position  pour  aller  à  Vienne 

•  C«ik«r  •  élé  mal  »r«r«M!  m  teUBt  k  eet  mUm» 

le  prénom  Se  Kimtrnti  il  ■  iM  aufnà  fmr  }m  aitlm 
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eonune  dief  iTorchcitre  du  théâtre  de 

Léopoldsladt*  En  dernier  lieu  il  se  fiu  à 
Pcsth  et  y  mournt  en  1S50.  Cet  artiste  a 
écrit  pour  les  îln  Urcs  de  i'rague,  dcBrcs- 
lau,  de  V  icnne  et  de  Pesth  quelques  opcraii 
dont  virid  les  titres  :  !•  ffatu  Xiaehel, 
A  Pn^ue,  en  1797. 2»  BBbewaM,  k  Bres- 
kn,  en  1801.  3»  Les  Deux  Dackets, 
4*  Dœmona  la  fripière,  opéra  féerique, 
en  3acte!»,  à  V^ienne.  5"  Moïse  en  Égypte* 
Samson.  7"  Le  Sultan  Conradin. 
8*  Le  Chapenm  eaehaniéj  pantomime. 
9"  Idas  et  Moijtiua,  opéra  «Tee  d«s 
changemensdeeestumeâ  et  de  décoration* 
A  vue,  à  Prague,  en  1808.  10"  I.anassaf 
g^rand  opéra,  considéré  c  i/une  le  meil- 
leur ouvrage  de  1  auteur,  particulièrement 
A  cause  de  la  beauté  des  cbomrs.  Tuciek 
a  écrit  aussi  qtwIqMii  oratorios,  parmi 
lesquels  on  cite  le  Jugetneni  dernier,  et 
des  cantates,  dont  nnc  pour  céléSin  r  la 
ctmvalescence  du  roi  de  Prusse,  ex;  t  utée 
à  Sagan.  Ce  compositeur  excella  dans  la 
musique  de  danse. 

T1)llWAY(vuou*s),  musicien  anglais, 
élève  de  Blow,  dans  la  maîtrise  de  la  cha* 
pellf  rovale,  fut  condisciple  de  Turner 
et  de  i*urcell.  Au  mois  d'avril  16(i4  il 
fut  admis  comme  ténor  dans  la  chapelle 
de  Windsor.  Sept  on»  après,  la  place  d*or> 
ganiste  du  coll^  du  Roi  è  Cambridge  Ini 
fot  offerte,  et  il  Taccepta.  En  1681,  l'u- 
niversité l'admit  au  grade  de  bachelier 
en  masique;  plus  tard  il  succéda  au  doc- 
teur Staggins  dans  la  place  de  professeur 
de  musique  de  cette  université.  Tudwa  j 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  A  Lon- 
dres, ooeupé  par  le  comte  d*Oxford  A 
rassembler  une  rollectioti  de  musique  d'é- 
glise des  plus  cclvUrei»  coiiipubileurs  an- 
glais. Cette  collection,  mise  en  partition 
par  Todvay,  et  éorile  de  sa  main,  forme 
six  gros  volumes  in>4";  elle  est  déposfe 
an  muséum  Britannique.  Tudway  a  com- 
posé plusieurs  grandes  antiennes  qui  out 
été  exécutées  pour  des  occasions  solen- 
nelles, telles  que  le  voyage  de  la  reine 
Anne  A  Cambridge. 


TULOU  (»Aii*mftBs),  fils  d*on  cho- 
riste de  rO|>éra ,  issu  d'une  famille  atta> 

chée  à  ce  spectacle  depuis  le  commence- 
ment du  (iiz-huitiènie  siècle,  naquit  à 
Paris,  en  1749,  et  lut  élève  de  Cugnier 
pour  le  basson.  Entré  A  l'Opéra  pour  j 
joner  cet  instrument,  en  17ÂS,  Il  fut  en« 
suite  probsseur  au  Conservatoire,  à  Tépo* 
que  de  sa  création,  et  mourut  à  Paris,  au 
mois  de  décembre  1799.  Cet  artiste  a  pu- 
blié six  duos  pour  2  bassons,  n  Paris,  clies 
Sieber,  et  doute  airs  variés  pour  2  bas- 
sons, Und» 

TDLOU  ( JEAN-Locis),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Paris  le  12  septembre  1786. 
Admis  au  Conservatoire  rnrmiic  élève,  le 
8  novembre  1796,  il  tut  place  i  auuee  sui- 
vante SOUS  la  direction  de  Wunderlick 
pour  la  flAte,  instrument  pour  leqod  la 
natara  Tavait  doué  des  «lispositions  les 
plus  heureuses.  Au  concours  de  1799  le 
second  prix  lui  fut  décerné,  et  dans  celui 
de  l'année  suivante  il  lucnta  le  premierj 
mais  il  était  si  jeune,  que  le  jury,  voulant 
roUiger  A  travailler  encore  sons  son  mei- 
tre,  ne  le  lui  accorda  pas, et,  contre Tusage 
établi ,  loi  en  décerna  un  second  d'hon- 
neur, pour  récompenser  les  progrès  qu'il 
avait  iâits  depuis  i^aunée  précédente.  Eu- 
fin  la  supériorité  de  Talon  sur  ses  rivaux 
se  manifesta  avec  tant  d^éclat  dans  le 
concours  de  1801,  qu'il  fallut  bien  lui 
di-cpriMT  le  premier  prix  ,  quoiqu'il  ne 
iut  pas  encore  âjjé  de  quinze  anis.  Dès- 
lors  ,  il  était  déjà  inconteslabiement  le 
plus  habile  flûtiste  de  France,  et  vrai* 
semblablement  de  toute  rEurope.  L*im- 
pcrfection  des  flûtes  de  cette  époqne  n^em- 
pécliait  pas  qu'il  jouât  avec  une  justesse 
parfaite,  et  avec  uu  beau  sou  qu'il  modi- 
fiait dans  tous  les  degrés  d'intensité.  Sou 
eiéeution  se  iâisait  remarquer  par  un  J»riU 
lantet  par  une  verve  aoparawant  inconnus  j 
nul  ne  chantait  avec  plus  d*CXpresaîon , 
de  (ffàce  et  de  délicatesse;  en  un  mot,  son 
talent  oilrait  dans  la  réuniou  de  ses  qua- 
lités le  modèle  de  la  perfection.  En  1804, 
il  était  entré  A  rorchestrc  de  TOpéra  ita- 
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lien,  m  qualité  depreniov  lldto;  il  y 
resta  jusqiiVn  1 81 3,  «t  remplaça  alors  son 
maiirc  Wunilerlich  comme  première  flûte 
à  Porchestre  de  TOpéra.  Dans  Tintervalle 
des  doDze  années  écoulées  depuis  qu'il 
avait  obtenu  le  prenfier  pria  dn  Con«er> 
vatoire,  il  n'avait  pas  cultivé  ton  talent 
avec  le  soin  qui  semblait  nécessaire  pour 
le  conserver.  Homme  de  plaisir,  il  avait 
été  ooropaguon  assidu  de  quelques  oisifs 
qui  le  redierchaient  i  ooiwe  die  sa  verve 
intarissable  de  gaieté.  D  ailleurs,  son  foAt 
passionné  pniir  la  clitiïsefet  la  bis«rra 
fantaisie  qui  lui  fil  né{jli(;er  sa  vocation 
de  musicien  pour  la  peinfuro.  dans  la- 
quelle il  ne  réussît  jamais,  sfiiiblaicnt  de* 
voir  Ini  fiilre  perdre  en  peu  de  temps  sa 
•upériorité  aur  se*  émules.  S*il  devait  se 
faire  entendre  en  public,  il  était  quelque- 
fois obligé  d'emprunter  tme  flûte,  la  sienne 
étant  éjyarf^p.  OppnHant  telle  était  son 
bcureuiîe  orgaiti&atton,  qu'on  le  vit,  à  an 
concert  de  M"*  Calalani ,  se  préparer  à 
joner  un  morceau  difficile  «or  nn  înstru« 
ment  dont  «ne  dea  piiee»  était  linidue 
dans  toute  sa  longueur.  II  ne  s*en  aperçât 
qu^au  moment  de  commencer,  pt  ^,^^usta 
sa  flûte  comme  il  put  avec  quelques  bouts 
de  fil  et  de  la  cire,  devant  le  nombreux 
auditoire  qui  cnoombrail  la  vaste  aalle  de 
rOpéra.  Tous  ses  amis  frémissaient  d'in- 
quiétude j  triais  lui,  plein  d'us^urnncc, 
comme  si  tout  eût  été  diins  If»  fueilleur 
ordre  possible,  joua  avec  tant  de  verve, 
de  ffêiet  et  de  peHeetion ,  que  dea  trana- 
porta  d'enthousiasme  éclatèrent  de  tonte 
part.  Seul  entre  tout  les  artistes  qui  s*é» 
taîcnt  fait  entendre  dans  les  concerts  de 
la  prodigieuse  cantatrice,  il  balança  ses 
succès. 

Opendant  un  talent  nouvcant  hien  re- 
marquable ans»  dans  son  fenre,  se  pro- 
duisit en  1814.  Ce  talent  était  celui  de 
Drouet  qui,  plus  jeune,  ayant  pour  lui  le 
mérite  de  la  nouveauté,  et  possédant  une 
grande  puissance  d'exécution  dans  la  dii- 
ficnlté  vaincue,  avait  beaucoup  de  ebancea 
de  nieeès.  Les  deux  artistes  eucent  bien- 


TUL 

tét  diacun  lenra  admirateurs  cnthou^* 
tes  et  leurs  détracteurs.  Depuis  près  de 
deux  ans,  la  victoire  demeurait  incer- 
taine, qunn  I  Li.bnin  composa  son  opéra 
intitulé  lion.ïignol ,  où  le  chant  du  roi 
des  oiseaux  était  confié  à  la  flûte  de  Tuleu. 
Cette  lufte  devait  être  déoisive  :  Tarliste 
le  comprit  ei  sut  élever  son  talent  A  l'égal 
de  la  dilTieultr.  Dans  toute  la  dur''?;  de 
l'opéra  il  fit  eittetidre  des  accens  si  nou- 
veaux, si  purs,  si  tendres  et  »i  brillants  à 
la  fois,  qu'une  admiration  frénérique  se 
manifesta  dans  touto  rassemblée.  Les 
nombreuses  représentations  qui  se  siiccé- 
d^Tcntsans  relAcIte  ajoutèrent  eFuu|iie  fois 
au  triomphe  de  Tulou  :  dès  lors  il  n'y  eut 
plus  de  lutte  possible,  Drouet  s'éloigna  de 
Paris  et  se  rendit  en  Angleterre. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  restaura- 
tion, Tnlou  s'était  rangé  parmi  l'ardente 
jeunesse  dont  les  «fircasmes  poursuivaient 
le  retour  de  rancienne  dynastie  et  de  «^es 
partisans.  Cette  faute  le  fit  tomber  en 
disgrâce.  Il  ne  fat  pas  compris  au  nom- 
bre des  artistes  appelés  à  composer  la 
nouvelle  chapelle  du  roi  ;  et  quelques  an- 
nées plus  tard,  lorsque  son  vieux  maître 
Wunderiich  laissa  vacante  ia  place  de 
professeur  an  Conservatoire,  ce  ne  fnt  pas 
lui,  maïs  un  artiste  d'un  talent  très-infé- 
rieor  au  sien,  qu'on  choisit  pour  le  rem- 
plir. Irrité  de  ce  qu'il  considciait  ù  bon 
droit  comme  une  injastice,  il  donna,  dans 
un  moment  d'humeur,  sa  démission  de 
première  ilAle  do  l'Opéra  (1822),  et  ce 
fut  encore  le  mémo  flûtiste  qu'il  vit  appe- 
ler A  lui  succéder.  Cinq  années  se  pas- 
sèrent pcndiint  lesquelles  Tuluu  ne  se  rap» 
pela  au  souvenir  des  artistes  et  du  public 
que  par  ses  compositions.  Enfin  une  admi- 
nistratien  mteux  Inspirée  le  rappela  A 
rOpéra ,  en  lui  donnant  le  titre  de  pte- 
mière  Jtdtc  solo  (eu  1826),  et  peu  de 
temps  après ,  In  place  de  professeur  au 
Conservatoire  lui  fut  accordée.  Depuis  lors 
jusqu'à  ce  jour  (1845),  Tulou  a  rempli 
CCS  emplois  conjmntement  avec  celui  de 
première  fldte  de  la  société  des  concerts. 


Digitized  by  Google 


TUM 


ÏUR 


403 


Une  fi^hrMjiH-  f\ùl(^s  qu'il  n  rhi!>lii;  et 
diriijéi:  a  eu  lun^teuips  la  vtM;uc,  cl  a  |*ro- 
4uil  de  très-bons  instrunienii  de  raiicicn 

Le*  eomf^sittous  de  Tulou  sont  «n 
grand  nombre  ;  dans  leur  claMeinent  on 
remarque  :  1"  Syrnpiionîe  corierrtaiite 
pour  ilûle,  bautbois  et  ba>>>;on  ,  J'aris  , 
U.  Lemoine.  2"  Idem  pour  ilute,  iiaut- 
boti,  cor  et  bftttoo,  n*  2,  Paris,  Pkycl. 
3**  CoQG«rto«  pour  flûte  et  orcbeitre  ;  n*  1 
(en  la),  Paris,  H.  Lemoine  ;  n*  S{«n  mi 
mineur),  Paris,  Hentz;  n"  3  {en  ré), 
Paris,  Schœnenbcrger  ;  n"  4  {en  mi  mi« 
ueur),  Paris,  Pleyel  ;  n"  5  (en  re),  op.  37, 
Paris,  Pleyel.  4*  Grands  solo»  pour  fldte 
et  orclicsire;  n***  1  et  2,  Paris,  cbet  Tau» 
teur.  5°  Fantaisie»  pour  flAte  et  orchestre, 
op.  16,  Paris,  Pacini;  op.  54  (sur  un 
moi  if  de  la  Muette  Je  Portici),  Paris, 
Troupenas;  op.  66  {Le Bouquet  de  bal), 
ibid,  6*  Airs  variés  pour  Hâte  et  orebes< 
Ire,  op.  22,  Paris,  Pleyel;  op.  35, 
op.  39,  ib.fop.  56;  op. 62.  7"  Airs  varii's 
avec  quatuor,  op.  1 7 ,  Paris,  Pacini;  op.  28, 
50,  36,  55,  60,  Paris,  Bonn,  tiayence  et 
Berlin.  8"  Plusieurs  airs  variés  avee2  tî»* 
Ions  et  bosM.  9*  Grand  trio  pour  3  flûtes^ 
op.  24,  Paris,  Pleyel.  10*  Polonaise  de. 
Tancredi  pour  2  flûtes  et  piano,  op.  32, 
Paris,  Schlesin>^f r.  11°  Plusieurs  fantai- 
hics  et  airs  varu-s  avec  piano.  12o  Plu- 
sieuis  morceaui  de  concours  pour  le  Con« 
servatoire.  13*  Duos  pour  2  flûtes,  livres 
1,2,3,  Paris,  H.  Lemoine ,  op.  8.  Paris, 
Schœnenberjjpr;  op.  14,  15,  Paris,  Pa- 
cini ;  op.  1  8,  19,  Pnris,  GamI);iro  ;  op.  "? , 
35,  54,  Paris,  Pleyel.  14"  Beaucoup  d'atrs 
variés  et  de  fantaisies  pour  2  fldtes. 

TUM  A  (frahçois),  compositeur,  né  à 
Kostelecx,  en  Boiiéme,  le  2  octobre  1704, 
fit  ses  études  à  Prague,  et  fut  cusuile  em- 
pînyï-  comme  ténor  à  IVj^lisc  Saint- Jac> 
qucs  de  cette  ville,  dans  le  même  tem|)S 
•&  Segert  y  était  altisto.  Après  avoir 
adievé  son  eelirs  de  philosophie,  il  se 
dit  i  Vienne,  où  le  prince  de  Kinsky  de- 
vint SOU  proleetcur,  et  te  confia  4  Fui 


pour  le  diriger  dans  .ses  études  de  contre- 
point. Devenu  mailrtî  de  chapelle  de  l'im- 
pératrice Elisabeth  ,  en  1741,  il  en  ren>- 
plît  les  fonetîons  Jusqu*à  la  mort  de  cette 
princesse,  puis  se  retira  dans  un  cloitn», 
oà  il  mourut  en  1774.  Ses  prineîpales 
compositions  consistent  en  motets,  me»- 
ses,  et  quelques  morce&ux  de  musique 
instrumentale  ^  parmi  lesquels  on  cite 
particttliéiienieDt  tm  Miswwe  et  des 
Matines  des  morts.  Tous  les  ouvraffés  de 
cet  .artiste  sont  restés  en  manuscrit. 

TUNHTEOE  (SIMON)  ou  TUNSTED, 
moine  franciscain  anglais,  et  docteur  en 
thcol(^ie,  naquit  à  Norwicb,  au  coinmcn- 
oonent  du  quatonième  siècle.  Son  savoir 
et  sa  piété  le  firent  élever  A  la  dignité  de 
provincial  de  Tordre  en  Angleterre.  U 
mourut  à  Rruzard,  dan?  If  fonité  de  Suf- 
fûlk,  en  1569.  Un  manuscrû  de  la  biblio- 
thèque Bodléicone,à  Oxford,  coté  n»  515, 
renferme  deux  Traités  de  musique  dont  il 
est  «Hteur  :  le  premier  •  pour  titre  :  De 
Musica  continua  et  disci'eta  cum  dia- 
grammatibus ,  per  Simonem  Tunslede 
a/ZA.Dom.  1351.  Le  second  traité  est  inti- 
tulé :  De  quatuor  principalibus  in  quù- 
biu  totûu  musiem  radiées  amsistant*  < 

TURBRT  (vaAKçois-Louis  HÉBERT), 
né  il  Toulouse,  vers  1795,  apprit  la  mu- 
sique des  snu  enfance,  puis  vint  h  Paris 
et  fut  admis  au  Conservatoire  comme 
élève  de  violon  et  d'harmonie.  Plus  lard 
il  reçut  de  Reidia  des  leçons  de  conpo- 
sition.  Lorsque  l'Opéra  italien  de  Paris 
fut  réor{janisé,  en  1819,  Turbry  y  entra 
couHiie  v  rfîlon  dans  Torchestre  ;  mais  dans 
l'année  suivante  il  quitta  cette  position 
pour  retourner  4  Toulouse,  où  il  publia 
un  Abr^i  dit  dietionnain  de  musùfue 
de  J.  J.  /f0ii,r,fenfi,  Toulouse,  imprimerie 
de  HLllc{jarde,182l,  iu-l2  de  140  pajjes. 
De  retour  à  Pari.s  en  1822,  il  entra  à 
l'orchestre  du  tiieutre  du  Gymnase  drU' 
maUtfue  et  n'y  resta  qu'une  année.  De^ 
puis  lors  il  n*a  plus  été  attaché  aux  or- 
ebestres ,  et  n'a  été  connu  ({ue  comn>c 
professeur  de  violon  et  de  violoncelle.  On 
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a  publié  de  sa  composition  :  1»  Ouverture 
pnur  les  concerts,  Paris,  Frey.  2°  Grand 
(j[uatiior  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  7,  Paris,  Pacini.  S**  Grand  trio  pour 
violon,  alto  et  basse,  op.  14,  ^id.  é'  Air 
tyrolien  varie  pour  violon  avec  quatuor, 
ibid.  5°  Duos  pour  2  viobns,  livrea  1" 
et  2*",  ibifi. 

TURCAS    (  JOSEPH -FAANCOIS-CHRYSO- 

STOMs) ,  sout  intendaot  militaire  attaché 
A  l^état>aiajor  de  Paris,  né  en  1790,  a 

cultivé  la  musique  cocnine  amateur  avec 
snrcrs,  Ciendre  de  Clicniliini  ,  il  puîi^ait 
dans  la  société  de  ce  grand  tnaitre  le  goût 
du  style  le  plus  par.  Ses  quintettes  et  ses 
quatuors  ont  été  exécutés  par  les  artiitet 
les  plus  habiles,  et  considérés  comme  des 
compositions  disiingui-cj;.  Il  avait  écrit 
anssi  drs  symphonies  dont  on  a  entpndu 
des  morceaux  dans  Ifs  concerts  du  Con- 
servatoire de  Paris,  et  qui  ont  été  plusieurs 
fins  ciécutéea  i  ceux  de  la  nie  Sdnl^onoré 
que  dînait  Valentîno.  H,.  Tnroas  est 
mort  à  Pàge  de  cinquante  et  un  ans,  dans 
lemois  de  décembre  1841 . 

TURINi  (GREGOIRE),  habile  chanteur 
et  virtuose  sur  le  cornet,  naquit  à  Bres- 
cia,  vers  1560.  Ses  talents  le  firent  re- 
chercher par  plusieurs  princes  dMtalie,  an 
service  desquels  il  passa  successivement. 
Sa  réputation  s'ét;int  étendue  jusqu'en 
Allemagne,  l'empereur  Rodolphe  11  l'ap- 
pela à  Prague,  où  était  alors  sa  cour  :  il 
t*j  rendit  et  excita  Vadmiration  générale, 
comme  chanteur  et  comme  instrnmen- 
tiste.Xe  monarqne  l'attacha  à  SB  musique 
particulière,  i-l  le  récompensa  magnifi<]u<>- 
ment  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
sa  faveur,  car  ii  mourut  a  Prugue,  jeune 
encore,  vers  1600.  On  a  de  sa  composi" 
tion  :  1*  Cantio/uu  admodum  devotœ 
CWH  aUquot  Psalmis  Davidicis  y  in  Ec- 
cîesia  De:  (JecanUjinlis ,  ad  4  œquales 
voce  s ,  V  enrse,  1589.  2»  //  primo  libro 
di  canzonetle  tt  4t'0c/,  Nuremberg,  1597, 

in-4*.  ^  Tattsche  Ueder  naek  Art  der 
wdêchen  F^anelien  mit  4  Slimmen 
(Chansons  allemandes,  etc.,  à  4  votxjj 


TURIN!  (fmmçois),  fîls  du  précédent, 
né  à  Bresciu  ,  en  1590,  fut  élève  de  son 
père.  1!  jouait  fort  bien  de  plusieurs  in- 
strumens,  particulièrement  de  Torgue» 
La  Inenveillanee de  Temperear  Rodolphe  11 
setendit  sur  lui  comme  sur  son  père. 
Turini  était  encore  enfant  lorsque  ce 
prince  le  nomma  oqjaiiistede  sa  chapelle. 
Plus  tard  ,  il  olttint  ia  permission  d'aller 
i  Venise  et  à  Rome  perfectionner  sestalena 
de  chanteur,  d'organiste  et  de  composi- 
teur. De  retour  à  Prague,  il  y  reprit  son 
service  et  jouit  en  paix  du  fruit  de  ses 
travaux.  Cepciidriut  ayant  été  appelé  à 
plusieurs  reprises  par  les  chanuines  de  la 
cathédrale  de  Rresda  pour  remplir  le* 
fonctions  d*of^niste  de  cette  église,  il 
finit  pur  se  rend  rc  à  leurs  voBttX,  et  retourna 
dans  S.1  ville  natale.  Il  mourut  à  Brcsi'îa, 
en  1656.  à  1  à;;e  de  soixante-six  ans,  cl  lut 
inhumé  dans  l  éijlise  de  Saint-Clément,  où 
Ton  vmt  encore  aen  tombeao  avec  une  épi- 
taphe  honorable.  Les  ouvrage*  connus  de 
sa  composition  «ont  les  suivans  :  1°  Misse 
a  quattro  e  cinqtie  voci,  Venise,  Gar- 
dane,  in-4".  C'est  le  prcfnifr  œuvre  de 
l'artiste  :  il  le  dédia  aux  chanoines  de 
Bresda.  2^  Motetti  a  voce  stda,  da  pth- 
teràeaatare  in  soprano^  in  eontndia, 
in  tcnorc  et  in  basso,  Brescîa,  per  Gio. 
Battisla  Bozzola,  réimprirn/'^  à  Venise  par 
Alexandre  Vincenti,  en  i<i20.  5"  Ma- 
drigali  a  cinquCf  con  vioUm  e  chita- 
itme,  Venise,  Yincenti  alla  Pigna.  i*Ma' 
dngati  a  unOf  tbm,  in  voci,  cm  tdaaut 
sonate  a2e3,  Venise, fiartolomeo Magni, 
1624.  5"  Misse  a  cnpella  a  4  vocif 
Venise  ,   1645.  G"  Motetti  comodi  in 
ogni  parle,  Venise,  Bart.  Magni.  On 
trouve  quelques  motets  de  Turini  dans 
le   Bergam.  Pamaêua  mtuieus.  Le 
P.  Paolncci  a  donné  en  partition  un  canon 
injrénicux  à  rjiiatre  voix,  tiré  du  premier 
livre  de  messes  de  ce  compositeur,  dans  le 
deuxietne  volume  de  son  Arie  pralica  di 
eottirappunto  (pa^es  119  et  auiv.) ,  avec 
des  observations  critiques. 

TURINI  (FsiDiitAND),  organiste  et  eom- 
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potitenr,  naquit  en  1749,  A  Salo,  wa  ter- 
ritoire do  Brateia.  Il  reçut  dès  son  en- 
fance des  leçons  de  musiqae  de  plusieurs 
maîtres  à  Bresria,  PaHmie  et  Venise.  Ne- 
veu de  Ferdinand  lierloiii  {voj.  ce  nom), 
il  fit  ton*  M  direction  des  études  d'har- 
monie et  d^orgue.  Son  oncle  lui  ayant  fait 
drtenir  la  place  d  accompagnatenr  4an< 
un  des  lliéâlres  de  Venise,  il  y  écrivit 
plusieurs  riy»!  r,is  boufFes,  et  com posa  aussi 
des  morccâux  de  musique  religieuse  puur 
dei  eauf  enta.  En  1772,  Turinieat  le  mal- 
heur de  perdre  la  vue,  à  Tige  de  vingt- 
trois  ans.  Ce  funeste  événcitient  le  mit 
dans  la  nécessité  de  renoncer  à  la  com- 
position dramatique  ,  et  d'accepler  une 
place  d'organiste  à  legliae  ileSanla-GîuS' 
tùui,  à  Padoue.  Pendant  ptua  de  vingt- 
cinq  ans  il  occupa  cette  plaoe  avec  lion- 
ncur.  Les  événement  de  la  guerre  1  oblt- 
l^f'-renf  â  l'abandonner  en  1800,  et  à  se 
réfugier  à  Brescia,  où  il  vivait  encore  en 
1812  du  iaihie  produit  de  quelques  le- 

ÇOttt.  Il  fit  exécuter  en  1808  un  Miserere 
de  «a  fiompoailioii  dont  on  a  fait  Télege. 

TUaiNOlMARUS  (jean).  Gesner  in- 
dique sous  ce  nom  {Bibl,  in  Epitom.  red., 
p.  505  )  un  livre  intitulé  :  Budtmenta 
mtisicoff  mais  sans  aucun  déiail,  sans  in- 
dication de  ville,  et  uns  date. 

TURE^ASixL^ibPBiLE),  savant  mu- 
licien,  naquit  le  10  août  1756,  à  Clausa» 
uitz ,  près  de  Chemnilz ,  en  Saxe.  Son 
père,  musicien  au  service  du  comte  de 
Scliœnbour^,  lui  enseigna  les  principes  de 
la  musique  et  du  violon  lursqu  il  {tait 
encore  enfant,  et  dautres  maitrea  lui 
apprirent  à  jouer  de  plusieurs  instru» 
mens  à  vent.  Doué  d'iieureuses  disposition», 
il  lit  de  rapides  progrès  et  iixa  i'attcutiun 
d^Uomilius  lorsqu'il  fut  ad  mis  coni  me  élève 
A  l'école  de  la  €roiz,  de  Dresde.  Ce  maitre 
distingué  lui  fit  faire  de  bonnes  études 
d'iiarnionie  et  de  contrepoint.  £n  1772, 
Tiirk  fréquenta  l'université  de  Leipsick, 
et  y  trouva,  sur  la  recommandation  d'ilo» 
roilius,  un  sélé  protecteur  dans  liiller, 
qui  le  fit  entrer  comme  violoniste  à  Tor- 


ebcstre  des  concerts  et  de  l'Opéra,  et  qui 

l'aida  de  ses  lumières  dans  ses  travaux. 
Les  prem  ièrcs  com  positions  de  Tiirk  datent 
de  cette  époque  :  il  fît  exécuter  dans  les 
concerts  de  Leipsick  deux  symphonies  et 
one  cantate  qui  obtinrent  an  brillant 
succès.  La  protection  de  Hiller  loi  fit 
avoir,  en  1776,  les  places  de  canlor  k 
l'église  Saint-Ulrich  de  llallc  et  d'insti- 
tuteur au  gymnase  luthérien  de  cette  ville. 
11  écrivit  encore  à  cette  époque  quatre 
symphonies,  un  grand  chœur,  quatre 
cantates,  et  des  sonates  de  piano  qui 
furent  considérées  comme  excellentes. 
Le  mérite  de  ces  ouvrages  le  fit  nommer 
directeur  de  musique  à  l'université,  en 
1779.  La  place  d'organiste  do  l'église 
Notre.  Dume  étant  devenue  vacante  en 
1787,  Tfirk  Toblint  et  donna  sa  démission 
de  l'emploi  d'instituteur  du  gymnase  lu- 
tliérierj,  afin  de  se  livrer  avec  plus  de 
liberté  à  ses  trcTvani  sur  la  musique.  Con- 
sidéré comme  uo  ^kavaiil  musicien,  il  pu- 
blia depuis  lors  plusieurs  ouvrages  qui 
étendirent  sa  réputation  dans  toute  TAl- 
lemogne.  En  1808,  l'université  de  Halle 
lui  .'tcrorda  le  grade  de  docteur  en  philo- 
sopliie,  et  le  nomma  professeur  de  théorie 
de  la  musique  et  d'aoou»lique  en  cette 
faculté.  Vers  la  fin  de  sa  laborieuse  car* 
rière,  Tiirk  éprouva  de  vifs  chagrins  qui 
abrégèrent  sa  vie  et  trionijjhi'-rent  de  sa 
robuste  constitution.  Les  malli  irsîIel'Al- 
îemapne,  depuis  180(),  l'afilijji  rent  d'au- 
tauL  plus  que  l'université  de  Ualle  était 
devenue  presque  déserte*  La  mort  dé  sa 
femme,  en  1808,  acheva  d*abatlre  son 
courage.  Sa  santé  s'altéra  par  degréS|  et 
le  2t)  août  1 8 1 3,  il  mourut  A  l'âge  de  cin- 
quante-sept ans. 

i^es  compositions  de  Tiirk  qui  ont  été 
publiées  sont  celles  dont  les  titres  suivent  : 
1»  Die  Mirien  bei  der  Erippe  in  Beth- 
léem (  Les  Bergers  à  la  crèche  de  Beth- 
léem) ,  oratorio,  2""  édition,  Halle,  Hem- 
merdc  et  Schvctschke  ,  in-fol.  2**  Six 
sonates  pour  le  piano,  1*'  recueil  dont  la 
troisième  et  dernière  édition  a  para  ta, 
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1798.  ibid.  5*  Six  idemf  densième  el  der* 
nière  édition,  ibid.,  1789.      Sa  m/«m« 
S""»  ri'cucîl,  r7//W.,  1789.  '5"  Six  snnates 
faciles  pour  le  piano,       et  2"^°  rt'cueils, 
ibid.,  1785,  2—  édition,  1796.  6°  Six 
Itetilcs  MoatM  pour  le  piaoovl*'  reeaeiU 
5-0  édition,  ibid,,  1793.  7*  Six  û/«m^ 
2».  recueil,  2-»édit.,  M.,  1793.  8» Six 
identf  3**  rTucil,  ib.,  1793.  9»  Soixante 
morceaux  de  piano  pofir  les  commençans, 
|«r  recueil,  S""  édition,  ibid.,  1806} 
2»*  leeiieil)  S">*  édit.,  1798.  10-  Traite 
HMKMnx  de  piano  à  i  mains,  l'"  et  2">» 
parties,  ibid.,  1807  ;  3™"  et  recueils, 
ibid.,  1808.  11»  Ch.nnsons  de  Siegwart, 
mtsfs  en  musique  avec  accompaKoemeiit 
de  piano,  ibid.,  1780.  T8rk  •  Uisâ  auMi 
en  mimuieril  6  metets  «vee  orcliettr»^ 
20  cantates,  quelques  morce^iux  dV{>,nâc, 
7  symphonies,  un  livre  de  clmraU  ,  des 
chœurs  et  des  sonates  d'orgue  et  de  piano. 
Mais  c  est  surtout  comme  écrivain  didac* 
tique  que  ce  tevant  musidctt  est  auyour* 
d*liui  eoQiiu,  Men  qii*i1  y  ait  un  mérité 
înconlettdile  dans  ses  compositiunt.  Le 
premier oovrag^e qui  le  Tif  ronnaîlre  comme 
littérateur  musicien  a  [nrir  tilrp  :  f'''on 
deu  wichtigsten  PjUducn  emes  Orgu/iLs- 
<ut.  Sîn  Baitvg  uw  f^edmtenmg  dae 
musikatitehen  JMurgie  (D«s  prineipAux 
devoirs  d'un  organiste.  Essai  pour  lamé- 
lioration  delà  litnrgiu  musicale), LeipMck 
et  Halle,  1787,  îri-8"  df  240  pa<;es.  ïiirk 
imite  dans  ce  hvtc  duciiorul  etdesuu  ac- 
couipagnemcnt,  de  la  facture  dm  préludes 
d  orntte,  de  la  tonalité  et  de  le  oonnaissaBOe 
de  la  construction  de  lorgae.  il  ne  laisse 
rien  à  désirer  sur  ces  objets.  Après  cet  ou- 
vragée il  publia  sa  grande  école  de  piano, 
avec  des  réflex  ions  critiques  pour  les  maîtres 
et  peur  le*  élèves,  sous  ce  titre  :  &mdei^ 
sehaùt,  odo"  jimvûitung  Mun  Ctaider* 
spieUn  fur  Lehrer  und  Ltmende,  mU 
krilischerr  Ànmcrkufigen,  Halle  et  Leip> 
sick ,  1789,  in  4    (Je  408  pages.  Une 
deuxième  édition  au<jmentéc  a  paru,  noa 
en  1800.  comme  le  disent  la  plupart  des 
biegrapties,  mais  en  1802,  à  Ijeiitsick  et 


è  Halle,  r  vol.  in-4»  de  460  pat«s.  Tiirk 
adonné  un  abrégé  de  cet  ourraflfc.  inti- 
tulé :  Kleines  Lekrbuch  Jiir  Anjnngtr 
im  Clavierspielen ,  Halle,  1792.  iu-8». 
11  en  a  publié  une  deuiiflM  édition,  à 
LdpsicJt  et  Halle,  en  1805,  in-8*.  Apr«i 
la  méthode  de  piano,  Tiirk  publia  son  ia- 
Iroduction  abré^re  h  l';ircompa«jnement 
de  la  basse  continue  {Kurze  Anweisnng 
utm  GeneraJbass  spieUn)^  Halle  et  Leip- 
sick,  1791,  1  vol.  in  8-  de  307  pa-cs. 
Aueun  autre  ouvraj^  sur  le  mémo  sujet 
na  eu  autant  de  succès,  car  les  éditions 
en  ont  (?té  inulliplices,  La  deuxième  parut, 
avec  de  grandes  augmentations  a  Halle  et 
à  Leipsick,  en  1800,  l  vol.  in  8»  de 
390  pages.  Aprèe  la  mort  de  l'autenr, 
IVaue,  son  élire  et  successeur,  en  publia 
une  troisième  (Halle,  1816,  in-8'')qui 
est  la  n-produclion  exnrte  de  la  seconde, 
et  en  donna  une  quatrième  dans  la  même 
ville,  en  1824. 11  en  a  paru  une  cinquième 
à  Yiemie,  chex  Saslinger  (sans  date, 
1  vol.  ln-8" do 335 pages),  et  récemment 
MM.  Brcitkopf  et  Hssnel,  de  Leipsick,  en 
ont  mis  une  sitïème  au  jour.  Le  livre  de 
Tiirk  ne  sr  lait  remarquer  par  aucuue 
vue  originale  concernant  le  système  do 
rbarmoniei  Ximbev|er  fSt  presque  conr 
stemment  le  guide  de  Veuteur.  Hais  les 
applications  pratiques  qu'on  y  trouve  en 
grand   nombre,  et  qui  rendent  l'élude 
faril    pour  la  pratique,  ont  assuré  la 
vogue  de  l'ouvrage.  Tiirk  a  publié  lui*, 
mémo  sur  .son  livre  une  petite  broobure 
de  deux  feuilles ,  sans  dale .  ni  noiU 
de  lieu  ,  intitulé  :  Beleuchlitng  einer 
Recension  des  Bûches  :  Kurze  Anwt-i- 
sung  zum  Generalbass-spieien (É^laircu- 
Bernent  pour  une  anal  jse  du  livre  intitulé  ; 
Introduction  abriffée  à  VaeeompognO'. 
mont  de  la  basse  continue).  Le  demirr 
ouvrage  de  Tiirk  est  son  Instruction  pour 
les  calculs  du  tempérament  [AnieiLung- 
zu  Temperatur  bereçhnuti^en ,  /iir  die^, 
j'enigen,  wetekeùidom  arUhnêUtehen 
Theile  der  Muâk  keinen..mundliekoi4 
Uatorriekl  hahm  luimne»,.^  )  t  WU^ 
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1INMI,  1  vol.  ia-S*  4*  572  p^gct,  aon 

compris  une  table  de  logarithmtt  «I 
index  des  matières.  Quelques  exemplaires 
parurent  en  1806;  mais  la  gfuerre  de 
Prusse  ayant  enipéclié  que  l'ouvrage  se 
i^|Nindtt,  Tnrk  le  nprodttiait  deux  ene 
eprèf ,  avee  un  nouveau  fronlîapiee.  Il  a*é- 
teit  propeié  d'épuiser  la  matière  dans  ce 
gros  Tolume;  mais  il  l'a  remplt  imiii- 
lités,  et  n'a  pas  atteint  le  but  de  la  science, 
qui  doit  être  la  simplicité  et  la  généra- 
liaatioli  des  principea.  Il  s'y  prononee 
ooiitre  le-  tempérament  éfai ,  le  lenl  c^* 
pendent  qui  puisse  satisfaire  à  loutea  le» 
conditions,  et  adopte  celui  de  Kirnber{jer, 
dont  le  général  Tempclltoft' (  roj".  ce  nom) 
avait  précédemment  démontré  les  imper- 

TORLET  (ja4»Min),  eicdlent  fiw- 

teur  dWgues ,  naquit  le  i  août  1773»  à 
Treuenbritzen,  près  de  Polsdam.  Fils  d'un 
paysau,  i)  fut  obligé  d'entrer  en  appren- 
tissage chez  un  boulanger  et  d'embrasser 
plua  tard  eet  état,  quoique  les  diapoab- 
tieiia  natuiellea  le  pMtaaaent  vers  la  mn^ 
siqoe  et  vers  la  mécanique.  Dans  ses 
heures  de  loisir,  il  fabriquait  des  flageolets 
et  des  horloges  à  cnriDon.  Ayant  fait 
Tacquisition  d'un  ancien  orgue  hors  de 
•Mrtkc,  il  en  étudia  le  ijilème  et  toutee 
Ica  pièces  séparément,  puis  il  construisît 
un  instrument  composé  de  boit  jeux  qui 
se  troMvp  pfirnrp  finns  l'f'-^lise  de  Brack- 
wilz,  [ires  de  i  reuerilii  lUen.  Encouragé 
par  le  succès  de  cet  ouvrage,  il  entreprit 
la  réparation  de  plusieursvrgaes,  et  quitta 
en  lë14  sa  profinmon  pour  se  livrer  A  la 
eulfare  d^in  art  qa*il  avait  appris  sans 
autre  maître  que  son  instinct,  ha  rd^eucc 
de  Potsdam  le  chargea  en  1816  de  la  con- 
struction d'un  nouvel  orgue  à  Uobenbruch, 
et  cet  ouvrage  ol»tint  ]*approliation  oom- 
plèle  du  directeur  de  musique,  Wilhe, 
de  Nea-Roppïn,  chargé  de  le  recevoir. 
Vingt  autres  instrumens  fnrpnt  confiés 
ensuite  à  Turlcy  et  furent  tous  réussis  par 
ses  soins  et  son  intelligence,  f/im  de  >cs 
orgues  les  plus  remarquables  se  trouve  A 


JoBcMmstlial.  Deux  autres  lui  avaient  été 
démandés  pour  les  églises  de  Perleberg  et 

dePritxwalk;  mais  il  jiut  les  achever, 
la  mort  l'ayant  frappé  subitement,  le 
9  avril  1829. 

TURNEft  <«ni.LA0Na) ,  musiei«i  an» 
glais,  élève  du  docteur  filow,  naquit  A 
Londres  en  1651 .  Sa  belle  voix  de  ténor 

lui  ohtf-nir,  en  1669,  une  place  dans 
la  chapelle  royale.  Plus  lard  il  fut  vicaire 
de  Saint-Paul  et  de  l'ahbaye  de  West- 
minster. En  t096,  il  obtint  le  grade  do 
docteur  en  musique,  A  Tuniveraité  de 
Cambridge.  Il  mourut  i  Londres ,  le 
13  janvier  1740,  à  l'âge  de quatre-vinj^t- 
huit  ans.  Kn  l7i6,  il  fit  représenter  au 
théâtre  anglais  un  intermède  de  sa  com- 
position intitulé  3  Presvm^tÊÊOÊU  Um 
{ I/amonr  présomptueux  ).  Ce  mosieiea 
n*est  ailjourd'hui  connu  que  par  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Sound  anatomized  in 
n  philasojihicctl  essajr  on  mu.uc  ;  where 
in  is  cxftluined  ihe  nature  oj  soundf 
both  M  ii*  éSHmee  and  régulation^  eto. 
(  Le  son  analysé  dans  un  assoi  phUotophi» 
que  sur  la  musique,  etc.),  London,  prînted 
by  William  Pearson,  1724,  in-4«  de  78 
pages,  avec  une  planche  gravée.  On  trouve 
à  la  fin  de  l'ouvrage  une  satire  en  prow 
de  7  pages  chiffrées  séparément|  Oic  the 
abuse  ùf  nmàe  (  Sur  les  abus  de  la  mU' 
sique).  Nonobstant  son  titre  pompeux , 
le  livre  de  Turncr  n'offre  rien  de  nouveau 
ni  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  aperçu 
du  rapport  des  douze  constellations  du 
xodiaque  avee  le»  douxe  demi-tons  de  Voe^ 
tave,  et  de  la  semaine  planétaire  avec  le» 
sept  degrés  de  la  gamme  (po||e  13)  ;  idée 
dont  l'abbé  Houssier  (  voy.  ce  nom  )  s'est 
emparé  plus  tard.  Gerber  cite  {Neues 
hist,  biog.  Lexikon  der  Tonhunsller, 
t.  IV,  p.  407  )  une  deuxième  édition  du 
livre  de  Turner,  sans  date. 

TUUNUOUT  ou  TURNOUT  (»*ir 
DE). /^o/esFlENUS. 

TUUNUOUT  ou  TURNOUT (ceraiio), 
compositeur  belge  du  seisième  siècle,  déd- 
aigné MUS  ce  nom  dans  quelques  recueils 
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deoe  temps,  maïs  vraisemblahleinent  d'à- 
près  le  lieu  ric  sa  naissance.  J'ai  dit ,  à 
rarlicle  fie  Jean  de  Fienus  que  le  nom 
de  Gérard  i'urntiout  était  probablemeot 
FjrenSf  qu'il  fnt  tmttre  d«  clia|icll«  du 
mi  d*BBp^e,  etqa*il  monriitra  1594 
Ou  connaît  de  Gérard  Turnout  deux  livres 
<îc  chnnsous  à  trois  voix,  iiiiprirnécs  à 
I  iiv.i;ri,  en  1565,  un  recueil  de  motets 
et  lie  citansons  pour  voix  et  instruniens, 
imprimé  àu»  1«  même  fille,  en  1569,  «t 
une  meise  i  $  veix  dans  un  recueil  intî- 
talé  :  PrœmmUssimorum  divinœ  mU' 
sires  (luctorum  missat  decem  ,  quatuor, 
ijuinque  etsex  vocum,  antchoc  mtuquam 
excussœ,  Lov.  excudebut  P.  Phaiestus 
sibi  0t  Joh»  mo  1570.  J*ai  dit  à  Ter- 
ticle  Ov^w/Zd»  (  voy,  ce  nom»  t.  III, 
p^SlG),  que  cette  collection  est  sani 

date,  sans  noms  de  ville  et  rl  ifoprimeur  ; 
jU.  Coussetnaker  a  reclilié  mou  erreur  'j 
mais  il  a  rendu  le  titre  inintelligible  eu 
laimant  soo  imprimeur  le  donner  ainsi  : 
Prœstantitsimorum  divinœ  musicus  attt> 
torum  mis  s  ce  decem,  etc.  ;  et  il  a  mal 
cité  la  page  où  je  me  sois  tromp<;. 

TUaSCHMIEDT  (cuABLEs),  virtuose 
sur  le  cor,  naquit  i  Wallerstein,  le  24  fé- 
vrier 1753.  Lié  dVimitié  avec  Palea  (vo/* 
ce  nom),  autre  eomitte  dietin^,  il  de- 
vint son  second  ,  et  tous  deux  voyagèrent 
dan)-  leur  dix-îiiiiti^-me  année  ponr  se  faire 
eoteodre  dans  hi  pa^!>  (-irangcrs.  Un  peut 
voir  i  la  notice  de  Pake  quels  furent 
les  principaux  événemens  de  la  ?ie  de 
ces  deux  artietcs,  Tiirtehmiedt  survécut 
environ  cinq  ans  â  son  ami,  car  il  ne 
mourut  que  le  l'^'"  novembre  1797,  Jus- 
qu'à 6eâ  derniers  jours  il  resta  au  iiervicu 
du  roi  de  Prusse,  et  fat  le  siecond  cor  de 
Ldimn  qui  avait  sneeédé  à  Palsa,  Titr^ 
«cbrtiiedt  a  publié  avec  Palsa  à  Paris, diea 
Sicbcr,  deux  recueils  de  duos  pour  2  cors. 
On  a  aussi  sous  son  nom  seul  :  Cinquante 
duos  pour  2  cors,  op.  3,  à  Berlin,  en  1795. 

■  ^«y.  A|otl.  da  Crui,  Duo*  »rtet ,  huma  de  Canio 


TYE 

TWINING  (THOMAS) ,  écrivain  anglais, 
né  en  1734,  étudia  a  l'université  de  Cam- 
bridg^e,  oîi  il  dirigeait  les  concerts  des 
séances  académiques.  Il  était  également 
varsé  dam  la  tliéorie  et  dana  la  pratique 
delà  musique,  et  joignait  la  connainanoa 
des  langues  modernes  à  celle  du  latin  et 
du  prec.  Sa  première  position  fut  celle  ■ 
de  recteur  à  White-N<)lley,dans  le  comté 
d'£ssezj  puis  il  obtint  en  1770  ie  pas- 
torat  de  Saint«>]laTie  A  Colchesler,  où  il 
mourut  le  6  aoAt  1804.  On  a  de  ce  savant 
une  traduetîoa  anglaise  de  la  poétique 
d'Aristote,  accompa;;n<^e  de  notes  et  de 
deux  dissertations,  la  première  ?tir  l'imi- 
tation poétique,  l'autre  sur  1  imitation 

musicale.  Cette  traduction ,  estimée  eo 
Angleterre,  a  pour  titre  :  JrUtotHe*  par- 
ties notes  on  tlie  translationSf  tMdmt 

the  originnl ,  and  two  dissertation*  <m 
poetical  and  nuistcfU  imitations.  Oxford, 
1787,  in.4«>. 

TIB  (cmisTOvna),  né  à  Westminster 
an  eammenoemcnt  du  seisième  siècle,  fut 
d*abord  enfant  du  chœur  dans  la  chapelle 
rovîiîe,  pais  eut  le  titre  de  maître  de  mu- 
sique du  prince  Édouard  et  de:»  autres 
enfaos  de  Henri  VUI.  En  1545  il  obtint 
le  grade  de  docteur  en  musique  A  Tuni- 
versité  de  Cambridge,  et  trois  ans  après 
il  fut  nommé  professeur  à  celle  d'Oxford. 
La  reine  Élisabeth  lui  avait  accordé  le 
titre  d'organiste  de  sa  chapelle  :  il  le  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  qui  paraît  éire 
arrivée  vers  1570.  Diaprés  une  anecdote 
rapportée  par  Wood,  Tye  parait  avoir  été 
dans  sa  vieillesse  d'un  caractère  bourru  et 
de  mauvaise  Inimeur  qui  ne  respectait 
guère  le»  tonvcnances;  car  Ëlisabelh,  assis- 
tant un  jour  à  rofiice  divin  dans  sa  cha- 
pelle, pendant  qu'il  jouait  de  Porgue,  lui 
fil  dire  qu'il  ne  jouait  pas  dans  le  ion  des 
chantres  :  Dites  à  Sa  Majesté,  répon- 
dit-il, que  ce  sont  ses  oreilles  qui  ne  sont 
pas  dans  ie  ton,  Tye  est  considéré  en  Ân- 

*  fiolioc  «ur  le.  culleoliunt  muiiealm  de  la  bibliit— 
tkèi|m  4*  Ckiobnii,  pvf  «  100. 
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g1et«rre  comme  un  grand  moiicîen,  et 

cnrritne  le  maitrede  tous  les  compositeurs 
anglais  qni  «listingiièrent  après  lui. 
L'antienne  Front  the  depth  called  on 
thee,  o  Lord,  qu'on  trouve  d^iiis  VHar- 
monica  saem  de  Page,  et  celle  qui  eom- 
menée  par  em  meta  /  wiil  exaU  thee, 
que  Boyoe  a  insérée  dans  sa  Calhedral 
musiCy  jastifient  cette  opinion.  Le  pins 
grand  odvrnoc  rln  Tye  est  la  collection 
des  Actes  des  apùtres  qu  il  commeiii^a  à 
mettre  en  manque,  mai«  dent  il  n  a  pu- 
blié que  )m  q«iatorae  premiers  cliapitra, 
sous  ce  titré,  en  viens  anglais  :  The  actes 
of  the  apostles ,  translated  into  Fn- 
f^fyshe  mètre  ,  and  dedicafed  ta  the 
Kjnge's  niost  excellaunte  Maiestye , 

wjrth  noies  to  ecke  chaptetf  to  syn^Cf 
and  iJte  A>  pivire  Hfton  the  iate,  ele., 

London,  1555,  in-4''. 

TYTLER  (WILLIAM),  etnonTYLTKN, 
comme  écrivent  MM,  Lichtentlial  '  et 
C.  F.  Recker  est  un  littérateur  anglau 
qui  naquit  A  Édimbonrg,  en  1711.  Fil* 
d*un  procorear,  il  fut  obligé  dVmbraiwr 
la  pprifession  de  son  père,  après  avoir 
achevé  ses  éludes,  ce  qui  ne  Tempécha  pas 
de  cultiver  la  philosophie,  lu  poésie,  la 
musique  et  la  peinture.  La  société  des 

'  iNttioiÊmf  é  Bibliografa  AHb  JlffW<M,  t.  HT* 

p.  les. 
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antiquaire»  d*Éeotte  Tadmit  an  nombre 

de  set  membres,  et  le  nomma  son  préti- 
dont.  Il  mourut  A  Eflimbourg,  le  12  sep- 
tembre 1792.Tytler  a  fait  insérer  dans  le 
premier  volume  des  SAémoires  de  cette 
neiété  (  p.  469  et  tniv.)  une  diiaertatien 
8ur  la  musique  éooMaiae,qui  a  été  enraîlc 
réimprimée  dans  l'Iiittaîre  d'itrlimbourg, 
par  A  mot  (Édimboorg,  1788,  in-4°). 
Dans  le  même  volume  des  Transactions  de 
la  société  des  antiquaires  d'Ecosse  (p.  499), 
il  a  donné  une  autre  diwartation  sur  le» 
amusement  et  les  plaisir*  A  la  mede  à 
Édimlxmr;;  pendant ledit<ieptiéme  siècle, 
avec  le  pian  d'un  grand  concert  de  mu- 
sique le  jour  de  Sainte-Cécile,  en  1 695.  En- 
fin Tytier  a  examiné  la  part  que  Jac- 
ques 1"-,  roi  d*Écotte  a  eue  A  la  musique 
des  andenneftcfaanMnM  éeessaises,dans  une 
dissertation  qui  fait  partie  de  son  curieux 
rcpucil  intitulé-:  Poetical  remains  of 
James  liie  First,  King  of  Scottand, 
Edimbourg,  1785,  in-8*>. 

TZAMEN  ( THOMAS},  nratieien  de  la 
première  moîtai  du  sdsième  riéele,  naquit 
à  Aix-la-Chapelle.  Il  n'est  connu  que  par 
un  motet  à  trois  (  Domine  Jesît-Christe)y 
rapporté  par  Glaréan  dans  son  Dodeca- 
chordon  (p.  298). 

*  Syittmatùek  tknnotogùekt  OwMffMy  *r  wmêi- 
ial.  Littrmtmr,  p,9ê. 
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UBALDI  (cDABLEs)^  né  n  Hilaiif  vers 
1780,  a  été  professeur  de  solfi'ge  au  (lon- 
servatoire  de  musique  de  celle  ville.  Élevé 
de  «es  compatriotes  Polîani  et  de  Baillou, 
il  a  (knril  Topér»  Siroe  re  di  PersiUf  qui 
a  été  joué  à  Tarin  avpc  succès ,  et  les 
cantates  Ero  e  Leandro  et  Eloisa  cd 
jibelardo ,  que  Gcrvasoni  Hit  être  fort 
fiel)e.<i.  U}>aldi  a  écrit  aussi  de  la  mufiit^ue 
instrumentale  e«timé« ,  entra  aulrat  deux 
paitorales  pour  IVrgue^  poliliéi»  A  Xilan, 
chez  Ricordi. 

UBER  (chrétien-benjamin),  avocat 
et  comrnifsaire  de  justice  à  Breslau,  naquit 
dans  cette  ville  le  20  septembre  1746. 
Àpvèi  avoir  fail  tes  étadM  littéraires  eu 
eolléga  d'ÉliMbeth,  il  alla  auivre  les  cours 
dedroitA  l'université  de  Halle,  en  1769. 
De  retotir  à  Breslau,  il  y  fut  nomme  ri- 
féreiiilaire  «ri  T772,  et  avocat  deux  ans 
aprè».  Amateur  de  musique  distingué,  il 
sedélanaitdo  tes  travaux  du  barreau  par 
ùs  jMiissanoes  que  lui  procurait  cet  art. 
Chaque  senukine  il  y  avait  chn  lui  deux 
concerts  ;  dans  \f  premier,  on  exécutait 
des  8ymphonif!S  ;  le  second  était  consacré 
aux  quatuors  et  quintettes.  Uber  mourut 
A  Bmleu  en  1812.  On  connaît  de  n  com- 
position :  1*  &anssey  ou  la  Seivanie 
inco/tnuej  opéra  comique,  gravé  en  par- 
tition pour  le  piano,  à  Breslau,  en  1772. 
2<*  Quiiitcltrs  pour  5  instrumens  à  cordes, 
ibid.f  1772.  3*  Sérénade  pour  piano, 
&id;  1775.  i*  Trois  sonates  pour  piano 
avec  violon  et  violoncelle  obligés  et  2  cors 
ad  libilum,  Ldpsick,  Wienbrack.  5°  Neuf 
divertissemens  pour  piano,  flûte,  violon, 
2  cors,  alto  et  hasse,  ib'td..  1111 .  6°  So- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
Breslau,  1776. 7*  Sis  sonates  faciles  pour 
piano  seul,  Leipsick,  Wienbrack.  8*lXeii> 
enlUm  et  Pyrrha,  cantate.  8<*  Onieoon- 
ceriinos  pour  piaoo ,  flàte ,  alto,  2  cors 


et  basse,  Breslau,  1785.  Tous  les  in- 
strumeas  sont  concertana  dans  ces  mor- 
ceaux. 

UBER  (PRioïaiC-CnB^TIBV'BKHMAffM)  , 

fils  du  précédent,  naquit  A  Breslau  le 
22  avril  1781.  Les  occasions  fréqu«>ates 

qu^il  cul  d'entendre  de  la  musique  dans 
]a  ntaison  de  son  père  développèrent  en  lui, 
dès  son  enfance,  un  godt  passionné  pour 
cet  art.  Cependant  pour  obéir  à  son  père, 
il  alla  suivre  des  court  de  droit  A  Tuni- 
versité  deHalle  ;  mais  les  conseils  de  Tiirk 
(l'Oj*.  ce  nom)  aclievèrcnt  le  développe- 
ment de  ses  facultés  pour  lu  compusît ion, 
et  décidèrent  de  son  ii  venir.  Tiirk  lui  avait 
abandonné  la  direction  des  concerts  d'hi- 
ver, A  Halle;  il  y  fit  exécuter  ses  premières 
ouvrages,  qui  consistaient  en  un  concerto 
pour  le  violon  et  une  cant<itc.  L'accueil 
favorable  qui  fut  fait  à  ces  prodii<^lions 
décida  Liber  à  entreprendre  la  composi- 
tion d*un  opéra  intitulé  :  iM  minês  de 
Portiet}  mais  il  ne  racbeva  pas*  L'ouver- 
ture et  quelques  airs  >k  cet  opéra  furent 
seuls  connus  vers  1803,  De  retour  à  Bres- 
lau dans  la  même  année,  il  devait  s'y 
prcj>arer  A  la  carriiTi;  d'avocat  j  nLiis  ses 
instances  auprès  de  son  père  et  le  succès 
d'une  seconde  cantate  {le  Triompite  de 
Vamomr)  décidèrent  celui-ci  a  lui  laisser 
ftiivre  son  pencinint:.  A  la  fin  de  Tannée 
jÈl(i4,  il  aceorn[»a;;!ia  le  prince  Radziwill 
u  Berlin,  et  entra  en  qualité  de  violoniste 

solo  an  service  du  prince  Louis-Pràlâie 
de  Prusse,  sur  la  recommandation  de  Ber- 
nard Romberg;  mais  les  événemens  de 

1806  le  privèrent  de  cette  position.  Il 
avait  donné  ,  au  coiiiniencement  de  cette 
année,  on  grand  concert  a  Berlin,  et  y 
avait  fait  admirer  son  talent  sur  le  violon* 
l<a  ebapelle  de  Brnnswick  lui  offrit  en 

1807  Téquivalent  de  ce  qu^il  avait  perdu 
à  Berlin  ;  mais  il  quitta  cette  position  an 
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mon  de  dreemlire  1808.  pour  nitiwr  an 
service  du  roi  de  Wcstphalic  comme  pre- 
mier violent  et  directeur  He  l'Opéra  alle- 
mnnd.  11  écrivit  à  r.assel  plusieurs  con- 
certos, l'intermède  allemand  Derfatiché 
irefèer( Le  faux  eniAlear),  la  musique 
de  MiXsûf  drame  de  Klingemann  ;  le 
P/Ofl^^,  de  Schiller,  ainsi  que  plusieurs 
opéras-pomTqaes  français,  dont  on  ne  con- 
naît aujourd'hui  que  les  Marins.  La 
dissolution  du  royaume  de  Weitiphalie 
ayant  laissé  tiber  sans  emploi,  en  181iy 
il  accepta  dans  Vannée  «vivante  la  place 
de  directeur  de  musique  Ju  théâtre  de 
Mavencc,  et  fit  représenter  dans  cette  ville 
le  petit  opéra  Der /tvhe  Tag  (le  Jour 
bfureux).  Derenq  directeur  de  miudqne 
de  la  troupe  de  Seconda,  à  Breade,  en 

1816,  il  y  écrivit  la  musique  de  Saxonia, 
pièce  allégorique.  On  ignore  ce  qtii  lui  fil 
quitter  cette  position  pour  aller  a  i>eip- 
sick  vivre  pendant  quelque  temps  du 
produit  de  leçons  partieulîèras;  mats  il 

reste  pas1ongtempa,1a  place  de  eantor 
et  de  directeur  de  musique  de  IVglise  de 
la  r.roii  lui  ayant  été  oflFertc  à  Dresde  en 

1817.  Ses  prfnripales  compositions  fVritPS 
dans  cette  vilie  lurent  ane  cantate  pour 
le  jubilé  dtt  rai  de  Saie,  en  1818,  nna 
autre  intitulée  t  La  JÊÊ»  de  la  BésmntC' 
lion,  In  musique  dtt  drame  Der  ewige 
Jade  (le  Juif  errant  l,  f»  l'oraforio  Dit 
tct-  ien  IVorle  des  Erlœsers  { les  dernières 
paroles  du  Sauveur).  L'altération  de  sa 
santé,  dont  les  progrès  se  faisaient  remar* 
quer  chaque  année,  le  conduisit  an  tom- 
beau, le  2  mars  1822,  au  moment  même 
où  Ton  exécutait  pour  la  première  fois  son 
oratoire  fi  IV^yli"»*  de  la  Croix.  Dber  fut 
lin  violoniste  distingué,  et  fit  preuve  de 
talent  dans  ses  oompositîons.  On  n*a  gravé 
qu  un  petit  nombre  de  ses  ouvrages,  sa- 
voir :  !•  Ouverture  du  Juif  errant  à 
grand  orcliestre  ,  Leipsiclt ,  lireitkopf  et 
Haerlel.  2»  idem  des  Marins  j  OfFen- 
bach,  André.  3<*  Premier  ooucerto  pour 
violon  (en  mi  mineur),  op.  3,  I^âp- 
aidt,  Breîthopf  at  Basrtel.  4«  Romanoea 


et  chansons  françaises,  Leipsick,  Peters. 

(JBFR  f  ALIX  ANDRE  ),  deuxième  fils  de 
Chrétien-Uenjaiuin,  né  à  Breslan,  en  1 783, 
fit  ses  études  au  collège  d'Élisabeth,  puis 
fut  élève  de  Janettek  pour  le  violon,  de 
Sclinabel  pour  la  composition,  et  enfin  da 
Jieger  pour  le  violoncelle,  qui  devint  son 
instrument  de  prédilection.  Ses  relations 
avec  Charles-Marie  de  Weber,  Berner  el 
Kliugohr  contribuèrent  à  développr  son 
talent.  Sa  première  composition  fut  une 
ouverture  que  Berner  fit  exécuter  dans 
un  concert.  En  1804,  il  entreprit  un 
grand  voyage  en  Alîemajjne,  et  se  fit  enten- 
dre avec  succès  dans  plusieurs  villes* 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  da  direct- 
tenrde  musique  dans  plusieurs  chapelles, 
il  sV'iablit  à  Bàle  et  s'y  maria  en  1820; 
mais  dans  l'année  suivante  il  retourna  à 
Breslnu.  En  1825,  il  devint  maître  de 
chapelle  du  comte  de  Schœnaicb  et  du 
prince  de  Xarolath.  Une  mert  prématurée 
l'enleva  k  Tart  et  i  ses  amis,  en  182d.  On 
a  public  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
!•»  Premier  concerto  pour  violoncelle, 
op.  12,  OiTenbach,  André.  2"  Vnri.itinns 
pour  le  même  instrument  avec  quatuor 
on  ordualre,  op.  14,  ibid,  3*  Snc  ca- 
prices pour  violoncelle,  op.  10,  Majence, 
Scbott.  4'  Seize  variations  snr  un  air 
allemand,  Berlin,  Schlesingcr.  5"  Sep- 
tuor potir  clarinette,  cor,  violon,  2  altos 
et  2  vioioDcelles,  op.  17,  André,  OiTeo- 
hmA.  6*  Dn  thèmes  variés  pour  diffll» 
rens  instrumens  à  vent.  7*  Plusieurs 
recueils  de  chant  à  plusieurs  voix  avec 
piano, Offenhach,  An  Iré;  Mayence,ScIiott, 
8"  (Pliants  à  voir  seule  avec  piano,  liv,  1,  2, 
Au^shoorg,  Gombart}  op.  18,  Mayence, 
Scbott. 

.  UBERTI  (oaisiosn),  psnfaseur  da 
droit  AGésènc  dans  le  dia-sqptième  siècle, 

est  cité  par  Allacci  comme  auteur  d'un 
livre  intitulé  r  Contrasta  musico  in  sette 
parti  divisa  f  Homa,  Louis  Grignaiio, 
1630,  in^« 

■  UCCBLLIVl  (DoMMAac),  maître  de 
chapelle  k  Parnie,  vers  le  miUea  iln  dïi- 
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Mplième  si<*clc ,  y  a  fait  représenter  les 
opéras  :  1°  Le  Nave  d'Enea,  1673. 
2"  Eveiilidi  Fdandro  ed  Edesta,  1675. 
3"  Giove  di  Elide  fulminalOy  1677.  Il  a 
aussi  publié  pluMcuri  «euTres  de  mmiqm 
inttruiiicntale  tous  le«  titres  suivans  : 
!•  Stmatef  sinfonie  e  coi  rcnli  «  2.  ?>  e  i 
slromenti,  lib.  1  et  2.  2°  Soiiale  a2e5 
violini,  o  altri  stfomenti  lib.,  3.  3**  So- 
nate, correnti  ed  arie  a  1 ,  2  e  3  ilra- 
menliy  lib.  4.  Tous  ces  otivrages  ont  paru 
depuis  1650  jusqu'en  1660  environ. 

UDALSCHALK-DE-MAISSAC,  abbé 
de  Saint-Ulrich  ,  à  Augsbourg  ,  fut  élevé 
à  celle  dignité  en  1126.  H  mourut  en 
1 15 1 .  Les  hyanncs  en  l'honneur  de  St.  UI- 
rieh  et  de  St.  Afre,  dont  il  a  composé  les 
paroles  et  la  musique,  se  chantent  encore 
dans  les  églises  de  celle  ville.  On  cite 
aussi  soMs  le  nom  de  cet  abbé  un  traité  De 
musica,  qii  il  a  laissé  en  manuscrit. 

DGHRRI  (  POMPEE  ) ,  virlwMe  sur  la 
harpe  doiAle  <  à  deux  rangs  de  eordes), 
et  mettre  de  danse  à  Milan,  vécut  au  com- 
inenceini'iit  du  tîix-scptièmc  siècle.  11  a 
publié  un  ouvrage  de  sa  composition  inti- 
tulé :  BalUitifgagliarde  e  correnli  a  5, 
cioè  %  canli,  e  il  àasto  coa  pafiUum^ 
Milano,  16S7. 

UGOLINI  (  viMcufT  ) ,  composilcnr  da 
l'école  romaine,  naquit  à  Pérouse ,  dans 
la  seconde  moitié  du  sciiième  siècle.  Con- 
duit à  Rome  dans  sa  jeunesse,  il  y  devint 
élève  da  Bernardin  Naninî ,  et  fut  une 
des  gloires  de  son  école.  La  premier  em- 
ploi qu'il  remplit  fut  celui  de  maître  de 
chapelle  de  Sle-.Marie  Majenre,  à  Rome^ 
il  y  fat  appelé  en  UK)5  ;  mais  une  lofiçtie 
maladie  dont  il  fut  atteint  en  1604,  lui 
fit  interrompre  son  service ,  et  la  laissa 
▼alétudinaire  pour  le  reste  de  ses  jours* 
Toutefeis,  son  rare  mérite  lui  fit  conser- 
ver sa  position  jusqu'en  1609,  où  des 
propositions  avanta^enses  lui  furent  faîtes 
pour  la  place  de  maîtr*;  de  chapelle  de  la 
airtbédrale  de  Bénévent  ;  il  Its  accepta  et 
se  rendit  dans  «ette  rille,  oà  il  demeura 
jttsqu*en  1615.  Ile  retour  A  Rame,  il  f  lut 


élu  maître  de  Saint-Loais>des-Français, 

puis  appelé,  en  1620,  â  la  place  de  maître 
de  clia|)ene  de  Saint-Pierre  du  Vatican. 
l«e  mauvais  état  de  sa  santé  Tublijj^ea  à 
donner  sa  démission  de  cet  emploi  an 
onois  de  février  1626  :  il  mourut  dans  la 
même  année.  Ugolini  fut  înoontaitahla- 
ment  un  des  plus  savants  mn<ioîf;ns  de  la 
grande  école  romaine.  Parmi  ses  ineil- 
learsélèves,  oii  remarque  le  célèbre  Horace 
Benevoli.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Deux  livres  de  motets  à  8  voix,  Rome) 
Zannetti,  1614.  2"  Deux  livres  de  nia« 
dri|fain  à  5  voix,  Venise,  Vincenli,  1615, 
in -4".  à"  Quatre  livres  de  motets  pour 
une,  deax,  trois  et  quatre  voix  avec  basse 
eontinue  pour  Toi^ue,  Venise,  Yincenti, 
1616, 1617,1618  et  1619,  in-4».  4° Deux 

livre»  de  psaumes  à  8  voix,  Venise  ,  Vin- 
centi,  1620.  5"  Deux  livres  de  messes  et 
de  motets  à  S  voix  et  à  12,  Home,  Soldi, 
1622.  6*  Sàtmi  et  ^moiÊtti  a  12  vaU, 
Venise,  Vincenti,  1^4,  in-4*. 

UCOLINl  ou  CGOLINO,  surnommé 
d'Orvieto,  parce  qu'il  était  né  dans  cette 
ville,  vci-nt  dans  le  quatoncième  siècle, 
et  écrivit  un  trailé  De  Musica  mensu- 
ntUty  qui  se  trouve  en  manoscrit  dans  la 
Hbtiothéqna  de  M*  Fabbé  fiaini,  mettra 
de  la  chapelle  pontificale  à  Kome. 

UGOLINI  (  BLAfSE  ) ,  prêtre  vénitien, 
vécut  au  milieu  <lu  (lii-lniiticme  siècle. 
On  lui  doit  la  plus  ample  collection  d'é- 
erits  relatifs  aux  antiquités  hébraïques, 
qui  ait  été  publiée;  elle  a  pour  titre  :  7%»* 
tmmts  anliquitntitmsacrarumf  com/^^ 
tens  selectissimn  clarissimoritm  opus- 
cuïa,  in  quihus  veteruni  Tlebrœorum 
mores  f  leij^es ,  instilutaj  ritus  sacri  et 

ewdes  ÎUusitwitiWfVeMiM,  1744-1769, 
34  volumes  în«lbl«  Le  32"*  volume  est 

entièrement  relatif  a  la  musique  des  Hé> 
breux  ,  et  l'on  y  trouve  40  dissertations 

ou  extraits  sur  celte  matière.  Ces  mor- 
ceaux sont  précédés  de  dix  cliapitres  da 

SchUte  Mafg^orim,  concernant  toolea 
les  parties  de  la  musique  des  Hâwany, 
traduits  de  Th^breu  en  latu  par  Vfolini* 
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universelle  des  masiciens  tuus  les  auteurs 
dont  les  dissprtalions  sont  ranfermées 
dans  la  collection  d^Ugolini. 

UHD£  (jean  othon),  conseiller  du  tri- 
bunal «rimind  et  jnga  A  la  cour  de  Ber- 
lin, naquit  le  12  mai  1725,  èlnsterbooi^, 
dans  la  Lilhiianie.  Dès  son  enfnnrc  il  se 
▼ona  à  la  culture  des  sciences  et  des  arts, 
particulièrement  de  la  musique.  Le  vio- 
lon était  rinstmmcnt  qu'il  avait  efaaifi* 
Ayant  sniri  son  père  à  Berlin,  à  Vifft  da 
quatorze  ans,  il  rBçnt  des  leçons  da  viola* 
niste  Simonetli ,  et  apprit  le  clavecin  et 
la  composition  sous  la  direction  de  Scliaf- 
rotb.  Pendant  son  séjour  à  l'université 
de'  Francfort-isr-rOder,  il  occupa  aes 
loisirs  par  la  conlinuation  de  ses  études 
mosicales.  Do  retour  à  Berlin ,  en  1746, 
il  écrivit  dfS  concertos  pour  le  violon,  des 
symphonies,  des  cantates,  et  1  opéra  Thé- 
misloclCf  dont  quelques  airs  ont  été  pu- 
bliés. Cet  amateur  distingué  mourut  su- 
bitement,  la  20  décembre  1766, 

UHLHAI¥N(jxan-adam),  dirselaurda 
musiqrie  df»  la  rour,  à  Bamberg ,  naquit 
en  1752,  à  Kronacli,  en  Bavière.  Pendant 
un  assez  long  séjour  qu'il  lit  à  Munich, 
il  éerivit  ses  ppemièras  oomposîtions,  dont 
la  soeeès  lui  prooura  son  enplin  A  la 
aottr  do  Bomberg.  Il  n'a  rien  publié  do 
ses  ouvr^jcs.  Cet  artiste  modeste  mourut 
à  Ramberg,  le  21  octobre  1802. 

ULBRICII  (maximilisn  ) ,  amateur  de 
musique,  naquit  à  Vienne,  en  175S» 
Son  père,  tromboniste  de  la  chapelle  im- 
périale, et  cbanteur  au  service  de  Pim- 
prratrirc  Marie-Thérèse,  le  fit  élever  au 
séidinaire  des  Jésuites.  Wagenseil  lui 
donna  des  leçons  de  clavecin  et  de  basse 
oontinoe,  et  ReiAter  aobeva  son  éducation 
pour  laeomposition.  Plaoé  i  la  cour,  Ul- 
brich  fut  admis  aux  concerts  particuliers 
df  1  Vrnpcrpiir  Joseph  II,  dans  lesquels  le 
iitonarque  lui-rnémc  jouait  souvent  la 
partie  do  vieloncdk.  Il  écrivit  ikis  niasses, 
motels,  Deum,  litanies,  ate,  ;  des 
symphonies,  conoertos,  sonates;  un  ora^ 
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torio  intitulé  :  Les  JsraétUes  dans  le 
désert,  et  les  opéras  suivons,  qui  lurent 

représentés  an  théâtre  de  la  cour  : 
1*  Friilding  luid  Liebe  (  l  e  Printemps 
et  lamour).  2»  Der  blaue  Schmetteriifig 
(Le  papillon  bleu).  3*  Die  Sckniiteifreude 
(  Les  plaisirs  de  la  moisson).  f«o  catak^ 
de  Tracg  indique  6  symphonies  à  grand 
orchestre  comprief-fs  par  cet  amateur, 
qui  mourut  à  Vienne  le  U  septembre 
1814. 

ULICH (  JBAïf  ) ,  eaaior  et  corn  positeor 
à  Wittmberg,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle ,  naquit  à  Keipsick.  On  connaît 
sous  son  nom  un  petit  traité  du  chant 
rédigé  en  tableaux,  sous  ce  titre  :  Kurze 
Anleitung  sbi*  Smgekunst,  in  einer  Ta' 
belie  abgefasst,  Wittanberg,  1678  , 
3  feuilles  in-fol.  Dans  la  prélaoe  do  cet 
opuscule,  Ulich  dit  qu'il  a  composé  : 
1"  Des  concerts  pnjir  un  petit  nombre  de 
voix  et  d'iustrumcn:».  2"  Des  concerts 
pour  des  voii  et  des  iustmmens  en  plus 
grand  nombre.  3*  Un  reeneil  de  SametHS. 
4°  Quelques  motets.  5' Quelques  solos. 

ULLINGËR  (  ACGCSTIN  ) ,  musicien  de 
la  Bavière,  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
buitième  siècle ,  vécut  quelque  temps  à 
Munidk,  et  étudia  la  oontrepoint  sous  la 
diieotioa  dn  maître  da  cbapelle  Camer- 
loher.  Après  la  mort  de  ce  maître,  il  lui 
succéda  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
A  Freysing.  11  mourut  dans  celle  ville  en 
1780.  Ullinger  a  composé  à  iiiutiidi  des 
méditaUmts  pour  Péglise  auxquelles  on  re- 
prochait un  style  trop  dramatique.  Il  écri- 
vit aussi  à  Frey>ing  un  opéra  intitulé  : 
Thémistoclf. ,  qin  fut  représenté  en  1777. 

ULLGA  (fi£rh£),  jésuite  espagnol, 
vécut  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  è  Madrid.  11  a  publié  un  traité  do 
musique  intitulé  :  Musica  unAnersal,  0 
principios  universales  de  lu  musica^ 
Uadrid,  1717,  m-fol. 

ULRICH  (j£an-booolfbe),  bautboiiste 
distingué,  fut  attaché  au  due  da  Wur- 
temberg ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle ,  pi^s  alla  se  fixer  cb 
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Suisse,  T«n  1780>  11  Jmmr  en  manuscrit 

qiji;]queu<i  conrrrtos  pour  le-  linutliois,  dt 
mourut  à  Zurirli,  le  8  Cévrier  1795. 

ULRICH  (kdouabd),  né  à  Weunar,  en 
1795,  a  re^  dans  m  j«uneMe  Aêê  leçons 
i)u  violanwiliste  Hmw.  Plut  tard ,  îl  m 
rendit  à  Barlin  et  y  fit  quelques  études 
de  contrepoint.  De  retour  à  Weimar,  il 
entra,  en  1811,  dans  la  chapelle  de  la 
cour  m  quuliié  de  ?ioloacelli«te.,  à  IVige 
d«  seiie  ans.  11  i*j  Iroave  encore  (  1843  )• 
Parmi  lei  produotîons  de  cet  artiste,  on 
remarque  Topéra  qui  a  pour  titre  :  Der 
treue  Eckanl  (  Le  fidt  îc  lîokard  ).  On  a 
gravt^  de  sa  composition  :  1"  Premier  et 
deuxième  cxjncerlinos  pour  cor  et  orciies- 
tre,  Leipsick,  Droitkopf  et  Haiiel.  S*  Qud- 
ques  sek»  ponr  le  violonMlle  et  le  bassott, 

ULRICH  (  ) ,  diacre  à  Sprottau, 

en  Silés!'',  actnfllement  vivant,  est  au- 
tour dp  IijtiKS  dissfirîntions  relatives  an 
chant  religieux  et  populaire,  qu'il  a  fait 
insérer  dans  ÏStUonia ,  éeiit  périodique 
publié  A  Breslaa.  Ces  inoreeanx  ont  pew 
titres  :  1"  Einigt  fForte  iïber  die  noth- 
wendige  Verbe  iseninp;  des  Begrœbniss- 
Gesftrt^cs  {  Uuelques  mots  concernant 
Tamélioration  nécessaire  du  chant  funé- 

r«ire),  année  1829,  t.  II,  p.  6S-76. 
2*  IMer  Gettutg  und  Musik  bei  IVwum^ 
glSR  (  Sur  léchant  et  la  musique  de  noces), 
t.  V.  p.  140-151.  ^«  Ueber  Gesang  rmd 
Orgel-Spiel ,  bei  der  Communion  tmd 
Confirmation  (  Sur  le  chant  et  le  jeu  de 
Forgue  dons  la  «ommunion  et  la  eonflr- 
mation>,  t.  Vl,  p.  12-22.  On  connaît 
aussi  sons  le  même  nom  :  1*>  Kleine  Lie- 
ffprsnmmliin^  zur  angenehmen  und 
geselUcUtijUichea  Uulerhaltung  ^  Bres- 
laa, Gniss.  2«  f^trsuehe  einiger  Klavier 
und  GetangsUtekt,  3  suites,  Leipeiek, 
Breitkopf  et  Hartel. 

UMBRËlT  (cuarles  theophile)  .  or- 
ganiste distingué,  naquit  le  9  juin  1763, 
à  Rehsledt,  près  de  Gotha.  Après  avoir 
appris  les  élémens  de  la  musique  dans 
Téoele  de  oe  villaije,  il  se  rendit  k  Brfurt, 
y  reçut  des  leçons  .du  oélèlKe  or|[aniste 


Ktttel,  et  fît  soTi';  <ta  direction  de  rapides 
progrès.  En  1785,  la  place  d'ortj^iinisUî 
dans  le  riche  village  de  Sonnchorn,  près 
de  Gotha,  lai  fut  oflTorte  :  il  l'accepta  et 
se  livra  dès  w  moment  A  de  profondes 
étndcs  sur  toutes  les  parties  de  son  art. 
Il  forma  aussi  plusieurs  bons  éltves  parmi 
lesquels  on  remarque  quelques  organistes 
distingues.  Après  trpnff»  cinq  années  de 
Séjour  paisible  à  Sonnel>orn,et  d'une  exis- 
tence tonf  entière  tonsaerée  A  Vart,  une 
discussion  avec  le  ronfor  do  ce  lieu  obli- 
gea Umbrcit  à  donner  sa  démission  de  sa 
place  d'organiste,  et  à  se  retirer  dans  le 
lieu  de  sa   naissance,  où  il  mourut  le 
27  avril  1829,  à  l'Age  de  soixante-six  ans. 
Umbreit  avait  dijA  mérité  restime  des 
artistes  par  la  publication  de  quelques 
reeucils  de  pièces  d*orgne ,  lorsqu'il  fit 
paraître  nn  livre  de  mélodies  chorales  à 
l'usage  des  églises  protestantes  de  Saie, 
contenant  332  miHodies  à  quatre  voix, 
sous  ee  titre  :  MlgviteimM  {Ûtonl-Bueh 
/iir  die  protestantiscke  tSfche,  vlsr- 
siiinmige  ausgesetzt  mit  mner  Einlei- 
tung  iiherden  Kircheniic^aftf^  rmJ  titw^n 
Begleitung  durch    die  Ur^el ,  Gothn, 
H.  Z.  Becker,  1811,  in-4o  de  186  pages. 
Le  roi  de  Prusse  Frédérto-Guillaume  III 
rteompensa  le  inéHfe  de  cet  ouvrage  par 
renvoi  d'une  médaille  d'or  comiiu'mora> 
tive  à  l'nuleur.   Choron  a  public  tme 
deuxième  édition  da  recaeil  de  Unihreit, 
sous  ce  titre  :  Chants  chorals  à  4  par- 
tieg  avêe  haue  eonimue  ad  tibUam,  en 
usage  dans  les  ^Hses  d*411emagne,  mis 
dans  un  nouvel  ordre,  Paris  {sans  date), 
in-4*.  On  a  aussi  de  Umbreit  un  antre 
recueil  de  mélodies  chorales  simples,  avec 
une  bonne  préface  concernant  le  perfec* 
tionnemcnt  du  chant,  intitulé  :  Die  evan- 
gel.  Kirchen-Mehdien  zur  Verhesse» 
rtmi*  des  kirchl.  und  hteiisl.  Cesnngcs  ; 
mit  eine  /  nr%K'or/e  iiher  die  zu  verbes- 
sernden   Mœii^cl  des  Vortrœgs  reii- 
gimeer  Gesange  von  BrsUchmderf  Gotha, 
Becker,  1817,  gr.  iu'^S*.  Les  pièces  dV»r- 
guc  que  cet  artiste  a  publiées  sont  les 
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uiifantet  :  1*  Pféliidct  faciles  pour  àn 
chorals  ,  V«  ^  2*  d  3*  luitea ,  Gottia, 
Bflcker.  2<*  Cinquante  îhéloilies  chorales  à 
quatre  parties  arrangl^es  pour  l'or^oe , 
ibfd.f  1808.  5°  Six  recueils  de  douze 
pièees  d  orgues  de  dilBéreotes  formes,  ibid., 
1798  à  1806.  4*  Viogi-qualM  {lièees 
d'orgue,  Bonn,  Siinrook*  5*  Douze  unélo* 
dics  chorales  pour  Torgue  avec  dilTérentcs 
basses.  Gotha,  Becker.  1817.  6°  Deuxiètiie 
»uiU  idem,  ibid,,  1818.  7*  Quatre  mé- 
lodies chorales  av«e  variaiions,  ibid., 
1821. 

UHLATIFF  (iomacb),  compositeur  i 
Vienne,  naquit  dans  cette  ville,  en  1752. 
A  râj^e  de  vingt  ans  il  fut  admis  fommc 
second  violon  à  Torchestre  de  la  cour. 
Plus  tard  (1778)  »  Tcmperear  Jcaepb  II  le 
nonKina  direclear  de  mnsigne  de  lX>péni 
atleonaad  qn*i1  venait  d'instituer,  et  dans 
les  occasions  où  Salieri  ne  pouvait  rem- 
plir «es  fonctions  de  inaitre  de  chapelle 
de  la  cour,  ce  fut  Umiaull  i|ui  le  rem- 
plaça. £n6n ,  il  eut  le  titre  de  mettre  de 
piano  des  jeunes  ardiiducs  d*Aiitridie. 
Il  roourot  à  Vienne,  dans  un  âge  |iett 
atancé,  vers  1799.  Compositeur  cléjjant 
et  {gracieux,  il  a  écrit  plusieurs  opéras 
dont  quelques-uns  ont  obtenu  des  succès 
par  leurs  mélodies  &ciles  et  natofellea. 
Panni  ces  ouvrages,  ea  distingue  eeos- 
ci  :  1°  Die  Bergknnppen  (  Les  mi- 
neurs). 2" Die  jâpolhekc  La  |iharn>acie). 
3»  Das  Irrîicht  {  F^e  ieu  I  dl  M.  4"  Die 
glikklichen  Jteger  { Les  heureux  cbas> 
Mors  ) ,  en  1786.  5-  Der  Xing  der  Lmbe 
{ La  hagtie  de  ramour  ) ,  suite  de  Zémire 
ei  Ator^  1793.  6»  Die  piice/urbenen 
Schuhe  oder  die  schœne  Schusterin 
(  Les  souliers  mordurtfs,  ou  la  Itelle  cor- 
donnière), 1795.  UmlaulV  C$1  austti  Tau- 
teur  de  la  rofnance  diarmante  qui  eut  un 
sneoès  populaire  en  Allemagne  ;  Zu  Sttf- 
Jen  sprech  tns  TrmuM  (  A  StefTen  parle 
en  réve).  11  n  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
concertos  de  piano  cl  des  quintettes  pour 
les  instrumens  h  archet. 

UULADFF  (HiCMBi.},  fils  du  précé- 


dent, est  né  A  Tienne,  le  9  août  1781. 
Après  avoir  rempli  pendant  quelques  an- 
nées une  place  de  violon  a  rorcliestrc  de 

rOpéra  allemand,  il  fut  choisi  par  Wcifyl 
comme  6on  adjoint  pour  la  direction  de 
rOpéra.  Après  la  retraite  de  ce  mattre, 
il  lui  succéda ,  et  donna  des  preuves  de 
son  rare  mérite  dans  cette  nouvelle  posi- 
tion. Lorsque  l'Opéra  allemand  cessa  d'ê- 
tre soutenu  par  la  cour  et  devint  une 
entreprise  particulière,  Unilauffse  retira, 
et  depuis  lors  U  parait  avoir  renoncé  k  la 
enltnre  de  la  musique.  On  connaît  de  sa 
composition  :  1*  Der  Gi-enadier^Lt  gre- 
nadier), petit  opéra.  2"  Enée  n  Car- 
thage,  ballet.  3°  Les  Tributs  des  enne- 
mis,  idem.  4<*  LodoiskOf  idem.  S"  Le 
Tmmelier,  idem.  6*  La  Fèndange,  id. 
7*  PmU  el  BcêeUe,  idem.  8*  L*h6tdim 
d»  GmutdBf  petit  o^iéra,  dont  la  parti- 
tion pour  piano  a  été  publiée  à  Vienne, 
cher  Hasiinger.  9"  /.«  f^engeartre  de 
i Amour j  ballet,  arrangé  pour  le  piano. 
Vienne,  Weigl.  10*  L$  iAariaùuif  idem, 
fl»id.  H*  £a  PaysmMCt^ncieuiey  id., 
ilnd»  II  a  écrit  aussi  plusieurs  morceai» 
de  musique  d'église,  et  a  fait  gmver  : 
1°  Grande  sonale  pour  piano  et  violon, 
Op.  4,  Vienne  ,  Weigl.  2°  Grande  sonate 
{en  itf  mineur),  pour  piano  à  quatre 
mains,  Aid,  3*  Quelques  petites  pièees 
pour  le  même  instrument. 

TJMSTA DT  (  JO?rrTi  )  ,  inaîJrc  de  cha- 
pelle du  Cîifntp  <!  ■  Iiruhl,a  Dnîsde,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  public 
dans  cette  ville  «ix  petites  symphonies 
{Parihien)  pour  le  davecin*  U  a  laissé 
en  manuscrit  six  sonates  |K>ur  te  mémo 
instrument,  et  dt  s  «vrnphnnif»<!  ponr  deux 
violons,  alto,  basse,  deux  hautbois  eldeux 
cors. 

DN6EE  (isAN-rainrfatc),  né  à  Bruna- 
wick,  en  1716,  fut  d'abord  bourgmestre 
à  Einbeck,  dans  le  Hanovre,  puis  secré- 
taire intime  du  duc  de  Rrnnswick.  et 
conseiller  de  justice.  Il  mourut  à  Bruns- 
wick, le  9  février  1781.  L'Acudcmic  des 
sciences  de  Berlin  l'avait  nommé  nn  de 
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aés  membrea.  Penilant  son  séjour  à  Bin- 

hcck,  il  inventa,  en  1749,  une  machine 
clestiriL'e  à  être  appliquée  au  clavecin  pour 
noter  les  improvisations  dos  composi» 
teurs.  En  1752,  Hohifeid,  habile  méca- 
nicien de  Berlin,  exécuta ,  A  la  demande 
d'Enfer,  nne  machine  semblable  dont 
quelques  partie!  furent  approuvées  par 
l'Acndémie  de  Berlin,  bien  qu'elle  ne  ré- 
5olût  pas  coinpléiernpnt  le  problème,  et 
dont  les  journaux  du  temps  rendirent 
compte  (vojr.  Honi^BLD).  Sur  rindica- 
tion  de  ces  joarnanx,  Unger  réclama  la 
priorité  d'invention  dans  une  correspon* 
dance  avpc  Euler,  alors  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  aflirinant  qnc  la  pre- 
mière idée  de  cette  inveution  lui  ctait 
venue  en  1745,  et  démontrant  qu^il  en 
avaitélé  fait  mention  dans  les  journaox  do 
Harlem  ,  de  Hambonrg  ,  d'Âltona  et  de 
Francfort.  liOn^temps  après  il  publia  la 
dtrscription  de  l'instrument  qu'il  avait 
inventé,  sous  ce  titre  :  Enlwuif  einer 
Maschine  wadurch  ailes  was  aaf  dan 
davier  geijneiei  winl ,  sich  von  selber 
in  Woien  setzt  (  Projet  d'une  machine  au 
moyen  de  laquelle  tout  ce  qni  est  joaé 
sur  le  clavecin  est  noté  par  lui-même), 
Brunsirick,  1774,  in-4*>  de  52  pages,  avec 
8  planches ,  dont  les  trois  premières  re- 
présentrot  les  dispositions  de  la  machine, 
et  les  autres  les  signes  produits  par  elle 
dans  l'exécution  d<-  rertaines  phra^if;  de 
musique  de  clavecin,  avec  la  traduction 
en  notation  ordinaire.  La  description  du 
système  de  la  machine  remplît  les  81  pre> 
mières  pages;  viennent  ensuite  la  cor- 
respondance avec  Euler ,  1c<î  extraits  de 
Journaux  et  autres  pièces  jnslificatives. 
Le  mécanisme  inventé  par  Unger  con* 
sisie  en  tringles  atlaiAiéet  aux  touebct 
dtt  clavier,  et  obliquant  vers  le  centre  de 
rinstrnment  ;  à  leur  eitrémité  sont  fixées 
des  tij^cs  droites  qui  portent  chacune  «n 
crayon  destiné  .i  tracer  des  points  où  des 
Iii[nrs  plus  ou  moins  allongées  sur  un 
papier  préparé  qni  se  déroule  d'un  cylin» 
dre  snr  un  antre.  Ce  papier  est  divisé  en 


lignes  qai  correspondent  aux  tonehes  ftf, 

mi,  soi,  si,  réj  Ja,  la,  etc.  Les  points 
ou  les  traits  allong<!'s  que  les  crayons 
marquent  sor  ces  lijmrt;  on  dans  les  in- 
tervalles correbjjoiidcnt  à  toutes  les  notes 
de  récbelle  cbronatique,  et  la  longueur 
des  traite  est  proportionnelle  â  la  durée 
des  sons.  Mais  les  plus  l^rs  déplaee- 
mcns  du  papier  sur  les  cylindres,  et  la 
difficulté  de  réjjler  la  rotation  de  ceux-ci» 
peuvent  causer  beaucoup  de  désordre 
dans  le  plaoemcntdet  signes  et  dans  leurs 
dimensions,  ce  qui  rend  à  peu  près  illu- 
soires les  rt^sultats  de  ropération. 

UNGKR  (cARouNï),  appelée  UNGHER 
eu  Italie,  est  néti  à  Vienne,  en  1800,  et 
y  a  fait  ses  études  de  chant.  Le  début 
de  sa  carrière  tbéAtrale  se  fit  en  1819  par 
le  rftie  de  Chérubin  dans  les  Notée  di 
FigarOf  de  Mozart.  Barbaja,  entrepreneur 
des  théâtres  de  Naples  .  dp  Milan  et  de 
Turin,  l'ayant  entendue  en  1S25,  fut 
satisfait  de  ses  dispositions,  et  l'emmena 
en  Italie*  Elle  se  fit  entendre  avec  snceèa 
i  Naples,  puis  â  Milan,  à  Turin,  et  enfin 
à  Rome.  Grande  et  belle,  douée  d'un  sen- 
timent dramatique  vrai,  d'accents  pathé- 
tiques et  de  beaucoup  d'intelligence,  il  ne 
lui  manqua  que  de  l'égalité  dans  la  voix, 
pour  être  comptée  parmi  lea  grandes 
cantatrices  de  rOpéra  italien.  Le  médium 
et  le  grave  de  son  organe  avaient  de  l'am» 
pleur  et  de  la  pnissance;  mais  il  y  avait 
quelque  chose  de  strident  dans  les  sons 
aigos,  qni  élisaient  éprouver  une  impres» 
sion  piinîble,  particulièrement  dans  les 
traits  qui  exigent  de  l'énergie.  Ce  dé- 
faut a  borné  la  carrière  théâtrale  de 
M*'*  Lngher  à  un  petit  nombre  d'années. 
Au  mois  d'octobre  1833,  elle  parut  pour 
la  première  fois  au  théfttre  italien  de 
Paris  et  y  fut  applaudie;  toutefois  die 
n*y  fit  pas  d^une  manière  décidée  la  con* 
quête  du  ptiWic .  et  l'adîuinistiation  ne 
jugea  point  il  prn[ms  de  renouveler  son 
engagement  pour  la  saison  suivante.  De 
Paris ,  elle  alla  chanter  k  Flmvnce,  où 
die  eut  un  triomphe  complet;  puis  à 
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Vcatae,  Ruuiti,  Tricsle,  Vienne,  Dresde 
(ea  1J839) ,  vt  enftn  de  nouveau  à  Tr^te 
«t  à  Florence.  En  1840 «  celte  cantatrice 
divtinguée  retirée  du  théâtre,  après 
un  mariage  avantageux  qui  a  fixé  «on 
«éjour  a  Dresde. 

UNGIMS  (fiebre-jean  } .  auteur  in- 
connu d*nn  éloge  de  la  n)ttsii|ue  (  EncO' 
nùummiuîcœ),  imprimé  è  lli>sal«  en 
1637,  in-4». 

CNZELMANN  (fredériquf  aigcste- 
coMKADiNE  ) ,  cantatrirfî  diiitui'pico  du 
théâtre  allemand,  natjuiL  à  Gullia ,  en 
1769.  Le  nom  de  sa  &mille  était  FUtt' 
ner,  mais  elle  frit  celui  de  son  père 
adoptlf  GrORsmann,  directeur  de  t]i«>âlre, 
lorsquVDe  se  vooa  à  la  carrière  dramati- 
que. En  17S8,  el!e  parut  pour  )a  pre- 
mière fuis  au  tliéàlre  National  de  Ucrlin  j 
elle  y  eut  un  brillant  succès  et  devint 
bientét  l*îdo1e  du  public.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'elle  épousa  le  comédien  I7n> 
tcimann.  Elle  chantait  nvcc  une  v^ale 
habileté  l'opéra-cotniqoeet  l'opéra  sérieux, 
portant  dans  le  premier  autant  de  iine^se 
que  de  noble  simplicité  dans  raatre.  En 
1800  die  cfaanU  «u  théâtre  de  Vienne  eC 
j  fui  vivement  applaudie.  S<'pan'L-  de  son 
mari  par  un  divorce,  en  1805,  elle  se 
remaria  avec  Tauleur  Reibmona,  et  dès 
lors  cessa  de  chanter  dans  Topéra  pour 
jouer  dans  la  oomédw,  où  elle  brilla  près 
dUflland.  Bile  mourut  i  Berlin,  en  1814, 
considérée  cotnine  la  meilleure  actrice 
qu'il  y  ait  eu  au  théâtre  allemand. 

UNZER  (  JEAN-AUGUSTE  ),  doeteur  en 
médecine  â  Altona,  naquit  à  Halle,  en 
1727,  et  mourut  à  Alloua,  le  2  avril 
1799.  Dans  le  sixième  volume  du  jour- 
nal Jicbdomadaire  qu*il  publia  sous  le 
titre  :  Der  Artz  (  l.e  médecin  ) ,  il  a  in- 
séré une  dissertation  sur  la  musique,  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  méde- 
cine. Hiller  Ta  donnée  en  estraits  dans 
ses  Notices  hebdomadaires  sur  la  musique 
(ann.  1770,  page» 307-311, 315-319, et 
325-325)! 

UUBÂN  (curétiem)  a  été  d  alwrd  con- 


seiller et  musicien  de  viiie  à  Elbing,  où  il 
naquit,  le  16ei^bre  1778,  puis  a  été  ap- 
pelé â  Berlin,  en  1 824,  et  enfin  â  Dantsîck 

comme  directeur  i!e  musique.  Il  est  an- 
teur  d'un  bon  livre  intitulé  :  Théorie  der 
Musiknach  rein  noUirgemœ.ssen  Grund- 
sœtzen  (  Tiiéorie  de  la  musique  puisée 
dans  des  principes  purs  conformes  aux 
lois  de  la  nature  ),  Kosnigsberg ,  Bartung , 
1824 , 1  voL  in-8«  de  xxiv  et  274 pages. 
Cet  ouvrage  a  élé  reprnduit  avec  tin  nou- 
veau fronlis|)ice  à  DantKiek  ,  chei  Ewert, 
en  1S26.  l'récédemment  Urban  avait 
publié  une  introduction  â  ce  livre,  sous 
ce  titre  :  V^r  die  Musik,  derat  Théorie 
und  den  Musik-Unierrichtf  etc.  (Sur 
la  musique,  sa  théorir  ft  'nn  mseijjne- 
ment,  etc.),  Elbing,  1623,  in  <S"  de 
112  pages.  Ou  trouve  l'analyse  de  ces 
deux  ouvrages  dans  le  premier  volume  de 
récrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  On 
connaît  aussi  soas  le  nom  d'Urban  un 
opéra  intitnlé  :  Der  Gofflenr  JViddcr 
(La  toison  d'or)  ,  et  la  niu^iijue  qu'il  a 
écrite  pour  la  Fiancée  de  Messine ,  de 
Schiller. 

ITBBANi  <  ),  compositeur  italien, 

alla  s'établir  à  Edimbourg,  en  1776,  et 
y  pablia  plusieurs  recueils  de  riu  lodies 
écossaises,  avec  accompagnement  de  piano, 
entre  autres  celui  qui  a  pour  litre  :  Focal 
antht^ogX,  Édimbourg,  1782,  et  le» 
Scotch  songs  and  duets,  1«',  2'"'>  et  3"*, 
Londres ,  Clementi.  II  en  imitait  loi- 
mc^mc  le  style  avec  beaucntip  d'adresse, 
ainsi  que  le  prouve  celle  qui  a  pour  titre  : 
Tke  red  Rose.  En  1784,  Urbani  se  fixa 
â  Dublin  et  y  écrivit  les  opéras  sérieux 
italiens  //  Fanutcef  et  îi  Ui<mfo  di 
délia.  U  mourut  dans  cette  ville,  en 
1816. 

UilËKÂ  (  PiEKAE  D'),  moine  espaguoi, 
né  dans  la  svconde  moitié  du  seizième 
siècle,  était  aveugle  de  naissance,  et  fit 
ses  vesuz  dans  un  couvent  d'Espina.  11 

composa  un  traité  de  musique,  en  1G20, 
qui  jiaraît  être  resté  en  rn.'iriiisrril ,  cl 
diiiis  k-i^uet  il  proposa  dabauduuuer  ie 
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système  de  solmisation  par  les  maances, 
attribué  à  Guido  d*Aretio,  en  ajotitatit 
«iz  noms  des  nz  premières  notes  de  la 
gamme,  la  septième  syllabe  ni.  Nous  ne 
connaiitsons  Touvragc  de  Pierre  d'Urcna 
que  par  Tabré^'é  qu'en  a  publié  Caramuel 
de  lillilklowila  {vojr.  ce  nom).  Tous  les 
auteurs  de  Biographies  de  ittnsieiens  ont 
confondu  Pierre  dUrvna  avec  ce  der- 
nier, en  disant  qn'îT  fut  èvéquo  de  VigO- 
v;ino,  en  Loinbnrdic. 

UttFEY  (THOMAS  D'),  célèbre  clianti-ur 
de  table  sous  lo  règne  de  Charles  II,  roi 
d*Angleterre,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  tavernes  de  Londres, 
où  i!  cb'intait  ses  propres  «cinipti^if ions 
avec  beaucoup  d'animation  et  ûi-  [faiti-.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  26  février 

1723,  à  un  Age  fort  avancé.  II  a  publié 
3e  recueil  de  ses  chansons  et  de  plusieurs 
autres  sous  le  titre  singulier  ;  99^  mut 

mirth,  or  PiUs  io  purge  mclancholy^ 
being  a  collcclion  of  the  best  merry 
ballads  and  songs,  old  and  neWfJttied 
totdl  humourt^  hanitgeaeh  lAetr/mv 
per  tmie  fir  eiiher  votée  orinsimmmit 
(  E<;prit  et  galté,  ou  pilules  pour  guérir 
la  mélancolie,  consistant  en  une  collec- 
tion des  meilleures  ballades  et  chansons 
joyeuses,  anciennes  et  modernes,  etc.  ) , 
Londres,  1719.  Le  portrait  de  Tautenr 
est  en  léte  de  ce  recueil. 

URUAN  (chrétien),  né  a  Montjoie, 
près  d'Aii-la  Cliai>elle,  le  16  février  1790, 
montra  dés  ses  premières  années  d  heu- 
reuses disposilioris  pour  la  musique.  Son 
père  lui  donna  des  logons  de  violon  ;  mais 
il  apprit  seul  à  jouer  du  piano  et  de  plu* 
SÎeors  autres  in<;triimens>.  Sans  autre  guide 
que  son  instinct,  il  composa  de$  varia- 
lions  de  violon,  des  valses  et  d  autres  pe- 
tites pièces  avant  d'avoir  alleîut  sa  deu- 
xième année.  Dans  un  voyage  que  lit  A 
Aii-la-Cbapelle  l'impératrice  Joséphine, 
en  1805,  on  lui  préseitla  le  jeune  Urban 
qu'elle  entendit  avec  beaucoup  de  plaisir  : 
elle  le  prit  sous  sa  protection,  le  lit  con 
(luire  i  Paris,  et  le  confia  aux  soins  de 


Lesoenr,  qui  dirigea  ses  études  de  com- 
position. Perfectionnant  lut -mime  son 
talent  de  viulonista  par  les  occasions  fré- 
quentes qu'il  eut  d'entendre  les  artistes 
les  plus  habiles,  Urban  se  fit  bientôt  re- 
marquer daus  les  concerts,  par  sa  ma- 
nière élégante  et  gracieuse  d^exéCuter  les 
compositions  de  Mayseder,  qu*il  mit  en 
vogvie  a  Paris.  II  entreprit  aussi  de  tirer 
de  routiîi  la  vîide  d'amonr  qui ,  après 
avoir  été  de  mode  depuis  la  fin  dn  dix- 
septième  siècle  jnnquc  vers  1780,  avait 
été  abandonnée.  C*ett  pour  lui  que  Mcyer- 
beer  a  écrit  le  solo  do  cet  instrument 
dans  le  premier  acte  des  Huguenots. 
Frlian  a  exécuté  aussi  des  parties  de 
viole  d'amour  dans  plusieurs  morceaux 
des  concerts  liislori(jues  donnés  par  l'au- 
teur de  cette  notice.  A  rimitation  de  Wol- 
dcmar  (tw^nes  ce  nom),  il  fit  entendre 
aussi  dans  les  concerts  du  Conservatoire 
de  Paris  des  solos  de  violon-alto ,  monté 
de  cinq  cordes  {«/,  sol,  ré,  la,  mi},  dont 
il  tirait  des  eilets  cliarnians.  Musicien 
parfait ,  grand  lecteur  et  bomme  de  goût, 
il  a  été  longtemps  reconnu  comme  Tar» 
tîste  le  plus  habile  pour  jouer  la  partie 
A\ilto  dans  les  quatuors  et  quintettes; 
Haillot  ne  manquait  jamais  de  le  choisir 
pour  son  accompagnateur  daus  ses  déli- 
c'ieoses  séances  musicales.  M.  Urban  entra 
comme  alto  A  rorchestre  de  POpéra,  en 
1816  ;  puis  devint,  en  1823,  un  des  pre- 
miers violons.  Il  est  aujourd'hui  premier 
violon  solo  du  même  orchestre.  Depuis 
longtemps  aussi  il  remplit  à  l'église  Saint- 
yinoent-de*Pau1e  les  fonctions  d'orga- 
niste. Comme  compositeur,  il  s*e$t  fait 
remarquer  par  des  idées  originales,  et 
iiièruc  pur  les  formes  excentriques  de  ses 
ouvrages.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1*  Premier  et  deuxième  quintettes  roman- 
tiques pour  2  violons ,  2  altos  et  violon- 
celle, Paris,  Kichaolt.  2»  Quintette  pour 
3  altos,  violoncelle,  contrebasse  et  tim- 
bales ad  libitum ,  ibid.  3»  Elle  et  moi, 
duo  romantique  à  4  utaiits  pour  le  piano, 
op.  1 ,  ibid.  4°  Deuxième  duo  romantique 
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à  quatre  maint,  i&ûf.  5"  («a  salutation  an- 
(^llqiie,  idem,  UùéL  6^  Les  Regrets, 
pièce  pour  piano  seul ,  ibidm  7"  Les  Let- 
tres, idem,  ibid.  8°  Plusienn  romaneeaà 
voix  seule  ou  à  deux  voix. 

UUlO  (FRAKÇois-ANTOih'c) ,  niaitre  de 
chapelle  de  Téglice  des  Frère»  de  la  doe- 
trtne  dirétîe&ne,  A  Fenisc,  vers  la  (in  du 
dix-acptième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Salmi  concerlati  a  3  voci 
con  vio/ini,  op.  2,  Bologne,  1697,  in-4°. 

URS£i\6ËCK-£-MASSIHl  (Le «ointe 
d*),  cbanibellan  et  inapecteur  de  la  cha- 
pelle du  grand<duc  de  Darmstadt,  vert  la 
milieu  du  dix-Luttième  siècle,  a  fait  gra- 
ver de  sa  cofiiposii ion,  à  Licge,  en  1768  : 
1"  Six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op. 
1 ,    m  «anales  pour  violon  et  violoncelle. 

URSILLO  (PAiio) ,  câAbre  joueur  d*ar* 
çliiluth,  naquit  à  Rome  au  commence^ 
ment  Hu  dix-liuitiènie  siccle.  Ses  talens 
rif  ïc  bornaient  pas  à  jouer  avec  une  rare 
iiabiitilé  de  l'instrument  difiicile  appelé 
arckihilk  ;  il  était  aoseî  hun  vîolonista, 
jouait  de  la  flûte,  de  la  guitare,  et  oom- 
poiait  de  bonne  musique  pour  ces  instru- 
mens.  On  a  gravé  à  Amsterdam,  en  1748, 
trois  œuvres  de  trius  pour  deux  violons  et 
violoocellei  de  sa  composition,  et  deux 
Ciavret  de  «ooatet  pour  la  flûte.  Il  a  écrit 
aussi  troi»  coneerti  grossi  pour  rarebi- 
luth,  des  fantaisies  pour  cet  instrument,  et 
un  cojicerto  pour  la  guitare.  Ces  ouvrages 
sontre»tésen  manuscrit.  L'rsillo élail plus 
connu  de  son  temps  sous  son  prénom  de 
Fabio  que  sous  son  non»  de  famille* 

UR8INI  (lOAcmu),  oompwitenr  ita- 
lien, né  a  Pontremoli ,  dans  la  Toscane, 
vécut  vers  le  milieu  <!u  seiiième  sîëclc. 
Un  connait  soas  son  nom  deux  livres  de 
madrigaux  à  4  voix ,  imprimes  à  Venise 
en  1550. 
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UTENTHAL  (  nKi»»Aiu»  ) ,  musicien 
allemand,  lut  attaché  au  serrioa  de  l*ar- 

chidae  Ferdiniiii  !  rAutriche  dans  la  se- 
conde moitié-du  bciiièmc  siècle.  Draudius 
cite  de  sa  composition  les  ouvrages  sui- 
vaos  :  1**  Cantiones  sucras,  5  et  6  voc,t 
Nnremb«r(f ,  1570.  &•  J9itf  7  Buss-PetU- 
men  (  Les  sept  psaames  de  la  pénitence)) 
ibid.,  1570.  3"  ///  Missœ,  5  e/  6  vœ,, 
ibid..   3  4"   M  il  lénifie  al  iiber  die 

8  Kirchenlœne  von  4  Stimmen  {  Magni- 
Jical  à  4  voix,  dans  les  huit  tons  dn 
plaio^chant  > ,  1573,  in-4*.  5*  Can* 
tiones  galiicœ,  4,  5  a<  plur.  voc.,  ibid., 
1574.  6°  Cantiones  sacrât,  5  c<  6  voc., 
2mee|  3aie  parties,  ibid.,  1577,  in-4». 
7"  Teutsche  und  Jranlzœsische  Lieder 
nui  4, 5  und  mehr  Stimmen  (Ciiansons 
allemandes  «t  françaises  A  4^  5  et  un  plu» 
grand  nombre  de  voix) ,  Francfort,  StesD, 
in-é**.  Jacques  Paix  a  traité  pour  Torgue 
quelques  morceaux  de  ce  maître  dans  son 
Orgel  Tabulalur-buch. 

UTTINI  ( FRANÇOIS),  compositear  ita- 
lien, né  à  Bciegna,  vers  1730,  vécut  quel- 
que temps  à  Londres,  et  y  publia ,  an 
1770,  six  trios  pour  2  violons  et  basse, 
un  œuvre  t^t^  f'ouates  pour  le  violon- 
celle, et  deux  œuvres  de  sonates  peur  le 
clavedtt.  Arrivé  à  Stodtholm  an  1774, 
il  entra  au  service  du  roi  de  Suède,  et 
obtint,  après  avoir  rempli  pendant  vingt 
ans  les  fonctions  de  maître  de  chapelle, 
une  pension  de  500  écus ,  e/i  1795.  11 
composa  pendant  son  séjour  à  Stockholm 
les  opéras  suédois  suWans  s  1*  jtflînc^ 
reine  de  Qokonde,  en  1775.  i^Énée  à 
Carlhage,  3»  ThéUs  et  Pélée,  en  1790. 
4"  Chœurs  poiir  la  tragédie  A^Allialie, 
traduite  eu  suédois.  Ullaii  avait  écrit 
dans  sa  jeunesse  en  Italie  quelques  opéras 
italiens,  entre  autres  //  Be  pastore. 
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VACCAJ  (  NICOLAS)  f  compositeur  dra- 
matiqae,  est  né  co  1791,  «  TolentiiiOf 
dans  le*  Étati  romaÎDS.  A  Tige  da  liais  on 
qnatre  ans,  il  suivit  i  Pesaro  ton  pira^qu 

venait  d'y  être  appelé  pour  remplir  an  em- 
ploi public.  Le  jeone  Vaccaj  y  commença 
ses  études,  â  Tàge  de  douze  aus,  il  lui 
fut  permis  d  apprendre  à  jouer  da  cla- 
vecin pour  te  délasser  de  ses  travans. 
Quelques  années  après  il  alla  à  Rome 
pour  «uivrc  des  cours  de  droit;  niais  le 
dégoût  que  lui  inspirait  celte  scierice,  et 
son  penciianl  irréaislilile  puur  la  musique 
lui  firent  dbandonncr  la  première  pour  se 
dévouer  entièrement  A  cet  art.  Il  prit  des 
leçons  de  cbant,  et  devint  élève  de  Janac- 
coni  pour  le  conlrepoint.  Vers  la  fin  de 
1811,  il  se  rendit  à  Naples  et  y  reçut  des 
leçons  de  l'aisiello  pour  la  compositioo , 

dans  le  style  dramatique.  Il  écrivit  sons 
les  yeux  de  ce  maître  sa  première  cantate 

intitulée  :  L'Omaggio  délia  gratitudine, 
Androniefla^  autre  ranl;ite,  et  quelques 
compositions  pour  l'égltse.  En  1814,  il 
fil  représenter  au  théâtre  Nuovu  /  SoU- 
iati  di  Siozia,  opéra  semi-seria ,  puis  se 
rendit  i  Venise  pour  y  écrire  Maliwui, 
opéra  en  un  acte  qui  fut  joué  au  tité^re 
San-Hf Hf'Hcttn ,  en  1815.  Cet  ouvrage 
fut  SUIVI  du  ballet  de  Gammoy  JRegina 
di  Gallizia,  représenté  an  théâtre  de  la 
FeiUce,  en  1617,  de  1  opéia  //  Lupo 
d'Ostenda ,  an  théâtre  San  -  Benedetto, 
en  1818,  de  Timurkan,  ballet,  pour  ta 
Fenice,  en  1819,  et  des  deux  balîets 
Alessundro  in  BabUonia  et  Ifigenia  in 
AulidCf  au  iiiéroe  théâtre,  en  1820.  Dé- 
goûté de  la  carrière  de  compositeur  dra- 
matique, par  le  peu  de  succès  de  quel- 
qurs-uns  de  ces  ouvrages,  M.  Vacc;ij 
résolut  de  se  livrer  à  rpnseifjnement  du 
chant,  d'abord  à  Yeniive,  puis  a  i'riesle, 
en  1821,  et  à  Vienne,  en  1823.  Arrivé  à 
Milan,  en  1824,  il  y  reçnt  un  engagement 


pour  écrire  à  Parme  Topéra  boulle  Pietro 
-  il gnande,  os^a  H  G^Àow  alla  tortura. 
Dans  la  même  année  il  fit  repréunter  A 
Turin  la  Postorella  foid^aria.  Appelé 
à  Naplcs,  en  1825,  il  composa  pour  le 
théâtre  Sairit-Cliarles  Zadiged  Astarteoj 
puis  retourna  à  Milan  et  y  fil  représenter 
GiÊdiMa  e  Bomeo,  son  meilleur  ou- 
vrage, puis  te  Ftieeine  di  Iforvegia.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  suivi  de  Giowuma 
d'Àrco,  à  Venise,  de  Bianca  di  Messina^ 
à  Turin,  de  Salndino,  ù  Florence,  et  de 
Saulle,  à  Milan.  Le  désir  de  connaître 
Paris  le  conduisit  dans  cette  ville  en 
1829.  11  8*y  livra  A  renseignement  de 
Tari  du  chaut,  et  fut  considéré  comme 
un  des  maîtres  italiens  les  plus  habiles 
dans  cette  partie  de  Tari.  Après  deux  an- 
nées de  séjour  dans  cette  ville,  il  alla  à 
Jjondrea  où  il  lôrma  aussi  quelques  élèves 
pour  le  chant.  De  retour  en  Italie,  après 
que  Tagitation  produite  par  la  révolu- 
tion de  18"0  eut  été  comprimée,  il  y  re- 
prit ses  travaux  pour  le  théâtre ,  et  com- 
posa les  opéras  //  Marco  yisconii,  la 
GiavannaCraj,  pourlaoélèbrecantatrice 
Halibran,  et  en  dernier  lieu  La  Sposa  di 
Messina.  Après  le  départ  de  Basili  pour 
Rome,  31,  Vaccaj  lui  a  succédé,  en  1858, 
dans  la  place  de  censeur  du  Conserva- 
toire de  Milan,  et  de  premier  maître  de 
composition  dans  cette  école  :  il  oeeupe 
eu  ce  moment  (1843)  cette  position,  ayant 
renoncé  à  écrire  pour  le  théâtre,  et  ne 
composant  plus  que  pour  lV';lise.  On  con- 
naît aussi  qut-lqucs  recueils  de  cauzouetles 
italiennes  de  M,  Vaccaj ,  publiés  à  Milan, 
chez  Riceordi. 

VACCARl  (FRANÇOIS),  violoniste  (îis- 
tinjjué,  est  né  à  Modène,  en  1775.  Dés 
r;l;j(;  de  cinq  ans  il  apprit  à  jouer  du  vio- 
lon, et  ses  progrès  furent  si  rapides,  que 
deux  ans  après  il  ctécutait  déjA  toute  es- 
pèce de  musique  A  première  vue,  Rngnani, 
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qui  l'entendit  dans  souenrance,  fut  frappé 
de  la  itardiene  de  son  eiécotioD,  Yen  n 
dixième  année,  il  alla  à  Floienoe  pour 
prendre  dea  leçons  de  Nardîni.  A  treize 
ans,  il  se  rendit  à  Mantoue  pour  y  donner 
des  concerts;  ie  violoniste  Pichl,  qui  Vy 
rencontra,  lui  présenta  un  concerto  qui! 
exécuta  derant  le  publie  à  première  foet 
Purrne,  Plaisance,  Vérone,  Padona,  Ve- 
nise, furent  ensuite  visitées  par  Vaeeari  : 
partout  il  se  fit  entendre  avec  succès. 
Apres  avoir  vécu  plusieurs  années  à  Milan, 
il  fat  appelé  en  Espngne,  et  j  entra  au 
service  du  rot,  en  1804.  Cette  position 
était  aussi  aj^rfable  qu'avantageuse  ;  mais 
les  événenipits  qui  troublèrent  la  Pénin- 
sule, en  1808,  la  firent  perdre  à  Vaccari. 
Obligé  de  voyager  pour  donner  des  con- 
certs, il  arriva  ft  Ptoi»  an  1809,  oiaii 
B*y  resta  que  peu  de  tempe,  et  parconrut 
ensuite  TAllemagne.  Bb  1815,  il  se  ren- 
dit à  Lisbonne,  puis  retourna  à  Madrid, 
où  il  cuira  au  service  du  roi  Ferdinand. 
Les  événemens  de  1825  lui  iireut  encore 
perdre  cette  place,  et  le  ramenèrent  à 
Paris  ;  pois  il  retmima  en  Partngal,  où  il 
se  trouva  peat*ètre  encore.  On  a  gravé 
de  sa  composition  ;  1"  Duos  pour  deux 
violons,  op.  1  et  2,  Paris,  Lnuis.  2"  Cod 
save  the  Kmg^  varié  pour  vioiou  avec 
pîana,  Parts,  Janet  et  Cotalle.  3*  Pot- 
pourri  varié  snr  le  Fandango  et  Jlo6«s 
yidair,  avec  accompagnement  de  piano, 
Paris,  Leduc.  4"  L'Ecossaise,  nociwnM' 
dialofj'ue  pour  piano  et  violon  (avecKarrJ, 
Parijt,  Sctiœneaberger. 

VACnKft.  (  piaaas^^jaAH  ) ,  on  LSVA- 
CHER ,  violoniste,  né  à  Paris ,  le  2  aoAt 
1772,  eut  ponr  premier  maître  André 

iUonin ,  puis  rerul  «juelques  leçons  de 
Viotti.  A  l'âge  de  dix-neul  ans,  il  s"<'loi- 
gna  de  Puris  pendant  les  ora>jcs  de  la  ré- 
volution pour  aller  è  Bordeaux,  où  il  entra 
dans  lorchestre,  en  qualité  de  premier 
violon  {  mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps, 
vl  revint  à  Paris  vers  le  milieu  de  1794. 
il  entra  alors  à  rorcliesirc  du  liieùlre  du 
Vaadcville,  et  cuuuueu^  à  se  fuirc  con- 


naître par  la  composition  de  petits  airs 
et  de  romances  intereaUs  dan*  les  pièces 
de  oe  théâtres  Quelques-nus  de  ces  mor- 
ceaux devinrent  populaires.  Vacher  entra 
ensuite  à  l'orcbeslre  du  ibéâlrc  Feydcau, 
puis  à  celui  de  l'Opéra.  11  mourut  à 
Paris,  en  1819.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position ;  1*  IViee  ponr  2  violons  et  basse, 
op.  3,  Paris,  Naderman.  2o  Airs  variés 
pour  violon  et  violoncelle,  iliid.  3"  Duos 
pour  2  violons,  liv.  1  et  2,  Paris,  Ga- 
veaux.  4**  Beaucoup  d'airs  variés  pour 
violon  seul ,  Paris,  Janet,  Frey,  Omont; 
5*  Quelques  pots- pourris  idem,  ibid, 
6*  Plusieurs  romances  tari  jolies  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès. 

VACIfOiV  (pierre),  né  à  Arles,  en 
1731,  apprit  la  musique  et  le  viulon  dans 
catta  ville,  pais  ae  rendit  A  Paris  é  l'Age  ' 
de  vingt  ans  et  y  devint  élève  de  Chalwan 
pour  cet  instroment.  En  1758,  il  se  fit 
entendre  au  concert  spirituel  dans  un 
concerto  de  sa  composition,  et  y  obtint 
un  brillant  succès  dont  le  Mercure  de 
France  de  cette  époque  a  rendu  compte* 
Laborde  dit  (Essai  siw  ht  muaqu», 
X,  m ,  p.  488)  que  la  talent  de  Vaclion 
était  particulièrement  remarquable  dans 
les  trios  et  quatuors  de  violon.  Kn  1761, 
il  entra  au  service  du  prince  de  Conti, 
en  qualité  de  premier  rioUm  de  sa  mu- 
sique. Peu  de  temps  après,  il  fit  paraître 
ses  premières  compositions  instrument 
taies  cl  cofnrnença  à  écrire  pour  le  ttic;Ure. 
En  ]78i,  i!  fit  un  voyajje  en  Allctna;]iie 
et  s'arrêta  u  Berlin,  où  ti  eut  1  honneur 
de  jouer  devant  le  roi  qui,  charmé  de  son 
jeu,  le  Bomma  maître  de  concerts  de  sa 
cour.  Vaclion,  devenu  vieux,  fut  mis  à  la 
pension  en  1798.  11  mourut  à  Berlin  en 
1802,  ù  Tâ^^e  de  soixante  et  onze  ans.  il 
avait  lail  représenter  dans  sa  jeunesse  les 
opéras  snivans  de  sa  composition  :  a  l'o- 
vwUk  }  1*  Hi^ùmhn*  et  Aiedatdtf  en 
un  acte,  1769.  k  l*ovi£ra-comique.  1'*  Re- 
naud d'Ast,  en  un  acte,  17(55.  5"  l.c 
Alctnucr,  170^.  4"^  Esope  à  CjthcrG  (eu 
société  avec  Trial  ) ,  1 76(i.  5"  Les  Femmes 
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€tie  secret,  1767.  6»  Sar»,  1783>  Ue 
eompositions  iustrumeatete!»  de  cet  «rtûlc 
«ont  :  1"  Trois  concertos  pmr  violon  et  or- 
chestre, op.  1,  Paris,  Venier.  2"*  Six 
trtos  pour  2  violons  et  Itaste,  op.  2,  iùiJ, 
3*  8ii  «NMtct  poor  vblon  «t  bûae,  op.  3, 
ibid*  4*  Dm»  eoneerlM  |MNur  tmUd  «t 
orchestre,  op»  4«  Paris,  la  Cbevardièr*. 
5*  Six  aonates  pour  violon  cl  basse,  Lon> 
dres,  1770.  6"  Six  quatuors  pour  2  vio- 
loiM,  alto  et  basse,  op.  7,  Paris,  la  Chc- 
vardièr*.  7*  Sis  quatuors  pour  2  vî«1mm, 
•lio  «t  bame,  op.  9,  Borlin,  1797* 

YâGUE  (  •....),  professeur  fie  inusl» 
que,  aé  à  Margt'ille,  dans  les  dernières 
anrif-e.s  du  dix-septième  siècle,  se  fixa  à 
Pans,  cL  y  putdia  une  méthode  élémen- 
taire do  musique  qui  a  pour  lïtro  :  L'jtft 
4Fû/tpreiub9  ta  meuà^^  expoai  d*ime 
0umière  nouvelle  et  intelligible  j  par 
une  suite  de  leçons  qui  se  serinent  suc- 
cessivement de  préparation,  Paris,  1755, 
in-fol.  de  32  pages  gravées,  non  compris 
la  prv&oa.  Une  deuxième  édition  de  celte 
méthode  a  paru  en  1750,  à  Paris. 

VAILLANT  (PIBaRE*MABIE-CABRISL)  , 

né  à  Paris,  le  10  juin  1778,  apprit  dans 
son  enfance  la  musique  et  à  jouer  de  plu- 
sieurs instrumcns.  Le  violon  fut  celui 
auquel  il  s*attaob»  de  préfifrence*  Après 
avoir  été  employé  comme  choriste  au 
théâtre  italien,  Il  entra  à  celui  de  l'Opéra, 
en  1817.  et  fut  également  admis  à  la 
chapelle  du  roi,  comme  ténor.  La  révo- 
Itttion  de  1830  lui  fit  perdre  cette  place, 
et  il  se  retita  de  TOpéra,  aree  la  penrion, 
en  1837.  Cet  artiste  a  arrangé  beaucoup 
de  musique  pour  divers  instrumens,  par- 
ticulièrement pour  musique  d'harmonie, 
pour  violon,  flûte,  clarinette,  flageolet, et 
a  publié  des  méthodes  pour  ces  instm- 
mcos,è  Paris,ebesP.  Petit,  et  ehci  Janct. 
Toutes  ces  productions  sont  de  pcn  de 
valeur.  M.  Vaillant  a  en  manascrit  on 
traité  d^harmoaie,  et  uu  recueil  de  sol- 
léges. 

VAISSALIUS  (MATiiac  ) ,  lutbbto  da 
dix«icptièuic  siècle,  naquit  én  Prusse.  On 


a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  LtUite»' 

slùche  von  4 ,  5  und  6  Slimmen  (Pièces 
de  lutli  ù  4, 5  et 6  partie»),  Francfort-^sur^ 
l'Oder,  in-fol. 

VALAliiiEGLK  (  ),  ùU  d  uu  in- 
terprète pour  la  langue  hélmique  de  la 
bibliothèque  royale  «  est  né  A  Paris,  en 
1777.  Entré  au  service  militaire  fort 
jeune,  il  fil  quelque»  eampa^jnes  en  Italie, 
et  parvint  au  grade  de  capitaine  de  hus- 
sards. Devenu  aide  de  caaip  du  général 
Juiiot,  il  le  suivit  A  Pambassade  de  Lia- 
bonne.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu*il  connut 
Uma  Catalan  et  devint  son  époux.  En 
1807,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit 
en  Angleterre  avec  la  célèbre  cantatrice 
dont  il  dirigea  depuis  lors  les  aflhires  et 
les  succès  (vo^.CAyAi.*n).  Après  Panéan^ 
tissemeut  du  théâtre  italien  dont  cUc 
avait  eu  le  privilège  avec  de  grands  avan- 
tages, de  vives  réclamations  s'élevèrent 
contre  elle,  et  H.  Valabrègue  publia  pour 
sa  défense  un  opuscule  intitulé  :  État  du 
thééUn  rojnU  Ualim  eom  la  direeliom 
de  Jf"*  Catalani,  Paris,  1818,  in-S*  de 
16  pages.  11  vit  maintenant  à  Florence 
et  passe  Pété  dans  une  terre  près  de  pelle 
ville,  avec  sa  famille. 

VALDERR ABANO  (  axNM  DE) ,  mu- 
sicien  espagnol ,  naquit  A  PCnnaranda, 
dans  le  royaume  de  Léon,  au  commeoce- 
nent  du  seisième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer un  traité  d<"  l^i  viole  avec  une  collec- 
tion de  pièces  pour  cet  instrument ,  sous 
le  titre  de  Silva  de  SitwiaSf  Valladolid, 
1547,  in.foL 

VALBNTB  {AMSOtl»),  surnommé 
Cieco,  parce  qu^il  était  aveugle,  fut  un 
organiste  napolitain  ,  dans  la  accunde 
moitié  du  seiticme  siècle.  11  a  publié  une 
collection  de  pièces  d'orgue  intitulée: 
P^ersi  sfûriUudi  eepra  tuUe  te  noie,  can 
divers i  capriccip^ewmarmtf^orgamf 
Napoli,  1580. 

VALEiNTl  (sAVEaio) ,  compositeur  na- 
politain, vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-bttitième  siècle,  et  fut  maître  de  dia- 
pclle  de  réalise  S,  Fmmceeco  Seveno, 
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de  cette  villes  el  professeur  aa  Conserva» 
toire  da  la  Pietà.  La  bibliotlièqaeda  Gon- 
•enratoirâ  de  Naplet  poMède  en  mana- 
tcrit  de  ce  maître  :  l"  Improperi  a  4  voci 
pet  Ttenerdï  santo.  2*»  Messa  a  4  fort  e 
piit  stronienti.  3"  Messa  a  5  voci  e 
piii  stromenti,  4"  Tratli  delU  Ire  profe- 
sw  dd  sàbalo  sat$to,  5*  yespere  M 
takato  santo  a  4  voci  col  haaso  ecwi* 
tinuo.  6»  Credo  a  4  voci  con  organo. 
7*  Oratorio  per  il  S.  Natale  a  f>iU  voci 
e  pih  stromenti,  8"  Kzercices  de  solfège  à 
4  voix. 

VALBNTINI  { iBAii  ) ,  mimeien  ro- 
main, né  dans  k  4eeonde  moitié  da  wi- 

zièine  siècle,  entra  au  service  (!c  In  cour 
impériale  ,  à  Vienne  ,  en  qualité  d'orga- 
niste, vers  1615.  On  a  imprimé  de  sa 
eompoiUtoii  1 1*  MtOeUia  sêi  vocij  Ve- 
nÎM,  1611 ,  ia4*.  2"  Masiehe  eoncertaie 
«  6.  7,  8,  9  c  10  voci  ossia  islronienti, 
Tenise.  1619,  in-fol .  3"  Musiche  a  2  voci 
col  bnsso  per  organo  f  Venise,  1622. 
4"  Hacri  concerti  a  2,  3,  4  e  5  iwt, 
VentM,  18t5,  in4*.  Yalentim  «  l«iMé 
ftusil  en  maniMerit  dei  meases,  man^niScit 
et  psaumes  à  24  voix  en  6  chceurs* 
M,  l'abbé  Sanlini  possède  de  ce  maître 
un  Stabat  mater  i\  4  voix,  et  un  Magnifi- 
cat à  24  voix ,  daté  de  1620.  Ses  compo- 
•ition*  M  trouvent  ou  obâteaa  de  Frague, 
dent  le  bîMiolbèquede»  mannserits.  Sui- 
vant Gerber,  les  messes  et  magnificat 
Ont  otr  imprimes  à  Venise,  en  1621.  On 
trouve  aussi  quelques  itiorceaux  de  ce 
musicien  dans  le  Paniassus  rnusicus  Fer- 
naitebftts  de  Bergameno  (  Venise,  1615). 
YALBNTIMI  <m>iis-rKAMçoti) ,  né  à 

tome  dans  la  seconde  inoltir  lu  i  Ixirmc 
si('f!<\  «descendait  d'une  noble  iamilU;  de 
ccUc  viiif.  Il  fit  SCS  (•Indes  musicales  rlaiis 
i'école  de  Jeaa-.iUai  ie  iSaitini,  el  devint  un 
éc»  plus  Mvonta  mutieiens  de  Texeellente 
école  ronieine.  11  mourut  i  Rome,  en 
1654.  Les  productions  de  cet  bomnie  dis- 
<in;jué  sont  lotîtes  dijjtus  d'intérêt;  on 
voii  i  la  li^tc  :  1"  Cationc  di  Picr  Frnn- 
cesco  yalentmi  Komanu  sopm  le  paiole 


Salve  Re^na  :  illoe  toM  uiiMricorde$ 
oculee  ad  nos  eonvcrte,  con  le  «ho  mo* 

luUoni  <i  2,  3,  4  e  S'Ood,  etc.,  Roma, 

Masolti,  1629.  Ce  canon  est  sii»ce]>liMe 
de  plus  de  deux  mille  résolutions.  On  en 
trouve  le  thème  dans  la  Musurgia  du 
P.  Kircher  (t.  I,  p.  402),  avec  les  <jaati«  ré- 
lolatiens  principaleB,parmouveroeMoen-^ 
traire, httregrade,  et  rétrograda  eontraire. 
2»  Canone  net  nodo  di  Salomonc  a  96 
7W/,  RoMia,  1631  ,  in-fol.  Rircher  a  in- 
diqué les  principales  résolutions  des  96 
vo»  {Musurgia^  t>  1,  p>  404  et  Hiiv«),  «t 
Ta  étendue  par  des  entrées  è  tempt  diver» 
et  par  diil^rens  mouTemena ,  ptdtendanl 
qu'il  peut  être  chanté  par  cent  quarante- 
quatre  mille  voix  difTérentes,  par  ana- 
iogie  aux  cent  quarante- quatre  mille 
chantres  de  TApocalypse.  3*  Cauam  a 
6,  10,  20  vocij  Roma,  1645.  4*  La 
Mitra.  Favola  greca  verBÎfieataCùaéUt» 
intermediif  il  primo  rappresentante  la 
urcisione  di  Orfeo  ;  e  il  seconda  Piltn- 
gorUf  clie  ritrova  la  musica,  Poesia  di 
Pkr  Franeeêco  FalmitàmRimano,  am- 
êiea  ddPistesêO^  Roma,  Maseardi,  1654. 
5^  La  Tratformatione  di  Dafne.  Fa^ 
vola  momie  con  due  intermedii,  il  primo 
contiene  il  mtfo  rli  Proserpina ,  ed  il 
seconda  la  caïUvUà  di  f^enere  e  di 
Marte  nelia  4&  Fideano,  Roma, 
Maseardi,  1654.  Par  son  testament.  Va- 
Icntini  imposa  à  ses  bériticrt  Tobligation 
de  faire  impriifier  les  otivr.iije'^  'h'  sn  eom- 
position  (ju'il  Lussait  en  manuscrit;  ils 
parurent  sous  les  titres  suivans  :  6"  Ma" 
drigali  a  S  ftoa,  nuuiea  e  poesia  del 
Fahntini.  Deui  livres,  Rome,  Mascordl, 
1654.  70  MoUttU  ad  una  voce  con  iêUU' 
menti.  Deux  livres,  ibid.  8"  Motelti  a  2, 
5,  4  vnri.  Deux  livres,  ibid.,  16j5. 
9"  Cauzu/icUe  spirituali  a  voce  sola. 
Deui  livres,  Rome,  1655.  10*  Qutcni 
mushalij  in  Roma,  appresso  HauriUo 
Belmonti,  1655,  in-fol.  de  155  pages. 
11°  Canzonelte  spiritnnli  a  2,  3  î»or<. 
Deux  livres,  ibid.,  1650.  12°  (^iiiznnelle 
.spirituali  a  2,  3,  4  voci.  Deux  livres^ 
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ibid^  ]6S6>  13*  Wusiche  spirUuali  per 
la  nativilà  tU  N,  S.  GesU^ristoa  1, 

2  voci.  Deux  livres.  Rome,  Belraonli, 
1657.  14"  Canzofii,  so/ietti  ed  arie  a 
voce  sola.  Dcui  livres,  ibid.,  1657. 
15"  Canzonetle  ed  arie  a  1 ,  2  voci. 
Qmitra  tim,  iMd,,  1657.  1G«  Uimie, 
ût  moieUi  a  2,  3,  4  vod.  Deux  livres, 
/(iW.,  1657. 

Valenlini  n'a  pas  clé  seulrrnpnt  com- 
positeur habile,  mais  t'crivaiii  sur  la  tlico- 
rie  de  la  musique,  l'ur  une  disposition  «ie 
MNi  testament,  il  a  laissé  en  inannscrit 
trois  traités  didsrtSti^pMS  sor  cet  art  i  la 
bibliotlièqoe  de  Tillustre  famille  Aar- 
berini,  où  ils  se  trotivfnt  encore,  sous  les 
numéros  5287  el  5288 .  En  voici  les  til  re?  : 
DuplUonio.  Muska   dimoslrazionc  di 
Pier  Frangea  ralmUni  Momaho,  per 
la  quale  appare  li  tant,  e  moéU  musieali 
ascendere  al  numéro  di  ventiqiuMro^ 
dove  dodici   soli  comunemenle  sono 
stimati.  Ed  anco  alcu/te  figure  dimo- 
stralivedi  alcuni  generi  musieali  anlichi 
edidttv  taorkhe  curiosiUi.  2<*  Truttaio 
del  tenijpoy  det  modo,  e  «bdbt  pn^oMÎwie 
di  Pier  Fmneesco  Falenlini  Romano, 
nel  quale  amplamente  si  dimoslra  cosa 
sia  tempo f  modOj  prolazionSf  e  copiosa- 
meate  si  diseotre  delU  Jigure,  e  pro- 
pWTUoni  musiealif  d^  segni  délie  per/k- 
zionij  délie  alterazioniy  délie  divisioniy 
dclle  imperfezioni,  dei  panti,  délie  le- 
gature,  e  di  ciascun  allro  accidentej 
a  cui  délie  Jigure  iouo  soUoftoste, 
3*  TnOkdo  délia  baOuta  musicale,  ik 
questo  si  vedono  descritU  gli  esemjd 
per  i  quali  s'insegna  il  modo  o  la  ma- 
niera  di  giustamenfe  proferire  e  en  n  tare 
le  note ,  ed  aspellare  le  pause  tanto 
solto  il  leinpo  deW  eguaie,  quanto  dcW 
ineguale  batluta, 

VALENTINI  Uosbtb),  vialooiste  et 
compositeur,  naquit  i  Florence,  vers  1690. 
Oo  voit  par  le  titre  de  ses  concerto?  qu'il 
était  attaché  au  service  du  grand-duc  de 
Toscaue,  en  1735.  Les  productions  con- 
nues de  cet  artbUs  sont  :  !•  Xll  Swfo* 


nia  a  2  vioUni  e  vudoneello,  op.  1,  Ams» 
terdam ,  Roger.  2*  f7/  Bi%utnie  per 

caméra  a  2  viol,  e  violone,  op.  3,  ibid. 
Z°  XII  Fantasie  a  2  viol,  e  violone,  op3. 
4"  y  m  Idée  (la  caméra  a  viuUno  solo 
e  violoitceUOf  op.  4,  ibid.  5*  XII  sonate 
a  8  wolt  e  mohne,  op.  5>  6*  Omeerti 
a  4  vitd,  «dto  viola,  wdwc*  e  basso 
cmiùuio,  op.  7 ,  lih.  1  e  Zfibul.  7*So~ 

nate  n  inolino  solo  e  hnsso  continuo, 
op.  8,  ibid.  8"  X  concerti,  op.  9,  ibid. 

VALF.NT1M  (jean)  ,  couiposiieur  ua- 
politain,  vécut  dans  la  seconde  {larlie  dit 
dîx-buitième  siècle.  On  connait  de  lai  les 
ouvrages  suivans  :  X"'  Le  NOVO  ûi  con- 
trasta ,  opéra  boufTe,  à  Milan,  en  I  780. 
5"  /  CnstclLini  burlati ,  opéra  boutlc,  à 
Parme,  en  1786.  3°  La  Statua  niale- 
maticaf  à  Pesaro,  en  1786t  d*  Vle^pto^ 
sario  in  rovina,  à  Crémone,  en  1788. 

VALBNTIMI  (ckabum),  compositeur 
dramatique,  né  à  Lucqucs ,  vers  1790,  a 
donné  sur  divers  théâtres  d'Italie  :  !<*  Il 
Capriccio  drammalico.  2"  A  mina,  opéra 
semt-seria,  en  2  actes.  3*  //  Ji^io  dei 
signer  fMdre,  opéra  houffit,  en  2  actes. 
4°  Lo  Speltro  parlantCf  opéra  semi-seriâ, 
en  2  actes.  5"  L'  Orfanelta  di  Ginevra, 
le  2  octobre  1825 ,  au  UiéÂtre  Nuovo,  à 
Naples. 

TALERNES  (bsrhabdt  DE).  fTi^es 
auSopplément  BERNARDY  (snonaBD- 

JOSEPH  T)K  )  ,  vicomte  de  Valernes. 

VAIiESI  (  JtAN-EVAKGELisTE  } ,  ctian- 
tcur  habile  dont  le  nom  allemand  était 
Wàtteshtauer,  naquit  le  28  avril  1735, 
a  Unterbattenhofen,  en  Bavière.  Fitsd!Qn 
pnysnri,  il  fut  adopte  par  le  pasteor  do 
G inzcllioren,  qui  lui  fit  faire  ses  études 
au  collcjje  de  ilunich  ;  mais  les  dégoûts 
que  lui  fit  éprouver  un  professeur,  l'eu- 
i;agcrent  à  s'enfuir  de  ce  collège,  et  à  se 
faire  garçon  de  ferme  ches  un  cultivateur 
qui  demeurait  près  de  Landsberg  ;  mais 
rcfonnn  jtnr  son  frère  pendant  qu'il  tra- 
vaillait au\  cliainps,  il  fut  reconduit  chez 
son  pruleclcur.  Décidé  »  ne  plus  retour- 
ner au  col)é|;u ,  il  demanda  la  permission 
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de  M  titrer  à  Tëtude  de  la  mn.siquc,  et 
fat  confié  aux  soies  «la  maître  de  cha- 
pelle Camcrloher  {v<ry.  ce  nom  ) ,  à  Frey- 
siny.  Sc>  heureuses  dispositions  pour  cet 
artfparticulièrement  pour  le  cbuit,  fareat 
ettitiféee  avee  méthode  par  ce  mant 
imisieieii,  et  les  prog^  de  Télèva  furent 
si  rapides,  qu'il  fut  nommé  chanteur  de 
la  cour  Au  prince-cardinal  et  arcIicv(''qQC 
de  Freysing,  à  Yùge  de  dii-neuf  ans.  Ap- 
pelé à  Anutenlam,  en  1755,  pour  y  oban* 
ter  dans  quelques  ooncerts,  il  y  commença 
aa  réputation ,  puis  se  rendit  à  Liège, 
dont  son  prinrc  était  ôvèque.  De  là  il 
alla  se  faire  entendre  à  Nancy,  à  Franc- 
fort, où  il  retrouva  son  maître  Camer- 
loher,  puianelminMAFreysin^.  En  1756, 
il  qoitta  ertie  cour  pour  entrer  ao  ser- 
vice de  l'électeur  de  Bavière,  et  dans  Tan» 
née  siiîvanlf  il  ilébuta  sur  le  tliéâlre  cîe  la 
cour,  dans  /iellero/ifion  hf  dé^ir  de  per- 
fectionner son  talent  iui  lit  ensuite  de- 
mander rautorÎMtien  d*aller  m  Italie  : 
elle  loi  fttt  accordée.  Après  avoir  en  tend  a 
quelques  bons  chanteurs ,  il  chanta  A 
Padouc  ovcc  succès  dans  plusieurs  opéras, 
pni»  retourna  à  Munich.  En  1770,  le 
nouveau  duc  de  Bavière  lui  accorda  le 
tîtee  de  ehairtear  de  sa  musique  partieu- 
lière.  Appelé  peu  de  temps  après  A  Flo- 
rence, Talesi  y  brilla,  puis  fit  admirer 
>:on  taletit  à  Sienne,  Milan,  Parme,  Gènes, 
l'uriii,  Uornc  et  Venise.  Dr  retour  à  Mu- 
nich après  plusieurs  années  d'absence,  en 
1778 ,  il  cbanta  avec  suocès  dans  les  ' 
opéras  de  la  eour.  il  y  ferma  aussi  plo- 
sirurs  bons  élèves ,  dont  le  pins  célèbre 
fut  Adanibergcr  {voy.  ce  nom).  Après 
quarante-deux  années  de  service,  Valesi 
obtint  sa  retraite  avec  la  pension  en  1798. 
il  mourut  A  Munich  en  1811  • 

TALGULIO  <  CHAELU),  savant  hellé- 
niste, d'une  ancienne  famille  de  Brcscia, 
naquit  dans  ccMp  ville  vers  1440.  Il  fut 
secrc'taite  du  cardinal  (]('^ar  Borgia,  et 
mourut  à  Hruscia,  en  1498,  de  la  frayeur 
que  lui  causa  une  vision.  Sa  version  latine 
du  traité  de  musique  de  Plutarque  est 


écrite  avec  élégance  :  elle  a  été  im|wini^ 
pour  la  première  fois  lonfjtcmps  après  sa 
mort,  dans  la  collection  des  opuscules  de 
IMutarqne,  intitulée  :  P/zitorc/ii  Oaeronet 
philosophi  hUtioricique  darisiimi  CfMS- 
cuIa  (  quo!  quidem  extant  )  omn^a,  unA 
quaque  eollecla,  ci  diligenlissime  jam 
prtdem  recogniUi.  f  ^e/ieliis  per  Jo.  Ânt, 
et  fratres  de  Sahio,  sumptu  et  requi- 
sUione  D.  Melchioris  Sessa,  Anno  Do- 
mim  HDXXXII ,  in*8**  Jean  Cornarins  a 
reproduit  cette  version  dans  son  édition 
des  (cuvres  morales  de  Plutarquc  (  Râle, 
1553,  in-fol.  p.  19-25  V*).  lia  version 
latine  pins  moderne  de  Xilander  {vojr.  ce 
nom),  bien  qu'elle  ait  été  reproduite  plu- 
sieurs fois,  est  inférieure  A  cslle  de  Vid- 
gulio. 

VALHADOLID  (francois  DE)  ,  maî- 
tre de  cliapcllt:  du  séminaire  archiépisco- 
pal de  Lisbonne,  naquit  h  Funchul,  dans 
Tîle  de  Madère,  vers  1640,  et  mourut  à 
Lisbonne,  le  16  Juillet  1700.  Son  pro- 
micr  mattre  de  musique  avait  été  Manuel 
Femandès  ;  il  apprit  ensuite  le  contre- 
point à  Lisbonne,  sous  la  direction  de 
Jean  Alvarc"!  Frovo.  Ses  conipo^if i  ins, 
restées  en  manoscrit,  consistent  en  messes, 
paanmes,  lamentations,  répons,  motets, 
MisererOf  etc. 

YALLA  (gbOSOb)  ,  médecin,  né  à  Plai- 
sance, vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
fit  ses  études  à  Pavie  ;  il  lut  appelé  vers  la 
tin  de  sa  vie  à  Venise  pour  y  professer  les 
humanités,  et  mourut  dan»  la  même  ville 
quelques  mots  avant  Tan  1500.  On  a  de 
lui  une  collection  de  traités  sur  toutes 
les  sciences  ,  inlilnléo  :  De  expetendis  et 
fugœndis  rébus,  Venise,  1497-1501, 
2  vol.  in-fol.  max.  Cet  ouvrage,  dont 
retéentbn  typographique  est  Isrt  belle, 
contient  un  traité  Dn  Musiea,  iib,  f^, 
Sed  primo  de  ùwentiotie  et  eommoditate 
ej'us.  Outre  cet  ouvrage,  George  Valla  a 
publié  aussi  une  version  latine  de  Vfntro- 
duction  harmonique  d'Ëuclide,  sous  le 
nom  de  Cleonides  t  elle  'a  pour  titre  : 
GemUda  harmonicum  intmbtelorium 
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ùfto'pnlê  Georgio  yalln  Placeniino. 
JmptTSSUm  f^enctf'is  per  Simonrm  Pn- 
piense.iity  anti.  1497. Une  rlc'uxiémeé(ijtii>n 
de  cette  version  fut  publiée  l'année  sui- 
vante, à  Venise,  avec  quelques  opiisculci 
de  Vâlla  sur  divers  sujets.  La  biblîo** 
thèque  du  roi,  à  Paris,  en  possrilc  un 
«emplâtre  in-fol.  qoi  porte  la  date  de 
Venise,  1504. 

YALLÂDE  (jean-bapti5T£'Antoine)  , 
mueician  dont  rori^ina  est  Traieambli^ 
Menicnt  française,  fut  organiste  A  Hen> 
dorf.vers  le  milieududiVliuitiènie  siècle. 
Il  a  ptiMié  èif  «a  composition  les  oovraflf«*8 
dont  les  tilres  suivent  :  1*  Dreyjaches 
mtisikaliickes  ExenUium  der  Or- 
geifûderf^PraMaÊbida  ami  Fagen,  ete. 
(Trais  Miilee  d*eiercices  musicaux  pour 
l'argoe,  oontenant  6  préludes  et  fugues) , 
Anj^bourg,  1751,  in-fol.  2°  Mtisika- 
iische  Gemuiks-Ei^œizung  in  6  Klavier 
Partien.  1**  Theil  (  Divertissement  mu- 
sical conmsiant  en  6  Parlien  (tymphaniei) 
pour  le  clavecin*  Impartie  ) ,  Nuremboff, 
in-f(il.  3°  Deuxième  partie  du  même  ou- 
vra-^e  renfermant  16  fugues  |K>ur  l'orjjue, 
ibid.  4"  Prœludiivnder  Orgattistf  oder 
neue  PrtvtmUett  und  ^  Cadetaen ,  ete. 
{L^on^anisla  préludant,  au  nouveava  pré- 
ludes  et   caflrnrrs   pOUf  l'orgUC  ,  etC.)  , 

Augshourg,  1757,  in-fo].  5"  Littirgife 
abhn'\>iat(eUrbi  el  Orbi  accomnwdatte ,id 
esl  6  missœ  a  4  voc.  et  instrum.j  op.  2, 

VALLAP£RTA  (lOisni)  .oompoiitcnr 

de  nuiiiique  dVyliae,  naquit  à  Helxo,  prèa 
de  Milan,  le  18  mars  17?)5.  Ses  Iicurfiisps 
dittfKtsitions  pour  la  mu!>ir]uc  lui  iircnt 
faire  de  rapides  progrès  dans  cet  art, 
quoiqu'il  n'ait  tfté  instruit  que  par  des 
maîtres  asMioercs*  D'abord  niaitra  de 
clavecin  à  Venise,  il  y  publia  lrci:>  sonates 
\\our  cet  instrument.  En  1789,  il  alla 
s'clablir  à  Dresde  et  y  fil  ji-îniifre.  chcx 
Hilscher,  un  concerto  pour  ic  clavecin 
aveeorebestra)  nais  il  ne  resta  pas  loagw 
temps  c»  AI1aiAa»ite,  ayant  éié  appelé  A 
Parme,  an  1790,  pevr  écrire  une  can- 


tate ,  à  loccasion  d'ana  ascension  aéro- 
statique faite  |)ar  un  certain  capitaine 
L(*onardi.  Eu  1 793,  Vallsiperla  fut  nnnimé 
maître  de  cliupcllc  d*unu  église  d^Vquila, 
dans  les  Abrussas.  Il  y  composa  beau- 
coup de  musique  d'église  et  trois  oratorios, 
s.nvoir  :  Ezecfiia;  Il  Trionfo  di  Davide, 
et  //  voio  di  Jefle,  qui  furent  considérés 
cornukc  de  bons  ouvrages.  De  retour  k 
Milan,  en  1803,  Vallapcrta  composa  pour 
les  ^lisas  de  cette  ville  des  morceaux  da 
musiqwfdigiruaequi  jomisâientdabeau- 
coup  d'estime  ;  entre  autres,  trois  messaa 

de  Requiem,  des  leçons  des  morts,  et  six 
Miserere.  Cet  artiste  est  mort  à  Uilan, 
à  Tâge  de  soixante -quatorze  ans  ,  en 
1829. 

VALLARA  <Le  P.  FBAM^ia  ïuvn), 
curme  du  couvent  de  Mantoue,  naquit  A 

Parme,  vers  1670.  Il  vivait  encore  dans 
son  monastère  en  1724.  Ce  moine  est 
auteur  de  bons  livres  concernant  le  plaiu- 
cliant,  intitnlés  :  1*  Seatda  iMnde  iteOa 
^mie  a*  insegnomo  i  ^fimdairenii  pih  ne< 
eessaiii  alla  itéra  cogniùone  del  canio 
gregorîano.  In  Modena,  per  Ânt.  Cap» 
poni,  1707,  iH-4»  de  198  pages.  2»  Pri- 
mitie  di  canio  JermOf  in  Modena,  Cap- 
poni,  1713,  in>4*.  La  deoxièma  édition 
de  ca  livra  a  pour  titra  :  Primuie  di 
canlo  ferma  y  rislampatà,  corrette,  e 
ridolle  in  migfior  forma  con  aiire  ad- 
diùoni  di  neccssUà  a  du  professa  f  e 
desidera  la  vera  cogniùone  di  iuUi  i 
'  pnncipiif  e  fondamenti  di  ifuesto  ange- 
lico  cuntOj  in  l'iirma,  [xt  Giuseppe  lio- 
sati,  1724,  in-4"  de  106  |>age8.  3»  Teo- 
rico  ■  pralico  dt  l  runïo  i^regoriano,  in 
Parma,  pcr  (jiuseppe  llo^ali,  1721,  in-4'' 
de  155  pa^es.  Le  praimar  de  ces  ouvrages 
seulement  a  été  connu  des  bibliograplwa 
et  historienti  de  la  nuisique. 

VALLK  (  piERBE  DELL  A  ) ,  chevalier, 
issu  d  une  hdLIc  larnille,  naquit  à  Home, 
le  2  avril  1586,  et  cultiva  avec  succèti 
les  lettres  et  les  arts.  Son  premier  mattre 
de  clavecin,  de  téorbe,  d'accompagné- 
ment  et  de  conirepmt  fat  Quiutîo  Solini, 
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orjanîite  de  la  Madona  del  papt^of 
puis  il  devint  élève  de  Paul  Qualiati  (vojr, 
ce  nom).  Entré  un  service  militaire,  il 
combattit  à  bord  d'un  vaisseau  espagnol, 
en  1611,  Aàm»  ane  expédition  contre  le* 
paMsancee  berbarM^net.  De  lelevr  en 
Italie,  il  prit  bientôt  après  la  résolution 
de  visiter  cil  pMerîii  Je^rujalcm  et  l  Oricnt; 
«^embarqua  à  Venise,  en  1614,  et  après 
avoir  vn  Const«ntinople ,  TJÉgypte  et  la 
Syrie,  gagna  la  PerWf  et  aerrit  dan»  In 
guerre  dce  Panant  oontralee  Tnnsa.  Aprèt 
mille  aventares  périlleuses,  il  revît  R<Nlie, 
le  28  mars  1626.  rt  jin-^enta  an  pape 
Urbain  VÏII  une  notice  sur  ses  voyages  et 
sur  la  situation  des  populations  cbré- 
ciennci  dane  rOrnnt.  En  1640,  Delln 
Valle  éeMvrk  une  diiiertatieik  intitulée  : 
DtUa  musica  delteià  nostra,  che  non 
è  pttnln  injeriore,  ami  è  migliore  di 
quella  flcll*  età  passntn,  al  Signor  Lelio 
Guidiccioni.  Les  édiieurit  des  œuvres  de 
Jean«Baptt«le  Doni  ont  îniéffé  oetta  dia- 
aertation  dam  le  dcniîème  veliMM  de 
leur  collection  (p.2d9et  sniv.).  Cet opus- 
rol»«,  où  l'nutfnr  se  montra  homme  de 
goût  rt  d  instruction,  renicrmc  des  ']f'~ 
tails  intére«sans  concernant  l'hiiitoirc  de 
la  muei^oe  dana  les  teitiènia  et  dn-<eep- 
tième  litele».  On  eonnelt  auMÎ  da  Dalla 
Yalle  un  Danium  ergo  à  12  nSatt  ^ui  se 
tmnvnît  en  manuscrit  dan«  V  niH^agia  de 
niusi(|ue  de  lluilslab.  il  mourut  à  Home, 
le  20  avril  1652. 

YAIXB  (  Le  P.  oviuftmiB  DfiLLA  ) , 
f  rand  oordelier,  et  secrétaire  général  da 
son  ordre,  naquit  à  Sienne,  vers  1740» 
Il  fu  ses  vœux  no  couvent  de  cette  ville, 
puis  fut  envoyé  à  celui  de  ik>logne,  où  il 
devint  lami  du  P.  Martini.  Après  la 
mort  de  oe  savant  muaiden,  il  prononça 
son  éloge  qui  fut  imprimé  sous  ce  titre  : 
El  agio  del  Padre  Giambatlista  Martini  f 
minore  conventuale.  Leltn  il  24  novem- 
ùre  1784,  Bologne,  1784,  )n-4o.  Cet 
iioffi  a  élé  réimprimé  dam  YJniologia 
ronuuM { t.  IL,  p.  190, 201 , 209, 217, 
22S,  233,  241  ),  et  dans  le  Ghnuih  A* 
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letiemti  M  PUa  (1783,  t.  LVII,  p,279* 

305).  II  a  été  traduit  en  allemand  dans  la 
correspondance  musicale  de  Spire  (  1791, 
p.  217  et  suiv.).  £nvoyé  à  Napies,  en 
1785,  pour  y  visiter  le  oauvant  de  son 
ordre,  le  P.  Dell*  Telle  paUin  dans  cette 
ville  des  mémoires  historiques  sur  le  mémo 
P.  Martini,  souaretiirc  :  Alemorie  sto~ 
rirhe  del  P.  M.  Giar'ihaf/ista  xMartini, 
minor  conventuale  di  Hulogna ,  célèbre 
maêsttodieapetUt,  NupoU,  l785,AeiIflt 
Hamp^riaShnonUma,  in-S*  de  152  pages. 
IjO  p.  Délia  Vallo  est  avantageusement 
connu  par  les  Lettere  Sartesi  sopra  le 
hrl/c  arti  (  Venise  et  Uome  ,  1782-1786, 
5  vol.  in-4'')  )  et  par  une  édition  de  la  vie 
des  peintres  do  Tasart,  puUiéoè  Sienne, 
en  1791. 

y  ALLSaïUS  (okohm).  Foy»  WAL- 

LfiaiITS. 

V AL LKT  (NICOLAS),  latliisle  français, 
vécut  à  Paris  au  commencement  du  dtx- 
septième  sièele.  il  s*esl  fait  oanuattrc  par 
un  livre      a  pour  titre  :  £e  uen^  dt$ 

museSf  auquel  est  naïvement  montrée 
la  vraie  manière  de  bien  et  facilement 
apprendre  a  jouer  du  lulii,  Âuisterdam, 
1618,  1619.  2  parties  in-4'',  avec  le  \vxr- 
trait  do  rauteitr.  Une  édition  antéricttre 
avait  été  publiée  à  Paris. 

VALLIÈRE  (  LOUIS-CKSAa  LA  BACMB 

XE  BLAMc,  duc  do  LA  ).  Fofûi  LAVAL- 
LIÈRE. 

YALLISNIERI  (  amtoimb  ).  célèbre 
natnniista  et  médecin,  né  la  3  mai  1661, 
an  cbiteau  de  Treriliee,  dans  lo  dodié  do 

Modèoe,  fit  ses  études  à  Bologne  et  k 

Rcf^rio.  et  fut  appel*'  ;i  prorr  s?f"r  Id  niéde- 
cine  pratique  à  l'uiiiveri^ite  de  l'a>J<uu'  au 
mois  d'août  1700.  11  mourut  dans  œlte 
ville,  le  18  janvier  1730.  On  tiouvedaas 
ses  Opère  fisico-mediche  (  Yanisa,  1733, 
3  vol.  in-fol.),  des  lettres  qui  avaient 
déjà  paru  en  latin  quelques  années  avnnt 
la  publication  de  cette  collection,  et  qui 
ont  été  traduites  en  français  dans  la  Hi- 
blùuMque  iuUiquê,  de  Genève,  en  1730, 
sous  le  titre  de  s  lêtirss  tut  U  me  des 
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emuques.  Ces  lettres  sont  acirrssj'os  à 
Jffln|i»o«  Vrrnct,  Genève,  qui  Int  avait 
pos<''  rriio  qticftînn  :  Quelles  sont  les  mi- 
Sons  fjtic  les  caslnUs  conservent  la  voix 
claire  i  qu'ils  restent  faibles  de  mrfs 
et  naîselesy  et  gu*ils  simt  f^us  portés 
que  les  autres  hommes  à  la  cruauté  et 
à  la  mélancolie?  Les  réponses  fie  Vallis- 
nieri  sont  peu  satisfaisantes,  car  «lies  ne 
concluent  que  par  le  fait  et  non  par  la 
cauM. 

VAJ'LO  (DOMINIQUE), Napolitain, éhi> 
<lîa  d'alrard  la  jurisprudence  pour  cmhras- 
ser  la  cflrrièrcdu  barreau,  mais  fut  ensuite 
obligé  de  s'expatrier,  et  d'enseigner  poar 
vivre  la  musique  qn*n  ii*aTait  apprise  qoe 
eamme  art  d*agréineiit.  De  retoor  k  Na* 
plat)  ?cn  1803 ,  il  y  publia  un  traité 
élémentaire  intitulé  :  Compendio  ele- 
menlare  <îi  mnsica  speculativo-pra/icaf 
Naples,  ]8Û4,  l  vol.  in-8°.  Vallo  dit, 
dans  la  pré&ea  d«  ce  livre,  que  loa  de»- 
«ein  nVst  pat  de  i^oceuper  de  rapports 
cllimériqucs  entre  la  musique  et  les  autres 
sciences,  de  reclierriier  le  |iriiici['e  pliysi- 
f|iicde1a  rtsonnance  des  eorps  sonores,  ni 
l'origine  métaphysique  du  sentiment  de 
l'harmonie,  mai*  bien  de  fournir  anz  eom- 
men^ani  une  eonnaifflanoe  safEsante  de  la 
théorie  de  Tart  \wur  les  guider  dans  la 
pralityue.  Cet  abrégé,  écrit  avec  clarté,  est 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

VALLOÎTI  (FRANÇOIS-ANTOINE),  Sa- 
vent mneieien,  naquit  à  Veroeil,  dans  le 
Piémont,  le  11  juin  1697.  Trop  pauvres 
pour  foomir  aai  (irais  de  son  éducation, 
ses  parens  durent  à  la  bienfaisance  de 
quelques-uns  de  leurs  eompiitriolfs  l'nvan- 
tage  de  le  faire  entrer  au  séniinairc,  où 
il  te  dittingaa  particulièrement  dans  la 
innsiqiie,  sont  la  direction  d*un  mattre 
nommé  Brissone.  Apn'-s  la  sortie  du  sé- 
minaire, Vallotti  se  rendit  .i  Cfiainbéry 
et  entra  an  couvent  des  Conieliers  pour 
y  embrasser  la  règle  de  S.  François.  De 
retour  à  Verceil,  aprèt  trois  ans  d*ahsenoe, 
il  fut  envoyé  au  couvent  de  Cuneo,  et  y 
continua  set  études  ;  puis  il  alla  i  Milan 
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pour  achever  ton  ooun  de  théologie.  Sa 

vocation  pour  la  musique  se  manifestant 
(le  plus  en  plus,  ses  supérieurs  l'envoyèrent 
Il  i'adouc  ,  et  le  coniièrent  aux  soins  du 
P.  Calrgari  {P(fy,  ce  nom) ,  uiattrede  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  villa.  Va- 
lotti  avait  alor^  <i!tcint  l'âge  de  vingt- 
cinq  nns.  11  cturliu  la  nouvelle  théorie 
d^liarmonie  de  son  mailrt:  et  eu  adopta 
les  principes.  Un  voyage  qu'il  fit  a  Rome, 
en  1728,  ne  changea  pat  tet  opinions  A 
Tégard  de  cette  théorie ,  et  ne  le  ramena 
point  à  la  doctrine  de  l'ancienne  école  ro- 
maine. De  retour  à  Padoue,  il  fut  nommé 
organistede  l'église  de  Saint-Antoine,  et  y 
fit  preuve  d'un  rare  talent  iTezécuttoa  et 
de  eompotitiou.  Tartini  le  considéfait 
comme  le  pins  grand  organiste  italien  de 
son  temps.  Après  la  retraite  de  Calejari, 
Vallotti  lui  succéda  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle,  et  en  remplit  les  fonctions  jas- 
i|u*i  ta  mort,  arrivée  le  16  janvier  1780, 
é  VAge  de  quaire-vîngt-trois  ans.  Bnrney, 
qui  le  connut  à  Padoue,  en  1770,  dit  qu'il 
était  d'une  bonté  si  parfaite,  qu'il  était 
impossible  de  le  connaître  sans  luimer. 
Sa  fécondité,  dans  la  composition  de  la 
musique  religieuse,  tint  du  prodige,  quoi- 
qu'il mit  beancoup  do  soin  t  écrire  tet 
ouvrages,  et  qu'ils  fussent  remplis  de  fu- 
gues et  d'artifices  de  contrepoint.  Il  était 
considéré,  dès  1750,  comme  un  des  plus 
habiles  compositeurs  de  l'Italie  en  ce 
genre  de  musique.  Il  fit  voir  à  Barncy 
deos  grandes  armoires  rcmpliet  de  ses 
mettes,  psaumes,  motets  et  vêpres.  Pres- 
que  toute  cette  musique  est  restée  en 
manuscrit  :  on  la  conserve,  dit-on,  diins 
les  archives  de  la  cathédrale,  à  Padoue. 
H.  TaKhé  Santini,  à  .Rome,  possède  plu- 
sieurs messes  à  A  voix  et  orchestre,  de  ce 
maître,  un  Sal\>e  Regina  à  2  chœurs,  une 
messe  également  â  2  chœurs  et  orchestre, 
un  Dies  irœ  à  4,  un  Dumirie  ad  adju' 
vendiun  à  4,  le  psaume  betUus  vir  à  4, 
fugué,  et  '  un  Z7e  profmdis  à  4.  On  a  gravé 
de  la  composition  de  Vallotti  t  l*iIe<^iOM- 
soria  in  jparasewe  4  voeUms  eantanda 
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comttante  clavicembnlo,  Mayencc.Scliolt. 
2"  Responsot  ia  iti  sabbalo  sanclo  idem, 
Â&Mf.  3*  Retpmtoria  in  Coma  DomùU 
4  vocibusj  avec  deux  antiennes  à  4  fdx 
d'Orlando  Lasso,  ibid. 

Unp  grande  partie  de  }a  vie  de  ValloUi 
lut  remplie  par  des  recherches  et  de»  tra- 
vni»  concernant  la  théorie  de  riiarinonie 
et  du  contrepoint.  Embrassant  1«  science 
dans  son  ensemble,  suivant  la  doctrine 
qu'il  avait  puisée  dans  les  !eçuus  de  Cale» 
pari  et  qu'il  avait  compli'tt'p,  il  en  avait 
formé  quatre  divi&ions  dont  chacune  était 
Vol^t  d'un  traité  fiartïeulier,  Malhea- 
fensement  son  âge  était  trop  avancé  quand 
il  entreprit  la  publication  de  cej^  ouvrages: 
il  mourut  peu  «le  mois  uprt's  qtic  l  imprcs- 
sion  (lu  prciriier  volume  eut  été  achevée. 
Ce  livre  a  pour  titre  :  £>ella  scienza 
teofica  e  praticu  délia  modema  musiea 
Ubro  primOf  in  Padova,  appresso  Giovanni 
Manfré,  1779,  1  vol.  in^"  de  167  pages 
avec  7  [Innches.  Un  fraj^inont  d'une  let- 
Ire  écrite  par  ]e  P.  Martini,  le  15  avril 
17S3,  rapporte  par  le  ^,   Délia  V^alle 

(  Uemmie  sUmehû  del  P,  Qiamb*  Mar^ 
Uni,  p.  113  ) ,  nous  apprend  quel  était  le 
.contenu  dee  mamneriti  des  autres  ou- 
vrages. Le  premier  qnî  devait  suivre  le 
volume  imprimé  était  un  traité  des  tons 
ou  modes,  auquel  Martini  accorde  beau- 
coup d'éloges.  Le  second,  dit-il,  est  un 
traité  rempli  de  doctrine  et  d'éroditionf 
mais  sur  lequel  il  se  proposait  de  conférer 
avec  un  nm?  de  Tautcur  ■.  Nul  doute 
qu'il  ne  soit  question  d'un  traité  de  l'har- 
monie ou  Vallotti  développait  sa  doctrine 
singulière  qui  Ini  faisait  nier  qne  les 
dissonances  de  seconde  et  de  si  ptièino 
fussent  le  renversement  l'iiue  de  Vautre, 
parce  que  1  une  ajoiiI«'e  à  Tanlre  n'est 
que  le  complément  de  l'octave  j  tandis 

■  rrcienleineiit<>  \\r>  raJiiaati  î  Mrilli  chc  l'aiilurc 
II*  cnmpMli  eun  graixio  m«ea(ri«  ,  e  singolare  erudi- 
ti»oe  M>pr*  i  tuoni,  o  modi  cnu«icali.  I.ibni  che  mé- 
rita 4i  MMr  pubUiMlo ,  e  «!»•  farà  f rand'  «a«»i«  êiV 
Mlora.  Vi  è  «n  altm  intlata  pieno  éi  deltrina,  •  4i 
rruditioiir.ma  «opra  Ai  quoto  ne  parler6  ool  P.  Macttro 
Trcnlo.  Rivedrà  gli  allri  acrilli,  a  lulli  qmlli  oh* 

Toni  viti. 
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que,  suivant  sa  théorie,  il  n'y  a  de  ren- 
versement que  d'une  octave  dans  une 
«ttlie,  en  sorte  que  la  dissonance  do  la  sep- 
tiëine  est  le  renversement  de  la  ncaviènie, 
et  que  celle-ci  peut  devenir  la  note  grave 
des  accords  dont  elle  e.st  un  des  inter- 
valles, lorsque  ces  accords  soitt  renversés. 
Doctrine  monstrueuse,  repoussée  par  le 
sentiment  musical,  et  que  le  puriste  Mar- 
tini ne  pouvait  pa.s  plus  admettre  que  les 
autres  maîtres  ;  doctrine  enfin  qui  a  sou- 
levé contre  clic  tous  les  musiciens  de 
ritalie,  lorsque  le  P.  Sabbalini,  élève  de 
Tallotti,  et  son  successeur  dans  l'emploi 
de  maître  de  cliapelle  de  Saint-Antoine, 
à  Padoue,  en  fit  un  exposé  pratique  dans 
son  livre  intitulé  :  La  vera  idea  délie 
nmsicnli  numcriche  segnalurc  {vojr.  Sab- 
BATiKi).  Des  autres  papiers  de  Vallotti, 
dont  parle  Martini  dans  sa  lettre,  Sab- 
liatini  a  tiré  un  grand  nombre  d*eiempln 
pour  le  traité  des  fugues  construites  sui- 
vant la  doctrine  de  rc  maître,  et  les  a 
publiés  clans  le  Trultalo  sopi-n  ie  fnf^fie 
musicali  di  Fra  Lui^t  Anl.  Sabbatuii 
M*  C,  comdato  di  capiosi  saggi  del 
suo  atUeeessore  Padre  Framcaxo  Jn^ 
UUtio  f^aliotti  (  voy.  Sabbalini  ).  J'ai 
analysé  le  système  du  P.  Vallotti  dans 
mon  Esquisse  de  i'hisloire  de  l'harmo- 
nie ^,  et  surtout  dans  mon  Traité  complet 
de  l'harmonie  je  ne  crois  pas  devoir 
répéter  ici  cette  aualyse  qu*on  peut  lire 
dans  ces  ouvrages,  et  qui  est  beaucoup 
plus  élen^liie  qu'elle  ne  pourrait  l'être  ici. 

VALLS  (  FfiAMCOis) ,  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Barcelone, 
an  comintticement  du  dii*baitième  Kiêe1e« 
s'est  fait  connaître  par  un  écrit  polémique 
intitulé  :  Respuesta  a  la  censura  de 
D,  Joachm  Mariinez  organisla  de  Pa~ 
lencia  (Réponse  à  la  critique  de  D.  Jua- 

tnran  n  .<  < m  li ,  r  i rt  l.in ici  iti  inibblirar»!  mIIb  tlmi|W, 
iir  |>r(ijH»rr6  il  min  dcbolr  »('Mliiii€nla. 

»  Paris,  1H40,  iu-S  '  Ij..  l  iK-Ull),  «t  Cr«»*N»  «M»- 
tah  é»  PwU  (t.  VII,  p.  631^U). 

>  fftrii,  8alil«»i*gm>,  1«M,  I  tcImm  lo-8> 
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chiin  Martinet,  etc.) t  Barcelone,  1717. 
Lft  P.  Vartini,  qui  possédait  on  cxcni' 
ploire  de  cet  écrit,  et  qui  Vu  cité  dans  la 
ta})]  e  (I  es  au  teori  du  pran  ier  v  o1  u  ma  da  son 

histoire  do  la  inusîfjiit?,  nr-  fair  pat  Cao> 
naître  l'objet  de  la  poliMnujut;. 

YALSALVA  (antoine-marib),  mé- 
dcaîn  célébra,  né  le  17  janvier  1666,  fat 
le  ^îieipla  da  Halpiglii.  PrafcNeur  d*ana- 
tomic  à  runiversité  de  Pologne  et  chirur- 
f»ien  de  l'hôpital  des  Incurahifs  de  cette 
ville,  il  remplit  avec  zèle  et  habileté  ses 
fonctions  pendant  vingt-cinq  ans,  et  mou* 
rut  d*apopleiie,  le  S  iîhrrier  1723.  l/ana> 
tomie  de  Torgane  de  IWe  a  fait  entra 
aes  mains  de  grands  progrès,  et  le  livra 
qu'il  a  laissé  sur  cette  matlt^re  est  devcnn 
classique  ;  il  a  pour  titre  :  De  atire  hu- 
mana  tractatus ,  in  quo  intégra  ejusdem 
nuri.s  fnbrica,  maitis  nevis  immUis  tt 
iconiUu  suis  illtutraia ,  describiUtr  om» 
niiitnqtte  €piS  parlium  usas  indaga- 
/«r,  etc.,  Bologne,  1704,  in-4".  Il  y  a 
plusieurs  antres  éditions  de  ce  livre;  mais 
la  meilleure  est  eelle  qui  a  été  donnée  par 
Horgaipiî,  élère  de  ValsaWa  «  sons  oe  ti- 
tra: Firi  CÊiAwrmijHUmi  Mariât  Vèl' 
salvœ  opéra,  hoc  est  tractatus  de  aure 
humana,  Venetiis,  1740|  2  vol. 
avec  heaucoup  de  figures* 

TANDENBROfiCK  (otMMi  -lUisra  ) , 
d*origîna  ballandaise,  naqnil  en  1759,  è 
Tpres,  en  Flandre.  Dès  son  enfance  11 
apprit  la  musique  et  montra  d'heureuses 
dispositions  pour  le  cor.  F.  Danncux.  pre- 
mier cor  de  la  musique  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  fut  son  premier  mattre  pour 
cet  instrument  ;  puis  il  alla  perfeeltonnar 
son  txlent  A  la  Haye,  sous  la  direction  de 
Spandau.  premier  cor  de  la  musique  du 
prince  d'Orange,  et  très-iiahile  artiste. 
Fuchs,  directeur  de  la  musique  de  ce 
prince,  lui  aiseigna  les  élémens  de  Thar» 
monie  ;  ptas  tard  il  reçot  quelques  leçons 
de  contrepoint  de  Sdunidt,  musirieo  al- 
lemand, à  Amsterdam.  Arrivé  à  Paris,  en 
1788,  il  ne  fît  entendre  avec  succès  aux 
concerts  de  la  loge  Olympique ,  alors  flo- 
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ns«ans,  et  fil  représenter  an  tliéâtredes 
Beaojolids  les  petits  opéras  intitulés  :  ta 
RessemUanee  s^iposée^  Coiin  et  Ceinte, 
et  le  Codicille.  En  1789.  il  entra  à  l'or- 
chestre fin  î!ff;Ure  de  ro])(''ra  bonfTt.-  ita- 
lien appelé  Théâtre  de  Monsieur  •  il  y 
re»ta  jusqu'en  1795,  puis  entraàc4:iui  de 
rOjiéra,  où  il  resta  jusqu'en  1816.  Retiré 
dans  cette  année  avoe  la  pension ,  il  est 
mort  i  Passy,  en  1832.  Appelé  comme 
profes§eur  au  Conservatoire,  à  l'époque  de 
la  formation  de  cette  école,  il  tutoonrpris 
dans  la  réforme  lorsqu'on  eut  pris  la  ré- 
solution de  réduira  le  oorpa  enseignant 
de  cette  éeote.  En  1776,  il  donna  an  théâ- 
tre Louvois  la  Fille  ermite^  petit  opéra 
en  un  acte;  en  1797,  au  théâtre  de  la 
Cité,  les  Incas  ou  les  Espagnols  dans 
la  Floride,  mélodrame ,  et  l'année  sui- 
vante, te  Cénie  Jsauf,  au  mémo  tkéAtve. 
II  a  écrit  aussi  pour  celui  de  TAfliliigu- 
Comique  la  musique  des  mélodrames  le 
Dinhle,  ou  la  Bohémienne ,  et  la  Fon- 
taine merveilleuse»  h&i  œuvres  instru- 
mentalea  da  Yandenbroeck  sont  les  sui- 
vantes :  1*  SymphouM  concertante  pour 
2  cors,  Paris,  Nadermon.  2*  Ssuiiime 
idem,  pour  clarinette,  cor  et  h  a  sson,  t^/t/. 
3"  Premier  conrerto  pour  clarinette,  tVx'r/. 
4°  Concertos  pour  cor,  n*>*  1  et  2,  ibid, 
5"  Trois  dttos  concerlani  pour  clarinette 
et  cor,  Paris,  fiants.  6*  Trois  quatuors 
pour  «or,  violon,  alto  et  basse,  Paris,  Le- 
duc. 7"  Duos  pour  2  cors,  op.  1  cl  2, 
Paris,  Naderman.  8**  Siï  fjnitiiors  pour 
flûte, violon  alto  et  basse,  Pari»,  Gavcaoz. 
9**  Méthode  de  cor  wec  Uqndlû  on 
peut  apprendre  et  cmtnaùre  parfaite* 
nient  l'éiendue  de  cet  instrument,  Paris, 
Naderman.  10°  Traité  t^énéral  de  tous 
les  instrumens  à  vent,  à  l^usage  des 
compositeurs,  ihid. 

YANDEftHAGEN  (AMAND.mit<Fiu]r- 
çois-JOSBvn  ) ,  clarinettiste  et  composi- 
teur, naquit  à  Anvers,  en  1753.  Dès 
l'âge  de  dix  ans  il  fut  placé  comme  enfant 
de  chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville, 
puis  il  détint  élève  de  t-oa  oncle  A.  Van» 
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derliajreri ,  premier  liaulbois  de  la  musi- 
que du  prinoe  Charles  de  Lorraine,  à 
Bruxelles,  et  reçul  des  leçonti  de  conipo- 
ritîod  dePurreVaii  Hvlder  (voj:  ce  nom). 
Armé  à  Paris  «n  1785«  il  entra  comme 
praniière  clarinette  dans  la  musique  des 
gardes  françaises,  et  se  fit  connaître  avan- 
taoniscnient.  par  quelques  mnrches  qu'il 
coiitjiosa  pour  ce  corps.  Trois  ans  après, 
la  prbtecttmi  du  prince  de  Gvémenë  lui  fit 
obienir  le  grade  de  chef  de  cette  mu- 
sique. Les  pramters  (-vénctneiis  delà  rëfo- 
lution  lui  fivant  fait  perdrp  cet  emploi,  il 
fut  un  iitë  quararite  riiiq  musiciens  que 
M.  Sarrclc  réunit  pour  en  lormer  le  corps 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  puis  Yé- 
oole  destinée  à  fermer  le  grand  noml»re 
de  musiciens  nécessaire  pour  les  quatorze 
armées  tic  la  rt^publique }  école  qui  de- 
vint rorigine  du  Conservatoire  de  Paris. 
Entré  dans  la  musique  de  la  garde  du 
Directoire,  en  1798,  Tanderliagcn  passa 
ensuite  dans  celle  des  Consuls,  et  de?int 
enfin  sottS^ef  de  musique  des  grenadiers 
de  la  {Tarde  impériale.  Après  la  campaj^nii» 
de  Prusse  de  1806  et  1807,  Napoléon  lui 
accorda  la  décoration  de  la  Légion  d'hon> 
neur.  La  cbute  de  Tempira,  en  1815,  le 
laissa  sans  emploi*  Il  entra  alors  à  For- 
cliestre  du  Théâtre-Français,  et  y  resta 
jiisquau  mois  de  juillet  1822,  époque  de 
sa  mort.  Habile,  pour  son  temps,  dans 
rarraogement  de  toute  espèce  de  musique 
en  harmonie  roilitaira,  il  en  a  puUié 
plusieurs  recueils  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1°  Suites  d'harmonie  militaire 
à  10  partie;»,  op.  14,  17,  20  et  21,  Paris, 
Frère.  2°  Deux  suites  de  pas  redoublés 
idem,  Paris,  Leduc.  3*  Pot<pourri  à  8  par- 
ties, Paris*  Jaoet.  4*  Grande  sym^^onie 
militaîn ,  ibid,  5*  Autre  Ulem  (  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome),  ////W.  G"  Trois 
suites  d'âir>  d'opéras  italiens  pour  2  cla- 
rinettes, 2  cors  et  2  bassons,  ibUi.  7"  Qua- 
rante fanfares  pour  4  trompettes  et  thn- 
bales,  Paris,  Pleyel.  On  connaît  anssi  de 
Vanderbagen  :  8"  Pot- pourri  à  grand  or- 
chestre, Paris,  Pleyel.  9"  Concertos  pour 


fliltc,  n«*  1,  2,  Paris,  Leduc.  10*  Vinjjt- 
buit  oeuvres  de  duos  pour  2  flûte?,  Paris, 
Sioher,  Plfycl,  P.  Petil.  11"  Une  mul- 
titude d  airj«  variés  pour  le  même  instru- 
ment. 11*  (bis}  Concertos  pour  la  clari- 
netle,  n**  1,  2,  5,  ihuL  12°  Dix-sept 
œuvres  de  duos  pour  2  clarinel  les,  à  Paris, 
t'hez  tous  lesédilenrs,  1 3**  Beaucoup  d'airs 
variés  et  de  pots-puurris  pour  le  même 
instrument,  Wid*  14*  H^^thode  claire  ol 
facile  pour  apprandra  k  jouer  m  très-peu 
de  temps  de  la  flûte,  Paris,  Pleyel.  Yan- 
dcrhaj^en  refondit  cet  ourranc  et  l'au^- 
ntenta  beaucoup  dans  une  deuxième  édi- 
tion qui  a  pour  tilrc  :  Nouvelle  méthode 
de  Jfûie  divisée  en  deux  parties,  conte^ 
nant  tous  tes  principes  eoncernmnt  cet 
itMnuÊmttif  Paris,  Pleyel.  Enfin  il  en  fit 
tin  onvrajje  nouveau  dans  une  autre  édition 
intitulée  ;  Grande  el  dernière  méthode 
de  flûte,  Paris,  Janet.  15<>  Méthode  nou- 
velie  et  redsonnée  pour  le  hauAds, 
divisé  en  dettx  parties,  Paris,  Nader- 
man.  16«  Nouvelle  méthode  de  clari- 
nette, contenant  les  premiers  élémens 
de  la  musique  et  les  principes  pour 
bien  jouer  de  cet  instrument,  Paris, 
Pleytfl.  17*  Ifottyelte  méthode  pour  la 
clarinette  moderne  à  12  defsp  avec  lew 
application  aux  notes  essenUelles ,  etc., 
Paris,  Pleyel  el  Naderman. 

VÂNDËaAlONDË  {  ) ,  savant  géo- 
mètre, fils  d*Utt  médecin  de  Landrccies, 
naquît  à  Paris,  en  1755.  Élère  de  Fon- 
taine et  de  Dionis-du-Séjonr,  il  se  fit  con- 
naître par  des  mémoires  concernant  la 
résolution  des  équalions,  qui  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris.  En  1795,  il  entra  à  Yéeùit  nor- 
male en  qualité  de  professeur  d'écono- 
mie politique,  et  dans  la  même  année  il  fat 
appelé  comme  membre  de  la  classe  des 
SLicnces  pl)y>iques  et  mathématiques,  dans 
la  formation  de  Tinstitut  de  France.  11 
mourut  la  l*'  janvier  1796,  à  TAge  de 
soiiante  et  un  ans.  An  mois  de  novem- 
bre 1778,  il  avait  lu  à  l'Académie  royale 
des  sciences  un  mémoire  sur  un  nouveau 
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Systèm»  tThéitmonié  «ppiieahle  à  l'état 
aeiud  de  la  miuiftie.  L'abbé  Ronaier 

fit  une  critique  assex  rode  de  ce  nouveau 
sviitènie  dans  le  troisième  volume  de  VEs- 
sni  suf  la  musique  de  La  Borde  (t.  III, 
p.  690  et  soiv.)*  Il  lui  reprocliait,  entre 
aulm  chcMcs,  de  nu       laimcr  aiterec- 
voir  le  prineîpe  de  «on  système*  Cette  erî- 
ti(|ue  fui  Toccasion  d'un  second  mémoirtf 
lu  à  l'Acatiémie  des  s<*îence8 ,  le  15  no- 
veinbie  17SÛ.  Vaudcniionde  y  iinnooçait 
un  ouvrage  complet  sar  le  mérne  t^ujct,  qui 
ii*a  point  paru.  Quoi  qa*en  aieot  dit lloas- 
•îer  et  plot  tard  ChoTWi,  dans  le  Diction- 
naire historique  des  musiciens,  le  sys- 
tènip  de  Vandennoiide  n'a  pas  Tobsicurité 
qu'ils  lui  prêtent.  Ce  savant  refuse  aux 
"  phénomènes  acoustiques  les  coosi^quences 
que  Rameau  et  Tartini  prétendaient  eu 
tirer  pour  en  faire  le  principe  de  l*har« 
munie,  et  dît  aveclieaiicoup  de  raison  que 
la  jusloBse  absolue  des  intervalles  mesurés 
sur  le  monocorde  ne  fournil  à  ia  musique 
que  dt's  intervalles  faux  selon. le  senti» 
ment  de  Toreilte  ;  il  penw  que  la  base  de 
rbarmonie  est  dans  la  tonalité ,  que  le* 
cordes  essentielles  de  cette  tonalité  sont 
la  tonique  et  la  dominante,  et  que  toute 
succession  harmonique  tend  ù  faire  repos 
..par  raccord  parfaîl  sur  ces  notes*  Il  est 
rnà  qu'il  ne  donne  pas  de  démonstration 
■  didactique  de  ces  propositions  ;  mais  telles 
qnVlles  sont  présentées  par  lui,  elles 
prouvent  qu'il  avait  entrevu  le  vrai  prin- 
-cipe  de  rharmoaie.  Son  erreur  consiste 
à.avinr'dit  qu'il  y  a  dans  la  musique  un 
mode  nuyeur     quatre  modes  mineurs. 
CeuX'Ci,  dit-il,  sont  le  mode  mineur  pro- 
prement dit.  le  minfiir  on  montant,  le 
mineur  en  descendant,  et  enfin,  celui  où 
Ion  altère  la  quarte.  D'abord ,  on  ne  sait 
ce  que  peut  être  le  mode  miaear  propre- 
ment «Ut,  séparé  de  ses  gammes  ascen- 
dante et  deseendantr  ;  ensuite ,  si  l'on 
prend  pour  un  mode  particulier  l'altération 

*  fimiMr  ai  Imm  m»  npialM  Smocni  S  tmtt  h  pvéauB 
i»  Fmtâ  è  Vm  NaUSt*.  Tau*  Jw  r«il«  ée  na  MrfiM  mI 


ascendante  du  quatrième  de|;ré  du  mode 
mineur  (OT^ine  de  lacoord  de  tierce  dîmi« 
nfiée  et  quinte,  et  de  eeliii  de  sixte  aut^men- 
téo) ,  il  y  aura  autant  de  modes  majeur»  et 
mineurs  qu'il  y  a  d'altérations  acciden- 
telles de  notes.  Ctjlle  i  rrcur  fondamen- 
tale n^empéclie  pas  qu'il  y  ait  dans  les 
mémoires  de  Vandermonde  non  un  sys- 
têmo  d'iiarmonie,  mais  des  aperçus  vrais 
concernant  la  buse  de  cette  science.  Les 
exemples  de  snccfssions  harmoniques  qu'il 
a  joints  à  son  second  mémoire  prouvent 
quUl  était  bon  musicien  et  qu^il  coniiai»* 
sait  la  pratique  do  Tart.  Son  premier 
mémoire,  imprimé  sans  date  ni  nom  de 
lieu,  forme  huit  pages  in-4''  à  deux  co- 
lonnes; le  second  à  dix-huit  pages,  et 
quatre  pages  d'exemples  de  successions 
harmoniques.  Ces  pièces  sont  fort  rares, 
Tauteur  n*cn  ayant  fait  Urer  que  quel- 
ques exemplaires  pour  ses  amis. 

VAISHATL  (jEAN).ror«WANHALL. 

VAN  HtCKK  ou  VANECK  (  ), 

maître  de  guitare  et  de  chant,  à  Paris, 
rers  1780,  inventa  un  instrument  â  cordes 
pincées  appelé  bissex,  A  cause  du  nom- 
bre de  ses  cordes  (douze,  ou  deux  Ibis 
six).  La  table  ressemblait  ;i  ri-llc  delà 
guitare,  et  le  dos  de  l'instrument  était 
voûté  comme  celui  du  luth.  Le  aiauche, 
divisé  en  vingt  cases,  portait  cinq  cordes 
accordées  comme  celles  de  la  guitare  ;  les 
autres  cordes,  à  gauche,  se  pinçaient  à 
vide  en   dehors  du   manche.  L'étendue 
totale,  depuis  la  corde  ia  plusgravejusqu'à 
la  note  la  plus  aiguS  de  lachanlerelle,  était 
de  cinq  octaves.  Le  bissca,  construit  par 
Naderman  (  voyez  ce  nom  ) ,  n*eut  point 
de  succès  et  fui  bientôt  oublié,  quoique 
Van  Hecke  en  donnât  des  le^ns  et  qu'il 
eât  publié  uue  méthode  dans  laquelle  il 
en  expliquait  le  mécanisme.  On  a  aussi 
de  cet  artiste  une  Méthode  de  vit^on, 
gravée  à  Paris,  chez  Frère. 
VAM  MALOÈaB  (fibbbx)  oompo- 

fmii»  Ssm  lu  ngitirc*  4«  Telal  civil  ëe  BriiadlM  et 
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sîteorct  violoniste,  naqail  à  Braieiks, 
le  13  mai  1724.  Ayani  été  admis  parmi 

les  erifans  de  chœur  de  la  chapelle  royale, 
il  y  prit  les  leçons  de  violon  cl  àc  (?om- 
position  du  rruiitre  de  chapelle  Croes, 
puis  reçut  »a  nomination  de  second  violon 
de  la  musique  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, gouverncar  des  Vkys-Bas.  Ce  prince, 
qui  aifflûl  le  talent  de  Van  Ma1(7<':ie,  h 
nomma  premier  violon  de  sa  chapelle,  le 
13  août  1755,  et  ccîui-ci  ra-ut  dans  lo 
uiéme  temps  un  engagement  de  |jreiiiicr 
violon  à  rorcbeslre  dii  théâtre  myal,  con- 
sidéré alors  comme  un  én  mdllcursde 
TEiiropc.  II  obtint  ail  mois  de  novembre 
1758,  le  titre  de  valet  de  chanihrc  du 
prince  Charles,  donna  sa  démission  de  la 
place  de  premier  violon  de  la  chapelle  et 
îiit  remplacé  dans  cet  emploi  par  son 
iVère  aîné  Guillaume  Van  Aialdère.  En 
1761,  il  eut  un  congé  du  prince  et  fit  un 
voyage  à  Paris,  où  il  puMia  des  sympho- 
nies et  fit  représenter  le  10  février  1762, 
au  tbéâitre  de  la  Comédie  italienne,  ia 
.   Bngarre^  opéra-oomique  qui  ne  réussit 
pas,  quoique  la  musique  eût  été  applau- 
die. De  retonrà  Bruielles  dans  la  même 
année,  il  y  n  prit  ses  emplois  et  les  con- 
serva jusqu^ù  sa  mort,  arrivée  le  3  no- 
vemlire  1768.  Le  prince  Charles  de  I*or- 
raine  lui  fit  faire  des  obsèques  ma^ifiqncs, 
le  16  du  même  rniii,,  h  Saint-Jacques- 
sur  CaudeiilnTg.  Van  I^Ialdère  a  publié  à 
Bruxelles,  en  1757,  six  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  hasse,  dont  le  troisième 
(eu  Ja)  et  le  cinquième  (en  ré)  sont 
roarquables,  pour  leur  temps,  par  l*élé- 
gancc  de  la  mélodie.  En  1759,  il  fit 
paraître  dans  la  inéim*  ville  six  sympho- 
nies pour  2  violons  .  nito,  hasse,  2  haut- 
bois et  2  cors;  il  en  publia  six  autres  à 
Paris  en  1762.  Ces  symphonies,  dont  la 
publication  a  précédé  celle  des  ouvrages 
de  Haydn,  ont  eu  beaucoup  de  réputation 
non-seulement  à  Bruxelles  et  à  Paris,  mais 

*  Lw  mol*  nmfrr  êiiitmm  trmUmt  lndi<tll*T  «U 
|Hlhlimt*Dll  vrieeolf  du  livn-  oriijin*!;  «cfa  Mt  «U- 
«rpfB  wl  iiioimnii,  cl  je  |>«;ri!io  qu'il  ti'isn  VKWto  Jfn 


en  AUema{j;ne.  La  ^remiira  da  second 
œuvre  (en  sot  mineur)  est  remplie  de 
traits  heureux  qu^on  entendrait  encore 

avec  plaisir. 

Après  la  mort  de  ce  m nyicion  distingué, 
son  frère  lui  succéda  en  qualité  de  premier 
violon  du  thdAtre  royal. 

TANNACCI  (nsAfti),  né  â  Livoume, 
en  1777,  reçut  dès  Tége  da  sept  ans  des 
leçons  de  (dierubini.  à  IHorPHce,  pour  Te 
chant  et  pour  le  piano;  Giuliani  fut  sou 
maître  de  violon.  i)e  retour  à  Livoume, 
il  étudia  les  règles  de  raeooropagnement 
et  du  contrepoint  sous  le  maître  de  dia- 
pelle  Checchi.  Il  vivait  encore  à  Livoume, 
en  1819.  contme  professeur  de  i:liant  i  t 
de  piano,  et  s'était  fait  conuaîire  avaii- 
tajjeasement  par  des  sonates  pour  piano 
et  violon,  et  pour  piano  seul,  ainsi  que 
par  des  moreeam  de  musique  d*ég1ise, 
des  cantates,  et  l'opéra  jingeiica  e  Me- 
doro. 

VANNEO  (ktienne),  moine  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  au  couvent  d'Asc4>lif 
naquit  à  Booanati,  dans  la  Marche  d*An- 
cône,  en  1493,  car  il  a  terminé  ion  traité 

de  musique  par  ces  mots  :  Contrapuncti 
liber  terthts  fœliciter  explicit ,  Asculi 
die  26  mensis  Au^ustif  anno  satutis 
1531  ,  mitais  Mitem  mets  mno  Uige- 
simo  octmOf4td  Deigimvim,  «me».  Ses 
grandes  connaissances  dans  la  musique 
le  Hn'nt  nommer  maître  de  cliapclle 
(  C/iori  moderalor)  de  son  couvent.  Van- 
neo  écrivit  en  langue  italienne  un  traité 
de  musique  en  trois  livres,  qui  fut  achevé, 
eomme  on  vient  de  le  voir  en  1531,  et 
que  Vincent  Rossetti  de  Vérone  traduisit 
en  latin.  Cette  traduction  seule  a  ét«« 
imprimée  soas  ce  titre  singulier  :  He- 
cuuctum  de  Musica  aurea  a  Magislro 

Sttfdumo  Fiumeo  recmensi  erenùta  au- 
giulùiitmo  m  Asetdana  eceiesia  chori 
moderalor  nuper  edUum  et  solerti 
studio  enucleatumf  Fùtcatiio  Rosseio 

a'éd'ilion  imprimée.  Cc«  mnl*  t^appU^aMl  MM  4aate- 
an  tnv«il  MiwMtil  da  VaaaM. 
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yeronensi  interprète*  Bamm  «^mi  Va^ 

lerium  Doricum  Brixiensem,  anno  f^r- 
ginei parlas  1533,  in-foi.  tic  92  feuillets 
cbilTré*.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  rares 
d«  foo  espèce,  Mt  aumi  an  én  meil- 
IcQ»  Usitét  d«  musique  de  l'époque  eà  il 
parut.  Vauneo  y  traite  de  cet  art  sous  le 
rapport  rlc  la  pratique,  et  s'y  lirrc  beau* 
coup  moins  ^ue  ses  contemporains  à  des 
•pécttlationt  de  théorie.  Le  premier  livre 
tA  relatif  au  plaiimsliant,  1  la  Mlmitation, 
et  A  la  tonalité  ;  le  second,  où  l'on  trouve 
un  traité  complet  de  l'ancien  système  de 
musique  mesurée,  rcnfernu'  (î*>s  triMe-; 
bien  faites  des  proportions,  proialioiii»  et 
iDodct*  Le  troisième  est,  pour  le  tempe 
o&  rouvrage  lut  écrit,  un  bon  traité  de 
oentrepoiot.  Les  chapitres  36  et  37  de  ce 
troîsièmt;  livre  sont  très-rnricux  j  ils  four- 
nissent la  preuve  de  Terreur  de  quelques 
musiciens  qui  se  persuadent  que  l'em- 
ploi du  diète  dana  le  platn-ebant  ne  t'est 
introdaitqoe  par  corraption  dans  les  temps 
modernes. 

VAN  SWIETEN  (codïfroi,  baron), 
fils  de  Gérard  Van  Swietcn  ,  comuienta- 
teur  de  Boerhave,  naquît  à  l4eyde,  en 
1734«  et  fil  ses  études  à  Tuniversité  de 
cette  ville.  Ayant  suivi  son  père  à  Vienne, 
il  y  elitint  les  titres  de  conseiller  et  de 
conservateur  de  la  hililiothèquc  im|)é- 
riale.  Il  mourut  à  Vienne,  le  29  mars 
1805.  Lorsqu'il  prit  le  grade  de  docteur 
A  l'université  de  Leyde ,  il  publia  nne 
thèse  intitulée  :  Dissériatio  titUns  mu- 
sicœ  in  medicinam  in/lttxiim  et  utilita- 
tentf  r,u{jdijnî  Batavorum,  1773,  in  ^". 
Amateur  de  musique  dislifijju^,  il  ;i  l;iiss<; 
en  manuscrit  ttiiTureiites  coiiiposiliuns 
connues  en  Allemagne* 

VARBNinS  (aiAin),  éerivain  né  A 
Montauban,  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un 
livre  devenu  fort  rare,  qui  a  pour  titre  : 
Diaîogus  de  Harmonia  ejustfue  elemen- 
HSf  Parbîis,apnd  Robertum  Slepbanum, 
1503,  in.8». 

VA  RfiSE  (  vABio  ) ,  directeur  du  chaur 


de  l'ëglise  de  la  Passion,  i  Milan,  vécut 
vers  la  fin  du  sciri^mf'  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  de  a»  conipositioa  :  CanzonetiC 
a  5  vocif  Milan,  1592. 

VAROTI  (Ktcasi.),  oompositeur,  né  A 
Novare,  dans  la  première  moitié  du  s«i- 
xième  siècle,  a  écrit  particulièrement  pnur 
lVgli*c.  Ses  productions  connues  sont  cel- 
les-ci :  1»  Misse  a  6  voci,  Venise,  1565, 
in4*.  2**  MisM  de  Trimtate  a  B  voci, 
ibid.,  1565,  in-4*.  3*  Càntiones  saertB 
in  omnes  anni  festivitates,  ihid.,  1568. 
4"^  fiinmi  a  j  voci,  ibid.,  15^^S.  5"  Misse 
n  6  eta  voci,  ibid.,  1563,  in-4".  0'^  Misse 
«  2,  5  e  6  voci  y  Milano,  1588,  )n-4". 

VATfiR  (J.  r..) ,  cantor  à  Cralpa, près 
de  Saalfeld,  aetoellement  vivant,  s'est 
fait  connaître  par  les  ouvrages  suivans  : 
1"  Methodisch  -  praklische  Ànleitung 
zum  Noiensingen  fiXr  Lehier  and Scîmlcr 
in  BurgeT'und  Landschulen  sowohl  als 
tOÊ^J^  4en  Privatunterricht  (Iniro* 
duetion  méthodique  ci  pratique  au  chant 
noté,  etc.),  Erfurt,  Xeyser,  1821.  in.8» 
de  65  patjcs  ;  ouvra[^e  mal  di(7éré  qui  ne 
justine  pas  son  épithèle  de  méthodique. 
2°  Praklische  Elenientarschule  des  da- 
viers  und  Fmrt^Hono's,  ele.  (  Éeole  élé- 
mentaire et  pratique  du  elavcein  et  du 
piano,  etc.),  iW.,  1827,  iu  ^*'.  3°  Sooa- 
Itne  pour  piano  seul,  F.rfiirt,  Suppns. 
4  "  Six  variations  pour  piano,  ihid.  5°  Six 
chants  faciles  avec  accompagnement  de 
piano,  &id, 

YATRT  (aïKrf),  naquit  A  Reims,  le 
21  octobre  1697 .  Après  uvDir  commencé 
ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  et 
les  avoir  achevées  dans  un  séminaire  de 
l'aris,  il  obtint  un  canouicat  à  Saint- 
Étienne^s-Grès  ,  puis  fut  principal  du 
eollép  de  Reims  A  Paris,  rédacteur  du 
Journal  des  mvans,  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  inseriptiofis  et  belles-lettres. 
Frappe  d'apoplexie,  en  1754,  il  perdit  ses 
facultés  intellectuelles,  languit  pendant 
seise  années ,  et  mourut  le  16  décembre 
1769,  à  Tâge  de  soiiante-treise  ans.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  en  re- 
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marque  d«tts  mémoires  nur  tes  avan^ 
tagesque  la  irag&lie  ancienne  retirait 

de  ses  chœurs^  et  sur  In  rn  ifntlon  des 
tragédies  anciennes,  u^tn-s  dans  iti 
collection  de  l'Académie  des  inacriptiout 
elliellM-leltra  (t.  TIII,  p.  199-224). 

VAUCANSON  (JACQ0E8  DK)«eélèbr« 
mécanicien,  naquit  À  Grenoble,  le  24  fé- 
vrier 1709.  Arrivé  jeune  à  Paris,  i!  s'y 
livra  à  l'étude  des  si  lenccs,  puis  iixa  sur 
lai  ratloitîoii  pubhtjue  par  des  pièces  de 
mécaniqiM  o&  le  génie  d^nventioii  bril^ 
laitea  plus  liaut  degré,  telles  qu'un  au> 
tomate  qui  juuait  de  la  Mille,  des  canards 
qui  mangeaient  et  di^'^raTcnt .  des  ma- 
chines  à  tisser  la  soie,  la  chaîne  sans  fin 
connue  saus-son  mm,  ele.  Le  cnrdinsl 
deFIcurj  le  nomme  inspeetenr  des  ma-' 
nafaetares  de  Lyon,  et  l'Académie  royale 
d.-s  erienres  de  Paris  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Il  mourut  le  21  novprn- 
l>re  1782,  à  Vk  ge  d  euTiron  soixante-qua- 
tone  ans.  X/autamate  fiAtenr  de  Vau- 
canson  faisait  résonner  rinstrument  |iar 
le  souffle  qui  s'échappait  de  ses  lèfres.  Il 
a  publié  la  description  du  mécanisme!  de 
cette  ingénieuse  maduTte  acoustique,  sous 
ce  titre  :  Le  mécam^mt  du  Jiuieur  au- 
tomate, at>ae  la  description  d'un  eanurd 
ar^eielf  et  aussi  celle  éPmm  fyfUfû 
jouant  du  landwurin  et  de  tajtâte,  Paris, 
Guérin,  1738  ,  in-4°  de  24  pages.  Cette 
description  a  été  reproduite  dans  l'Ency- 
clopédie ded'Alembert  et  de  Diderot,  à 
Vartiele  Jndrogine,  Elle  a  été  tnidnite 
en  anglais  par  UeMguliers,  diapelaiii  dn 
prince  de  Galles  avec  ce  titre  :  j^n  ac" 
count  oj  ihe  mechanism  of  an  Juto- 
nialon ,  or  image  plajing  on  the  ger- 
man-Jlute,  Londm,  T.  Parker,  in-é»  de 
24  pages.  On  en  Irottve  aussi  une  tradno- 
tion  allemande  dans  le  lUagSliin  de  flani~ 
bourg  (t.  II,  p.  1-24). 

VAUSSEWILLE.  f^oj,  ilOBËUGEil 
DE  VA LiiSEN VILLE  (LE). 

VAVASSBtll  (Nicoi^f  LE),  maltie 
des  enfans  de  chaur  de  relise  cathé- 
drale de  Usicui,  et  ensuite  organiste  de 
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ri^lise  Saint-Pierre  de  Gaen,  vers  le  mi- 
lieu  do  dix-septième  siècle ,  a  fait  impri- 
mer des  rar7o«5  a  2,  5,  ifSetQvoiXf 
Paris,  Ballard,  1648,  in-4''. 

VAYER  (LA  MOTHfi  LE),  /^ojez 
lfOTH&LB.VA¥ER  (raAKcoisDB  LA). 

YSCCHI  (  noBACB  ) ,  coinpositeor  célè- 
bre et  pu(>te,  ne  naquit  pas  i  llilan,  comme 
le  disf'nt  (ierher  et  ses  copistes,  d'après 
Walther,  mais  a  Modènc,  dans  la  pre- 
mière moitifi  du  seizième  siècle.  11  y  a  lieu 
de  eroire  qu'il  fit  ses  études  à  Venise, 
car  son  style  a  de  Tanalogie  avee  e^hii 
des  maîtres  vénitiens  de  son  tempe}  mais 
de  retour  à  Modène,  il  y  pos°a  le  reste 
de  sa  vie,  y  devint  maître  de  chapelle  de 
la  cour,  mourut  Irès-àgé  en  1605,  et  lut 
inbumé  dans  Téglise  des  Franciseains,  oà 
l'on  trouve  ton  épitapke.  Comme  teus' 
Ie>;  maîtres  de  son  temps ,  Vecchi  écrivit 
des  messes,  des  motets,  des  madrij^aux  à 
cinq  et  six  voix ,  des  canxonettes,  et  des 
dialogues  à  Timitation  de  Croce  et  de 
Gaslddi;  mab  Fouvrege  qui  a  rendu  sa 
véptttatioo  populaire  est  une  aorte  à*o- 
péra*comique  intitnlé  :  L'yinjtparnasso, 
commedia  armonîca, qai  fut  représenté  à 
Modène,  en  1594,  et  publié  à  Venise  trois 
ans  après.  Suivant  Muratori  *,  les  pre- 
miers essais  de  Veoehi  enraient  précédé 
à  T«iiae  eenx  fui  furant  faits  i  Florence 
vers  le  même  temps  pour  la  création  de 
l'opéra  sérieui  f  t/or.  Pert  etCACCim),  et 
cette  inventitiu  iuimortaliserait  à  jamais 
son  nom.  L'opinion  de  ce  savant  n'a  pour 
baie  qu*un  passage  de  l'épitaphe  de  Vec- 
chi ,  qui  se  voit  à  Modène,  dans  T^tise 
des  Franciscains.  On  y  lit  :  Qui  harmO' 
niant primus  comirœ  fncitltati conjtmxit, 
et  totum  terrarum  orbem  in  sui  adnii- 
radmmn  iruxU,  Yoccbi  dit  aussi  dans  la 
préface  de  mu  ouvr^  :  «  Cette  réunion 
•  de  comédie  et  de  musique  n*ayant  pas 
«  été  faite  par  d'autres,  que  je  sache,  ni 
K  peut-être  jamais  imaginée,  il  sera  lacilc 
«  dy  ajouter  beaucoup  d«  choses  pour 

•  DtU»  rttfÊm  rtfi»,\.  in,  c.  s,  t.  ii,  p.  u. 
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«(  lui  dMiner  la  perfection  ;  si  je  ne  unis 

M  pa«  loué  de  Tinvention ,  au  moins  n'en 
•  pourrai-jc  éire  blâmé  *.  *  La  plupart 
des  auteurs,  trompés  par  ces  assertions, 
ont  agité  la  priorité  d'invention  du  style 
dramatique  entre  Vccdri  et  les  musieiene 
de  Florence  et  de  Rome.  Il  y  a  ici  deux 
choses  à  examiner,  savoir,  le  fait  en  lui- 
même,  cl  la  nature  de  l'ouvrojjedu  maître 
de  cliapelle  de  Modène.  En  ce  qjai  touche 
Tapplication  de  la  musique  i  k  comédie, 
sans  parler  du  SacHfitio  de  Beeoari,  mia 
en  musique  par  Alphonse  Oella  Viola,  et 
repn^fntfî  vn  1555,  dont  le  [»pnre  n'est 
ji;!s  Jiirn  (li/lcrminf',  on  voit  dans  la  Dm  - 
maiurgia  d  Aliacci  que  la  comédie  pas- 
torale en  masique  /  Pa*ù  amanti  fut 
représentée  dans  le  palais  du  prince  Gri- 
ma j  Venise,  le  25  avril  1569  Veo- 
chi  s'esl  donc  trompé  lorsqu'il  a  cru  avoir 
écrit  le  premier  opéra-comique  italien. 
A  i'égard  du  style,  il  n'y  a  aucun  rapport 
entre  la  musique  de  VAnfipanuuso  et 
celui  des  drames  de  Péri,  de  Caoeini,  ni 
même  d  Emilio  del  Cavalière.  Ceux«oi 
paraissent  véritablement  les  inventeurs 
du  style  récitatif,  t»tidjs  que  \  ecchi  n'a 
fait  qu'une  application  du  genre  madri- 
galesque  à  Taetion  comique.  On  peut 
«omprendre  quelle  est  la  conception  de 
cet  oovmj^e  par  Tanalyse  d*nne  scène  où 
le  vieux  Pantalon  rjuprellf»  son  valet  Piro- 
lin  (petit  Pierre  ) ,  en  patois  hergamasque. 
Ce  valet  gourmand,  au  lieu  de  se  rendre 
i  Vappel  de  flon  maître,  lui  répond  de 
loin  avec  la  boncbe  pleine  det  lareÎM 
qoMl  a  faits  à  Ta  cuisine.  Pantalon  a  beau 
crier  :  «  Holà,  l'irolin  !  où  es-tu?  Piro- 
II  lin!  Pirolin!  Pirolin  !  ah!  voleur!  que 
«  fais-tu  à  la  cuisine?  »  —  Pirolin  ré- 
pond :  «  Je  roVnpIis  Pestomae  avec  dei 
i(  oiiieaux  qui  chantaient  naguère  :  Piri' 
a  p'/n,  cucunicti  I  "  Eh  bien  î  au  lieu  de 
deux  intrrioculeurs  pour  chanter  cette 
scène  bouilonne,  Vecclii  se  sert,  comme 

'  Ifnn  CHCnditqurtlu  Ri  i-ofilnnn'ii In  lîi  cuiii' n r -1 1 ,.  c  ài 
niMisa  piii  statu  fatlo,  ch*  io  mi  ««ppia  ds  aliri,  e 
Umm  i»«n  hnintgiMl»,  ttak  ftaile  anlMfan 


flan»  tout  le- reste  de  la  pièoa,  d*un  dbaur 

composé  de  voix  de  soprano,  de  contralto, 
de  ti'nor  et  de  basse  .  rjni  dit  alternative- 
ment les  paroles  dcâ  deux  personnages.  H 
y  a  loin  de  cette  absurde  conception,  née 
de  lliabitude  dee  madrigaux,  A  la  vérita- 
ble création  dn  chant  dramatique,  dont 
r<  ri  nnr  ye  trottvedansr£«/Miïc»  eldana 
la  Dajne. 

Les  premières  éditions  des  compositions 
d'Horace  Vecchi  n'ont  point  été  connuee 
jusqu'à  ce  jour  ;  les  plue  anciennes  indi- 
quent det  réimpressions.  En  voici  la  liste  : 
1"  Cnnzonette  a  i  vuci,  lil).  1,  Venise, 
1580,  in  ^".  2°  Canzonelle  a  i  vocif 
lib.  2,  Vérone,  1581,  in-4".  Le  premier 
livre  a  été  réimprimé  i  Yaniia,  en  1585, 
et  le  aeeand  en  1586.  II  y  en  a  aassl  nno 
édition  de  Venise,  1613,  in-i".  Le  second 
livre  a  été  ansfii  rt'imprinié  à  Venise,  en 
1595.  3"  Canzunette  a  4  voct ,  lih.  3, 
Milan,  1586,  in-4".  C'est  une  réimpres- 

•ion.  i*  CatnoneUe  a  i  vori,  lib.  4, 
Venise,  15^,  in>i*.  Il  y  en  a  une  autre 

édition  de  Nuremî>crg,  en  1594,  et  une 
troisième  de  Venise,  in  i".  Les  (qua- 

tre livres  de  ces  cunionetifs  unL  ele  réunis 
et  publiés  à  Nuremberg  ,  en  1601.  Pierre 
Phalèee,  d'Anvers,  «a  a  donné  aussi  une 
édition  soua  œ  titre  :  Cenaonal/a  a  4  voci 
di  Ornzio  Peeekif  con  aggiiinta  di  altri 
a  5,  4  e  3  voci  del  medesimo,  mtova- 
mente  ristampnte  ed  in  un  corpo  ridoUCf 
1611,  in-4<*obl.  11  y  a  quatre-vingt-sept 
pièces  dans  ce  recueil  ;  elles  sont  suivies 
d*une  aggtunla  qui  contient  onae  pièces, 
et  d'une  fantaisie  a  4  inslrumens  par  le 
mèmeauteur.Valenlin  llausmann  a  donné 
une  collection  choisie  des  chansons  à 
quatre  voix  de  Veeebi,  avec  iles  paroles 
allemandes  ;  ce  recueil  est  intitulé  :  Dniy 
classes  der  verstimmigen  Canzonelten, 
mit  Unterlegrtng  teittscher  Text  in  Tntck 
geben,  Nuremberg,  1601,  in-4''.  Pierre 
Negaader,  canlor  à  Géra,  a  aussi  donné 

c>i«r  pt  r  (1iir|;li  perfetiurie ;  pi!  io  ilufri  ewcie  ««  hm 
lodali),  alriirnu  uun  biasiiualo  dfU°  iuven»i<ioc 
•  UîHm  S«  TmÎM,  17SS,  p.  010. 
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une  tradiMlioD  allemande  des  dwDiërM 
ebaiiMii*  de  Yecchi.  sous  ce  litre:  XXIF 

attsserlescne  vierslinimige  Cttnzortetten 
mil  scfid'nen  Iculschen  Sftrff'rhe.n  uml 
Texlen,  Géra,  1614,  in- 4».  â"  JJialoghi 
A  7  «  8  voci,  Venise,  1587,  ifi«4*« 
6<>  ModrigM  a  6  vaei,  lib.  1 ,  llilaa« 
1588 ,  iri-4°.  Cest  une  féimpreMiam* 
Smith  a  »'x(rait  deux  fnadri{[aijx  de  ce 
livre  et  les  a  insérés  tluns  ta  collection  in- 
titulée :  Musica  antiqua,  ?•  Canzoïielie 
a  6  wd,  lik  1,  Veniie,  1589,  io-i*.  Il 
y  a  une  Heiizième  édition  de  ce  tceticil, 
faite  à  Milan,  sn  1590,  in-4".  8»  Madri- 
gali  a  6  voci,  lib.  2,  con  oli  urie  a  7, 
8,  9  e  10  Toci,  Venise,  1591,  in-4'». 
9*  Canzoneile  a  6  voei^  lib.  2,  Veni&e, 
1595,  in4«.  10»  Dwerst  madrigait  e 
canzoneile  a  5,  6.  7,  8,  9  c  10  ^>ocif 
Niircinhcrjj .  1594.  in-4''.  CVst  un  choix 
des  inadri,'{aux  et  <  lia?iHon8  de  Vecchi. 
1 1  °  L 'Anjlparnasso  commedia  armonicaf 
Venise,  1597,  in-4*.  12*  CanzoneUe  a 
trevod,  lib.  1,  ibid,,  1597,  in>4*.  Ce» 
eanianetlcB  ont  été  réimprimée  dans  la 
m<*me  année ,  avec  quelffrif»"?  autres  d*; 
rnpilupi,à  Nuremberg,  in-4°.  Valentin 
Hauamann  en  a  donné  une  traduction  al- 
lemande, dans  la  même  rille,  en  1608« 
in>4**  13*  dmumette  a  3  voeî,  lib.  2, 
Venise,  1599,  in-4'>.  Il  y  a  une  édition 
de  ce  livre  publiée  à  Milan,  en  1611. 
14°  Cantiones  sucrtu  S  vociim ,  lib.  1, 
Venetiis,  1599,  in-4".  (^est  une  réinipres- 
aion.  Pierre  Phalt«e  a  donné  une  édition 
de  ces  motels  &  Anvers,  en  1608,  in«4* 
ohl.  15°  Sacramm  canlîonunt  5,  6,  7  et 
8  vocnm,  lib.  2,  Venetiis,  1597,  in-4". 
16°  Cantiones  sacrœ  6  vocibus  conci- 
nendatf  Duaci,  1604,  in-4*.  On  ne  peut 
dottler  que  ce  reeudl  ne  soit  une  rdim- 
pression.  17*  Le  FegUe  de  Sieua  ovvero 
I  vari  ftitmori  dclla  iiuisica  moderna  a 
Ô,  4,  5  e  6  voci,  Venise,  1G04,  in-4°. 
Une  autre  édition  de  ces  pièces  a  été  pu- 
bliée é  Nuremberg ,  en  1605,  in-4*,  sous 
le  litre  de  NocUs  ittdierœ,  18*  Siiva 
di  varia  neremàone  ndia  qtmfe  si  con- 


lengono  varU  toggetU  a  3, 4,  eJSnea  10, 

ciaà  mndrigfdi ,  capriccif  balli,  arie, 
cartzaneite,  fantasie,  serenale,  diatoghi, 
un  iotto  nniumso,  con  itnn  haltaglia  a 
dieci  nel  Jine ,  et  accomodatavL  la  in- 
tavotatunt  tU  Uuto  n^*arie  di  balU, 
et  aile  eamonetief  mtovamenie  ritiam' 
pata j  e  correlta  dnll'autoref  Venise, 
Gardane.  1595,  in-4°.  1!^^  Messe  a  6  e 
8  voci,  lib.  1,  Venise,  1(j07,  in-4°.  C'est 
une  réimpression.  Pierre  Phalèse  a  réim- 
primé quelqiMsmnes  de  ees  messes  dans 
le  recueil  intitulé  :  Missœ  senis  et  ocio- 
nis  vocibus  ex  celeberrimis  aucloribus 
lloratio  Vecchio  aliisque  coUeclœ,  Ant- 
verpiac,  1612,  in-4°  obi.  Les  messes  de 
Vecchi  qui  se  trouvent  dana  cette  oolle»- 
tion  sont  :  OsetdeÈur  me,  et  T»es  Pe- 
trus,  à  6,  In  Resurrecliorie  Domini,  à  8, 
et  Pi  a  de  funclls,  à  8.  20"  LnmetUaUOtU 
a  4  vocif  Venise,  1608,  in-4". 

La  plupart  des  collections  puisées  dans 
les  «Buvres  des  musiciens  les  plus  oélè-> 
bres,  et  publiées  4  ta  fin  du  seixiéme 
siècle  ou  au  commencement  du  dix-sep- 
tième, ronticnncnt  des  chansons  on  des 
madrigaux  de  Vecchi  ;  j'en  ai  trouvé  par- 
ticulièrement dans  les  recueils  suivons  : 
1*  SiitfiMia  ungelicOf  di  divenâ  eeeel' 
lettfissim  musiei  a  4,  5  e  6  vœi,  hmo- 
vamenle  raccolla  per  Huberlo  fVaelranl 
e  data  inUtce,  Anvers,  1*.  Phalèst-,  1594, 
in-4».  2°  lUelodta  Olimpicu  di  divcrsi 
eccellenlissimi  outsici,  etc.,  ibid.,  1594, 
in-4*  obi.  3*  Il  Lmtro  venh,  madri" 
galia  6  voci,  compogti  da  diversi  eccel* 
lentissimi  musici,  etc.,  ibid.,  1591,  in-4<* 
ohl.  4°  //  Trionfo  di  Don,  descritto 
da  diversi  et  poslo  in  musica  da  aitfet- 
tanUmUoria  6  vciciy  Venise,  Gardane, 
1596,  in-4*;  Anvers,  P.  Phalèse,  1601, 
in-4°  ohl.,  ibid,,  1614,  in-4»  obi.  5»  Ma- 
d/  igdli  fuistorali  a  6  l'oci  descritti  du 
diversi ,  e  posti  in  musica  da  altrel- 
tranli  musici f  Anvers,  Pbalèse,  1604, 
in4*  ebl.  6*  De*  Ftoridi  virtuod  d^Ua- 
lia  U  teno  libro  di  madrigali  a  5  voci 
nuovamente  compotti  et  dati  in  lace. 
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Venifte ,  fî.  Vincenti,  1586,  in -4". 

VECCni  (oBFEo),  prêtre,  cl  maître  de 
chapelle  de  l'églist:  Sainte  -  Marie  dclla 
Scaia,  à  Miian,  naquit  dans  cette  ville, 
▼erg  1540.  Il  «  pHblié  24  cnurrea  de 
tneieee ,  motets ,  pnames  el  chansons  de- 
puis  4  jusqu'à  8  voix.  On  a  de  sa  compo- 
sition, imprimé  à  Anvers  :  Canliones 
sacrœ  sex  vontm,  Vih.  5,  160'.  în-4". 
2"  Cantiones  iacrœ  quuique  vocum, 
lib.  1,1610,m-4*. 

TfiOCHI(tAVftKifT),  prêtre  attaché  4 
Téglise  métropolitaine  de  Bolog^nc,  et  maî- 
tre de  cliapelle,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1566.  Il  a  publié  plusieurs  œuvres  de 
motets  et  de  messes,  qui  ont  été  impri- 
mées à  Yeniw,  dm  Gardane,  en  1605  et 
1607,  iii-4*. 

VECOLI  (riERRE  ) ,  compositeur,  né  à 
Lnrrjiif^s,  vers  le  milieu  du  seiiième  siècle, 
fut  attaché  à  la  chapelle  des  ducs  de  Sa- 
voie. Ou  a  imprimé  de  sa  composition  : 

Madrêgaii  a  eùique  «œi ,  Turin,  1581, 

iii-4*. 

VëCOLI  (regolo),  compositeur  napo- 
litain, rtè  dans  la  première  moitié  do  sei- 
zième siècle ,  a  publié  :  1°  Canzonetle 
alla  napoletana  a  3,  4,  5  e<  6  vocif  Ve- 
nue, 1569,  ra<4*.  2*  Madrigali  a  5  «0»^ 
Lyon,  1577. 

VEESEiSMEYEa (GEORGE) ,  théologien 
allemand  et  savant  littérateur,  est  mort 
à  Ulm,  le  6  avril  1855.  Au  nombre  de 
ses  éerits ,  on  remarque  une  dissertation 
intitalée  :  P'ersueh  emer  Geschichie  des 
deutschen  Kirchengesanges  in  der  Ul- 
mischen  Kirche  (  Es.<«ai  d'une  histoire  du 
chant  évanp-élique  allemand  dans  ri'ijîisc 
d'Ulm),  Ulm,  1798,  in4»  de  12  pages. 

VEGGIO  (CLAUDE),  contrapuntiste  ita- 
lien ,  vers  le  milien  du  seiaièrae  stède^  a 
publié  //  primo  libro  di  madrigali  a  4 
voci,  Venise,  1540,  réimprimé  dans  la 
même  ville,  en  1545,  in-4"  obi. 

VKICUTNER.  ( FRANÇOIS- ADAM ) ,  vio- 
loniste allemand  et  compositeur,  naquit 
vraisemblablement  en  Prusse,  vers  1745, 
et  fut  élève  de  François  Benda  à  Potsdam. 


Ayant  été  nommé  nt^ître  de  chapelle  dit 
duc  de  Courlande ,  il  olilint  en>tiilf  un 
congé  pour  voya;;er  en  Italie,  et  hnlla  duiis 
les  concerts  de  iMilan.  De  retour  à  Mittau, 
il  y  vécut  jusqu'à  Tépoque  de  la  dissolution 
de  la  chapelle  du  duc,  puis  se  rendit  4  Pé- 
tersbowf ,  oA  il  est  mort.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  .  1°  Quatre  symphonies 
pour  2  violons,  alto,  basse,  2  hauthois, 
2  bussoDS  et  2  cors,  op.  1 ,  Leipsick,  Som- 
mer (1770).  2*  Symphonies  russes  à  8  par- 
ties, lieipsiek,  Hartknoeh.  3*  Concerto 
pour  violon  principal,  violons,  alto,  ba;3se 
continue  et  ha^se  de  rîpieno,  ib,,  (1771  ). 
4°  Trois  quatuors  pour  2  violons,  viole  et 
basse,  op.  5,  t*étersbo«irg(  l H02). 5"  Vingt- 
quatre  fantaisies  ponr  violon  et  faaaae, 
op.  7,  lib.  1  et  2,  Ldpsiek,  Breithopf 
et  naertel.  6*  Vin|^-quatre  sonates  pour 
violon  et  basse,  op.  8,  liv.  1,  2,  5,  4, 
ibid.  7»  Air  russe  varié,  suivi  d  un  caprice, 
op.  9,  il>id,  Veichloer  a  laissé  en  manu- 
•erit  il*  La  Trans^turiUon  d!e  Jéênê' 
Christ,  oratorio  à  i  voix  et  orchestre. 
2°  Hymne  é  Diea,  idem.  S"  Céphale  et 
Procris,  cantate.  4*>  Deux  divertisseinette 
pour  orchestre  complet. 

VËIT  (  wsnzEL-HEHRi),  compositeur 
de  répoque  aetnelle,  est  né  le  19  janvier 
1806,  A  Ktepnitt,  village  de  la  Bohême, 
A  six  ans  il  reçut  les  premières  leçons  de 
piano  du  maître  d'écoie  du  village;  peu 
de  temps  après  il  fréquenta  les  cours  du 
gymnase  de  Leitmeriti,  et  coutintta  en 
même  temps  avec  tèle  Tétade  de  la  'mu* 
sique.  En  1821,  son  père  Tenvoya  à  l'u- 
niversité de  Prague;  mais  ayant  perdu 
ses  parens ,  le  jeune  Veil  se  vit  dans  la 
nécessité  d'en  abandonner  les  cours  et  tle 
donner  des  leçons  de  musique  pour  vivre. 
Plus  lard  cependant  il  reprit  ses  ooiir» 
de  droit,  et  après  avoir  subi  les  exameiis, 
il  entra  dans  la  magistrature,  en  1851. 
On  a  ^ravé  de  sa  composition,  à  Pragur  : 
l"  Quintettes  pour2  violons,  allo  et  2  vii». 
loncelles,  op.  l  et  2*  2"  Quatuor  pour 
2  violons  et  2  violoncelles,  op.  5, 4,  5, 7. 
3«  Nocturne  pour  le  piano,  op*  6.  4*  Po- 
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lonai're  idem  y  op.  11.  5*  jfve  maris 
Stella,  M  3  voix  et  orchestre,  op.  9.  6"  Six 
quatuors  pour  4  voix  d  lioimnes,  op.  12. 
7°  Plusieurs  cahier$tie  chants  avec  accom- 
pagnement. 

VELàSCO  (  mcoKAS'DiAs) ,  mnneicii 
au  lervice  du  roi  dTspagne  Philippe  IV, 
vcr<i  Ip  Tnilieu  drj  dix-scplième  siècle,  a 
publié  un  systcine  de  tahlaturc  ponr  la 
guitare,  sous  ce  titre  :  JVuovo  niodo  de 
ci/ra  para  Uuter  la  gt^atra  emt  varie' 
dad,  y  perfècUon,  etc.,  Naplet,  Egide 

Lon{ro,  1640,  in -4". 

VKLLA  (  F.  DA  ) ,  violoniste  cl  compr»- 
teur,  ne  à  jSalle,  vécut  à  Paris  vers  le 
miliea  du  dtx-liuitième  siècle,  et  y  pu- 
blia :  1*  Six  trie*  pour  2  violon»  et  baue» 
op.  1,  (1768)*  2*  Six  quatuor»  peur  troi« 
vioîons  et  basse. 

VKLLUTl  (JEAN*BAI>TISTS)  ,  Ip  dornicf 
sopraniste  célèbre  de  l'Italie,  na(|uit  à 
Honterone,  dans  la  Marche  d'Anedne,  eu 
1781.  Il  était  âgé  dequatoneans  lorsque 
Tabbé  Caipi,  maître  de  chant  à  RavennOt 
ae  chargées  de  son  éducation  musicale  et 
le  prit  dans  sa  maison  pour  surveiller  ses 
études.  Après  six  années  d'exercices  de 
solfège  et  de  vocalisation,  Yeitttti  fiom- 
men^  sa  carrière  théAtrale,  dans  l'au' 
tomne  de  1800,  i  Forli ,  et  la  continua 
pendant  deux  ou  trois  ans  sur  les  petits 
th'Vitre?  de  la  Uornagne.  Arrivé  à  Home, 
au  carnaval  de  1805,  ii  y  lit  admirer  la 
beauté  de  sa  voix  et  rcxpression  de  son 
chant  dans  ta  SelvaggiOf  de  Nîcolini. 
Deux  ans  après  il  retourna  dans  la  mémo 
ville  et  se  fît  la  réputation  du  premier 
chanteur  de  son  époque  dan<  le  Trajano, 
du  même  compositeur.  A  i  autumne  de 
1807,  il  fut  appelé  au  théâtre  Saint- 
Charles,  de  Napics,  et  j  lit  une  vive  sen- 
sation. Pendant  le  carnaval  et  le  carême 
dfi  1809,  il  Lrilla  à  la  Scala  de  Milan, 
dans  le  Cnrinlniio  .  de  Nicolini ,  et  dans 
VJfigenia  iii  Auiutc,  de  Federici.  De  là 
il  alla  A  Turin ,  puis  retourna  è  Milan, 
en  1810,  et  fut  engagé  pour  le  théâtre  de 
Tienne,  en  1812*  De  retour  en  Italie,  il 
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chanta  à  Venise  avee  un  sueets  prodi- 

{;ieux.  puis  reparut  à  Milan,  en  1814, 
dans  le  Qmnto  Fubio  de  Nicolini,  avec  la 
Correa  et  David.  Dans  les  années  1825  et 
1826,  il  ehanU  au  théâtre  du  ftoi,  A  Lon* 
'  dres ,  et  eut  pour  abaque  saison  de  dnq 
mois,  un  traitement  de  2,300  livres  ster- 
ling (environ  55  niille  francs).  En  1829, 
il  fît  un  second  voyajje  en  Angleterre; 
mais  sa  voix  ayant  (>erdu  son  éclat,  il  n'y 
trouva  pas  d'enga^jcrnent,  et  depuis  lors 
il  s'est  retiré  dans  sa  patrie,  vk  je  crois 
qu'il  vil  encore. 

VENK(iAS  (louis),  né  à  Hinestrosa, 
dans  la  CastiUe,  a  écrit  un  traité  de  ta- 
blature et  de  composition,  intitulé:  Tral- 
Uuto  de  i^ra  ttueva  para  iecla,  harpa 
y  V^uelaf  canio  Uano,  de  mrgano,y 
contrapitiUOf  Alcala  de  Henares,  1557, 
in-fol. 

VËMIM  (l'abbé  fkançois)  ,  né  en  1 738, 
sur  les  bords  du  lac  de  Coino,  près  de  cette 
ville,  entra  d'abord  dans  la  congrégation 

des  frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  et 
enseigna  les  mathématiques  a  Parme  dans 
leur  institut;  mais  il  en  sortit  ensuite,  et 
se  rendit  à  Âix,  où  il  fut  attaché  à  l'éré- 
dié,  eu  qualité  d*aUié  séculier.  Les  événo- 
tnensde  la  révolution  ayant  obligé  Tenini 
à  retourner  en  Italie,  il  se  fixa  à  Milan, 
et  y  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  l'Institut  du  royaume  d'Italie. 
Il  muurut  dans  cette  ville,  en  1820,  À 
l*âge  de  quatre*vingt*dettx  ans.  On  a  de 
os  savant  un  écrit  intitulé  :  Disseiiaaione 
Stii  pPwdpii  deW  armonia  musicale,  e 
poelL-a,  e  stdlu  loru  applicazione  alla 
teot'ia  ,  e  alla  praticn  dellu  l'Crsiftca- 
ztone  Uaiiaua ,  taii^i ,  iiulini,  1784, 
gr.  in-8*  de  165  pages.  Le  même  libraire 
a  publié  une  deuxième  édilioa  de  cet 
écrit,  en  1798,  gr.  in>8°.  Ce  bon  ouvrage 
est  divisé  eu  cinq  chapitres  ;  les  deux  pre- 
miers ont  été  réiiripriuiés  dans  les  Opus- 
coUscelU  di  AJduno  (i.  iX,  p.  132-159), 
sous  le  titre  :  jDe//'  armania  musicale. 

'  VfiNOUSE  (  Le  prince  de  ).  ^€ye* 
GESUALDO  (cKAaftKs). 
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VENTO  (  îvo  OB) ,  mmicien  espagnol, 
fut  altacht;  au  service  t]u  dur  Guillaume 
(le  Bavière, et  demeura  à  Munich  dans  la  se- 
conde moitié  du  MÎxièine  aiècle.  Draudius 
etttt  set  oompositiona  imprimée» ,  dont  il 
latinise  les  titres,  suivaot  M  coutume.  En 
voici  la  liste  :  1«  Cantiones  sacrât  4  vo- 
cu/tty  Munich  Y  Î5fî9.  2"  Cantiones  ger- 
maiiicce  4,  5  et  6  vocum,  ibid.,  1570. 
3*  Tattuihë  tiêder  vom  4  61ûwneii,  n«Bst 
2  DUUogis,  einem  von  %tmd!  den  andem 
mm  7  Stimmen  (Cbanisoiut  allemandes  à  4 
voix,  avecdcux  dialojjucs-  ffont  un  A  8  voix 
et  l'autre  à  7),  ibid.j  1570,  in-4".  4»  Can- 
tiones 3  voc.j  ibid.,  1572.  5**  Chaniions 
allemandct  à  5  voix,  suivies  d*un  dialogue 
è  8t  ^Hd.f  1573.  6*  Petites  ehansoos 
allemandes  à  5  voix,  pour  chanter  ou 
jofifr  sur  les  insirumens,  Municli,  1576, 
in-4".  7°  Cinq  motets,  2  madrigaux, 
2  chansons  francises  et  4  chansons  alle- 
mandes à  5  et  à  8  voix,  ibid,,  1576,  in-4\ 
8"  Geistliehe  und  wellliehe  Liedèr  mit 
5  Stimmen  (Chansons  spirituelles  et  nion- 
daints  à  .*)  parties  pour  nutant  d'instru- 
incns),  iliid.,  1582,  in-4".  9»  JVewe 
teusche  Lieder  mit  3  Stimmen  (Nou- 
velles diaoseos  allemandes  à  3  voix),  il/id., 
1591. 

VENTO  (matuias),  compositeur,  né 
à  Naples.  en  1739,  fit  ses  études  musi- 
rnlea  dans  cette  ville,  et  comtnenca  sa 
rùputalion  en  Italie  par  les  opéras  inti- 
tulés :  //  Baeio,  la  Ctmquîsta  del  Mes* 
4ieo,  Otmqfifonte,  S^onisba,  et  la  Vt$- 
tole.  Appelé  à  Ijondres,  en  1763,  il  y 
publia  de  la  musique  de  clavecin  et  des 
canzonettes  italiennes  qui  eurent  du  suc- 
cès. En  1771,  il  écrivit  Artaserce ,  pour 
Ja  société  harmonique  (ffarnumic  incef* 
ing) ,  établie  en  opposition  de  VOpéra , 
et  dirigée  par  Giardtni  :  eet  ouvrage  ne 
réussit  pas.  Vento  gagnait  beaucoup  d'ar- 
gent;  cependant  il  vivait  avec  une  grande 
parcimonie,  ce  qui  fit  croire  quUl  était 
ricbe  ;  mais  lorsqu*il  monrat,  en  1777,  on 
ne  put  rien  trouver  de  ce  qu^il  avait 
amassé»  et  sa  femme  ainsi  que  sa  mère 


n  eurent  d'autre  ressource  pour  vivre  que 

!(>  travail  de  leurs  mains.  Ou  a  j^ravé  de 
cet  artiste,  a  Paris  et  à  ijomires  :  1°  Six 
trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  1.  2"  Six 
trios  pour  clavecin,  op.  2.  3"  Sonates 
pour  clavecin,  op.  4.  4"  Six  trios  pour 
clavecin,  op.  5.  5° Six  idem,  op.  f>.  OSix 
idem,  op.  7.  7"  Six  idem,  op.  8.  !S°  Six 
idem,  op.  9.  9*»  Six  identf  op.  12.  10"  Six 
caoxonettes  italiennes,  à  une  et  dttix  voix» 
op.  3.  Il*  Six  idem,  np.  10. 

VENSKT  ( GEORGE),  docteur  en  ih<<o- 
lo^jio  cl  rcrtcur  à  IJunzlaii,  naquit  à  Gurn- 
mf-n.  f-n  Saxe,  au  commcnnctnent  du 
dix-huitietne  siècle.  Amateur  de  musique 
distingue,  il  fut  membre  de  la  société 
musicale  de  Hilsier,  et  fournit  i  Técrit 
périodique  de  celui-ci  intitule  :  Biblio- 
thèque musicale (Musikalisch  Bihiiolhek), 
deux  dissertations  concernant  la  musirjuc 
et  la  notation  des  Hébreux  (t.  111,  p.  (360- 

684). 

VBaACiNl  (awtoihe),  violoniste,  né 
à  Florence,  ver.s  le  milieu  du  dix-^ieptièIne 
siècle,  a  publié  :  1°  Somrt.e  a  ire,  duc 
violini  e  violone ,  o  art-il.'uii'i  col  basso 
continua  per  i'or^ano,  op.  1 ,  Florence, 
1692 ,  réimprimées  i  Amsterdam ,  chcs 
Rc^r,  in-4*  obi.  2^  S&nate  da  chiesa  a 
violino  e  vùdoncello  o  B»  C,  op.  2, 
Amsterdam.  3"  Sonate  da  caméra  a  due 
violini  e  violone,  o  nixiliulo  col  baaso 
continua  per  cembalo,  op.  5,  Amster- 
dam. 

VEBACINI  (vft&ireois-Mxa»),  neveu 

du  précédent  et  son  élève,  fut  considéré 
comme  le  plus  habile  violoniste  de  «ou 
tenip>,  en  Italie,  après  la  mort  de  Corcili. 
11  naquit  à  Florence,  vers  l'année  1685. 
A  TAge  de  viugt^neuf  ans  il  se  rendit  à 
Venise  et  t*j  fit  entendre  avec  on  si  bril- 
lant succès,  que  Tarlini,  désespérant  de 
lutter  contre  lui  avec  quelquf  avanta<je, 
se  retira  à  Ancônc  pour  s'y  livrer  à  (b: 
nouvelles  études  {voj-,  Tartim).  Dans 
la  même  année  (1714),  Yeracini  fit  un 
premier  voyajp  à  Londres  et  y  joua  dans 
les  ctttr*aeles  des  opéras*  Il  y  fit  la  plu» 
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Tive  MnMiion*  el  j  vécut  penilant  déaxaiw 

considéré  eoiiuiic  tm  prodige  d*habil«té* 
Arrivé  à  Dresde,  en  1720,  il  obtint  les 
titres  de  compositeur  et  de  %'irtuose  de  la 
musique  particulière  du  roi  de  Pologne. 
Milhcureqaemeiit  «oo  orgoeil ,  (>gal  à  son 
talent,  blessa  dans  plusieurs  oocasûmstV 
mour-propredes  artistes  de  cette  mosiqne, 
particulièrement  du  Pisendel ,  maître  de 
concerts  du  roi.  Celui-ci  résolut  de  se  ven- 
ger, et  fit  étudier  avec  soin  uu  de  ses  con- 
certos par  un  des  pi  us  oiédicerei  vielwistcs 
de  lorelwstTe,  jusqua  ce  qu^Q  le  jouit 
parfaitement  ;  puis ,  suivant  Tusage  de 
cette  époque,  il  porta,  devant  le  roi,  le 
dvi'i  à  Veracini  déjouer  ce  coni  i  rin  a  j  re- 
iitière  vue.  Le  virtuose  se  tira  lionorabie- 
ment  de  celte  épreuve,  ntaia  le  ripiéttbte 
le  joua  après  lui  avec  la  sAreté  et  le  fini 
qu'on  ne  peut  avoir  duns  un  soloqu*aprèa 
lavoir  étudié.  Lliumiliation  que  Vera- 
cini en  éprouva  fut  bi  vive,  qu'il  toniha 
sérieusement  malade.  Dans  un  acccs  de 
fièvre  chaude,  il  se  jeta  par  la  fenêtre  de 
sa  chambrai  le  13  aoAt  1722,  et  fut  anca 
heureux  pour  ne  se  casser  que  la  jambe* 
Après  sa  (juérison,  il  s^éioigna  de  Dresde, 
et  se  rendit  â  Prague,  où  il  entra  au  ser- 
vice du  comte  de  Kinsky.  Après  un  long 
séjour  en  Bohême,  il  alla  de  nenveau 
en  Angleterre,  et  donna  des  concerts  & 
Londres,  eu  1736;  mais  il  n'y  eut  plas 
le  même  succès.  On  lui  trouva  le  sf^lo 
vieux ,  et  la  comparaison  de  son  talent 
avec  celui  de  Geminiant  ne  lui  fut  pas 
favorable.  De  retour  en  Italie,  en  1747, 
il  se  retira  près  de  Pise,  dana  une  modeste 
demeure,  et  y  mourut  vers  1750.  On  a 
gravé  à  Dres'Ie  et  à  Ain.sterdam  deux 
recueils  de  douic  souates  pour  violon  et 
basse  de  sa  composition.  11  a  laissé  aussi 
en  manuscrit  quelques  oancertos,  et  des 
i^yinplionies  pour  2  violons,  viole,  violon» 
celle  et  basse  continue  pour  le  clavecin. 

VERDELOT  (pruLirPE)  ,  com[»ositeur 
belge,  né  vers  la  fui  du  qui nxième  siècle, 
avait  déjà  de  la  célébrité  en  1530,  car 
Pierre  Atteignant  mit  é  cette  époqne  quel- 
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qucs*nnes  de  «es  compositions  dans  ses 
recueils  de  motets  et  de  chansons  des  plus 

célèbres  musiciens  qui  vécurent  sous  le 
rî'i^ne  de  François  l*"".  On  ignore  jusqu'à 
ce  moment  quels  ont  été  les  emplois  de 
ce  musicien.  Guicciardini  le  place,  dans  sa 
Dêiaiptàon  de*  Pays-Bas  f  au  nombre 
des  artistes  belges  qui  avaient  cessé  de 
vivre  en  1567.  Zarlino,  Pii^rre  Ponzio,  et 
Vincent  Galilée  ne  parlent  de  Vcrdclot 
qu'avec  estime  :  ce  dernier  lui  donne  le 
titre  à  cxcelleni  dans  son  F/vainto,  el  y 
donne  deux  de  ses  compositions  arrangées 
pour  le  luth.  11  y  «  lieu  de  croire  qu'il  a 
peu  produit,  car  ses  pièces  sont  en  petit 
nombre  dans  les  recueils  publiés  en  France, 
en  Belgique  et  en  Italie.  Le  seul  recueil 
entier  qui  a  para  sous  son  nom  est  inti* 
tulé  :  Madrigali  a  4  vocL  On  en  trouve 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de 
Munich,  mais  je  ne  sais  pas  la  date.  Deux 
cliansons  françaises  de  sa  composition 
(  HelLus  ma  damCf  et  la  Grant  douleur 
que  j'ai  ) ,  ont  été  insérées  dans  le  Ifa^ 
vième  livre  auquel  sont  eonteime»  trente 
et  httyt  ckansmu  musicales  à  quatre 
parités  nouvellement  imprimées  à  Paris 
par  Pierre  .Htni^nant  demeurant  en  la 
rue  de  la  Harpe ^  près  l'église  Sautt^ 
Cosme,  1529,  in-8*  obi.  On  trouve  aussr 
de  Verdélot  le  motet  4  4  ytàxNe  projieia» 
dans  le  dixième  livre  publié  par  le  même 
Attaijjiiant ,  sous  ce  titre  :  Liber  deci- 
mus  :  Passiones  dominice  in  Ramis 
paintarunif  verieris  sancle}  nec  non 
leeUùnes  feriarum  quinte,  texte,  ac  etib- 
bail  hebdoetade  mncte.  Parime  in  vieo 
Cytharœ  prope  Sanctorum  Cosme  et 
Damiani  templum,  apud  Petrum  Attai- 
gnant  nmsice  calcographuni,  1534,  in-4* 
obi.  lin  autre  motet  à  5  vois  du  mime 
auteur  est  dans  le  tMfermtdeeinau  XSyi 
nuuiealee  hab^  moduhê,  quatuor  et 
quinque  vocibus  éditas.  Parisiis,  in  vico 
cyharœ,  etc.,  1534,  in-i"  obi.  La  col- 
K  ctton  de  musique  d'anciens  auteurs  en 
partition  qui  se  trouve  A  la  bibliothèque 
du  Coiiservatoire  de  Paris,  sont  le  nom  du 


Digitized  by  Google 


443  VER 

CoiteetUm  Eler,  wmîettM  un  motet  à 
5  voix  da  mémo  autcar  (  Si  hona  susce- 

pimiis) ,  et  If  ranon  à  8  voix  :  Qui  dira 
la  peine.  On  trouve  flfs  mf^'^cs  Ai'  Ver- 
delot  dans  le  volume  58°  de»  archives  de 
la  eliapclle  pontificale  de  Rome,  en  manti* 
serit.  Ifn  motet  à  i  vois  de  ce  maMcicn 
(  Tanto  lempore  vobiscum) ,  est  contenu 
dans  un  beau  mannscril  fie  la  îiihlif»- 
thcqne  de  Cambrai  .  cnlé  124.  On  trouve 
auMi  le  Doin  deYerdelot  avec  son  prénom 
dans  une  collection  qui  a  pour  titre  :  Le 
dixiesme  Uvn  des  chansons  à  quatre 
fiartiet  coniMant  la  bataille  de  Clément 
Jannequin,  avecq  la  cînquiesme  partie 
de  Philippe  Ferdelot  si  place t,  et  deux 
chasses  de  lièvre  à  quatre  parties  et  le 
chtmt  dea  oiseaux  à  tnds*  Imprimées  A 
Anvers  pur  Tilman  Sosato,  imprimeur  et 
correcteur  de  musique ,  demeurant  au- 
près de  la  Nouvelle  Bour«e,  Tan  1545, 
in-4». 

V£RDiGUI£R(jEAN),néA  Paris,  le 
11  avril  1778,  entra  au  Conservatoire  <le 

cette  ville  à  lepoque  de  M  création,  et  y 
devint  élève  de  Gaviniës  pour  le  violon.  T,e 
premier  prix  de  cet  instrument  lui  lut  de- 
ci-rné  au  concours  de  l'an  vu  (  1799). 
Admîi  à  rorchestre  de  l*Opéra  en  1804, 
il  s*eBt  retiré  en  1830,  après  vin§t<eînq 
ans  de  service.  On  a  gravé  sous  son  nom  : 
1°  Trois  duos  concertans  pour  2  violons, 
op.  1,  Paris.  GamLaro.  2"  Trois  sonates 
pour  le  vioiûn  avec  basM,  op.  2,  Paris, 
SIelier. 

TBRDONCK  (oommuvs),  compositeur 

,  né  à  Turnhoot^danslaCampine,  en 
1564,  eut  pour  maître  de  contrepoint  Sf- 
verin  Cornet,  de  Valonciennes.  Doué  d'un 
génie Iteureui  pour  la  musique,  sa  réputa- 
tion (^ala  bientôt  celle  des  plus  Iwbiles 
compositeur»  de  son  temps.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  â  Anvers,  d*abord 
au  service  de  Corneille  de  l'nin ,  magis- 
trat et  trésorier  de  la  ville,  puis  à  celui 
de  Jenn-Cliarles  de  Cordes,  gouverneur  de 
Wiehelen  et  de  Cerscarop.  A  sa  mort,  ar- 
rivée le  4  juillet  1625,  il  fut  enterré  au 
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couvent  des  Carmélilcs,  et  son  dernier 

protecteur  lui  érigea  un  tombeau  avec 
Tine  épitapbe  bonorable.  Les  compositions 
quW  connaît  de  lui  ■■ont  :  Mav^nificat 

5  vocuni,  Anvers,  làb5.2"  Poèsiesjran- 
çaises  de  dhfert  anismn,  mUsesm  musi' 
que  à  5  parties  avec  une  chanson  ^  10, 
ibid.,  1599,  in -4».  3»  Madrigali  a  6 
tmci,  ibid.,  ]fi03,  in^".  4"  Madrigali  a 

6  voci ,  lib.  2,  ibid.,  1604 ,  in-4'',  réim- 
primés dans  la  même  année  à  Cologne , 
itt4*.  5^  MadiigaH  a  9  voei,  Anvers, 
1604,  in-4». 

TTERGILE  ( polydore),  historien,  né 
en  1470,  à  Drbino,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  enseigna  les  belles-lettres  à 
Bologne*  Chargé  d^una  mission  en  Angle» 
terre  par  le  pape  Alexandre  Vf ,  il  s*y 
rendit,  et  fut  en  gran  le  favi  iir  près  des 
rois  Henri  VII  et  Henri  qui  lui 

ncrordcrenl  de-;  Ijénéfices.  I,'aflaiblissc- 
ment  de  sa  santé,  après  cinquante  ans  de 
béjour  en  Angleterre,  loi  fit  désirer  de  re- 
tourner en  Italie  $  il  en  obtint  la  permis- 
sion en  1550,  et  se  fixa  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  mourut  le  18  avril  1555.  Dans 
son  traité  De  invcntoriifu.s  rerunif  dont 
les  3  premiers  livres  parurent  à  Ycnisii, 
en  1499,  in>4*,  et  dont  la  premièra  édi- 
tion complète,  en  buit  livres,  lut  publiée 
à  Bâle,  en  1521,  in-Folio,  Polydore  Ver- 
;m1p  f mite  (cljapitre  xiv  et  xv  du  I*'"  livre) 
(le  l'invention  de  la  musique  et  de  quel- 
ques itistruinens,  entre  autres  de  Turgue  j 
nmis  re  qu'il  en  dit  est  de  peu  d'utilité 
pour  rhistoire  de  Tart. 

VERIIIÎLST  (J.  J.  n.) ,  compositeur 
Ixdlandais  ,  est  né  à  la  Have,  le  19  marn 
1816.  Entré  à  ITij^c  de  dix  ans  comme 
élève  au  Conservatoire  de  celte  ville,  il  y 
apprit  à  jouer  du  violon.  Enl83S,  H.  Ch. 
iJanssens,  alors  chef  d*orcbestre  du  théA- 
tre  de  la  Haye,  lui  enseigna  les  élémens 
de  l'harmonie.  Trois  ans  après,  M.  Ver- 
bulst  entra  dans  la  musique  du  roi,  en 
qualité  de  violoniste.  Ce  fut  alors  qu'il 
commèn^  â  s*essayer  dans  la  composî- 
Iton  pur  deux  ouverlurM  et  une  messe. 
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que  la  société  pour  Yencnura^^emenl  de  la 
niu9{4|ue  â  Rotlerdam  a  fait  graver,  en 
aecorèaiit  à  Tautenr  une  rfeoropense  péeu- 
nuire  qoï  «  réuni*  à  un  subside  qui  loi 
fut  accordé  par  le  roi ,  lai  fournît  le 
moyen  d'aller  en  Allemagne  pour  v  ache- 
ter wjs  éludes.  Arrivé  à  Cologne,  en  1S37, 
il  8*y  arrêta  quelques  mois  pour  appren- 
dre ke  rèfles  4a  contrepoint,  «ont  la 
direction  de  Joseph  Klein  ;  puis  il  se  ren- 
dit ù  Lcipsick,  où  Mendelsohn  l'accueillit 
et  l'encouragea  dans  ses  travaux.  En  1 838, 
la  société  musicale  A'Euterjte ,  de  celte 
ville.  Ta  chtMÎ  pour  fon  directeur.  De- 
puis cette  époque ,  M.  Yerhulat  a  publié 
quelques  compositions  pourTordiectre. 

VFRMIGIiî  (pikrbk), surnommé  Pierre 
Martyr,  naquit  à  Florence,  d'une  famille 
distinguée,  le  8  septembre  1500.  Ayant 
embrassé  la  r^le  de  Sainl-Au^siin ,  au 
couvent  de  Fiesole,  il  fut  envoyé  à  Pa- 
doue  pour  y  continuer  ses  étodes.  Plus 
tarH.  son  mt'ritc  le  fit  parvenir  anx  char- 
ges inip  irtarifes  de  9on  ordre  ;  mais  ayant 
été  séduit  par  les  opinions  des  réformés, 
qui  commençaient  i  se  répandre  en  Italie, 
il  se  retira  à  Znricih ,  pais  i  Bftle  et  enfin 
à  Strasbooi^,  où  il  se  maria  et  enseigna 
la  tlicoIoniV  protestante.  Appelé  *»n  An- 
^,letcrr(!  en  1547,  il  y  eut  un  emploi  de 
profciiscur  h  l'université  d'Oxford;  mais 
après  que  la  reine  Marie  eut  rétabli  Teier» 
cire  de  la  religion  catholique  dans  ses 
Etats,  VcrmigU  retourna  à  Strasbourg,  y 
obtint  de  nouveau  la  chaire  de  théologie, 
puis  se  retira  à  Zurich ,  où  il  mourut 
le  12  novembre  1562.  Au  nombre  des 
ouvrages  de  ce  Savant  se  trouve  celui  qui 
a  pour  titre  :  Lœmwn  eommumum  theth 
logicorum  tomi  très ,  publié  après  sa 
mort  A  UAle  (1580-1583,  3  vol.  in-fol.); 

*  Ce  c()m|i<r  n  f\i  publio  par  M,  Ca*lil-6lMC  «tant 
li*r«  inlilulr  :  Ck optltfmàlifM éê$ é» t^mMtt 

rari».  r«utia,  1833,  iii-12. 

*  KttkêrekM  Mr  fa  mmrifua  im  fmh  lia  Franc»  ti 
lit  ^tl^un  prime*»,  dfatti  FUHfft  I»  M  (ISSa) 
juiqu'à  la  fin  du  rèt}n*  rf«  f.oirf*  Xff^,  ilana  wm  Bmm» 
mutieal»  l.  [i.        rl  «uiv. 

'  LiL*r  êtplitnM*.  XXit    Irtum,  qualtior ,  qvinjHt 


il  y  traite  De  musica  et  carminiùus  (t.  I, 
p.  675  ). 

YERMONT  (MBaan),  cuTBRMOND, 
est  un  des  musieleiis  eéld»res  de  Praoce 

cités  par  Rabelais  dans  le  nouveau  pro- 
lof^uedu  second  livre  de  Pantagruel.  Par 
un  compte  de  la  chapelle  de  François  I*" 
dressé  par  Bénigne  Sivré ,  receveur  géné- 
ral des  finances  en  la  généralité  du  Lan- 
guedoc, pour  l'année  1532,  qui  existe  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  on  voit  que  Vermont  était  alors 
ténor  dans  celte  chapelle.  J'ai  publié  un 
autre  compte  des  dépenses  faites  pour  les 
obsèques  de  François  I**  où  Ton  voit 
que  Vermont  était,  en  1547,  chapelain 
des  hautes  messes ,  cVst-à-dire  chantre 
fin  lutrin  dans  les  messes  solennelles.  Je 
n  ai  pu  trouver  d'autres  renseignemens 
sur  la  via  de  ce  muncien.  Dans  le  sep- 
tième livre  de  motets  publié  par  Pierre 
Attaignant  et  dans  le  onxième  livre  da 
la  même  collection  4,  on  trouve  deux  mo- 
tets de  Vermont ,  1p  premier  (  Fir^o Jla- 
gellaUir)  à  4  voix,  l'autre  { Jiecortlat-e 
J}aMÙu)  i  dnq.  Ces  compositioiM  ne  sont 
pas  dépourvues  de  mérite. 
VERNIER  (jEAH-AMz),  né  i  Paris, 
1<S  août  1769,  apprit  la  musique  et  le 
vioiun  dès  Và^c  de  (quatre  ans  :  à  sept,  il 
commença  l'étude  de  la  linrpe.  II  n'étaitâgé 
que  de  oois  ans  lorsqu  U  joua  au  concert 
spirituel,  avec  snoeès,  un  concerto  de  vio- 
lon. En  1 787,  iljoua  an  mémo  concert  une 
sonate  de  harpe  de  sa  composition.  Noromé 
harpiste  du  ihéiitrË  Feydeau,  en  1795,  il 
occupa  cette  position  jusqu'en  1813,  épo- 
que de  son  entrée  i  rorcliesira  da  TOpéra, 
comme  successenr  de  Delvimare*  Retiré 
en  1858,  après  vingt-cinq  ans  de  service 
à  ce  Uiéâtre,  M.  Vemier  godta  mainte* 

tt  fti  l  orxim  moduh*  Dominiei  admtmtus,  nalivif»' 
litjtn  tjmi.ar  trinclor'im  eo  temporf  ort  brrfnfium  habu, 
è'aritiiê  in  mco  Ctftkara  apud  i'tirum  Altaingnamt, 
1533,  iu-4«,  obi.  golhu}ue. 

*  Libêr  m^mimim. XAFI  «MaÉtalM  ftafttt  «wrfulaai, 
ywifiMr  «r  f «AiffM  OTcitiM  •4flM.  PmHnt»,  im  uêOm» 
HtH  Àttmim§nMt  «I».,  1914,  «M. 
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nanl  le  repos  ai-«|uis  par  «le  lonj;^^  truvaux. 
II  a  publié  de  M  oompwition  :  1*  Sonate» 
poar  Iiarpe  et  violon,  op.  5«  Paris,  Cousi- 
neau;  op.  10,  Paris ,  Gavrdiu  ;  op.  13« 
16,  Paris,  Naderiiian.  2"  Sonates  pour 
linrpe  seule,  op.  1,  Paris,  Narierni;ici  ; 
op.  4,  Paris,  Gaveaux;  op.  18,  28,  32, 
34,  42,  Pam,  Nadcnnan  ;  op.  51,  Parie, 
JanrI.  3*  Quatuor  pour  liarpe,  piano, 
hautboia  et  eor,  op.  33,  ibid.  4"  Deux 
trios  pour  harpe ,  flûte  tt  violoncelle , 
op.  20,  ibitl.  5"  Oaos  pour  harpe  et  piano, 
op.  19,  25,  48,  53,  ibid.  ô"*  Oaos  poar 
2  harpes,  op.  21,  30*  iftû/.  7*  Air<  varié* 
pour  la  harpe,  op.  2,  Pari»,  Naderman; 
op.  6,  Paria,  S.  Caveaux;  op.  11,  Paris, 
Nadcrman  ;  op.  14,  Paris,  Gaveaux; 
op.  40,  49,  Parii>,  Naderman.  8°  Pols- 
poarris  pour  harpe  seule ,  n<**  1 ,  2 , 
Paris,  Gaveam;  5«  Paris,  Nadennan; 
4,  l'arîs.  Pleyel  ;  5.  6,  Paris,  Sîel>or  ; 
7,  Paris,  Plcyei.  9"  Fantaisies,  op.  59. 
Paris,  Niifîerman  ;  <V/em  sur  les  airs  rie 
Cendriiioii,  Paris,  Troupeoas}  idem  sur 
la  fomanca  A*Ariodaut,  Paris,  Janet. 
10*  Prékides,  rondeaux,  et  pièces  di- 
verses, op.  3,  27,  41,  ibid.  11°  Quelques 
romances.  M.  Vernicr  a  donné  au  théâtre 
du  cirqu(î  du  Palais-Royal,  l'n  1798,  uti 
opéra  en  2  actes ,  intitulé  La  Julie  Gou- 
vemante* 

VfiRNIZZf  {ocTAVtsH),  orgianikte  de 
IVglise  Saint  -  Pétrone ,  à  Bologne,  au 
commencement  du  dix-septièine  siècle,  a 
publié  en  1651  des  Concerti  a  2,  3  « 
4  "voci,  et  a  écrit  en  1623  la  musique 
d^uu  des  premiers  intermèdes  représentés 
dans  oette  ville,  sons  ea  titre  :  JiUermetû 
ddta  coronaziom  di  Jpoih  jper  Dafne 
cortverlila  in  Icuiro. 

VEROCAJ  (jean).  violoniste  italien  et 
compositeur,  se  rendit  a  iircslau,en  1727, 
avec  «ne  eompagnie  de  diantears  italiens 
pour  y  jouer  l'opéra,  puis  alla  i  Dresde, 
et  sVngagea  au  service  de  Tempereur  de 
Russie,  en  1729.  Apr««  un  séjour  dVn- 
«riron  dix  années  h  Pétersbourj ,  il  re- 
tourna en  AUcuiagne,  et  obtînt  du  duc 


de  Brunswick  la  place  de  maître  de  con- 
certa. Il  fit  représenter  à  la  cour  do  oe 
prînee,  en  1743,  ses  opéras  de  Démo- 
Jbonte  et  de  Cato  in  Utica,  Oo  a  gravé  d« 

la  composition  de  cet  artiste  un  trio  pour 
denx  violons  et  hassi;,  intitulé£.a^rfiiiA« 
musical f  Tienne,  Sleiner. 

VÉRON  (  ),  luthier  de  Paris,  qui 

vivait  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XUI, 
sVst  di.stingoé  par  la  facture  de  ses  vio- 
lons, qui  étaient  encore  recherchés  par 
quelques  curieux,  il  y  a  vin^t-cinrj  ans. 
Véron  était  contemporain  et  rival  de  Hoc- 
quay  et  de  Pierret. 

VÉRON  (  ),  harpiste  à  Paris,  vers 

la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de 
sa  composition  en  1788  nn  œuvre  de  4  so- 
nates pour  harpe  et  violon,  op.  1,  à  Paris. 

TERRI  (le  comte  riaaaB),  savant  lit- 
térateur, naquit  à  Milan ,  le  12  décem- 
bre 1728.  fit  ses  études  aux  ooltéges  de 
Moiiza,  de  Parme  et  de  Rome,  et  occupa 
plusieurs  charges  iinpnrtnntes  dans  sa  pa- 
trie. Il  fut  frappé  d  apoplexie  et  moarat 
A  mtet  de  villa  de  Milan,  le  28  juin 
1797.  Le  eomte  Yerri  a  donné  un  dis* 
cours  sur  la  nature  et  l'usage  de  la  muai* 
que,  sousletitresimple  de/fl  Musica,  dans 
une  sorte  de  journal  qu'il  publiait  avec 
quelques-uns  de  ses  amis,  et  qui  avait 
pour  litre  :  Biwi  e  vari  disemvi  £tiri'^ 
bitti  in  fi^li  petw^Uà  dal  giugM  1765 
per  un  anno  seguente,  Rrt^cia,  1766» 
n"  R,  Ce  recueil  a  été  n'imprimé  à  .^lilan  , 
en  1804,  ia-4°,  et  le  discours  du  comte 
Verri  s'y  trouve  (pages  59-64). 

VSRRTTH  (leâV-aAmsTB),  organiste 
à  IbAterdiim ,  vers  le.  milieu  du  dix^sep- 
tiètne  sièele ,  est  connit  par  quelques  cau- 
vres  de  musique  sMcrfV .  p?»rmi  lesquels 
nn  remarque  ;  Jt'lommœ  divinœ ,  binis  , 
ternisque  vocibus  concinendœ  cum  basso 
gênerait  ad  itrgamanf  Anvers,  1649, 
in-4*.  Le  catalogue  delà  bibliothèque mn- 
sicale  du  roi  de  Portugal ,  Jean  IV,  indî* 
que  deux  oovra{;es  de  cet  auteur  :  Cnnzoni 
amorosi  a  3,  lib.  1 .  2»  Canzoni  amorosi 
a  ijib.  2.) 
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VERSO  (ahtoine  compoi^ileur, 
naquit  à  Plaxt,  en  Sidle,  vers  1560,  et 
fut  élève  do  Pierre  Vinci.  Sei  ouvrages 

connus  sont  ccox-ci  :  1*  //  primo  libro 
de  madrigoU  a  5  voci,  Palerme,  1590. 
2°  Seconda  Ubro  di  motetli  di  Pieiro 
f^incif  con  aicuni  ricercati  di  Ant.  Il 
Verso,  suo  disctpolo,  în  Venctia,  1591* 
3"  //  primo  Ubro  di  madrigali  a  6  vocif 
Venise,  1595,  in  i°,  4»  Setlimo  libro 
de'  madrigali  a  5  voci,  inliielato  :  l 
soavissimi  ardori f  ibid.,  1603,  in-4°. 
5«  Nimo  libro  de'  madrigali  a  6  voci, 
con  aleuni  romanù  alla  Spagnuolaj 
Patermc,  1608.  G"  Decimolerzo  libro 
de'  madrigali  a  5  voci ,  Palerme,  1612, 
in -4".  7"  Decimoquarto  libro  de'  madri' 
galiaS  voci,  Palerme,  1612,  in-4'». 
.  V£SI  (  SIMON },  lié  à  Forli ,  dans  l'État 
raroain,  au  eommencement  du  ditrtep- 
tième  siècle,  fut  maUrc  de  cliapelle  A  Pa^ 
doue,  vers  1650*  On  ooiinail  sous  son 
nom  les  ouvrages  stiivans  :  1"  Salmi  a 
4  c  5  voci,  Venise,  1656,  in-4».  2"  Messa 
e  salmi  concertati  a  6  voci  con  violini, 
ilnd.  3"  MoMU  e  Sidmi  a  voce  sola 
eo/icertati  con  mstromenti  e  litanie  a 
4  voci,  ibid. 

VESPA  (  jerÔme),  compositeur  napoli- 
tain, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
tième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  :  1°  Ma- 
drigali a  5  voci ,  Venise,  1570»  m^** 
2»  Madrigali  a  4  'ood^  Ub*  2,  in  Venc- 
ïia,  1 575 ,  111-4". 

VKSPEKMANN  (claire),  dont  le  nom 
de  lamille  était  M£TZGER,  naquit  à  Mu- 
nich, en  1800.  Élève  de  Wintcr,  elle  de- 
vint one  cantatrice  dirtingoée,  et  chanta 
avec  succès  sur  le  théâtre  de  Alunich  pen« 
dant  plusieurs  années  ;  mais  la  mort  l'en- 
leva à  la  fleur  de  l'Arme,  le  6  mars  1827. 
Elle  avait  épuu&é  Tacteur  de  la  cour  Vcs- 
permann,  et  fut  sa  première  femme* 

VfiSPERMANN  (cATaBRiiis  SIGL), 
seconde  femme  de  Pactenr  de  la  cour  Ves- 
permnrm,  est  née  à  Bflnnicli ,  en  1802.  A 
Tâge  de  seite  ans,  elle  lit  nu  voyaj^e  à 
Berlin  et  y  parut  aveu  éclat  comme  can- 
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talricc,  daus  quelques  concerts.  Élève  de 
Winter,  die  avait  une  komie  vocalisation 
et  rintonatico  fort  juste.  En  .1820,  elle 

fut  enga<réc  au  théâtre  de  la  cour  de  Mu- 
nich, et  depuis  Icjrs  elle  y  ««si  restée  atta- 
chée, n'ayant  fait  que  de  petits  voyages  eu 
Allemagne  et  en  Vranee.  Arrivée  à  Paris 
en  1831,  die  joua  avec  quelque  suoeès  eu 
théâtre  Italien  dans  2ancredi  et  surtout 
dans  Don  Juan,  où  elle  chanta  le  rôle  de 
Dona  Anna.  De  retour  à  Munirli  ,  elle 
y  fut  atteinte  du  choléra,  et  «a  vuix  en 
souffrit  UD  notable  dommage  qui  lobli- 
gca  k  renoncer  au  théitre.  Ce  ne  fut 
qtt*en  18!î7  qo*ellè  se  fit  entendre  en* 
core  dans  des  concerts  ;  niais  elle  n  était 
plus  que  rompre  trclle-rnême. 

V El TfcR  (NICOLAS),  né  à  Kœni<;sée, 
le  30  octobre  1666,  étudia  le  clavecin 
sous  la  direction  deGeorge-Gas|Hird  Wec- 
ker,  à  Nuremberg,  en  1681 ,  et  devint 
élève  du  célèbre  organiste  Pachelbei ,  à 
Krfurt,  en  1688.  Deux  ans  après,  lorsque 
ce  maître  fut  appelé  à  Stutt^ard,  Velter 
lui  succéda  dans  la  place  d  organiste  de 
Téglise  des  Prédicateurs  ;  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  cette  position ,  car  il  ac- 
cepta la  place  d'organiste  de  la  cour  ù 
Rudolstadt,  en  1691.  Plus  tard  il  eut  le 
titre  d'avocat  de  la  régence  de  cette  rési- 
dence. 11  vivait  encore  en  1730.  Je  pos- 
sède en  manuscrit  de  bonnes  pièces  d*or- 
gue  de  ce  nmsicîen  distingué. 

VETTEH  <DAi«iEt),  organiste  de  Saint* 
Nicolas,  à  licipsick,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-sepiiéme  siècle,  est  auteur 
d'un  recueil  de  105  mélodies  chorales  dont 
la  première  partie  est  en  harnwnie  plaquée 
à  quatre  parties,  et  la  seconde  en  har- 
monie figurée  pour  le  clavecin.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Musikalische  Kirch-und 
Hauss  Ergœlzlichkeit,  Leipsirk,  1716, 
in>fol.ohl.  Vetter  mourut  à  Leipsick  vers 
1730. 

VETTËR  (jkam>iiaktir),  auteur  in- 
connu d'un  écrit  intitulé  :  Von  deni 

Gebratich  und  Nntzen  der  Gcsœrtge  und 
Oigelwcrke  beini  Gotiesdtenste.  Eine 
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Rede  (DiMsaort  concernant  riiM|re  H  l*oti- 
lité  du  cliant  et  drs  orgues  dans  Ic  Mrvîw 
divin),  Ânspacli,  1758,  in-8*». 

VETTER  (  jean-paol),  hurpiste.  à 
ÂnspacL,  vers  la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle, demenivît  h  Nuremberg,  vers  1750, 
cl  y  inventa ,  dit«on ,  la  harpe  à  pédale*  ; 
mais  cette  invention  parnit  lui  avoir  été 
contestée  avec  raison,  car  Hochhruclcer, 
luthier  de  Donavrerth  .  avait  déjà  fait  en 
1720  fies  instrumens  de  cette  espèce. 

VETTER  (  BSMftM.oui$),  maître  de 
concerts  du  prince  d'Aohalt,  vers  1790, 
fut  (]^l1HJr(I  Iiautboïste  dana  nn  réjpmcnt. 
En  1800,  il  vivait  à  Ilanau  sans  emploi* 
11  u  écrit  quatre  symphonies  ;i  jjrand  or- 
chestre, dont  les  numéros  J  et  4  ont  été 
Ijravé»  A  Offenbaeli,  ehex  André«  en  1794. 
On  a  aoni  pablid  de  sa  compoaîUon  trois 
quintettes  pour  2  flûtes,  2  violons  et  vio- 
loncelle, à  Spire,  chez  Bosslcr. 

VIADANA  (i.ouis),  moine  de  IV-lroitc; 
observance,  naquit  à  Lodi ,  vers  1565. 
Dans  1a  pvéfaee  d*DD  de  ses  ouvrages ,  il 
lions  apprend  qn*it  se  tnmvait  à  Rome 
en  1597.  Plus  tard  il  occupa  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Fano,  petite  ville  du  duché  d'Urbin,  d'où 
il  passa  à  celle  de  la  Concordia,  dans 
rÉtat  de  Venise,  et  en  dernier  lieu  è  San* 
toue  t  v6  il  vivait  encore  en  1644 ,  dans 
un  âge  très-avnncé,  suivant  ravertissemenl 
de  la  troisième  édition  de  ses  psaames 
à  8  voix,  imprimée  à  Venise  dans  la  même 
année  '.  Le  nom  de  Yiadana  est  devenu 
fcâibre  par  Tinvenlkm  de  la  bas^ctm' 
\  tinue  poar  raccompagnement  des  voix  par 
Torgue,  qu'on  lui  a  longtemps  attribuée, 
et  que  des  écrivains  de  nos  jours  lui  dis- 
putent avec  tant  d'apparence  de  raison, 
(|u'il  est  devenu  nécessaire  d'examiner  à 
fond  cette  question  historique.  J*at  satis- 
fait, à  ce  besoin  dana  mon  Esquisse  de 

'  M.  l'obbc  E«ini  dil  .  dan»  »(•«  ïli  ninirei  Mir  lu  vie  cl 
Ict  ouvragiT*  de  J.  F.  àe  fAleilriiia,  <]uv  \  ia<iaii«  fut 
«Tâknrd  maître  iti  rhapnllv  à  Maiilnur.  pui«  i  Concordia, 
«I  «n  dernier  Heu  à  Fana  (n.  2ii8]{  inaia  a  point 

di*«i«yr  liuM  «M  bili,  ce  naUre  «  4&  Ntomsar  * 


l'histoire  de  Vharmoftie  Je  crois  de- 
voir ajoater  ici  quelques  nouveau  rmset- 

gnemens  a  ce  que  j*ai  dit  sur  ce  sujet. 

On  sait  que  le  nom  de  basse  continue  ^ 
désigne  une  basse  d'accompagnement  dif-jj 
fércnte  de  la  basse  vocale  des  anciennes| 
compositions,  en  ce  que  celle-ci  était  sou-  i 
vent  interrompue ,  tandis  que  Fautre  ne  | 
s'arrête  pas.  La  basse  de  cette  dernière  es*  | 
pèce  a  dû  naître  dès  qti'il  y  a  eu  des 
chants  à  voix  seule,  soutenue  par  l'ac* 
compagncment  d'un  iustrument.  Suivant 
Boni  {Traitalo  délia  mttsica  scenica, 
in  op.,  t.  II,  p.  23)«  le  premier  essai  de 
la  musique  de  ce  genre  fut  l'épisode  du 
comte  IIi;olin,  composé  par  Vincent  Ga- 
lilée, pour  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  violes ,  vers  1580.  Quoique  ce 
morceau  ne  soit  pas  parvenu  jnsqu^è  nous, 
nous  pouvons  prendre  a  ne  idée  de  sa  struc- 
ture dans  le  récitatif  de  YEuridice  de 
Caccini .  dans  le  même  ouvrage  mis  en 
musique  par  Jacques  Péri,  et  dans  les  dra- 
mes d'Emilio  del  Cavalière  {v,  ces  Aoms). 
Le  preanier  ouvrage  de  ce  genre  composé 
par  celui-ci  fut  exécuté  en  1588,  aux 
noces  de  la  grande-duchesse  de  Toscane  ; 
niai'!  il  était  «  frit  dans  l'ancien  style  rna- 
drigalesque,  ainsi  q»je  la  plupart  des  com- 
positions de  cette  epoquCi  11  n'en  est  paa 
de  nWlme  de  l^espèce  d'opéra  allégorique 
intitulé  Baf^tretentazione  di  anima  e 
di  corpo ,  publié  par  Guidotti  en  1660. 
Là  se  trouvent  plusieurs  traits  de  vérita- 
ble chant  rhythmé  à  voix  seule,  accompa- 
gnés d'une  basse  continue  dont  Tharmo- 
nie  d*accompagnement  est  indiquée  par 
des  chiffres,  avec  plus  de  soin  et  de  détail 
que  ce  qu'on  voit  dans  des  compositions 
postérieures*  Tels  sentie  chant  de  Vtuùma  .* 

Vorrei  ripoto  e  ji»pp, 
Vorreî  diletto  o  (ioja  , 
K  trov*  aflhiiMS  anjaj 

mue  ver»  ta  Su  4«  M  «tCi  dVprt«  TaverfliMiMnl  «il* 

ci-deaau». 

>  Pari»,  IfUO,  in-H"  i!«  178pnK<**,  lirr  à  50  cxcmpUî^ 
rea,  «t  Rteu»  »t  Gustllt  muticuh  Ht  Pari»  (ann. 
1840). 
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Non  vi  rred'  in,  ni>,  nài 
Si,  voalr*  iogaiu*  i»  M. 
WU>, 

et  plusieurs  autres. 

USandtcê  de  Ja]«»  Caccini  parut  ctaiM 
la  inéme  aDuée  'j  on  y  trouve  aussi  le 
chant  à  voix  seule  accompagné  d*ane 
basse  continue  dont  riianiionie  d'acrnm- 
pagnement  est  indiquée   par  qucitjucs 
ehiUres;  mai»  ce  chant  est  plus  vague 
qoe  odoi  d*£milio  det  Cavalière,  et  tient 
plu*  du  récitatif  :  la  basse  en  est  plus 
lourde  et  moins  rlivllnnée.  Ces  produc- 
tions sont  les  plus  anciennes  où  Ton  peut 
constater  d'une  manière  autbentique  lexis- 
tenoe  de  mélodies  à  voix  seule  accompa- 
gnées de  la  liasse  continne  pour  les  înstru- 
mcns.  Cependant  la  priorité  d*invention 
l  de  la  musique  à  voix  seule,  ou  à  deux  ou 
;  trois  VOIX  ,  expressément  oomposue  pour 
!  être  accompagnée  par  l'orgue,  parait  ap- 
\  partenir  sans  contestation  à  Viadana,  au 
moins  pour  les  messes  et  motels,  d*aprét 
ce  qu'il  en  rapporte  lui-même  dans  la 
préface  d'une  collection  de  motets  inti- 
tulée :  Cento  concerti  ecclesiaslici  a  una, 
a  duCf  a  trt  e  quatlro  voci,  con  il  basso 
eontinm  per  sonar  neU*  organo*  Nova 
ittvenuone  eomada  per  ogni  smie  tU 
canton  e  per  gli  or^mistî,  in  Yenezia, 
appresso  Giacomo  Vincpnti,  1605,  cinq 
petits  volumes  in-4"  ^.  Le  cinquième  vo- 
lume contient  la  partie  de  basse  continue 
intitalée  t  Sasso  per  sotuur  neW  orgMW, 
Il  dit,  dans  aan  avertissement  au  lecteur, 
qa*il  a  été  conduit  à  imaginer  us  nouveau 

■  V£uridict  compotta  >n  mutica,      titio  rappr»- 
ttntativo  da  tiiutto  (  ncctHi  dttto  Samtm»^  WwM, 

■  11  y  «  éw  ■■iMplilf 4m  «alla  «wtlwtioa  qnf  pu- 
Inl  te  dafai du  Mot,  Uta  que  de  la  même  «-ditiun. 

'  ■•110  MO»  ital*  1*  cagioni  (  corteti  lirllori  )  clic  nii 
hanno  indoUo  a  coropr^m- qiii «In  Mirlc  di  r  utu  iTlî  : 
la  quaJi  qaaala  à  atala  una  dellc  princip/ili,  il  vodcre 
cioè,  ch0  volesdo  «Ne  valto  q«ali)k«  aasiora  eaïklarB  in 
um  «rgrao  •  <•»  In  vocii  •  «•■  4tMi,  v  «an  ma  Mte, 
•rami  aaltwUi  y«r  mancaiiiaitlo  4i  conifMahtoni  a  pra- 
poaîlo  l«ftt  #ap|itgliarsi  ad  una,  odcjc,  o  Im  |>.irli,  di 
maltalli  a  daqiia^  a  aci,  a  teUc,  cd  anche  ad  ollo,  la 
^uali  par  I*  amano  oha  davan»  bavara  cm  Pallia  parti 


genre  de  motets  à  une,  deux  ou  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  Torgue,  en 

voyant  certains  chantres  oh1i{;i's  dV-xéni- 
ter  n  trois  voix ,  à  deux ,  ou  à  une  seule 
avec  cet  instrument  des  motets  à  cinq , 
six,  on  même  huit  parties,  nonobstant  les 
longs  repos  des  voix ,  occasionnés  par  les 
imitations  ou  fujfues ,  les  défauts  de  ca- 
dences, de  mélodie,  etc.,  et  (jue  c'est  ce 
nouveau  genre  de  musique  concertant 
qu'il  offre  au  public  par  le  conseil  de  ses 
amis  11  ajoute  que  cette  invention  a 
reçu  beaucoup  d*appIaodissemensIorsqtt*il 
la  fit  connaître  à  Rome  environ  six  ans 
auparavant  (vers  1596  ou  1597)  et  qu'il 
a  trouvé  beaucoup  d'imitateurs.  Parmi 
ces  imitateurs,  il  comjUc  pent-^re  Eraîlio 
del  Cavalière,  Péri  et  Caccini,  bien  que  le 
style  de  leurs  mélodies  soit  diflEérent  du 
sien,  et  que  ces  artistes  se  soient  propose 
un  autre  liut.  Peut-être  atis«i  avait-il  en 
vue  un  œuvre  de  motets  à  cinq  voix  avec 
basse  continue  que  Richard  Oeering, 
compositeur  anglais,, avait  publié  à  An- 
vers, en  1597,  à  son  retour  de  Remca  Le 
style  mélodique  de  Viadana  n  une  supé- 
riorité incontestable  sur  celui  de  ses  eon- 
temporains  de  Técole  romaine,  dans  la 
musique  dVIglise  conoertée* 

La  poitle  de  basse  continne  des  motets 
de  Viadana  n*a  point  de  cbiiîres  d'accords; 
il  ne  dit  rien  sur  ce  sujet  dans  l'instruc- 
tion que  contient  l'averlissement.  Il  n'y 
est  pas  non  plus  queâliuii  de  classification 
d*aceords  en  consonnants  et  dissonants. 
L*instrttctiott  a  pour  objet  la  manière 
d*ckéenter  les  diCÊErentet  pièces  contenuet 

rnm«î  obbligale  alla  fiighe,  »Hc  c.iHeniP,  a  Ronlrapunli, 
cl  «llri  modi  di  (uUu  il  cant».  foim  picnr  Ji  )i«ina 
lungha,  a  raplioala, prive  di  cadente,  «coV  arie,  e  finai- 
nanl*  aan  paoMaaiaM  «l  inaipida  Mf  uaaaa;  allia  gl*  ia- 
tarfoni|rfai«N<i  Mte  parala  lall'  «ta  î«  parla  laaîula,  aft 
■Ile  voile  anoora  oon  diMravaaevell  iR(erp«*iliam  dî*- 
po«<r!,  lu  i4uali  rcnde^ano  la  maniera  rl  1  m  'n,  o  im|icr- 
felta,  o  noiosM,  od  infella,  el  poco  grala  a  fjuclli,  oho 
•tavano  ad  udire  :  tenta  chc  vi  rra  anrii  inoomndo 
gTaaditaiao  d«*  oanlari  ia  ««rntarla.  tè  dovn  havendo  pai 
Tolta  nan  paoa  «anaidaraliano  aapca  lali  diMaaUA,  ni 
»un»  «ITalicala  aaMÎ  per  învealisare  il  modo  di  aap|llifa 
in  qualohe  parle  a  onai  aalakile  manraraento,et  atada  la 
Dia  Mtcè  diMvarla  ail'  ulllno  vîlravaio,  cir. 

29* 
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dansraovre,  Util  d«  la  p«rt  th»  rhnnlpurf 

que  de  celle  de  Vor^^anitleé  Viadana  con- 
seille à  celui-ci  :  1»  de  jouer  simplement 
\  la  partition  i  2**  de  ne  point  couvrir  le 
\  chant  dam  rorncment  des  cadences  : 
;  3*  de  donner  nn  coup  d'«îl  à  rcnsemMe 
.du  morrrau,  avant  de  IVx^ntcr;  4°  <\e 
\ne  pdnt  accompagner  trop  haut  les  voix 
ni{;tjcç ,  ni  trop  bas  les  voix  graves  ;  5"  de 
jouer  «  tasto  solo,  cVst-à-dire  sans  nc- 
i  cords,  les  mtréeii  de  style  fugué,  etc. 

Curger«  contemporain  de  Yiadana,  ma 
parait  être  le  plus  ancien  auteur  qui  a  dit 
positivement  que  ce  musicien  fut  l'inven- 
teur de  la  hassp  continue  Voici  ses  pa- 
role.-;  :  Bnssus  generaiis  seu  continuuSf 
so  von  Jtir  U  efflichm  itnUamtehen 
Musico  Ludovico  Fiadtmn  enttich  er- 
Jtmden  (La  hùitt  générale  ou  continoe 
fut  premièrement  înTcntce  par  Vezcellent 
musicien  itnlien  Louis  Viadana).  Cepen- 
dant je  crois  me  rappeler  qu'il  existe  en 
faveur  de  Viadana  un  témoignage  encore 
plus  rapproché  du  temps  de  Finvenlion, 
dans  la  préface  que  Gaspard  Yincenz, 
«rganisite  à  Spire ,  a  mise  en  tclc  da 
Prontpliiariiim  musicum  d'Abraliam 
"Schad,  publié  en  1611  ;  mais  je  n*ai  pas 
sons  la  main  cette  colleetbn,  Apria  Cra- 
g<*r ,  Priott  s*ef!t  eiprimé  snr  ce  snjet 
d*une  mani«-re  non  moins  p(Kiitiv«|  dans 
son  histoire  H»;  la  musique  Brossnrd 
paraît  avoir  puisé  ses  renseignemens  à 
cet  égard  dans  le  livre  de  ce  dernier  ;  mais 
j«  ne  sais  sur  quelle  autorité  il  a  dit,  à 
rarlicle  hasso  etmtinuo  de  son  Dietion- 
notre  de  musique,  que  Viadana  a  publié 
un  traité  de  l;ib;i??p  continue.  J.  J.  Rous- 
seau a  copié  Brossard,  tt  a  cit;'  ^^nnseia- 
meii  ce  prétendu  traité.  On  a  vu  précé- 
demment que  la  basse  des  motets  de 
Viadana  n*a  point  de  diiflres  d*accordst 
et  qtt*îl  ]i*a  rien  dit  sur  ce  sujet  dans 
ravertissement  au  lecteur  de  )a  première 

1  Dan»  YApptndiT  tir  Batto  gtnrrali  itv  continiio,  à 
I*  finie  de  MM  livn  InlUuU  :  Sgiuiptfê  WMfea,  BeriiB« 


édition  de  ces  motets.  Cependant  Cuîdottî 

(  voyez  ce  nom  )  ,  éditear  de  la  Rappre- 
sentazione  di  ajiinw  e  di  corpo  d'Emilio 
d*.')  Cavalière,  |<uliliéc  en  1600,  avait 
donné,  dans  les  jévvcrtimenti  pariicolari 
pèr  chi  canterà  recilando  e  per  chi  *uo- 
ncràf  quelques  instructions  concernant 
l'usage  de  ces  chiffres  ainsi  que  des  si{][nes 
accessoires,  et  les  avait  marqués  stir  la 
partie  de  basse;  Jules  Cnccini  avait  aussi 
employé  les  mêmes  signes  dans  son  Suri-^ 
diee  f  publiée  la  même  année.  Il  est  vrai- 
semblable que  des  observati<ms  furent 
faites,  à  ce  sujet,  à  Viadana  par  ses  amis, 
car  dans  l'instruction  pour  la  seconde 
édition  de  ses  Ccff/o  concerti  ecclesiasUcif 
qui  parut  en  1609,  il  parle  de  ruage  des 
chiffres  sur  la  basw  en  termes  k  peu  près 
semblables  à  ceux  de  Guidotti  ;  cVst  sans 
doute  ccftP  circonstance  qni  a  fait  consi- 
dérer Viadana  par  quelques  auteurs  couune 
Tinventeur  de  la  basse  chiffrée.  Suivant 
M.  TaUié  Baini  ^,  nn  faisait,  vers  le  mi- 
lieu du  sciiième  siècle,  un  contrepoint 
improvisé  avec  les  instrnmens  sur  tabasse 
des  compositions  vocale*,  et  potir  invi- 
ter les  disenrrlance?  rjiii  pouvaient  résul- 
ter du  méian^je  du  contrepoint  instru- 
mental improvisé  aveolcs  parties  vecalci 
écrites,  on  marquait  sur  la  basse  des  chif- 
fres et  des  signes  qui  indiquaient  la  nature 
(lis  intervalles.  Les  anlnrilés  citées  par 
le  savant  Baini  ne  me  semblent  pas  prou- 
ver ces  assertions  \  j'ai  même  la  certitude, 
par  la  multitude  de  compositions  publiées 
dans  la  seomde  moitié  du  seisième  siècle, 
avec  ces  mots;  Du  cantAre  e  da  suonarCy 
que  les  instrumcns  exécutaient  les  mêmes 
parties  que  les  voix.  Quant  aux  chiffres 
placés  au-dessus  de  la  basse,  on  n^en 
aperçoit  point  de  traen  antérieareiiacBt  A 
Tannée  1600.  J'ai  traité  historiquement 
et  avec  beaoroup  de  détail  ce  qaicon* 
came  la  basse  chiffrée,  dans  le  dernier 

'  Hiêtoritch    P:"cli>eifiiinr:   Jer  tdtltH  .Vinj-  vnd 
hltnqktànxi ,  t  li;i|i   XIT,  11 

'  Dm*  ICI  Xêmuiri't  lur  la  vie  et  «ar  Ici  ourragr*  de 
J.  P.  d«  Pftlddrim,  1. 1.  p.  149  ei  190, «ms 398. 
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chapitre  du  sccuud  livre  de  mou  i  railc 
complet  de  Vkarmonie  {  P«r»,  Sclilcsîn- 
ger,  1 844,  igr,  îii-8*. 

£n  résutnanL  ce  qui  précède,  OQ  voit  : 
l^'Qiie  ridée  d'une  basse  d'accompa^jnenient 
contiuu  est  née  avec  les  premiers  essais  de 
chant  à  voix  seule  Mutenue  par  un  îiutru» 
meot,  vers  1580  ;  2*  que  oetle  basse,  de* 
venue  plus  animée  et  plus  variée  dans  ses 
farines,  fut  appliquée  à  Torgue  par  Via- 
dana,  pour  raccompagnernent  du  chant 
religieux-mélodique  et  concerté,  et  rw^ut 
de  lui  le  nom  de  basse  continue,  vers 
1596  3*  que  vers  le  même  temps  Tusage 
des  chiffres  et  »i>;iies  accessoires  au-ile^^iis 
de  la  basse  fut  imaginé  par  Ëuiiliu  del 
Cavalière,  ou  par  Guidotli,  ou  enfin  par 
quelque  musicien  inconnu  jusqua  eu 
jour.  Vabbé  Vogler  est  dune  tombé  dans 
une  erreur  évidente^  dans  son  iUanuel  de 
la  science  de  Tharmonie  et  de  la  busse 
continue,  lorstjuM  a  refiLsé  à  Viailaaa 
l'invention  de  la  basse  iîjjurée  sans  inter- 
ruption, la  considérant  comme  plus  an- 
cienne que  lui,  et  ajoutaut:  «  Louis  Via- 
t(  dana,  maftredeebapellede  la  cathédrale 
«  deHautoue,  proposa  finalement,  dans  les 
tt  premières  années  du  dix-septième  si^cle^ 
«  de  chiiTrer  la  basse  pour  désigner  les 
«  accords  qui  doivent  accompagner  la 
N  nei/e  fondamentale »  C'esl  «laetcwnent 
le  contraire  de  ces  assertions  qui  est  le 
vrai. 

I.cs  ouvrajj^es  connus  de  Viadana  sont 
ifux  dont  le»  titres  suivent  :  1"  Madri- 
gaii  a  quaUvo  voci,  lib.  1  ,  in  Venexia, 
1591,  itt-4*.  2*  Stadrigali  a  6  voci, 
op*  5,  îbid.,  1593 ,  in-4".  3*  //  pnmo 
libro  de'  stUmi  a  5  voci,  ibid.,  1797, 
in-4".  A"  Salmi  e  Masj^tiifu  at  aqttattio 
voci,  ibid.,  15"JS,  iii-4".  Il  v  a  uin'iMitn; 
édiiiun  de  ce  recuuil  puiiliée  a  l'iauciort, 

eu'  1612,  ia-4«.  5*  //  seeondo  libro  tle* 
salmi  a  5  vocij  ibid.,  1501,  in-4*. 
6*  Psalnù  vespertini  8  vocUnts  conein,, 

'  ItanMuek  sur  ItarmMMthr*  und  fîir  GtMtral-  • 

//rii«,  1  1.     l'r«Kuc,  IMKÎ,  (  |i.  l'~J }  :  «  l.udwig 

u  Viddaua  (uliluQ  cutUicii  «or,  ilea  itoai  lu  i»e»iflr«ta, 


Vcni'tiis  ajtud  Vincenli,  1602,  in-4". 
J  ignore  en  quelle  année  la  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a  paru;  la  troisième  a 
été  publiée  à  Venise,  en  1644,  in-4** 
7"  Cento  <  oncerti  erclcsiastici  a  iina,  a 
due,  lie  c  (jiiuLtro  voci  cun  il  basao 
couùnuo  par  sonar  neW  oi  j^ano.  Nova 
invensione  comoda  per  ogni  sorte  di 
eofUori  e  per  gli  organistif  in  Ycnczia, 
apprcssoGiacomo  Vincenti,  1602  et  1603, 
in-4".  La  seconde  rdilion  tie  ce  recueil  « 
été  publiée  par  le  mèiiie  imprimeur  en 
1609.  Une  troisième  édition  a  paru  sous 
ce  titre  :  Opus  musieum  sacrorum  con- 
ccniuum,  qui  ex  unica  voce  f  nec  non 
duabus ,  tribus  et  ipiatuor  vocibus  va- 
rintis  concinenlur ,  una  cuin  bosso  COtt' 
tiniio  ad  organum  applicalo.  Francrurt, 
1612,  ia-4**.  Euiiii  une  édition  complète 
de  tous  les  motets  et  concerts  ecclésiasti- 
ques de  Viadana,  au  nombre  de  146,  a 
été  publiée  avec  l'instruction  pour  les 
chantres  et  organistes,  en  ilalicn,  latin  et 
allemand,  avec  le  litre  suivant  :  Opéra 
ootnia  sacrorum  coacentuum  1,  2,  3 
et  4  vocum,  cum  basso  continua  et 
gênerait  oi^ano  t^tpHcato,  nooaque  in- 
ventlone  pro  sorte  caiitorttm  et  or- 
ganistarum  accommoda lo.  Adjuncta  ni' 
super  in  basAO  generali  hujus  nova: 
mventùmîs  instntctitmef  latine,  Ualwe 
et  germaniee*  Francfort,  1620 ,  in-4*. 
L^édittOU  de  1613,  citée  par  Gcrbcr  est 
supposée  :  c'est  celle  de  1612  qu'on  a 
confondue  avec  la  dernière.  8°  Messe 
cancer  laie  per  una,  o  due  y  o^sia  tre  voci 
COH  U  basso  ewiinuo  per  Vorgano, 
ïn  Tenesia,  appresso  Giacomo  Vincenti, 
1605,  iti-4**  La  messe  dominicale  pour 
ténor  seul  et  orgue  ,  dont  le  lliènie  est 
pris  dans  le  plain-cliaut  de  celle  luesM*; 
a  été  extraite  de  ce  recueil,  et  publiée 
dans  la  Cmndla  nmstca  de  Donfrid,  A 
Strasbourg,  en  ItôS.  9*  Concerti  sacri  a 
2  voci  co/  basso  continua  per  VmganOf 

m  and  dadanh  dio  4kkoid«,  di«  suw  erandtsii  uu4 
H  tur  cnnten  Haramra  fef HliMi  w«rdni  aolMn,  «Ml»! 
«  laerknn.  w 
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ibid.,  1608,  )n>4°.  Les  morceaux  qui  se 
Inmvent  dana  cette  collection  ont  été 

réimprimés  dansTédition  publiée  A  Frano 
fort,  en  ]  620. 1 0°  Falsi  bordoni  a  quattro 
e  oUo  voci,  premesse  le  repaie  per  il  basso 
per  Vorgano.  Rome,  1612.  11»  lUissa 
pro  defunctis  quinque  Dootnif  op.  15, 
Venise,  Vineenti,  1608,  in-4*.  12^  Com- 
pietorium  romunum  8  vocibus  decaip- 
tandum,  lib.,  2,  op.  16,  Venise,  Vin- 
eenti, 1608,  in -4».  15"  f^esperi  et 
Magnificat  a  quattro  e  cinque  voci, 
ibid.,  1609.  Je  crois  que  les  recueils  pré- 
cédens  ont  fourni  les  élémens  de  la  col- 
lection publiée  ensaite  sous  ce  titre  : 
Vesp^inn  omnium  st^emnilatum  psal- 
modia, cum  daobus  Mas^nificat  et  Jalsis 
bordoniSf  cunt  5  vocibus.  Francfort-sur- 
le-Hein,  1610,  in-4".  Une  partie  de  cette 
collection  o  été  ensnite  reprodaite  avec  le» 
motets  i  2,  3  et  4  voix  dans  tin  antre 
recneil  intitulé  :  Concentuum  ecdesias' 
ticorum  2,  3  c/  4  vocibus,  opus  compte- 
tum,  cuni  solemiiitati  omnium  vesperti- 
narum,  ibid.,  1615,  in  ^».  14"  Officium 
defiinctorum  quatuor  vocibus  eonein,, 
Venise,  Vineenti,  1614,  in«4».  15.  Sin- 
Jbnie  musicali  a  otto  voci,  op.  18,  ibid., 
1617,  in-4°.  16"  Cancer ti  eccicsiastici 
a  2,  3,  4  voci,  op.  24,  lili.,  5,  ibid., 
1619,  in-4*,  17"  Halmi  a  4  cori  concer- 
tati,  op.  27,  ibid.,  1623. 

VIAL  (...),  neveu  da  violoniste  Le- 
clair,  né  à  Paris,  vers  1750,  a  fait  graver 
un  jirbre  généalogique  de  l'harmonie, 
d'après  le  svsttme  de  Rameau,  Paris, 
1767,  5  feuilles  in-plaiiu.  La  première 
fettille  contient  Tarbre  généalogique  des 
accords,  et  les  deux  antres  les  explica- 
tions. 

VIANA  «iTTHTAs-jEAN  >.  coinposîtcur 
de  musique  d  tjjli.se,  lu-  en  Espatyric,  vers 
le  milieu  du  seizième  siccle,  esl  peu  connu 
hors  de  sa  patrie.  Le  catalogue  de  la  hî- 

*  CIkhod  «t  TatftMm  uni  irtt-Um  ranarqnéfDfeflmii. 

kitlor.  litt  muticitnt}  qus  Grrbrr  «'cul  Irunipo  sa  fai- 
tant  naître  Vicenlino  à  Homo;  mai.  onx-niL'mci  «nul 
tombe*  -Un»  dhu  oulre  crrrur  en  fitxnt  l'i  pDqdo  «a 
naivMocc  à  1513,  car  au-duaou.  de  »ou  |>o((rail  (ilacê  en 


bliothèque  musicale  do  roi  de  Portugal 
Jean  IV  indique  de  sa  composition  deiu 
livres  de  motets  à  4  et  5  voix,  et  trois 
livres  de  vilhatuda»  à  5  et  6  voix,  mais 

sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur.  Yriarte 
{vo/.  ce  nom  )  est  tombé  dans  un  erreur 
singulière  à  l'égard  de  ce  musicien,  en  le 
confondant  avec  Viadana  {vojr.  ce  nom  ) 
dans  les  notes  relatives  an  troisième  livre 
de  son  poème  sur  la  musique,  où  il  dit  r 
Matias  Juan  T^ana  {que  posa  por  in- 
venlor  del  baxo  continua,  etc.)  (page  XV, 
édit.  de  Madrid,  1789,  in-8°). 

VICENTINO  (NICOLAS),  prêtre,  né  à 
Vieence,  en  1511  fit  ses  études  mnsica* 
les  sous  la  direction  d'Âdrien  Wiltacrt, 
suivant  le  tilrf  cnigmatique  d'un  de  ses 
ouvrages,  il  fut  maître  de  chapelle  à  la 
cour  de  Ferrare,  et  enseigna  aux  princes 
et  princesses  de  la  famille  d*Este  é  jouer 
des  instrumcns  a  clavier,  sur  lesquels  il 
parait  avoir  eu  beaucoup  d'iiabilelé  pour 
son  temps.  Proli'^f^  par  eux  et  partictiîiè- 
rement  par  le  cardinal  Hippoijte  d'Kste, 
il  suivit  oelni-ci  à  Rome ,  et  vécut  dans 
son  palais  vers  le  milieadn  seistèmesièele. 
Préoocnpé  de  la  pensée  de  faire  renaître  les 
genres  cbromatifjne  ft  enharmonique  des 
Grecs,  en  leur  apjdiijuanl  riiannoaie  con- 
sonnante  de  sou  temps,  il  écrivit  des  ma- 
drigaux à  5  voix  dans  ce  système,  et  les 
publia  sons  ce  titre  bisarre,  qualifié  avec 
raison  d'amphibologique  par  M.  l'abbé 
Baioi:  Dell' iinico  Adriano  Fillaert  di- 
scepolo  D.  Nicola  f^icentino  Madrif^aU 
a  5  voci  per  teorica  e  per  pratica  da  lui 
composti  al  mtovo  modo  del  celeùernmo 
suo  maestro  ritrovaU,  lib.  l,  Venesia, 
1546.  in-4"  oblong.  Cet  ouvragée,  qu*ii 
croyait  destiné  à  prodtiire  une  vivo  sensa- 
tion sur  l'psprit  des  musiciens,  fut  cepen- 
dant peu  remarque  a  Rome.  11  eiisaya  de 
donn»  une  démonstration  de  la  réalité 
de  son  système  par  Pinvention  d^un  cla- 

lét»    Mi  livre  «H  trouve  C0*  mvU  :  Ninlnt  Vicenti- 
WM»  «m»  «lulw  mm  44t  «r  te  livrée  M  publié  en 
.  il  eii  évident  i|ne  Teuleuf  e  4ft  n^tre  eu  |ilu«  lent 
en  1511. 
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▼eciii ,  auquel  il  donna  le  nom  d^arcicem- 
l/alo,et  qui  avait  plusieurs  claviers  divisés 
de  telle  sorte  qu'on  pouvait,  selon  Vicen- 
tino,  appliquer  par  leur  moyen  les  genres 
dûtonique,  chromatique  et  eiiliarinonique 
ât»  anciciu  h  riiannonie  de  ]«  muMque 
moderne,  «vouant  que  la  difficolté  de*  ia- 
tonatioos  pouvait  être  un  obstacle  pour 
cette  application  dans  la  musique  vocale. 
Toutelbis  il  ne  croyait  pas  cet  olistaclc 
invineible,  car  il  ouvrit  un  cours  pour 
enseigner  à  chanter  à  six  élèves  cHotsis, 
sotts  le  sceau  du  secret,  le*  intervalles  des 
trois  genres.  On  commença  alors  à  se 
préoccuper  de  cette  école  mvstérieuse  ; 
mais  \  icentino  répondait  à  ceux  qui  cher- 
chaient à  pénétrer  son  secret ,  qu'il  ne 
piAIierait  ses  découvertes  qu^après  qu'il 
aurait  dbtena  use  position  convenable 
pour  ses  talens  j  par  eiemple,  celle  de 
diantre,  ou  même  de  maître  de  la  cha- 
pelle pontificale.  Les  clioses  étnicnt  »»n  cet 
état,  lorsque,  vers  la  fia  de  niai  1551, 
Yicentino  et  Vincent  Lutitano  (  voj-.  ce 
nom),  sortant  d'une  maison  où  ils  avaient 
entendu  eséeuter  un  morceau  de  musique 
a  plusieurs  voix  composé  sur  le  plain- 
chant  du  Begina  cœli ,  se  mirent  u  discu- 
ter sur  cette  composition.  Lusitauo  ayant 
dit  qu'elle  était  dans  le  genre  diatonique , 
Yicentino  soutint  que  ni  lui  ni  aucntt 
musicien  ne  savaient  précisément  en  quel 
genre  était  un  morceau  de  musique.  I^a 
dispute  devint  i'ort  vive  a  ce  propos,  et  les 
antagonistes  parièrent  deux  écus  dor, 
choisissant  pour  juges  de  leur  diiEéTend 
Bartholomé  Eacobedo  et  Ghiselin  Dan- 
kcrs,  chantres  de  la  chapelle  pontificale. 
On  peut  voir,  à  l'articlt;  ilc  l.usitano,  quel 
fut  le  r(5siiîtat  de  cette  contestation  ,  et 
comment  Viceiilino  lut  condamné  à  payer 

'  rofkfll  plue  «n  I5â7  la  datedn  la  publicalion  du 
livre  d»  Vioantino  {jittiftmêiiir  i^tratMr  der  Musik, 
p.  360  {;  taat»  e'ett  évideaiinent nna  irrraur  qu'il  n  aupite 

dnna  U  Itilili-.iiln' i|ui-  ii.-i'.iri,ii.'  do  Funtanini,  •■rr-:!  li  « 
(■«■rrefliiiii»  it'ApiMtloin  i!ii*i«<i,  I.  Il,  p.  4I(>.  <^ctlo  ci rcur 
e«t  iTaiilanl  plu»  ■iii|;ulii-r<<'  qu'il  posicJail  un  rxem- 
plairo  da  c«i  ouvrajfc  iiHiia{uo  avcit  U  «lala  dm  l9Ôô  dana 
In  mialafya  «In  aa  biUÎBlbi«|w*  (p.  4).  11  a  éld«opië 


les  deux  ce  us  d*or  à  son  adversaire»  IjO 
cardinal  de  Ferrare  considéra  le  jagemetit 
comme  une  insolte  personnelle  qui  lui  était 
faite;  nul  doute  qu'il  n'en  eût  poursuivi 
la  réparation,  s'il  n'était  parti  pour  Fer- 
rare  quelques  jours  après,  et  si  son  ab- 
sence de  Rome  n  avait  été  de  près  de  qua- 
tre années.  Yicentino  Tavait  suivi,  et 
plein  de  ressentiment  contre  ses  jug^s  il 
s^était  immédiatement  occupe  de  la  rédac- 
tion d'un  grand  ouvrage  concernant  les 
trois  genres  diatonique ,  dbrornatique  et 
enharmonique,  ainsi  que  sur  leur  applica- 
tion à  la  musique  moderne.  11  y  rend 
compte  de  la  dispute  et  de  ses  résultats  ; 
mais,  faisant  prendre  le  change  sur  l'état 
de  la  question,  il  substitue  une  discussion 
de  théorie  à  l'objet  spécial  qui  donna  lien 
an  jugement*  Son  livre  a  donc  induit  en 
erreur  tons  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  siyet. 
De  retour  à  Rome,  Yicentino  y  'it  impri- 
mer son  livre  aux  dépens  du  cardinal  de 
Ferrare,  sous  ce  titre  :  L'antica  musica 
lidoUa  alla  modema  pnOîca ,  eon  la 
diekiaraiione ,  e  con  gli  esat^f  dei  ire 
generi  con  le  loro  spelie,  e  con  V  inven- 
tions fit  uno  nuot'O  slromentOj  nel  qitale 
si  conlieue  tatta  la  perfelta  musica  con 
molti  segreli  musicali,  in  Roma,  appresso 
Ant.  Barré,  1555,  in-fol.  de  146  feuillets, 
avec  une  table  des  matières  et  des  plan- 
ches '.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  : 
le  premier  traite  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique j  les  cinq  autres  de  la  pratique  con- 
furmément  aux  vues  de  ranteur. 

Indépendamment  de  la  querelle  peraon> 
nelle  qu'il  y  eut  entre  Yicentino  et  Y*  Lu* 
sitano,  on  voit  dans  leurs  ouvrages  que 
leur  doctrine  était  différente,  en  ce  que  le 
premier  soutenait  que  la  musique  de  son 
temps  était  un  mélange  des  genres  diato« 

par  H.  I.ivlil«nlhal  (  Diiionario  t  Dibliografia  iMia 
nnuiea,  t.  IV,  p.  276).  H.  Verd.  Beokar,  a«  cmiiaal  è 
iVf  astilude  habiliiell»  da  ForkaI,  n^a  p«a  mia  «it  doul* 

rovislenco  de  la  dalo  «itco  par  lui;  mai*  ayant  vu  vrai- 
seinblnliieniont  un  uxciuplairn du  livre  de  Vicenlinu  avec 
r<-llii  iir  l'ij'j  y  il  a  »iii:>piiqe  (l<nix  âdiliont  (  Syitrm. 
Chronol.  Vartulluni/ lier  mtuikai.  Litëraiur,  p.AJUj^ 
M«D  quo  aaUs  do  19S5  auit  U  mOe  rgelld. 
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fiique,  diromftliqiM  et  enhammUque 

(voy.  ^ntîcanmsica  Hd.  alla  moderna 
priii.  ,  îib.  4.  cap.  43,  fol.  95  k  tan- 
dis que  V.  LusiUino  la  vroyait  du  ^Kore 
diatonique  pur.  flawkin»  ,  Geilier  et  la 
«ttteun  iflÊ  Dktitnmaù^  hisiori^  de* 
miuiciens,  ûiwnt  que  Y.  LutiUno  parut, 
quelque  te  m  p«i  nprîs,  abanHonntr  son  opi- 
nion et  adopter  relie  de  son  vcrsaire  , 
daoii  le  livre  intitulé  :  InLroduUionc 
fa^tsima  et  noritsima  dieaatojèrmo, 
^fyututOf  cotttrapiuUo  sen^dice  et  in  coft' 
^rto,  etc.  (  Rome,  1553,  Venise,  1558 
et  Vfni';»'  1561,  in-4")  :  Je  tronve  an 
contraire  la  conclusion  suivante,  «  la  fin 
du  cliapiire  JJei  tre  genen  de  cet  ouvrage 
<  M,  23  verwi  ^dit.  de  1661  )  ;  Onde  si 
masira  i  stromenti  f«tti  a  fine  di  weur 
il  génère  c.r/n,  lu'eo  esser  Jàtti  invano* 
Chacun  des  deux  sy-tèmes  a  eu  ses  parti- 
sans parmi  les  anciens  théoriciens  de  la 
musique  ;  mais  ceux  mêmes  qui  ont  cru  à 
la  powibilité  dee  genres  cliromatiqna  et 
enharmonique  appliqués  èThanaonie  coa-> 
tonnante,  ont  reproché  avec  raison  à  Vi- 
Centino  d';ivoir  confondu  ce  qu'il  appelle 
de  ces  noms  avec  les  {genres  chromatique 
et  eniiarnioniquc  des  Grecs  ;  Zarlino  <  et 
Doni  *,  disent  même  quUl  n*avait  point  lu 
les  théoriciens  grecs,  et  que  non-senlement 
il  ne  savait  ce  quêtaient  le$  TéritoMes 
jjcnrcs  citroiniilique  et  enharmonique  de 
ceux-ci,  mais  qu'il  n'avait  pri-:  nif'me  une 
idée  hien  nette  du  genre  diatonique.  Hot- 
trigari  partagea  les  idées  de  Vieentino 
concernant  la  pcssihilité  de  remploi  des 
g«*nres  chromatique  et  enharmonique, 
mais  dans  le  système  mixte  et  tempéré 
appelé  parles  Italiens  partecifiafo  (voyer 
Il  MelonCf  p.  Iti  cl  suiv.).  Ccst  aussi 
dan»  ce  système  qœ  Doni  a  traité  de  la 
régénération  de  ces  genres  dans  la  mnsi« 
que  moderne  {A^uutta  al  compendio 
del  trattato  de'generi  e  de'  modi  deUn 
musica  (p.  126  et  sutv.).  Artusi  a  rélutc 

*IitilUS.  armonic,  part.  4,  c.  3. 
'CtMfMdM  dtt  l'rviMo  dt'gtturi,  *  <f«'  moéi, 
c  ltp.4. 


Vie 

[es  erreurs  de  Vieentino  dans  ton  lifre 

Délie  imperfezioni  délia  moderna  nui' 
sien  28  et  suiv.).   Au  surplus, 

celui-ci  u'eut  pas  même  le  mérite  de  Torî- 
ginalilé  dans  la  vaine  entreprise  de  faire 
revivre  les  genres  chromatique  et  enhar^ 
monique  des  Grecs,  en  les  appliquant  à 
rharmonic  consonnonte,  car  Aaron  nous 
apprend  (  De  Institut,  harmon.  inter- 
prète Jo.Anl.  flaminio j  lib.  2,  cap.  9), 
que  Spataro  avait  lait  la  même  tentative 
dans  Técole  de  Bologne,  au  eommence» 
meut  du  seixièmc  siècle.  J'ai  analysé , 
dans  mon  Traité  complet  de  llinrmonie 
(  liv.  5  ),  un  (les  exemples  d  liarmonre  pré- 
tendue chromatique  et  enliarmonique 
donné  par  Vieentino  dans  le  trdsiènM  li« 
vre  de  son  ouvrage,  et  j*ai  fait  voir  que  les 
successions  aosquciles  il  donne  ces  noms 
sont  complètement  illusoires.  J'iti  di'mon- 
tré  en  outre  que  te  cliromatique  et  l'enliar- 
moniquedanh  l'iiurmonie  consonnanle  «ont 
tm  non^sens ,  et  que  ces  genres  ne  pren- 
nent de  réalité  que  par  les  attractions  des 
dissonances  naturelles  et  par  les  relationa 
multiples  des  altérations  d'intervalles. 

Le  P.  .Martini  ■'•  et  Forkel  4  indiquent  nii 
livre  de  Vieentino  intitulé  :  Descrizione 
detl*  arciot^Mio,  nel  quale  si  poseono 
esegtâre  i  tre  generi  deiia  mustea  dia» 
ton  ira  j  cronialica,  ed  enarmonica.  Ve- 
nise.  l.>t)l.  Cet  écrit  est  vraisemldaMe- 
ineut  de  la  plus  grande  rareté ,  cur  le 
P.  Ange  Gabriel  de  Santa  Maria ,  qui  a 
consacré  un  long  article  k  Vieentino, 
dans  la  bibliothèque  des  écrivains  de  Vi- 
oence  (t.  IV,  p.  147),  n'en  a  point  eu 
connaissance.  La  description  de  Y Arri- 
cembalo  est  ûuuéVAntica  musica  ridotln 
alla  moderna pralica,  et  i  on  trouve  à  la 
fin  du  volume  trois  planches  qui  représen- 
tent ses  dinpositions  et  Télendue  de  ses 
«Raviers. 

Malgré  les  cniH'iiiis  nomhrcux  qu'il  s^'- 
tait  faits  par  son  orgueil,  Vieentino  fut 

*  Storifi  rfflla  Mvttca,  t.  I,  p.  407. 

4  MUgtHuiHé  LUeratur  dtr  Mmtik,  jf.  Sttl. 
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considéré  comme  un  savant  muticiea. 
Dtfui  médailles  ont  été  fnppées  en  son 

honneur.  La  première,  en  bronze  de  grand 
module,  représente  'Vun  c.oiô  son  effigie 
avec  ces  niots  :  Aico/tim  y'u:eiUinusj 
ao  revert,  on  voit  un  orgue  aveu  cette  lé- 
gende :  Perfectm  musica  dhUiomui,  in^ 
venior.  L'autre  est  semblable  ,  mais  plus 
petite  :  le  P.  Cologera  la  cite  dans  son 
catalogue  des  médailles  du  comte  Mazzu> 
clielli  (  CiUalogus  nutnismatum  vtris  doc- 
irind  prœstantibus  pnecipue  Italis  custy- 
ivtntf  qtmservwtw  Bnxi«  ap»d  N,N,)» 

VICQ-D'AZTR  (ntix),  docteur-ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
professeur  d'anatouiie,  membre  des  Aca- 
démies frauçai.'-e  et  des  sciences,  secré- 
taire de  la  société  royale  de  médecine  et 
de  chirui^ie,  naquit  â  Vttlomnes,  le  23 
avril  1748,  ei  mourut  &  Paris«  le  20  juin 
1794.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  sa- 
vant, on  trouve  txa  Mémoire  s fir  In  voix  ; 
ile  la  structure  des  organes  qui  saven  t 
à  la  Jbrmaiion  de  la  voix,  considérée 
dâuâ  i'IumuM  ei  dans  U$  diffëtwtes 
çlasses  d'tmimmx  (dans  les  méoietre» 
de  TAcadémie  royale  des  seiences  de  Pa» 
ris,  ann.  1779,  p.  178). 

Vii-lUlUA  (THOMi^â-Louis  DE),  appelé 
en  Italie  VITTORIA,  compositeur  ,  né  à 
Avila  en  Espagne,  vers  1540,  se  rendit 
en  Italie  dans  sa  jeunesse,  et  y  devint 
élève  d'Escobedo  et  de  Morales,  ses  compa- 
triotes, chantres  de  la  chapelle  pontificale. 
Pluï  tard,  il  étudia  avec  soin  les  ouvrages 
de  Palestrina,  et  l'imita  souvent  avec  bon- 
heur ;  en  somme,  il  fut  uu  dos  oompositeurs 
de  musique  d'église  les  plus  distingués,  et 
un  de  ceux  qui  firent  le  [)tus  d'Iionticur  à 
î'Espajne.  En  1573,  Victoria  obtint  la 
place  de  maitrc  de  cliapelle  du  collège 
germanique  à  Rome ,  et  deux  ans  après  il 
fut  nommé  mailre  deréglise  Saint-Apol- 
linaîre.  De  retour  en  Espagne,  il  eut  le 
titre  de  chapelain  du  roi.  Il  vivait  en* 
oore  à  Madrid  en  1605  ,  car  il  fit  impri- 
mer dans  cette  auncu  un  office  des  inoris 
ù    voix,  compose  pour  la  mort  de  rimpé- 


ratrice.  Les  «ouvres  connues  de  ce  eompo-' 
siteur  sont  cdlcs  dont  les  titres  suivent  : 

1°  Liher  jirinms ,  qui  mtSSdS  ,  psalmOs  f 
flfagnijicitl  f  ad  virginem  Dei  Malreni 
Salulutiones ,  aliaque  cotnpleclilur  4,  5, 
6, 8,  voc,  Vcnetiis  upud  Angelum  Garda* 
num,  1576.  Cet  ouvr^  est  dédié  au  due 
Ernest  de  Bavière.  2''Catttica  B*  f^tr^nis 
vulgo  Magnijicat  4  voc.  una  cum  qua- 
tuor antiphonis  B.  yirginis,  prr  aiinum 
S  et  ^  voc.  Rome  ex  typ.  Dam.  Basse 
apud  Franc.  Zanneltum,  1581,  in-fol. 
3°  Hfmni  Uttàts  anni  seeutubm  S,  B,  S» 
eonsuetudinemf  4  voc.  una  eum  quaUiOt 
psalmis  pro  prœcipuis  festivilalibns 
8  voc,  ibid.,  1581,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  dédié  au  pape  Grégoire  Xlil.  Victoria 
fut  le  premier  compositeur  qui  mit  en 
musique  les  hymnes  de  toute  Tannée.  Son 
style  fut  critiqué  par  les  maîtres  italiens 
et  flamands  de  son  temps;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  w.  style  a  plus  d'ori- 
ginalitf^  que  celni  de  heaucoup  de  compo- 
siteurs du  même  temps.  4"  Missarum 
Uber  prÙÊua  4, 5,  6  voc.  ad  PhU^ipum 
suamdtm  Hisp€miarwn  regém  caihdi^ 
cum,  ibid.,  1583,  iu-fel.  5°  0/ficiuM 
hehdomadœ  sanctœ,  Kornae,ap.  Angelum' 
Gardanum,  1585.  6"  Motecta  Jestorum 
toLius  anni  cum  communi  sanctorum 
5,  0^  8  voc.f  ibid.,  1585.  Une  deuxième, 
édition  de  ce  recueil  a  para  sons  ce  titre  : 
Cantiones  sacrœ  4,  5,  6,  8  vocum,- 
Dillingen.  1588,  in  4".  Ce  recueil  fut. 
rLiifipriini;  ,  avec  rafMilion  de  quelques 
motels  à  12  vuix  du  même  auteur,  bous 
ce  titre  ;  Moleeia  Sy  6,  8, 12,  voc^-^tu». 
nunc  ntelius  exeussa,  aliis  quain  piurimts 
adjuncliSf  noviter  sunt  impressa,  Medio- 
lani,  ap.  Franc,  ut  liaired.  Simonis  Tini, 
1589.  Unt:  aul.-ccdition  a  paru  au^8i  à  Dil- 
lingen, en  1590,  sous  le  titre  de  Cantio- 
nes sacra  5,  6,  8,  12  «oc.,  in-4*.  Une 
troisième  a  été  publiée  à  Francfort -sut^ 
Ic-Mein,  en  1602,  ia-4*.  7*  Miêsanun. 
UJ>er  secundus  4  ,  5,  6,  8  voc,  una  cum 
anli/j/ionis  Asperges ,  et  f^idi  aquam, 
tolius  annif  Roma:  ex  ivp.  Ascanii  Donan- 
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geli,  ap.  Frane.  CoâUînam,  1592. 8«  Offi- 
cium  defuncUuwn  sex  vocum,  Matriti, 

in-fol. 

VICTOIUNUS  (OEOBOE),  m-  u  ilulU- 
•dMBn,  en  Batlèr»,  v«rs  le  milieu  da 
Mitième  «iècle,  fut  mettre  de  ebapelle  de 
rallie  des  Jésuites  à  Munich,  et  moantl 
dans  crttc  ville  en  1624.  Il  «écrivit  la  mu- 
sique du  drantc  intitulé  :  Le  Combat  de 
Varchange  Saint-Michel  avec  Lucifer, 
qui  fat  représeaté  en  plein  air,  le  30  sep- 
tembre 1597,  par  les  étudiant ,  avee  un 
cboMir  de  900  chanteurs.  On  connaît  aussi 
de  Vie >o ri  mis  :  1"  T/iesaums  LXX  lyta- 
niaruni  4-10  voi  uni^  Munich,  Adam  Berg, 
1596,  in-4».  2»  Philomela  cceiestis  sive 
eanlione*  êoerm  cm»  faldÊ  bordmùbus, 
Magnificat,  elc,  2, 3  e<  4  vocum ,  ibid., 
1624. 

VIDAL  (B.),  professeur  de  guitare  à 
Paris,  comiricnra  à  se  faire  connaître  vers 
1778.  11  mourut  â  Paria,  au  mois  de  fé- 
vrier 1800.  On  a  fravé  de  «a  composition 
cnvînm  quarante  emms,  parmi  lesqueli 
on  remarque  :  1° Concerto  pour  la  guitare, 
avec  2  violons  et  basse  (en  re) ,  Paris, 
ImljtTult.  2'*  Sfin;itps  jtour  guitare  f't  vio- 
loncelle, op.  6,  l'ariii,  Butlleux.  3" Sonates 
pourgoitare  et  violon,  op.  7,  8,  12  et  25, 
ibid.  4*  Six  osovres  de  sonates  poor  guitare 
seule,  Paris ,  Leduc  et  Gaveauz.  5*  Des 
pots-pourris  et  air»  varit^s.  6°  Des  recueils 
dairs  d'opéras.  7"  Nouvelle  méthode  de 
guitare,  dédiée  aux  amateurs,  Paris, 
S.  Gaveani. 

VIDAL  {Étnnm*  T.  T.),  sténographe, 
aetoellemcnt  vivant ,  est  auteur  d'un  pe> 
tit  écrit  intitulé  :  Système  de  musique 
sténographiquef  Toulon,  de  Timprimerie 
de  Bcaume,  1835,  in>8°  de  32  pages, 
avec  un  tableau. 

VIDAL  (P.  J.);  on  a  sous  ce  nom  nn 
écrit  intitulé  :  Phytii^ùgie  de  l'organe 
de  ^OUXe  chez  l'homme,  Paris  ,  de  Tim- 
prîmerie  de  MoesMrd,  185t»,  in*8*>  de 
88  pages. 

VIUAME  DE  CIIAIITRKS.  Fo/cz 
FRETBVAL  (matthibv  DE). 


VI El R A  (ANTOINE),  compositeur,  na- 
quit à  Villaviciûsa  ,  nn  Portii-^al,  vers  la 
lin  du  soiiiritie  si(  clf,<'t  l'iinlia  In  musique 
et  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Ma- 
nuel Rniello,  puis  se  rendit  en  Italie  «t 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  à 
Loretta.  Après  quelques  années  de  sé- 
jour en  cette  ville,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé  maitre  de  chnpnllf^ 
à  Ërato.  11  y  mourut  en  1650,  lais- 
sant en  manuscrit  les  ouvrages  suivans, 
que  le  roi  de  Portugal ,  Jean  IV,  lit  placer 
dans  sa  bililiothéque  :  1°  Messe  dn  l"''lca 
il  1 2  voix .  2"  Miserereii  H  voix,  du  8""»  ton. 
3"  Dixil  Domiims ,  à  8  voix  du  1"^  ton 
avec  instrumens.  i*"  Beatus  Fir,  à  12  voix 
du  1**  ton.  5*  Lattda  Mierusalem,  à 
8  voix  du  8*>*  ton.  6*  Plusieurs  motets. 

VIEIRA  (ahtoini),  moine  portugais, 
né  à  Lishonnp,  entra  flans  son  couvent  en 
1644,  et  devint  par  la  suite  un  des  orga- 
nistes les  plus  distingués  de  son  pay.s.  Il 
mourot  le  27  janvier  1707,  laissent  en 
manuscrit  un  recueil  de  pièces  d'orgue 
dé>t<;né  par  Macfaado  sons  ce  titre  :  Divers- 
sas  obras  de  orp^ao  para  es  tnngedores 
deste  instrumento  (OEuvre:»  diverses  d'or- 
gue à  l'usage  de  ceux  qui  jouent  de  cet 
instrument). 

VIELARS  (»Air),  poCte  et  musicien 
français,  né  ù  Corhie,  petite  ville  de  la 
Picardie .  vivait  vers  1260.  On  trouve 
i\vnx  r!;ruisons  notées  de  sa  composiliou 
dans  un  m;<nuscrit  de  la  Bibliothct^ue  du 
Roi ,  coté  65  (fonds  de  Cangé  ). 

VIERDANCK  (xbam),  compositeur  a!» 
Icinand,  fut  organiste  à  1  église  Sainte- 
Marie  de  Straisund,  vers  le  milieu 
dtT  ';e|iliéine  siècle.  11  puldia  à  Greils- 
uaide,  en  1641 ,  des  concerts  spirituels  à 
plusieurs  voix.  La  deuiième  prtiede  cet 
«Buvre  parut  à  ftostock  en  1643 ,  in^fol.  { 
elle  contient  20  messes,  motets,  JUagiùfi' 
cat  et  dialojjucs  à  8  voix  avec  accompa- 
gnement d'orgue.  Slattheson  aciorde  des 
éloges  à  cet  ouvrage  (Grundlage  eùier 
Ehren-Pforle ,  page  581  ). 

VlERLlNG(iBAii-ooDXPAOi),  organiste 
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«  régliMérangélique  de  Sehinftikalde,  en 

Tli  u ri  nrre,  naqnit  le  25  janvier  1750,  à 
Metzels  près  de  Meinûn|rcn.  Devenu  élève 
de  Torganiste  Fischer,  dans  cette  ville,  à 
i'âge  de  quatorze  ans,  il  fit  des  progrès  si 
rapides  soiia  la  direetion  de  ee  vattre, 
qull  fat  nommé  quatre  ans  après  adjeint 
de  son  maître.  Cependant  le  désir  d^aug- 
menter  ses  eoonaissances  lui  fit  demander 
un  cotisé  pour  aller  à  Ilainhourfj;  conlinucr 
ses  études  près  de  r.iiarki>-Piiilippe-E(n- 
inanuel  Bach;  puis  il  se  rendit  ù  Berlin 
où  il  reçut  de  Ktrnhcrger  des  leçons  de 
contrepoint.  De  retour  à  Schrnalka!de«  il 
succéda  à  Fischer  dans  la  place  d'organiste 
de  lVr{jlise  principale,  cl  conserva  cet  em- 
ploi modeste  jusqu'au  22  novembre  1813, 
époque  de  sa  mort.  Les  pièces  d'orgue  de 
Tierling  sont  d*un  bon  style,  quoiqoe 
moins  sévères  dans  leurs  formes  qne  celle* 
des  organistes  allemands  de  Tépoque  pré- 
cédente. On  a  iiiipriiné  de  sa  composition  : 
1<*  Ihux  trios  pour  clavecin ,  violon  et 
liasse,  op.  1  -,  Mayencc,  1781.  2°  Six  so- 
nates ponr  clavecin,  op.  2,  I«eipsick, 
1782. 3*yin^-deox  pièces  d^orgae  faciles 
pour  un  ou  deux  claviers  et  pédale ,  dont 
il  a  été  fait  deux  éditions  h  Leipsick,  chez 
Breitkopf.  4"  Recueil  de  pièces  d'orgue 
faciles,  avec  une  Instruction  concernant 
les  préludes  de  chorals.  Ouvrage  divisé 
en  quatre  parties,  ibid.  5*  Quarante-hnit 
préliuU-b  de  chorals,  en  3  suites  formant 
144  pièces,  ibid.,  1794.  G"  Quarante-huit 
pièces  dWgue  courtes  et  fucilffs,  ibid., 
1795.  7°  Trente  pièces  d'orgue  faciles  à 
3  parties,  L«psîck,  Peters.  Cent  petits 
versets  pour  largue ,  OlFenbach,  André. 
9"  Quatuor  pour  clavecin  ,  violon,  oUo  et 
basse,  op.  4,  ibid.,  17H6  1 0*' Viniri-quatre 
pièces  d'orgue  laciie^i.  Ouvrage  po^lbunie 
publié  par  Ueckel,  Bonn,  Simrock.  Vier- 
Ung  a  laissé  en  manuscrit  deux  années 
complètes  de  morceaux  de  musique  d'6> 
glise,  cl  dix-huit  malefs  à  4  voix.  On  a 
aussi  de  cet  artisie  :  1 1"  f  'ersuc/i  einer 
AnleitunQ  zum  Prœludirm  fur  U/igC" 
r^kfin,  nUt  BcyspielenerUauters  (Ess«i 


d*une  introdnctioD  à  Tart  de  préluder  avae 

des  weinples),  Leipsick,  Breitkopf  et 

Haertel,  grand  in-8"  de  50  pa^ps.  12°  .-///- 
gemein  Jasslicher  Unterriclu  im  Oene- 
ralbasSf  etc.  (InslruuUon  complète  pour 
la  basse  continue,  éclaircie  par  des  etem- 
pies) ,  Liepiidc,  E.  Riehier,  1805,  in^d^ 
de  108  pages.  13"  Chondhuch  auf  vier 
Slimmen  tum  Gebrauch  bei  dent  ceffent- 
lichen  und  P r'wat-Gottesdienst  (  Livre 
clioral  à  4  voix  pour  l'usage  du  service 
divin  public  et  privé),  Cassel,  1789,1*4*. 
On  trouve  en  tlte  de  ce  recueil  un  petit 
traité  de  la  basse  continue. 

VIKUXTEMPS  (HENRI),  vJol  nistc  dis- 
tingué, est  né  à  Verviers ,  îc  20  février 
1820.  Fils  d'un  ancien  uiiliuiro  qui , 
retiré  du  service ,  s'était  livré  à  la  profes- 
sion de  Intbier  et  d'accordeur  d'initni- 
mens ,  il  fit  pressendr  sa  destinaliatk 
naturelle  dès  ses  premières  années ,  par  le 
plaisir  rin'il  manifestait  à  l'audition  du 
violon  de  son  père.  A  deux  ans  il  pas- 
sait des  heures  entières  à  frotter  les  crins 
d*un  archet  sur  les  cordes  d'un  petit 
instrument.  A  quatre  ans  et  demi,  il 
commençait  à  déchiffrer  de  la  musique. 
Charmé  de  ses  heureuses  dispositions,  an 
amateur  zélé  voulut  faire  les  frais  de  son 
éducation  musicale,  et  le  confia  aux  soius 
de  M.  Leelonx ,  bon  professeur  de  violon, 
qui  prépara  par  ses  leçons  les  talens  du 
jeune  violoniste,  devenudepuistm  un  deg 
artistes  les  plus  retiiarquables  de  son  épo- 
que. Les  pro^jrès  lie  celui-ci  furent  si  ra- 
pides, qu'il  put  entreprendre  avec  son 
MMttre  un  premier  voyage  à  l'âge  de 
huit  ans,  pour  donner  des  concerts  dans 
les  principales  villes  de  la  Bel|[ique.  Ar- 
rivé à  Bruxelles  ,  il  y  rencontra  le'célèbrc 
violoniste  M.  de  Bériot  qui ,  frappé  de  s>a 
précoce  habileté,  lui  donna  gratuitement 
des  leçons  pendant  quelques  mois.  Au  prin- 
temps de  1830,  il  vint  avec  son  nouveau 
maître  à  Paris,  et  y  joua  dans  un  concert 
donné  à  la  salle  de  la  rue  de  Cléry.  L'au- 
teur de  cette  notice,  qui  l'cateudit  alors, 
prédit  dans  sa  Revue  musicale  l'avenir  de 
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l'artiste  enbnt.  D»  nstonr  è  Vervier»  pcQ 

de  temps  après.  Vieux  temps  y  reprit  set 

éludes.  En  1835  il  tnircpril  nvcc  son  père 
un  voyaye  en  Alletiiajjiif,  jtendant  lequel 
il  acquit,  par  i'iiahitude  de  se  flaire  entendre 
en  pablici  rassuninoe  néoesMire  à  le  libre 
manifestation  du  talent.  Ce  fnt  è -Vienne 
^d*il  obtint  ses  premi<?râ  succès  de  quelque 
importance.  Il  v  prit  aussi  quelques  lerniis 
d'harmonie  de  Simon  Sei'fiter  ,  or^'janisle 
de  la  cour,  puis  revint  à  Bruxelles,  on  il^ 
ne  resta  que  quelqties  mois.  An  mois  de 
décembre  1834 ^  il  partit  pour  Paris,  ne 
put  parvenir  à  s'y  fiaire  entendre,  et  se 
rendît  ;i  Londres  ,  où  son  talent  n'excita 
pas  l'intérêt  qu^il  avait  i  s|)éré.  De  retotir 
à  Paris  dans  1  été  de  1855^  il  prit  la  réso- 
lution de  eompUter  ses  connaissanees  en 
faisant ,  sons  la  direction  de  Rddia ,  des 
études  ^  composition.  I^a  métliode  su» 
perficielle,  mai<:  p\[T'rlitivc  de  ce  profes- 
seur, était  celle  qui  cnnvcnaif  Ip  mieux  à 
un  instrumentiste  peu  soucieux  d  acquérir 
un  proJbttd  savoir  des  formes  da  contre» 
point,  qu'il  ne  considérait  pas  comme  étant 
à  son  osage;  Peu' de  temps- après  il  com- 
mença à  écrire  ses  premières  compositions, 
et  les  fit  entendre  dans  son  voynn;e  en 
Hollande ,  entrepris  en  1 856  j  puis  il  re- 
tourna l  ' Vienne,  et  y  publia  ses  premiers 
ODTrages.  En  1838,  il  joua  avec  snceèt  au 
théâtre  de  Bruxelles  et  dans  un  concert 
qui  fut  donné  à  l'éiflise  des  Aii,<];ijslins  par 
la  Société  philanthropique,  et  y  fit  entendre 
des  fantaisies  et  des  fragmens  de  concertos 
oà  r<m  remarquait  quelq  ues  idées  heureuses 
mâéesà  desineohéfence».  immédiatement 
apris  il  partît  pour  la  Russie,  donnant 
des  concerts  a  Prn;Tuc ,  Dresne,  r.eîjjsiclv 
et  Berlin.  Parti  de  cette  dernière  ville 
pour  Pétersbourg,  il  fut  arrêté  par  une 
grave  maladie  dans  une  petite  ville  de  la 
Russie,  et  y  fut  retenu  pendant  pins  de 
deux  mois.  Arrivé  à  Péters-bonrg  ,  il  y  eut 
de  brillans  succès  qui  ne  se  démentirent 
point  à  Moscou.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il 
écrivit  un  nouveau  concerto  de  violon  et 
uuc  grande  fantaisie  avee  ordiestre  dont 


VIE 

la  supériorité,  à  Tégard  de  ses  productions 
précédentes,  est  si  marquée,  que  la  mal- 
veillance s'est  emparée  de  ce  fait ,  à  Paris 
coiniiic  à  Bruxelles,  pour  lui  en  contester 
la  propriété,  quoiqu'on  ne  pùl  noiniiier 
rartistedislingiu;qui  aurait  prélé  sa  plume 
A  Vieuztemps.  Il  est  vraisemblable  que 
sesouvTa;]cs  futurs  donneront  un  éclatant 
démenti  à  ces  mantietjvres  de  la  jalousie. 
Après  tin  séjour  de  plus  d'une  année  en 
Russie,  Vieuxtemps  revint  à  Bruxelles  au 
mois  de  juin  1840,  et  le  7  juillet  Mfivant, 
il  joua  son  nouveau  concerto  et  sa  fantaiitie 
dans  un  grand  concert  donné  au  bénélteo 
des  musiciens  de  l'orclicstre  du  théâtre, 
soiis  la  direction  de  l'auteur  de  cette  no- 
tice, morceaux,  où  l'artiste  déploya 
le  plus  beau  talent  d'exécution,  excitèrent 
des  transports  d'enthousiasme.  Vieux* 
temps 'Icit  fit  entendre  de  nouveau  aux 
concerts  donnés  à  Anvers  au  mois  il'août 
suivant,  à  l  oceasion  de  l'inauguration  de 
la  statue  de  Kuhens ,  et  l'admiration, 
poussée  pcut-élre  jusqu'à  rexsgération , 
alla  si  loin ,  qu'un  ministre  lui  accorda 
prématurément  la  décoration  de  Tordre 
du  roi  des  Bel;;cs  ,  ne  réservant  rien  à 
l'artiste  pour  les  succès  de  l'âge  mûr. 

11  ne  manquait  plus  à  Vieuxtemps  que 
la  sanction  de  rintelligente  po^iulation  de 
Paris  :  baptême  sans  lequiÀ  un  artiste 
n'ose  croire  à  sa  gloire.  Il  l'obtint  dans 
l'hiver  suivant,  et  n'excita  pas  moins  d'in- 
térêt par  le  mérite  de  ses  dernières  pro- 
ductions que  par  son  habileté  »ur  sou 
Instrument.  Depuis  lors  il  a  fait  va  se^ 
coud  voyage  en  Hollande,  puis  a  visité  de 
nouveau  l'Allemagne,  et  a  revu  Vienne 
pour  la  troisième  fois;  enfin, il  a  parcouru 
la  Polo^'ne  et  n'est  revenu  à  Bruxelles 
qu'au  mois  de  juin  1643.  En  ce  moment 
(décembre  1845  ),  il  est  en  Amérique. 

On  a  gravé  de  sa  eoroposition  :  1*  Air 
de  l'opéra  //  Pirata,  varié  avec  introduc- 
tion pour  vi  don  et  orchc-^tre ,  op.  6, 
Vienne,  Artaria.  2°  Concerto  pour  violon 
et  orchestre  (en  mi  majeur),  op.  7,  Paris, 
Truupcuas.  3**  Grande  fantaiiûcj  idem  (en 
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/«),  ibid.  Il  ne  parait  pas  qiie  In  oumgei 

prccéflens  aicnl  été  gravés. 

Vie  ANONI  (JOSEPH),  rélthrc  ténor,  né 
é  Hcr;;amc,  en  1754,  fit  ses  pn-tnit-rps 
ctades  de  musiqae  dans  cette  ville,  puis 
reçut  d«  leçons  de  cbant  de  Ferdinand 
Bertenî,  A  Venise.  En  1777,  il  débnU  A 
Sresda  en  qualité  de  second  ténor,  et  y  eut 
asscs  de  succès  pour  t  tr«?  en^ajé  en  qua- 
lité de  premier  au  fliéàtre  fie  Padotip , 
pendant  le  carême  de  177â.  Après  avoir 
ehanté  A  Modène,  à  Parme,  A  Bologne  et 
A  Rome,  il  fut  engagé  ou  théâtre  italien 
de  Londres,  en  1782,  et  n'y  réussit  que 
tnrdiorrcmpnt.  En  1786,  il  était  à  Vienne, 
où  Paisiello  écrivit  pour  lui  le  rôle  de 
SttndrinOf  dans  //  Re  Teodoro.  Engagé 
an  tbéAtre  Saint-Cfaarle*  de  Naples,  au 
printemps  de  1787,  il  y  brilla  an  premier 
rang,  particulièrement  dans  ta  Modista 
ras^giratrice  cîn  inéfnft  compositeur.  La 
{grande  réputation  de  Viganoni  date  de 
cette  époque  \  elle  rei^ut  la  plus  honorable 
sanction  A  Paris,  lorsqu'il  partagea  atec 
Jfandini  Temploi  de  premier  ténor,  pcn« 
d.mt  les  années  1789-1792.  La  catastrophe 
de  1795  ayant  dispersé  1rs  excellens  chan- 
teurs italiens  du  théâtre  italien,  Viganoni 
retourna  en  Italie  et  chanta  a  Milan  pen- 
dant le  earémo  de  cette  année ,  puis  se  fit 
entendre  sor  les  principonx  théâtres  de  sa 
patrie.  AppeléÂ  Londres,  en  1795,  il  y 
l'ut  nrcucilli  cette  fois  [mr  de  vifs  applau- 
diss^enieiis  et  y  demeura  près  de  six  ans. 
Au  mois  de  juillet  1801,  il  fit  un  voyage 
A  Paris ,  oft  11  retrooT*  son  aneien  ami 
Paisiello  ;  puis  il  résolut  de  livre  dans  le 
repos  A  Bergame,  et  d'y  jooir  de  Taisance 
qti'il  avait  acquise  par  s^f  fr^vriux.  Il  y 
acT'>[)fa  la  pince  lif  prr:iiirr  (t-nor  de  la 
basilique  de  Saintc-Maric-iiajeure,  et  se 
fit  entendre  chaque  année  A  cette  ^lise 
dans  les  grandes  solennités.  Il  monmt 
dans  cette  ville  an  mois  d  avril  1823,  A 
lage  de  soixante-neuf  ans. 

VIGNOLl  (cabbiel),  coinpositeur  véni- 
tien, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  diz- 
sKptième  siècle.  Il  a  fait  nuprimcr  un  re- 


ciml  de  motets  intitalé  :  SttmiBimbomU 
di  paee  e  iti  guemt,  a  2 ,  3,4  voci,  ed 
uno  a  Otto  col  basso  per  organo,  Venise, 

1665,  in-4".  Une  densièmc  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Ueherliiigen ,  en 
Allemagne,  sons  ce  titre  :  Sacri  concentus 
a  2,  3, 4  et  uno  ab  8  voeibusj  ad  tccte^ 
siœ  militanlis  stalum  stylo  selectiore 
appïicali,  I67I,  in-4°.  M.  l'abhé  Santini , 
de  Rome,  possède  du  même  auteur,  en 
manuscrit  :  KyriCf  Gloria  e  Credo^  a 
Â  con  stromenti, 

VIGUBRIE  <Bm(AaD).  professeur  et 
marchand  de  musique,  naquit,  en  1761, 
à  Carcasfonnc.  dans  le  Langoedoc.  Après 
avoir  été  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale, 
il  devint  élève  de  Lagana,  organiste  de 
cette  église,  à  Tége  de  diz<bnit  ans;  quatre 
ans  après,  il  se  rendit  A  Paris  avec  une 
lettre  de  recommandation  pour  Charpen- 
tier, organiste  de  Saint-Paul,  qui  lui  fit 
achever  ses  études  ninsicales.  Kn  1795, 
Vignerie,  devenu  professeur  de  piano  à 
Parir,  ouvrit  une  maison  de  commereo 
pour  la  musiqae.  il  mourut  dans  cello 
ville  au  mois  de  mars  1819,  a  Tige  de 
cinquante-huit  ans.  ?I  avait  fait  graver  de 
sa  composition  :  1"  Trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon,  op.  1.  2°  Trois  idem 
précédées  de  prélades  ou  ttMCices,  op.  2. 
3*  Trois  idem,  op.  4. 4*  Premier  concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  5 . 5"  Deulièmc 
idem,  op.  7.  6"  BnlaUIe  de  Mnrengo, 
pièce  militaire  et  historique  pour  le  piano, 
avec  violon  et  basse ,  op.  8.  t3»  ^bis)  Deux 
sonates  avec  piano  et  violoncelle,  op.  9. 
7*  Six  nouvelles  sonatines  progressives 
pour  le  piano,  op.  10.  8**  Six  dnos  pour 
2  violons,  liv.  1,  2,  5.  9"  Trois  duo-;  pour 
2  clarinettes,  d'une  difTiculté  progressive, 
liv.  1.  10°  Airs  et  romances  avec  accom- 
pagnement dç  piano,  1»  «t 2* reeaetls. 
1 1*  h'Mi  de  Uuieher  le  pûuto^ule  ,  ou 
méthode  JiieUe  pour  cet  insirumentf 
divisée  en  quatre  suites,  Paris,  cliex 
l'auteur,  1798,  in-fol.  Il  est  peu  d'ouvra- 
ge» plus  médiocres  et  d'une  utilité  plus 
contestable  que  cette  prétendue  méthode; 
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il  en  ert  pea  cependant  qui  aient  û1>tenii 
pitis      nwcH  et  dont  on  ait  fait  un  pltia 

grnnd  nombre  dVditions.  Les  professptirs 
inhabiles,  qui  se  Iroovaient  aotrefois  clans 
la  plupart  des  villes  de  France,  ont  seuls 
fait  ce  succès  honteux  qui  6*e»t  arrêté  de- 
puis les  derniers  progrès  de  Tart  de  joaer 
du  piano. 

VILHALVA  (  antoine-bodricue)  ,  en 
dernier  lieu  maître  de  chapelle  de  lV|j1i$e 
cathédrale  d'Ërora,  naquit  k  Yilhalva 
d  où  il  prît  TratseraUalilenient  la  nom  ioin 
lequel  il  est  connn) ,  près  de  la  ville  de 
Fonteira  ,  dans  la  province  d'Alentéjo,  en 
Porlupal.  II  eut  une  bellr  voix  dans  sa 
jeunesse,  étudia  la  musique  vers  1625, 
sous  la  direction  de  Manuel  Rebello.  De- 
venu matlre  de  cbapdia  dtl1i6pital  géné^ 
ral  de  Lisbonne,  il  passa  enraite  en  la 
même  qualité  à  la  calbédrale  de  cette  ville. 
Ce  compositeur  a  laissé  en  manuscrit  ln-aii- 
coup  de  psaumrs,  messes,  livmnes  et  tnolets 
qui  se  trouvaient  autrefois  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  da  Pertogal.  Son  ehef- 
d*faavre  est  nne  messe  à  8  voix,  très-déve- 
loppée  et  divisée  en  quatre  parties. 

VILHENA  (diego-diaz  DE),  maître 
de  chapelle  à  Fvora,  en  Pcrtuf;al ,  né  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  da  célèbre 
maître  Antoine  Pinheiro.  Yilhena  lat  un 
des  plus  habiles contrapuniistes  de  sa  na- 
tion. Il  mourut  en  1617,  et  laissa  en 
manuscrit ,  outre  beaucoup  de  composi- 
tions pour  Téglise  qui  se  trouvent  dans  la 
bibliothèque  royale  de  LîdïOnne ,  nn  ou- 
vrage intitulé  :  ArU  de  canto  chdo  para 
pHticipianfes  (Art  du  platn*cbant  pour 
les  commençans).  > 

VILLANI  (Gaspard),  organiste  de 
l'église  de  Plaisance,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle,  a  publié  de 
sa  composition  :  1*  Misse  e  Vespere  ai, 
5  e  6  vocî,  Venise  1611,  in-K  2*  Saîmi 
a  5,  6  e  8  vaci  con  hnsso  contirmo  per 
l*  Organo ,  Venise,  1617,  in  4". 

VILLEBL ANCHE  (abmand  DE),  né  à 
Paris,  en  1786,  d*unefamilfe  noble,  suivit 
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les  parons  dans  Témî^tion  A  Londres^et, 
aprèsavoir  reçu  les  premières leçonsdemtb 

siqtie  et  de  piano  de  M™*  Laval-Lécayer, 
devint  élève  de  J.  li. Cramer.  M.  de  Marin 
(vojr.  ce  nom),  son  parent,  célèbre  harpiste 
et  violoniste  ,  lui  donna  quelques  levons 
d'harmonie.  De  retour  A  Paris,  il  continua 
Péludc  de  cette  science  sous  la  direction 
de  l'abbé  Rozc ,  puis  devint  élève  du  cé- 
lèbre pianiste  cl  compositeur  Wœin. 
Ayant  été  nommé  auditeur  au  conseil 
d'Etat ,  il  fut  chargé  de  porter  des  dépê- 
ches i  rempereur  Napoléon  pendant  IW 
eupation  de  Hoecoo ,  et  périt  dans  la  re- 
traite de  cette  désastreuse  campagne,  an 
mois  de  décembre  1812.  Cet  amateur 
distingué  fit  représenter  au  théâtre  Fey- 
deau,  en  1809,  Le  Nkgre  par  amour, 
opëra*comiqne  en  un  acte,  qui  ne  réussit 
pas.  Il  avait  écrit  aussi  La  eoUre  d'A- 
chUh ,  grand  opéra  en  3  actes,  qui  n*a 
point  été  joué.  On  a  n;r,nv('  rlc  ?a  composi- 
tion :      Oualre  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1,  l'aris,  Porro.  2"  Trois  sooates  pour 
piano  et  violon,  op.  2,  Paris ,  P.  Leduc. 
3"  Deux  trios  pour  piano,  hautbois  et  vio- 
loncelle, op.  5,  n"*  1 ,  2,  Paris,  Enrd. 
4°  l'rois  grandes  sonates  pour  |Hano  seul, 
op.  4 ,  ihid. 

TILLEM  AREST  (  charles  -  maxime 
DB) ,  né  A  Paris ,  le  22  avril  1785,  a  fait 
ses  études  an  collège  de  VendAma  et  an 
Prylanée  français.  Successivement  em- 
ployé au  cabinet  dn  ministre  de  Tintéricur, 
«secrétaire  générai  des  départemens  au  delà 
des  Alpes,  pois  écrivain  politique,  il  a 
publié  des  mémoires  et  des  pamphlets. 
C*cst  à  lui  qn^est  due  la  rédaction  des 
Blémoires  da  compositeor  Blanginî ,  pu» 
Miés  sous  le  titre  de  Souvenirs  de  Blan- 
gini{1797  à  1854),  Paris,  Alardin,  1855, 
in-S".  M.  de  Villemarest  n'y  a  pas  mis 
son  nom. 

VILLENEUVE  (  AWDHrf  -  jacqois  ) , 
maître  de  musique  de  Péglise  cathédrale 
(PArles,  an  commencement  du  dix-hoi- 
tH'me  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  1°  Concert  français,  traduit  du 
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pcanme  Pfminus  regnaviij  Paris,  Bal- 
lard,  1711,  in-fol.  3p>  Neaf  leçons  des 

Ténèbres,  nvcc  basse  conTînut*,  Paris, 
Hoyvin,  in-i"  oMon;j.  5°  Six  moteUel  an 
AJisererCf  idem,  ibid. 

yiLLERS  (citeire»  DE)«  demotidle 
«ttadide  à  la  daehesie  d'Orléane,  vers 
1770,  est  auteur  d'un  écrit  de  fien  de 
valeur,  intitulé  :  Dialogues  sur  la  mu- 
sique,  adressés  à  son  amie,  et  dédiés  à 
S,  A.  S.  Monseigneur  le  duc  de  Char- 
tres,  Paris,  1774,  in-8*  de  64  pages. 

VILLOTBàlJ  (eviLi^mffr-AiiDiuf),  fils 
d'un  instituteur,  naquit,  le  6  .septi^inbre 
1759,  à  Belléme  (département  de  l'Orne). 
Ayant  perdu  son  [x  re;!  l'â{![edc  trois  ans  et 
dettii,  il  fut  iidmis  quelque  temps  après  en 
qualité  d^enfant  de  chienr  à  la  eoIMgiale 
du  Mans,  et  fit  ses  prcmiires  études  litté- 
raires et  mnsieales  dans  cette  maîtrise. 
A  rfige  de  onze  ans  il  fut  tonsuré  et 
poarvu  d'un  hénéi\ce  ecclésiastique  sim- 
ple, qui  lui  fournit  les  moyens  d'entrer  au 
eollége  du  Mans ,  dirigé  par  les  Pires  de 
l*Oratoife.  A  peine  eiit>î1  achevé  ses  Iiq> 
otanités  que,  persécuté  par  les  ebaessîons 
de  ses  parens  pour  qu'il  entrât  an  sémi- 
naire et  se  fit  prêtre,  il  prit  la  résolution 
de  s'enfuir  et  de  voyager  comme  musicien 
d'église  ambalant,  ce  qui  s'appelait  alors 
vkariérf  «aisbicnt^  fatigaé  de  ce  genre 
de  vie,  il  s'engagea  dans  un  régiment  de 
dragons .  Cependant  personne  n  était  moins 
fait  que  Villotcan  pour  la  vie  de  soldat  ; 
d'ailleurs  il  avait  appris  que  sa  mère  était 
profondément  ^£Sigée  de  son  alisence  et  que 
des  démardies  étaient  faîtes  par  diverses 
personnes  pour  lui  enlever  son  bénéfice  ; 
il  négocia  son  congé-avee  son  colonel,  et  de- 
venu librp,  il  retourna  à  sesétudes.  11  avait 
repris  sa  place  au  ciiœur  de  la  collégiale 
da  Mans;  mais  il  y  resta  peu  de  temps, 
ayant  accepté  une  place  de  ténor  qm.  lui 

*  Dan»  une  nnte  de  Villnleaii  pufeUrc  par  It.Lrcomte 
(  U«mu  mtuieiiU  é*  Pari»,  Mn.  1S39,  p.  2ti6  ) ,  ii  Ml 
dit  f  M  |Mur  Mw^par  A  la  haiik*  vé««l«liMkaMn, 
1791,  il  tal  «felifé  4»  ^Miller  ruttiv««Mtt  le  <?lnttr« 


futofièrte  au  cbœur  de  la  cathédrale  de  la 
Uocliellc.  i<e  désir  d'acquérir  de  l'instruc- 
tion le  conduisit  ensuite  au  collège  de 
Montaigu,  pour  y  suivre  pendant  deux  ans 
un  cours  de  philosophie  ;  poii  à  l^ri*,  où 
il  fréquenta ,  pendant  trois  autres  années, 
les  leçons  des  docteurs  de  La  Hogue  et 
Asseline,  à  la  Sorbonne.  Après  avoir  reçu  1 
les  ordres ,  il  fut  attaché  au  cliceur  de  la 
calbédraie  de  Paris,  à  la  recommandation 
de  Lesueur ,  et  une  riche  prébende  allait 
lui  être  donnée ,  quand  les  orages  de  la 
révolution  éclatèrent     Le  peu  de  goûts 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  l'état  ecclé-f 
siastique  le  lui  fit  alors  abandonner  pour 
entrer,  en  1792,  dans  les  chœurs   de  \ 
rOpéra ,  où  il  fut  ensuite  coryphée.  C*est  * 
un  lait  digne  de  remarque  que  les  deax- 
musiciens  éri^dits  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  la  littérature  musicale  de  la  France, 
à  savoir  Perne  et  Villoleau,  iureut  tous 
deux  choristes  à  l'Opéra  dans  le  uicuie 
temps.  Tous  deux  se  consolaient ,  par 
Tétode,  des  ennuis  d'un  emploi  peu 
cerd  aveelenrs penchants. y illoteau  quitta 
cette  position  en  l'an  VI  de  la  république, 
pour  faire  partie  du  corps  de  savans  em- 
inené  en  Lgyple  par  le  général  Bonaparte.  1 
Une  nouvelle  carrière  venait  de  sWvrir 
pour  luij  carrière  honorable  dont  il  se 
rnentra  digne  par  ses  patientes  investiga- 
tions et  par  son  noble  caractère,  ba  destin 
nation  était  de  recueillir  des  faits  et  des 
matériaux  concernant  la  musique  des  di- 
vers peuple!)  tiiieutaux  qui  soul  uiélès  sur 
le  soi  de  l'Ègypte  ;  particulièrement  les 
Arabes,  les  Coptes,  les  moines  grées  et  les 
Arméniens.  Muni  d'une  abondante  récolte 
de  notes ,  de  traités  de  musique  et  d'in- 
strnmens,  i!  revint  a  Paris  dans  Tan  VIll, 
et  se  mit  à  travailler  avec  ardeur  à  la  part 
qu'il  devait  fournir  au  grand  ouvrage  de 
la  Jteteriptûm  df  VÉgypte.  Pendant 

faubourg  Slonlmitrlre  en  qu*lil^  de  profetMur  4*  Mll- 
»iqiM  «t  lUiàraiare,  etc.  I<  y  a  Mna  doute  nue  vmm 
d« data  dana  oalto  «oic,  «ar  il  a^y  avail  paiat  da  haaka 
f^«lnti«Riiaii«  «m  1791. 


Digitized  by  Google 


4eo 


VIL 


pluneiiin  années  il  s*Qcenpa  à  rechercher 
dans  les  gr«a<1es  bibliothèqDes  de  Paris 
1rs  documens  propres  h  combler  le»  la- 
cunes di!  sns  reoliorchps  en  l^'gyptp,  et  à 
obtenir  de  ramitii-  des  orientalistes  Syl- 
ve»lre  de  Sacy ,  Hcrbin  et  Sediliol  Att 
iradqeticmt  des  tnutés  orip'naiix  de  la 
innn^e  orientale.  Je  le  connus,  pendent 
les  années  180i  à  1807,  occupé  dp  ces 
rcchercbes  dont  les  résultats  parurent  suc- 
cessivement dans  les  volumes  de  la  Des- 
erifOkm  de  VÊfsyp**,  Lee  dit enea  partie» 
du  travail  de  Yillotean  sont  ;  1*  Disser^ 
j  taiion  sur  la  musique  des  anciens  Égyp- 
tiens. 2"  DisscrtalioTi  sur  les  diverses 
\  espèces  d'instrumens  de  musique  que 
l  i'on  remarque  parmi  les  sculplures  qui 
\  décorent  les  antiques  mmuimens  de 
iPÉgypIef  et  sur  les.iums  gue  leur  do»- 
nèreittf  en  leur  langue  prt^re.  Us  pre- 
miers  peuples  de  ce  pays.  Tes  deux 
dissertations  sont  contenues  dans  le»  vo- 
lumes {]uî  concernent  Tétat  ancien  de  PÉ- 
gypte.  Midiaëlis  a  traduit  la  première  en 
allemand,  mus  ce  titre  :  jibhendlung 
Ober  die  Musih  der  alten  Jegypieas, 
Leipsfck,  1821.  in-R«  de  190  p.ijes. 
5"  Ve  Pétnt  actuel  de  l'art  musical  en 
i^gyplCj  ou  relation  historique  et  descrip- 
tive des  recherches  et  observations faites 
sur  la  musique  en  ce  pays.  Cette  partie , 
4]ai  forme  240  pa>jcs  (  petit  in-folio  )  d'iin* 
pression,  fait  partie  du  quatrième  volume 
de  l'état  moderne ,  dans  l'édition  origi- 
nale. 4"  Description  hiiloriquef  technique 
et  littéraire  des  instrumens  de  musique 
des  OHentaux,  Cette  quatrième  et  der« 
nière  pnriie  du  travail  de  Villoleaa,  se 
trouve  dans  le  septième  volume  de  l'éiat 
moderne,  et  forme  170  pages.  Quoique 
le  plus  grand  soin  ait  présidé  aux  recher- 
ehâ  de  oe  «avant  mut  la  nrasiqae  d«i  an- 
dens  peuples  de  TÉgypte  ;  quoiqu'on  j 
remarque  une  érudition  rare;  quoique 
ji-nJîn,  il  y  ait  pnrié  la  conscîenre  littéraire 
jd'un  honriêle  homme,  l'absence  de  don- 
iiccs  positivi'8  l'a  obligé  à  se  rcfuj^ier  sou- 
vent sur  le  terrain  des  conjoeturi-s,  et  à 
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prendre  pour  guides  JabloDsky;  Kircher 

et  d'autres  savans  qui,  dans  Je  cours  des 
siècles  derniers, ontessnyéd'éclaircir  l'his- 
toire des  moeurs  ,  des  «rts  et  de  la  litté- 
rature d'un  peuple  chez  qui  tout  était 
mystérieux.  Les  conjectures  de  Villoteau 
paraissent  souvent  heurenses  et  sont  ac-J 
4»mpagnée$  des  textes  antiques  qui  étaienn 
à  la  disposition  de  l'auteur,  et  qui  po»t4 
vaient  lui  servir  de  preuves;  mois  enfin  c 
sont  des  conjectures,  et  ce  ne  pouvait  éi 
autre  chose  en  Tétat  des .  oonnaisMnoea 
qn*on  avait  sur  TÉgypte  è  répoi|Qe  oft  Tan- 
Icnr  rédigea  son  travail.  Les  diverses  col 
lections  d'antiquités  recueillies  depuis  lors  - 
dans  les  tombeaux  de  ce  pays  et  apportées  ; 
CQ  Kurope  ont  mis  à  notre  disposition  des  : 
instrameos  dont  on  n*avait  autrefois  que 
des  représentations  pins  on  moins  gros* 
sières,  plus  ou  moins  infidèles,  et  qui 
jettent  un  <»pand  jour  sur  cette  matière. 
Li  s  autres  parties  du  travail  de  Villoteau, 
ayant  pour  objet  l'exposé  de  l'état  actuel 
de  la  musique  des  diffiSrens  peuples  qui 
hohitent  TÉi^ple,  ont  lavantage  de  re- 
poser sur  des  faits  païens;  et  comme  l'au- 
teur joint  à  des  connaissanee?;  trt";  éten- 
dues dans  l'art  une  érudition  profonde  et 
variée i  comme  il  était  d'ailleurs  animé 
dans  ses  recherches  d*un  lèle  infatigable , 
qui  ne  reculait  devant  aucune  diflieulté , 
il  nous  a  donuésurla  musique  des  Orien- 
tauï  des  renscignemens  précieux, qui  recti- 
ticnt  les  notions  incom|)létesoii  fausses  que 
nous  aviuns  re(^*ues  de  KircIuT,  de  Laborde, 
de  Pockdie,  de  Norden  et  des  autres  écri- 
vains et  voyageurs.  Son  travail  ooneemant 
le cha n t  de  l'Ë vl isc  g recque  es t  |i  i  r t i c ii  1  ic r e- 
ment  di{[ne  d'éloges.  J'ai  donné  dans  ia 
Revue  musicale  une  analyse  des  travaux 
de  Villoteau  (t.  i,  p.  370-581 ,  589-402  et 
t.  If»  p.  1-9 }.  Ce  savant  avait  préparé  nu 
autre  mémoire  sur  la  nature  H  lo  carao 
tire  des  divers  genres  de  chant  et  de 
poésie  en  usage  dans  l'nncienne  Égypte; 
mais  il  ne  put  en  obtenir  l  inscrlion  dans 
la  Description  de  ce  pays  ,  parce  qu'il  fut 
consîdcré  comme  trop  oonjeeturaî  par  la 
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eomminion  chargée  de  le  publicalion  de 

ce  grand  oairrage.  Pour  compléter  enfin 
la  tâche  qn'îl  avait  entreprise  à  l'égard  de 
la  musique  des  Oricntanx  .  il  s'était  pré- 
paré à  la  rédaction  d  un  dictionnaire  de 
tovt  ce  qui  eoiie»iie  le  thterie  et  la  pra* 
ti^  de  oeite  notiqfue,  avec  la  tradaetion 
et  resplicatioa  des  termen  teehoîques  de 
la  musique  arabe ,  turque  ,  persane .  cthio- 
pionnf-  ,  arfTu'nienne  cl  grecque  moderne  j 
maii  li  n'a  iai&se  que  le  recueil  de»  inaté- 
Idriauz  de  cet  euvrage. 

Vnioleau  avait  lu  i  la  «ociétd  libre  dee 
sciences  et  arts  de  Pari*  nn  Mémoire  sur 
la  possibilité  et  futilité  d'une  théorie 
exacte  des  principes  naturels  de  la  mu- 
sique»  Ce  petit  ouvrage ,  qui  n  cUit  que  le 
]Mriâude  d*tiii  travail  beaucoup  plus  oenat* 
dérable  dont  il  eera  parlé  tout  à  rhenie, 
parut  à  Paris  (de  ririiprimerie  impériale), 
en  1807,  grand  in-8°  de  88  par^f?  J;C 
livre  dont  il  n'rtnit  que  l'introduction  fut 
ensuite  publié  sous  ce  titre  :  Recherches 
SÊW  i*Mialogie  dt  la  mugi^Êe  avec  Ut 
arlt^  ont  pour*^^  PimUatkM  dm  /an» 
gage,  poursefwd'introductionàPétude 
des  principes  naturels  de  cet  art,  Paris 
(de  l'imprimerie  impériale  ) ,  1807,  2  vol. 
grand  in-S",  le  de  556  pages,  avec  une 
préfaee  de  scri  p«  «  la  de  598  pages , 
avee  qaatre  grands  taUeanx*  Il  j  irait  ai 
peu  de  lecteurs  en  France  pour  Jes  IItIci 
sur  la  musique,  à  l'époque  où  celui-ci  parut, 
qu'il  ne  se  vendit  pas.  Renouard  rapporte 
à  ce  sujet  une  anecdote  singulière,  dans 
le  CaUdogim  dt  ta  b&tiotkè^iit  d^ua 
«MMlMcr (Parie,  1619, 4  vol.  îii-8*).  Le 
gouvernement  français  aeeordait  alors  des 
lic«'nces  à  des  négociants  pour  aller  clier- 
chrr  dons  les  ports  de  rAnj;lptprrr  des 
chargemens  de  marchandises  coioniales , 
la  eonditieiii  qu*ile  eiporteraieat  dee 
nte  de  rioduelrie  frao^iee  poor  mue 
valeur  proportionnelle  à  Timportation. 
Or,  les  né^wieitts  choisissaieot  ordinaire- 


ment des  marchandises  tombées  dens  le 
discrédit  y  et  qa*lls  pouvaient  se  procurer 
au  rabais,  parce  qu'ils  étaient  obligés  de 
les  jeter  à  la  mer  avnni  iTaborder  les 
côtes  d'Angleterre.  La  plus  grande  partie 
de  rédîtion  da  livre  de  Villoteta  fut 
dioisie  pour  compléter  un  des  diai^eniens 
de  navire,  et  fat  ainsi  détruite.  Il  ne  lant 
pas  toutefois  attribuer  le  mauvais  succès 
de  cet  ouvraore  à  la  seule  indifTérence  qui 
régnait  parmi  nouD  pour  k  littérature 
musicale  à  l'époque  eà  il  parut  ;  car  on 
n*a  pas  va  <{tt*il  ail  été  reeheiriié  depuis 
que  le  goât  de  cette  littérature  s'est  déve- 
loppé chez  les  Français.  Le  sujet  du  livre 
et  sa  forme  ont  été  les  causes  premières  de 
l'oubli  dans  lequel  il  est  tombé.  titre 
indique  claireaient  qne  Villoteao  s*est 
imposé  de  ressusoiter  les  vieilles  erreurs 
de  Batteux  et  de  Chabanon ,  mais  en  leur 
donnant  un  développement  scientifique 
pour  lequel  il  avait  des  connaissances 
techniques  qui  avaient  manqué  à  ses  de- 
vanckn.  Singularité  remarquable  !  Vil- 
loleau,  pas  plus  que  eemt  qui  Tavaient 
|wéeédédans  cette  doctrine, ne  s'est  aperçu 
que  réduire  la  musique  au  principe  de 
l'imitation  ,  c'est  lui  enlever  le  snblimp 
de  l'idéal  pour  la  réduire  à  l'empirisme; 
e*esC  la  rabaisser  en  voulant  l'élever  ;  c'est 
en  rétrécir  le  domaine  qn*on  se  propose 
d'agrandir.  Le  ciiant  déclamé  est  saiu 
doute  une  partie  de  cet  art  ,  et  la  vérité 
d'accpnt  est  un  de»  élëniens  de  son  esthé- 
tique j  mais  ce  n'est  qu'un  point  dans  son 
immensité,  VUbleau  «te  souvent  Platon 
dans  les  détails ,  mais  il  n*a  pas  saisi  le 
sens  de  la  doctrine  de  ce  grand  homme 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé  à  T^ard  de 
la  musique.  Platon  donne  à  la  musique 
un  principe  tout  idéal ,  et  n'a  jamais  songé 
à  en  ftira  un  art  d*imiution.  Tiltoteau 
n'y  a  point  réfléchi  d*aille«rs:  les  rap- 
ports de  la  musique  avec  le  langage 
eussent-ils  la  réalité  qu'il  leur  suppose , 
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poomienl  Imoa  indiquer  sa  clc&iînniioo, 
mais  ne  sernirnt  pas  son  principe.  Il  y  a 
un  abîme  entre  la  vague  théorie  de  ce  pri^- 
tciniu  principe' d^iinitatioo  développé  dans 
la  première  partie  de  son  livre,  et  la  for- 
mation de  la  teehniqae  de  Tart ,  qui  f«il 
l'objet  de  la  seconde  ;  tout  h*  «flbrte  de 
Fauteur  pour  le  cmnhler  ont  été  infruc- 
tueux. Une  de  ses  idées  favorites  est  fie 
réformer  la  musique  pour  en  faire  la 
gardienne  dea  moenra  :  eelte  idée  eik  em- 
pnintée  A  TanUquité  ;  mai»  lA  eneofe  il  «e 
trenipe ,  ear  la  moaique  ne  règle  pas  les 
mœurs;  ses  divers  caractères  en  sont  au 
contraire  le  produit,  et  ses  transforma- 
tions successives  sont  en  relation  né- 
cessaire avec  les  tranaformatieiis  de  la 
aeeiété.  Ajoutons  que  la  marebe  du  livre 
de  Villotean  est  lente,  embarraMte,  peu 
logique ,  qae  l'objet  principal  est  souvent 
perdu  de  vue  pnr  des  dif^ressions  inutiles  , 
et  que  le  stjle  manque  de  nerf  et  de  pré* 
ci«ion. 

Yilloleau  avait  été  nommé  membre  de 
rinstilat  d'igypte  et  de  la  eommûsion 
pour  la  formation  do  grand  onvrage  con- 
cernant cette  contrée,  décrétée  par  le  gou- 
vernpment.  Dans  ses  rapports  avec  ses 
collègues ,  il  se  trouva  bientôt  mal  à  Taise. 

'  La  plupart  de  ces  aavaas  étai««t  des 
liommcs  do  monde,  babiles  aux  affaires  et 

"^ndroits  à  {trofiter  (te  leur  position.  L'hahi- 
tiidp  rie  la  solitude  et  l'ignorance  com- 
plète du  inonde  rendaient  Villoteau  peu 
propre  à  sympathiser  avec  eux.  L'absence 

Ide  tonte  frvenr  du  gonvemement  A  son 
égard  ,  tandis  que  ses  collègues  en  étaient 
comblés,  finît  par  lui  donner  de  l'humeur. 
«  Ici  {  dit  M.  l-ecorule  ,  auteur  d'une 
tt  notice  snr  Villoteau  insérée  dans  la 
«  Gazelle  musicale  de  Paris  )  commence 
«  la  plus  triste  période  de  sa  vie;  il  do- 
it vient  aottpçonnenz«  injnsie  envers  plu- 
'  «  sieurs  de  ses  collègues  plus  heureux  et 
«  pins  liaîiilps;  il  les  arruse  de  son  mal- 
(I  iieur,  et  cette  idée  le  poursuit  jusqu'au 
«I  tombea u.  *  I/ennui  croissant  qu'il  épron* 
vait  du  délaissement  où  on  Favait  laissé 
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Ini  iit  prendre  la  résolution  de  se  retirer 
i  la  campagne.  Du  produit  de  son  patri- 
moine et  de  ses  «■eoiioini(\s  il  arlwta  une 
propriété  à  la  Savoniére,  commune  de  la 
Touraino ,  où  il  se  livra  A  IVgrionlture, 
y  exerçant  les  Ibnotione  de  maire,  «^t  on- 
blîani  Tort,  le  si-ienco  et  les  travaux  de 
sa  vie  passée.  Mais  de  nouveaux  malheurs 
lui  iHaii'ut  ri'scrvés.  Le  notitîre  di"  Paris 
dépositaire  de  l'argent  nécessaire  pour  ac- 
quitter le  prî&deson  acquisition  l'engloutit 
dans  une  banqueroute ,  et  Villoteau  dé- 
pouillé ,  exproprié,  se  vit  contraint  de  se 
retirer  dans  une  maison  qui  lui  restait  A 
Tours,  et  d'y  vivre  d'une  modique  pen- 
sion, soutenu  par  la  considération  publique 
(  dît  le  biographe  cité  précédemment  ) , , 
exerçant  diveraes  fonctions  giatoitet*  «tt 
conoonrant  avec  aêle  au  sueeès  de  reum-| 
gnement  populaire.  Là  recommencèrent 
ses  travaux  sur  la  mu^ifuif;.  |,es  mêmes 
idées  qui  l  avaient  dirige  dans  la  concep- 
tion de  tel  Mecherehes  sur  ^analogie  de 
la  mudqtie  mfte  les  wrts  qui  otU  ptuêr 
objet  l'imitation  du  lattage  fl»  guidèrent 
dans  la  rédaction  d'un  nouveau  livre  au- 
quel il  a  donné  le  titre  de  Traite  (le. 
phonéthisie.  Voici  ce  qu*il  mVn  disait 
dan*  une  lettre  écrite  de  Tours  «  le  9  dé- 
cembre 1825  :  •  Je  m*ooonpe  en  oe  nio- 
«  ment  d'un  travail  qui  est  le  fruit  des 
«  recherches  et  des  méditations  les  plus 
n  suivies  pendant  la  plus  grande  partie 
u  de  ma  vie,  et  le  résultat  d'une  expé- 
a  rîenoe  de  plus  de  cinquante  ans.  C'est 
•  un  traité  où  je  démontre  la  propriété 
«  expressive  des  sons  «t  des  inflexions  de 
«<  la  voix  humaine ,  diaprés  des  faits  que 
«  l'expérience  journalière  permet  à  chacun 
«  de  vérifier  et  de  constater  sans  peine  et 
«  A  ohaque  instant;  ce  qui  me  donne  lieu  } 
«  d'établir  une  thémâe  de  la  propriété 
«  expressive  des  sons 'et  des  divers  inter- 
«I  valles  (loat  se  compose  l'étendue  de  la, 
«  voix,  et  des  diverses  qualités  que  son 
(1  timbre  rc^it  dans  les  différentes  ail'ec-| 
Il  tionsdejoieou  de  douleur.  »  Cest  tou- 
jours, comme  on  voit,  Titléc  de  Timitalion^ 
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àa  langage  par  la  muaiqne  ;  ce  font  tou- 
joor*  !«•  ménict  erreurs,  toajottrs  la  mteie 

impossibilité  de  furmuler  des  applications 
utiles  à  l'art  réel.  Cet  ouvra<yf»  fut  un  des 
derniers  chagrins  de  V'illoteau  ;  cari  ayant 
aoamis  à  l^ezamen  de  rAcadcmie  des  in- 
aeriptiofM  et  bellc»>lettTM  de  l*Iik«titDt  de 
Fraaee,  celle-ei  renvoya  le  manuierit  à 
la  «ection  de  nneiçtte,  diaant  que  I  objet 
du  livre  la  coocernait  ;  un^?  di<f^ussion 
s'établit  à  ce  sujet,  et  le  résultat  i'nt  que 
l'auteur  n^ohtint  pas  le  rapport  il  at- 
tendait pour  Umr  roomgo  à  nmpfee- 
•iiNi.  Le  chagrin  qu*il  en  éproova  hflla 
peut'étre  sa  lin.  Il  mourut  le  25  avril 
1859,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  11  s'était 
^uiarié,  dans  un  âge  avanr**.  à  une  fpmme 
^dont  il  eut  un  fils,  et  qui  iui  donna  des 
Itémoignagcs  d«  tandi*  dbetion  jusqu'à  la 
iin  do  flce  joura. 

A  la  demande  do  ministre  de  Tinié- 
rieur,  il  traduisit  en  français  dans  ses 
dernières  aunées  les  sept  auteurs  grecs  sur 
la  musique  publiés  par  Meibouiius,  et  y 
ajouta  dei  oommentairet  :  il  eut  k  temps 
d*adiever cet  immoMe  travail.  Les  manu- 
scriis  des  textes  grecs,  de  la  version  latine, 
et  de  la  traduction  français*?  avec  les  notes 
ont  été  acquis  par  la  bibUol  liequc  du  Con- 
servatoire de  i'ans  :  uue  copie  de  ce  tra- 
vail est  dépatéa  A  la  KUiellièquede  Tours. 
11  noftutpss  eroiretoutefns  quoYilloleau 
ait  iÎNt  ai  traduction  d'après  le  texte  grec  : 
si  on  TOalait  la  puTilier,  il  faudrait  la 
revoir  d'après  ce  texte,  car  il  n  a  pu  suivre 
que  la  version  latine.  Voici  à  ce  sujet  les 

rensdnnnicns  oeriains  que  je  pais  foQr> 
nir.  Etonné  do  lire  dans  la  France  litté-^ 
raire  de  M.  Quérard  (tome  1,  page  7) 
que  M.  Âchaintre ,  savant  hclli'nistc  et 
philologue,  avait  traduit  dn  grec  if  traité 
du  chant  ecclésiastique  attribut':  a  Saint- 
itÊm  OlMuasGène,  et  qui  se  trouve  in» 
toreslé  dans  te  travail  do  Villotcon  sur  la 
musique  des  Orientaux ,  j'ccrivfs  OU  tn* 
docteur  de  Dictys  de  Crète  ,  pour  m'in- 
former  du  fait,  et  j'en  re^us  cette  ré-> 
ponse ; 


tvi«u,tolS«vrilieM. 

«X  Monsieur , 

«  Je  n'ai  reçu  qu  in  r.  I  l  de  ce  mois, 
<i  la  lettre  quu  vous  m  avez  adressée  sous 
«  la  date  du  1*';  eo  «onsdquenoo  jo  n*oi 
tt  pu  vous  répondre  plus  tôt. 

il  11  est  bieu  vrai  que  j'ai  fait  la  tra- 
it ducliori  de  l'oijvrage  inédit  de  S.  Jean 
<i  Damascènc  sur  la  musique  grecque 
u  eu  usage  de  son  temps,  et  qui  a  été  in- 
«  séré  pur  extraits  dans  rarticlo  de  la 
«  musiqut  des  peuples  qui  bahilaicnt 
«  rÉgypta  dans  les  premiers  siècles  de 
«  rÉgli«c;  article  publié  par  M.  Villo- 
K  teau  dans  la  Description  de  l'Ég^'pte, 
u  que  par  erreur  M.  (Quérard  appelle  Col- 
■  UtUmt  dfs  momamtnê  de  VÉgjpte, 
«  H.  Tillotaau,  musicien  et  eompositeur 
«  estimé  alors,  avait  fait  les  brillantes 
u  raTnpaf>^n»»s  de  l'Egypte,  et  comme 
«  membre  de  l'Institut  établi  par  Booa- 
i(  parte,  il  avait  rapporté  de  ce  pays  tous 
«  les  menanions  relatift  A  son  art«  outre 
«  autres  le  petit  ms.  en  question.  Rentré 
«  en  France  et  faisant  partie  de  la  oom* 
M  mission  d'ï'';]'vptf .  il  fut  spécialement 
«  chargé  de  ce  qni  concernait  la  musique, 
u  M.  Villoteau,  sur  le  refus  de  plosieors 
«  savane,  mlnio  de  llnstitut,  me  fut 
K  adieseé,  et  j'acceptai  <  oe  qu'il  me  pre- 
«  possit  ).  Le  ms.  était  asset  lisiUo , 
«  mais  sans  accfn»  «an?  points,  ce  qui 
«(  en  rendait  la  traduction  ai'seï  difficile, 
«  surtout  pour  le  premier  essai  et  pour 
«  jHoîy  f  HÎ  M  eomuàâsmt  pas  plut  la 
«  nuwt^-fne  M»  fUtoiemi  ne  eo»' 
u  naissait  le  grec»  U  fat  convenu  que 

«  je  traduirais  mot  pour  mof.  iiitrrli- 
«  néairement,  et  que,  tous  les  imit  jours, 
«(  nous  nous  réunirions  pour  remettre  en 
«  bon  français,  suivant  les  règles  do  rasC 
«  musical,  cet  ouvrafe  qui  devait  être 
«  inséré  m  entier,  triais  qui  ne  le  fut  que 
it  partiellement,  faute  d'espace.  Voilà  la 
«  vérité.  J'ignore  pourquoi  M.  Villoteau 
tt  n'a  pas  fait  mcniioii  do  moi  dans  son 

30* 


Digitized  by  Google 


,      464  VIN 

«  travail;  maii  lefiiit  de  ma  roopiVatîoii 
«  étail  anet  connu  alon,  pour  que 
tt  M.  Qttérard  me  Fait  attribué  avec  <pid- 

H  que  raison,  romme  jp  n'attachais  pas 
«I  une^ranfle  itnporlaiice  à  ce  travail, que 
u  je  n'avais  fnit  que  par  complaisance^ 
«  je  n'y  ai  guère  pensé  depiiti. 

u  Voili,  mciitHiur,  tout  ce  qoe  je  paie 
tt  vomdire  à  cet  ë^rd.  Je  désire  que  ces 
«  ri?nsei<jn€mcns  puissent  vous  être  utiles, 
i(  et  je  me  félicite  que  cette  circonstance 
4t  m'ait  procuré  Thonnenr  d^avoir  nne 
«  correspondaneeavecvout.  Je  tuii^inon* 
«  neur,  avec  k  plo«  patfaite  cetiine, 
«  Votre  très-humWe  et 
obéissant  serviteur, 
Il  AcHAiNThK  [u  re, 
«  IloQiinc  de  lettres,  â  Êvreux  (  £ure  <> 

Cette  lettre  prouve  jusqu'à  Téridaice 
que  Vilititeau  n'a  pu  faire  la  tradaclion 
franeni'-f  fîf*  nuteurs  de  la  colleclion  do 
Meihomius  d'après  le  texte  grec, , et  qu'il 
a  dû  se  lervir  de  la  vertion  latine.  Si  le 
gouvernement  Irantaia  voulait  faira  pu> 
blier  celte  traduclieinftl  serait  donc  néces- 
saire qn  elle  fût  revues  ooliationnée  avec 
«oin. 

VIN  ACESE  (  BKMOÎT  ) ,  chevalier ,  né  à 
Sreida«  vera  1670,  fvt  maître  de  cha- 
pelle du  prince  Fntiçoi»  Gmingue  de 
CasUglione.  1 1  a  beanoonp  écrit  pour 

gîise  et  pour  le  théâtre.  Parmi  ses  opéras, 
on  rem.'îrqîir  :  1°  Gli  Sfoghi  di  giubilo, 
sérénade  â  quatre  voix,  composée  pour 
rambaMtdeor  de  France  i  YenÎM,  A  ÎW 
canon  de  la  naiscaoee  du  duo  de  Bretagne* 
2*  Cuor  nello  scrigno,  «rotorio,  à  Cré> 
mone,  1696.  3"  L'fnnocenza  ginsfifi- 
calaf  représenté  au  théâtre  S.  Sahalorc, 
à  Venise,  1699.  4"  Àmanti  gêner ojii, 
aa  tbéltre  S.  Angelo,  de  Vcnise,«n  1703, 
On  eonnait  ansri  de  lui  :  ^fireanmamche 
€wero  son  (lie  do  chiesa  «  due  vioHmi 
con  violorn  ello  e  parie  pet  l'W^gOHOf 
Venise,  1^96,  in-4°. 

VINCENT  DE  BEAliVAlb,  en  la- 
tin TINCSNTIDS  BELLOTACENSIS, 


VIN 

moine  de  l'ordre  de  Saint*  DomîniqQe, 
naquit  dent  les  dernSiret  annéee  du  don* 
rième  «ècle«  on  an  commencement  da 

suivant.  Quelques  niiteiir'*  ont  dit  ffu'il 
fut  évéque  de  BeauvaJs;  mais  le  contraire 
parait  aujourd'hui  prouvé.  Quoi  qu'il  en 
ioit,  il  fut  certainement  en  liaute  faveur 
pré*  du  roi  de  France  l<ouis  IX,  qui  loi 
confia  Téducaticn  de  ses  enfans.  Vincent  >• 
de  Reauvais  mourut  ,  suivant  quelques 
auteurs,  en  1256,  et  selon  d'antres,  en 
1264  ;  Casimir  Oudin  recule  même  Tépa- 
que  de  son  décès  jusqu'en  1260.  On  a  de 
ce  moine  une  sorte  d'encyclopédie  par 
ordre  de  matières,  intitulée  :  Spéculum 
quadruplex ,  nntttmle,  doctrinale^  mo- 
rale et  historialt ,  dont  la  première  édi- 
tion a  été  imprimée  à  Stre^nrg ,  che» 
Menlellin,  en  1473, 10  vol.  in*fo1.  Le 
Spéculum  doclrmaUf  dont  le  dii-tep- 
tième  livre  contient  un  traité  de  musique 
divisé  en  26  chapitres,  a  été  réimprimé  à 
Bâle,  en  1476,  à  Nuremberg,  en  1486, 
et  A  Venise,  en  1489,  1494  ^  1591, 
Tonlea  ces  édittom  sont  in-lôlio. 

VINCENT  (  WILLIAM  ) ,  savant  auteur 
du  yojage  de  Néarque,  des  bouches  de 
l'Indus  jusqu'à  l'Euphrnte ,  naquit  à 
Londres,  en  1739,  fit  ses  etndeii  à  1  uni- 
versité de  Cambridge,  et  devint  cbapelain 
du  rot  d'Angleterre,  puis  doyen  de  West- 
minster. Il  mourut  le  31  déi'emhre  1815, 
âgé  de  plus  de  soixante^cize  ans.  Au 
nombre  des  écrits  de  ce  savant,  on  re> 
marque  celui  qui  a  pour  titre  :  Coruide- 
ratam*  an  panehùd  musie  { Goosidé- 
ratiens  sur  la  mudque  de  paroiiae), 
Londres.  1787,  in-8*, 

VINCENT  (ALEXANDRE  JOSKFH-BTODL- 

puk),  ancien  élève  de  l'école  normale, 
professeur  de  mathématiques,  né  à  Hesdin 
(  Pas^Calais) ,  le  20  novembK  1797, 
est  auteur  de  plusicttre  traités  de  géomé- 
trie ,  d'arithmétique  et  (!';iîgèhre.  Il  a 
fourn i  H  u  j  AI é moires  de  la  société'  royale 
des  saem'ts,  de  l'apriculture  et  des  arts, 
de  LUie  une  Ao/e  sur  une  formule 
généivde  dê  modidmtùm,  dont  il  a  élé 
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tiré  dai  CBcmpiaircs  téparés,  LUle,  impri- 
maie  de  L,  Danel,  1852,  iinS'»  de 

S  paj^es  avec  2  tableaux. 

VINCBNTIDS  (GASPARD),  ou  VIN- 
CËNZ ,  organiste  à  Péglise  Saifi'-AnrJré 
de  Worms,  dans  les  premières  uitué^ii  tlu 
diz-aeptièm«  «iècle,  dcTÎnl  eotaite  orga- 
niste à  Spire,  il  a  publié  de  m  compMU 
tioiii  des  motels  à  6  voix,  intitulés  :  Can- 
tiones  sacra:  octo  vocibus,  dont  le  lien 
et  la  date  d'impression  ne  sont  pas  indi- 
par  Walther.  Ce  fut  ce  musicien  qui 
fut  chargé  par  Abraham  Schad  du  soin  de 
revoir  et  de  publier  la  basse  oontinne  ponr 
Targue  de  la  collection  intitulf^e  Prompt 
iuarii  musici  sacros  harmorifro  \ ,  etc., 
à  laquelle  î!  ajouta  une  instruction  sur  la 
basse  continue,  en  langue  latine. 

VINCI  (nnaas),  compositeur,  né  à 
Nieoiia,  en  Sîeile,  vers  1540,  mort  A  Pa- 
larme ,  en  1584,  dans  un  âge  peu  avanc*^, 
a  puldié  :  //  primo  lihro  r/e'  madrigali 
a  sei  vocif  Venise,  1574,  in-4°.  2°  // 
secwido  libro  de* madrigali  a  6  voci  cou 
HM  Malogo  a  dodia,  Yanise,  1579,  in^*, 
3*  Mtadrigali  «  3  vod,  Venise,  1585. 
d»  //  primo  libro  de'  moietti  a  quattro 
voci,  in  Vcnezia,  1578,  in-4°.  5°  PrimOy 
seconda,  terzo,  quarto,  quinla,  sesto  et 
setlimo  libri  de'  niadrigaU  a  anquevoctf 
Venise,  1585-1589,  in4*.  6*  Se&mdo 
Uhro  de*  motetti  di  Pietn  fTnei,  con 
alcune  ricercate  di  Antonio  il  Verso  suo 
t/iscefjolo,  Palcrme,  1582,  in-i",  et  Ve- 
nise, 1591,  in-4<».  7»  //  ierzo  lihro  de' 
moietti  a  5  et  6  vocif  con  aicu/u  aitri  Ui 
jÊiU,  iiyeWf  Palerme^  1588,  in-4*. 
9*QtuMonlicisonettispiriùudi,  Venise, 
1580.  in-4°. 

VINCI  (lkonaru),  compositeur  drama- 
tique, iiaqiiiL  à  Naples,  en  1690.  Admis 
au  Cunbcrvatoire  Uei  Poveri  di  Gesii- 
CrisiOj  il  y  fit  ses  éludas  sans  la  direct 
tktt  de  Gaetano  Graoo,  al  Ait  oondîseipla 
de  Pteifolése.  Les  dates  et  les  titras  db  ses 
premiers  opéras  ne  sont  pas  connus;  le 
plus  ancien  de  ceux  dont  J'ai  vu  !(>$  par- 
titions est  le  Sdla  diltatore,  en  5  actes, 


représenté  i  Naples,  en  1719  ;  mais  il  en 
niait  écrit  plusieurs  antres  auparavant. 
En  1721,  il  donna  dans  la  môme  ville 
le  Feste  napolitane,  en  3  actes.  La  grande 
rt^pntation  dont  il  a  joui  en  Italie  com- 
ment par  le  brillant  succès  de  la  Seati- 
ramide  namo^nuia ,  qu'il  fit  jouer  k 
Borne,  en  1723.  Cet  ouvrege  fut  suivi  de 
la  Rosmira  fedele  et  de  Siroe,  composés 
dans  la  métne  année.  En  1724,  il  donna 
Faniace  à  Venise,  suivi  de  la  Caduia 
de'  decenwirif  à  Naples.  Au  commen» 
oement  de  1725,  il  écrivit  ponr  le  théftire 
Smi  Bartolomeo  do  Rome  VJlstiatiattef 
un  do  ses  plus  beaux  ouvrages,  et  dans  la 
môme  année  il  fît  représenter  à  Veiiist; 
Vl/îgenia  in  Tauride.  considéré  comme 
son  chef-d'œuvre  :  son  succès  fut  univer- 
id.  llerelouràNaples,  il  y  donna  CMmm 
in  Utiea  et  VJtteriaf  puis  alla  écrire  à 
Florence  Ernelind.i,  opéra  en  3  aetes, 
représenté  en  1726,  et  dans  la  même  an- 
née à  Naples.  En  1727,  il  fut  appelé  à 
Turin  pour  écrire  Jl  Sigismoruio,  re  di 
PobNitf.  .On  trouve  ensnile  une  lacune 
dans  sa  earritoe  jusqu^an  printemps  de 
1729,  où  il  fit  jouer  à  Naples  VÀlessan' 
dro  neir Indie;  puis  il  alla  écrireà  Rome, 
à  l'automne  de  la  même  année,  Didone 
aùbandonata,  pour  le  célèbre  chanteur 
Gîniello,  qui  joua  aussi  le  rftie  principal 
dans  Vjirtaso'se,  du  mémo  corapositenr. 
On  connatt  aussi  de  Vinci  la  cantate  in- 
titulée :  La  Contesa  de*  Numi ,  à  6  voix 
et  orchestre,  et  Maria  nddoior  da,  ora- 
torio en  2  parties.  11  ne  mourut  pas  en 
1732,  camme  le  prétendent  quelques  bio- 
graphes,  car  f  ai  trouvé  la  date  do  1754 
aur  la  partition  de  son  Sijace,  à  la  biblîo» 
tfiëque  du  Conservaloir»'  de  Naples.  OnTap- 
portequ'ayant  eu  des  relations  intimes  avec 
une  dame  romaine  de  la  plus  haute  nais- 
sance, il  eut  Vimprndence  de  divulguer  ce 
secret,  ot  qu'un  des  parons  do  cette  dame, 
se  trouvant  â  Naples,  la  vengea  de  cette  in- 
discrétion en  faisant  empoisonner  Tartiste 
dans  une  tasse  de  chocolat.  Je  n'ai  pa^ 
trouvé  dans  les  partitions  de  Vinci  qu  il 
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eût  rien  ajoat'é  aux  fonnei  in? «iKm  par 
Aleiandre  Scarlatli  ;  maii  plasienrs  de  set 
aire  m'oot  paru  remarquables  par  reiprae- 
sioo  tendre  et  pathétique  de  leaià  rnidliH 

dies. 

VINDELLâ  (pkançois),  luthiste  ita- 
lien, vécut  ven  le  milieu  àu  ids^e 
siède.  Il  t'est  litt  connatlre  par  un  re- 

cacîl  de  pièces  intitulé  :  IiUmfoUitum  di 
liuto,  Venise,  1556,  in-4", 

VINDKRS  (jerÔme),  compositenr  I|;e, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizicine 
siicle.  Il  est  ooonu  par  une  latnwtatian 
à  7  voix  sur  la  mort  de  Josquin  Dqm» 
qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 
Le  septième  livre,  contenant  vingl-qun- 
tre  chansons  à  5  et  6  parties,  par  Jeu 
de  bonne  mémoire  et  très 'excellent  en 
musique  Josquin  des  Prêt,  avw  5  ^w- 
tapkes  dudiet  Josquin ,  composées  par 
divers  auteurs.  Anvers,  T^Iman  Sttnto, 
1545,  in-4"  ob!.  On  trouve  aussi,  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai 
(no  124),  le  motet  Domine  et  terra ,  à 
4  voix,  toits  le  nom  de  Yinders. 

yi1!IBLà(i.iii»otF).  On  a  publié  aooa 
ce  nom  un  abrégé  de  la  vie  de  Pa^ranini 
par  Schottky  {voy.  ce  nom  )  ,  intitulé  : 
Paganini's  Lehen  und  Charakler,  nach 
Schotlkjr  dargesteltey  Uambouru^,  Campe, 
in>8*,  areo  le  portrait  de  Paganini. 

VINBT  (tfLiE) ,  né  vers  1519,  dans  nn 
village  près  de  Barbezieux,  fit  ses  pre- 
mières éludes  dans  cette  ville,  puis  alla 
les  continuer  à  Poitiers.  Après  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  régent  du  col- 
lège de  Bordeaux ,  il  en  fut  nommé  le 
principal.  II  mourut  dans  cette  ville  le 
14  mai  1787.  Parmi  les  travaux  litté- 
raires de  ce  savant  on  remarque  une  tra- 
duction latine  des  traités  d'arithmétique, 
de  musique  et  de  géométrie  de  Psellus 
{vqy,  ce  nom),  publiée  A  Paris,  en  1557, 
in<è*4  et  nn  traité  singulier  qui  a  pour 
titre  :  Discours  non  plus  mélancoliques 
que  divers,  de  choses  mesmement  qui 
appartiennent  à  nostre  France,  et  à  la 
fm  lu  manière  de  bien  et  Justement  en- 


ioui^er  ies iucs  «r  guHemes  (luths  et 
guitares),  Poitiers,  EngniUier^  de  Mar- 

nef ,  1557,  in-4°,  rare, 

VINIERS    (GDTLtAtJME  TiE),  poète  Ct 

musicien  franrais  du  treizièino  sit'cle,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  chansons  no- 
tées. Le  manuserit  de  la  BiUiothèque  dn 
Rd,  ««lé  7222,  en  contient  trente. 

VIOCGÂ  (pierre),  musicien  italien, 
fut  attacli''  .'m  théâtre  de  Uambonr|»',  vers 
1720.  11  y  iit  représenter  en  1722  une 
sorte  d'opéra  ou  intermède  intitulé  : 
Die  KnBuung  Ludw^s  Xy,  Komgs 
in  Frankreick  (Le  couronnement  de 
I>ouis  XV,  roi  de  France).  Le  maître  de 
chapelle  Rcicltardt  possédait  les  partitions 
de  l'oratorio  Le  Ire  Marie  a  pie  délia 
C/x)ce,  et  de  La  Partenza  aniorosa^  opéra 
de  cet  artiste. 

TIOLl(AiraoHSB),ouD£LLA  YIOLâ, 
compositeur,  né  i  Ferrare,  vraisembla- 
blement au  commencement  H  m  "îpizième 
siècle,  entra  au  service  da  duc  hercdle 
d*£ste  II,  en  qualité  de  maître  deciiapeile. 
II  parait  qu^l  mourut  en  1555  ou  1557, 
car  il  eut  pour  successeur  Cy prie»  Rore, 
qoî  occupait  cette  place  dans  cette  der- 
nière année.  Alphonse  de  la  Viola  est  un 
des  plus  anciens  musiciens  qui  ont  ajouté 
de  la  musique  régulière  à  une  action  dra- 
matique. Son  premier  ouvrage  en  ce  genre 
fut  la  musique  qu*il  écrivit  pour  la  tragédie 
de  Jean>Baptiste  Giraldi  Cinthio,  de  Fer- 
rare,  l*Orbeche,qu\  fut  représentée  dans  la 
maison  deTautenr,  en  1541.  DansTavertis» 
sèment  de  cette  pièce,  rapporté  par  ÂUa&û 
{Drumaturgiaf  p.  577) ,  on  lit  que  cette 
pièce  fut  jouée  en  présence  du  duc  de  Fer* 
rare  Hercule  II,  et  do  cardinal  de  Ravenne 
Salviati.  I/avertisscment  ajoute  :  Fece 
la  musica  Messer  Alfonso  dellaFiuola  .• 
fu  l'architettOfe  il  dipintore  delta  seena 
Mess.  Girolamo  Carpi  di  Ftrrura,  La 
deuxième  pièce  a  laquelle  Alphonse  de 
la  Viola  mit  de  la  musique,  a  pour  titre  : 
Il  Sacrifîzio.  Dans  l'avertissement  de  la 
première  édition  (  publiée  à  Ferrare,  par 
Fr.  Rossi,  en  1555,  ia-8"),  il  M  dit  que 
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oetle  |MèM  fat  jonéa  dam  le  palais  Ho 

duo  François  d'Esté,  le  11  février  1554, 
et  1;i  "Seconde  lois,  le  4  mars  suivant,  lî 
y  i'Sl  dit  aussi  que  Messcr  Alfonso  délia 
Futola  Jece  la  musica ,  et  que  Mener 
jÊndna.  suo  JrateUo  rttppruwlà  il  sa- 
eerdote  colla  lira*  La  mu«(|oa  daon 
daux  oOTragaa  nW  pas  connae  aujour- 
d'hui, mais  on  ne  peut  douter  qu  elle  ait 
été  écrite  dans  le  style  îTiaflrif^alesr[ue. 

VIOLA  (FUA»çuis;,ouDi:<i.LA  VIOLA, 
vraisemUablamentdelainénMfaniille  que 
la  précédant,  «t  peut^étra  ton  fils  ou  son 
neveu,  a  M  eanlandit  avec  lai  par  (*«r- 
her,  dans  son  nouveau  Lexique  des  inasi- 
ciens.  1!  rtaqnit  à  Ferrare,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  oeiiième  siècle.  Lui-même 
nons  apprend,  dan«  la  dédicace  de  la 
colleclMMi  de  motets  et  de  nadrigaux 
d*Adrien  Willaert  întîtttlée  :  Musica 
nova,  dont  il  fut  Téditeur,  daté  de  Fer- 
rare,  le  15  septembre  1558,  qu'il  a  été 
élève  de  ce  maître.  On  voit  dans  les 
IHnuutramai  atmoaichaf  de  Zarliao 
(page  1) ,  que  François  Yiolii  était  mettre 
de  chapelle  du  dac  do  Ferrare  Alphonse 
d'Eyte ,  et  qu'il  accompagna  son  maitre  à 
Venise,  an  mois  d'avril  1562  Cette 
circoniilancK  explique  le  motif  de  la  re- 
traite de  Cy  prien  Rare  de  la  ooar  de  Fer» 
rare  après  la  mort  d*HereaIe  II ,  car 
un  voit  par  la  dédicace  citée  plos  haut  que 
le  duc  Alphonse  ^lait  xélé  protecteur  de 
François  Viola.  On  a  imprimé  de  la  com- 
position de  cet  artiste  :  l"  Madrigali  a 
quattro  vod,  lib.  1,  Venise,  1567,  ia*4** 
2*  Madrigali  aie  B  voei,  ibid.,  1673, 
in-i».  Cet  ouvrage  a  été  réimpriaaé  à 
Ferrare,  en  1599,  irj-4". 

VION  (  ...  )i  prêtre,  chantre  ordinaire 
de  l église  mi'lro|Militaine  de  Paris,  vécut 
vers  le  milieu  du  dis-buitième  titele.  Il 
est  auteur  'd*nii  lirre  qui  a  pour  titre  : 
La  musUfue  fuvtiqae  et  théorique  ré- 
duiie  à  ses  principes  naturels ,  ou  nou- 
velle méthode  pour  apprendre  facile^ 

'  Fru^*  Viol»  c*l  un  de*  interloDuUiur*  iIm  Oimo- 
■irwâMii  mruuméakê,  ét  Xarltno. 


meHt  et  en  peu  de  temps  fart  de  la, 
musique  ;  divisée  en  deux  parties  t  la 

pretnihre ,  traitant  de  la  musique  pra- 
tique ,  In  sficnnflf  traitant  de  la  musique 
théornjue.  JSouveiie  édition,  augmentée 
itun  nouveau  eha^tre  ou  manière  de 
eonaaistre  les  modes  et  tes  tons,  ainsi 
que  Ittdrs  mutations.  Paris ,  Jean-Bap- 
tiste-Christophe Ballard  ,  1744,  in-4°  de 
71  pages.  J'ignore  quelle  est  la  date  de  la 
édition. 

YION  (  cBAucs-Atitoiift  )  •  oleTeci- 
niste  de  TOpéra  de  Paris,  dans  la  seoende 

moitié  du  dil-haitième  siècle ,  se  fit  en- 
tendre avec  succès  au  Ciwrrrt  spirituel, 
en  178(i,  et  Ut  graver  dans  la  meiuc  année 
un  concerto  de  piano  (  en  si  bémol } ,  de 
sa  eompositton.  Pari* ,  ImfaauU,  On  con- 
naît aussi  sous  son  nom  on  Pot-pmteri 
d'airs  connus  pour  le  piano,  et  des  valses 
pour  le  même  in»truuieat ,  Paris,  Na* 
derman. 

VIOTTI  (  JEAN-BAFTisTs).  illustce 
chef  de  Técole  des  violonistes  modernes, 
Daipiit  le  23  mai  1753,  à  Fontanetto, 
au  canton  de  Crcscentino,  dans  le  Pié- 
mont. Son  père,  maréchal  ferrant,  jouait 
du  cor  i  il  fit  apprendre  au  jeune  Viotti 
les  démens  de  la  musique.  Celui-ci  mon- 
trait déjà  sa  vocation  dès  Tâgo  de  buit 
ans,  par  le  plaisir  qu'il  prenait  à  jouer 
d'un  petit  violon  qu'on  lui  avait  acheté  ù 
îa  foire  de  Crescentino.  Vor-  1764,  uii 
aventurier ,  nommé  Oiovannitù  ,  qui 
jooaitbien  du  Intb  et  était  bon  musicien, 
s*étabUt  à  Fontanetto,  et  se  diaii^a  de 
l'éducation  musicale  de  Viotti  ;  mai*  après 
lui  avoir  donné  des  leçons  pendant  un  an , 
il  fut  nommé  musicien  d'Ivrée,  et  son 
élève  se  trouva  encore  livré  4  ses  propres 
efforts,  n'ayant  d^autre  ressource  pour 
s  instruire  que  la  lecture  des  livres  élé- 
mentaires. Un  événement  heureux  vint 
enfin  le  tirer  d'une  situation  si  peu  favo- 
rable au  développement  de  ses;  talens 
naturels.  Eu  1766,  un  certain  joueur  du 
fldte,  appelé  Jean  Pavia,  fut  invité  à  i>e 
rendre  k  Strambino,  petite  ville  de  la 


Digitized  by  Google 


m  VIO 


VIO 


prarinee  dlfiéc*  avec  le  père  d«  Yîotti , 
pour  une  fiHfl  pitromle.  P«r  tes  nutancct, 

il  obtint  que  celui-ci  pmn^cnSt  son  lîl». 
Après  In  messe  .  qui  fut  <Ii(f-  *  n  musiqne, 
l'orchestre,  dont  le  jeune  Viotti  laisait 
partie ,  »e  rendit  (flin  Tévéque  pour  jouer 
une  sjmplioiiie  à  m  taUe.  Ce  prélat 
grand  aniateiir  des  arts ,  remarquant  la 
grâce  avec  laquelle  l'enfant  faisait  sa  par- 
tie, fut  charmé  du  feu  qni  brillait  dans 
ses  regarda  et  de  son  air  inspiré.  11  lui  dit 

qu  il  voulait  faire  m  fortune,  al  lui  de- 
manda  a*i1  Toulaît  aller  à  Turin  pear  j 
perfediènner  «m  talent.  Virtii  et  son 
père  y  ayant  consenti,  l'évêquc  leur  donna 
une  lettre  de  recommandation  pour  la 
marquise  de  Voghera,  qui  cherchait  un 
compagnon  d*étudei  panr  son  fils ,  Al- 
plionie  del  Peno,  prince  de  la  Cittema, 
alors  âgé  de  dii-bait  an<;.  C'est  è  ce  prinoi, 
Wiort   depuis  peu   d'années  ,  qu'on  est 
redevable  des   renseignemcns  consignés 
dans  cette  notice  sur  la  jeunesse  de  Viotti. 
Peu  satisfaite  de  voir  que  révéqoe  éù 
,  Stremliino  ne  lai  avait  envoyé  qa*an  en- 
;  lent ,  la  marquise  de  Vogliera  se  dispeMit 
•  à  le  renvoyer  chez  ses  parens  avec  un 
présent .  quand  Gelognetti  ,  musicien  dis- 
tingué de  la  chapelle  royale ,  entra  dans 
l'appartement ,  el  insitU'  pour  entendre  . 
,  celui  qn*on  dédaignait  si  injustement.  Il 
lui  présenta  une  sonate  de  Be^ozzi  qui  fut 
eiccutée  sur-le-champ  avec  une  franchise  , 
une  fermeté  qui  auraient  fait  honneur  à 
un  professeur  expérimenté.  Âux  compli- 
mens  qu'on  lui  adressa  ,  Viotti  répondit , 
;  dans  son  dialecte  vercelbis  :  JUnparsun 
■  a  le  nUnte  (  cela  est  peu  de  chose).  Pour 
'  mortifier  son  i>€tit  ortrueil  ,  dit  If  ^irince, 
on  lui  donna  une  sonalediflicile  rte  Ferrari 
qo*il  joua  si  bien,  que  Gelognetti,  trans- 
porté de  plaisir,  s  opposa  formellemént  à  ^ 
son  départ*  «  Cennaissn^voas  le  tiiéAtre? 
«  dit-il  an  jeune  virtuose.  —  Non ,  mon» 
;  «  sieur.  —  Quoi  !  vous  n'en  avei  aucune 
«  idée?  —  Âucnne.  —  Venex,  je  veux 

•  Fran^ob  ltor«,  q«i  4«piit«  hit  ■nitevIqM  Tu. 

rïn. 


«  vous  Y  mener*  n  Il  le  condiriait  en  effet  . 

dans  l'orchestre,  où  chacun  fut  émerveillé  | 
d(»  lui  entendre  jouer  tout  Topera  à  pre- 
mière vue,  avec:  autant  d  exactitude  et  , 
d'entente  des  effets  que  s'il  l'edt  étudié  ^ 
avec  soin.  Cette  journée  était  déetiive  ponr 
lui.  De  retour  au  palais,  on  le  questionna 
sur  ce  qu*il  avait  trouvé  de  remarquable  : 
saisissant  aussitôt  son  violon ,  il  joaa 
toute  l'ouverture  et  les  motifs  principaux 
de  l'ouvrage  avec  nne  verve,  un  feu,  un 
enthousiasme  qui  frisaient  voir  tout  ce 
qu'un  pouvait  attendre  de  lui.  C'était  nne 
explosion  du  talent*  «  Ce  fut  alors ,  con- 
«  tiniir'  le  prince,  que  charmé  par  un 
•(  g(jnic  si  naturel ,  je  me  décidai  à  faire 
«  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  que  de  si 
«  belles  dispositions  ne  fussent  pes  infmc- 
«  tueuses*  Je  lui  assignai  un  logement  - 
e  dans  mon  palais  ,  et  loi  donnai  pour 
n  maître  le  rtM/hrr  Pu^'ynani.  L'éducation 
«  de  Viotti  rii';i  I  oiU<^  plus  de  vinf^t  mille 
«  francs  i  mats  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
«  regfdte  mon  argent!  L*etistence  d'un' 
«  artiste  semUaUe  ne  saurait  être  trop 
•  payée.  » 

Ce  n'est  pas  ane  circonstance  médio-  . 
crement  heurease  que  pour  un  élève  tel 
que  Viotti  il  se  soit  trouvé  on  maître 
semblable  i  Pngnani  (  voj.  ce  nom  ).  On  ^ 
sait' quelle  largeur,  quel  grandiose,  carae-' 
lérisaient  le  talent  de  ce  violoniste.  Ces'' 
qualités  précieuses,  ba«e<«  d'un  talent  réel , 
il  les  communiqua  à  son  élevé  qui,  y  ajoo-  , 
tànt  ce  qui  était  en  lui,  ccst-a-dire  le  / 
brillant,  Tél^nce  et  rinspiratien ,  en| 
composa  le  telent  le  plus  parfeit  qu'on  fAt\ 
entendu  jusqu'alors.  Pendant  le  cours  de 
ses  étnd('<;    Vtotfi  avait  clé  nommé  violo- 
niste de  la  chapelle  royale  :  il  quitta  cet 
emploi  pour  voyager  avec  son  mailre. 
Parti  de  Turin  au  mois  d*avril  1780,  il 
parcourut  PAHemagne,  s^arrèta  qndque 
temps  à  Berlin  ,  pûis  visita  la  Pologne  et 
la  Russie.  Partout  son  taltml  excita  l'en- 
thousiasme.  L'impératrice  Catherine  le 
combla  de  dons  maguiiiqoes  et  voulut, 
mais  en  vain,  le  retenir  k  son  serrice.  Un 
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antre  voyage  à  Londres,  entrepris  vwm 
Pagnani,  ne  fut  pas  moins  profitable  à 
sa  renommée  qu'à  ta  fortune.  Jamais  in- 
strumentiste n'avait  proHait  un  pareil 
effet.  La  réputation  de  Gemîntani  mêmm 
fut  efbofe  pnr  celle  qne  Viotti  le  fit  en 
Angleterre.  Quelqnei  lords ,  grands  amn- 
tenrs  de  musique ,  désiraient  Yj  fixer  ; 
mais  il  voulait  voysprer  encore  avant  de 
prendre  on  engagement,  et  il  partit  pour 
Feria.  Arrivé  dans  cette  ville ,  il  se  aé- 
pera  de  ton  mfftre ,  qui  fnt  tonjours  ponr 
lui  Tobjet  de  la  pins  tendre  reonnnais- 
sance. 

Le  début  (Je  Viotti  au  concert  $piri> 
tucl ,  en  1782,  priMluifiit  uu  effet  quil 
serait  diflkiile  da  ilderm.  lamais  on  n*a^ 
▼ait  rien  entendu  qui  approdiftt  de  eclle 
perfèetion  ;  jamais  artiste  n*avait  possédé 
un  son  plus  beau  ,  une  élégance  aussi  sou- 
tenue, une  v«rvp  ,  tirif  variété  semblables. 
L'imagination  qui  iinilait  dans  ses  con- 
certos iQouteit  encore  an  plaisir  qu'il 
procnndt  à  son  anditinre;  ear  ses  oompo- 
sïtlona  ponr  son  instrument  étaient  aussi 
supérieures  à  ce  qu'on  connaissait  aupa- 
ravant, que  son  exécution  était  au-dessus 
de  celle  de  ses  rivaux.  Dès  qu'on  connut 
cstte  belle  ninsique,  la  vogue  des  eoneertos 
^de  Jamovidc  disparut,  et  Téoele  fran« 
çaise  du  violon  s'engagea  dans  une  voie 
plus  large.  Le  concert  spirituel  était  alors 
le  seul  où  l'on  pût  se  faire  entendre  en 
pubiic ,  à  Paris  ;  c^peacknt  Viotti  n  y 
joua  que  pendant  deux  années.  Avec  une 
éàoeation  mn^cala  peu  avancée,  oommo 
Pétait  alors  celle  des  amateurs  qui  fré- 
quentaient ces  Concerts,  le  public  montre 
quelquefois  du  caprice  dans  ses  goûts  :  il 
en  eut  un  qui  fut  cause  de  la  retraite  du 
,  grand  artiste,  en  1783.  Un  jour  de  la  se- 
\  maina  sainte  de  cette  année  »  il  y  avait 
\  peu  de'  mande  dans  la  salle ,  et  comme 
.  cela  arrive  toujours  en  pareille  circon- 
I  stanre  ,  une  certaine  froideur  se  répandit 
l  Hur  loute  la  séance.  Bien  que  Viotti  n'y 
1  eût  pas  déployé  moins  de  talent  que  pré- 
cédemment, il  y  produisit  peu  d^effiit* 
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Le  lendemain  il  y  eut  foule  an  eoncert» 
Un  violoniste,  dont  l'babilcté  ne  poarnit 
être  mise  en  parallèle  avec  la  sienne ,  y 
joua  un  concerto  dont  le  rondo  excita  des 
transports  de  plaisir,  par  on  thème  vtti- 
gaire  analcfue  aux  airs  de  vaudeville. 
Ce  morcoan  redemandé  fut  l'objet  de 
toutes  les  conversations  pendant  huit 
jours,  Viotti  ne  se  plaig^nit  paç  ;  niais  pro- 
fondément blessé  dans  son  ju.ste  orgueil , 
il  prit  dès  ce  moment  la  résolution  de  ne 
plus  jouer  à  Paris  dans  tes  concerta,  et 
depuis  lors ,  en  effet,  on  ne  Py  a  plus  en- 
tendu que  dans  des  réunions  particulières , 
quoiqu'il  ne  se  soit  éloijjné  de  cette  ville 
qui  nc  if  ans  après  ,  et  qu'il  y  soit  revenu 
plusieurs  fois.  La  reine,  qui  aimait  pas* 
sionnément  la  musique-,  s*était  déclarée 
la  proCrctriee  de  Viotti  ;  elle  lui  donna  le 
titre  de  son  accompagnateur  et  lui  Ht 
obtenir  une  pension  de  six  mille  francs 
sur  la  cassette  du  roi.  Dans  l'été  de  1783, 
il  visita  sa  patrie  et  revit  Fontanetto  ponr 
la  dernière  fois.  Le  win  d*assnrer  le  sort 
de  sa  famille  était  la  motif  principal  da 
son  retour  dans  ce  lieu.  Il  acheta  une 
propriété  à  Sfiln'^'ïolia  ,  et  y  établit  son 
père  ,  qui  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
état  d'aisance,  car  il  mourut  Pannéa 
•ttivanta.  De  retour  à  Paris ,  en  1784 , 
Viotti  y  jouit  de  la  considération  attadiéo 
aux  artistes  de  premier  ordre.  La  publi- 
calinn  fie  se«  premiers  concertos  étenflit 
bientôt  sa  réputation,  non-seulement  dans 
les  provinces  de  France ,  mais  dans  tOntO 
]*Bnrope  oà  Pou  en  multiplia  les  édi- 
tions. 

A  cette  époque,  quelques  grands  sei- 
gneurs, tels  que  les  princes  de  Conti ,  de 
Soubise  et  de  Guéuiené  ,  avaient  un  or- 
chestre à  leur  solde,  et  y  attachaient  les 
artistes  les  plus  distingués*  La  place  de 
cbaf  d*orcliestre  du  concert  de  l'hôtel  de 
Soubise  devint  vacante  peu  de  temps  après 
le  retour  de  Viotti.  Berlhaume  (  ro;'.  ce 
nom),  violoniste  de  talent,  connu  par 
sou  habileté  dans  la  direction  de  la  mu- 
sique d*ordiestre,  se  mit  au  nombre  de» 
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candidats  qui  se  préacntèrant  pour  l'ob* 
tenir}  nul  doute  qu'il  Teût  emporté  sur 
SCS  rivaux,  s'il  nVôt  en  Viotti  pour  con- 
current,* vaincu  par  lui ,  il  ne  put  pré- 
tendre qu^â  le  seconder  comme  premier 
violon*  Plus  tard  ,  Illlostre  violoniste 
.  piéniontiiis  établit  cbes  lui  des  nutinéei 
de  quatuors  où  il  exerçait  ses  élèves*  C*eit 
là  qu'il  essayait  la  plupart  de  ses  con- 
certos avec  un   petit   orchestre.  Chose 
remarquable ,  depuis  le  sixième  ja^qn^au 
qnatonîènie,  il  n*en  oécnta  aucun  dans 
'  des  concerts  publics;  il  ne  les  fit  entendre 
que  dans  ces  séances  on  dans  d'autres 
réonions  )iarticuîièrps.  Il  en  fut  de  même 
de  ses  deux  belles  syni|)honies  concer- 
tantes pour  deux  violons  qu*il  joua  chez  la 
reine  avec  ImbauU ,  violoniito  français 
peu  digne  de  se  mesurer  Ufec  lui ,  et  qui 
les  fit  entendre  ensuite  avec  Gervais  *o 
Concert  spirituel.  Lié  d'amitié  avec  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distin^jaé  dans  les 
liantes  classes  de  sa  société  et  parmi  les 
littérateur*  et  artistes  en  tout  genre , 
1  Tiotli  s'était  composé  un  auditoire  do 
'  bonne  compagnie  dont  il  eut  toujours  be> 
soin  depuis  lor«  pour      livrer  à  «on  cn- 
.thousiasme.  Ce  qu'où  appelle  exactement 
Ile  public f  la  masse,  lui  inspira  toujours 
I  une  sorte  d'éloipicmmt ,  on  pourrait 
presque  dire  d*effroi.  Cette  disposition 
d*esprit,  qui  passerait  aujourd'hui  pour 
;  ridicule ,  avait  sa  source  dans  la  puissance 
I  do  monde  élégant  qui  ,  à  cette  époque  , 
[  filisait  les  succès  et  les  réputations.  Plus 
'  tard,  Ytotti  ne  comprit  pas  leehanyeuient 
■<■  qui  s^était  opéré  dans  la  société  française 
et  même  européenne  ;  il  ne  vit  pas  que 
'  la  renommée  des  artistes  n'avait  plus 
.  d'autre  source ,  d'autre  appui  que  ces 
I  masses  qu'il  dédaignait;  enfin  lorsque  la 
1  mauvaise  fortune  le  frappa ,  il  ignora 
j  qu'avec  un  talent  tel  que  le  sien  il  y  avait 
dans  le  publie  de  bien  pins  grandes  res> 
■  sources  pour  réparer  ses  désastres  qoe  dans 
des  spéculations  hasardeuses.  Jamais  il  ne 
voyagea  jiour  donner  des  concerts.  Jamais 
il  ne  rechercha  Téclat  de  la  voijue  j  ce  no 
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fut  mémo  qu*avee  peine  qu'il  se  déeida  à 
jouer  pour  quelques  artistes  au  Conserva- 
toire, lorsqu^il  revint  à  Paris  en  1802, 
dans  tonte  la  puissance  de  son  talent. 

En  1788,  Léonard,  coiffeur  delà  reine, 
obtint,  par  la  protection  do  oette  prin- 
cesse, le  privilège  d'un  tliéfttra  d*Opéra 
îtelien.  Il  eut  assez  de  jugement  pour 
comprendre  qu'il  n'en  pouvait  tirer  d'uti- 
lité qu'en  associant  à  ses  intérêts-  ceux 
d'un  homme  dooé  de  connaissances  spé- 
ciales ;  il  jeta  les  yeux  sur  Viotti  qui , 
malheureusement  pour  sa  carrière  d'ar- 
tiste .  accepta  ses  propositions.  Ce  grand 
violoniste  était  certainement  tourmenté 
du  désir  de  diriger  un  théâtre  ,  atr  j'ai 
vu  quelque  part  (  peut<élre  dans  la  col- 
lection deBelfiiPa)  une  demande  sif  oéé  do 
lut  pour  obtenir  l'entraprise  de  TOpéra 
français ,  et  si  je  ne  me  trompe,  celte  de- 
mande était  fliit«''e  de  1787.  Son  premier 
soin  ,  après  qu  il  eut  accepté  la  direction 
du  théâtre  italien ,  fut  de  rassembler  des 
cbantenra  de  grand  mérite.  Jamais  eette 
tâche  ne  fut  mieux  remplie,  car  c'est  à 
lui  qu'on  dut  la  réunion  incomparable  qui 
se  composait  de  Handini,  de  Vi^i^noni  , 
de  MengOBzi,  de  RalFanelli,  de  la  tamvuse 
Banti  et  do  M"*  Morichelli.  Cette  com- 
pagnie dâ>uta  en  1789  ans  Tuileries ,  et 
charma  les  amateurs  d'élite  jusqu'à  la  lin 
de  1792.  Viotti ,  qui  la  dirigeait ,  s'était 
adjoint  Cherubini ,  récemment  arrivé  à 
Paris  et  devenu  son  ami.  L'illustre  maître 
s'éteit  chargé  de  la  disposition  des  ou- 
vrîmes et  de  la  composition  des  moraeaux 
qu'il  fallait  y  ajouter.  Viotti  composa,  son 
orchestre  d'artistes  excellens ,  et  le  fit 
diriger  par  Mc^trino (  voj'.  ce  nom).  Eu 
1790,  lorsque  la  cour  revint  de  Versailles 
habiter  le  château  des  Tuileries,  l'exceU 
lente  traupe  itelienno  fut  obl^fée  de  so 
réfugier  dans  un  bouge  appelé  théâtre  de 
la  foire  Saint-Germain.  Mais  l'impossi- 
bilité d'y  rester  longtemps  engagea  Viotti 
à  s'associer  avec  Feydeau-do*Brou ,  in- 
tendant de  plusieurs  provinces  do  France, 
pour  b  cmistniction  d'un  tliéfttra  auquel 
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celui-ci  donna  son  nom,  et  qui  n'â  été 
détruit  que  depuis  peu  d'années.  Des 
actionnaires  furent  trouvés  dans  la  haute 
auciété  pour  la  construction  de  ce  théâtre, 
et  poar  l*«itreprise  de  son  èxploitatioo 
dan*  laquelle  <hi  réunit  Topéra  ilalieii  el 
le  drame  tnuaieal  français.  L'ouvertara 
s'en  fit  au  commencement  de  1791 ,  et 
d'abord  Popéralîon  parut  réussir;  mais 
bientôt  les  événement  de  la  révolution 
devinrent  ptiu  fréquent  et  plus  graves; 
réroïgratieii  entraîna  hors  de  France  une 
jiartieileiaetionnaires  du noareau  théâtre; 
resté  presque  seul ,  Viotti  y  vit  engloutir 
todies  sns  économies.  Après  la  prise  des 
Tuileries ,  au  mois  d'août  1792 ,  les  ar- 
tiatM  italiene  m  dispenèrent,  et  Yiottii 
rainé,  fat  abUgé  de  passer  en  Angleterre. 
ItOrsquHI  y  arriva  ,  les  concerts  de  Han- 
nover -Square  ,  dirigés  par  SaloMion  , 
élaienl  datjs  toute  leur  vojue.  Viotli  , 
ayant  pris  la  rc&olution  de  chercher  de 
naurailas  lessearoes  daaa  son  ulent ,  s'y 
fit  entendre  dans  de  noaveaax  oonoertos 
conipesâs  exprès.  Ces  concerts ,  réservés  à 
l'élite  de  la  Miciété  ,  ne  lai  inspiraient  pas 
la  même  répugnance  que  les  autres  réa- 
nions  publique. 

Cependant  de  noimaax  diagrins  Tafe* 
tendaient  A  Londres  ;  car  un  brait  cireola 
'  parmi  les  émigrés  qui  s'y  trouvaient  en 
,  foule  ,  que  le  parti  révolutionnaire  l'avait 
employé  comme  agent  secret  en  plusieurs 
circonstances.  Rien  n'était  moius  londé 
qaa  cette  aoeasMion;  rien  n'était  moins 
oonimmie  aux  goAts  de  Fartiste  que  les 
orgies  populaires  dont  la  France  fut  le 
tbéAlre  à  cette  époque  ;  niiiis  il  est  vrai- 
semblable que  la  faveur  accordée  à  Viotti 
par  le  duc  d'Orléans  fut  l'origine  de  cette 
ealoinnie*  Quoi  qu'il  en  soit ,  ane  répro- 
iMrtion  SI  dédaigneuse,  si  insultante,  fut 
la  conséquence  de  ces  bruits  calomnieux  , 
que,  forcé  de  céder  à  Forage,  Viotli  se  ré- 
lu^ia  (intîs  une  mîtison  de  campajjue  près 
de  llauibourg  ,  où  il  vécut  jus*ju'au  mois 
de  juillet  1795.  Il  y  composa  quelques- 
uns  de  ses  plus  beaux  duos  de  violon,- 
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genre  de  musique  où  son  génie  ne  s*est 

pas  manifesté  avec  moins  d'avantages  que 
dans  le  concerto.  Chose  bixarre!  pendant 
qu'il  s'abandonnait  au  chagrin  de  l  isolc- 
merit  dans  sa  retraite,  il  ne  lui  vint  pas 
même  A  la  pensée  de  rentrer  sans  féserya 
dans  sa  carrière  d'artiste,  et  de  ne  plus 
rien  attendre  que  d'un  talent  qui  n'avait 
point  d'égal  en  Europe.  La  crainte  de 
l  agitation,  le  besoin  d'une  vie  calme  et 
de  la  doaoe  intimité  de  quelques  amis , 
le  faisaient  soupirer  après  le  moment  où  , 
son  innocence  étant  reconnue ,  il  pourrait 
retourner  en    Angleterre.  Une  famille 
honorable  ,  qui  l'avait  accueilli  à  son  ar-  i 
rivée  a  Londres  ,  était  en  quelque  sorte 
dcTenue  pour  lui  1«  monilB  «itier.  11  put 
enfin  ae  réunir  A  elle,  et  ne  la  quitta  plus 
pendant  près  de  vingt>ciaq  ans.  Se  con-  [ 
damnant  lui-même  à  l'oubli  du  public  { 
plus  encore  qu'il  ne  l'avait  fait  à  Paris,  il  i 
ne  se  fit  plui»  eutendro  qu'à  ses  amis,  et  ; 
n'écrivit  que  pour  Ini-même  et  poar  eux  i 
la  dernière  série  de  ses  concertoe  dési-  1 
gnéepar  des  lettres»  admirables  compiH  i 
sitiuns  qai  assurent  son  immortalité,  et  j 
qo  on  n'a  point  égalées.  Intéressé  dans  \ 
un  commerce  de  vins,  il  y  pui^  les  -, 
ressources  nécessaires  A  son  existence  et 
a*en  fit  une  aflaire  quotidienne ,  ne  s'oo-  • 
Cupant  de  la  musique  que  oomme  d'un  | 
délassement,  quoiqu'il  ne  perdit  rien  de 
son  génie  ni  de  son  enthousiasme  d'ap-  - 
tiste. 

La  trop  courte  paix  d*Amiens  ayant 
rompn  la  barrière  placée  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  y iotli  put  satisfaire  le 

vif  désir  qu'il  éprouvait  depuis  longtemps 
de  revoir  Paris  et  les  amis  qu'il  y  avait 
laissés.  11  y  arriva  en  1802,  avec  la 
ferme  résolution  de  ne  pas  s'y  faire  en- 
tendre ;  mais  il  ne  pat  résbter  aux  prières 
de  Cherubini,  de  Garât,  de  Rode,  ses 
anciens  amis  ou  élèves  ,  et  des  autres  pro> 
fesseurs  du  conservatoire.  Ce  fut  dans  la 
petite  salle  de  cette  école  que  résonnèrent 
sons  ses  doigts  les  bellca  inspirations  de 
sou  génie.  Près  de  vingt  années  s'étaiant 
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<ConIëes  depuis  qu*il  avait  ceiié^  jouer 
en  pahlic,  et  depuis  plus  i\c  iVix  antt  il 
avait  quitté  le  sol  de  la  France.  De  nou- 
velles écoles  avaient  Hé  fondées  depuis 
«m  départ  ;  d«  nowellci  répiitalîoiu  té- 
taient faitet.  On  1«  erojaik  vieux ,  affiû- 
bli;  pour  la  plupart  des  jeunes  gens,  le 
nom  de  Viotti  était  devenu  liislorique,  et 
ne  semblait  plu»  appartenir  à  un  ^>tre 
vivant  :  il  se  fit  entendre ,  et  les  plus  belles 
réalité*  apparurent.  Cétait  eneare  le  méma 
feu ,  le  même  brillant ,  le  même  foàt«  \n 
même  grandiose  qtt*oa  avait  admiré  au- 
trefois; îe  style  de  ses  compositions  s'était 
agrandi  et  perfectionné.  Ce  lut  dans  ce 
vojage  qu'il  fit  connaître  à  Paris  ses  dé- 
lieienx  eoaoeriM  désignés  par  lea  iel- 
tret  A,  B  •  C  «  eic. ,  ses  trias  «  et  plusienn 
autres  ouvrages.  Après  quelques  nmis 
{lassés  dans  cette  viHe,  il  retourna  en 
Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'en  i814. 
Ce  retour  ne  fut  même  qu'un  voyage; 
mais  il  se  fiia  à  Paris  quatre  ans  aprée. 
Hommé  diicelettr  de  TOpên  en  il 
ne  recula  point  devant  les  difficultés  lie 
cette  position  ;  mai!*  il  Tisa  le  reste  de  ses 
forces  dans  un  combat  inotile  contre  la 
décadence  alors  flagrante  de  ce  théâtre  ; 
déeadcnoe  qui  devait  avoir  ion,  cours , 
et  qui  était  la  conséi|nenoe  de  la  nature 
des  choses.  Le  mal  qu'il  ne  put  enopl- 
cher,  on  le  lui  imputa  ,  et  l'on  finit  par 
lai  êter  sa  place  (en  1822  ),  en  lui 
accordant  une  pension  de  .«^ix  mille  francs. 
Le  cbagrin  qull  en  eon<^-ut ,  Joint  aox 
nyrets  que  lui  oaumit  la  perle  d'nn  frire , 
fiaft  par  altérer  sa  santé,  llesnyade  voya- 
ger pour  se  distraire  ,  mais  il  mourut  !^ 
Londres,  le  10  mars  1824,  à  l'Age  de 
soisante  et  onze  ans.  Il  n'avait  fait  qu'un 
seul  voyage  en  Italie  «  eo  1788,  à  TAge 
de  tnmte^inq  ans,  lonqn*il  alla  y  cboinr 
les  artisies  qui  composèrent  la  fameuse 
troupe  des  BouiFons  de  1789. 

On  a  de  cet  homme  célèbre  les  pi  oiluo- 
tions  dont  voici  la  liste  :  1.  Concebto:>  ; 
en  ut  majeur  j  2"»*,  en  nu  majeur; 
en  la  mi^^r}  4»*,  en  ré  majeur  ; 


S""*,  en  ut;  6"",  en  mi  mineur  ;  7"',  en 
mî  majeur;  S"*,  en  ré;  9"".  en  /«/ 
10™",  en  si  bémol  (ces  di\  ruricerlos  ont 
été  gravés  chc»  Sicber,  a  Pans  )  ;  1  l"',en 
le,  cbcs  Imbautt  ;  12f"«,  en  «i  bémol, 
ibid,î  15>*,  en  ia,  cbcs  Sieber  ;  li*»,  en 
la  mineur;  IS"*,  en  si  bémol  j  IC"",  en 
mj"  mineur  ;  17"",  en  rf' mineur;  IR""", 
en  mi  mineur  ;  19™",  en  .sol  mineur  (tous 
ces  derniers  concertos  ont  été  publiés  à 
IiMidres  )  ;  20**,  en  ré  majeur,  à  OSen- 
bacb,  diei  André;  21"*,  lettre  A,  en 
mi  mineur,  à  Paris,  cbei  Frey  ;  22"*, 
Irttr^»  B,  en  /(I  mineur.  //;/V/.  ;  23"*,  let» 
tre  en  sol,  iltui.;  le  concerto,  connu 
sous  le  nom  de  John  Bull,  fut  d'abord 
écrit  pour  le  piano,  puis  arrangé  pour  le 
violon  ;  24">«,  lettre  D ,  eu  si  mineor, 
ibid.;  25™*,  lettre  E,  en  la  mineur  Jbîd.; 
26"'',  lettre  F,  en  si  bémol,  ibid.;  27»», 
lettre  G,  en  ut,  Iniu't  ;  28"»»,  lettre  H,  en 
ia  mineur,  ibid,;  29^",  lettre  1 ,  en  m< 
ibid*  II.  CovcsaxAiiTBS  pour 
2  violons  :  1'»  (en  /a) ,  Paris,  Imbault; 
2">«  (en  si  bémol),  Paris,  Nadennan. 
III.  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse  :  Trois  quatuors f  liv.  1'^',  l'aris, 
Leduc;  troiii  idem,  liv.  2,  ibid.;  trois 
idem,  op.  22,  Leipsîck,  BrmtlwiriPj  sis 
idem,  composés  d'airs  connus  variés, 
liv.  1»'  et  2*,  Paris,  Imbault;  trois  identf 
lettre  A,  Paris,  Frey  ;  trois  idem,  en  J/t^ 
si  bémol  et  soi,  Paris,  Janet.  IV.  Tnios 
pour  deux  violons  et  violoncelle  :  six  trios, 
liv.  1  et  2,  Paris,  Nadermea  ;  trois  idmtf 
m,  i,  Sbid.s  trois  ûfem,  op.  16,  Paris, 
Erard;  trois  idem,  op.  17,  Paris,  Frey; 
trois  idem,  op.  18,  ibid.;  trois  ù/em, 
op.  Idfibid.  V.  Duos  pour  deux  violons  : 
SIX  duos,  op.  1,  l'aris,  Boyer  ;  six  idem, 
op.  2,  ibid,;  six  idem,  op.  3,  liv«  1  et  2, 
Paris ,  Pom>  ;  trois  idam,  op.  4,  Paris, 
Pleycl|  sii  idtmfOp,  5,  Paris,  Leduc; 
trois  idem,  op.  6,  Pleyel  ;  trois  idern^ 
np.  7,  ibid.;  six  sérénades,  op.  iZ^ibid.; 
iruiiiduos,  op.  18,  Paris,  Érard;  trois  id., 
op.  19,  Paris,  Frey;  trois  idem,  op.  20, 
ibid.;  trois  idem,  op.  21,  ibid,  V I»  Soto*  : 
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Six  n^atM  fKiur  violon  et  Imue,  liv,  1, 
Pan»,  Boyer;  eit  ida»,  lïv.  2,  Paris, 
Iniliault  ;  trois  idem,  lettre  A,  Paris, 

Frey;  trois  idem,  lettre  B,  ihid.  On  con- 
naît aussi  (le  Violti  trois  divertissemetis 
OU  nocturnes  pour  piano  et  violon,  Paris, 
Pleyel,  et  une  sonate  pour  piano  seul, 
«te/.,  compo«ée  ponr  son  amie  M***  de 
Honlferoult.  Le*  antres  smiateB  poar 
piano  et  violon,  gravf'i»?  sous  son  nom, 
sont  des  quatuors  arriin{]t\s.  Cherubini  a 
aussi  arrangé  trois  trios  de  Viotti  en  so- 
nates pour  pianaet  violon,  Paris,  Pl^d. 
.•  Toutes  ces  CBuvfes  brillent  par  des  idées 
I  abondantes,  par  une  exquise  sensilûlité, 
I  et  par  le  mérite  de  la  forme  fjui  en  a  fait 
des  types  pour  la  musique  de  tous  les 
I  violonistes  venus  après  ce  grand  artiste. 
\  Yiotti  était  Iiannoniste  d'instmct  ;  il  nV 
voit  point  étudié  Tart  d*écrire,  et  Ton 
doil  arooerque  ms  premières  ^oduotions 
laissent  opprrcvoir  son  ignorance  à  cet 
é^ard  ;  mais  avec  une  organisation  comme 
la  sienne,  l'éducation  pratique  devait  se 
faire  rapidement }  rexpérienoe  Font  bim- 
tél  asses  éclairé  pour  qu'il  pAt  éorire  suf« 
fisamment  rinstrnmentatiea  de  ses  con- 
certos. 

11  n'a  formé  qu'un  petit  nombre  d'élèves 
au  premier  rang  desquels  brilla  Rode 
{vojr.  oe  nom).  Après  lui  viennent  Libon 
et  N.  Robbereehls  ;  oe  dernier  «si  anjoiir- 
dlitti  le  seul  représentant  direct  de  l'école 
du  rr^aîtTf»  ;  il  pn  a  transmis  les  principes 
à  U.  de  Bcnut.On  compte  aussi  parmi  les 
anciens  élèves  de  Viotti,  Labarre,  Alday 
Cl  Cartier.  Ce  dernier  a  fait  frapper  une 
médaille  é  Phonneur  de  son  maître  :  elle 
représente  d*un  rété  l'eiBgie  de  l'artiste, 
et  de  rentre  un  violon  avec  on  soleil  dont 
les  rayons  i^cint  entremêlés  des  titres  des 
ouvres  de  Viottij  et  la  devise  nec  plus 
tdtra»  On  a  plusieurs  portraits  de  cet 
bomme  célikrt  S  le  plus  ressemblant  est 
celui  qui  a  été  peint  à  Londres  par  Tns- 
sarelli  et  gravé  par  Meyer  :  il  a  servi  de 
type  au  grand  portrait  liliiographié  par 
Maarin  pour  la  Galerie  des  musiciens 
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c&ihns,  collection  qnî  nVi  point  été  «on- 
ttnuée.  On  a  placé  en  tête  de  l'œuvre  cin- 
quième de  duos  un  autre  portrait  dessiné 
par  Guérin,  et  gravé  par  Lîimbert.  Ma- 
dame Lebrun  a  peint  le  portrait  de  V  iotti, 
en  1786,  et  le  sculpteur  flatter»  a  fait 
•on  buste.  Les  notices  principales  publiées 
sur  le  mémo  artiste  sont  :  1*>  Celle  que 
Fayolle  a  donnée  dmis  ses  Nodres  sur 
Corelli,  Tarlini  ,  Ga^-mtès^  Pagamni  et 
FiottiffAvn,  DentUjlblO,  in-8».  2"  Miec- 
dotes  sur  Fiotti,  pfMdén  de  quelqu»s 
f^lexUms  sur  Vesq^retsioH  en  mutùiue, 
par  A.  M.  Eymar,  Hîlan  (sans  date), 
1801,  in-8°  de  46  pages.  3°  Notice  sur 
J.  B.  Fiotti ,  par  Baillot,  Paris,  impri- 
merie de  Hocquel,  1825, in-8'»  de  iSpages. 
40  Notice  historique  wut  /.  Fk^f 
par  H.  Miel,  «traite  de  la  iBiogniipAié 
universelle  (t.  XLIX),  et  tirée  à  part, 
Paris,  imprimerie  d'Éverat,  1827,  in-8" 
de  lé  pages  à  2  colonnes. 

VlttDUNG  (SÉBASTIES),  préire  et  or- 
ganiste, néàAmberg,  en  Bavière,  dans 
la  seconde  moitié  du  quinsième  siècle, 
véent  à  BAle  au  commencement  du  stt- 
ZÎème  siècle.  On  a  de  lui  un  livre  de  la 
plus  grande  r.iret/',  intitulL   :  Musica 
f^lutscht  und  ausgezogen  durch  Sebas- 
tianum  Ktrdung,  PHnÊervomAmberg, 
und  Gesung  mu  den  Jfùtan  in  dh  Tw 
hiduiuren  tUtser  benennten  dreyer  In- 
strumentent der  Orge! en  ^   dcr  Lauten 
und  der  Flœicn  trnnsjci  iren  m  lernen, 
Kiirzlich  gemacht  zu  Ehreii  den  hoch- 
wiirdigen,  hochgehomen  F^tnten  und 
Bemn,  Htrr  Hllhelmen,  BUckowe  ut 
Strasbourg  (Musique  écrite  et  extraite 
par  Sébastien  Virdung,  prêtre  de  Am- 
berg  ,  pour  apprendre  à  mettre  le  chant 
noté  eu  ublalure  pour  les  trois  instro- 
mens ,  savoir  :  lorgue ,  le  Indk  et  in 
lldte,  etc.) ,  Bile,  1511,  in-4*.  Luscinius 
( on  Ifachlgall  )  a  fait  de  Sébastien  Vir< 
dung  un  des  interlocuteurs  des  dialogues 
de  sa  Musurgia  (voj:  LosciNios),  et  lui  a 
fait  exposer  sa  doctrine  d  après  i'oavrago 
cité  eî^lessDS,  dM  îl  a  tiré  nn  «temple  de 
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musique  i  qa«tre  parties  mis  en  taliTa- 
ture  (  p.  40  et  sair.). 

(  l).  JOSEPH  ) ,  ancien  qMtu] 
p«paonr)l ,  iu-lupllt^meot  (1845)  vivant  à 
Mfldrid,  est  auteur  d'un  livre  publié  à 
Paris,  sous  ce  titre  :  Elémens  d'har^ 
mmdBf  ou  le  conirepwnt  expliqué  en 
six  leçons  ;  ouvrage  originalf  iradmt  en 
Jrançais  par  E*  Nunez  de  Taboadeiy 
Paris,  de  Timprimcrie  deFournier,  1825, 
in-^"  avec  4  planclie?. 

VISCARGUI     (  GOMSALVE  -  MAKTiNKZ 

B£),  prêtre  et  miiiieien  espag^nol,  vécat 
ait'  commenceineat  dv  seinème  ittcle.  On 
a  de  loi  deux  oumgM  dont  Toicî  les  ti- 
tres :  1»  Entonaciones  corregidas  segun 
el  usa  de  los  modernos  (Intonation  [du 
piain-chant]  corrigées  suivant  Tusage  des 
moderoes),  Burgos,  1511,  m-4*.  2*  ArUt 
de  eanto  Umo,  etfntfv/nittlo  y  de  ot^ 
gàno  (Art  du  plaiuHibant,  de  contre» 
point  et  dp  la  musique  mesurée ),  San- 
gosfp,  1512,  in-8°. 

VISCONTI  (CASPABO  ),  violoniste,  né  à 
Ci^mone,  «écnt  à  Londres  au  oommenoe- 
ment  du  dix-buitième  siècle,  et  y  publia, 
«1  1703,  sb  senates  pour  violon  arec 
basse  continne  pour  le  clavecin  ,  op.  1. 
11  en  a  été  fait  une  autre  édition  à  Am- 
sterdam, chez  Roger. 

VISÉE  (Boatn  DE),  ou  DE  TISÉ^ 
^fuitstiste  lîr ançMS ,  lut  âète  de  Prancis- 
ifue  Caibet,  et  eut  de  la  répulatiM  à 
Paris  vers  1680,  suivant  ce  que  nou» 
apprend  Le  Gallois  (l.ettre  à  Re- 
gnauli  de  Solier  touchant  la  musiquCf 
p.  63).  Il  a  fait  imprimer  de  «a  eompori- 
tton  :  1*  premier  Ihre  dsf^ees  ftour  la- 
f;nilnre,  en  tablature,  l'aris,  lfiR2.  in-4'» 
obi.  2"nouxième,  idem,  ibid.,  1686,  in-4" 
obi.  5"  Troisième  idem,  ibid.,  1689^  in-4» 
oblong. 

VITiLI  (vaiupra),  prêtre,  né  à  Flo- 
rence, dans  la  seooude  moitié  du  seizième 
siècle ,  Ait  d'abord  maître  de  chap«^lle  de 

la  cathédrale  de  Florence  (voyez  Negri , 
Cli  Scriit,  Florent.,  p.  17^),  puis  entra 
dans  le  collège  des  chapelains  chantres  de 
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la  ebàpelle  pontificale,  k  Rome,  en  qualité 
de  ténor,  le  10  juin  1631.  Le  cardinal 
Antoine  Barberïni  Taima  beaucoup,  et 
l'attacha  à  sa  personne,  en  qualité  de  pré- 
lat familier.  Vitnli  vivait  encore  en  1649. 
On  a  imprimé  de  composition  :  1<*  // 
fuimo  liàro  de*madngaU  a  cinque  voci, 
Venekia,  1616,  inU*.  2*  L&ro  fmmo  di 
mus  'u-he  a  due,  tre  o  sei  voci,  Florence , 
1617,  in-fol.  5"  Libro  1  e  2  dt  mua'u  he 
ad  \  e  %  voci  con  il  basso  pcr  l'  orf^ann, 
Rorne,  Robletti,  1618.  4°  MoteiLi  a  2, 
3, 4,  5  wâf  ibid.,  1631*  5*  Arw  a  due 
ttœi,  Rome,  Masotti,'  1635*  6>  Hjmnos 
Vrbmni  FIJI,  Pont,  Max.  j'ussu  ediUUf 
in  musicos  modos  ad  templorum  ttsum. 
dfgestos ,  Rornsc,  Masotti,  1636,  in-fol. 
7"  Salmi  a  cinque  voci,  RomsB,  Biaochi,  . 

1641 ,  ia*4».  8*  iJhri  ctn^iie  i/j  arie  a 
Ire  voeif  Florence,  Lando  Landi ,  1647. 
Vitali  a  composé  aussi  la  musique  de 
V  iredisa,  favola  in  niusica ,  cliantée  à 
Kotne ,  dans  le  palais  du  cardinal  Rarbe» 
rini,  en  1640.  ' 

VITAL!  (AROiLd),  compositeur,  né  à' 
Modène,  vers  le  milieu  du  dîz-septiène 
siècle,  a  écrit  la  musique  de  Tomiri, 
drame  musical  représente       théâtre  do 
S.  Cossîano,  îi  V^eni^p.  ru  if  'SO. 

V 11  ALi  (JEAN-BAPTISTE),  vioc-maître 
de  chapelle  du  due  de  Modène,  naquit  A 
Criéinone,  vers  1650»  Il  fut  membre  de 
^académie  des  FiUaschi.  Ce  maître  s*cst 
distingué  principalement  dans  îc  style  in- 
strumental. S<'8  ouvr.i;;*s  les  plus  con- 
nus sont  les  .suuuiis  :  1"  Sonate  a  due 
vuditti  eaa  basso  vontinuo  ^er  Pwgano, 
op.  2,  Venne,  1685,  in>4'>'«'Ceit  nno 
réimpression.  2*  Balletti,  correnli  alla 
J'rancese,gf7gliardeebrfrndo  pcr  hallare. 
Ibid.  3°  Balletti,  correnli  c  sinjome  da 
caméra  a  quattro  stromentif  op.  3,  Ve- 
nise ,  1685 1  in'4*.  Cest  aussi  une  réim^ 
pression*  4'  Ballettif  coirenti,  gighe, 
atlanande  e  sarabtmde  a  woUno  e  vio- 
lone ,  o  spinefta ,  con  il  seconda  tnolino 
a  beneplacilo,  op.  4,  Rologne,  1678, 
iu-4'>.  5°  Sonate  a  due,  a  Ire,  quattro  e 
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anqtie  stronuuii,  op.  5,  Venue ,  1681, 
în-4*.  G*  Saltni  a  2,  3 ,  4  e  5  voci,  con 
siromenUf  op.  (i,  Bolojyne,  1677,  în-4"'. 
7"  Sonate  a  2  violini  e  bas  sa  continua, 
op.  9,  Amsterdam.  8"  Iiun  sacri  fjer 
UtUo  l'tumo  a  voce  stda  con  einque  slro- 
ntentif  «p*  10,  Modena,  1681,  in-4«. 
9*  finie  sonate  alla francese  ed  aW  Uo' 
îiana  a  seî  stromenli,  op.  11.  Venise, 
1698,  in-4'*.  10°  Balli  in  sttle Jrancese  a 
cinque  slromenti,  op.  12,  ibid.,  1690, 
in-4«. 

VITUIACO  (  PHiiiPFos).  Foyi  PHl- 
LIPPE-DE-VITRY. 

V!TRlIVE(MARcos  VITRDVIUS  POL- 
LIO),  écrivain  de  l'ancienne  Rome,  auteur 
d*iin  traité  sur  rarciiitccture,  n'est  connu 
que  par  cetoiivrage.Oii  taitteulement  qu'il 
vécut  antérienranMtnt  â  Pline  Fancieii, 
par  qui  il  est  citd.  D'ailleurs,  on  voit  par 
la  «IiMlifMrc  <]e  son  livre,  qu'il  le  présenta 
à  rciiipereur  Auguste,  environ  vingt-sept 
ans  uvant  lere  chrétienne,  étant  déjà 
dans  un  4ge  avancé.  Il  y  a  beaueoup 
d*4cUlton8  du  traité  de  Vitrave  intitolé 
J)0  atrhilectura  lihri  X.  Les  éditions 
modernes  les  plus  estimées  sont  :  1°  Celle 
que  M.  Sclmeider  a  publiée  à  Leipsick, 
cil  1808, 3  vol.  in-8°.  2°  La  grande  édition 
donnée  par  le  comte  Stratioo  (tf.  f^ttiwni 
Pollûmis  arehileeiwVf  texlu  et  recen- 
sione  codicum  emendato)^  ù  Udine,  che» 
les  frères  .^lalUMmi,  1825-1830,  4  vol. 
in-4"  en  8  parties.  Vitruve  traite,  au  cha- 
pitre k^'^  du  5'"'  livre,  de  l'harmonie  tui- 
vant  la  dM^rine  d'Amtoxène,  et  au  cha- 
pitre  5"*,  des  vates  sonore»  des  théâtres, 
pour  la  répercussion  de  la  voix.  Le  cha- 
pitre 1"""'  du  10"»*  livre  contient  une 
description  fort  obscure  de  l'orgue  hj- 
dranllque  des  anciens.  Ce  chapitre  a 
donné  la  torture  i  tons  les  traducteur»  et 
coramentateun.  Lei  hypothèses  hasar- 
dées sur  ce  chapitre  par  Perrault  dans  sa 
traduction  française  de  cet  ouvrage  (  Les 
dix  livres  d'architecLure  de  f^itruve , 
corrigés  et  traduits  en  français,  Paris, 
Coignard,  1684,  gr.  in-fe1.)iOttt  fort  ri- 


dicnles  et  tout  i  lait  inintelligible».  Dar 
niel  Bariiaro  parait  avoir  entendu  beau- 
coup mieux  ce  sujet  dans  sa  tratloetion 
italienne  :  /  dteci  libri  delV  archiletluru 
di  yHruvio ,  etc.  Vinegia,  Marcel ini , 
1556,  in>fo1*  Il  faut  voir  sur  cette  partie, 
de  l'ouvrage  de  Vitruve  le  enrieuz  travail 
de  M.  Will.  Wiïkins,  dans  l'édition  an- 
g'iaise  qu'il  a  donnée  à  Londres,  1813  et 
années  soirantcs,  in-4''. 

VITTORI  (  LORETo  ) ,  compositeur, 
poète,  et  cbantear  cxoelleot,  né  &  Spo* 
lelto,  dans  les  dernières  années  du  sei- 
zième siècle,  fut  élève  pour  le  chant  de 
François  Soto,  chapelain  chantre  Hp  la 
chapelle  pontilicale.  Il  Ht  ensuite  ses  étu- 
des de  contrepoint  sous  la  direction  de 
Jean-Harie  et  de  Scmaidin  Nnnini,  et 
enfin  de  Francis  Soriano.  Après  avoir 
été  quelque  temps  au  service  du  grand- 
duc  de  Toscane,  Cosme  lî  «Ip  Médicis,  il 
retourna  à  Rome,  sur  !a  demande  du  car- 
dinal Ludovisi ,  neveu  du  pape  Gré- 
goire XV|  et  entra  dan»  le  eollégo  de* 
chapelains  chantres  de  la  diapelle  ponti- 
ficale, le  23  janvier  1622.  Le  pape  Ur- 
bain VIII,  charmé  par  le  mérite  de  Vit- 
tori ,  le  créa  chevalier  delà  miln  e  (Lsrée. 
Ce  musicien  distingué  mourut  a  iiome, 
le  23  avril  1670,  et  fut  inhumé  dane 
Téglias  Sainte-Marie  in  Minerva,  oà  Ton 
voit  encore  son  épitaphe*  On  connaît  do 
Viltori  :  \^  .Arie  a  voce  sola,  Rorna , 
Bianchi,  1759.  2°  La  Gnlatea,  drnmma 
in  musica  y  ilud.,  1639.  5"  La  Felic- 
ffina  eostante^  dramma  sacrOj  Rotna, 
llandli ,  1647,  in-fol.  On  a  aussi  im- 
primé pittsieun  reoneiU  de  poésie»  de 

Vittori, 

VIVALDI  (ANTOINE),  violoniste  cé- 
lèbre et  compositeur,  surnommé  U  prêtre 
roux ,  naquit  à  Venise  dans  la  seconde 
moitié  du  dis'ieptiênie  siècle.  Après  avoir 
été  quelque  temps  au  service  de  l'électeur 
Philippe  de  Hesse-Darmstadt ,  il  retourna 
à  Venise,  en  1713,  et  y  obtint  la  place 
de  directeur  du  Conservatoire  de  la  Pielàf 
qn*i\  conierva  juiqu^é  ta  nuirt  arrivée 


Digitized  by  Google 


476  VIV 

en  1743*  On  rapporte  wr  Vitsldi  wtfe 

anecdote  singulière  :  Disant  un  jour  sa 
messe  quotidienne,  il  lui  vint  une  idée 
musicale  dont  il  fut  chanué;  dans  IV-mo- 
tion  qa*elte  tui  donnait,  il  quitta  sur-le- 
cliarnp  Tautel ,  et  se  rendit  à  la  ncristie 
poor  écrire  ion  thème,  puis  il  revint 
achever  sa  messe.  D<?f(5ri'  h  l'incjnisilion  , 
il  fut  lipurcusemenl  considi'n;  coninie  un 
hontme  dont  la  tête  n'était  pas  saine,  et 
Tarrèt  prononcé  eontre  lui  «e  faoma  à 
Ini  intôdîre  la  eélébration  de  la  meue. 
JLe*  «UTfM  gravés  de  cet  artiste  »ont  : 
1°  Douze  trios  poor  2  violons  et  violon- 
celle, op.  1.  Paris,  veuve  Boyvin  ,  1737, 
in- fol.  2"  Douïe  soaatcii  pour  violon  seul 
avec  baua  oontînae ,  op.  2,  Aid.  Ams- 
terdam, Roger. 3*  Bstro  JrmomcOfOssia 
XII  concerii  a  qufOtfO  wcUni,  2  viole , 
violoiicello  e  hasso  contimio  per  P  or' 
gano ,  op.  5,  ibiti.  Jean-Sébastien  fiacti  a 
arrangé  deui  concertos  de  cet  œavre  pour 
elaveein ,  2  violons ,  alto  et  Immo;  ai 
acquis  les  maouMrits  é  la  vente  de 
MSI.  Breiilcopf  et  Hartel ,  en  1836. 
4*  XI [  Coiicerti  a  vioUno  solo,  2  violini 
di  ri  pie  no ,  viola  e  basso  per  l'  oi^ano , 
op.  4.  Amsterdam ,  Roger.  S"  Sonate 
per  mt^ino  e  b9ê$a eemtUtuo,  op.  5,  ibid, 
6*  yi  oowMrfi  a  vioUno  prine^tale, 
2  vwiùd  «U  ripieno,  viola  e  basso  per 
t*  orgnno ,  op.  6,   ibid.  7°  VI  idem, 
op.  7  ,  ibid.  8"  Le  quattro  Slaggioni , 
awero  il  cimento  deW  armonia  e  dell* 
invenziafie  ùt  XII  Concerii  a  quattro  e 
dntjfM,  op.  8,  divisé  en  deux  livres, 
Amsterdam,  in- fol.  9°  La  Cetra^  ossia 
f^I  concerfi  n  violino  solo,  2  violini  di 
concerto,  viola  e  basso  conlinuo  per 
l'organo,  op.  9,  ibid.  10°  Six  concertos 
pour  flâta ,  violon ,  viola ,  violonedfe  ci 
orgue,  op.  10,  ibid.  II*  Fi  Coneerti  a 
violino  solo,  2  vioUm  di  amcaiOf  viola , 
itioloncello  e  basso  contimio  per  1  or- 
gano,  op.  11 ,  ibid.  12°  6  idenif  op.  12, 
ibid. 

VITIANI  (  itàH-aoHAVBNToiB  )  t  né  A 
Vérone,  vers  le  milieu  du  diX'Septième 


VOC 

siècle,  fut  altaché  au  service  de  Temporfur 
d'Autriche  ,  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle, et  vécut  quelque  temps  à  Inspruek, 
où  il  se  trouvait  vers  1680.  Un  a  gravé 
de  M  composition  dilCmns  ouvrages  pour 
relise  dont  on  no  connaît  aujourdiiuî 
que  l'œuvre  troisième,  intitulé  :  Intreccio 
armonico  di  fiori  ecclesiastici  (Colleclifin 
df  Miolf'ts  à  plusieurs  voix).  Au^shourg, 
1676,  in-ful.  Viviam  a  écrit  aussi  la 
musique  de  Vv^ètti^Asiiage ,  représenté 
au  tliéétra  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  à 
Venise,  en  1677* 

VIZANI  (LUCRÈCE  ORSINA),  dame 
Bolonaise,  née  en  1595,  a  fait  imprimer 
à  Venise,  chet  Gardane,  en  1625,  une 
colleetion  de  madrigaux  A  plnsienn  voix , 
intitulée  QmcerU  nmsieali, 

VOCKERODT  (oonxraoi  ) ,  recteur  du 
gymnase  de  Gotha ,  naquît  a  Mulhausen 
en  Thurino-e  ,  le  24  septembre  1665. 
Après  avoir  fait  «es  études  à  Jéna ,  et  y 
avoir  oBtenn  le  doctorat  en  théologie ,  il 
y  donna  des  cours  publics,  puis  «Âtint , 
en  1693  une  place  de  professeur  à  Gotha, 
d'où  il  parvint  plus  tard  à  celle  de  rec- 
teur. Il  mourut  dans  cette  ville  le  10  oc- 
tobre 1727.  Vockerodt  eut  une  antipathie 
pour  la  musique,  fort  rare  ches  les 
hommes  de  sa  nation  ;  elle  loi  inspira 
quelques  éorits  pessionnês  contre  cet  art , 
où  il  montre  ass«^  peu  de  jugement.  En 
voici  les  titres  :  1°  Considtatio  IX  de 
cavendo  Jalsa  mentium  iiiUinperalaruni 
metUana  ;  eive  o^mw  antiiconiin  e»er- 
dtttmmg  sté  exemfdoprmcqmm  roma^ 
nonini.  -  Gotha ,  1696,  iu>4''.  Dans  ce 
prog^ratnme  académique,  Vockerodl  éta- 
blit que  Tusaye  Iréquent  d«'  (a  musique 
porte  préjudice  aux  facultés  luteliectuelies* 
ot  que  rextraviganoe  et  la  cruauté  de 
Néron  et  de  Caligula  n*ont  eu  dWra  cause 
que  leur  goût  immodéré  pour  cet  art,  at 
la  préférence  qu'ifs  lui  accordaient  sur 
les  sciences  utiles.  Celle  thcsc  souleva 
contre  son  auteur  rindignation  de  plu- 
sieun  prafseraura  ou  musieieus,  et  fut 
IWigîne  de  la  publication  de  beaucoup  de 
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pamphlets  [  wj^ez  Beer  (  Jcaii  ) ,  LorLer 
et  W«iiid  (le«n-G1imlopIie)].  Ani  cri- 
tique»  de  «es  adversaires,  VoekeredC  ré- 
pondit par  Pouvrage  suivant  :  2*  Miss' 

hrauch  der  freyen  Ki'tnste  insnnderheit 
dcr    Musik ,    nebenst  ahgenœthigler 
Ercerterunff  der  JFrage  .•  ff^as  nach 
D,  isuthers  ttnd  anderet  emngetUchen 
T9woiogorum  imd  PolUîeorum  Meinung 
von  Opern  und  ComœJien  ttthaÙen  sey? 
gcgcn  fia.  D.  Jf'ciizels,  Hn.  Joh.  Chr, 
Lorbcrs,  itnd  eiiics   fVcîssen fels t'srhen 
Hof-  Musicanlens   Svhmœh  -  Schriffien 
griiadlieh  mddeulUch  vorgesleltet,  etc. 
(Abns  des  beaoz-arts,  et  notammeiit  de 
la  musique,  avec  une  discussion  iit'ces- 
saire  de  la  question  :  Quelle  a  ^lé  l'opi- 
nion du  docteur  Luther  et  des  autres 
tli((ologieD!i  el  politiques  de  l'Église  évan- 
gétique  coDeernant  les  opéras  et  comé- 
dies, en  opposition  raisonnée  et  Ineide 
.tiix  «'(:rit<;  injurieux  du  0.  Weniel ,  de 
M.  J.  (]}ir  r.orher,  et  d'un  musicien  de 
la  cour  de  \V eissenft'ls  ,  ftc.  ).  Francfort, 
David  2uuner,  1G97,  in-i*^  de  17(3  pages. 
Le  dernier  écrit  de  Beer  fut  Toccasion 
d'une  nonvelle  réponse  de  Yodkerodt  in- 
titulée :  S*  fFiederMeles  Zcugnis  der 
Warheit  gegen  die  verderbte  Mu  sic  und 
SchauspielCf    Opern,    Comœdien  und 
dergieichten  Eiieikeilen  (Nouveau  lémqf- 
jrnage  de  la  vérité  eontre  les  eorrapttons 
de  la  musique,  les  speetaelea,  opéras, 
comédies,  et  contre  leurs  vanités,  etc.)» 
Francfort  et  Leipsick  ,  1698,  in^"  de 
148  pages,  suivi  d'ua  cahier  de  pièces 
juïliGcativcii  de  59  pages. 

y OELCKELU  (  samou  ) ,  compositeur 
allemand,  vécut  an  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  recocil  de  cliansonncttps  et  de 
danses  à  4  ou  5  parties  intitulé  :  Newe 
UuUche  weltliche  Gesœnglein  mil  4 
wd  5  Stmmtn  GaUiarden  Jri, 
bmthen  Gaîliat^kn,  etc.  Nuremher|r, 
1613,  in.4". 

VOELCKKR  (  jEAN-ooiitAOME) ,  orga- 
niste à  legli&c  neuve  d'Ârn$tadt,  dans 

TOHK  VIII. 


la  principaulc-  de  bchwarzlxiurg ,  vers  le 
niiiiea  du  dix^linîtième  siècle,  était  A  la 
fois  bon  architecte  et  musicien  liabile.  En 
1730 1  11  envoya  k  Mattheson  douie  chorals 

variés  poirr  l'orcjuc,  que  ce  criiiqw  juf^ea 
dignt-s  d'clOjfTes.  En  1758,  il  inventa  une 
machine  propre  à  iaire  mouvoir  le  clavier 
des  clavecins  pour  transposer  de  quatre 
demi-tons  ou  plus  haut  ou  plus  bas.  Cette 
invoition  a  été  renouvelée  par  ll«  Aoller, 

factfîiir        Pnris  ,  .-n  1827. 

V  OE I .  D  E 1 1  \  r  1  (  m  i<  -  K  r  -  w  a  r  a  dei  n 

(lu  baron  FuiiuKHic-coiLtAOME) ,  cham- 
bellan et  conseiller  de  la  courdcBayreath, 
né  à  Wunsiedel ,  vers  1755,  a  lait  impri- 
mer de  sa  composition  :  Gedicht  mil 
Mttsik  (  Poésie  avec  musique  ) ,  à  Lubeck, 
en  1  7S6.  in-8". 

V  OELLER  (  JEAN  -  u£NRt  ) ,  facteur 
d'instrumens  k  Cassai ,  dans  la  Hesse,  né 
à  Anj^erbach,  village  pris  de  Darmstadt, 
inventa  en  1800  ane  aorte  de  piano  or- 
ganisé  h  deux  claviers,  auquel  il  donna 
le  nom  à' /épollonion.  A  ce  piano  était 
adapté  un  automate,  de  la  grandeur  d'un 
garçon  de  huit  ans,  qui  jonait  des  con- 
certos de  flûte.  IjO  clavier  de  Torgae  ré- 
pondait k  des  jeux  de  fldte  de  8 ,  de  4  et 
de  2  pipd-î. 

VOGEL  (woLFGANG) ,  facteur  d'instru- 
mens  à  Nuremberg,  dans  la  première 
moitié  du  dîx-septième  siieie,  mourut 
dans  cette  ville ,  le  17  février  1650.  Les 
produits  de  sa  falirique  étaient  estimes. 

VOGEL  (le  P.  BENOIT),  né  à  Saul- 
bourg,  en  1718,  étudia  les  sciences  et 
la  mui>iquc  «i  Munich  et  à  Salzbuurg.  En 

1743 ,  il  entra  dans  Tordre  de  SaintpBe- 
neit,  au  couvent  d*Ottobeuera ,  où  il  fut 

ordonné  prêtre.  Il  mourut  en  1790.  Ha- 
bile contrapuntiste ,  il  a  érrit  beaucoup 
de  musique  d'église  j  mais  il  ri  ;*  i  ifîi  l'ait 
imprimer  de  ses  compositions,  auxi^uclies 
on  reprochait  de  la  sédieresse. 

YOGKL  (CA»TAM)  naquit,  «n  1750, 
à  Konoged,  en  Bohême.  Admis  comme 
enfant  de  chœur  au  colléj>c  des  jésuites , 
il  y  occupa  plus  tard  la  place  d'orga- 

31 
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nisle.  Arrivt^  à  Prague,  il  y  adicva  son 
cours  de  théologie,  puis  étudia  la  compo» 
sitîon  MQt  1«  direetîmi  de  Hdbermanii. 
Plus  tard  il  fit  ses  Tœox  dstis  le  convent 
dea  lervileorsde  Marie,  et  dirigea,  pen- 
dant pnriron  doaiR  ans ,  le  chœur  de 
IVj/lisc  Saint-Alichel.  Pendant  celle  pé- 
riode de  sa  vie,  il  écrivit  26  aiewH»  avec 
orclie«tre,  deg  conœrtm  pour  divcn  in- 
straments,  dea  suites  dliarmenie  pour 
des  înstramens  à  vent ,  des  quatuors  et 
nn  petit  opt-ra.  Sps  meillf nres  produc- 
tions sont  une  messe  solennelle  et  un 
Te  Deiim  qu'il  composa  en  1781 ,  à  l'oc- 
casion dn  jobilé  de  rarehe?éqiie  de  Pragoe , 
comte  do  Priichowsky.  Après  la  séculnri- 
«ation  de  son  ordre,  il  fut  atfaclu'  on 
qnaîllr  de  prêtre  à  l'églisi»  de  la  Trinité, 
il  niournt  à  Pra{;ue,  le  27  août  1794. 

VUCiEL  (  jEAN-CHaiSTOPHK  )  naquit 
à  Nurembeii;,  en  1756 ,  et  fit  ses  études 
de  eoinpositioD  sous  la  direction  de  RiepeK 
qui  lui  fit  connaître  le  mérit'-  des  œuvrrs 
de  Ha??e  et  de  Graun.  Il  jouait  bien  de 
pliisi(  urs  instrumens  ,  particulièrement 
du  cor.  Arrivé  à  Paris  en  1776,  il  de- 
meora  pendant  les  premières  années  dans 
la  maison  du  duc  de  Montmorency ,  puis 
fut  attaché  à  la  mtjsiqur  du  duo  de  Valen- 
tinois.  Crtfe  r'p'VTiif  .'tuit  ccîtf!  (ie  la  nou- 
veauté de  la  miisifiiie  de  liluck  eu  France: 
on  i-ait  quels  transport*  d*adiniration  elle 
fit  naître.  Pour  la  première  fois,  T^^el 
entradit  à  Paris  les  ouvrages  de  c«  grand 
artiste;  il  se  passionna  pour  le  génie  qui 
les  avait  inspirés.  Pever^u  imitateur  du 
s!y!e  de  l'atileur  à'Iphi^éme  y  il  ne  com- 
prit pas  d  abord  que  Tiuiitatiott  des  plu* 
belles  csnvKS  ne  peut  csctter  dinlérât  dons 
les  arts  :  ee  fut  dans  cette  fausse  direction 
de  son  talent  qu'il  écrivit  la  musique  de 
la  Toison  d'or,  grand  opi  ra  eo  5  acies  , 
destiné  à  l'Académie  royale  de  musique , 
mais  dont  il  ne  put  obtenir  la  représen- 
tation que  dix  ans  après  son  arrivée  à 
PariSfEnfin  sa  persévérance  triompha  dm 
obstacles,  et  le  5  septembre  1786,  son  ou- 
vrage int  représenté  au  tbéâUe  de  l'Opéra. 
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Bien  qu  il  n'ait  élé  joué  que  neuf  fois,  cl 
malgré  In  réminiscences  qu'on  y  signaltf, 
ce  coup  d*essai  fat  considéré  comme  de  bon 
augure  ponr  ravenir  du  compositeur.  Vo- 

|»el  dédis  la  partition  de  son  opéra  k  Gîtielc, 
qui  donna  des  éloges  à  son  imitateur,  et 
vanta  avec  raison  le  sentiment  dramatique 
dont  il  était  doué.  Xalbenreusemont  les 
excès  d'intempérance  auxquels  Yogel  je 
livrait ,  étaient  aussi  nuisibles  à  sa  répo- 
talion  qu'à  sa  santé.  Ne  travaillant  que 
par  caprice,  il  était  lent  à  produire;, 
quoiqu'il  fût  dans  l'âge  le  plus  f«vorabl« 
aux  heureuses  inspirations.  Démai^um, 
nouvel  opéra ,  roccupait  déjà  longtemps 
avant  la  première  représentation  de  la 
Toison  d'or;  cependant  il  y  travaillait 
encore  près  de  deux  ans  après  que  cet 
ouvrage  eut  été  joué.  Une  fièvre  maligne , 
qui  renleva  le  26  juin  1788,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans,  ne  lui  permit  pas  de  voir 
la  représentation  de  cet  opéra.  Au  mois 
de  février  17R9,  l'ouverture  fut  exécutée 
deux  fois  au  eoncert  de  la  loge  Olympique, 
et  y  produisit  la  plus  vive  sensation.  Tont 
le  monde  eonnait  ce  beau  morceau ,  qui 
•  mériterait  d'être  placé  parmi  les  chef»- 
d'oeuvre  du  genre  ,  si  la  seconde  partie 
était  dij;ne  de  la  conception  de  la  pre- 
mière, (^uoi  qu'il  en  soit,  cette  ouver- 
ture fit  naitrc  les  préventions  les  plus 
favorables  pour  ro|iéra  dont  on  disait  la 
partition  entière  terminée.  On  remit  au 
diéfltare  la  Toison  d or,  avec  des  clian- 
gemens,  sous  le  titre  de  Médée  à  Col- 
chos;  mais  malgré  l'intérêt  attaché  à  la 
perte  réccntede  sonauteur,  cet  opéra  ne  put 
être  joué  que  trois  foi*.  Enfin  D^nophon 
fut  entendu  par  le  public  le  2S  septem- 
bre 1789,  et  obtint  vingt-quntre  représenta- 
tiniTS,  puis  fut  repris  en  1793.  Bien  qu'on 
je  ju[;eàt  supérieur  au  premier  ouvrage  de 
l'auteur,  il  ne  répondit  pas  aux  espérances 
données  par  rouverturo;  malgré  la  bonne 
volonté  de  Fadministration  de  l'Opéra, 
Dùiu^fhon  se  traîna  péniblement  jusqu'à 
ce  qo'il  disparut  de  la  scène.  L'ouverture 
de  cet  opéra  fut  pla^  plus  tard  par 
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Garde!  dans  le  brau  halh-t  de  Pijc/ié ,  et 
y  produisit  toujours  beaucoup  d'eûet.  De- 
venue eâd>re ,  die  a  été  Movent  enten» 
due  daiii  les  ouneerle ,  et  a  même  servi 
dans  pTusiciir»  cérémonies  poblîqucs ,  en- 
tre autres  au  Chant Mars,  en  1791, 
pour  la  pompe  funèbre  des  oITiciers  tués 
à  Nancy;  elle  y  fut  exécutée  par  douze 
cents  inslrumens  i  venr.  On  oonnatt  aussi 
<le  Vogél  :  Symphonies  concertantes 
)>our  2  cors,  n<**  1  et  2,  Paris,  Siebcr. 
2"  Symphonie  concertante  pour  hautbois  et 
basson ,  Paris,  ^aderman.  5°  Six  quatuors 
pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  Paris,  Le- 
duc. 4*  Six  quatuors  pour  2  Tiolons, 
alla  et  basse ,  Paris,  liouis.  S»  Pot-poorri 
en  quatuor  pour  2  v  lolons ,  alto  et  basse, 
Paris.  lofldo.  6"  Six  duos  pour  2  clari- 
ruiettes,  ibid.  7°  Trois  symphonies  à 
grand  orchestre ,  composées  pour  les  con- 
certs du  prinoe  de  Guéroaié,  iMaf.  8*  Con- 
certos ponr  la  clarinette,  ti«*  1,  2,  3, 
ibid.  9°  Concerto  pour  le  basson ,  ibid. 
10"  Trois  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  et  basse,  op.  5,  ibid.  11°  Six  trios 
pour  2  TÎolons  et  basse,  op.  9,  ibid» 
12*  Sût  duos  pour  2  bassons,  ibid* 

VOG£L  (  LOUIS  ) ,  flûtiste  allemand , 
vécut  à  Paris ,  dans  les  dernières  années 
da  dix -lu>iti«'rne  siècle,  et  fut  attaché 
comme  première  flûte  a  l'ancien  théâtre 
des  Variétés,  au  Palais-Royal,  depuis  1792 
jusqu'en  1798*  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1"  Concertos  pour  la  flâte,  il**  1  » 
2,  3f  Paris,  Sieber.  2°  Quatuor  pour 
flûte  ,  violon ,  alto  et  basse ,  op.  56 ,  Pa- 
ris, Pieyel.  3°  Duos  pour  2  flûtes,  op.  2, 
8,  19 ,  23 ,  35 ,  ibid.  4«  Airs  variés  en  ' 
dnos  pour  flâte  et  Tiolen  on  alto,  op.  42  « 
ibid.  5"  Sooâles  pour  flûte  et  basse  ) 
op.  1 ,  Paris,  Leduc.  6"  Trnis  solos  ponr 
la  flûte,  Paris,  Naderman.  7°  Plusieurs 
airs  variés  pour  flûte  seule.  8**  Des  pots- 
ponrrii,  idem.  9*  làtndes  et  Prândes, 
op*  4S» 

YOGEL  (rR^nifRic-Gt>iLLAini»-raii»i> 

KiND  ) ,  organiste  distingué,  est  né  le 
9  septembre  1807,  à  ilavelberg  en  Prusse, 


(lù  SOI!  père  était  snus-teclcnr  h  l'ucdle  do 
la  ville,  et  or^aninle  de  la  piiroi^se.  Âprts 
avoir  appris  Je  Welon  jusqu'à  Tâge  de 
neuf  ans,  il  commença  seul  Téindo  de 
Porgue,  puis  reçut  d^  levons  de  Torga- 
nistc  (le  l'église  principale  de  Havelberg. 
A  dix  ans  il  commenta  à  remplacer  son 
père  dans  son  service  à  sa  paroisse ,  et 
continua  ainsi  jusqu'A  sa  quatortiàmo  an» 
née ,  où  il  entra  an  gymnase  de  Berlin.  Il 
reçut  alors  pendant  cinq  ans  des  leçons 
de  l'organiste  Rirnbach.  Parvenu  à  sa 
dix-neuvième  année  ,  il  sortit  du  gym- 
nase, et  se  livra  exclusivement  à  la  mu- 
sique. Ce  fnt  alors  qu*tl  commença  à 
composer  et  à  se  faire  entendre  comme 
virtuose  sur  rorgne.  il  a  fait  dqinis  lors 
beaucoup  de  voyages  en  Allemn^rne  ,  en 
Hollande  et  en  Suisse,  donnaut  piirtout 
des  concerts  d*orgae ,  et  retournant  chaque 
hiver  A  Berlin.  Il  n*a  fait  imprimer  jus^ 
qu^â  ce  jour  que  sii  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano,  quelques 
danses  et  des  marches  pour  cet  instru- 
ment ;  mais  il  a  en  manuscrit  des  sym- 
phonies et  oaveriures  ponr  l'orchestre, 
des  pièoes  pour  Toiigue  avec  acoompague- 
ment  de  trombones ,  des^  fugnes ,  préiodes 
et  canons  pour  le  même  instrument  seul , 
un  quatuor  pour  2  violons  ,  alto  et  basse, 
ies  iSéductions {opéra-comique  en  2  actes), 
des  mélodies  chorales,  et  des  chants  pour 
voix  d*bommes. 

yOGEL  (AooLras),  compositeur,  f7>y» 
le  Supplément. 

VOGELER  (  ANDRE  ) .  étudiant  en  théo- 
logie, né  a  Crupstadt ,  en  Siixe ,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  a  fait  imprimer 
ta  éloge  de  la  musique  en  442  vers  la> 
tins,  intitulé  Enoomium  musices,  Regîo- 
monti ,  in  oflicina  typographîca  Georg. 
Neyckovy ,  anno  1604 ,  in-4o  de  10  feuil- 
lets. 

VOGKr>SANK  (jkan),  écrivain  cité  par 
Geesner  umu.)  comme  auteur  d*un 
livre  intitulé  Questiones  musical  ita- 
primé  à  Âugsbourg ,  in-8*,  mais  dont  il 
ne  donne  pas  la  date. 

31* 
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VOGI^ËR  (J£AN-GASI>ARD  ),  lié  UU  lilui» 

de  mai  1698,  à  Hauueii ,  en  Thoring», 
fut  élève  de  JeaB-SébastieD  Bacb ,  qui  le 

i-onsidérait  comme  Turganiste  le  plus  ha- 
bile qu'il  fût  formé.  En  1715,  l'orgue  de 
Stndtiint,  eu  Souabe ,  lui  fut  coufié,  et 
»ix  ans  aprcs,  il  l'ut  appelé  à  Weimar,  en 
qualité  irorganitte  de  la  ceur.  La  place 
d*org«aitte  de  Fégllse  lui  fut  oIRsrte  à 
Haoerre,  en  1755,  avec  des  avantages 
plus  considérables  ;  il  se  disposait  ù  en 
prendre  possession  ,  mais  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  refusa  sa  démission,  et  le  nomma 
]KHirgme*tr«,  afin  de  Tatlecher  pour  U»u- 
jeura  à  «a  rétidenoe.  Togler  conserva 
<^etie  dignité  jiitqa'à  M  mort,  arrivée 
eu  176'^.  Il  conriAÎ^ssit  si  peu  les  osa^pg 
et  1  t'ti(]ucttc  la  cour,  tjue  lors<jue  le 
grand-duc  de  Weimar  le  fit  appeler,  après 
Tavoir  entendu  la  première  lbi«  tur  Ter- 
gne,  pour  le  féliciter  et  ToMurer  de  sa 
protection,  le  pauvre  organiste  ne  sachant 
quel  titre  donner  au  prince,  dans  sa  ré- 
ponse, l'appela  mon  cher,  et  continua  sur 
ce  ton  pendant  toute  la  conversation.  Vo> 
gler  a  peu  produit,  ear  on  ne  eonnatt  de 
lai  qne  deux  iantaisiee  sur  dei  mélodies 
chorales  publiées  sous  ce  titre  :  F'er- 
mischie  musikuVisclien  Choral-Geiïan' 
ken  (Idées  musicales  cnélées  <le  chorals), 
'N^'eimar,  1757.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
plusieurs  suites  qui  n*ont  pas  paru,  il  a 
laissé  anssi  nne  musique  pour  le  Passion, 
en  manuscrit. 

VOGLER  (l'abbé  geobcr- joskph  ), 
compositeur  et  théoricien,  naquit  à  Wiire- 
hourg,  le  15  juin  1749.  Son  père,  qui 
dtait  luthier,  remarquant  ses  dicpositiem 
naturelles  pour  la  musique,  lui  donna  un 
maître  de  clavecin  dont  les  leçons  lui  fi- 
rent faire  de  pi  rapides  pro[jrrs,  qu'il  sur- 
passa bientôt  son  maître  en  habileté.  Diins 
le  même  temps,  il  apprit  seul  et  sans  guide 
<è  jouer  de  plusieurs  instrnmens.  11  se  fit 
aussi  an  système  de  doigter  qu'il  enseigna 
â  ses  élèves.  Pendant  ce  temps,  il  faisait  ses 
études  littéraires  au  collège  des  jésuites  à 
Wiirzbourgi  puis  il  alla  les  continuer 


clic»  If»  PP.  de  celte  société  ,  à  Hainhurg. 
On  crmt  que  e*eet  à  cette  époque  de  sa 
vie  qu'il  fut  affilié  à  leur  ordre  ;  il  est 
certain  du  moins  qu*il  goilta  leur  doo^ 
trine,  et  qu'il  trouva  en  eux  do  zrlr^  pro- 
tecteurs en  plusieurs  circonstances  impor- 
tantes de  ta  vie.  En  1771,  Vogler  se 
rendit  è  Manoheim,  et  obtint  la  permia- 
sion  do  composer  un  Iwllet  pour  le  ihéltre 
de  la  cour.  Ses  proteeteurs  lui  firent  alors 
accorder  une  pension  de  l'électeur  p;)la- 
tin ,  Charles-Théoilure .  pour  aller  ;i  Bo- 
logne, faire  des  éludes  de  contrepoint  sous 
la  direction  du  P.  Martini.  Arrivé  à  Ve- 
nise ,  il  y  fit  connaissance  d^un  élève  de 
Valotti ,  qui  lui  communiqua  le  système 
de  classification  des  accords  adopté  par 
ce  maître,  et  devenu  plus  tard  la  base 
de  sa  théorie.  Ayant  continué  sa  roule 
.jtJsqtt*A  Bologne,  il  se  rendit  auprès  du 
V.  Martini,  qui  l'accueillit  avechienveil> 
lance,  et  qui  lui  fit  commencer  Fétude 
du  contrepoint  ;  mais  la  méthode  progres- 
sive et  lente  du  professeur  cul  hieolôt  dé- 
couragé Télève  :  car  l'abbé  Vogler  ne 
comprit  jamais  Men  la  nécessité  d'ac- 
quérir par  de  longs  exercices  la  faeilité 
et  la  correctiuu  Aims  ]*art  d'écrire.  Sa 
prétention  ,  dan»  le:»  diverses  écoles  qu'il 
fuitda  à  Mannheim  ,  Stockholm  ,  Copen- 
har;oe  et  Prague,  fut  toujours  de  former 
des  élèves  compositeurs  par  une  méthode 
plus  abrégée  que  l'aneienne.  J*ai  trouvé  à 
Bologne,  dans  la  correspondance  manu- 
scrite du  P.  Martini,  une  lettre  oft  ce  maî- 
tre se  plaint  du  peu  de  persévérance  et 
d'aptitude  de  Vogler,  qui  avait  abandoniuî 
son  cours  de  composition  après  six  se- 
maines d'essais.  De  Bologne,  celui 
décidé  à  entrer  dans  les  ordres,  alla  à 
Padoue  pour  y  suivre  un  cours  de  théo- 
logie,  et  pour  apprendre  la  composition 
près  du  P.  Valotti.  Pendant  environ  cinq 
mois,  il  reçut  des  le^ns  du  viens  maître  ; 
maie  l'obscurité  répandue  sur  quelques 
puints  de  sa  théorie  ayant  arraché  des 
plaintes  à  Vogler,  Valotfi  s'écria  -.  Eh 
quoi  !  j'ai  employé  cinquante  ans  à  lier 
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atineuxles  principes' de  ma  dactirine, 
ei  WMS  voule*  les  ctm^rendre  en  un 
moment  ?  Dès  lurs ,  les  relations  do  maî- 
tre Bvcc  l'élève  cessèrent,  et  Vogli-r  partit 
pour  Rome,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il 
s'y  lia  <i  uiriitiû  avec  Misitweseck,  el  apprit 
de  lui  quelques  pruccdcs  pratiques  de  coin- 
pesition.  Habile  à  profiter  des  bonnes 
dispositions  de  ses  protecteurs ,  il  sut  se 

faire  nctiiner  jirrttnrïotfiire  a])Ostolifjiic  et 
caiiHTicr  du  pape,  malgré  sa  j(;(iiie»i>e  j  de 
plus,  chevalier  de  rÉperon  d'ur  et  mem' 
bre  de  TAcadéinie  des  Arcades  de  Rome, 
qnoîqu^il  n*edl  encore  rien  produit.  De 
retour  à  Alannhdm  en  1775,  il  y  établit 
une  école  de  niusiqoe,  d'apri  s  une  lliéorlc 
<jui  sera  analysée  plus  lom.  Il  y  fut 
nommé  cltapeiaiu  de  la  courj  mais  il  am- 
bitionnait un  autre  titre,  savoir ,  celai 
de  second  maître  de  chapelle,  dans  Tes* 
poir  de  succéder  au  vieux  Holzbauer,  qui 
était  alrir:<  premier  maître  en  titre.  Dans 
ce  dessein,  il  écrivit  un  Miserere  avec 
orchestre  qu^ii  fît  exécuter  daus  la  cha- 
pelle électorale  ;  mais  Teffêt  ne  répondit 
pas  i  son  attente.  Meurt,  qui  dit  beau- 
coop  de  mal  de  ce  morceau  dans  une  dtt 
ses  lettfps  »,  ajoute  que  Vogler,  voyant 
le  peu  de  succès  de  son  ouvrage,  alla 
trouver  le  prince,  et  se  plaignit  que  lor- 
chcstre  jouait  faui  à  dessein  pour  lui 
nuire.  Suivant  cet  homme  illostre,  Vo« 
gler  n'aurait  obtenu  la  place  de  second 
maître  de  cliapellc,  dont  il  était  en  pos- 
session ,  en  1777,  lorscjue  Mozart  visita 
iUauniiciiii,  que  par  les  intrigues  de  quel- 
ques Temmes  de  la  cour,  (^est  un  fou, 
dit-il,  ^ai  s'imagine  n'y  a  per- 
sonne  au-dessus  de  lui  :  il  est  détesté  de 
l'oix'hestre,  et  a  cau.sé  beaucoup  de  dés- 
agréniens  à  Ilolzbaucr.  Peut-être  faut-il 
attribuer  la  sévérité  de  i^lozart  envers  Vo- 
gler à  quelques  mauvais  procédés  de  ce> 
lut^ei ,  pendant  son  séjour  à  Haiinbdm. 
Quoi  qu'il  en  sait,  le  fondateur  de  l'école 

•  V«ye»  Uio>ji  itphit  W.  A,  M»ia>  t  '*,  par  G.  N.da  Ri^ 
m,  ]u  tau,  al  la  JImm«  ai«««M<^  U  XI,  p.  309, 


de  cette  ville  s*agita  beancoop  pendant 
plusieurs  années  ponr  Ini  donner  du  relief, 
et  pour  établir  avec  elle  sa  réputation. 

Ainsi  da/is  un  espace  de  temps  assez  court, 
on  vit  paraître  Texpuséde  la  doctrine  qu'il 
y  enseignait  {Tonwissenschaft  und  Ton- 
sH»kunst)t  puis  l'aperçu  de  renseigne- 
ment pratique  (  Kuhrpfaehiscke  Ton~ 
schule),  et  enfin,  un  journal  concernant 
les  progrès  des  élèves  et  l'analyse  de  leurs 
productions,  qui  eut  pré*  de  trois  années 
de  durée  {Betrachiutij^eii  cicr  Mttnnhei- 
mier  Tcmschule),  Litin  de  répondre  à  ses 
espérances ,  ces  écrits  seulevèrent  centre 
lui  d'amères  critiques.  On  lui  reprocha 
d*user  de  charlatan  isme  pour  relever  une 
école  qui  par  elle-inêiii<  ne  produisait  pas 
les  merveilles  qu  il  avait  annoncées ,  et' 
'Weifibeckey  professeur  de  droit  à  Eriang, 
attaqua  sa  doctrine,  à  laquelle  II  adressa 
le  reproche  d*ètre  obscure  et  incohérente 
dans  SCS  principes. 

En  1779,  la  cour  de  ?>lannlu'jin  partit 
pour  Munich ,  quand  l'électeur  l'aiatin 
fut  appelé  à  la  suooossion  de  Télectorat  de 
fiavlèr»  :  Voiler  j  suivit  ce  prince  et  fit 
représenter  en  1781  sur  le  théâtre  de  la 
cour  son  opéra  d'*j4lbert  llî,  qui  ne  réus- 
sit pas.  On  n'a  jamais  su  les  motifs  qui 
lui  tirent  al>andunner  quelque  temps  après 
ses  places  de  chapelain  de  la  cour  et  de 
▼ice*mailre  de  la  cliapelle  ;  mars  il  est  cer- 
tain qu'il  cessa  d'en  porter  les  titres,  et 
qu'il  fit,  en  1783,  un  voyage  à  Paris  où 
il  fit  jouer  au  théâtre  de  la  Comédie  ita- 
lienne ia  Karmesse  f  opéra-comique  qui 
tomba  à  plat ,  et  qu'on  ne  put  achever  *• 
Yoglcr  voyage  msuite  en  Espagne,  en* 
Grèce  et  dans  l'Orient  pour  faire  de*  xt- 
clierches  relatives  à  la  musique.  De  re- 
tour en  Europe  dans  l'année  1786  ,  il 
entra  au  service  du  roi  de  Suéde,  vn 
qualité  de  maître  de  chapelle.  Occupé 
depuis  longtemps  de  recherches  rela« 
tives  à  la  construction  de  Torgue  et 

•  IKlTigny  dit,  dam  M*  Jtmalu  du  TUAt*  Mitrn 
(  t.  m,  p.  114),  auribwi  la  <hula  U  piéoa  à  la 
muti^ua. 
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d*aii  aptème  d«  simplification  de  eel  in- 
finiment ,  il  foarnit  à  un  facteur  le  plan 

(l'un  orgue  portatif,  sans  tuyaux  appa- 
r<Tis,  avrc  fjiiatre  claviers  de  plus  de  cinq 
oetavfs  et  une  (>é(lalc  de  trente^ueaf  tou- 
tthw,  aone  la  forme  eitérieure  dW  cabe 
de  neuf  pieds.  Les  sons  les  pins  graves 
étaient  ceux  d'un  bourdon  de  seise  pieds* 
Vogler  «lonna  à  cet  instrument  le  nom 
d'arches trion.  U  y  avait  placé  le  cres- 
cendo et  le  decrescendo ,  au  moyen  de 
jalonsies  mobiles  qni  ouTniient  ou  fer- 
maient le  passage  au  son  pour  se  propager 
à  Vexfërîeor.  Il  joua  lui-mPme  Vorches- 
trion  dans  une  eihihition  publique  ii  Arn- 
«tcrdam ,  an  mois  de  novembre  1789. 
Plusieurs  journaux  donnèrent  beaucoup 
d*éle{pes  A  eet  instniroent,  et  Je  représen- 
tèrent comme  réunissant  les  perfection- 
nemms  les  plus  importansq«*oneAt  fitîts 
à  Torgue  depuis  longtemps,  et  comme  le 
dernier  terme  d'ane  facture  pnrfaitc.  Mais 
bientôt  d'autres  journaux  publièrent  des 
critiques  o&  Ton  assura  <jue,  loin  d'être 
supérieur  aux  bonnes  orgues  de  la  Hol- 
lande, Vorchestrùm  ne  méritait  pas  son 
nom,  et  ne  pouvait  soutenir  la  comparaî- 
aon  avec  r»-s  instrumens.  Enfin,  on  ac- 
cusa i  ahbé  Vogler  detre  lui-même  au- 
teur des  analyses  élogieuses  de  son  travail 
publiées  par  la  vote  de  la  presse.  Cette 
afiire  désagréable  le  fit  s'éloigner  brus- 
quement de  la  Hollande  avec  Yorches- 
trion;  car  dès  le  mois  de  janvier  1790  on 
le  trouves  Londres,  ou  il  fit  entendre  son 
nistrnment  et  fut  chargé  de  la  reeonstrue* 
tion  de  Torgue  du  Panthéon ,  diaprés  son 
système  de  simplification.  Ce  système  con- 
sistait à  supprimer  tous  1rs  jeux  de  mu- 
tation, tels  que  les  fournitures,  cymbales, 
cornets,  nasards,  tierces,  etc.,  et  à  dispo- 
ser les  tuyaux  par  séries  suivies  dans  l'or- 
dre des  cordes  du  piano  ou  de  la  harpe, 
afin  de  pouvoir  supprimer  les  abrégés  et 
d'établir  un  tirage  direct  partant  des  tou- 
cbes  du  clavier;  système  dont  les  avan- 
tages sont  évidens,  mais  qui  a  l'inconvé- 
nient de  nuire  à  la  netteté  du  son,  en 


développant  le  phénomène  de*  perturba- 
tions de  IW  mis  en  vibration,  qui  ftit 

dire  aux  facteurs  d'orgacs  que  le  son  se 
Jette  d'un  tuyau  dans  un  autre.  C'est  co 
même  système,  objet  de  vives  critiques  et 
d'éloges  pompeux,  qui  fut  appliqué  plus 
tard  par  Yogler  an  grand  orgiie  de  Copen- 
hague, i  celui  de  Neu-Euppin,  et  à  qud- 
ques  autres. 

Ce  fut  pendant  \f  «''jour  de  Vogler  à 
Londres  que  son  taleut  d'organiste  com- 
mença à  se  faire  connaître  avantageuse- 
ment. 11  gagna  dans  cette  ville  plus  de 
douteeents  livres  sterling  (environ  30,000 
francs)  dans  les  concerts  où  il  se  fît  en- 
tendre sur  son  orcltesirion.  De  retour  en 
Allemagne  au  mois  d'août  1790,  il  eut 
aussi  de  brillans  succès  à  Coblence,  à 
Francfort  et  dans  quelques  villss  de  la 
Souabe.  Ce  fut  a  celte  époque  qu'il  con)- 
mença  aussi  à  fixer  sur  lui  l'attention  par 
ses  compositions.  Kn  1 781 ,  il  avait  donné 
sans  su«î<  «  s ,  à  Munich,  Albert  der  Driite 
von  Bayeni  (Albert  III,  dnc  de  Bavière); 
mais  en  1791,  il  fit  jouer  à  Mannhein» 
son  Castor  ef  Polhix,  oà  se  trouvent  de 
bonnes  choses,  et  qui  fut  applaudi.  Pfu 
de  temps  après  il  publia,  à  Spirt-,  une 
collection  de  morceaux  pour  piano  aveu 
2  violons,  alto  et  basse,  sous  le  titre  de 
Polymdos,  ou  caractères  de  la  mnsiquede 
diiférens  peuples.  Arrivé  à  Hambourg  an 
mois  de  septembre  1791,  il  y  brilla  sur 
les  org^nes  (îc  plusif^urs  éj^lises,  puis  il  re- 
tourna à  Sloikholm ,  avec  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Suède,  kn 
mois  de  mars  1792,  il  fit  représenter 
Gttstiwe-Adolphe ,  jjrand  opéra  qui  ne 
précéda  que  de  quelques  jours  l'assassinat 
du  roi  Gitst;ivf>  III.  Datis  la  tnèmc  année 
il  commença  un  cours  de  lectures  sur  son 
Introduction  an  système  de  rharmonie, 
et  le  continua  pendant  deux  ans*  Au 
commencement  de  1794,  il  fit  un  voyage 
à  Paris  dans  le  but  d'entendre  le  nouveau 
système  de  musique  révolutionnaire  des 
fêtes  publiques,  composée  do  chœurs  ac- 
compagnés par  des  instrumens  a  vent. 
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Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  donna 
un  concert  d'orj^uc  dans  l'église  de  Sainl- 

.Sulpice,  où  btraucoup  d'artistes  assisti'- 
reni,  ut  qui  le  lit  ooiiûdérer  eomnioiin 
dea  masiciem  les  plus  distingués  de  l'AI- 
lemajfne.  Ses  fonctions  d«  maître  4«  elia- 
pelle  ù  Stockliulm  l'occiipcrent  si  peu  pen- 
dant la  minorité  de  Gustave  IV,  et  lut 
fournirent  si  rarement  Toixasiou  de  se 
bire  remarquer,  ^a*è  l«  fin  de  son  enga- 
gemeot  de  dis  années,  il  demanda  sa  re- 
traite en  1796;  mais  les  succès  qu'il  ob- 
tenait dans  l'école  de  musique  qu'il  avait 
fondée,  furent  cause  que  le  duc  de  Su- 
dcrmanie,  régent  du  royaume,  le  pria  de 
prolon|;er  son  séjour  a  Stockholm.  Vogitrr 
ne  s^éloigna  de  celte  ville  qu'en  1799, 
après  que  la  cour  lui  eut  assuré  une  pen- 
sion annuelle  de  cinq  cents  écus  de  Suède. 
11  visita  alors  le  Danemark ,  et  fit  repré- 
senter a  Co|>ctiliague  Herniann  de  Unna, 
Opéra  considéré  comme  une  de  ses  plus 
Belles  productions*  Puis  il  demeura  quel- 
que temps  à  Altona,  pour  surreiller  la 
publication  de  quelques  oeuvres  de  musi- 
que religieuse  de  sa  composition.  Dans 
l'été  de  1800,  il  visiu  Berlin,  où  il 
donna  trois  concerts  d'orgues  et  à  la  iin 
de  la  même  année,  il  alla  s'établir  A  Pra* 
gue,  et  j  ouvrit  un  cours  de  théorie  de  la 
musique,  à  Toniversité.  II  i^crivitet  pu- 
blia pour  ce  cours  un  Manuel  de  la  science 
de  Diaruiunie  (  Handhuch  zur  Harmo- 
nielehre)  où  l'on  remarque  plus  de  simpli» 
cité  et  de  clarté  que  dans  ses  écrits  préoé» 
dents.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
Vogter  se  plaint  avec  amertume  des  atta- 
ques dont  SCS  travaux  et  sa  personne  ont 
été  l'objet,  et  des  accusations  de  char- 
latanisme qu'on  lui  a  jetées  à  la  face. 
Quelque  opimun  qu'on  ail  de  sa  doctrine 
et  de  ses  écrits,  on  est  péniblement  affecté 

-de  voir  un  homme,  ({ui  a  eu  la  gloire  de 
former,  dans  sa  dornicrc  école,  les  deux 
musiciens  allemands  les  plus  (-tnincus  de 

[  l'époque  actuelle  (Charles-Marie  de  Wel»er 
et  Mcyerbeer),  obligé  de  discuter  la  l^i- 

'  timité  de  ses  titres  i  Testime  des  artistes. 


En  1803,  Vogler  s'éloigna  de  Prague 
pour  aller  à  Vienne  où  il  était  appelé  pour 
écrire  Samoiif  grand  opéra  rcphbeulé 
sur  le  Ihéfttftt^ii  «&r  JV^ieit.  Après  un  sé- 
jour de  prés  de  deua  années  dan»  cette 
ville,  la  guerre  de  1805  l'obligea  à  s^éloi- 
gner  de  l'Autriclte  pour  aller  a  Munich, 
où  il  fit  reprc-seuter  son  opéra  de  Castor 
et  Pollux,  à  l'occasion  du  mariage  de  U 
prineeise  de  Bavièft  avec  le  prince  Eu- 
gène Beouharnais.  Il  y  publia  aussi  divers 
écrits  relatifs  à  la  musique  et  plusieurs 
compositions  vocales  et  instrumentales; 
puis  il  visita  de  nouveau  Francfort,  OfFen- 
l»aeb  et  plusieurs  antres  villes  de  l'Alle- 
magne rhénane*  11  se  disposait  &  s'en 
éloigner  en  1807,  lorsqu'il  reçut  Tinvi^ 
talion  de  se  fixer  à  Darmstadt,  avec  le 
titre  de  maître  de  chapelle  du  grand-duc, 
aux  appointemcns  de  trois  mille  florins, 
auxquels  le  pnnce  njoutait  la  table  et  le 
logement.  Ayant  accepté  celte  honorable 
position,  il  eut  aussi  la  dignité  de  con- 
seiller privé  pour  les  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  la  décoration  de  l'ordre  du  Mé- 
rite de  première  classe.  C'est  dans  cette 
vilie  qu'il  ouvrit  sa  dernière  école,  où 
il  compta  parmi  ses  élèves  Ch.  M.  de 
Weber,  qui  déjà  avait  été  sous  sa  direc- 
tion à  Vienne  pendant  deui  ans,  Heyer- 
beer  et  le  mettre  de  chapelle  Gansba- 
(•lier  '.  De  sa  premi<"rf  •  rnl^'  éf  -ircnf  sortis 
Wintcr,  l'or^janistc  kneclit  et  UiUer.  A 
la  fin  de  1812,  il  demanda  uu  congé, 
ferma  son  école,  et  partit  avee  ses  élèves 
pour  visiter  une  partiede  rAllemagne,qttoi- 
qu'il  fût  alors  âgé  de  plus  de  soixante-trois 
»n<.  De  retour  à  Darmstadt,  vers  le  mi- 
lieu de  l'année  suivante  ,  i!  sentit  bientôt 
après  ses  lorceis  décliner,  et  mourut  le 
6  mai  1814,  au  moment  o&  rAilemagne 
venait  de  s*affranchir  de  la  domination 
étrangère.  Ainsi  finit  en  paix  cet  homme 
dont  la  carrière  artistique  avait  été  pleine 
d'agitations,  qui  fut  jugé  de  manières  furt 

'  t  tii/n:,  à  Tarliclc  Mii/trlutr,  i|uclquo*  détail*  Mir 
le*  relation*  <i«  Vogler  •▼««  «et  élév»*,  tt  wmr  wùm  vumA- 
({iientent. 
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diltércntes  par  ses  compatriotes ,  et  dont 
il  ne  reste  déjà  plus  qu'un  fagoe  son- 
vcnir. 

Considéré  comme  compositeur,  \og\er 
ne  iNonlre  |MK  d'originalité  dani  les  idées, 

quoiqu'il  laisse  apercevoir  des  velléitdl 
d^innovation  dans  les  formes.  Au  théâtre, 
il  n'a  point  eu  de  véritable  succès.  On  ne 
peut, au  reste,  le  Juger  à  cet  égard  que  par 
let  rétultati,  car  on  pnUié  de  te»  on- 
Treçes  dramatiqaes  que  Samori,  fatbTe 
production  qui  n'appartient  point  à  sa 
jeunesse,  et  le  drame  Hermann  de  Unna, 
où  ];i  musiqnc  n'avait  qu'une  importance 
secondaire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 
pour  la  scène  {  1*  Der  Kaufnmnn  von 
Sndmn  (Le  mareband  de  Snnyrne),  petit 
opéra  composé  |>onr  le diéAtre de Majence, 
vers  1780.  2"  Ouverture  et  eiilr'actcs  pour 
Hamlet,  iragéflie,  {jravés  pour  Je  piano,  h 
Spire,  chez  Bossler.5"  //lo,  ballet.  4°  Lam- 
predOf  mélodrame.  5*  Mhéii  ékr  JMU» 
von  Baytrn  (Alliert  III,  duo  de  Bavière)* 
drame,  représenté  à  Alunich,  en  1781. 
6"  Églé ,  opéra  français,  représenté  à 
Stockholm,  en  1787.  7«*  A/r  Karmesse  ou 
la  Fête  de  viliagCf  au  théâtre  de  la  Comédie 
italienne,  é  Paria,  le  15  novembre  1783* 
8*  Le  Pairioiisme,  grand  opéra, 'écrit  en 
1788  pour  l'Académie  royale  de  musique 
de  Paris  ,  et  non  représenté.  9"  Castor  et 
PolluXj  grand  opéra,  à  Manniieim,  en 
1791.  L'ouverture  et  quelques  airs  de  cet 
ouvrage  ont  été  publiée  dans  la  même 
ville.  10*  Chvurs  à*Jthaiief  en  français, 
à  SlocHiolm,  1791.  11°  Gustave- yidol- 
/lAe,  opéra  suédois,  à  Stockliolm,  1791. 
12"  Hermann  de  Unna ,  drame  avec  ou- 
verture, cliœurâ ,  romances  et  nirs  de 
danse,  composé  d'abord  en  suédois,  puis 
traduit  en  danois,  représenté  à  Copen- 
hague en  1800,  et  publié  en  partition 
piiiir  le  piano,  dans  cctie  ville,  chez 
bœuuisciien  j  enlîn  traduit  en  allemand, 
et  représente  à  Berlin,  en  18Û1 ,  puis 
publié  en  partition  pour  le  piano,  à  Lcip- 
stek ,  cka  Breitkopf,  13*  Sàmori,  grand 
opéra,  représenté  A  Vienne,  en  1804, 
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gravé  en  partition  pour  le  piano,  à  Vienne, 

chez  Artaria. 

Vogler  a  public  pour  l'église,  dans  la  col-  . 
lectiou  de  musique  du  journal  de  l'école 
de  Manniicîm ,  à  Spire  :  1*  Paradigma 

ntodornmeeetesûuiieori/ni .  2  '  Ecce  pa- 
nis  angelorum ,  chœur.  5"  .Messe,  alle- 
mande à  4  voix,  avec  orgue.  4°  Suscepit 
Israël f  raotet  composé  pour  le  Couvert 
spirituel  de  Paris.  5°  Fugues  A  4  vofat 
sur  des  ttièmei  du  Stabat  mater  de  Per- 
golèse,  6*  Ptalnau  Miserere  deeanlan' 
dus  a  quatuor  vocibus  cnm  orgitno  et 
bassis,  S.  D.  Pio  f^'l  ponliftci  compo- 
situs.  C'est  ce  Miserere  que  Sluzart  a 
jugé  Avec  sévérité  dans  sa  correspondance. 
Les  autres  compositions  de  musique  reli- 
gieuse publiées  |)ar  Vogler  sont  :  7*  f^e»- 
perœ  chorales  4  vocnm  cum  orpnnOj 
Spir«",  Bossler.  8**  jéve  maris  siellay 
SUIVI  de  Crudelis  HerodASf  pour  2  chccurs 
avec  orgue,  Ol&nliach,  André.  9*  Demds 
Bussptalm  nae^  MeudeUsoktts  Udter^. 
setzung  (Les  psaumes  de  la  pénitence, 
traduits  par  Mendelsohn,  «  4  voi.x),  Mu- 
nich ,  Falfer.  10"  Missa  solemnis ,  à 
4  voix ,  orchestre  et  orgue ,  Ofienliacii , 
André.  11*  MUsa pasIoritM,  é  4  voix, 
orebestre  et  orgue,  &id*  12*  Missa  de 
Quadragesimog  à  4  voix  et  orgue,  ibid» 
IS"  Missa  pro  defunclis ,  h  4  voix  et  or- 
chestre, ibid.  14'  yeni  sancle.  spirilus, 
pour  4  voix  et  orchestre,  ibid,  15°  Hymnes 
latines  é  4  voix,  ilûd,  16^  Hymni  sex 
4  voeUms  cantandi,  comUatU  si  placet 
organo  sive  clavicembalo,  Leipsick,  llof- 
meisler.  1  7"  Douze  hymnes  à  4  voix  sans 
accompay iiernetit ,  l'«  suite  ,  iViunicli  , 
Sidler.  18"  2'»'^,  J'"**,  4'""  et  5*°«  suites 
de  six  hymnes  chacune,  Und,  19*  Messe 
allemande  A  4  voix  et  orchestre,  ibid, 
iO*  Miserere  (en  mi  bémol)  à  4  voix, 
orclicslre  et  or|[iiP ,  OlTenhacli  ,  André. 
1\°  Te  Deufii  u  4  voix  et  orchestre,  tùid. 
22°  Alutelium  pro  {ul^'cnLu,  Koralc  Cœli, 
é  4  voix  sans  accompagnement,  Mayenoe, 
Scfaott.  23*  Motet  :  P&st^uam  impleli 
sont,  à  4  voix  et  orebestre,  Offcnbach, 
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André.  24°  Salve  Regùia ,  à'  4  voix  «t 
orgue ,  ihid,  2f)°  Sah  e  Regina,  Ave  RC' 
ginn,  et  Aima  Redemptoris  ;  h  4  voix  et 
orgue,  ibid.  26*>  Laudaic,  poar  voix  Ae  so- 
prano, avec  orgue  et  orchestre,  ibid.27*'  Le 
cxxziur*  pcaume  {Beee  quam  bo/uts), 
pdnr  4  voix  d'hommes  sans  accorapag^nc- 
ment,  Munich,  Fallcr.  La  musique  d'é- 
{;li»e  de  l'ahhé  Vogîeresl  estimée  en  Aile* 
tnagne.  Parmi  ses  ceuvrcs  de  musique 
inttramenUle,  on  remarque  :  1"  Gmnde 
iymptMmie  pour  rorehestre  (en  ii/),  Often- 
hach ,  André.  2"  Oiiitertnre  caraetéri»- 
tifjire  di'S  Cioisés ,  avec  miisirjTte  turque, 
ibid.  5"  Concerto  pour  le  piano,  Paris, 
Jio^er.  4"  Nocturne  pour  piano,  2  vio- 
]on»«  alto  et  fcuse,  Leipsick ,  Breîtkopf  et 
Harlel.  5*  Qoatuor  concertant  pour  piano, 
violon,  alto  ethane,Am»terdam,Schmidt. 
6"  Poljmelos  y  ou  caractères  de  musique 
de  différentes  nations  pour  cl.tvccin,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  Spire,  Bossler.  7°  Polj- 
ïïRdoSf  concert  d*oi^tte  caivetéristique, 
avce  violon  et  violonodic,  llDaid>,Fa1ler. 
8°  Six  sonates  pour  2  clavecins ,  Darm- 
stadt,  1794.  9°  Six  trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  1,  Spire,  Bossler. 
10*'  Six  sonates  faciles  pour  piaoo,  op.  2, 
iind^  11"  Six  wnaiei  ftcilea  pour  dave> 
cin  et  violon,  op*  3,  ibid,  12*  Six  sonatei 
en  dnos,  trios  et  quatuors  pour  clavecin  , 
violon  .  allo  et  basse,  op.  4,  ibid,  15"  Six 
trios  pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  6. 
Paris,  Dojer.  14°  Six  idem,  op.  7,  ibid. 
15*  Six  divertisseinens  pour  piano  «eal , 
op.  8,  ibid,  Ifi*  Plotîeur»  editers  de  varia^ 
lions  pour  le  piano,  particulièrement  sur 
des  llit  mes  de.  l'opér;)  f\o  Snmorî,  V  ifniif, 
Artaria.  17"  iri'tile-denx  prclin!*  |)i)r/r 
l'orgue,  d(ui6toti&  le^  Ions,  Municli,  l'uUcr. 
18"Ccntdouxe  petits  préludes  pour  l'or- 
gue ou  le  piano ,  iùid*  19*  Douse  dioralt 
de  J.  S.  BachvaHés  pour  rorgne. 
V  I-a  n'putalinn  de  Vogler  en  AUcmajjne 

m  eu  pai  ticulici  CHietit  pour  )>ase  son  en- 
seignement cl  &câ  travaux  dans  la  théorie 

'  Par»,  16^,  ia-So  (p.  133-I;M>]  ,  ou  dani  U  tia:«lf 
MMMwff  4«  Varit,  t.  Vil,  p.  «16. 


de  riiarmonie.  Comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  les  élémens  de  cette  théorie  furent 
empruntés  par  lui  au  syst^im"  ri»-  Valotti 
{voj".  ce  nom)  ,  mais  ^vec  fies  modifica- 
tions considérables.  Vogler  est  le  premier^ 
qui  introduisit  en  Allemagne  la  doctrine^ 
par  laquelle  Pacoord  consonnant  de  tierce 
et  quinte,  ainsi  que  l'accord  dissonant  de 
septième,  ft  mi^me  toutes  lc<<  alti'riilions  d« 
ces  accorili)  .sunl  présentés  couune  existant 
par  eux-mêmes,  et  appartenant  à  tous  les  ; 
degrés  de  réelietle.  Détruisant  ainsi  d*un' 
s  M I  coup  tout  ce  que  Sorge ,  Sclirocter  et 
Kirnhergcr  (vojr,  ces  noius)  avaient  fiiii 
pour  la  constitution  d'une  théorie  ration- 
nelle de  l'harmonie,  îi  anéantit  le  senli-| 
ment  de  la  tonalité ,  et  entraîna  dans  ce) 
funeste  système  empirique  k  plupart  des  ' 
liarmonistes  allemands  modernes,  tous 
pins  on  moins  »'{;arrs  dans  cette  fansse 
voie,  quoique  le  système  en  lui-même 
nait  point  eu  de  succès,  à  cause  de  l'oh- 
scariCé  des  principes.  Il  serait  trop  long 
de  démontrer  ici,  par  Tanatyse,  les  vices 
de  la  théorie  de  Vogler  ;  on  la  trouvera 
détaillée  dans  mon  Esquisse  de  l'his- 
loire  de  l'harmonie  ^,  et  plus  approfondie 
encore  dans  mon  Traité  complet  de  l'har- 
monie    Voici  la  lista  des  ouvrages  où 
VaMbé  Vogler  a  exposé  sa  théorie  et  ses 
applications.   1"  Toivwisseiischaft  und 
Tonselzkunst  (  Science  de  la  musique  et 
fie  la  corTtpiT^itiDn  ) ,  .Manniieim.  1776, 
in-8°  de  206  jiagcs,  y  cuinpriâ  une  table 
d'analyse  des  exemples ,  et  un  cahier  in-- 
folio  de 30  planches.  2*  SUmk^émigS'' 
kunsi  (Art  de  former  la  voix),  ttannheim, 
1776,  in-H"  de  8  paj][es  avec  qnatre  pages 
(1  -veinplcs.    Ce    jtetit  traité   est  réiin- 
printé  avec  des  augmentations  considé- 
rables dans  rottvnge  smivant  (p.  50*65 ).■ 
3«  KMhrpfteltiseke  TonschtUe  (École  de 
musique  du  Palalinat ),  ibid,,  1778, 
in-S"  de  96  pages.  Cet  ouvr^jr^  est  «ne 
exposition  ])rali()iie  du  svstciiic  de  l'auteur 
dans  1  lianiiuiuc  nL  Uans  i  art  du  clianl. 

'  Paria,  Suhlciinjcr,  l^4i,  1  vnl.  gr,  iu-ti*,  4m«  jMrlie 
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Lps  trois  oufnge»  précédents  ont  été 
rcMnis  nvcc  les  pietiiplfs  et  publiés  sous 
le  titre  de  Matnthetmer  J'o/uchule ,  à 
Offenbacli  chez  Auiiri-.  4°  Belruchlimf^en 
der  Mannkdmer  Tonsckule  l  Examen 
d«récol«  de  M«nnliflini) ,  reca«jl  iiMntiial, 
in-B^,  utÊO  iMtiicoup  d'exemples  et  de 
ootnjtositîona  pour  l'église  ,  formatit  un 
volume  in-fol..  Spire,  JJos.^ilcr.  j"  Jn- 
ledning  (il  Harmonicas  koennedom  (  In- 
troduction à  la  théorie  de  Tharmonie }  « 
en  langue  Miédoîse;  ouTrage  extrait  par 
Vogler  de  set  publicationa  précédentes 
sur  le  méffie  sujpt.  Stockiiolm  ,  1795, 
avec  des  planciies.  6**  Ecole  du  cla- 
vecin et  de  la  hasse  continue  (  en  langue 
•nédoiae).  Siockholm ,  1797,  in -4». 
7*  école  dm  organistes  { en  langue  sué- 
doise ) ,  avec  90  chorals  suédois ,  îbid, , 
1797.  8°  Choral -System  (  système  de 
tunalitc  du  cbant-choral  ),  Copeiiliague , 
1800,  in-^<*  de  105  pages,  avec  23  pages 
dWemples,  in*4*ob]ong.  Ces  plancha  ont 
été  gravées  i  Stockholm.  On  trouTO  des 
ennipiaircs  de  cet  opuscule  avec  un  titre 
gravé  et  l'adrMSC  d'André  à  Ofienbacli  ; 
ils  sont  de  l'édition  de  Copenhague.  Dans 
cet  ouvrage ,  Vogler  essaye  de  démontrer 
que  tonte  la  tonalité  des  chants  des  églises 
protestantes  se  rapporte  aux  six  modes 
principaux  de  la  musique  des  Grecs. 
9"  Data  zur  jikustik  (  Données  pour 
J'acoustique)  ,  dissertation  lue  à  la  so- 
ciété des  Scrutateurs  de  la  nature ,  à 
Berlin ,  le  15  déoemlire  1800,  et  publiée 
dans  la  Gaxette  musicale  de  l^eipsick 
(t.  111 ,  p.  517, 533  ,  549  et  561  ) ,  puis 

réimprimées  it  OiFenbach  ,  chci  André  . 
in-S",  de  58  pages.  Les  faits  exposée  dans 
cette  dissertation  sont  ceux  qui  avaient 
servi  de  base  k  Vogler  pour  son  système 
de  simplification  de  la  construction  de 
Targue.  10*>  Handbuch  zur  Harmo- 
nielehre  and  fiir  den  Generalhass  navli 
dem  Grundsteizen  der  Mannheimer 
To/tschule  (Alanuet  pour  la  science  de 
rharmonie  et  pour  la  basse  oontinne, 
d*a]très  les  principes  de  Técolc  de  musique 


de  Mannheim),  Prague,  Bartfa,  1803, 

in-8°  de  142  pages.  (Ict  ouvrage,  rt^numé 
des  précédens  ,  cl  traduit  littéraU n eut  de 
celui  qac  Vogler  avait  publié  fit  langue 
suédoise  à  Slocskiiolm ,  lui  fournit  la  ma* 
tièia  de  lectures  quHI  lit  à  Vuniversilé  d« 
Prague,  en  1801  et  1802.  1 1»  Ueber  die 
harmoriische  Akustik  (  Sur  Tacdustique 
harmonique, oti  théorie  de  la  musique,elc.), 
Munich  ,  Leutner  j  «l  Olfcnbach,  Ândré, 
1807,  in^"  de  28  pages.  Cet  opuscule 
ren&rme  sa  tbnHrie  de  la  progression 
harmonique  d'où  il  a  tiré  l'échelle  chroma- 
tique qui  sert  de  base  à  son  système. 
12"  Grundliche  Anleilung  zutn  Clavier' 
sUntmen  fiir  die  welche  eine  fautes 
Gthtet  httben  { Instruction  normale  pour 
raccord  du  clavecin ,  à  Pnsage  de  ceux  qui 
ont  loreille  juste  ).  Staltgard  ,  Burglen  , 
1807,  in-S",  el  Vienne,  chez  Sieiner. 
13°  Deutsche  Kirchenmusik ,  etc.  (La 
musique  deglise  allemande  à  4  voil  et 
Of^ue,  telle  qu*elle  était  trenteaas  aupara- 
vant ,  comparse  arec  la  modorne ,  aocom* 
pa|fn<^e  d'instrumens  ,  etc.  ).  Alunicli  , 
1807,  iti-8«.  li'»  System  fur  den  Fugea- 
buUy  ais  Einleitung  zur  harmonischen 
Gesang-yerbindungs  Lehre  (  Système  de 
«oostroction  delafiigae,  etc.)*  OITenbaeb, 
André,  in-8",  de  75  pag.  avec  35  planches 
d*exemplesipnhliéapiièsIamortderautcttr. 
{I^oyez,  sur  cet  ouvrage,  la  Biographie 
universelle  des  musiciens,  t.  VI,  p.  400.) 
15**  l*'orkel  cite  ',  d'après  le  Mercure  de 
lFance(aml  1784),  an  écrit  attribué  è 
Veigler,  et  qui  est  intitulé  :  Eê^  de 
diriger  le  goùl  du  amateurs  de  musique 
et  de  les  mettre  en  état  d'analyser,  de 
Juger  un  morceau  de  musique,  Pans, 
Jonibcrl  ,  1782.  Le  français-tudesque  de 
ee  titre  peut  autoriser  à  croire  qu^on  Alle- 
mand est  en  elBet  Tanteur  de  Topuseule 
dont  il  s'agit  ;  mais ,  n^ayanl  point  à  ma 
port(!c  1p  nuttiéro  cité  du  Mercure.  j«  ne 
|Miis  V('*rtlier  iu  lait.  Id"  Ueber  vhortU 
und  Kirchengesœnge.  Ein  Beitrœg  zur 
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Gtichichte  der  Tonkunst  m  19  Jfahr» 
hundert  (Sur  ie  dioral  et  sar  les  chnnts 
d'église j  es8»î  pour  l'Iiisloir**  de  la  iiiu- 
siquc  dans  le  diz-ncuvictiie  siècie),  Mu- 
nich ,  1814,  iii-8*.  On  n  aiwii  de  Vogler, 
ornieernant  son  sygtènia  de  «implificetion 
de  l'orgue:  17*  Abhandlung  iiber UrUn 
Knechis  Harmonik  (Dissertation  sur 
l'Harnionique  de  M.  Knecht),  insér(''t;  dans 
la  deuxième  année  de  la  Galette  musicale 
de  Leipiiek  (p.  689-696).  11  eiemine  deii$ 
oet  éerit  la  thterie  de«  harmeiiiîqaM  d'un 
son  pineipal ,  paiticulièremenl  en  ce 
qui  concprrif  la  cofi-trijcf  ion  des  jeux  de 
mulatioiif^  des  orijiies  .  cttiipose  les  inotiis 
du  systùnnc  de  simplification  qu'il  a  adopté 
&  ce  sujet.  18^  EHslmnmg  ier  Bêtehtta^ 
beMf  die. Un  GnMdriss  der  naek  dem 
f^oglerischen  Simplifications  -  System 
neu  zu  erbauendeti  S.  Peters  Orgcl  in 
Mùnchen  vorkommen  (Ksplication  de« 
différentes  parties  du  plan  proposé  pour 
le  nouvel  orgue  à  construire  dans  T^lise 
de  Saint-Pierre  à  Munich,  d'après  le  sys- 
tème de  simplification  de  Vogler).  Munich, 
1806.  Vogler  a  fait  aussi  insérer  divers 
écrits  de  sa  composition  dans  les  jour- 
naux de  musique ,  particulièrement  dans 
les  nattées  da  ooneert  de  Welsiar  { IPéAi- 
larùchen  Concertanzeigen  ),  depuis  1779 
jusqu'en  1780;  dans  le  numéro  2  de  la 
Correspondance  musicale  de  Spire  f  î  4  juil- 
let 1790)  ,  où  il  donna  une  réponse  liiéo- 
rîqae  à  quelques  questions  concernant 
son  système  ;  enfin  dans  le  Journal  de 
TAIlema^jne  (  Journal  van  und  fïtr 
Deutschlandj  1792,  n»  2,  p.  103-190), 
concernant  un  cbwur  de  musique  qu*il 
avait  entendu  en  Norvrége.  On  trouve  des 
renscignemens  intéressans  sur  l'abbé  Vo« 
çler  dans  deox  articles  de  Sohiibart  et  de 
Chrisl(rinnn  inst'rés  dans  la  correspon- 
dance musicale  de  Spire  (ann.  1790, 
11»  15  et  16). 

VOGT  (  MAV&iCE- JEAN  ) ,  moine  de 
Tordre daClteaux,  naquit  leSO Juin  1669, 
à  KcMiigshof ,  en  Bohême  ,  et  après  avoir 
fiât  ses  premières  études  à  IMaes,  alla 


suivre  un  cours  de  philesopliie  &  Prague  , 

où  il  entra  dans  son  ordrp  .  en  lfi92.  La 
g<'o{jrapliie ,  Tbistoire  et  la  musique  l'oc- 
cupèrent pendant  près  de  qu«irante  ans  : 
il  y  acquit  dtts  connaissances  étendues. 
Sa  carte  de  la  Bohême,  gravée  à  Nu- 
forabeiig^,  a  été  longtemps  estimée.  Il 
mourut  au  cruivfnt  df  P!as5 ,  !e  17  août 
1750.  Un  a  de  ce  moine  un  livre  dont 
les  exemplaires  sont  fort  rares  ,  et  qui  a 
pour  titre  :  Condave  thesauri  magnm 
ariis  musicte ,  in  fito  tracUttêir  firat" 
cipue  de  composiUme  t  ^wra  muUM 
l/ieoria,  anatomia  sonorij  musîca  en- 
Iiannonlca  ,  chromntica  ,  diafonica  , 
mixia  j  nova  et  anùqua  :  terminorum 
nutsiùotmm  mmaidéitara,  musical  ««- 
thenta,  ftlagalif  ektuvli,J^Êindà,  huik 
siae  histoi  ia^  antiqiiitate ,  iioviMe^ 
Inude  et  vituperio:  Symphonia  j  cacO' 
pfionia  y  p^ycltophoma  y  pivprielale , 
tropo ,  stylo ,  modo ,  affecta  et  de- 
fBclUjt^e*  Vetero>Pragn ,  1719,  io4bl. 
do  223  peges.  Le  P.  Vogt  a  lainé  en 
manuscrit  un  bon  recueil  de  fugues  pour 
Torgue,  intitulé  :  Fertumnus  vanitatis 
musice  in  XXXI  Jugis  delusus. 

VOGT  (  ACGDSTX-GEOBGs  ) ,  hautboltsttf 
distingné ,  né  à  Strasbourg  le  18  mars 
1781,  suivit  fort  jeune  ses  parens  à  Paris, 
entra  au  Conservatoire  de  cette  ville  le 
IP  messidor  an  IV  (  1796),  et  y  devint 
élevé  de  Salentin  pour  le  hautbois.  Doué 
des  plus  beureut^es  di»positiQns ,  il  fit  da 
si  rapides  progrés ,  que  le  premier  pris 
de  cet  instrument  lui  fut  décerné  à  la  fin 
de  l'année  suivante.  Plus  tard  ,  il  suivit 
dans  la  même  école  le  cour»  d  harmonie 
de  Rey,  où  il  fut  le  condisciple  de  l'auteur 
de  wita  notice.  Entré  au  thétUre  Mon' 
tatuierf  comme  second  liautbois,  en  1 798, 
il  en  sortit  pour  aller  à  l'Opéra  italien  du 
théâtre  des  Victoires  nationales,  puis  sui- 
vit l'empereur  Napoléon  comme  iiaulboislo 
de  ia  musique  de  la  garde  impériale  ,  dans 
la  campagne  de  18<KÎ,  se  trouva  à  la  ha- 
taille  d^Austerlitx,  et  connut  à  Vienne 
Haydn  «t  Bvelhoveu.  De  retour  é  Paris 
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il  «ut  la  place  de  premier  luuitiNns  du- 

thj'âfrf-  Foydeau,  et  la  conserva  jusqu*eil 
18J4.  Efiln;  alors  «  POpéra  ,  comme  suc- 
ce^iscur  de  non  mailrc  Saleiitin,  il  y  resta 
josquen  ISSS,  époque  de  la  retraite. 
H.  Vogt  est  encore  anjonrd'hui  (1843) 
prct)iier  liautbois  de  la  société  de»  cenoerU 
du  Ivdiiservatoirc,  et  se  iait  autant  remar- 
quer p;ir  la  heaiifi!  du  son  qu'il  tire  de 
riiistrumcfit  que  par  le  fini  de  sou  exé- 
euiion.  Dèi  1808  ,  il  avait'  été  noronné 
profcsMur  adjoint  de  hautbois  an  Cenaer» 
valoire}  la  place  de  professeur  en  titre 
de  crtle  école  lui  fui  donnt'e  ô  la  nouvelle 
organisation  de  1816.  C'est  la  qu'il  a  ïtirmé 
tous  les  hautboïstes  françiiis  qui  i>e  sont 
fnt  tin  nom  dam  oes  dernier*  temps,  par- 
tienlièreinent  MH.  Brod,  Vinit,  Terotnt, 
Barré,  de  La  Barre  ,  et  plusieurs  autres. 
Nornm<*  prennier  liauthois  de  la  cîiapt'lle 
du  roi  ,  en  1815  ,  il  a  conservé  cette  posi- 
tion jusqu'à  la  révolution  de  juillet  1850* 
En  18^,  il  avait  reçu  la  décoration  de 
Tordre  de  la  LigUm  d'honneur.  On  a 
gravé  de  la  composition  de  H.  Vogt  S 
1»  Airs  du  ballet  de  Nina  et  de  l'Épreuve 
villageoise,  arrangés  en  sérénade  pour 
des  instrumens  à  vent,  l^ariS)  Frey.  2"  La 
JBonMiUse,  grande  marelio  mililaba  en 
fiarmonie.  Pari»,  A.  Petit.  ^  l**  Sérj- 
nade  sur  on  choix  d'aira  d'opéra,  ibid. 
4"  Trois  nocturnes  on  pots-pourris  d'airs 
connus  pour  tiùle,  hautbois,  cor  et  basson, 
Paris,  IMeyel.  5*>  Concertos  pour  hautbois 
et  orchestre,  n*  1  (  en^ }  j  n°  2  {en  ré 
mineur  ) ,  Paria  ,  Pleyel*  G*  fiomanee  de 
Jos^h  variée  pour  le  liautLois  ,  avec 
orchestre,  Paris,  Sicber.  7°  Trois  airs 
variés  idem,  Paris,  Janet.  8"  Solo  du 
Carnaval  de  f^enise  varié  idem,  ibid. 

VOIGT  (  JEAM-cuARLEs) ,  orgaoiste  à 
Waldenhoorg ,  dans  la  première  moitié 
du  diz-buitiètrie  siècle ,  sW  fait  connaître 
par  un  livre  intitulé  :  Gesprœch  von  der 
Alusik,  zwischen  eincni  Oi ganiilen  und 
Adjuvanlen  j  etc.  (  Dialogue  sur  lu  mu- 
sique ,  entre  un  organiste  et  son  ad- 
joint, etc.).  £rfurt,  J.  Dav.  Jungntkcl, 
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1742,  in-4*de  140  pages,  avec  une  pré-^ 
face  de  6  pages  par  Laurent  Mittler. 

VOIGT   (  JEAN  CrORCE-HEUMANîf  )  ,  Or-' 

giiniste  de  l  église  Saint  -  Thotna:»  de 
Lcipsick,  naquit  à  Ofttcrwick ,  en  Saxe, 
le  14  mai  1769.  Son  père,  musicien  de 
cette  ville,  lui  enseigna  les  éîémens  de  lu 
musique,  puis  l'envoya  A  Quediinbuurg  , 
pour  y  terminer  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  Rose,  son  grand-père.  Ayant 
appris  à  jouer  du  clavecin ,  de  lorgne , 
du  violon ,  du  violoncelle ,  et  de  plasicuro 
instrumens  i\  vent ,  il  se  rendit  à  Leipsick 
en  1788,  et  y  fut  engagé  comme  violo- 
niste et  comme  Ivauthoïste  pour  le  jjrand 
concert.  Deux  ans  après  il  lut  appelé  à 
Zeita  en  qualité  d'organiste-  du  diêteatt. 
En  1801  il  retourna  A  Leipsick  et  y  eut 
la  place  d'organiste  de  Saint-Pierre;  mais 
dès  Tannée  suivante  on  lui  confia  l'orijuG 
de  Saint-Thomas  ,  qu'il  conserva  jiisqu'.T 
sa  mort,  arrivée  le  24  février  1811.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1  *  Aoine  menuets 
pour  I  orchestre ,  Leipsick ,  BreilkopT  et 
Hmtel.  2* Trois  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse  ,  op.  1,  Offenbacb ,  André. 
3"  Trois  idem,  op.  20,  îiv.  1  et  2, Leipsick, 
Hofmeistcr.  4°  Un  quatuor,  op.  21  , 
Leipsick,  Breilkopf et  Hwtél*  Ces  com- 
positions sont  dans  le  style  >  de  Pleyel. 
5'^  Grand  trio  pour  violon  ,  alto  et  vio- 
loncelle ,  op.  18  ,  Leipsick  ,  Peters  , 
6"  Concerto  pour  alto  et  orchestre,  op.  1 1 , 
Offenbach,  André.  7o  Polonaise  pour  vio- 
loncelle et  orchestre ,  op.  1 4,  ibid»  8*  Sis 
scheni  pour  piano  é  4  mains ,  op.  22 , 
Leipsick,  Brdlkopf  et  Hsertel.  9°  Trots  so- 
nates pour  piano  seul.  10"  Petites  pièces 
pour  piano  seul,  op.  15 et  16,  Leipsick, 
Peters. 

VOIGT  (  cHARLEsaoois  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Zeits,  en  1791,  et  a  suc- 
cédé à  son  père  dans  les  places  de  violon- 
celliste du  tliéàtrc  ,  du  concert  et  des 
éjylises  à  Leipsick,  dans  l'été  de  1811. 
Plus  tard ,  il  a  reçu  des  leçons  de  Dotzauer 
pour  Ib  violoncelle ,  et  a  joué  des  solos 
avec  succès  dans  quelques  oonceris.  Ou 
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a  (P'avé  de  sa  composilioii  :  l"  Pot-pourri 
p»ur  vîoloneelle  avec  aoeomiiagiieinent  de 

violon  ,  alto,  violoncelle  et  rotitrc-basse, 
op.  5,  l.cipsick  ,  lîrcilkopf  et  lla?rtcl. 
2°  Caprice,  ic/ern,  op.  f3,  ibiil.  5"  Polo- 
naise idenif  op.  9,  iVid.  4'»  Fantaisie 
idem,  op.  11 ,  ibid,  5*  Seène  êvec  2  vio- 
Vms,  alto  «  violoncelle  et  contrdiaMe, 
op.  13,  Bonn,  Sirnrock.  6<*  Plosieurt 
thèmes  variés  idem.  7"  Duos  pour  2  rio- 
loncelles  ,  op.  15,  16,  17,  Lt'ipsick , 
Breiikopf,  Hofindslcr.  8°  Sonates  pour 

2  violoiieelic» ,  op.  22 , 40«  ibid.  9*  Cban- 
sons  altemandca  avee  guitare,  tSilif. 
VOIGT  A  SANGERMANO  (adauc- 

Tos),  prêtre,  ne  le  14  mai  1733,  à 
Ultcrlautendorl",  fit  ses  éludes  à  Pra- 
gue ,  puis  lut  professeur  d  iiistoire ,  à 
Tienne,  et  en  dernier  lien  k  Prague, 
où  il  mourut  le  18  octobre  1787.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages ,  on  remarque 
une  dissertation  inliluL'c  :  P'on  dent 
jàllerl/mme  urul  GehraucUe  des  Kir- 
chengcsanges  in  Bœhnten  (  de  l'antiquité 
'  et  de  rasage  du  diant  de  T^glise  en  Bo- 
hême ).  Prague ,  1775,  in*8*.  On  a  auni 
de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Effigies 
virortim  eruditonrm  alque  artificum 
Bohemue  et  Moraviœ,  una  cum  breui 
vitœ  operumque  ipsorum  enarratione, 
Prag«,  1773-1782,  4  voK  in-8*.  On  y 
trouve  quelque!  renteignemeoB  eur  lliia- 
toire  de  la  mi^que  en  Boliême,  et  des 
notices  concernant  les  composilenrs  Ttima. 
Gasmann ,  Legipont ,  Diwiscb  et  Missli- 
Wi'zeck. 

YOISENON  (rabhéuavDB'UBifai  FU- 
SÉE DE),  littérateur,  né  an  cbâtetn 

(if  Voisenon  ,  prèe  de  Melun  ,  le  8  juil- 
let 1708 ,  fut  doyen  du  chapitre  et  vicaire 
général  du  diocèse  de  Boulo^'yne ,  tthhé 
commcndataire  de  l'ahbaye  royale  de 
Notre-Dame  de  -la  Chapelle4iQi«Planehes , 
et  pourvu  de  pluaieura  auiree  bénéfieet , 
ministre  plénipotentiaire  du  prince-évéque 
de  Spire  à  la  cour  de  France ,  et  membre 
de  l'Académie  française.  Il  mourut  à  son 
château  de  Voisenon  ,  le  22  novembre 


1775.  Abbé  de  boudoir  et  de  couliieei, 
Toisenon  pom  pour  avoir  été  Tamant  de 

Une  Favart ,  et  pour  avoir  eu  la  plus 
«yrande  part  aux  meilleures  pièces  de  lliéâ- 
tre  (le  Mjn  mari.  Voisenon  n'est  citt-  d;itis 
celle  biographie  des  musiciens  que  pour 
un  pamphlet  publié  dans  la  querelle  des 
bouffons  et  de  Tepéra  français,  intitulé  : 
Béponse  du  coin  du  roi  au  coin  de  la 
reine,  Paris  ,  1753,  in-12.  Cet  opuscale 
a  eu  deux  éditions  dans  la  même  au- 
née. 

VOI.ATERRARUS  (bapua».).  Fof. 
VAFFBI  (mAPRAUi)  «  au  Supplément. 
YOLCKE  (F.)  professeur  d*harmonie 

au  Conservatoire  de  La  Hnye,  actuelle- 
ment vivant  ,  est  auti  ur  d'un  livre  en 
langue  hollandaise  intitulé  :  Lccriioek 
der  Hamum»  (  Manuel  d'barmonie  ). 
S*  Gravenhage  (  La  Haye  ) ,  Hartmann 
frères,  1829,  in-i«  ohl.  de  82  pages.  Sui- 
vant les  jirinfipMï  dt-  Votrler  et  de  quelques 
autres  liarmurusics  uliemands,  il  sup- 
pose que  les  accords  parlaitti,  de  ttepliéme, 
de  neuvième ,  de  ontième  et  de  treiaième 
ae  pboeut  sur  toutes  les  notes  de  la 
gamme.  Par  ce  moyen  ,  dit-il  ,  il  fait  dis- 
paraîtra toute;  les  considérations  de  re- 
tards d  ititcrvallcs  ,  d'anticipations,  uu 
d'autres  modificatiuaà  ilejs  accords ,  et 
obtient  une  grande  simplicité,  repré- 
sentée par  qaaratite-dfiiix  accords,  diver- 
sement constitués  en  raison  du  degré  de 
la  gamme  qu'ils  occupant.  Quelle  simpli- 
cité! Du  reste,  qu'il  n  v  ait  ui  .sentiment 
de  tonalité ,  ni  succession  régulière  pos- 
sibles dans  nn  pareil  système,  c*est  de 
quoi  M«  Vokke  ne  s*oeeupe  guère. 

VOLCRLAND  (  fbançois  } ,  facteur 
d'orgues,  vécut  à  Erfurt,  vers  le  milieu 
du  dÎT-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages,  cités  par  Adiung  (  Musica  me- 
chan,  organ*  ),  sont  eeuz-ei  :  1*  l/orgae 
de  Mttllbcrg ,  près  d^Erfurt ,  composé  de 
vingt-cinq  jeux  ,  achevé  en  1729.  2°  Celui 
d'Eystadt,  près  de  la  même  ville  ,  de  dis- 
neaf  jeux.  3°  Celni  de  IV-jj^lisi'  ShiuI-TIi'  - 
mas,  u  EriurL,  coiupo&c  de  dix-huit  jeuk  , 
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S  «1«vi«ra  et  pédi]e.  4*  Cdiii  d'Ollendorr, 

à  2  claTiem  ,  près  de  cette  ville.  5*  Celoi 
de  Zimmern  ,  tîe  vinj^t-trois  jeux  ,  2  da- 
viers et  pédale,  Celui  d'Kxlehen,  de 
vingt-huit  jeux,  2  clavicrti  et  pédale, 
t(>rmin6  en  1750.  7*  Bt  eofia  «lui  d« 
Lœngwitz ,  pfès  de  Rndoliitadt ,  de  vin^- 
einq  jeux  et  à  2  daviers,  en  1751. 

VOLDER  ( PIERRE-JEAN  DE) ,  compo- 
siteur et  facteur  d'or{;ues  né  à  Anvers  ,  le 
27  juillet  1767,  a  en  pour  maître  de  vio- 
lon et  de  eompoeitioD  Reddn ,  alon  pie* 
mîer  violon  de  la  cathédrale  de  eetle  ville. 
A  Pige  de  seixe  ans.  De  Yolder  fut  nommé 
premier  viulon  de  ré[jlise  de  Saiiit-Jacqties. 
En  1794,  îl  alla  s'établir  à  Anvt-rs  ,  où  il 
devint  rival  de  Van  Peteghem  dans  la 
facture  des  orguea.  Dana  la  même  année 
il  inventa  an  mécanisme  de  cracendtf 
el  de  decrescendo  pour  cet  instrument  « 
et  le  soumit  en  1796  à  rexamen  des  pro- 
ftsjieiirs  du  Conservatoire  de  Paris,  qui 
Tapprouvcrent.  Ce  mécanisme  fut  1  objet 
d'une  distinction  partienlière  â  la  pre- 
mière espesitioa  des  produits  de  l'in- 
dustrie du  royaume  des  Pays-Bas,  m 
1820*  Dès  son  arrivée  à  Gand  ,  D.:  Voldcr 
fnt  nommé  premier  violon  ,   chef  d'or- 
chestre dn  concert  de  cette  ville,  et  pre- 
mier violon  solo  du  théétre.  Plus  tard,  il 
donna  ta  démisaion  de  cm  emplois  pour  se 
livrer  en  liberté  a  la  ftetute  des  orjgoes. 
I^nomhre  des  instrumens  de  cette  espèce 
qo'il  a  construits  selève  à  soixante-diz- 
huit,  et  il  en  a  réparé  ou  refait  entière- 
ment ciuqiiante-siz.  Parmi  «es  ouvrages, 
Vo^ne  de  Saint-Hididf  de  Gand,  et 
celui  qa*il  a  refait  à  Véglise  Sainie- 
Waudru  ,  de  Hon;^,  occupent  la  première 
j»l«re.  Fixé  à  Bruxelles  en  1851,  il  a 
continué  d'y  travailler  jasqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  27  juin  1841.  Dans  la  liste  de 
ses  compositions,  on  remarque  :  (Ânq 
messes  à  quatre  voix  et  orchestre.  2°  Trois 
symphonies  à  jjraiid  orchestre.  3°  Deux 
«•onccrtos  pour  violon  ,  dont  le  premier  a 
<'té  gravé  a  Bruxelles ,  chex  Weissenbroch. 
4*  Un  concerto  pour  ccf*  5*  Dem  sym* 


phonies  concertantes.  6^  Neuf  quatuors 
pour  deux  violeos,  alto  et  basse,  dont 

trois  ont  été  gravés  à  Berlin,  dies  Hum- 
nieî.  7"  La  bataille  de  Jéna ,  symphonif 
à  grand  orchestre,  La  bataille  de 
Waterloo ,  û/em.  9^  La  Jeunesse  de 
ffenri  Vf  opéra  en  3  actes.  10*  Plusieurs 
hymnes,  motets  et  litanies.  11*  Fantaisie 
pour  deux  ordMStres.  IS»  Nocturnes  et 
divertissemcn!;  ponr  pînsîeiir»;  instrumens. 
De  Volder  étart  fn«ifiltre  de  i  institut  des 
Pays-Bas ,  de  l'Académie  des  beaux-arts 
d'Amsterdam ,  et  de  plusieurs  sociétés 
musicales  de  la  Belgique* 

VOLKBRT  (  FRANÇOIS  ) ,  organiste  de 
ÎV'(Tli8C  collé;;iale  des  Bénédictins  ,  i 
Vienne,  brilla  depuis  18T0  jusqu'en 
1830  comme  compositeur  d'opéras-eomi- 
qnes,  mélodrames,  parodies,  etc.,  qui! 
a  fait  représenter  au  théâtre  National  de 
Léopoldstadt,  dont  il  était  directenr  de 
musique.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  en 
ce  genre  s'élève  à  plus  de  ceatj  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  les  sai- 
vans  :  1*  £e  FUhmimre  (1810).  2*  Les  " 
enckaniemens  itdrleqtàn  (181 1  )•  3*  l»e 
Chapeau  mâg»^iie(1812).  4°  Oerrmanrtf 
libérateur  de  la  Crrmnriie(lSl'5).  5®  Les 
tmis  énigmes  miraculeuses  (  1813). 
6**  Jveniures  au  château  des  Ser- 
pent (  1814).  7*  L* Amour  vaittfu&ur 
<1814).  8«  Gaspard  le  TyroUen  (1815). 
9-  Le  Naufrage  (1815).  10»  Ernest, 
comte  de  G  le  à  lien  (1815).  Il»  Junon 
protectrice  (1816).  12"  Le/  Cavalcade  à 
pied  (1816).  15"  La  f'^llée  des  gnomes 

(1816)  .  14»  U  Phare  (nV),  15*  Les 
Émigrés  (1 817).  16»      ehiOê  d'Ican 

(1817)  .  M'^  La  Facette  d'Orléans 

18»  Le  Carnaval  à  Fienne  (  1820). 
19°  Le  Combat  des  Amazones  (1820). 
20*  le  Lutin  au  Prater  (1821).  21*  Le 
weÊtx  esprit  dans  le  monde  nouveau 
(  I S21).  22»  La  Coquille  de  perles 
23°  Le  Géant  raillé  flS23).  24»  Les 
Ciseaux  map^ir^ttes  25"  La  Con" 

versatian  dans  la  unsine  {1 8215).  26"  Vî^- 
im  et  Gertntde  (1826).  27»  Pfgmalion 
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(1827).  28»  Le  Cheval  mois  téte  (1828). 
Tolkerl  s  terit  aussi  quelques  moreonik 
de  mttstqae  intlrumcnttle,  iiarroi  les- 
quels ou  remarque  :  1*  Trio  poor  pûme  « 
violon  et  violoncelle,  op.  8,  Vicnnp,  Has- 
linger.  2°  Variations  pour  If  ]  l;irii)  mit  un 
tbèfne  aliemaud,  ibid,  3°  Vingt-quatre  ca- 
deneei  pour  1  orgue,  ibid,  4*  Tnnspvéliidet 
fiuiUes  pour  Torgiie,  «p.  SO»  Vienne, 
Siabelli*  5*  Traii  préIndes  faeîles  ponr  les 
organistes  commençan;*. 

VOLKMAR  (tobib),  oc  à  Reichen- 
stein,  en  Silesie,  le  18  mars  1678  ,  ap- 
prit la  musique  ehes  Hennemann  Reysing, 
et  le  davedn  sons  la  direetion  d'un 
organiste  nommé  Purmann.  Pins  tard  il 
devint  élève  de  Jean  Krieger,  directenr 
dr  fiiusique  à  Zittau  ,  qui  lui  enseigna 
l'tiarmonie  et  le  contrepoint.  Après  avoir 
acheré  ses  études  littémires  à  rnnivenité 
de  KcBnîgtberg',  il  fat  appelé  A  HirseUierg, 
en  1706,  pour  j  remplir  les  fonelions  de 
directeur  de  musique  et  de  cantor.  Il  y 
vivait  encore  en  1740.  Volkmar  a  pnhlié 
à  Hirschberg,  en  1/25,  une  collection 
de  molett  k  voîi  seule  avee  instmnenst 
sons  oe  titre  :  Golf  f^hMige  MwMc^ 
Freudéf  in  Xf^geistlichen  Sing-Slucken 
a  voce  sola,  2  Tiolini,  viola  ttnti  einem 
filnsentlen  In.strumentc,  nebst  dem  Basso 
ûrf^ano.  il  a  laissé  aussi  en  manusicrit  : 
1*  One  «nuée  entière  de  motets  à  2  voix , 
2  violons ,  viole  et  Imsse  eontittiiei  8*  Une 
année  entière  de  motets  à  4  voix.  5*  \Snt 
autre  année  à  4  voix  et  instrumcns,  ter- 
minée en  1740.  4"  L'histoire  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  de  la  Passion, 
de  la  Aésunection ,  et  de  TAsoension , 
riiirtoire  de  la  Pentecôte,  avec  dee  atri 
et  des  cantiques.  5*  Des  morceaut  de  mu- 
sique pour  les  mariages ,  funérailles,  etc., 
i  2  chœurs. 

YOLLBËDING  (j&am-chkistopui:;,  ne 
i  SelnnMlieelc,  près  de  MagddKNirg,  en 
1757,  fut  professeur  de  belles-lettres  du 
Oorps  des  cadets  nobles  à  Berlin,  dans  les 
années  1791  et  1792,  cl  fut  appela  en 
1795  à  Lnckeovalde,  dans  1«  Moyenne- 


Marche,  en  qualité  de  magister  et  de 
prédieateur.  Il  a  traduit  en  âllemand 
l'introdnetion  de  la  quatrième  partie  dn 

I^aeteur d'orgues  de  D.  Bedos,  sonseetitre  : 
Kursgefasste  Geschichir  fier  Or^^ef,  aux 
dcni  F  ranzœsischen  des  iJom  ht  dos  de 
Celles.  Nebst  Hérons  Beschreibung  der 
Wasserorgelj  aut  dem  Gnechiseken 
ShentM,  Berlin,  fimest  Felîsdi,  1793, 
in>4«  de  34  pages,  avec  une  planche.  Voll- 
bedint^  avait  déjà  publié  précédemment 
su  trafiliction  de  la  description  de  l'orgue 
hydraulique  de  lléron  dans  les  Archives 
des  inventions  rdatîves  aux  arts  et  ans: 
aeiencce(Leipiiek,  1792,  in-8*,  p.  340- 
346.  et  p.  507  511). 

VOLUMIER  (  JEAN-BâPTMTE  ),  musi- 
cien français,  fut  maître  de  concerts  kI 
de  ballets  à  ticriin,  au  commencement  du 
dk-hnitième  siècle ,  puis  fut  engagé  *  In 
oonr  de  réleoteur  d»Saie,  tn  1706,  ponr 
les  mêmes  fonctions.  11  mourot  à  Dresdoi 
le  7  octobre  1728.  Maltheson  dit  dans 
son  Ehrenpjbrte  que  Voluuiier  composa 
à  Berlin  la  musique  de  plusieurs  ballets. 

TOPBLIUS  (ooraraoi),  né  à  Her- 
irigsdorf ,  près  do  Zitta»,  la  28  janvier 

1645,  fut  cantor  de  Técole  Saint-Nicolas, 
à  Leipsick,  et  mourut  dan«  cette  ville,  le 
3  février  1715.  II  a  publié  le  livre  de 
chant  des  églises  de  Leipsick  à  4,  5  et  6 
voix,  sous  oe  titre  i  Iftu-Leipziger  Ge- 
gm^pueh  «CM  dê»  si^mntte»  tout  èesfe» 
Liedem,  verfasset  mit  4  tmd  6  Stim^ 
men,  etc.,  Leipsick,  Klingrer ,  1682, 
in-8°  de  1,104  pages,  li  a  été  fait  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil  en  1690, 
avec  une  préface  de  Gcoigo  Hoebins,  qui 
coutient  des  notica  sur  lee  cnmpoeiteur» 
de?  mélodies  chorales. 

VOSSIIIS  (oer\rt>-jean).  littérateur, 
dont  le  nom  était  f^oss,  narjuit  tn  1j77, 
près  de  Heidelberg,  de  parcns  ongmaires 
de TermondotHevena orphelin  à  l'Inde 
sept  an»,  il  fit  ses  études  A  Dordredit  et  les 
acheva  à  l'unircrsité  de  Lcyde.  Ayant  étr 
nommé  directeur  du  collège  de  Dordrecht 
k  l*ége  de  viogt-deuz  ans,  il  M  maria  et  eut 
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nraf  enfam,  tous  diMingaés  p«r  J«ur  mé- 
rite, et  qu^il  c*ul  lu  douleur  de  perdre.  Un 
seul  HIs,  Isaac,  objet  rie  la  notice  suivante, 
lui  survécut.  En  1618,  Vossius  accepta  la 
place  de  professeur  d'éloquence  et  de  chro- 
nologie è  rnniversité  de  Leyde.  Des  que- 
relles religieuwe  où  il  fut  mêlé ,  é  rorco<- 
«on  de  «on  Biftoire  du  pélagianisoie , 
troublèrent  sa  tranquillité  en  Hollande, 
tandis  qno  If  (uéme  oavrage  lut  faisait 
obtenir  lia  laveur  du  roi  d'Angleterre,  qui 
récorn penM  «Ott  trtrail  par  «■  canonicat 
de  fUintorbëry,  tant  ToUiger  i  nitidenee. 
En  1633,  VoMÎos  alwindonna  runivcistté 
de  Leyde  pour  une  chaire  d'iiisloire  à  la 
nouvelle  académie  d'Amsterdam.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  «  le  19  mars  1649. 
Les  CBQTK»  da  Toedni  ont  été  rcoirillies 
en  lÎK  volonea  in^lolio,  â  Amsterdam, 
diet  Blaeu,  an  1701.  On  y  troora  le 
traité  De  artium  et  scientiarum  nalut'a, 
dont  les  trois  premiers  livres  parurent 
en  1650,  les  deux  derniers  en  1658, 
AmsUirdam,  in*4",  et  ^ui  fnt  féimprimé 
en  1660  ton*  ce  tîlro  :  Dé  ^ualuor  arU" 
Ims  pop^UaibttSf  de  phîlologia  et  scien- 
tiîs  mathematicis ,  Amsterdam,  Blacii , 
in-4°.  Ives  quatre  arts  appelés  po/mlaires 
par  Vossius  sont  la  grammaire  ,  la  gym- 
nastique ,  la  imuiqne  et  la  peinture  s  ils 
«ont  Tobjet  du  premier  livre  do  son'  ou- 
vrage» IjC  quatrième  chapitre  (p.  36-60) 
est  consacré  à  la  mnsii|ue  :  il  peut  être  lu 
encore  avec  fruit,  sous  le  r;ipport  histo- 
rique. Les  chapitres  19,  20,  21  et  22 
du  traité  des  seienoei  mathématiques, 
intitulé  De  imivenite  matheseos  natara 
et  eonsiUtttione y  traitent  (p.  79-97  )  de 

In  TT>nsîf|Me  ronlemplntivc,  (le  raiitiquité 
de  la  musi  [ni  ,  sr>n  ulilité,  et  des  [»nr- 
ties  de  cet  art.  Le  traité  des  institutions 

poétiques  du  mémo  auteur  {Pœtîeanan 
itutiuaùmmm,  librî  JH,  Amstelodami, 
l*ud.  Elzevirîum,  1647|  in>4<*)  renferme 

une  muhitudp  de  passages  utiles  pour 
l'histoire  de  la  musique  dus  anciens.  Enfin 
Vossius  a  traité  de  lu  musique  en  plu- 
iicuia  endrmti  de  son  livre  intitulé  î  De 


artis  pœtieai  natum  ae  eonsÉituttime , 

Amsterdam,  Lm  Elcevier,  1647,  in>4<*. 

VOSSIUS  (isAAc),  fils  (lu  précédent, 
naquit  à  Lpyde,  en  1618.  Élève  de  son 
pérc,  il  fit  de  bonnes  études,  et  devint  un 
dfô  philologues  les  plus  distingués  de  ton 
temps.  Après  avoir  passé  plasienrs  annéca 
au  service  de  la  reine  Christine  de 
Suéde,  il  retourna  en  Hollande,  en  1652. 
Dix-huit  ans  après,  il  passa  en  Anijîe- 
terre,  où  le  roi  Charles  11  le  fit  chanoine 
de  Windsor,  il  mourut  dans  ce  lien,  le 
21  février  1689.  Au  nombre  de*  ouvragée 
de  ce  savant ,  on  remarque  une  disserta- 
tion inllluléc  :  De  poematum  canin  et 
■viribus  thjrlhmi ,  imprimée  à  Oxford, 
en  1673,  in-S"  de  156  pages.  Beaucoup 
d'éloges  ont  été  donnés  â  eette  prodoe- 
tloa,  qui  avait  le  mérite  de  For^jinalité  à 
l'époque  où  elle  parut,  mais  où  la  matière 
n'est  point  approfondie  comme  elle  Va  été 
par  M.  De  Boeckh,  dans  son  exceller) le 
édition  de  Pindare.  Toutefois  il  est  juste 
de  dira  que  le  livre  do  Tomus  aontîaat 
des  flliaervatioos  ingénieuses  oonoemant 
l'union  des  verset  de  la  musique  dans  les 
cliant";  Îps  Grocs  et  des  Romains.  Il  y 
truite  avec  quelque  étendue  de  la  musi- 
que, des  instrumens ,  et  piirticalièrement 
de  l'orgue  hydraulique  (pages  99-106), 
d'après  les  descriptions  de  Héroo  et  da 
Vltruve. 

VOZ  (LACHENT  DE),  ou  DE  VOS,  né 
à  Anvers,  en  1555,  ét;iit  frère  de  iMarlin 
de  Vos ,  peintre  célèbre.  Après  avoir  été 
attaché  comme  tntmeîen  à  la  ealbédrale 
de  sa  ville  nalale,  il  fut  appelé  &  Cam- 
brai pur  Tarcbuvéque  Louis  de  jBerlaj— 
M  ont,  en  qualité  de  direcleur  df  musiqu(^ 
et  de  maître  des  enfans  de  chœur  de  la 
cathédrale.  Son  attachement  pour  ce  pré- 
lat le  6t  se  compromettre  pendant  Icstroa- 
btci  t  per  la  composition  d*on  motet  qui 
fut  la  cause  de  sa  mort.  Cette  aventure 
est  rapportée  en  ces  termes  dans  1«  Revue 
cumbréi'ienne  (année  1838,  page  81)  : 
u  Laurent  Yoz  composa  un  motet  à 
<!  grands  chceurs ,  àc  j<iosienrs  versets  de 
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«  diffiSnnts  psaumes  qai  étaient  si  artis- 
«  temciit  amngés ,  que  toute  rhiitoiM 
«  de»  troubles  de  eelflin|M  y  était  décrite, 
«  Posnrpation  tyranoiqac  d'Inchy ,  la 
«  perfidie  do  prévôt  et  de  sa  cabale , 
«  Tingratitude,  la  révolte  et  la  mort  fu- 
«  netla  de  plusieurs  bourgeois,  Téloigne- 
«  ment  et  let  nwllieiin  de  l'aidieréqaet 
«  la  vaine  espéranoe  des  secourt  da  duc 
«t  d'Alcnçon  et  le  peu  de  durée  de  la 
<t  «gloire  des  méchants.  Ce  motet  fut 
u  ciiauté  après  les  vêpres  ,  un  jour  de 
«  fite  so1e»ndle.  D'Incby  lentenditi  il 
«  eotra  dane  tine  n  terrible  fiireor,  qa'i! 
m  ordonna  que  Toa  laîilt  incontinent  le 
«  maître  de  musique.  On  le  conduisit  en 
«f  prison  et ,  sans  autre  forme  de  procès, 
u  d'iociiy,  de  son  autorité  privée,  or- 
«  donna  qa\»n  le  pendît.  On  lui  repré- 
«  eenta  vainement  qne  Tusage  demandait 
Il  que  Ton  appelât  le  juge  de  rÉglise;qu*il 
<t  fallait  la  cérémonie  de  la  dé{;radation  j 
«  rien  ne  put  arrêter  ni  suspendre  l'eié- 
u  cation  d'une  sentence  contraire  à  toutes 
a  !«•  régln,  h  Jean  Dondelct  dit,  dans 
•ea  GbnoiiifQca  inédites ,  que  œt  événe- 
ment arrivai  la  fin  de  janvier  1580  '.  La- 
croix do  Maine  cite  (Bibliothèque  fran- 
çaise) Laurent  de  Vor  comme  auteur  de 
chansons  et  de  motets  imprimés,  mais  il 
n*indiqna  »  lea  datai  ni  les  noms  d'im- 
prinwnrt.  Je  ne  connaît  do  ee  mnncien 
qu'on  motet  à  5  voix  (Cum  inducwnt\ 
piibTir-  par  Pierre  Phalèse  dans  la  colleo- 
tion  intitulée  Cowrew^MHm  sacrorum  quœ 
mot£Cta  vocanlf  quatuor^  quinque  et  sex 
Wfc^uplttr»  edéb.  auctommf  Anvers, 
1591,  in-4*  obi. 

YREDEHAN  (  JACQun),  professeur  de 
musique  à  Leu-warden,  en  Hollande,  en- 
seignait déjà  dans  cntte  ville  en  1630,  et 
y  vivait  encore  quarante  ans  après.  On 
oonnalt  «mi  «on  nmn  i  1*  Musica  mi- 
seeUa  o  meteoiama  di  nuutrigaUf  can" 

•  a.  a.  4*  CiHHMMkar  a  yoHU  Un  m»  IftHu» 
Mr  Uê  cctItetUtu  muuitain  d*  h  UbHut,*^  é*  Camt. 

irai  (Parii,  Toohoer,  1S43.  in-8o,  p.  158  et  luiv.),  le 
yuMgtt  do  «M  cbrouquei  relatif  i  la  mort  d«  D«  Vot, 

T0«l  VIII, 


zoni  e  villanelle  a  4  e  5  Tfocif  avec  un 
toato  tn  patms  do  la  Frite,  Iioutrarden, 
1603,  in-4*.  2"  iMgogê  Musicar^  dmi 
i$  carte ,  per/ecte ,  ende  grondighe  In- 
structie  vandl  principale  Musiycke  soo 
die  in  allen  Collégien  der  selver  Coust 
ghebruykî  MWrden ,  ende  in  de  veriref- 
féJiif^  f^NKO/e  Schocie  Stadt  hm- 
warden  (  Instrnciion  COnrte ,  parfaite  et 
fondamentale  concernant  les  principes  de 
la  musique,  etc.),  Leuwarden,  Abraham 
Van  den  Rode,  1643,  in-4<>  de  64  pages. 

yiŒOEHAN  (MICHEL),  professeur  de 
nnsiqiiaà  Arnbeim,  en  Hollande,  au  oom» 
mencomonl  du  dix-septième  siècle,  a  pu- 
lilié  line  colle,  tien  de  pièces  en  tablature 
à  quatre  parties  pour  deux  violes  et  deux 
guitares  à  cinq  cordes,  sous  ce  titre  :  Der 
Ftolên  Çfthermit  v^Smuam,  ennhwe 
Sorte  melotUeuie  JmmtUef  twe  naUuw 

hMendûj  vier  Parlhyen  spclendCf  iwkt 
deleer^en,  half  Kiolen,  half  Oyt/terft!ie»f 
Ârnlicirn,  J.  Jan&sen,  1612,  in-4°. 

VUIET  (caroumb).  f^oy.  WUIET. 

TULPIDS  (in&cuoR  ) ,  compositeor 
do  mnnqoo  d'élite  »  naquit  A  Watungen , 
dans  le  canton  d'Uenneber>} ,  vers  1560« 
En  ICOO,  il  devint  cliantcur  à  Weimar, 
et  occupa  ce  poste  jusqu'à  l'i^poquc  de  sa 
mort ,  arrivée  en  1616.  Les  compositions 
oonnuot  do  Tnlpint  lont  :  1*  OaHÙNUBm 
«offraiwn  citm  6^7,8  vodbus.  Jéna , 
l^tt,  in-4**  2*  Cantiones  sacrœ  5 ,  6 
et  8  vocum,  part.  I ,  Jéna ,  1  0",  in-4". 

Idem,  part.  U,  ibid.^  1604,  in-4'». 
Les  deux  parties  ont  été  réunies  dans  une 
édition  publiée  on  1611,  A  Jéna.  4*  JTir- 
ehengesœnge  undgeialieheLiederD.lU' 
theri  und  Anderer  mit  vier  und  fi'mff 
Stimmen  (cliorals  et  cantiques  spirituels 
de  Liiflier  et  autres  à  4  et  5  voix), 
Leipsick,  1604,  in-4".  Une  deuxième 
édition  ,  plus  correcte ,  a  paru  k  Erfurt  et 
à  Jéna,  en  1609,  in-4«.  5*  Canticum 

•îoai  qna  IV|iiUphe  dr  rr'iii_<-i,  cl  If  rro.'fiiiriil  il'nm- 
WNBplainte,  qui  lui  «Taicul  ele  ooamuuii^ue*  par 

■.  Arllrac  aiMu*. 

5â 
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beatissimtB  Firginis  Marim  4,  5,  6  «t 
pluribus  voc.f  Jéna ,  1605,  in-4«.  G"  £«> 
ieinîsclie  HochtêU  Sliicke  (  Épillmiaines 
îalins  h  plusieurs  voix),  1G08,  in-fol. 
7**  Opusculum  noviini  sdeclissimarum 
canUonum  saerarum  4 , 5«  6,  7  e<  8  voc, 
Erfurt,  1610,  iii-4«.  8"  Brster  TheUder 
Sonntagliekett  Evangelischen  SprSlche 
von  4  Stimmen  (Preniière  partie  de  pas- 
sages des  évangilfs  des  dimanches  à 
4  voix),  Erfurt,  1619,  avec  une  préface 
datée  de  1612.  La  deuxième  partie  a  paru 
«n  1620,  «t  la  troisième  «n  1621,  dans 
la  ttiérae  ville.  Vulpius  est  aussi  connu 
comme  éditeur  de  la  tradoction  allemande 
du  Compendiolum  musicœ  de  Henri 
Faber,  par  Jean  GoUiard ,  à  laquelle  il  a 
ajouté  un  petit  traité  det  modes,  et  qu'il  a 
publiéesoosce  titra:  Musicaf&mpert^Swn 
latiuo-germanicum  M.  Henrici  Fabri  t 
pro  iyronibus  hujus  artis  ad  majorem 
discentium  commodilntem  nliqtinnhdum 
varialum  ac  disposilum  f  cum  JacUi 
brevique  de  modis  tracUUu*  SepUmœ 
hme  a&Vmmm  comctiori  aeeeuH  doC' 
irÙM  !•  de  intervaîUs;  2*  de  iemùms 
itcdiclSf  apud  musicos  recentiores  usifa- 
tîssimis,  ex  syntagmate  M iisico  Michaele 
Prœlorii  excerplis,  Jéna ,  1610.  Les 
cditious  de  Leipsick,  1614,  in-S";  de 
Halle,  1620,  in-8*;  de  Leipsick,  1624, 
in-8»  ;  de  Jena,  1636,  în-8«,  et  d'Erfurt, 
1665,  in>8",  ne  sont  que  des  copies  de 
celle-li. 


TtrONNEGGSA  (mii<«mvio  ) ,  habi- 
taot  de  Fribourg  en  Brisgau,  fut  aosi  de 
Glaréan,  dont  il  a  abr^é  le  DodKa- 

cbordon  dans  on  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Musicœ  Epiiome  ex  Glareani 
dodechacordoy  una  cum  quinque  vocunt 
melodiis  super  ejasdem  Glareani  paw 
gyrico  de  h^veticanm  XIII  urbîurm 
iaudibus ,  per  Manfredum  Barbarinunt 
coregiensem  f  Râle,  1559,  in-8"  min. 
L'ouvrage  c&t  divisé  eu  deux  parties  :  lu 
première  traite  des  tons  de  plaiu-cliant , 
en  103  pages;  la  deuxième,  intitulée 
Meitsuraiis  musices  ex  Gtaitani  dode^ 
cachordo  conipefidium,  contient  150  pa{j. 
L'avertissement,  daté  de  Fribourg  en 
Brisgau,  février  1559,  dit  que  le  véri- 
table auteur  de  cet  abrégé e«l  Yuonn<^ger  : 
il  est  trèt-bien  fait»  On  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Strasbourg  on  exemplaire 
du  même  ouvrage ,  différent  pour  les  dates 
de  l'édition  ci-dessus,  quoîr]up  semblable 
pour  tout  le  reste  :  ravertisscaieut  e^t 
daté  :  dtmo  D,  1556,  et  l'année  de  l'im- 
pression  :  Basdete^  per  Benriaim  .Pétri, 
menée  martio  aanot^l,  Brossard  dit, 
dans  ses  notes  manuscrites  ,  déposées  à 
la  Bibliolhèque  du  Roi,  que  dans  octtf 
même  année  1557  on  imprima  une  tra- 
duction allemande  de  cet  abrégé  j  cette 
traduction ,  si  elle  existe ,  n*a  été  connue 

d*aucDn  bibliographe. 

VUYLAERT,  VUILAERT  ou  VI- 
LA£RT.  f^oyei  WILLAËEÏ  (adxieh). 
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WACH  (  GHAitLm  -  GODtrioi  -  gdil* 
iiAViiB  ) ,  oontrebasaiste  distingué,  né  i 

liOehan  ,  dans  la  Lusacc  supcripnre ,  ïc 
16  septembre  1755 ,  fit  ses  premières 
études  inosicalcs  et  littéraires  dans  1  ccolc 
de  ce  lieu  ,  et  apprit  à  joaer  da  piano,  da 
violon  et  de  le  fldte ,  pois  ellti  «tiivve  an 
coars  de  droit  à  Tanivenité  de  Leipsick, 
en  1777,  Lorsque  ce  cours  fut  aclicvô, 
Wach  résolut  de  s'adonner  exclusivement 
à  la  musique,  et  se  livra  particnlivrcnicnt 

A  Ictode  da  violoDoelle  et  de  le  oentre- 
besie.  Il  ooqnit  une  habileté  rcnierqnable 
tarée  dernier  instrument,  et  fut  employé 

pour  le  jnner  dans  lc8  églises  ,  au  fln'Atre, 
et  au  «jranfi  concert  de  lieipsick.  En  1804, 
il  voyagea  en  Hollande,  où  ou  lui  offrit 
une  pleœ  de  première  eontirbane  de  le 
soeiélé  A^ôr  MerîUtf  quil  necoepta  pee. 
En  1805,  il  brilla  dans  quelques  concerts 
h  Berlirr ,  puis  retourna  à  Leipsiclc,  où  il 
est  mort  le  28  janvier  1853.  Wacli  a 
arrangé  en  quintettes,  sextuors,  etc., 
plniieurs  opérai,  entre  entres  le  PtucH^ 
itier,  de  Delta  Mena,  Feamtle  suisse, 
de  Weigl ,  etc. 

WACHSMANN  (  jean-jacques)  ,  di- 
recteur de  musique  de  réjjlisc  principale 
et  de  la  société  de  chant  de  Magdebourg , 
né  en  1791 ,  sVat  fait  eenn^tre  avanta- 
çettMment  per  les  oamgct  dont  voîd  les 
litre»  :  1*  Choralmelodie  zum  Mttgd»' 
bnrf^.  Gesan^huch  (  Mélodies  chorales  pour 
le  livre  de  cliant  de  Magdebourg;),  Magde» 
bourg  l82l-iô22|Ileinrichsbofen ,  in-4«. 
2*  PrakUscAe  Sif^schtUe  adar  J»- 
weism^Jtir  Lehrermid  Sch^etf  wdehe 
^eh  selbst  in  Gesange  unterrichten 
woUert  (École  pratique  d^  rhant,  ou  in- 
structiou  pour  les  professeurs  et  pour  les 
élèves  qui  veulent  s'instruire  eux-mêmes). 
!•»  coars,  1'',  2**  et  3**  lÎTraisons. 
Hagdeboary,  Hetnriehihofen,in>4*.  3*  Ge- 


saugfibel  /Ur  ehtwntar  Klassen  (  A  B 

C  du  chant,  pour  les  classes  élémcn» 
taires  ) ,  Ma;;del>oiir{; ,  iicinrichshofcn  , 
1B22,  frrand  in-S".  4»  Gesangfibel  in 
Zijffern  (  Premiers  exercices  de  chaut  en 
cbiffres  ) ,  ibid,,  1827,  in-8».  5»  Mlarge- 
Cliant  de  Tautel),  ibid,,  1828, 

in-8". 

WaCHTEU  (jean-hicoel)  ,  chanteur 
de  la  cour  de  Saxe,  à  Dresde,  est  né  le 
2  mars  179(5  à  Nappersdorf ,  en  Autriche. 
Apris  eroir  fait  see  études  masicales  A 
Vienne,  il  y  commença  sa  carrière  «béA- 
traie,  coonine  baryton,  en  1816,  et  ses 
débuts  furent  heureux.  Deux  ans  apr?!s,  il 
entreprit  des  voyages  en  Al!>^rnn;;ne,  et 
ciianta  avec  succès  sur  les  j  i  ncipaux 
tbéfltres.  En  1824  il  fat  tn'^n^^û  de  non- 
veau  pour  l'Opéra  de  la  cour  impériale  ;  il 
y  resta  jusqu'en  1827,  époque  où  il  accepta 
la  place  qui!  occupe  aujourd^buîà  la  cour 
du  roi  de  Saxe. 

WAGiliLli   (ULRICH-BENJAMIN),  prO' 

fessnir  de  mosiqoe  à  Saint-Gall  (Suisse), 
aojourdiiai  vivant ,  est  auteur  d*on  livre 

qui  a  pour  litre  Àusfiihrlichû  iheore- 
tisclir  l^l/i'n  :lung  in  (fie  (<fsangs-imd 
Inslt  tniii:n!itif)iusik  {  lîi  t  ro  ] nclion  théo- 
rique et.  analytique  à  la  musique  vocale 
et  instramentale  ) ,  Saint'Oall ,  chea  Tau- 
tenr,  1831. 

WAGKENftODER( 
amateur  des  arts  et  jeune  homme  dis- 
tingué par  les  qualités  de  lesprit,  mourut 
A  Hambourg  à  la  (leur  deTàge  ,  en  1799. 
11  avait  iburni  au  poète  Tieck  (  vqy.  ce 
nom  )  la  densiéroe  partie  du  livre  de 
celui-ci ,  intitulé  Phantœsie  iiber  die 
Kunst  (  Fantaisie  sur  Tart  ) ,  qui  concerne 
spécialement  la  musique. 

WAKLKAiM  ( HUBERT),  né  en  Bel. 
gique,  ou  pent-étra  à  Arras,  en  1517, 
fut  an  des  musiciens  distingués  da  sei- 

32* 


Digitized  by  Google 


498  WAE 


sîème  nèèfe.  L^inecrtitade  sar  le  liea  de 

sa  naissance  provient  de  ce  que  le  nea« 
vièmc  livre  de  motels  à  cinq  et  six  voix 
])ublit'  par  P.  Phalèse  porte  au  frontispice 
ces  mots  :  Liber  nonus  caniiunuin  sa- 
eramm  vulgo  mai^ta  vocani ,  quinque 
ei  sex  vocum  a  D,  HiAarîo  fFadiwit 
AUf  etc.  Ces  lettres  At.,  signifient  on 
jilhumensi':  {  d'Ath  )  ou  Atvchntcnsls 
(  d'Arras  ).  Ouoi  qtnl  en  soit  ,  il  paniît 
certain  que  ce  musicien  alla  dans  sa 
jeanesce  à  Veoiae,  étadier  sotu  la  direc- 
tion de  iMi  compatriote  Adrien  Willaert , 
ctflo*!!  publia  ses  premières  compositions 
dans  celte  ville.  II  était  vraisemblable- 
ment de  retour  en  Bcljjîque  avant  1547, 
car  il  existe  une  tradition  d'après  laquelle 
il  âarait  élaUi  une  école  de  nasiqoe  k 
Anver* ,  vers  eette  annte,  et  y  aurait  en- 
seigné la  solmisation  par  la  gamme  de 
sept  notes,  au  moyen  des  sept  syllabes 
ho,  ce,  de,  pa,  lo,  ma,  ni,  abandonnant 
ainsi  ia  méthode  des  uiuances  ,  alors  gé- 
né^ement  en  usage  [  vojez  Anselme  de 
Flandre,  De  Potte  (Henri),  Caiwiu, 
Urena  (  Pierre  de) ,  Caramuel  de  Lobko- 
•witz  ,  Ilitzlcr  (Daniel),  Lenutirc  ,  Gibel 
(Othon),  Btittslcdt  et  jMattiicsoa  ].  La 
niétbode  attribuée  à  Waelranl  fut  appelée 
bocéduatàon.  Waelrant  établit  aussi  à 
Anvers  on  commerce  de  musique  en  so» 
ciété  avec  Jean  Lact ,  ainsi  que  le  proa- 
vent  plusieurs  recueils  de  chansons  et  de 
motets  dont  il  ;i  (  té  1  éditeur,  entre  autres 
celui-ci  :  Jardin  musi^ualy  contenant  plu- 
sieurs belles fieurs  de  chansons  choisies 
d'wbre  tes  eaoffes  de  phtsteurv  «wisurf 
excellens  en  l'art  de  musique,  eaiCmUe 
le  blason  du  beau  et  laid  tetin,  propices 
tant  à  la  voix  comme  aux  instntmens. 
Le  premier  livre.  En  Anvers  j  par  Hu- 
bert WadrtaUet  Jean,  Laet  (sans  date), 
in>4*  obi.  Ce  reôoeil  rettdnrme  quelques 
mOTceauz  composés  par  Téditeur*  Wael- 
rant mourut  à  Anvers ,  le  19  novembre 
1595,  à  l'âge  de  soixantc-dix-buit  ans,  et 
fut  inhumé  dans  Tc^^lise  cathédrale.  Ou 
ne  eonnatl  delà  composition  de  cet  artiste 


que  lis  ouvrages  soivans*  1*  lifter  mmas 
cantionum  sacrarum  wigomoietta  vo» 

cnnl ,  quinque  et  sex  voeu  m ,  a  D.  Un- 
berlo  fVnelrant  At»  Lovnnii  anud 
Petrwn  P/ialesiumf  1557,  in-i".  2"  Ma^ 
AigaU,  «I  CMtMOni  franee»  n  5  voci. 
ânTers,  Tilman  Snsato,  1558,  in-4*oU« 
3*  Cnnzoni  alla  nnpoletana  a  3  et  4 
voci.  Venise,  1565,  ïn-4".  Otfc  édition 
est  la  deuxième  ;  j'ignore  la  date  de  la  pre- 
mière. On  trouve  aussi  des  pièces  de  sa 
composition  dans  la  recueils  suivans  t 
d*  Sym]^oma  mgetiea  dl  diverei 
^xeilm&idm  mmsid  a  i ,  5  e/  6  voci, 
mmvamenie  raccolta  per  Uberto  Wael- 
rant et  data  in  lace,  Anvers,  Waelrant 
et  Jean  Laet,  1565,  in-i<*  oblong.  Des 
«lemplaires  de  cette  édition  ont  un  froA^- 
tispice  qui  porte  IMndication  de  Venise 
et  la  même  date.  Une  antre  édition  a  été 
donnée  à  Anvers  par  Pierre  Plmle-sp,  en 
1585,  et  une  imisième,  en  Iri'.^i.  Cart- 
zoni  scelti  di  diversi  eccelientissimi  mu- 
siei  a  4  voci.  Anvcv»,  P.  PbtUsè,  1587, 
in-4*>  ob . 

WAFRT  ou  WAET  (  ciAoemt  en  sa- 

QDîT  1)E)  ,  OU  de  WRRT,  COraposiiear 
beljje  ,  né  dans  la  première  moitii-  du 
seizième  siècle,  est  un  des  artistes  dont 
la  biographie  offre  les  dilBeidtés  les  plus 
sérieuses.  Guidiardin,  son  contemporain, 
en  fait  on  ]  <  r  nnage  différait  de  Ja^et 
on  Giacches  de  Bercfirm  {  voyez  ce  nom 
dans  la  Biographie  universelle  des  mu- 
siciens f  tome  V,  page  238) ,  surnommé 
anssi  Ja^rnt  de  Mautoue^  parce  qn*il  fut 
longtemps  mettre  de  diapelle  en  cette 
ville.  D'antre  part ,  Jaquet  de  Watt  ou 
de  Wnert ,  ou  enfin  de  Werl,  est  men- 
tionné comme  ayant  été  mattre  de  cha- 
pelle de  Tempereur  Ferdinand  l^j  il 
semble  donc  que  ces  deux  musiciens  ont 
été  difiSrens.  Cependant,  le  titre  d*un 
recueil  de  motets  imprimé  à  Nuremberg, 
on  lî'^P,  en  fait  une  seule  f>t  même  per- 
sonne, en  atlrihoant  la  qualité  de  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Mantoueà  ce  même 
Jaquet  de  Wert  ;  voici  ce  titre  s  Jaehts 
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W^ertmMêieiimnMiÊuacchoiiUUistnss, 
«I  exeOlmUts*  Ducis  Mantuœ  magistn 

mttsices  cantionum  sacmnuH  vel  (  ut 
dicutît)  moleclarum  quinqae  voctrm  liber 
primas ,  nunc  priniiim  in  hirem  éditas. 
Noriber^œ  apud  Theodoricum  Gerlat' 
Mmmm,  1569,  in-^.  Si  rëditeur  d«  Na- 
rember^  n*a  pat  été  induit  en  erreinr  (  et 
Ion  oe  peut  nier  que  Jaquct  de  Wcrt 
n'cflt  pas  été  maître  de  chapelle  de  l'em- 
pereur sans  qu'il  le  siH  ) ,  le  nom  de 
fairiille  de  Jaqiiet  <ic  Burcliem  aurait  été 
de  fyertf  et  l«  ouvrages  de  Ton  epper^ 
tiondniettt  i  rentre.  Si  Ton  ne  veoleit 
|iai  admettre  Tidenlité ,  il  faudrait  sup- 
poser que  Jaqnet  de  Bercliem  avnit  cessé 
de  vivre  artint  Jaquet  de  Wert  ,  et  que 
celui-ci  lui  avait  succédé  dans  la  place  de 
mettte  dt  cliepelle  dn  due  de  Hentone , 
•près  le  mort  de  rcmpereur  Ferdinand  l**, 
en  1554.  Quoi  qn*il  eu  soit,  on  troirre 
«oiis  le  nom  de  Jaqticl  de  Wert  :  l^Afesse, 
rnotelti  et  Magnificat  a  cinque  voci. 
in  Venexia  ,  Gardane  ,  1560,  ia-i".  2"  il 
t^wo  primo  du?  nuMlÛ  a  5  wei,  Yeniae, 
1566,  ia«4*.  Ceet  le  recoeil  qni  a  été 
réimprimé  à  NoremLerg  sous  le  titre  cité 
précédemment.  3"  Lihri  I,  II  ^  m  > 
modulationum  sacrarum  5,  G,  1  et  % 
vocum,  Nuremberg,  1583,  ia-4°.  Cet 
nenrib  MntTvatiemblableinrat  dea  léim- 
prettiem  d*éditîeiisdonnée»  précédemment 
à  Venise.  4°  Madr^p^  a  4  voci,  Venise, 
1599,  in  4".  On  trouve  aussi  des  madri- 
gaux de  Jaquet  de  Wcrt  dans  les  collec» 
lions  :  1°  Il  Lauro  verde ,  madrigali  a 
6  wci,  compottà  da  di»er$i  «eSBtUen- 
UêêûHi  mmsieif  Yeniee,  Gardane,  et 
Anvers,  Pierre  Pbalèse,  1591,  in-4<>. 
2*  Spoglia  amorosa  ;  madrigali  a  5  voci 
di  diversi  eccellenlissimi  musici  nuova- 
menie  posii  ui  iucCf  in  Vinegia ,  ap- 

prcsso  Terede  di  Gindame  Seoto ,  1585 , 
itt-4*. 

WAGENSEIL  (ibam-cbristoph s),  doc- 
teur m  droit,  naquit  à  Nurcmberjj  ,  !r 
26  novembre  1655,  parcourut  pendant 
six  années  TKurope  et  une  partie  de  l'Afri- 


que, prit  ses  degrés  k  Orléans,  en  16(}5, 
pote  fat  nommé  profciaettr  d'histoire  et 

de  droit  à  TuniTersité  d'Altdorf,  et  en 
dernier  lieu  bibliolliccairc  de  cette  ÂCft« 
demie,  il  mourut  le  9  octobre  1708,  à 
i'àge  de  aoixante-quioae  ans.  On  a  de  eu 
•avant  on  livre  intitulé  :  Ule  Mcn*  Ami. 
JmperU  i^en  emlaie  NoHùergensieotit' 
memiatio.  jéccedil  de  Germanite  pho^ 
nascartim  (maîtres  cbantcnrs)  origine^ 
prœslanlïn  ,  uliîitatc  cl  institulis ,  ser- 
moiie  vernncnio  liber,  jllorfii  Norico- 
rum,  Tjrpis  impensisque  Jodoei  WU' 
kdmi  Koklesii,  1697,  in-4*  de  576peges. 
La  partie  du  livre  relative  aua  maîtres 
chanteurs  allemands  est  contenue  pa<^i'S 
435  à  576.  On  y  trouve,  dans  un  appen- 
dice de  8  pages,  des  mélodies  de  chants  des 
célébrée  poètee-ranncien»  du  moyen  égt« 
Henri  Hublîngs,  Pranenkb,  Louis  Mar- 
ner, et  Reyenbogcn. 

W A  C, ENSEI L  ( cEoncE-ceMffOTna) , 
claveciuisle  et  compositeur,  naqait  à 
V  ienne,  en  1688.  l'ux  iut  son  maître  de 
contrepdnt  :  on  ignore  le  nom  de  rartiste 
qui  lui  apprit  A  jooer  du  clavecin.  Il  fut 
le  maître  de  musique  de  l'impératrice 
Mnrie-Tltt'n'sf,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion de  quinze  cents  florins  dans  sa  vieil- 
lesse. Attaqué  d'un  riiumatisme  goutteux 
qui  avait  presque  paralysé  Tusage  de  aes 
doigts,  et  déjà  parvenu  A  TAge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  il  joua  du  clavecin  de- 
vant l'historien  de  la  musique  Burney  : 
ce!iii-ri  assure,  dans  la  relation  de  ses 
voyages,  qu'on  pouvait  encore  juger  de 
son  babileté  d*autrsfois.  Wageneeil  avait 
été,  dans  sa  jeunesse,  le  eompositenr  i  la 
mode  ponrleclavedtt|  et  longtemps  après, 
6îi  mTislqtie  était  encore  recherché*.  On 
se  rappelleque  Moiart,  jouant  h  Vienne  de- 
vant l'empereur  en  1762,  du  à  cet  artiste  : 

MtmMur,  je  vais  jouerundevosam' 
certat  f  iimUle»  m»  Umrmr  les  pages, 
Wagnseil  motirat  A  TAgede  quatre- vingt- 
donze  ans,  vers  la  fin  de  1779.  Il  s'était 
essayé  an  théâtre,  car  j'ai  vu  de  lui  un 
opéra  intitulé  Siroej  a  Milan.  On  connaît 
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aamiîie  m  compoiilion  Œoàs  re  di  Gutda, 
Vn  Om^àtor  à  4  vota,  un  Saiim  r^ina 
et  un  MagK^eat  «ont  tout  ce  qa*on  con- 
mit  de  m  musique  d'église.  Ses  ccnvrcs  de 
musique  instrumentale  imprimés  sruit  : 
1»  Suavis  arii/iciose  elaboralus  concen- 
UunmêievscmUtwu^pofi^*  tdedas 
ad  clavicembalum  em^HWtaSf  Bambeig, 
1740.  2«  Sei  diverlimentà  tU  cembalo, 
op.  1,  Vienne.  S"  Six  ù/ew,  op.  2,  ibid. 
4°  Six  ifiemy  op.  3,  ibid.  5*  Quatre  sym- 
phonies pour  le  clavecin,  avec  2  violons 
el  basse,  op.  4,  ibid»  6*  Oeu  dirertitse- 
mens  pour  clavecin,  violon  et  basse,  et  un 
troisième  pour  2  clavecins ,  op.  5,  ibid, 
1"  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  6,  à  Paris.  8°  Quatre  symphonies 
pour  le  clavecin  avec  2  violons  et  basse, 
op.  7,  ibid»  9"  Deux  symphonies  idem, 
op..  8,  à  Tienne.  Wa^seil  a  laissé  en 
manuscrit.  10»  Trente  symphonies  pour 
Torcliestre.  11°  Trente- six  trios  pour 
2  violons  et  basse.  12"  Vingt-sept  con- 
certos poar  le  clavecin.  13°  Cinq  saitcs  de 
petites  pièces  poor  le  olavecin.  Tout  ce* 
imvragct  te  troovaicDt  cbet  Brcitkopf|  à 
Leipsick,  au  oommeneenieat  du  dii^oen*- 
vième  siècle. 

WAGENSEIL  (cubetien- jacqdes), 
licencie  à  Kaunjauern,en  Souabe,  né  dans 
ce  lien  le  23  novembre  1756,  a  été  Fédi- 
tenr  d*un  recueil  périodique  intitulé:  Afo- 
gamvon  und Jt'tr Schwaberij  etc.  (Ma- 
gasin de  la  Souabe  et  pour  la  Souabe,  etc.), 
Memminjjcn,  1788.  Ou  y  trouve  quelques 
articles  concernant  )a  situation  de  la  mu* 
tiffue  dans  celle  partie  de  rAlIemagne. 

WAGNBR  (cbristovhe),  né  à  Wey- 
denberg ,  prêt  de  Bayrenth,  le  9  novem- 
bre 1615,  composa  les  mélodies  de  quel- 
ques clianls  de  l'église  protestante,  entre 
autres  du  cantique  So  gebst  du  ntuif 
mein  Jem,  etc.,  tité  par  Wetiel ,  dant 
ton  bistoire  de  canttquet,  1. 111,  p.  351. 

WAGNER  (GOTTHiiRD) ,  bénédictin  ba- 
varois, naquit  en  1679,  h  Erding,  près 
d'Augsbourpr .  fit  ses  vœux  à  l'abbaye  de 
Tegernsce,  en  1700,  et  y  mourut  en  1759. 


Sa  manque  d*%lite  •  été  ettimée  «n  Al- 
lemacine,  partieullirament  en  Bavière.  On 

a  imprimé  de  sa  oemporition  :  1°  Der 

Marianische  Schwan ,  vor  sehiem  Tode 
das  Lob  Maria  rerkiindtgend f  von 
etlliche  und  80  Àricn  (  Le  cygne  de  Marie 
chantant  les  louanges  de  la  mère  de  Dieu 
avant  sa  mort ,  en  quatre-vingt  et  quel- 
ques airs),  Augsbourg,  1710,  in*4o.  Ce 
recueil  fait  beaucoup  d'honneur  à  son  au- 
teur. 2*  Musikalischer  Hof-GarUn,  von 
100  a  canto  oder  Alto  nebst  B.  C.  ge- 
setsen  Ârien  (  Jaiflia^musietl  de  cour, 
contlstant  en  100  airs  pour  soprano  ou 
alto  avec  basse  continue),  Âugsbourg} 
1717,  in-^".  3"  Der  Marianische  Spring- 
Jirunti  in  deni  Musikalischen  Hof-Gar' 
(eu  der  Junçfraucn  und  Mut  ter  Gottes 
Manu  iisSl  Jlrien,  a  canto  oder  Miotolo 
(La  toureed^eaa  vivedans  le  jardin  musical 
de  Marie  vierge  et  mère  de  Dieu,  consistant 
m  31  nirs  pour  soprano  ou  alto),  Augs- 
bourg ,  1720,  in -4".  i"  Das  Marianische 
Immeleinf  in  sich  hallend  52  Arien  oder 
iaOiche  MtHateaaCtttao,  ÂUo,  Tïnow 
e  Basso  solo,  nebst  Zagefuerigen  Th- 
stnmenten  (  La  petite  abeille  de  Marie, 
recueil  de  52  airs  ou  motets  allemands 
pour  soprano,  alto,  ténor  et  basse  solo, 
avec  accompagnenient  d'instrumeos  ) , 
Aogsbourj ,  1730,  in-4* 

WA6111W  (OKuaoE-noDEPaoi),  né  & 
Mublberg,  le  5  avril  1698,  se  livra  dèt 
sa  jeunesse  «  l'étude  du  clavecin,  du  rio- 
lon  et  de  plusieurs  autres  instrumens.  Le 
séjour  qu'il  fit  ensuite  à  Leipsick,  pour 
y  tuivre  let  court  de  rnniversité,  lui 
fournit  roccatton  d'entendre  let  bont  vi<H 
lonittet  «jni  t'y  trouvaient,  et  surtout  de 
former  son  i^ndt  en  assistant  pendant  trois 
ans  à  1  cit'cution  des  compositions  de 
J.  S.  Bach.  En  1726.  Wagner  fut  appelé 
à  Planen,  eo  qualité  de  eantor;  il  oocu- 
pait  encore  cette  place  en  1740.  Ce  mu- 
sicien distingué  a  laissé  en  manuscrit 
heauroiip  de  morceaux  de  musique  d'église, 
des  or.itortoâ,  ouvertures  pour  l'orchestre, 
concertos,  trios  et  solos  pour  violon. 
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WAGRBB  (n&iT'mcaiM) ,  trii-boa 
foctear  d'orgues,  vécut  à  Berlin  au  com- 

tnencement  Au  tlix-huitlèmc  sivde.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  :  1"  L'orgue 
de  Téglûe Sainie-Marie/à  Berliu,  composé 
de  40  jem,  3  elavien  et  6  Miililets, 
itruit  en  1722. 1.«oiigtempB  «près,  Vegler 
a  appliqué  à  cet  instrument  son  système 
de  simplification.  2"  L'orgue  de  l'église 
de  la  garnison,  composé  de  51  jeux,  ter- 
miné ea  1725.  3<*  L'orgue  à  2  claviers  et 
pédale,  composé  de  30  jeus,  dasa  l'église 
paroissiale  de  Berlin,  construit  en  1730. 
4°  Celui  du  temple  de  Jérusalem,  dans  la 
môme  ville,  de  26  jeux,  2clarien  et  pé- 
dale, achevé  en  1732. 

WAGNER  (»*M-Hiain4,  et  wam  frère 
Jean,  faeteon  d*orgaes  et  de  claTeeins 
renommés,  Téeurent  à  Schmiedtfeld,  près 
de  Henneberg ,  vers  !e  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  En  1770,  ils  construi- 
sirent dans  la  grande  église  d'Arnheim,  en 
Hollande,  un  orgue  composé  de  47  jeux, 
3  claviers,  pédale,  et  8  «oufflets  de  10  pieds 
de  longueur  sur  6  de  largeur.  Cet  instru- 
ment leur  fut  payé  cent  mille  florins.  Les 
clavecins  des  £rëres  Wagner  ont  ea  de  la 
réputation. 

WAGNER  (  CBRÉTIBH-SALOMQK  ) ,  né  à 

Medingen,  en  1754,  et  son  frère  irfné, 
Jaan-Gottlob ,  fnrent  facteors  d*instm- 

mens  à  Dresde,  et  travaillèrent  ensemble 
jusqu'à  la  mort  de  Jogn-Gottlob,  en  17^9. 
Chrétien-Salomon  continua  seul  alors  la 
fabrication  des  instromens.  11  virait  en- 
oore  è  Uresde,  en  1806.  Les  frères  Wa- 
gner construisirent  en  1786  un  instru* 
ment  à  3  claviers  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  clavecin  royal.  Le  nombre  de 
pianos  et  de  clavecins  sortis  de  leurs  ate- 
liers s'élève  à  plus  de  huit  cents. 

.  WAGNER  (  )  {  on  a  sous  ce  nom 

un  écrit  intitulé  :  Eiwas  «OA  und  iiber 
Musik  (Quelque  chose  concernant  la  mu- 
sique), Francfort-sar'le-llein,  1778,  in>8*> 
de  12  feuilles. 

WAGNER  (j£AM-GEORGE  ) ,  profcsscuT 
de  philosophie  4  Wiinbourg,  né  A  Ulni, 


WAG  400 

le  81  janvier  1775 ,  et  connu  par  de  nom- 
breux écrits  remarquables  ])ar  l'originalité 
des  idées,  concernant  les  diverses  parties 
de  la  philosophie ,  a  écrit  aussi  plusieurs 
bonnes  dissertations  sur  J'csllictiquc  mu- 
sicale, snr  le  chant  et  sur  les  instnimens, 
snr  la  modulation  et  sor  la  coniporition, 
dans  les  volumes  25«  et  26*  de  la  Gatetle 
musicale  de  Lcipsick. 

WAGNER  (cHA.RLEs-JACQD£s) ,  né  à 
Darmstadt,  le  22  février  1772,  fut  d'abord 
élève  de  Portmann,  pais  reçnt  des  leçons 
de  labbé  Vogler,  vers  1791.  Admis  en 
1790  à  la  cbapelle  du  grand-duc  de  liesse* 
Darmstadt,  il  y  brilla  comme  virtuose 
sur  le  violon ,  depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1805.  En  1808,  il  fit  un  voyage  ù 
Paris  et  s*y  fit  connattre  comme  musicien 
distingué.  De  retour  à  Darmstadl,  il  ob- 
tint la  place  de  maître  de  concerts  de  la 
cour,  et  quelques  années  après,  le  prince 
lui  accorda  le  titre  de  maître  de  chapelle. 
11  mourut  en  cette  ville,  le  25  novembre 
1822,  A  Tige  de  cinquante  ans.  Wagner 
n*a  éerit  ponr  le  théâtre  que  Chimènef 
opéra  représenté  à  Darmstadt,  et  jidomSf 
monodrame.  Il  a  puLliu  de  sa  composi- 
tion ;  X"  Première  syatphonic  a  grand 
ofchastre,  Damnstadt,  cbcx  l'auteur. 
2*  Detntiènie  iWern,  Leipsii^,  Brcitkopf 
«k  Hvrtel.  3*  OoTertnres  A  grand  orches* 
tre,  n<*  1  (en  ut)  ;  n"  2  (en  ré) ,  Lcipsiclc, 
Brcitkopf  et  Hrerfel.  4"  Ouverture  pour 
la  FuccLic  d'Orléans,  ibid.  5"  idem  pour 
le  drame  Goete  d»  B^ikhingen,  iLid. 
6*  Trois  trios  pour  Ilûte,  violon  et  vioton- 
edle,  op.  1,  Heilbronn,  1795.  7»  Trois 
sonates  poor  piano  et  violon,  6p.  4,  Bruns- 
wick. 8"  Quarante  duos  pour  2  mrs,  op.  5, 
Darmstadt,  1796.  9°  Plusieurs  tlièiaes 
variés  pour  piano.  lO"  Quelques  petites 
composition*  popr  flûte  et  pour  violon. 
Bans  ses  dernières  années,  Wagner  s'oc» 
enpa  particulièrement  de  la  théorie  et  de 
la  critique  de  la  musirine.  Ou  .i  d«>  luî  un 
livre  ialitulé  :  Uandbuch  zum  Vnlcr- 
richt  Jiir  die  Tonkunsl  (Manuel  pour 
rensdgnementde  la  musique),  Barnistadt, 
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1802.  Il  a  foorni  aussi  quelques  arlidei 
de  critiqaeàU  GuseUû  musicale  de  Lôp- 

sick. 

WAGNER  (  BiCHABD  ).  Fojret  le  Sup- 
plémcat. 

WAlSSELinS  (HAraiiD),  luUinta 
du  «ehième  siècle,  né  à  Bartsttiii,  en 

Prusse,  a  publié  de  sa  composition  pour 
le  luth  :  1»  Cantiones  é,  5  et  G  voc* 
testitudini  aptatas.  t'rancofurti ,  1575, 
lii'ftl.  2*  TtAutaiura^  ûdtr  iMuteiibiieh 
aUerity  S^Mehar  Pixutmbmla,  aaw* 
striestner  imtseher  and  pdnischer 
Tœntze,  Passamezen ,  etc.,  atiff'  der 
Lauten  zii  schlagen  (  Tablature  ou  livre 
(le  LuUi  contenant  des  préludes,  danses  al> 
lemandcB  et  poloBatw«,  pesMinèses,  etc.). 
Francfort-sur-rOder,  1592,  in-fol. 

WALBERT  (  JEAN  ) ,  né  à  NuremLerg , 
le  19  décembre  1661,  étudia  à  AlidruT  et 
à  Jéna  ,  et  obtint  cri  1692,  les  place?  fie 
cantor  et  de  professeur  k  Alldorf,  puis 
fut  appelé  dant  m  TÎUe  natale,  en  1703 « 
pour  y  occuper  les  mémei  emplois  k  Técola 
de  Saint-Sébald.  Il  j  mourut  le  12jniil 
1727.  On  a  de  lui  une  collection  de  can- 
tiques pour  la  communion  intitulé  :  GoLt 
geheiligter  Christen  Tqfelmusikf  ein 

1718.  La  prtfaoe  de  cet  oavrage  a  été 
dente  par  le  prédicateur  Jean  Wul- 
fèrs. 

WALCH  (albmt-ceob&e)  ,  profi.:ss(  ur 
et  recteur  du  gymnase  de  Sclileusiogco , 
mert  le  5  janvier  1822 ,  est  auteur  dVue 
difiertation  intitulée  ;  Vèber  dm  relt 
gUutn  Cesang  der  Christen  (sur  le  chant 
religieux  du  chréticn),Sclilea«ingen,1800, 
io-i"  de  8  pages. 

WALCH  (  JSAN'HENKi  ) ,  musicien  de 
Icpoqae  actoelle,  au  «erfioe  de  la  cour 
de  Saxe^Sotba»  a  arrangé  en  mniiqne 
dliarmonie  beauoenp  de  morceanx  d'cpé- 
ras  modernes,  et  a  puldif'  plusieurs  re- 
cueils de  danses  puur  lorcliestre  et  pour 
divers  instrnmeu». 

WALD  (•âHvsb-twforanE  ) ,  profcs- 
aear  de  philosophie  et  do<^r  en  théoI«|[ie, 


naqnit  i  Breslaa,  le  17  octobre  1760. 
Après  avoir  ncîip?é  ses  études  h  Halle  ,  il 
y  fut  nommé  profc&seur,  pais  prédicaieur 
à  Puniversité  de  Leîpsick,  professeur  de 
littérature  grecque  à  Koenigsberg,  eu 1786, 
inspecteur  du  séminaire  de  la  même  nUe, 
en  1791,  et  enfin  ,  en  1796,  conseiller  et 
membre  du  consistoire  à  Tliorn,  oi"i  il 
mourut  en  1828.  Au  nombre  des  ou- 
vrages de  ce  savant,  on  remarque  une 
dî«sertation  académique  intitulée  ;  Bis- 
Umœ  artis  musicœ  Spécimen  prinum. 
Halle,  1781,  in«8°  de  24  pages.  Je  crois 
qu'il  y  a  en  une  deuxième  édition  de  (*ct 
^•crit  eu  1783.  L'auteur  y  traite  apéciale- 
nient  de  la  musique  des  Grecs. 

WALDECK  (vaAKfott-ABAM),  né  en 
1743  i  Fritsiar,  pria  de  Canal ,  remplit 
pendant  plaaieon  anné^  I»  fonetienade 

lantor  et  d'org^anist*'  de  la  cathédrale 
de  Munster,  et  mourut  <  n  1776,  à  râ[je  de 
trente-trois  ans.  Il  écrivit  pour  celte  église 
des  menci ,  Te  Omm  et  motets ,  ainaî 
que  des  airs  et  dues  pour  les  drames  et 
comédies  représentés  par  les  élèves  du 
(gymnase.  Il  fit  jouer  dans  cette  ville 
deux  opéras  allemands  de  sa  composi- 
tion intitulés  1»  Le  Jour  de  noces  f 
2*  La  Sttrqm  iwrle.  On  «muait  sous 
son  nom  une  tymphonie  pour  roreheitra, 
des  quatuors  pour  violon,  et  plusieuni 
autres  ouTH^  qoî  n'out  potut  été  iu^ 

primes. 

WALDENFELD  (  de  ) ,  musicien  à 
Brunsvick ,  aotuellement  Tirant ,  a  fait 
imprimer  dans  cette  fille  nue  petits  né^ 

thode  de  violon,  et  une  petite  méthode  de 
flAte,  chez  Spehr,  éditeur  de  cette  ville. 

WALUER  (  JE^N-JACQUEs  )  ,  né  en 
1750  à  Unterwetzikau  ,  dans  le  canton  de 
Zurich  en  Suisse ,  fit  ses  études  musicales 
sons  la  direction  d*figU  et  de  Sdimidlin, 
à  Técole  de  Zurich.  Fixé  dans  cette  ville, 
il  y  fit  exécuter,  en  1779,  la  cantate 
de  sa  composition  intitulée  Der  letzte 
ilic/uc/zc/^  (  Le  ileruicr  homme) ,  qui  fut 
reçue  avec  applaudissemens.  Su  1788 1  il 
publia  une  Instruction  concernant  Fart 
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da  chant ,  sous  le  titre  :  Anleitung  zur 
Singkunsi.  La  einqaiètno  édîtioQ  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Zurich ,  chez  Gcssner, 
en  1820 ,  grand  m-S".  Waldcr  a  mis 
auMÎ  en  musique  à  3  ou  4  voix,  avec 
«ecompagnemoit  de  pîa&o,  1m  ouiliques 
du  po^  «lisse  Zutlikofer,  qui  4Mit  ea  on 
brillant  succès.  Ce  recueil  a  poar  titra  : 
Sammlung  chrislllcher  Gesœnge  zifm 
Gebrauche  bvy  der  Hauslicherij  etc., 
Zuriebt  1791,  grand  in*8«.  Précédemment 
Walder  avait  aussi  pnblM  ta  cantate  da 
Dernier  homme  ,  en  partition  poar  le 
piano  ,  Zurich,  1779,  in-i*,  et  des  chan- 
sons avec  accompnwnement  de  piano, 
ibid,f  17ôO,  graud  in-4°.  Cet  artiste  inou- 
rot  «a  1827f  laiuant  en  manuscrit  plu- 
iieor»  oompoaitionf . 

WAIJ>HOSH  (mathas),  profeaaaar 
de  musique  au  gymnase  de  Kempten, 
actuellement  vivant,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  les  onvrage«  sut- 
vanti  ;  1«.  Tkeorettsch-praktische  Kla- 
vier-f  PmUtur^,  Pre^ûdier-mid  Orgei" 
Schule,  sowohi  J'ùr  Anfcenger,  aU  atUik 
Jtir  schon  griibtere  Clavier-und  Orgel- 
spieler  (  Méthode  théorique  et  pratique  de 
piano,  d accompagnement ,  d'art  de  pré- 
lader «t  dVgne ,  etc.  ).  Kempten ,  Kœsel, 
1826.1828,  3  parties  in-fel.  2»  Neuê 
yolksgesang  -  Scktde  od^  griindlicke 
Anleitung  den  Gesang,  sowohi  in  den 
o^ffcntlichen  Schnlen ,  als  auch  beim 
fnvatunterrichlef  etc.  (  Nouvelle  école 
de  diant  populaire,  ou  Introdaction  aa 
chant,  tant  pour  les  écoles  publiques, 
que  pour  renseignement  privé ,  etO*  \  i 
Kempten,  Kœsel ,  in-i"  de  90  pages.  On 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  Walhœr  des 
variations  faciles  pour  le  piano  sur  l'air 
allemand  s  Iki,  da  Uùgst  mir  am  Senen, 
ibid. 

WÂLDNER  (P.),  savant  suédois,  vécut 

vers  le  milieu  do  dix-huitiëme  siècle,  et 
publia  à  Upsal,  en  1734,  une  dissertnf ion 
JJe  septem  ariibus  liberalibus.  Il  y  traite 
de  la  musique  dans  le  huitième  para- 
yraphe* 


WÂLKER  (  JEAM  ).  Sous  ce  nom,  For- 
kel,  copié  par  Gerber,  MM.  Lichtenthal, 
Cil.  Ftrd.  fiecker  et  autres,  a  cité  des 
mémoires  concernant  des  expériences  sur 
le  son,  qui  appartiennent  au  mathéma- 
tieien  Jean  Wallis  (vqjr,  oe  nom)* 

WALKER  (mir),  auteur  dnn  die- 
tionnaire  de  la  prononciation  de  Ta  langue 
ano^laise  devenu  célèbre,  et  ric  plusieurs 
autres  ouvrages  estimés,  naquit  eu  1752, 
dana  un  hameaa  do  la  paroisse  de  Priera- 
Barnet,  fut  quelque  tempe  aeteur,  puis 
maître  d'école,  et  mourut  au  mois  de  juiI-> 
let  1807.  Au  nombre  des  livres  qu'il  a  pu- 
bliés on  trouve  relni  qui  a  pour  titrer  Tfie 
meiodjr  of  speaking  delineated  (La  incio- 
die  da  langage  rendue  sensible),  Londres, 
Robinsoa ,  1787,  iii-4*,  dont  la  sixième 
édition  parut  en  1810,  în-8*.  Il  en  avait 
donné  l'esquisse  dans  une  dissertation  in- 
sérée au  moi?  de  septembre  1787,  dans  le 
JUonthljr  lit^>Ltw.  Walker  se  propose 
dana  cet  ouvrage  d'enseigner  la 'déclama- 
tien  par  des  signes  Titibln,  comme  ceux 
de  la  musique,  et  y  donne  des  préceptes 
pour  les  modulations  de  Ii^Toizct  Tex- 
pression  des  passions. 

WALKEE  (  josEPB-coopsa),  littéra- 
teur, né  à  Dublin,  au  mais  da  nofcmbre 
1760,  fit  «es  études  à  runiversité  de  cette 
ville,  et  occupa  un  emploi  ù  la  trésorerie 
dUrlande.  Dès  sa  jeunesse  il  publia  quel- 
ques essais  littéraires  qui  le  firent  admettre, 
en  1785,  au  nombre  de&  membres  de 
rAcadémia  irlandaise.  Ayant  fait  plu* 
tard  un  voyage  en  Italie,  il  y  obtini  b 
titre  d'ecadémicien  dm  Arcades  de  Rome. 
Le  mauvais  état  de  sa  santé  le  conduisit 
en  France  dans  l'espoir  de  s'y  rétablir,  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  à  Saînt- 
Valery,  le  12  avril  1810,  à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf an».  Au  nombre  dsa  ouvrage* 
de  ce  savant,  il'on  est  un  rempli  d'intérêt 
noH'Seulement  pour  Thistoire  de  la  musi- 
que des  Irlandais,  mais  pour  celle  des 
anciens  peuples  du  Nord,  en  général}  ce 
livre  a  pour  titre  ;  Bistorkal  Mêmoirs 
qf  the  Xrith  Bards^  ùi/ety/Mnerf  vwA^A 
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anecdotes  and  occasioned  observatùttu 
on  ihe  Musîc  of  Irclaml.  Also ,  an 
historical  and  descriptive  account  of 
the  musical  instruments  of  the  ancient 
Irishf  and  an  appentUx  eantaining 
sêMrai  bù^irafMeat  and  otker  papen, 
with  select  îrish  Mélodies  (Mémoires 
historiqtips  rV^  hardes  irlandais,  pnlre- 
inêlés  (rûiu  (  flott  s  et  d'observations  con- 
cernant lu  musique  de  Tirlande,  et  suivis 
d*iuie  notice  biitoriqiie  et  descriptive  des 
inatnmciit  de  mmiqiie  des  aneiens  Irlan- 
dais, d'un  «ppcndice  oonlenaiit  des  mé* 

inoirfs  biographiqtifs  ou  aatrcs  ,  et  <\e 
mélodies  irlandaises  choisies),  Dublin,  de 
l'imprimerie  de  Lukc  Wbite,  et  Londres, 
Pajne,  1786,  1  fol.  in-4*  de  166  paires, 
avec  un  appendice  de  124  pages,  et  des 
planches.  L*appendice  renfcrnie  :  !<*  Re- 
<  h<»rclies  concernant  t'ancienne  liarpe  ir- 
inndaisc,  par  Édooard  Ledwicb,  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Londres. 
2»  Letiftt  à  JotepliC.  Walker  sur  le  style 
de  Tandenne  mnsiqDe  irlandaise,  par  le 
inême*  5*  Essai  snr  les  anciens  accents 
poétiqiip^  ft  musicaux  des  Irlandais,  par 
William  Bêaulord  ,  membre  de  la  société 
des  antiquaires  d'Irlande.  4"  Disserta- 
lûùne  dd  ê^not  eanonico  OroMh  MaC' 
cari  {di  Carlùna),  scpra  un*  anUca 
Hataetta  di  marmo  rappresentanle  un 
suontdor  di  comamusa,  otr.  (>t!e  dis- 
sertation e.st  extraite  du  sepDcrae  volume 
des  Sag^i  di  disserlaiione  accademicke, 
pMUcamaUs  lette  ndla  nobUe  Aeca- 
denùa  etmsca  ddl*  anticfùssima  citià 
di  Ootiana,  5*  Hémaires  du  barde  Cor- 
mac-Comman,  avec  son  portrait  à  l'âge 
de  85  ans,  par  Ralpb  Ouselpy,  de  Lime- 
rick.  6<*  Mémoires  du  barde  Turlougb 
0*Can»Ian, pari.  C.  Walker,  déjà  publiés 
en  1784.  7*  Notice  sur  trois  trompettes 
de  bronze  trouvées  prt's  de  Cork.  8°  Essai 
sur  la  construction  et  l'étendue  de  la  harpe 
irlandaise,  depuis  son  orijjine  jusqu'aux 
temps  modernes,  par  William  Beauford. 
9*  Chois  de  mâodies  irlandaises»  oont^ 
ntnt  qaioie  moreeani. 


WALKER  (ÉBEBHARDT'FBBDEBIC)  ,  faC» 
tcor  d'orjjucs  à  Kanstadt,  dans  le  Wiir- 
tcmberj^,  naquit  dans  cette  petite  ville 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et 
apprit  son  art  dies  Fries,  à  HeiUmnin. 
Ses  prineipanx  ontrages  sont  :  1*  L*orgne 
de  relise  de  la  Garnison  à  Looislwnrg , 
lorminé  f'n  1790.  5^  Ii'or[][uc  de  TégUsO  de 
Karistadt,  Picli' v(  en  1795. 

WALkLU  (EDEBRABDT-FBSD^lC),  filS 

du  précédent,  né  i  Xanstadt,  est  nn  des 
meilletirsfactenrsd^orgnesderAlleRiogne* 
Élève  de  son  père,  il  travailla  dans  sa 

viî^'  natnle  jusqu'en  1820,  époque  oîi  il 
s'i  fi\,-  à  Louisbourg.  Incessamment 
occupé  du  soin  de  perfectionner  les  diverses 
parties  de  l'orgue^  il  en  «  amélioré  le  mé- 
canisme en  le  simplifiant,  et  par  de  nou- 
velles ftrmm  données  au  toyaos  de 
plusieurs  jeux,  en  a  singniiêremf'nt  aug- 
menté le  timbre  et  l'intcusilé.  C'est  ainsi 
qu'il  a  donné,  dans  ses  instrumens,  une 
aoellente  qualité  à  la  fldie  travertière,  à 
la  elarinette  et  au  hautbois.  Ses  fiâtes 
Onvertes  de  32  pieds  ont  une  égale  puis» 
sance  dans  toute  leur  étendue,  ot  jusque» 
dans  les  noirs  les  plus  graves.  Le  premier 
grandiastrumeutquia  rendu  la  réputation 
de  M.  Walker  européenne  est  roi^fue  de 
Saint-PanI,  A  Franefort-sur-le^lKmn,  com- 
posé de  74  jeux,  dont  trois  52  piedd  ou- 
verts et  boticliés,  5  claviers  h  la  main,  et 
pédale  double.  J'ai  examiné  cet  instru- 
ment avec  soin,  et  je  le  considère  comme 
nn  des  meilleurs  qui  existent.  Oepuw 
qu*il  l'a  terminé,  M.  Walker  en  a  con- 
struit trente  autres ,  parmi  lesquels  on 
romarqtii»  :  I  "  fj'orçue  de  16  pieds  et  2  cla- 
viers, de  lubingue.  2" Celui  deReutlino^en, 
idem.  3"  Celui  de  l'église  Saint-l^lichel  à 
Malle,  en  Saie.  4"  L*orgne  do  l*église  de 
la  cour  A  Stutlgard,  composé  de  24  jeux. 
S"  Le  grand  orgue  de  Saint-Pierre,  à  Pé- 
tersbourg,  composé  de  65  jem.  6"  Celui 
de  Saint-Olaus,  h  Reval,  en  iiussie,  com- 
posé de  68  jeux,  dont  un  Z>2  pieds  ouverts, 
3  claviers  et  pédale  double, 
WALKIBIIS(KooiNB).  ^.  leSupplém. 
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'  VÂLLBR (  ) ,  iDotieiMi  alkiuantl, 

né  k  Mannheim  tm  le  milieu  du  dîx- 
haittème  siècle,  a  fiiit  représenter,  en  1793, 
Topera  de  sa  composition  inlitalé  :  Die 
Spiegelntler  (  Loi  cbevattiers  du  mi- 
roir). 

WALLBRIirS  (H.),  «erant  suMois, 

vécut  à  la  fîn  du  Mptième  siècle.  Il  est 
auteur  de  deux  dissertations  relatives  à  la 
musique,  intitulées  :  1"  De  sono  dlsserla- 
iiOf  Upsa),  1674.  2.°  De  modis  musicis 
dissertalio,  ibid.,  16S6. 

WALLERIDS  (gboiab),  né  dans  le 
comté  de  Necke,  en  Sudermanie,  vers 
1680,  fit  ses  éludes  à  Upsal,  et  y  publia 
«ne  dissertation  qui  a  pour  titre  :  De  an- 
tiqua  et  medii  œvi  musica,  Upsal,  1706, 
in*12de  106  pages.  Une  autre  dissertation 
intitulée  mstrumentis  musieis  a  été 
lue  par  lui  à  TAcadémie  d'tJpsal,  et  im- 
priméc  dans  Cette  ville  en  1717,  in-12. 

WALLIN  (geoage),  ecclésiastique  sué- 
dois, naqnit  en  1686,  à  Gefle  {Gevalia)^ 
le  golfe  de  Bolboie  Âpres  avoir 
achevé  ms  étudet  à  Uptalil  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  pour  augmenter  !<«• 
connaissances,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Witteraberj  ,  fut  professeur  à  l'université 
d^Upsal,  puis  surintendant  ecclésiastique 
de  la  Golhie,  et  enfin  érlque  de  Gothen- 
bourg,  oft  il  mourut  en  1760.  Parmi  les 
écrits  de  ce  savant,  on  remarque  :  De 
PntdcnL'ui  in  canlionibus  ecclesiasticis 
adhibenda,  Wiltcrnberjj  ,  1723,  in-l". 

"WALIjIS  (jean),  illustre  mathémati- 
cien angolais,  naquit  le  25  noTonbre  1616, 
A  Aihford.  Fils  d*nn  ecclésiastique  an> 
glican,  il  demeura  orphelin  à  rigede  six 
ans,  et  fut  placé  dans  une  école  d'Ashford 
pour  y  faire  ses  premières  cludfs,  puis 
suivit  les  cours  du  collège  de  Feistad, 
dans  le  comté  d*EMex ,  cl  enfin  entra  A 
Tuniversité  de  Cambridge ,  oè  il  acquît 
une  connaissance  profonde  des  langues 
hébraïque,  grecque  et  latine,  de  la  théo> 

'  rofU,  QaïAw  «1  iNffl  oaplitii,  mt  aairfbaim  w 
wvmt  UeWfC  Willin,  ion  père,  ai  à  HeroovMsS, 
«  1<4<,  et  nort  aa  1723,  év^u«  de  oeUe  Tille. 


iogie,  et  des  diverses  bnndiss  de  la  phi^ 
losopbte.  Admis  dans  les  ordres,  il  occupa 

dilTérentes  positions  ecclcsinstiques,  et  fut 
chargé  d'enseigner  la  géométrie  ix  Yani- 
versité  d'Oxford.  Ce  savant  homme  mou- 
rut à  Londres,  le  28  octobre  1703,  dans 
sa  quatre-vingt-huitiAme  année,  f/bistoire 
de  ses  travaux  importants  dans  les  sciences 
mathématiques  n'appartient  point  h  cette 
notice  :  il  n'y  est  mentionné  que  pour  ses 
ouvrages  relatifs  à  la  musique,  dont  voici 
la  liste  :  Tra^duê  ti^iehtious  ad^vtmi 
Marei  Mdhomii  dialêgim  de  propot- 
tiotiibusy  Oxford,  165?!  ift*^"*  Ce^^* 
talion  du  traité  des  proportions  àf  >lci- 
bomius  est  dédiée  à  lord  Brounckcr,  et 
précédée  par  une  savante  préface  concer- 
nant les  équations  cubiques*  WalUs  lil 
téîmprimer  cet  ouvrage  en  1665,  in'4% 
puis  dans  le  premier  volume  de  ses  ouvres 
mathématiques,  p.  257-290  {voy.  sur 
cet  ouvrage  la  notice  de  Meiboaiius). 
2°  Claudii  Ptolemœi  harmonicorum  libri 
treSf  ex  cod.  mss,  undecùn,  nmc  pri' 
nuam  gmroe  e^us,  Oxonii ,  e  thcatvo 
Sbeldoniano,  1682,  1  vol.  in-4>.  Ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  titre,  le  texte  grec  du 
traité  des  harmoniques  de  Plolémée  n'avait 
jamais  été  imprimé  avant  que  Wallis  en 
donnât  cette  édition,  qui  est  correcte  et 
accompagnée  de  notes  instruelives,  et 
d*ttne  version  latine  beaucoup  meiHeure 
que  celle  de  Gogavin  {voy.  ce  nom).  Le 
volume  est  terminé  par  tine  savante  dis- 
sertation :  De  velerum  harmonica  ad 
hodientam  coniparata  (p.  281-328) ; 
Wallis  s*7  prononce  contre  Topiaion  de 
ceux  qui  pensent  que  les  anciens  ont  fait 
nsage  de  l'harmonie  simultanée  des  sons. 
11  ne  s'est  trom|i(''  «l'une  manière  grave 
que  dans  la  traduction  qu'il  donne  des 
modes  grecs  au  second  livre  de  Plolémée, 
nViyant  pas  vu  que  les  sept  modes  de  eet 
auteur  ne  sont  qu'une  seule  échelle  prise 
à  ses  différens  degrés.  Le  traité  de  Ptolé- 
roée,  avec  la  version,  les  notes  et  l'ap- 
pendice contenant  la  dissertation  ont  été 
réimprimés  dans  le  troisième  volume  de 
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la  oolleetioB  de»  oaTrci  iMtliénMtiqiMt 

de  Watlis  publiée  sous  Ce  titre  :  Johannis 
Wallis  S .  T.  D.  t^eometr'ne  projdsson's 
Savilioni  in  celeberrîma  Academia  Oxo- 
niensif  <^fera  maUiematica,  Uzoniae,  e 
llieetra  Sheldenieno  1095-1699,  3  vol. 
iii'Ibl.,  avee  on  quatrième  volume  een- 
teoBDt  Iflt  ouvres  mêlées.  3*  Parp/drii  im 
harmonica  Plûlemœi  commcntartus . 
Nunc  primum  ex  cod.  mss.  {grœce  et 
latine)  éditas*  Ce  commeiiUire  de  Por« 
phyre  sur  loi  hanDeaif  uea  de  Ptolémée, 
dont  Wallit  a  doaoé  la  seule  version  la- 
tine connue,  est  dans  le  3°°°  voluino  de 
ses  œnvres  matliérnatiqucs  (  |).  187-55Î  ). 
4"  Manueiis  Bryennii  harmonica,  ex 
cod»  msi,  nunc  primum  édita.  CetUs  édi- 
tion des  harmoniques  de  Hanud  Bryenne, 
en  trois  livres,  est  aussi  la  seule  fai 
existe;  Wallis  y  a  joint  aussi  une  veriioil 
latine  et  quelque?  notes.  On  la  trouve 
dans  le  troisième  volume  des  œuvr*  s  ma- 
thémati^aes  (p.  537*508).  i^es  autres 
ouvrages  de  Wellb  rdatift  è  la  miisii|ue 
ou  è  raconstique  sont  des  mémoires  ou 
dissertations  insérés  dans  les  Trumme- 
lions  philosophiques.  En  voici  la  liste  : 
!•  On  the  trembling  of  consonan l  s t rings 
(ann.  1677,  p.  380).  2»  Obseivations 
cone»ning  thû  êvi^mt*  Mtmd 
(année  167S).  Il  y  «  aussi  des  enmplaires 
tirés  à  prt  de  cette  dissertation  portant  la 
date  de  Londres,  1672,  in-4«.  3°  Sonie 
experiments  and  observations  concern- 
ing  the  sounds  (ann.  1697,  p.  435). 

On  the  tCwitUM  of  the  tiumochwd,  or 
McUon  if  the  musical  canon  (ann.  1698, 
p.  1^7)»  5*  On  the  imperfectio»  of  tut 
organ  {Qnn.  1698,  p.  249).  6"  On  fhe 
Strange  cffei  ls  of  music  in  former  limes 
(ann.  1698,  p.  505).  Ou  a  aussi  des  re- 
marques étendues  de  Wallis  sur  le  mé* 
moire  do  Salmon  intitulé  :  ji  Proposai 
U>  perform  music  in  perfect  and  mulhe- 
matical  pn^HnlUms ,  Loudres,  16^, 
iu-4°. 

WÂLLISËB.    (  CBBISTUFBE-THOMAS  )  , 

professeur  du  ooU^  de  Strasbourg  et 


dlrseteur  do  musique  de  la  cathédrale  et 

de  Tuniversité,  depuis  1599,  était  né  dans 
cette  ville,  et  y  mourut  le  2(i  avril  1648. 
On  a  de  lui  un  traité  de  musique  intitulé  : 
Musicœ  figuralis prcscepta  bret  ia,  facile 
ac  perspicua  mUhodo  eonscripla ,  et  ad 
eayittin  tyrmum  aeewHmodaia  f  quSms 
ptaOer  cxem^p  pnte^Uonm  mon 

demonstrantîn,  accessit  centuria  exem- 
plorum  fir^nrumquef  ut  vacant^  2,  3,  4, 
5 ,  6  ei  piunum  vocum,  in  très  classes 
di^rAiOa  f  «e  as  pti^am  êt  «sum  cUu' 
sieœ  jwadtttis  schatm  JrgeiUoratmins 
elaborata,  Argentorati,  1611,  in4<*  de 
18  feuilles.  La  première  partie  de  cet 
ouvra(je  traite  des  élémens  de  ia  musique  ; 
la  deuxième  renferme  les  exemples  qui 
sent  tous  fugaés,  c*cst-A-dire  en  oenons , 
dent  une  partie  sans  paroles  pour  des 
exercices  de  solfège,  et  les  autres  atce 
texte.  Walliser  s'est  fait  oonnaïtre  aussi 
comme  compositeur  par  les  ouvrages  sui- 
vants ;  1"  Chorus  IVubium  ex  Aristu- 

fihaàis  commUa  ad  m^aaies  compoiiius  ; 
cf  Choti  musiei  Hovi  Elim  dramati 

sacro-tragico  accommodatiy  Strasbourg, 
1613.  2'  Chori  mnsici  novi  harmonicis 
4,  5  et  6  iiocu  ii  iiuî)i('ris  e.rornai ,  et  in 
Chancieis  ti  ugico-comœdia  ,  in  Argen- 
tomteMsis  acadmM  theairo  exhibita, 
iiUerposUi,  Strasbourg,  1641.  Geschours 
Cnt  été  composés  pour  les  pièces  repré- 
sentées par  les  étudiants  de  runivcrsilé 
de  Slrasbourfr.  3°  Caterheticœ  cnntiones 
Odœque  spirUuaLes  ;  Ujmni  et  CarUica 
prœcipuamm  ioHns  vmd  fit^ammi  el 
MadngaUa,  Stnsbourg,  1611.  4*  Sa- 
crœ  modulationes  in  festum  NalivilaU» 
Christif  quinis  vocibus  elaboratœ ,  ihid. 
1613.  5"  Kirchengcsivnge  oder  Psalmen 
DavidSf  nie  ht  allein  una  f^'oce,  sondern 
aaeh  mit  InstnêmênUn  von  é^Shis  mnd 
6  i^limmen  (chant  d'église  ou  psaumes  de 
David ,  m>n-5culement  à  vois  seule ,  mois 
anssi  avec  des  instrumens  à  4  ,  5  et  6  par- 
ties) ,  Strasbourg  ,  1614.  6"  Ecclesiodi<L' 
novœ ,  das  ist  Kirchengesœnge j  etc., 
4,  5,  6«fu{  7f^auiiCfK(lliitets4  4,  5, 
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6  et  7  ffrii  ) ,  Struboarg,  1625. 7*  Betm 
fTUkems  Saiutten  von  Bartas  Triiimph 
des  Glauberts,  etc.  (  Le  triomphe  de  la 
foi,  par  GuiilHurne  Sallustc  du  Barlas, 
traduit  ca  allemand ,  et  mis  «n  mu- 
sique ,  etc.  ) ,  StnilMHUfg,  1637,  iii-4*d« 
lOftoilk». 

VALSINGRAH  (  tbomas  DE  ) .  histo- 
rien ang^^aî»  et  continnntniir  de  M;ithiea 
Paris,  niquit  iliins  le  comte  (ic  Norl'olk, 
et  lut  béncdicttn  au  monastère  de  Saint- 
AHmd»,  f«n  Tui  1440,  iooi  le  r^t 
Henri  VI.  Ovtra  te»  bwtoins  d'Ançle- 
terra  et  de  Normandie ,  il  a  laissé  an  traité 
d«»  mii^iqne  intitulé  :  Regulte  JUagistri 
l'homœ  IValsini^ham  de  Jiguriâ  corn- 
posilis  et  non  composiUs,  et  de  canlu 
perfsdo  et  ûnperfixiù*  A  Tépoque  oà 
Hevltias  écmeit  ma  hîitdre  de  k  mm- 
tîqae,  oei  ouvrage  existait  en  manascrit 
dans  la  bibliothèqnc  du  comte  de  Shel- 
biirn  ;  il  se  trouve  encore  vraiâcmblakla- 
ment  dans  sa  famille. 

VALTER  (roitâcn),  né  en  1758  à 
Redewiii,  en  Boliéne,  fat  onadak  A 
Vienne  dans  sa  jeunesse ,  y  étndît  ]«  aitt- 
tique  et  devint  élève  de  Starrer,  maître 
de  chapelle.  Après  avoir  appris  sous  la 
direction  de  ce  maître  l'art  du  chant  et 
le  eantrepoint,  il  reçat  an  engagemeat 
|Mmr  le  théâtre  de  la  eear,  en  1779,  et 
fit  remarquer  fut  le  beenté  de  sa  voix  de 
t^tif>r  et  par  rcxprcflsion  de  son  chnnt  dra- 
matique. En  1783,  il  était  au  théâtre  de 
Prague ,  puis  il  chanta  à  Higa ,  et  entra 
en  1789  en  lerviee  de  râeetear  de 
Mayencc.  Les  troubles  de  la  gaene  ayant 
obligé  Télecteur  à  s'éloigner  de  cette  TÎIle 
en  1793,  Walter  entra  dans  la  troope 
d'Opéra  dirigée  par  Grossroann ,  et  r.banta 
à  Halle  et  à  Brème.  Après  Ja  mort  de  ce 
directeur.  Il  ae  chargea  Ini-méme  de  Tea- 
trcpriie  da  théâtre  de  Francfort  avec  la 
même  troupe ,  puis  se  rendit  à  Ratisbonne 
en  1 804  .  ci  y  donna  des  représentations 
pendant  plus  de  dix  années.  11  mourut  dans 
cette  ville  ,  à  Tâge  d'environ  soixante-dix 
ani.  Waller  a  été  coatidéré  eoaiaie  un  doi 


ineinean  duintean  da  théâtre  idlenuiad. 

Il  était  aussi  rompositenr,  et  les  oiivrages 
qu'il  a  écrits  pour  le  théiUre  y  ont  eu  du 
succès.  Au  nombre  de  ses  opéras  on  re- 
marque :  1"  Le  Marchand  de  Smjrrne, 
^  U  Mewiim  dm  JiiaUe,  3^  FtUfftmd 
Mwmeug  ituueitd  Gtddm  (  Vîngt^anq 
mille  florins  }•  4*  Le  comte  de  JValtron. 
5*  Le  hrenvnge  de  IHmmorialilé.  6»  Le 
chevalier  du  Miroir.  7°  Les  bergers  des 
Alpes.  8"  Lit  méchante  femme j  m  1795. 
9*  Le  doctew  Fattêit  en  1797. 10*  La 
Fenaison,  en  1799.  Il»  Le  Château  de 
plaisance  du  diable.  12«  Le  droit  du 
plus  fort.  Walter  a  écrit  aussi  une  cantate 
pour  le  couronnement  de  l'empereur  Léo- 
pold,  en  1791,  une  cantate  pour  la  paix, 
et  d*antrei  merceanx  de  eireenstanoe, 
6  oieasca ,  6  melete ,  nae  cantate  de  Notf , 
et  plusieurs  eMVtes  de  musique  de  harpe, 
entre  autres  un  qnatuor  pour  harpe, 
ilâte,  violon  et  TiolonccUc,  op.  9,  puUié 
k  Brunswick,  chez  Spehr. 

WALTER  (owHioa-ÀiraoïirB),  fiole- 
nisle  elleNMnid,  se  fixa  à  Vteii,  vert 
178^  ,  et  y  détint  élève  de  Iteatwr.  Bn 
1792  il  fut  en{»B^  comme  premier  chef 
d'orchestre  au  théâtre  de  Rouen  ;  i)  <»n 
remplissait  encore  les  fonctions  en  iÔOl  ; 
mais  j'ignore  ce  quHl  est  defena  depais 
cette  dpoqae.  On  a  gmvé  de  sa  cempeii- 
tion  :  1*  Quatuors  pour  2  violons ,  alte  et 
basse,  op.  1  et  2 ,  Paris ,  Naderman  ; 
op.  5,  7,  Paris  ,  PIcyel.  2°  Trois  trios 
pour  2  violons  et  Itasse,  Paris  ,  Plejel. 

3*  Dttoe  pour  2  vielene,  livre  I ,  II ,  ill , 
Perie,  Sieher;  livre  IV,  Ptoie,  Sdilesin- 
fer;  livre  V,  VI,  Paris,  Nademma  { 

livre  VIÎ  ,  Vni  ,  Paris  ,  SieW  ;  op.  14  , 
Paris  ,  Plcycl.  4°  Six  sonates  pour  violon 
et  basse ,  op.  24,  Paris,  Porro. 

WALTER  (ALBERT),  derinettiHe  et 
compeeitenr,  né  à  Cohlenti ,  dans  la  le- 
cende  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  se 
rendît  jeune  à  Paris,  et  pntra  h  l'orchestre 
du  théâtre  en  qualité  de  seconde  clari- 
nette ,  pois  devint  première  clarinette  du 
méoM  théâtre,  en  1796.  A  l'époque  de 
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la  formation      la  garde  des  coqmIc,  il 

y  obtint  nn  emploi  de  prcmu-re  clari- 
nette :  en  1805,  il  fut  nomm*^  soas-chef 
Uc  musique  des  chasseurs  de  la  garde  im- 
jiënale.  Après  k  icilênration  ,  il  ?écat  A 
Par»  Mm  emplm ,  tittrailUot  à  d«8  aritto- 
geuiCDB  de  musique  pour  divers  instrn- 
mens,  à  la  solde  des  édilears.  Je  le  crois 
mort  depuis  plusieurs  ann<^ps.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1"  Sjnkphonie  con- 
oerUnU  poor  2  clarinettes  et  ordiesin , 
Pari»,  Plejél.  2*  Sis  qoatuor»  pour  cla- 
rinette ,  violon,  alto  et  basse,  op.  27» 
ibid.  3"  Pots-pourris  pour  2  clarinettes, 
n*»  1,  2,  3,  ibid.  4"  Airs  varies  pour 
2  clarinettes ,  ibid.  5*>  Valses  pour  clari- 
nette aeule,  livre  I,  II,  ibid,  6»  Daet 
peur  2  fliltee,  op.  22,  Paris,  Parro. 
7°  Six  duos  faciles  pour  flûte  et  violon , 
Paris,  Pl(>yel.  8*  Ain  variés  poor  flûte, 
Paris ,  Sicber. 

WALTER  (Â.) ,  professeur  de  piano 
à  Bènobcrg ,  est  autenr  d*oDe  méthode 
de  pkno  en  dialegne ,  intitulée  :  EU- 
mênUvwerk  f  ïir  piam^uiespiderf  etc. , 
Bambcrg ,  1 823. 

WALTER  ODINGTON.  Fqy.  OflliNG. 

TON  (  WALTER }. 

WALTHB&  (hams  on  iiah),  un  des 
pltts  anciens  oomposilears  de  cbant  choral 

pour  le  culte  réfiinnéi  était  maître  de 
chapelle  à  Torgau ,  lorsque  Luther ,  qui 
connaissait  son  mérite,  le  fit  venir  à 
Witlenherg,  en  1524,  pour  appliquer  aux 
priàies  et  cantiques  de  la  nouvdlc  église 
quelqnes-oos  des  chants  dn  culte  catho- 
lique, et  pour  composer  de  nouvelles  mé- 
lodies sur  d'autres  parties  de  ToiBce,  afin 
(l'en  former  la  messe  alîeniande.  Après 
avoir  aciieve  son  travail,  Walther  retourna 
i  Torgau ,  et  présenta  au  prince  Haurlee 
de  Sase,  en  passant  à  Dresde,  une  copie 
de  cette  messe,  par  ordre  de  Luther.  Peu 
de  temps  après  ,  ce  prince  nomma  Wal- 
ther son  maître  de  chapelle ,  et  prit  à  sa 
solde  tout  le  chœur  qu'il  dirigeait.  Ce 
chcBur  était  composé  de  dia-hoit  chan> 
teura  et  da  dovie  jsanes  |[ar(ons.  Walther 
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oooopaife  encore  nette  position  an  15S2. 

L'année  de  sa  mort  n^est  pas  connue; 
mais  on  croit  généralement  qu'il  décéda 
en  1555.  Il  n'avait  pas  seulement  réglé 
le  chant  de  la  nicaae  allomande;  amU 
il  avait  composé  beaucoup  de  mélodies' 
pour  les  cantiques  nouveaux  \  il  fut  aussi 
le  premier  qui  mit  tout  le  chant  de  l'église 
réfcnyx^c  à  4,  5  et  6  parties.  Voici  les 
titres  des  ouvrages  et  recueils  qui  ont 
été  publiés  sous  ton  nom,  on  auqnels 
il  a  pris  part  :  1*  Deutsche  Meese 
und  ordnang  Gottù  dtefut,  in-4*  de 
24  feuillets  notes  en  jjros«PS  notes  rlm- 
rales  allemandes.  Â  la  fin  du  rlctnler 
fenillet  on  lit  :  Gedruckl  zu  H  Ulen- 
berg  M.  D.  3EXVL  il  y  n  nna  antre édîtion 
de  la  messe  allemande,  imprimée  en 
caractères  de  musique  plus  petits,  en 
20  fi  uillots  ln-4°,  avec  la  date  M .  D .  XXV I , 
mais  sans  nom  de  lieu.  Il  paraît  qu'il  y  a 
aussi  une  édition  de  cette  messe  publiée  à 
Wittenherg,  en  1524}  mais  je  nelaooonais 
pas.  2*  ^Utenbeipêch  ieutseh  geisUich 
Gesangbucklêia  mit  4  und  5  Stitnmeny 
durch  Johann  Walthcrn,  churjiirstlichen 
TOn  Sachscn  Sengermeistcrn ,  auss  neue 
mit  f^leiss  corrigirl ,  und  mit  vielen 
sdkmm  Liedern  gAeeeut  und  gemeh" 
ret  (Petit  livre  de  chaut  spirituel  alte» 
mand  de  Wittenherg  à  4  et  5  voix,  etc. }. 
Wittenlier}; ,  diez  George  Rliaw,  1544, 
in-4*»  obloiig.  Ce  recofi!  contient  en  tout 
63  mélodies  de  cantiques  allemands , 
dont  32  A  4  toiz ,  20  â  5  voix ,  11  à  6 , 
et  37  bymnes  en  langue  latine,  à  4 
et  5  voix ,  dont  quelques-uns  en  canons 
si  la  quinte  et  à  la  quarte,  suivis  de 

3  hymnes  à  6  voix.  5"  IViltenherf^ische 
deulsche  geistliches  Gesangbuch ,  mit 

4  SUmmeUf  Jbavh  /oâ.  WaUkem  au^ 
ueu  eorrfgsirl  und  «ermcAr^.  Witten- 
herg ,  1551 ,  in-4°.  Ce  recneil  contient 
tout  le  chant  de  l'église  réformée  ù  4  voix  , 
écrit  d'une  manière  plus  simple,  pour 
l'harmonie,  que  le  recueil  précédent.  Quel- 
ques-uns des  cantiques  de  ce  recueil  nnt 
été  arrufés  pour  Poilue  par  Jacques 
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Pfeis ,  et  poblîét  éuu  ion  Or^UAida' 
Uwàueh  {vqy.  Pais )•  4>  Hat  Chriêtlieh 

EmderUed  D.  Martini  Luiheri  :  Erhalt 
uns ,  Herr ,  bey  deînein  Worl ,  (luffs 
new  in  sechs  Stinunen  geselzt  und  mit 
eUwkat  schœnen  Christlichen  Texicn, 
UueùiUehen  tmd  êetOsokm  gesœngen 
gtmehrt  dmvh  Johann  fTaUhem  den 
Ellern,  etc.  (  Le  cantique  chrétien  du 
Dr.  Martin  Luther  pour  les  en  fans  :  Soti- 
tiens-nous  porta  parole,  Seigneur,  inis 
nouvellement  à  6  voix,  etc.,  par  Jeun 
fTaliher  l'ancien,  etc.),  Witlenlieiy, 
Jean  Schvertet,  1566,  m-4*.  Lft  dési- 
gnation d'ancien  jointe  au  nom  de  Wal- 
Iber,  semble  indigner  qu'il  y  avait ,  vers 
1566,  un  autre  luatlre  de  cliapeNc  oa 
compositeur  du  même  nom.  5"  Canlio 
7  wtcum  m  tandem  Dei,  Witteaberg, 
io.4û  (nn$  date)jeW  le  chant  du  Te 
Deuni  mis  en  harmonie  à  7  voix.  6*  ijob 
und  Preiss  der  lœblichen  Kunst  Musica 
(Éloge  et  glorification  du  louable  art  de 
la  musique),  Wittenberg,  1558,  iu-4". 
Cette  pièce,  écrite  en  ve»  allenend», 
n'est  citée  que  par  Gerber  ;  Godcfroi  Wal- 
tlirr,  Forkcl,  MM.  Lichtentha)  et  Ferd. 
Beclicr  n'en  disent  rien  ;  cependant  les 
indications  de  Gcrbcr  sont  si  précises  , 
^u'on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'existence 
de  rouvrage. 

WALTHER  (michbl  ) ,  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wiltcnber^j ,  na- 
quit le  5  mars  1658  à  Aarich,  dans 
rO-'t' Frise  '  et  muurut  à  Wittenberg, 
le  21  janvier  1692.  Il  était  fils  de  Michel 
Walther,  «avant  théologien ,  né  A  Norem- 
herg,  en  1593.  On  a  de  jlllichel  Wal- 
ther fila  une  dissertation  intitnlée  :  De 
Harmonia  manoa,  Witteberg»,  1679, 
in-4». 

WALTHER  (  jEAK-jACQDEs),  inven- 
teur remarquable  dans  Tart  de  jouer  do 
violon,  né  en  1650,  A  Witterda,  villa^ 
près  d*ErfaTt,  fat  d'ahord  domestique 

•  m.  WfllM  «1,  tfMi  11  aitsrmfkb  iwfaiwwlli  *m 
friret  NiclM«é,fn  Witibor  M^ttll  i  BaMni  tfM  unt 

fireur. 


d*an  seigneur  polonais.  On  ignore  qni  fut 
son  maître  de  mnsique  et  de  violon,  et  si 

son  éducation  musicale  fut  faite  dans  la 
iiinison  (\f  son  maître.  Plus  tard,  il  entra 
fui  .  !  iMce  (je  1  électeur  de  Saxe,  en  qua- 
iitti  de  violoniste  de  la  chambre,  et  en 
dernier  lien,  il  eut  le  titra  singulier  de 
secrétaire  Haiien  de  la  eonr  électorale  de 
Mayence.  Il  occapait  encore  cette  position 
en  IÛ88.  On  a  imprimé  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1°  Scherzi  di  violino  solo 
con  il  basso  continiio  per  l'organo  o 
canbaiof  accompagnabUe  anche  con 
una  moia  o  Uuto,  ûi  Giov*  Giae,  Wal- 
ther, primo  vitdonitia  di  caméra  di 
S.  A.  E.  di Sassonîa,  Knn.  1676,  in-fol. 
(sans  nom  de  lieu).  2"  Horlulus  ChelicuSj 
uni  violino  duabusp  tribus  et  quatuor 
seMnâM  chordis  simid  sonant&ns  har- 
monice  nuMbuOi,  studiosa  varieiale 
consitus  a  J.  J.  Walthero,  E.  E.  Elec» 
Mogunt.  Serrdii/  lO'ilalicOf  de,  Alogun- 
tiae,  soniptibus  Ludov.  Bourgeat,  Aca- 
demiae  bibliopolse,  1688,  in-fol.  obi.  de 
129  pa^'cs  gravées  sur  cuivre.  Cet  «ouvre, 
où  brille  Tesprtt  d'invention,  renferme 
28  pièces  ;  le  titre  de  la  dernière  pourra 
faire  comprendre  les  nouveautés  que  Wal- 
ther introduisit  dans  l'art  de  jouer  du 
violon  ;  le  voici  :  Serenata  a  un  coro  di 
violini,  organo  ttemolanie,  ehiUarmo, 
piva  (corneniuse)|  «fuc  tromlbee  Umpani, 
lira  tedescOf  e  arpa  smorzata,  per  un 
violino  solo.  l  e?  »-fr«'fs  divers  de  ce  mor- 
ceau à  exécuter  sur  le  violon,  font  voir 
que  Walther  fut  le  Pagaoini  de  son  siècle. 

WALTHEft  (jfBAM-oonsraoi),  musi< 
cten  de  la  cour  et  organiste  de  Sainl- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  à  Weimar,  naquit 
à  Erfort,  l»'  T8  novembre  1684.  Jacquen 
Adlung  fut  non  premier  maître  de  mu- 
sique, et  Jean-Bernard  Bach  lai  enseigna 
à  jouer  du  davoein.  Après  le  départ  de 
celui-ci  pour  Eisenadi,  il  continua  Té- 
tude  de  cet  instrument  sous  la  direction 
de  Krelschmar,  successeur  de  Bach.  En 
1697,  il  commença  à  fréqueuter  le  gym- 
nase de  la  ville}  mais  il  n'y  resta  que 
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jMqa'en  1702,  ft  caiue  de  m  nomimtioii 

d*Mfantste  à  Saint-Thomas.  L*étude  do 

la  composition ,  qa*il  commença  dans  le 
même  temps,  ne  loi  permit  pas  d'ailleum 
de  continuer  à  suivre  les  cours  du  col- 
lège, ni  de  fréqventer  runiverûté.  Dè« 
Ion ,  il  te  oonéiMtt  aclasiTeoient  â  la 
mmique  et  ne  néglîfea  aaean  moyen 
d'aofrmcntcr  ses  connaissances  dans  cet 
art.  Préoccupé  de  cet  objet,  devenu  le  tut 
unique  de  sa  carrière,  il  visita  Francfort, 
Darmstadt,  Halbentedt,  Magdeboorg  et 
Niireniliei^«  dans  le  de«eto  de  voir  et 
d*entCD(]rc  Werkmeister,  Jean  Graf,  Gnil- 
lanme-Jérôme  Pnclielhcl ,  et  d'autres  or- 
ganistes et  théoriciens  distingués.  En  1707, 
on  lui  offrit  la  fiace  d  organiste  de  Saint- 
filaÎM  A  Malboow,  maîa  il  la  ie£n«a  et 
]wiérérala  penlioil  d*orgaiiMte  et  de  nm- 
lieien  de  la  cour,  à  Wcimar,  Il  y  fut 
charge  de  IV-tlucation  musicale  des  princes 
dr  ]a  famille  ducale.  Les  devoirs  de  ses 
places,  la  composition,  et  les  recherches 
«enosÉMuit  rbistoire  de  la  nuitiqmieB» 
idiient  tonte  «a  eatrière.  11  meurot  le 
83  ma»  1748»  A  Tige  de  soixante-trois 
ans  et  quelques  mois,  après  avoir  joui  de 
la  r<^pntation  méritée  de  savant  musicien 
et  d  habile  organiste.  JUattbcson  et  Hitz- 
ler,  peu  pradigoes  de  louanges,  ne  parlent 
de  Waltiier  que  censme  d*un  artiste  a4>> 
eoDipIi.  Les  compositions  qu^il  a  pnbliéet 
sont  celle-ci  ;  1"  Tes  deux  chorals  Jesu 
meine  Frendc,  et  Mcint  n  Jesum  lass  ich 
nichtj  vancs  pour  l'orgue,  gravés  en  1713. 
8*  Le  dwittl  JUein  Goti  in  der  Hœ  sey 
Ehr,  avec  8  varialioi»  pour  rorgne*  gravé 
en  1738*  5*  Gonoerto  pour  le  clavecin 
avec  accompaijncmcns,  Augsbour»,  1741 . 
4"  Prélude  et  fugue  pour  l'or^rnc,  Angs- 
bonrg,  1741.  Walther  a  laissé  en  ma- 
nnsérit  cent  dix-neuf  obérai*  variés  peur 
Torgue,  fermant  vne  année  entiète  pour 
le  service  d'un  organiste. 

Ce  musicien  est  connu  pnrticnlièrement 
aujourd'hui  par  le  dictionnaire  tt-ciinii]iie 
et  historique  de  la  musique ,  dont  li  pu- 
blia le  pwmkr  essai  *o«  ee  titre  t  AUe 


mtd  note  Musiaditehe  SS^fthêe,  oder 
MunkaUsches  Lexikmif  etc.  (Biblio* 
thèque  musicale  ancienne  et  moderne,  on 
Lexique  de  musique,  etc.)  ,  Erfurt,  1728, 
in-4°  de  64  pages,  avec  une  préface.  Cet 
essai  ne  contient  qoe  les  ternies  de  Tart 
et  les  noms  de  mueioiens  qsi  eommeneent 
pat  la  lettre  A,  Quatre  ans  après,  Wal> 
ther  publia  Voavraije  complet  et  l'inti- 
tula :  Musikalisches  Lexihnn  oder  Mit' 
sikalisches  BibliotkeCf  àarinnen  nicht 
allein  die  Musià,  vvelche  so  wol  in 
àUen  als  nenem  ÈmUn,  it^^êicken  hey 
venohiedenen  Nationw,  dmth  I%eorie 

und  Praxin  s  ich  hcrvor  gethan ,  etc. 
(Lexique  ou  bibliothèque  de  musiryne.  où 
Ton  trouve  non-seulement  les  musiciens 
anciens  et  modemsa  qui  se  sont  disUn- 
gués  diei  difflSrentes  nations,  tant  dans 
la  théorie  que  dans  la  pratique»  ee  qtt*on 
sait  de  chacun  d'eux,  et  les  ouvrages  qu'ils 
ont  laissés,  mais  aussi  l'explication  des 
termes  techniques  de  la  musique,  etc.), 
Leipsick,  1732,  un  vol.  în*8**de659  pages. 
Ce  livre  est  la  réalisation  da  plan  que 
Brossard  (vO)^.  ce  nom)  avait  indiqué  i 
la  fît!  dp  son  dictionnaire  historique  de  la 
musique.  Bien  qu'incomplet  et  défectueux 
sous  beaucoup  de  rapports,  il  a  été  d'un 
grand  secoure  aux  bibliographes  musi- 
eiens  qui  ont  écrit  postérieurement.  Wsl- 
tber  n*avait  phs  â  sa  disposition  les  im-^ 

menscs  ressources  nc^cessaires  potir  nn  tel 
ouvrage  et  qu'on  ne  peut  trouver  que 
dans  les  grandes  villes  ;  mais  il  avait  da 
savoir,  de  la  patience,  et  avait  leeneflU 
des  nelioee  qu'on  n*auraît  pu  se  pnicnrer 
plus  tard  sur  les  musiciens  allemands  ses 
contemporains  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  et  de  la  première  partie  du  dix- 
huitième.  Le  Lexique  de  Walther  et 
VEht^wU  de  MatUiMon  ont  été  les 
basse  des  ouvrages  de  Forkel,  et  de 
MM.  Lichtenthal  et  Ferd.  Bccker  concer- 
nant la  litf'raf ure  de  la  musique,  ainsi 
que  des  dictionnaires  biographiques  de 
musique  de  Gerber  et  de  tous  lc5  livres 
du  mérae  genre.  J'y  ai  puisé Inen  desoNr^ 
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KetÛMit  pour  les  faates  non>sca]ement 
du  premier  Lexiqaedc  Gerber,  mai*  même 
pour  celles  du  second. 

WâLTHëR  (augustin-fbedéric),  iils 
.  de  Micbeit  cité  précédemment ,  naquit  A 
Witteoberp ,  en  1688.  Orphelin  dè*  l'Age 
de  quatre  ans,  il  trouva  dans  quelques 
amis  de  son  père  des  protecteurs  qui  lui 
firent  faire  de  bonnes  études.  Il  suivit  a 
Tuniversité  de  Jéna  des  cours  de  médecine 
et  devint  on  de*  plat  savant  anatamiatca 
de  rAUemagae.  Fixé  d'aliord  à  Leipsick 
et  professeur  à  Tuniversité,  il  fut  ensuite 
médecin  de  la  reine  de  Pologne,  éleclrice 
de  Saxe,  et  ne  reprit  ses  leçons  d'anatouiie 
qu'après  la  mort  de  cette  princesse.  Une 
eonrte  maladie  IWeva  à  Tége  de  ein- 
qQante>tinit  ans,  le  31  oeloBre  1746.  Au 
nombre  des  dissertations  qu*il  a  publiées, 
on  trouve  celle  qui  a  pour  titre  :  De  ho- 
minis  luringc  et  voce,  F.ripsick  ,  1740, 
in-é*'.  Elle  a.  été  réimprimée  dans  les 
oeuvres  de  Tautcur  publiées  par  Haller 
sotts  le  titra  :  J>ûpuiat.  anaUmucor* 
sehet*  vdmmtt,  ée/demf  Gceltingue, 
1751. 

WALTIIER  (jfan-ludolf) ,  archiviste 
à  Gœttingue,  mort  le  21  mars  1752,  est 
anteur  d'un  ouvrage  rare  et  redierché 
intitulé  :  Leseieon  difdonuUiaim  eum 
prœfatione  Joann.  Davidis  KoelerijGoi' 
tings,  1745  ;  première  partie  composi'e  de 
1 10  planrltf?  fyrnvt'es  .  in  foî  .;  deuxit^iie 
partie,  iùid.,  174(3,  103  plaiiciicâ  j  Iroi- 
siime,  ibid;  1747, 25  planches,  avee  ont 
pré&oe  de  J.  H,  Jung.  Il  y  a  des  oem- 
plaircs  avec  la  date  d'Ulm,  1757,  qui  ne 
diffèrent  de  la  première  édition  qtte  par  le 
fronhspifp.  On  trouve  dans  ce  livre  les  si- 
gnes de  nûtaiioiis  musicales  du  moyen  âge, 
particulièrement  des  ootaticms  saunnes 
et  lombardes,  avec  une  traduction  souvent 
fausse  ou  arbitraire,  reproduite  par  Bur- 
ncy  et  Forkel  dans  leurs  bistoires  de  la 
musique. 

WAl/liiEU  (  jsAN-cHHiSTOPHE) ,  se- 
cond fils  de  Jeau^Godefroi,  né  à  Weimar, 
en  1715,  fit  ses  études  sous  la  direction. 
TORI  Tin. 


das^npère.  Après  avoir  occupé  pendant 

dix-neuf  ans  les  places  d'organiste  et  de 
directeur  de  musique  à  la  cathédrale 
d'Ulm,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
en  1770,  et  y  mourut  le  25aodt  1771. 
On  a  gravé  de  «a  compeeilion  trois  sonates 
pour  davecin,  A  Nuremberg,  en  1766,  et 
quelques  petites  pièces  pour  le  même 
instrument  dans  les  recueils  publiés  par 
Bossler,  à  Spire.  Peudant  plusieurs  aïi- 
ttées,  Walther  avait  suivi  la  ptufesnon 
d*avooat  avant  de  se  fixer  i  Ulm. 

WALTHER  (FREDERIC),  pianiste  rt 
compositeur,  né  à  Anspach,  vers  1770,  a 
vécu  dans  celte  ville  en  qualité  de  profes- 
seur de  piauo  et  de  ûùte,  et  s'y  trouvait 
encore  en  1810.  On  a  publié  de  sa  eeos- 
position  :  I*  Sonate  pour  piano  avee  vk»- 
loD  obligé,  op.  1,  Oflbnbai^,  André. 
2"  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  2,  Aiigsbourg,  Gombart, 
1802.  3°  Trois  sonates  progressives  pour 
piano  et  violon,  op.  3,  ibid.  4*  Trou  so« 
natcs  idiem,  op.  4,  îhid,  ^  Sonate  idem, 

op.  5,  ibid.  6"  Variations  pour  piano  seul 
sur  l'air  allf maial  :  O  du  Ueber  Augus- 
tin, ibid.  7  Douze  écossaises  pour  piano 
seul,  op.  6,  lùid. 

WALTHBR  (nAK-ninMaie).  Sous  «a 
nom  d*uu  écrivain  inconnu ,  on  a  publié 
uue  description  de  Torgne  de  Tégliae  de  la 
garnison  de  Berlin,  avf-c  rr  titre  :  f^on 
der  Berliner-Garnisoff  (Jrr<:l,  in-d"  de 
5  feuilles  et  demie,  âaus  date  ni  nom  du 
lieu. 

WALTHOFER(aAu>Mow),  organiste 

de  la  cathédrale  de  Padone,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  sVst  fait 
connaître  par  deux  messes  à  six  voix  de 
Sâcompositioa,publiues  aVenise,  enl602, 
in^",  la  premièra  sur  le  chant  :  CurlHt^ 
Us  et  affliclaf  la  deuxième  sur  rantienne 
Ddigile  j'ustitiam, 

\V  AMIAL  (  jEAN-BAPTfSTi-'  )  >  compo- 
siteur agréable,  naquit  le  12  mai  1739, 
au  village  «le  Neu-Nechanitz ,  en  Bohême. 
Fils  d'un  pauvre  paysan  «  il  n'eut  d*aatn 
éducation  que  celle  de  Técole  de  cet  en> 
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droit,  et  de  celle  de  Warscherdorf ,  où 
îî  npprit  !f's  t'Icmens  de  la  langue  alle- 
mande. Le  maitrc  d'école  de  Neclianitz  , 
boQ  iiiusicien  ,  lui  apprit  à  chanter  et 
à  joaer  de  Torgne.  A  T^e  de  dix-haU 
tnâ ,  le  jeune  Wanliel  Ait  nommé  orga* 
niste  à  Opocxna ,  et  blet; tôt  apris  il  obtint 
la  place  de  dincteur  du  cliœur  à  l'énlisc 
de  la  petite  ville  de  Nienieciowes.  II  était 
déjà  iiabiio  sur  le  violon  et  sur  la  viole 
d^amoar»  et  eompcieait  tons  lee  morceaux 
qa*i1  eiéeutttit  nir  Torgne  et  lor  eea  in- 
ttrumens.  Le  doyen  de  Niemeezowes , 
Hathias  Nowalt .  possédait  un  talent  re- 
marquable sur  le  violon  ;  ses  conseils 
furent  utiles  à  Wanbal.  Les  rapides  pro- 
grfet  du  jeune  ertiite  liièrenl  tnr  lui 
raltentien  de  pinsieura  penonnes  de  la 
noblesse  du  pays  ,  particulièrement  d'une 
comtesse  de  ScliafT^otsch ,  qui  le  prit  sous 
sa  protection  et  le  fit  venir  à  Vienne,  où 
son  goût  se  luruia  par  i  audition  des  œa- 
Très  des  bons  compotîteurs  italiens  et 
alkmandt.  Admis  dans  les  maisons  de  la 
plus  haute  noblesse  ,  en  qualité  de  maître 
de  piano,  de  violon  et  de  cl)ant,  il  y  fit 
entendre  ses  compositions  ,  où  brillaient 
des  mélodies  iaciies  et  naturelles  soute- 
nues par  une  liarmonie  qui  ne  manquait 
pas  d*éIéganoe  :  elles  devinrent  bientôt  à 
Ja  mode.  A  cette  époque,  tout  pajwn 
bohème  devait  payer  nn  droit  de  servage 
au  seijjneur  sur  les  terres  duquel  il  était 
néf  quelle  que  fût  la  position  où  il  par- 
venait par  son  talent  ou  son  industrie ,  é 
moins  qu^il  n*aehetât  sa  liberté  an  moyen 
d'une  somme  déterminée  par  les  constitu- 
tions du  pays.  Wanbat  était  déjà  célèbre 
comme  artiste,  à  Vienne  ,  lorsqu'il  était 
encore  tenu  d'acquitter  chaque  année  ce 
droit  bumiUftnt  ;  mais  le  prâduit  de  ses 
leçons  et  de  ses  onvragcs  devint  si  consi* 
dérable,  qn*il  put  enfin  réunir  lu  somme 
nécessaire  pour  s'en  affranchir.  Depuis 
longtemps  ,  il  éprouvait  le  désir  de  viiîiter 
ritalie,  pour  connaître  les  compositeurs 
célèbres  de  ce  pays ,  et  perfectionner  son 
savoir  et  son  talent  :  son  proleeteur,  le 


baron  Reisch ,  lui  en  fimmît  les  moyens , 
en  lui  accordant  une  pension  pendant  le 
terme  de  deux  années.  Dans  cet  intervalle, 
Wanbal  vit  Venise,  où  il  reçut  d'utiles 
conseils  de  GIncil; ,  Bologne ,  Florence , 
Rome  et  Naples ,  et  j  étudia  Fart  d*éerire 
sous  la  direetion  des  meilleurs  maîtres. 
Ayant  rencontré  le  compositeur  Gassmann, 
son  compatriote,  à  Home,  il  écrivit  quel- 
ques morceaux  pour  les  opéras  de  celui- 
ci.  Le  succès  qu'ils  obtinrent  lui  fil 
avoir  on  eogagement  pour  écrire  lui- 
même  dans  cette  ville  //  trionfa  âi 

CÏeîin  ,  et  Dcmofounte  •  Hnns  Tr'-ipare 
de  cinq  mois,  ces  dcui  ouvrages  turent 
achevés  et  représentés  ,  aux  applaudisse- 
mens  de  la  population  romùne.  De  retour 
k  Vienne  «  après  deux  ans  d'absenee  « 
Wanbal  y  retrouva  ses  protccfeurs,  par- 
ticulièrement le  comte  Erdœdy,  dans  les 
dispositions  les  plus  bienveillantes  pour 
lui.  Tout  semblait  lui  promettre  une 
brillante  carrière,  lorsquWe  nialadie 
mentale,  qui  le  jeta  dans  une  dévotloa 
exagérée ,  lui  fit  brûler  toute  sa  musique 
dramatique  ,  et  le  mit  dans  l'impossibilité 
de  travailler.  Dans  les  intervalles  lucides 
que  lui  laissait  cette  maladie,  il  compo- 
sait de  petites  pièces  où  Ton  remarquait 
des  idées  charmantes;  mais  bientdt  après 
il  retombait  dans  les  accès  de  sa  folie, 
dont  la  durée  fut  de  plusieurs  «jnnt'es.  11 
guérit  enfin  :  lorsque  Burney  le  vit  à 
Vienne  en  d 7 72,  il  paraissait  ne  plus 
ressentir  aucune  atteinte  de  son  mal; 
mais  son  talent  parut  amoindri  è  Thislo- 
rien  de  la  musique.  Vers  le  même  te<npe, 
Wanhal  suivit  le  comte  Erdœdy  dans  ses 
propriétés  de  la  Hongrie  et  de  la  Cmn tii-, 
et  composa  pour  son  service  un  uiatonu 
de  la  Passion ,  plasMurs  messes  ,  motets 
et  litanies  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui 
qn*ane  partie,  le  reste  étant  demeuré  en 
la  possession  de  ce  seigneur.  De  retour  à 
Vienne,  vers  1780  ,  Wanhal  s'y  maria  et 
vécut  dans  une  situation  aisée.  Son  carac- 
tère doux  et  facile  lui  avait  fait  beaucoup 
d*amis  qu'il  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
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jours.  DIaiMMS,  qui  le  rit  en  1795,  le 
•  looe  beaoeenpINmr  réhabilité  de  ses  ma- 
nières. Les  grandes  compositions  ir  H  lyf^n 
et  de  Moinrt  avaïptit  fait  vieillir  son  style, 
et  ses  symphonies,  après  avoir  eu  de  la 
T(^ae  dens  sa  jeunesse,  étaient  insensi* 
Mènent  tombées  dent  roubli;  meis  il 
n^en  eut  pas  d'humeur,  et  ne  montra  ja- 
maïs  îe  ressentiment  sî  ordinaire  atiT  nr- 
tistes  que  la  faveur  publique  abandon  ne, 
il  mourut  à  Vienne  le  26  août  1813,  à 
rftHe  de  soixanie'qaalnrae  ans. 

Parmi  les  nombrenses  compositions  de 
Wanhal  qni  ont  été  publiées  ,  on  re- 
marque :  1<»  Messes  à  4  voix,  2  violons, 
alto,  2  hautbois,  2  trompettes,  timbale  el 
orgue ,  n"»  1  et  2,  Vienne,  llaslinger. 
2*  Offertoires  pour  soprano  on  ténor  et 
petit  orebestre,  n«*  1  et  S ,  Und.  3*  Six 
hymnes  faciles  à  4  voix  et  petit  orchcslrc. 
Vienne,  Lîedesdorf'.  4"  Six  symphonies 
pour  2  violons,  alto  ,  basse,  2  hautbois 
et  2  cors,  op.  4,  Amsterdam,  1787, 
Paris 4  Leduc*  5*  Trois  idem,  op.  10, 
Paris,  Sîilier.  6*  Trois  idem,  op.  16, 
ibid.  7"  Quintette  pour  flîîle,  2  violons, 
alto  et  bas-^p ,  Vienne  1787.  8°  Six  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  ba$.«e, 
op.  26,  Paris,  Siebcr.  9^  Six  idem,  op.  55, 
Vienne,  Artarit.  10"  Six  trios  pour'  2  tîo- 
lons  et  fioloncdie,  op.  11,  Paris,  Sieber. 
11«  Six  idem,  op.  19,  ibid*  12*  Ouns 

pour  2  violons ,  liv.  I,  II,  III,  Vienne, 
Cappij  op.  22,  Paris  ,  Porrn  ;  op.  64  , 
Paris,  Momigny.  15"  Concertos  pour 
darecin ,  2  violons  et  TÎoloncelIe ,  n**  1 
et  2 ,  Tienne,  Cappi.  14*  Qnatoors  pour 
clavecin,  flûte,  violon  et  violoncelle, 
n"  1  ,  2,  3,  4,  P.nris,  Sieber.  15"  Qun- 
loors  pour  clavecin  ,  violon  ,  alto  et  bu<>se, 
op.  40  ,  n"*  1 ,  2 ,  5  ,  Leipsick  ,  Pcters. 
IG*  Divertissement  pour  piano  à  4  mains , 
avec  ildte ,  violon  et  vjoleneelle ,  Oflcn-^ 
bach,  André.  17"  Sonates  de  piano,  avec 
violon  et  violoncelle  .  op.  1,2,5,8,  9 , 
Ufïcnbae!),  AndnV  18"  Sonates  pour  piano 
et  violon,  op.  5,  6,  7,  17,  45,  44, 
Hambourg,  Bmhmej  OUknhmA,  An- 
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dré;  Mayence,  Sdiott,  Bonn,  Simièdc. 

19*  Sonates  ponr  piano  à  quatre  mains  , 
op.  52,  46,  64.  65,  66,  Hambourg, 
liœhme;    Vienne,    Ârtaria  j    iMaycnce , 
Schott.  20°  Sonates  pour  piano  seul , 
op.  18,  42,  99,  100,  Oflfenbacb,  An. 
dré.  21*  Une  mnllïtnde  de  petites  pièces , 
préludes,  fantaisies ,  cadences  ,  etc. ,  cliet 
tons  les  éditeurs.  22°  Beaucoup  de  thèmes 
variés  ,  iùid.  25°  Une  multitude  de  suite» 
de  danses  allemandes  ,  écossaises  ,  valses , 
pour  divers  instromens,  ibid,  24*  Huit 
recueils  de  fugues  et  de  préIndes  ponr 
lorgue.  Vienne,  Cappi,  Artaria  ,  lias* 
lin^er .  I/ie  lesiIorr,   Wanlial  a  lai-isé  en 
manuscril  iS8  syinplionics  pour  l'orchestre, 
94  quatuors,  25  grandes  et  petites  messes, 
2  Requiem ,  30  Salve  M^ùut ,  36  oflBer- 
toires ,  un  Stabat  meta;  considéré  comme 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  »  et  un 
très-<jrand  nombre  de  conrfrtos   et  de 
syni|ihonies  concertantes  pour  divers  in- 
strumens. 

WANNINGIUS  (JEAN),  maître  de 
chapelle  de  TégUse  Sainte-Marie ,  é  Oant- 

ticlc,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  était 
né  à  Kempten.  On  a  imprim*'  de  sa  com- 
position :  1"  Cantiones  socrœ  5-8  vo- 
cum ,  Nuremberg,  1580.  2°  Cinquante- 
deux  motels  sur  les  textes  des  évangiles 
des  dimancbes ,  â  5,  6  et  7  voix ,  Dresde 
Math.  Stuckel,  l584,in-4*. 

WANZORA  (CESIATJS).  et  nom  W  AN- 
JUKA,  récollet,  né  en  Bohême,  dirigea 
pendant  plusieurs  années  la  musique  de 
l'église  SaintJacqnes  •  é  Prague,  il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  7  janvier  1736. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  FII  Bre- 
v'tssimœ  et  solemnes  Lilaniœ  Lnuretanœ 
a  caiilû  y  tenore ,  basso ,  trombonis 
pat'lim  2,  part  lin  4,  tjrmpanis  et  or- 
ganOy  Praga:,  Ad.  Wiih*  Wessely , 
1731 ,  op.  1 ,  in-fol.  Le  P.  Wantnra  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique 
d'église. 

WANZIÎRA  <  ERNEST),  né  à  Wanc- 
berg,  en  Bohême,  vers  le  milieu  du  dix- 
bnilième  siècle,  fut  d*abord  lieutCBant 
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d*iiif«iiterie  «q  serrice  d*Aiitridie,  et 
amatenr  de  muSqne  dirtingné,  pnis  m 

fixa  ù  Vienne,  et  s'y  fit  connaître  comme 
violoniste  et  <'ompositeur.  IMus  turA  il  se 
rendit  à  I'étcrsl>oarg  et  y  eut  la  charge 
dlntendaiit  de  la  masiiitie  de  Timpéra- 
trice  Gatlieriiie.  En  1787,  il  était  datii 
cette  ville  premier  violon  de  TOpéra  et 
directeur  fie  îr»  musiqQe.  Il  y  monriit  au 
mois  janvier  1802,  laissant  en  manu- 
scrit des  symphonies,  des  quatuors  ponr 
clarecin,  fldte,  ^kUm  et  bas«e,  et  dce 
trios  de  violon* 

WARD  (  JEAN  ) ,  proresaenr  de  mun^ue 
nnjjlais,  vécut  à  Londres  au  eommenre- 
ment  da  dix-septième  siècle.  Barnard  a 
inséré  une  messe  et  une  antienne  de  la 
compoeiltoii  de  ee  mosïeîen  dans  n  ool- 
leetien  de  imniqae  d*^lise  ancienne. 
Ward  a  publié  lui-même  les  deux  on- 
vrages  suivants  :  1"  Madrii^nfs  3 ,  4, 
5  artd  6  l'oàf.v.  2"  A  sofig  îamenting 
the  death  of  Prince  Hemy^  Londres, 
1613. 

WABING  (wiLuiii),  profestPiir  de 
niQsiqae  à  Londres ,  vécut  dans  la  se- 
conde moitif'  du  dij-îioitième  siècle.  11 
s'est  fait  connaître  par  un  dictionnaire 
de  musique  intitulé  :  A  complète  Die- 
lionary  of  BfusiCf  emmstingof  a  cophus 
expinnution  of  ail  the  words  nêcesmty 
to  a  true  hlowledge  and  understaneUng 
of  music  f  Londres,  1779,  iu-S". 

WARNECKE  (  CEOBr.E  fiKNRi) ,  né  à 
Gossiar,  le  7  avril  1747 ,  obtint  en  1789 
la  place  d^ei^aniste  de  IVglÎM  Sainte* 
Marie  à  Gotlingue.  En  1780  et  1783  il 
ptiblia  deoi  reeseib  de  ehansons  alle- 
mandes avee  accompagnement  de  cla- 
vecin. 

WARREN  (ambroise),  amateur  de 
musique ,  vécot  i  Londres  an  commence- 
ment dn  dix-hnitiènae  siède,  et  y  pobtia 
on  système  de  division  de  réclielle  mu- 
sicale en  trente-deux  parties  ou  intervalles 
par  chaque  octave  ,  son?  re  titre  :  The 
Tonomcter  :  cxplaimng  and  demonslra- 
tin  g  hjr  an  easy  meihod,  M  numbav 


wtdjm^toriùmst  «M  Aé  32  dtstinei  and 

Afférent  notes,  adjuncts  or  suppléments 
contained  in  each  qffoitr  octuifes  inclu- 
sive of  the  gamut ,  or  common  scale 
of  musick f  etc.,  London,  1725,  in-4» 
de  7  feuilles.  Ce  système,  essentiellement 
fani  et  arbitraire,  a  été  analj aé  par  Scbeîbe 
dan*  son  livre  Ueber  die  musikalische 
■composition  (p.  491-509). 

WASSKRMANN  (  henhi  joseph  ) ,  né 
le  5  avril  1791  ù  Scliivarzbacli  ,  près  de 
Fotde ,  dans  la  Hnse  électorale ,  était  fils 
il*nn  musicien  de  vilisge.  Dès  son  en- 
lîinee,  il  montra  pour  la  musique  d'iieu- 
rnises  dispositions  qui  se  di'veloppcrcnl 
avec  ropidit/^  par  li»'?  leçons  de  l'institu- 
teur du  iicu  de  sa  naissance.  Celui-ci  lui 
enseigna  les  élémens  dn  chant  et  du 
violon ,  pois  Wassermann  reçnt  des  leçons 
de  Haolcel,  cantor  à  Falde,  pnur  cet  in- 
strument et  pour  la  composition.  Spolir, 
qui  ôtait  alors  à  Gothn  ,  devint  hionl^t 
après  son  maître,  perfectionna  son  lalcul , 
et  Ittî  fit  obtenir  une  place  à  la  conr 
du  due  de  Saxe-Hechîngen.  Eu  1817, 
\^'as8ermnnn  fut  nommé  directeur  de  mu- 
sique à  Ziirioli.  Il  rsp»'T;iit  y  rétablir  sa 
santé,  toujours  clianceiante  depuis  son 
enfance;  mais  en  1820  il  accepta  une 
place  dans  la  cbapelle  dn  prince  de  Fnr- 
stembeig ,  i  DonaneseliiBgen ,  sur  Finvi- 
lotion  de  Conradin  Kreutzer.  Après  y 
avoir  passé  plusieurs  »nnces  ,  il  se  rendit 
à  Stutt|;8rd,'  puis  à  Munich,  d'où  il  partit 
pour  faire  un  voyage  à  Paris.  En  1828  il 
accepta  la  place  de  chef  d\ircbestre  à 
Genîre,  pois  se  rendit  à  Bftie  pour  y 
remplir  ks  mêmes  fonctions.  Une  ma- 
latlie  nervcnse  l'obligea  à  donner  sa  dé- 
mission ,  et  à  se  retirer  au  villa^a-  de 
Richen  ,  près  de  cette  ville,  où  il  mourut 
au  mois  d*aaAt  1838.  Wassermann  a  été 
considéré  on  Allemagne  comme  on  des 
bons  élèves  de  Spobr.  Il  a  publié  de  sa 

composition  :  1"  Thème  orîrrin.il  rarié 
pour  violon  avec  quatuor,  op.  4  ,  Loipsick, 
Hofmeister.  2°  Premier  quatuor  brillant 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1i, 
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LeipsicL ,  Peten.  3<*  Duos  faciles  pour 
2  mloos,  ibid*  4*  Fantaiùe  «a  Ibrae  d« 
vtite,  &  grand  ordiestra,  op.  19,  i&nf. 

5°  Quatuor  pour  flûte,  violon,  alto  et 

basse,  Jlunich,  Falter.  6"  Danses  h  ;jrand 
orclicslre,  op.  1 1 ,  Bonn, Siairock,  7** (Quel- 
ques pièces  pour  la  guitare. 

WATSON  (mufAM),  bouokute  el 
p]iyiîci«tt  «nglan,  né  en  1715,  exerça 
d*abord  la  proIcMion  de  pharmacien  ,  mais 
il  Tabandorlna  pour  la  médecine  en  1759, 
et  fut  Qonimé  médecin  de  l'hôpital  des 
enfants  trouvés  à  Londres ,  en  1762.  11 
mourut  dans  cette  rille,  le  10  mai  1787. 
Wataon  a  rendu  de  signalés  serf  îees  i  la 
scienee  par  ses  recherdies  sur  Télectri-- 
cité.  Au  nombre  de  ses  mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques f 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
Etiquirjr  ctmeenàr^  tbe  reapecUvt  ve- 
hfdties  €f  eteelrwity'  and  sotmd  <t.  XL  V , 
p.  59). 

WA  WRA  (wENCESLAs) ,  organiste  dis- 
tingué à  Krcrnsmiinster  ,  en  Autriche, 
naquit  en  1767,  a  Niemejct,  en  Bohême, 
oA  aw  père  était  initituteur.  Aprèt  avoir 
dit  «on  édoeation  m'iuîcale  au  oMinastère 
de  Kremsmnnster ,  comme  enfant  de 
chœur,  il  y  fut  attaché,  en  1791,  en  qua- 
lité de  ténor  et  d  organiste.  11  y  vivait 
encore  en  1816.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1*  Sût  naenoets  avco  6  trios 
pour  le  elamin,  Prague,  Widtmann, 
1808t  2*  Messo  allemande  à  3  voîz  et 
orgue  pour  les  église?  de  la  campagne, 
ibid.,  Vienne,  llaslinger.  3"  Requiem 
alkuiand  pour  soprano,  ténor,  basse  et 
orgue,  S^d* 

WEBB(»AiiiBi.),  écrivain  anglais,  na^ 
quit  en  1735,  û  Taunton,  dans  le  comté 
de  Sommerset.  11  se  distingua  d'abord 
comme  prédicateur  et  publia  des  sermons 
qui  le  firent  connaître  avantageusemeut  j 
niais  tard  il  abandonna  la  carrière 
ecclésiastique,  accepta  un  emploi  dvil,  et 
défendit  le  ministère  du  duc  de  Leeds 
dans  plusieurs  écrits.  Ruliré,  vers  la  fin 
du  dix'huitièmc  siècle,  dans  sa  province 


natale,  il  y  mourut  ie  2  août  1815.  Au 
nombre  des  oavragst  de  Webb,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  titre  :  Observa- 
tions OH  the  correspondence  5elwiMi» 
poetry  and  music  (Observations  sur  les 
rapports  de  la  poésie  et  de  la  musique), 
Londres,  1769,  in-S".  Cet  ouvrage  a  été 
réuni  aree  les  antres  écrits  de  raotenr  par 
un  de  ses  amis(W.  Winstantley)  dans 
un  volume  intitulé  :  MisceiianùSf  Qaford,. 
1803,  in-4".  Ce  volume  est  devenu  rare 
parce  que  la  plupart  des  escinplaires  ont 
péri  dans  un  incendie.  Ëschenburg  a 
donné  une  tfadnrtion  allemande  da  lim 
deWil»b,  sons  ce  titre:  BetraehUtngen 
Qber  die  f^erwandscfiajï  der  Poésie  und 
Musik,  Lcipsick,  1771,  Schwickert,  in^* 
de  169  pages. 

WEBBE  (samoel),  musicien  anglais, 
naquit  en  1740,  A  Minorque,  où  son  père 
était  employé  du  gonveniement.  Devenu 
orphelin  dans  «on  enfance,  et  lai$$é  dans 
nne  situation  peu  aisée,  il  fut  réduit  â  se 
faire  copiste  de  musiqui»  porir  vivre.  Son 
godl  pour  l'étude  lui  iu  uj>prendrc  sans 
maître  le  latin,  le  frani^ais,  Tallemand  et 
même  l^bâbrett.  Devenu  élève  de  BarbandI, 
or|;aniste  de  la  chapelle  de  Bavière,  à 
Londres,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  la 
musique  sous  su  direoliua,  et  devint  bien* 
tét  à  la  mode  par  la  composition  de  chan- 
sons anglaises  dont  il  a  publié  trois  vo- 
lumes, et  qui  ont  obtenu  un  succès  de 
vogue.  En  1776,  il  succéda  à  son  maître 
Barbandt  dans  la  place  d'organiste  de  la 
chapelle  portugaise.  Le  nombre  Aesglees, 
catcheSf  et  autres  pièces  de  chant  pour 
une  on  plnsieore  vek  eouiraes  soui  le  nom 
de  Webbe,  s'élève  à  plus  lie  cent.  On  oon- 
naît  aussi  de  lui  :  l»  Huit  antiennes  à 
2  cilomrs.  2"  Trois  livres  de  musique  d'é- 
glise pour  l'usage  du  service  catlioliijue. 
3°  L  ode  de  sainte  Cécile,  à  0  vuix.  Oon- 
certo  pour  le  clavecin,  Londres,  1788. 
5* Diverttssemens  militaire*,  consistant 
en  marches  et  pas  redoublés  pour  2  cla- 
rinettes, 2  cors,  2  bassons,  petite  flûte, 
trompette,  bugle  et  serpent,  ibid.  Il  vivait 
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encore  k  Londnt  en  1824,  à  lage  de 
qnetre-vingt-qoatre  iidSé 

WKBBE  (samvil),  fils  du  prt'cédciil, 
est  né  à  Londres,  vers  1770.  En  1798, 
il  s'établit  à  Livcrpool,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  iDUbique]  mais  il  retouroa  à 
Londres  quelques  «noées après,  et  y  obtint 
la  place  d'organiste  de  ranbatsade  d*E»- 
pagne.  MM.  Kalkbrenncr  et  Logier  rem- 
ployèrent aussi  pour  rensei{jnement  dans 
l'école  Ht*  rnusique  et  de  piano  qu'ils 
avaient  étaiilic  d'après  le  système  de  ce 
dernier.  Comme  son  pire,  M.  Webbe  s*est 
fait  connattre  par  la  eomposilion  d*un 
grand  nombre  de  chansons  anglaises.  Il  a 
écrit  aussi  un  Pater  nostcr  et  plusieurs 
motets  pour  le  culte  catholique,  qui  ont 
été  publiés  dans  la  collection  de  jNovello. 
Webbe  e»l  aussi  coona  par  on  petit  trait  j 
dliarmonie  intitulé  :  Harmonjr  BpitO' 
nù»ed  or  éléments  of  the  iharm^h- 
bass,  Londres,  in-4"  (^^aus  date). 

WEBER  (jkbkmie),  né  à  Leipsick,  le 
25  septembre  1600 ,  ût  ses  études  dans 
«elle  vitle  et  à  Wittenberg.  Après  avoir 
fini  son  cours  de  théologie,  il  fut  attaché 
à  quelques  églises  comme  prédicateur,  puis 
il  obint  la  place  de  professeur  de  lliéolojjie 
à  l'université  de  Leipsick.  Il  mourut  dans 
cette  position  le  19  mars  1645.  On  a  iin- 
primé  de  lui  deux  sermons  sur  le  dunt 
des  h  jniues,  intitulé  :  Mfymnoiagia  saa^, 
ader  geisUiche  Singe-  Kunst  in  awe^ 
Predigten,  Leîpsick,  1657,  in  8". 

W  EBEIl  (paul)  ,  prcdic4ite!îr  n  Snittl- 
Sebald  de  Nuremberg,  naquit  a  Laut ,  le 
18  septembre  1625,  et  mourut  i  Nurem- 
berg, le  5  juillet  1696.  Musicien  habile, 
il  a  composé  plusieurs  chants  chorals  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  de  chaut  de 
Nurember^j ,  et  a  publié  dans  celte  ville, 
en  1667,  un  éloge  de  la  musique  intitulé  : 
De  Bneomio  mimces,  in*8*. 

WEBER(f  baii>adah),  sarantallemand, 
vécut  à  Vienne,  puis  à  Salzbourg  ,  depuis 
1667  jusqu'en  1691.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Discursus  ciiriosi  ad  prœci- 
puat  lolius  litteralurœ  humante  scientias 


UùistfWidas  aeeommadati ,  Salzbourg, 
1673,  in>8**  l<e  ringt-einquiime  discours 
de  cet  ouvrage  traite  De  Musurgia,  «en 

de  natura  musicœ  (  p.  572-379). 

WEBER,  (faKDERic-ADGosTE),  docteur 
en  médecine,  et  amateur  de  musique,  na- 
quit h  Heitbronn,  le  24  janvi»  1753. 
Dans  son  enfance  il  apprit  à  jouer  du  vio> 
Ion  et  reçut  des  l^ons  de  Schobert  pour 
ce  dernier  instrument.  En  1771,  il  fut 
envoyé  à  l'université  de  Jéna,  et  il  acheva 
son  cours  de  médecine  à  Gœttingue,  trois 
ans  après.  Ayant  reçu  le  doctorat  en  1774, 
il  s'établit  A  Berne,  et  y  demeura  trou  ans; 
puis  il  se  fîsa  dans  sa  ville  natale  et  y  eierça 
la  médecine  ,  se  livrant  en  même  temps  à 
la  culture  de  la  musique  dans  ses  heures 
de  loisir,  et  se  distinguant  par  se»  écrits 
sur  cet  art  et  par  ses  compositions.  Il 
mourut  A  Heilbronn,  le  21  janvier  1806, 
é  Tége  de  cinquante-trois  ans.  La  plupart 
dps  compositions  de  cet  amateur  sont 
restées  en  manuscrit  ;  ou  remarque  dans 
Içur  liste  :  l*'  Le  Diable  est  làj  opéra- 
comique.  2^  Le  Cordtmm^  ahrUfiiiKm. 
Ces  deua  ouvrages  ont  été  joués  avec 
succès  sur  des  théâtres  d  amateurs.  5°  / 
Pellegrini  al  sepolcro,  oratorio  à  5  voij, 
chœurs  et  orchestre.  4°  Oratorio  de  Noë[, 
a  5  voix  et  orchestre.  5"  Deux  cantates  à 
4  vois  «t  orchestre,  et  pinsieuri  antres 
morceaux  de  chant  avec  instmmens. 
6"  Dix  oBQvres  pour  la  viole  d'smour, 
savoir,  un  concerto,  des  quatuors,  quin- 
tettes et  trios.  7»  Un  concerto  pour  fltlte. 
8°  Un  idemj  pour  cor.  9"  Un  trio  pour 
deux  pianos  et  violon.  10»  Plusieurs  sym^ 
phonies,dont  une  intitulée  :  La  CappisUa 
graziala^  parodie  de Cappella  disgra^ 
ùata  de  Haydn.  11°  Des  sonatr».  de  cla- 
vecin à  4  mains.  Comme  écrivain  sur  la 
musique,  Weber  a  publié  :  1°  Caracté- 
ristique des  voix  dans  le  diant  et  de  quel^ 
ques  inslnimens  d*nn  usage  habituel  (dans 
la  Gase/te  musicale  de  Spire,  ann.  1788). 
2"  Observations  sur  le  violon  et  sor  le 
jeu  de  cet  instrument  {ibid.) ,  p.  14,  17, 
50,  57, 105  et  114).  3°  Dissertation  sur 
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la  vîide  d^anMHiT  et  mr  1m  aoiélîontiod* 
qu*on  y  peal  faire  (i6ûf.,  ann.  1789). 
4»  Dissertation  concernant  ramélioration 
de  la  tablature  italienne,  à  l'usa^je  des 
clavecinistes  ,  avec  une  suite  de  pièces 
pour  le  claveciD  {ibiei.).  5°  R«;clierche8 
nir  la  doctrine  du  oontrepuiui  [ibid.). 
6*  De  Tniage  de  la  musique  dans  la  mé- 
decine (dans  la  Gazelle  musicale  de  Leip> 
sick,  ann.  iv.  p.  561,  577,  593  et 609); 
bonne  dissertation  qxii  renferme  des  ob- 
servations carieascs  sur  ce  sujet.  7"  De 
rinflucneeda  chant  sur  la  santé  (iùiJ., 
i.  VI,.  p.  813).  8*  DisserUttoa  ooncer- 
nant  Tamélioration  et  le  perfectionne* 
ment  de  Vouïe  dans  la  musique  {ibid., 
t.  m,  p.  469,  483,  501  ).  9"  Des  voix 
chantantes,  de  leurs  maladies  et  du  trai- 
tement de  edles-ei  (  ibid.,  t.  II,  p.  705, 
721, 737,  774, 785  et  801 },  suite  d*ar. 
ticles  où  Ton  trouve  de  bonnes  dioses  sur 
on  snjet  qui  a  beaucoup  exercé  Ics  méde- 
cins dans  ces  derniers  temps. 

WËBKK  (cokstànt- JOSEPH) ,  musicien 
à»  la  diambre  et  oipmifle  de  la  eha|ielle 
de  râeetmir  de  Saie,  roi  de  Pologne,  vécut 
à  Dresde  vers  le  milieu  dn  dix-huitième 
siècle.  Il  fit  graver  à  Nuremberg  ,  en  1762, 
six  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1.  On 
croit  que  cet  artiste  mourut  vers  1764. 

WEBER  (cuuttnif'GODXPftoi),  né  à 
Stattgard,  le  24  juillel  1758,  fut  attaché 
ft  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  en 

qualité  de  violoniste.  1!  composa  pour  le 
théâtre  de  cette  cour  les  opéras  suivants  : 
1»  L'Éljsée,  de  Jacobi,  en  1781 . 2»  Clau- 
dine de  nUa-Beila,  en  1783.  3*  l'É- 
eU/ue  UOale  de  lune,  en  1786. 4"  L"E»- 
thousiasle,  en  1787.  On  connaît  anasi  de 
Ini  des  airs,  cantates,  quelques  chansons  al- 
lemandes avec  accompagnement  de  piano, 
des  concertos ,  quatuors  et  trios  pour  la 
harpe. 

WEBER  (BSMAU»-AKfl8Ui»),  mettre 

de  chapelle  du  roi  de  Prusse ,  chevalier 
de  la  croix  de  fer,  naquit  à  Mannhcim 
le  18  avril  1766.  Bien  que  ses  parens  le 
destinassent  à  l'état  ecclésiastique,  ils  lui 


firent  commencer  lôrt  jeune  Tétttde  de 
la  musique,  sous  la  direction  de  Tabbé 

Voglcr  :  il  apprit  dans  Técole  de  ce  maître 
les  (  îémeus  du  piano  et  de  la  composi- 
tion. Plus  lard  il  fut  envoyé  ;i  Heidelberg 
pour  y  suivre  le  cours  de  théologie  ^  mais 
FaTersion  qu'il  avait  pour  cette  sdenoe 
et  pour  Tétat  qn*c»i  voulait  lui  fiiire  em<- 
brasser  amena  entre  sa  famille  et  lui  de 
vives  discussions,  qui  se  terminèrent  par 
une  rupture  ouverte.  Vogler ,  se  consi- 
dérant comme  la  cause  première  de  ces 
troubles  de  famille,  voulut  réparer  le 
mal  en  appdant  WcSier  pcès  de  lui,  à 
Munich,  et  lui  faisant  continuer  ses 
éludes  de  musique.  Peu  de  temps  après,  le 
maitre  et  rél»-vp  se  rendirent  à  Slockholm  ; 
mais  Weher,  n  ayant  pu  y  trouver  d'oc- 
cupation ,  se  sépara  de  l*abbé  Vogler, 
voyagea  pendant  quelques  années,  et 
donna  des  concerts  où  il  se  fit  entendre 
sur  le  piano.  Arrive  à  Hanovre  ,  en 
1787,  il  y  accepta  la  place  de  directeur 
de  musique  du  théâtre  dirigé  par  Gross- 
mann.  Il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
trois  ans.  k  cette  époque  tes  partitions 
de»  pins  heaoz  onvrages  de  Bandel  lui 
tombèrent  entre  les  mains ,  et  celte  mu- 
sique, aussi  remarquable  par  lu  ricliesse 
d'invention  que  par  les  qualités  du  style , 
lui  fit  oomprendre  ce  qui  manquait  à  son 
éducation*  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
alors  à  son  anden  maître,  il  exprimait  son 
décourafjemcnt  avec  tant  de  clia^nn  ,  que 
Vogler  l'engagea  à  se  rendre  près  de  lui 
pour  achever  de  s'instruire  dans  l'art 
dTéerire.  Wder  n*hésita  pas  h  donner  sa 
démission  et  k  partir  pour  StodEholm. 
L'étude  du  contrepoint  et  du  style  dra- 
matique y  devint  son  unique  occupation, 
(le  fut  là  qu'il  entendit  pour  la  première 
fois  les  opéras  de  Gluck  j  son  admiration 
pour  les  ouvrages  de  ce  grand  homme  fut 
si  vive,  que  dès  ee  moment  il  les  prit 
pour  modèles  ;  mais  par  la  nature  de 
son  esprit  étroit ,  cette  admiration  fut  si 
exclusive  ,  qu'elle  lui  fit  méconnaître  le 
talent  de  quelques  autres  grands  artistes , 
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pardcalièremcnt  èt  Hawri,  danl  il  dé- 
nigra toujours  les  «oblimes  prodnetâims 
dnumtiqDei. 

La  mort  fie  Cnstave  ÎII  aynnl  décitlé 
l'abbé  Vogler  à  s'éloit^npr  de  la  Saède, 
il  ëe  rendit  en  Daneiuark  avec  Weber, 
puif  à  Hamboorg,  où  fc»  deux  «mil  se 
«épuièreot  en  1792.  Alor*  Wdier  ptrtil 
poar  Berlin  ,  où  l'on  orgauÎMit  !•  trenpe 
de  l'Opéra  allemand  ,  au  théâtre  de 
KoBuigstadt.  11  y  obtint  lâ  place  ri?  f;econd 
directear  de  musique,  et  fut  chargé  de 
parcourir  TAllemagne  pour  engager  les 
mdlleun  ebanteun.  Arrivé  à  Tienne,  il 
s'y  lia  d'amitié  avec  Salieri.  De  retoar  à 
Berlin  ,  après  avoir  rciniili  sa  mission  ,  il 
écrivit  la  musique  de  plusieurs  grands 
ouvrages  de  Schiller  et  de  Gœthe,  tels 
que  GuUlaiane  Tell  ^  Jeanne  tfArCf 
la  Mort  de  WaUmttmn  et  la  FUateée  de 
Messine ,  ainsi  que  de  plusieurs  ouvrajjcs 
de  Kotzebiie.  Au  yiois  d'octobre  1803,  il 
fit  avec  ce  dernier  un  voyage  à  Paris. 
Méhul,  qui  le  vit  alors  chez  Millin  (  voy. 
oe  nom),  m*»  dit  qnelquei  années  aprèa 
qu'il  lui  parut  d^humeur  aéiea  bourrue , 
et  dominé,  comme  son  compagnon  de 
vnvage  ,  par  un  sentiment  d'envie  cl  par 
l'e-spril  de  dt'iiij|rcfiient.  De  retour  à  Ber- 
lin au  commencement  de  1804,  Weber 
obtint  la  place  de  mdtre  de  ctiepelle  du 
ni  de  Prusse ,  avec  rautorisatîon  de  con- 
server la  direction  de  la  musique  du 
tbéitre  de  Kœnigstadt.  Il  mourut  i  Ber- 
lin, le  23  mars  1821 ,  à  Tine  de  dn- 
quante-cinq  ans. 

I<e  talent  prindpal  de  "Wdber  consistait 
dans  la  direction  des  ordwstres.  Gomme 
compositeur  dramatique  il  n'a  été  4|ue 
l'imitateur  servile  de  (iluck ,  et  n'a  mon- 
tré de  génie  dans  aucan  de  ses  ou- 
vrages. Gerber  4  donner  la  liste  suivante 
des  opéras  et  drames  dont  il  a  composé  la 
musique  :  1*  Mêimems,  première  partie 
d*un  opéra  composé  i  Hanovre.  2«  Ma- 
ssique pour  les  drames  les  Bannières  de 
Sûuabc ,  et  Inès  de  Castro,  avec  beau- 
coup d'airs ,  des  prologues  et  épili^ues , 


à  Hanovre.  3*>  Quelques  mevosaui  et  pro- 
logues pour  des  opéras  et  drames,  i 
Berlin ,  en  1793.  ¥  nyala  et  Évandre, 

opéra  en  un  acie,  en  1796.5"  Hymne,  ou- 
verture et  maretic  pour  Jolantha,  drame 
représenté  en  1797.  6*>  Mudarra,  opéra 
de  &ereIols,en  1799.  7*  iSTero,  mono- 
drame, représenté  au  tbéAtre  rojal  de 
Berlin  ,  en  1S00.  8«  Le  Jubilé  de  cent 
ans,  eu  1800.  9°  Sulnudle^  duodramc, 
en  1802  ,  au  même  tliéiilre.  10"  La  Béné- 
diction de  la  force ,  en  1 806,  gravé  pour 
le  piano.  11"  Musique  pour  GtàUaume 
Tell,  de  Scbilier.  12*  Deodata,  opéra 
de  Kotsebue,  en  1810.  13*  £a  GageÊure, 
opéra-comiqne  en  un  acte  ,  {jravé  pour  le 
piano,  à  Berlin  ,  en  1807.  14°  Musique 
pour  la  Fiancée  de  Messine.  15*  Idem , 
pour  Jeanne  «Pjire,  16"  idem ,  pour 
Le  Xéml  ^Épiménide,  de  Gothe,  en 
1814.  17*  Le  Côsar/ue ,  opéra-comique  , 
i  gravé  pour  piano,  ù  Berlin,  chez  Sclilesin- 
gcr.  18"  Ilermann  cl  Thusnelda ,  r^rand 
opéra  de  Kolxebue ,  en  1819.  On  cunoait 
aussi  quelques  morceaux  délacés  com- 
posés pour  des  opéras ,  par  Wd»er ,  des 
romances  et  des  chansons  allemandes. 
Haroii  ses  compositions  instrumentales  on 
ren'Brque  :  l'J"  Andante  pour  piano  ou 
harpe  et  flûte,  Berlin,  Dunkur.  20<*  So- 
nates pour  piano  seul ,  gravées  à  Ha- 
novre. Quelques-unes  de  ses  ouvertures 
ont  été  gravén  pour  rorehestre  et  pour  le 
piano. 

WEBER  (  GEOBGE  )  ,  organiste  .  pia- 
niste et  compositeur,  naquit  à  Wiirsd»ourg 
le  1«'  janvier  1771.  Destiné  à  la  ma- 
gistrature, il  se  livra  dès  sa  jeunesse  i 

Fétode  du  droit  ;  mais  les  leçons  de  piano 
que  lui  donna  l'organiste  de  la  cathédrale 
de  Wiinboar^  développèrent  yes  rlisposi- 
tioQs  pour  la  musique,  et  lui  donnèrent  un 
goût  passionné  pour  cet  art,  qui  lin  fit 
tt^liger  la  jurisprudence.  Scbmidt,  di- 
recteur de  musique  de  cette  ville  ,  acheva 
son  éducation  musicale  ,  et  le  décida  à 
suivre  exclusivement  la  carrière  de  l'art. 
Dans  les  prcniicres  années  du  dix-oeu- 
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vième  siècle  il  obtint  la  pkce  d  urg«nttte 
de  le  cour,  à  WQnbott^,  et  fut  eheifé 

d enseigner  la  musique  aux  enfans  du 
grand-duc.  On  le  considère  en  Allemagne 
cniame  un  des  meilleurs  organistes  de 
son  tccnp.  On  connaît  sous  sou  nom  : 
1*  Plniienr*  concertos  pour  violon.  2*  Un 
eoncerto  pour  piano.  3*  Dee  ehensons 
elleoiandea»  4*  Cantate  stir  la  mori  d'une 
jVunc  fille,  gravée  à  Vienne.  5"  Quelques 
pièces  d'harmonie  pour  des  instrameos  à 
vent. 

WEBER  (fbédéric-diomis  ou  dbnis  ), 
direeleiir  dn  Conaerreloire  de  musique 
de  Prague,  naquît  en  1771  à  Welchau , 
en  Bohême.  François  Bayer,  maître  d'é- 
cole  de  ce  lîeu  ,  commença  à  lui  fviseif^ncr 
dans  âa  septième  année  la  muâicjue,  le 
piano,  et  la  plupart  des  instrumeus  à 
ooHm  et  A  vent.  A  Vàgt  de  douie  ans , 
Wdier  entfB  chci  les  Piaristes  de  Treppan 
pour  y  faire       études  littéraire:».  Plus 
tard  il  fui  admis  au  séminaire  Clemen.' 
tinif  à  cause  de  sa  belle  voix  et  de  son 
habileté  dans  la  musique,  puis  il  suivit 
avec  éclat ,  à  runiversH^  de  Pri^ue  «  les 
cours  de  philosophie ,  de  théologie  et  de 
droit.  Cependant ,  le  lèle  qnll  y  portait 
iiM  lui  fît  pas  négliger  la  musique  ,  et 
son  goût  pour  cet  art  finit  par  devenir 
une  passion  véritable.  Ses  études  univer- 
sitaires élant  achevées  en  1792,  il  eom- 
mença  à  se  livrer  spédalement  à  la  culture 
de  cet  art.  Quelques  compositions  Itères 
où  Ion  remarquait  an  (;;iiût  heureux  de 
mélodie  ,  et  son  habileté  sur  le  piano , 
le  mirent  en  vogue}  bientôt  il  fut  le 
tnaltre  de  musique  le  plus  occupé  du» 
la  noblesse  de  Prague.  11  passait  aussi 
pour  le  théoricien  le  plus  instruit  parmi 
sp«   rnmpitrinles.   La   première  grande 
coitiposition  qui  plaça  Weber  au  rang  des 
artistes  les  plus  distingués  fut  une  can- 
tate divisée  en  deux  parties  et  intitulée 
ia  Délivrance  de  la  Bohéate,  Elle  fut 
ciécutée  au  théâtre  de  Prague ,  en  1797, 
pour  l 'il  nui  versa  ire  de  la  naissance  de 
IcMipcreur,  par  un  orchestre  et  un chœnr 


de  350  musiciens.  Le  l**^  juin  1800|  il 
fit  représenta'  le  iCoi  des  génies,  opéra 
qui  eut  du  succ*!^.  On  cite  aussi  de  lui 
le  Marché  aux  Jilles ,  petit  opéra  avec 
accompagnement  de  quatuor  et  de  piano  , 
composé  pour  uu  tlicâtre  d'amateurs,  et 
la  PerU  trouvée,  ouvrage  écrit  pour  le 
tliéâtre  allemand  de  Prague ,  mais  qui  ne 
put  être  représenté  à  canse  des  ciroon- 
stances  fâcheuses  où  se  trouvait  ce  théâtre 
avant  que  Charles-Marte  de  Wehcr  le 
réorganisât.  Frédéric-Denis  Wehcr  ne  crut 
pas  déroger  de  sa  qualité  de  théoricien  en 
écrivant  un  grand  nooibre  de  danséi  qui 
obtinrent  un  lirillant  succès.  Prédéces- 
seur de  Lanner  et  de  Strauss ,  ce  fut  lui 
qui  commença  à  rajeunir  les  fnrmrs  de 
ce  genre  de  musique.  Plusieurs  recueils 
de  ses  quadrilles,  allemandes  et  écos- 
saises ont  été  gravés  A  Prague  et  a 
Vienne. 

En  1810  ,  quelques  magnats  de  la 
Bohême  prirent  la  résolution  de  se  con- 
stituer en  société  pour  les  progrès  de  la 
musique  dans  leur  patrie ,  et  d'établir  un 
CenservatoïffC  A  Prague.  Ce  projet  reçut 
son  eiécntiOQ,  et  Wdier  fut  appelé  à 
diriger  la  nouvelle  école.  Ce  fat  vers  cette 
époque  qoe  la  rivalit»!  qui  existait  entre 
lui  et  Tomasclicck  déj^énéra  en  une  vive 
inimitié  perpétuée  par  d'imprudens  amis 
de  ce»  dent  artistes.  Wdier  fit  preuve  de 
talent  et  de  aile  dans  la  direction  de 
Téeole  confiée  à  ses  soins.  Pendant  son 
a-luiinistralion  ,1e  Conservatoire  de  Pranue 
a  vu  se  former  dans  son  enceinte  plus  de 
trois  cents  bons  musiciens  ,  à  la  této 
dcsquds  se  |daoe&t  le  céMure  composileur 
et  pianiste  Heseheles ,  et  Joseph  Dessâuer. 
En  prenant  possession  de  ses  fonctions 
de  directeur  du  Conservatoire  .  Wohcr 
avait  conçu  te  projet  de  rédiger  pour  cette 
école  des  principes  de  musique,  d'har- 
monie et  de  compositioii  j  il  publia  les 
premiers  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  i 
Allgemeine  theorisch-praklische  Vor- 
schule  der  Musik  (  Méthode  élém  en  Fi  ire 
et  générale  de  mofique  théorique  et 
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pratique),  Prague,  M.  Bcrra, 

un  vol.  i]k>8*,  avec  beaucoup  d*«ieinpl«» 
riotéa  et  le  portrait  de  Tautour.  Cet  wt- 
vra^e  fut  suivi  d*un  antre  plus  important, 
concernanl  I  harmonie  ft  !;»  composition  , 
intitulé  :  l'heorelisch-praklisches  Lehr- 

ftcicA  Barmmùe  mtd  des  Gênenl" 
basses  f  JUr  dea  Unterrieht  mm  Prager 

Conservatorium  der  Musik  beariteilet 
i  Traitp  théorique  et  pratique  de  l'harmo- 
nie et  (le  Ja  Lasse  continue  ,  réflifjt'  pour 
l'enseigne  meut  dans  le  Conservatuiru  de 
Prague),  Prague  1830-1834,  M.  Berni , 
4  paftiii  in-8*.  Weber  ne  •'est  pas  pio- 
pMé  dVkpoaer  dans  ce  livre  un  système 
noQveau  et  orifjinal  de  couitruclion  et  de 
classificatiun  dos  accords  :  il  en  a  fait 
simplement  un  manuel  d  euiseignemeiit 
pratique  d*ttne  intdligence  faeile ,  et  Ton 
dait  lui  rendre  celte  jutice  qa*il  y  • 
réussi  ;  mais  les  harmoniatei  inatruits  par 
une  scnjblahle  méthode  ne  penyent  Tétre 
que  d'une  manière  empirique ,  et  sont 
incapables  de  concevoir  lenseinble  d'une 
théorie  rationnclk. 

An  nombre  do  aes  compoeitiona  on 
compte  plMÎeia»  metiea,  18  cantates, 
el  beaucoup  de  musique  instrumentale  j 
on  en  a  jravé  :  1°  Stx  marcbe»  en  har- 
monie à  11  parties  ,  Leipsick ,  Breilkopf 
et  B«rtel.  2^  Petite»  pièce»  fadtes  pour 
le  piano,  à  4  meina,  op.  3,  Prague. 
3*  Six  variations  avec  violon  et  violon- 
celle,  Prague,  180G.  4"  Adagio  et  polo- 
naise pour  le  piano  ,  lùicL  S"  Six  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  air  du  ballet 
de  Castor  et  PclUtx,  ibid.  6*  Environ 
dis  reeneik  de  Lmdler,  quadrillet,  écoa> 
taises  et  menuets  pour  le  piano ,  Prague , 
Putii  eX  Bt-rra,  7 <*  Collection  de  chansons 
allemandes  sar  les  poésies  de  Burger, 
Ilœlly  et  Blumaner,  Prague,  1793. 
%•  Dennème  coileotion  Mbm,  tUd,  9*  IH< 
vertiascment  pour  le  chant  et  le  piano , 
Prague  ,  1802  ,  Hans. 

WEBER   (  JEAN- /ACQOES- FREDERIC  )  , 

professeur  de  piano  à  Glogau  ,  dans  la 
Silésie,  y  publia  vers  1800  :  1"  Âirs 


variéa  pour  piano  et  berpoi  chea  Giinther. 
2"  ftécréation  pour  piano  leul ,  et  pour 
piano  à  4  maina,  iW.,  1802* 

WEBER    (  COTTFRIED    OU    CODEmOT  )  , 

compositeur  et  écrivain  sur  la  musique, 
naquit  le  1"  mars  1779  à  Frcinshcim  , 
dans  la  Bavière  rbdfuae.  Fila  unique  du 
bourgmestre  de  cette  ville ,  qui  fut  pins 
tard  conseiller  de  justice  k  Mannheim, 
il  reçut  une  éducation  sérieusi"  fit  ses 
premières  éludes  sous  la  direction  du 
juisteur  de  la  petite  ville  où  il  avait  vu  le 
jour;  puis  il  alla  les  continuer  au  gym- 
nase de  llannheim.  En  il  fréquenta 
Tuniversité  de  Deidelberg.  Dans  l'année 
fiuivante  il  fit  on  voyage  à  Vienne  ,  en 
visitant  Munich  ,  Au{jsbotirfj  et  llatis- 
bonne.  De  retour  à  Ueidelberg  ,  il  y  reprit 
«es  éludes  de  droit,  et  aUa  faire  une 
ânnée  de  staipe  en  1799,  ches  un  avocat 
de  llannbcini.  hà  désir  de  oompléicr  la 

somme  de  ses  Conn;tis'-anres  le  condinsit 
en  1800  à  l'université  de  Gœttiugue  , 
dont  il  suivit  les  cours  pendant  dix-huit 
mois.  Tant  de  persévérance,  et  les  fonc- 
tions qu'il  eserça  en  1801  A  la  diambre 
impériale  de  Wettlar,  préparèrent  A 
Godefroi  Weber  une  honorable  carrière 
dans  la  majjistmlure.  Ayant  reçu  en  1802 
les  grades  académiques  ,  il  s  établit  à 

Xannbeim  et  y  débuta  comme  avocat  au 
tribunal  de  première  instance.  Ses  snccèa 

au  barreau  lui  procorércnt  en  1804  sa 
nomination  de  procureur  fiscal  de  la  ville. 
Après  dix  ans  d'exercice  de  ces  fonctions  , 
dont  les  loisirs  lui  laissèrent  assez  de 
temps  pour  a'occuper  de  la  musique  avec 
ardeur,  il  fut  appelé  en  1814  A  Eayenoe, 
en  qualité  déjuge  ,  et  quatre  ans  après  le 
grand-duc  de  Uesse  le  nomma  conseiller 
de  justice  à  Darmstadt.  Appelé  au  mois 
de  juin  1825  à  la  commission  de  rédae- 
tion  d*un  nouveau  code  civil  et  criminel 
pour  le  grand -duché,  il  fut  recompensé 
de  son  zèle  et  de  ses  travaux ,  au  mois  de 
juillet  1852,  par  sa  nominalion  de  pro- 
cureur général  à  la  cour  suprême  d  appel 
et  de  cassation.  11  mourut  le  12  septem- 
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bre  1839aQilMiii»  de  Kr«uionach ,  à  Tâge 
de  aoisftnte  ans. 

Dans  ce  qui  précède ,  Weber  n*est  con- 

stfléré  que  comme  jciriscotisuîto  et  comme 
magistrat  ;  niai:»  c'est  surtout  eomfiie  mu- 
sicien et  comme  écrivain  sur  la  niui>i(£ue 
qoH  a  donné  du  retentissement  k  son 
nom,  quoique  son  éducation  musiedo 
neût  été  que  celle  d*un  amateur.  II  ne 
parut  même  pas  d'ahonl  avoir  reçu  i!e  la 
nature  une  heureuse   ôr;;n!iisatioi»  pour 
Cet  art.  Le  premier  instrument  qu  il  ap- 
prit fut  le  piano  j  il  y  fit  peu  de  progiès 
dans  les  premiers  temps;. plus  lard,  il  prit 
de  leçons  d*Appo1d  pour  la  flûte,  étudia  le 
violoncelle,  et  acquit  de  l'habileté  sur  ces 
deux  instrumens.  Son  goût  pour  l'art  se 
développant  en  raison  de  ses  progrès,  il 
s*y  livra  avec  ardeur  pendant  les  doue 
années  de  son  séjour  é  Hannlieim ,  après 
son  retour  de  l'université  de  Gœllinguc. 
Il  y  fonda  une  éenle  de  musique  cl  Jcs 
concerts  spirituels  qui  y  ont  subsisti:  long- 
temps dans  un  étal  de  splendeur.  Ce  fut 
aussi  dans  les  premiers  temps  du  séjour 
de  Godefroi  Weber  i  Hannlieim  qu'il 
s*essaya  dans  la  composition  ,  sans  pos- 
séder aucune  notion  d^liarmonie  ni  de 
coutrepoint  :  c'est  ainsi  qu'il  écrivit  ses 
premières  messes  ;  mais  bien  que  le  public 
MMmeiUk  ses  ouvrages  avee  laveur,  il 
comprit  qu*il  ne  pourrait  rien  produire  de 
durable  s'il  n'acquérait    ^  rinaissances 
didactiques  et  positives  dans  Fart  li  cr  rirc. 
Dès  lors  il  prit  la  réyolutiott  »!  - n  li  r  la 
tiléorie  de  cet  arl,  et,  dans  i  unpobsibiiité 
de  trouver  près  de  lui  un  maitre  qui  pût 
la  lui  enseigner,  il  lut  tous  les  traités 
d'harmonie  et  de  composition  qui  lui  totn  - 
hèrent  sous  la  main.  Ici  se  trouve  la 
source  de  la  fausse  direction  que  Weber 
douua  ù  ses  idées  concernant  la  doctrine 
murieale.  Blessé  des  contradictions  qu'il 
apercevait  dans  les  systèmes  si  différons 
de  Kirnberger,  de  Yogler,  de  Marpurg ,  et 
dt!  quelques  autres;  manquant  d'ailleurs 
de  l'éducation  pratique  qu'on   tie  pt*ul 
acquérir  que  par  les  leçons  d  un  maitre , 


il  en  vint  k  se  persuader  que  les  principes 
générateurs  des  aoeords,  de  leur  enchaîne- 
ment ,  dont  on  avait  fait  tant  de  bruit , 

n'étaient  que  de  pures  illusions  ;  et  pous- 
sant le  scepticisme  jusqu'à  ses  dernières 
limites,  il  alla  jusqu'à  déclarer  qu'il  ne 
pouvoit  rien  csisler  de  semUdile ,  et  que 
l'analyse  des  laits  de  pratique  était  le  seul 
moyen  d'enseignement  profitable  qu'on 
pût  employer.  La  lecture  des  partitions 
des  grands  maîtres  ayant  été  la  source  de 
son  instruction,  dans  l'isolement  où  il  se 
trouvait,  il  considéra  Tanalyse  des  cas 
particuliers  de  la  composition  comme  la 
clef  véritable  de  la  scicnCC.  Le  point  de 
départ  des  théoriciens  ayant  été  dilTérent , 
il  n'était  pas  étonnant  qu'ils  fussent  en 
contradiction.  Les  uns,  prenant  pour 
base  la  divisbn  du  monocorde  et  la  pro- 
gresstim  harmonique  ;  d'autres ,  deus  pro- 
gressions inverses  et  réchellochromalique; 
d'autres  ,  des  phénomène--  a-Mustiques  ; 
d'autrch  enfin,  uu  choix  arbitraire  d'ac- 
cords, il  est  certain  qu'ils  devaient  se 
trouver  en  opposition  dans  les  consé» 
qnenccs,  puisqu'ils  Tétaient  dans  le  prin- 
cipe. Or,  que  devait  faire  celui  qui, 
comme  Weber,  aspirait  à  se  poser  comme 
théoricien  nouveau  ,  si  ce  n'est  de  discuter 
la  valeur  de  chaque  principe  ,  en  démon* 
trer  les  avantages  ou  les  inconvénients, 
et  redresser  les  fausses  dédnetions  que 
leurs  auteurs  avaient  pu  en  tirer,  ou  poser 
comme  des  vérités  démontrées  les  laits 
i  olés  applicables  aux  diverses  théories, 
et  nées  succ«:ssivemenl  dans  l'espace  de 
plus  d'un  liècle?  Ces  vérités,  telles  que 
la  loi  du  renrersemeiit ,  iSsrmnIée  par 
Rameau ,  l'existence  primitive  d*nn  accord 
dissonant  naturel,  établie  théoriquement 
par  Sorge ,  la  formation  des  dissonances 
artificielles  par  les  prolongations  et  alté- 
rations d'intervalles  découverte  parSchreo- 
ter  et  Kirnberger,  enfin  la  substitution  de 
certains  ar  or  ls  à  certains  autres,  analysés 
par  Catel  {vo/.  tous  ces  noms),  sont  des  faits 
acquis  à  la  science  ;  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  les  ramener  à  un  principe  qui , 
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dégagé  de  tùutt  considération  physique  ou 
mathématique,  TAi  puisé  dans  Fart  lui» 

même,  et  qui  fdl  lu  loi  géoirale  dft  st 
coastilulion.  Au  lieu  d'accepter  celte 
mission,  qu'a  fait  Wcber  ?  Il  déclare,  dans 
]a  prC-iace  de  son  Essai  d'une  théorie 
sfitématique  d»  Ut  eompaiUion  j  qu'il 
na  croit  pas  à  Teiisteiiea  d*iin  système  qui 
s'accoiderait  avec  tous  les  faits  d'expé- 
rience harmonique  :  «  Mon  livre  (dit-il ) , 
«  n'est  point  utt  «yslème  dans  le  sens 
«  scientilico- pijiiosophique  du  mot,  ni 
«  un  ensemble  de  v^tëa  déduiles ,  dans 
w  une  «ttceess^ion  lofiqne,  d'un  prindpe 
«  suprême.  J*ai au  contr<iire éta1»li|Cemme 
<(  un  trait  caractéristique  de  ma  mnnière 
<t  de  voir,  que  notre  art  ne  s'approprie 
«  nullement,  du  moins  Jusqu'à  ce  mo- 
«  ment  (  1817  ),  A  une  semblable  base 
«  s|stématiqae.  Le  peu  de  vrai  qne  nous 
n  MvioDS,  en  ce  qui  concerne  la  eompo- 
<i  sition  ,  consiste  encore  à  l'iieure  qn'il 
«'st  en  un  ccrta]!!  nombre  d'eij)ériences 
<(  et  d  observations  sur  ce  qui  sonne  bien 
Il  on  mal  dans  tel  on  td  asKmblage  de 
«  notes.  Oédoire  oes  espérienoee  logique* 
M  ment  d*un  principe  fondamental  et  les 
a  transformer  en  science  philosophique, 
M  en  système ,  voila  ce  qu'on  n'a  pu  faire 
«  jusqu'à  préscut,  coiniucj  aurai  souvent 
«  oocasion  de  le  fiûre  remarquer  dans  le 
«  cotirs  de  TouTrage.  »  On  foit  par  oes 
paroles  que  c*est  la  théorie  du  sceptieisme 
l'n  musique  que  Godefroi  Wcht;r  entreprit 
d'eiposer  dans  l'otivr;i[;(»  fju'il  juiblia  sous 
ce  titre  :  Fersuch  euier  gconùieUn  l  iieo- 
rie  dur  TbvMtf fsAwul  siim  selbsùmter' 
nehif  mit  jinnurhagen  Jbr  Gelehrt»v 
[  Essai  d'une  théirie systématique  (ordon- 
née) de  la  musique,  pour  s'instruire  soi- 
même,  avec  des  remarques  pour  les 
savantij  ,  Maycnce,  C.  Scbott,  1817-1821, 
3  vol.  in-B**  L*origtnalité  d*an  livre  qui 
avait  pour  but  la  négation  des  princi- 
pes fondamentaux  de  l'art  fut  sans  doute 
la  cause  du  succès  que  celui  de  Webcr 
obtint  a  son  apparition;  succès  si  brillant, 
qu^unc  dcuiicinc  édition  suivit  de  prés  la 


première  (Maycnce,  1824,  B.  ScboCt, 
4  vol.  in-8*) ,  et  qu'il  eu  fut  pabHé  une 

troistènte  peu  d'années  après  (Hayence, 
1830-1852,  4  vLd.  in-8").  Cependant, 
les  Allemand?  enx-nj(-mes,  épris  d'abord 
de  la  nouveauté  de  la  iurme  de  l'ouvrage  , 
ont  fini  par  apercevoir  le  vide  d*une  Ihéo* 
rie  négative  qui  ramenait  la  science  A 
ce  qu  elle  était  au  temps  de  Heinlclien  et 
de  Maltheson  ,  et  rentfouenicnt  a  fait 
place  chez  eux  à  l'iadifllcrcii  ;  I  utcfois 
le  livre  de  Weber  est  recomniaudable  par 
r«sprit  d*aoalyse  qui  s'y  fait  femarquer 
dans  l*eiamea  d'une  multitude  de  cas  par- 
ticuliers de  Part  et  de  la  sdence;  si  on 
ne  peut  le  considérer  rofrnne  l'exposé 
d'une  tlîéorie  véritable,  on  doit  avouer 
que  c'est  un  recueil  intéressant  d'obser- 
vations taÙL  Ton  peut  puiser  des  renseigne- 
mens  utiles. 

2»  Mlgemeine  Musiklehre  f  'ùr  Leht  er 
und  Leniende  {  Scîenoe  générale  de  la 
musique  à  l'u  .j  ;e  îles  professeurs  et  dt;s 
élèves),  Itarmstadt,  C  M.  Leske,  1822, 

in>8*  de  149  pages  et  15  planches  d'ciem- 
ples.  Cet  ouvrage^  extrait  du  'précédent, 
est  rdatif  aox  élémensde  la  musîtiut- con- 
sidérés dans  la  gaïuine,  les  iutervall< -  . 
mesure  et  lerhythme.  Il  en  a  été  fait  iirie 
deuxième  édition  en  1825,  a  Maycnce, 
dm  Sdiott,  in-8*,  et  une  troisième,  en 
1831  f  A  Maycnce,  chei  le  même,  in-8*  de 
194  pages.  Weber  a  ajouté  à  celle-ci  une 
table  des  matières  fort  étend  ne  qui  forme 
une  sorte  de  dictionnaire  abrejjc  de  jtm- 
sique.  5"  JJie  Generulbajulehre  zum 
SàivtmietTÙ^de  (Doctrine  de  la  besse 
continue  pour  s^instruire  soi-mémey , 
Maycnce,  Schott,  1833,  in-8*  de  xii  et 
54  pa(^cs  avec  des  planches  d'exemples.  Ce 
petit  manuel  d'harmonie  est  extrait  de  la 
troisième  édition  de  l'^jjrai  d  iute  ihéorie 
systématique  de  la  composUia»,  L*aa* 
tour  y  a  ajouté  quelques  édaîrcissemeos 
nouveaux.  Weber  a  aussi  traité  de  l'accom- 
p.i^;nonient  de  la  basse  chiffrée  dans  la 
Cfiztitle  musicale  de  Leipsick  (l.  XV, 
auu.  1813,  p.  105  et  suiv.) ,  et  dans  l'écrit 
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périodiqac  intitulé:  Ccecilia  (t.  XIII, 
p.  1  45-167) .  d'après  \' Essai  tV une  théo- 
rie  de  la  composition.  4*  Ueber  C/tt'O- 
nometrische  Tempobezeîchnung ,  nebst 
Férgleichungsta/el  der  Grade  desMœl' 
lelschen  MelnmomCf  etc.  (  Sur  la  déier- 
ininatioo  chronométriqfte  da  temps  en 
musique,  suivi  d'dnp  taMe  de  comparaison 
d«8  degrés  da  mctronome  de  Mskel  avec 
les  OMillatioiis  simples  du  pendule), 
Mayenoe.SelioU,  lSl7,in-8ode6feiiilIes; 
Bonn,  Simrock.  Ce  petit  oavra^  estes- 
Irjïit  de  YEssai  d'une  théorie^  etc.  Wcbcr 
avait  fli'jà  traité  cp  sujet  flans  la  Gazette 
musicale  de  Leip^ick  (t.  XV',  p.  441,  ot 
t.  XVI,  p.  447  et  465),  et  dans  la  Ga- 
$ette  musicale  de  Vieniie(t.  I,«iin.  1817, 
p.  204-209,  et  p.  313).  5*  Beschretbang 
und  Tonleiier  der  G.  TVeber'schm  Dop^ 
pelposauiwn  { I>e?rript!on  Pt  ^amme  du 
trombone  double  de  G.  \S  eher) ,  Mayence, 
Sehott  (sans  date) ,  gr.  in-S"  de  8  pagen. 
Weber  inventa  cet  iiiilninieiitàlla|ence, 
en  1817.  6^  ^rsncA  eÔMr  f^rmhÎMehen 
^kustikda' Blasinstrumente (Essiai  d'une 
aooostiqueprntiqnedps  inslrurru-ns  n  vent). 
Ce  traité,  une  drs  meilleures  productions 
de  G.  Weber,  a  été  écrit  pour  le  dixième 
volume  de  VEneyclopédie  allemande  de 
Erseh  et  de  Graber.  Wéber  Ta  pobllé 
aussi  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick  {t.  XVIII,  p.  33,  49,  65,  87,  et 
t.  XIX,  p.  809  et  S2fl).  7"  riehrr  Sai/en- 
instnunente  mil  BUnden,  und  die  £i- 
genthamUehkeit  âleser  BmrichtungiSw 
les  Insiramens  à  cordes  et  à  ardiet,  et 
sur  leurs  propriétés).  Ce  morceau  a  Hé 
inséré  dans  la  Gazette  musicale  de  Berlin 
(ann.  1825,  n"  12).  8"  Ueber  wichiige 
f^erbesserung  des  Horns  (Sur  un  per- 
frctionBemeiit  important  du  cor)  ,  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipticik  (t.  XIV, 
p.  759).    9"   f^orschlog   %u  F'erein- 
Jfichung  und  Bereichenin^  der  Paukcn 
(Sur  la  simplification  et  raméltoration 
des  timbales),  dans  le  même  journal 
(t.  XVI,  p.  558).  10*  Ergebnisse  der 
biscfterigea  Forschtmgen  Hberdie  Echt- 


heit  des  MozarVschen  Requiem  { Résnl- 
tals  des  recherclies  faîtes  jusqa'à  présent 
sur  l'aothenticité  du  Requiem  de  Mo7art). 
Mayencc,  Schott,  1826,  in-8»  de  xxw 
et  96  pages).  11*  WeiUre  Ergebmsse 
der  weiteren  Forschurigen  Oàer  die 
Tlchtheit  des  Mozarfschen  Requiem 
{  l'Itis  amples  résultats  des  recherches 
coriti  11  liées  sar  Taothenticité  du  Requiem 
de  Moiart) ,  Mayencc,  Schott,  1827,in-8° 
de  56  pages,  f^oj^ei  sar  ces  écrits,  eitraîts 
de  la  CacUia  (t.  III,  p.  205-209,  t.  IV, 
p.  257-352,  et  t.  VI,  p.  193-230),  la 
Biographie  universelle  des  m^usiciens 
(t.  Vr,  p.  493  et  494,etl.Vlll,p.259). 
Godefrui  Weher  entreprit  en  1824  la  pu- 
blication d*im  écrit  périodiqoe  concernant 
l*blstMre  et  la  littérature  de  la  musique, 
intitulé  :  Cœcilia,  et  ne  ZeitschriJÏ  Jiir 
die  miifilaUscIic  JVelt  (V.éciie^  écrit  pé- 
riodique pour  li^  monde  masicaî),  Mayencc, 
Schott,  1824  et  années  suivantes.  Il  fut 
le  rédacteur  en  chef  des  qaatre>TÎngts  pri;. 
miers  cahiers  de  cet  tscellent  écrit,  for^ 
mant  20  volqmes  in*8*.  Interrompu  en- 
suite, cet  ouvrage  a  été  continué  depuis 
la  mort  de  Wcber  par  M.  Dehn .  de  Berlin 
(voj.  ce  nom  au  Supplément).  Indé- 
pendamment d*iin  grand  nombre  d*ana* 
lyses  da  poblications  noavdles,  Weber  y 
a  inséré  les  morceaax  dont  voici  les  titre:!  : 
12»  Die  menschliche  Stimme.  Eine  phy- 
siologisch-  Akustiche   Hypothèse  (  ha 
Toiz  humaine.  Hypothèse  physiologico* 
acoustique,  t.  I,  p.  81-103).  13*  Ueher 
Tonmtderei  (Sur  Tetpression  pittoresque 
des  sons.  Extrait  d'une  esthétique  inédite 
de  la  musique,   t.   111,  p.  12'^-172). 
14"  Die  Jura^akustich  und  harmonisch 
betrachtel  (  L'air  [  vibrant  ] ,  considé- 
ration aconstiquo  et  harmoniqoe,  t.  IV, 
p.  49-62).  1^  Teutschland  im  ersten 
Fier  tel  des  neues  Jnhrhanderts.  Be- 
trachtungen  eines  Mnsikfreunden{L'A\- 
lemagne  dans  le  premier  quart  du  nou- 
veau siècle.  Réflexions  d'un  ami  de  la 
musiqne,t.  IV,  p.  89-111).  16*  ïMer 
eompensaUim  der  LtMafyfi^en  (Sur  la 
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t&UfBUAîon  des  tuy;iux  ù  anclies,  AlC^f 
t.  J1.  p.  203-214).  17°  Ueber  compen- 
sirte  Lcbinlpfeijen  (Sur  les  tuyaux  à 
compensation,  t.  XVI,  p-  65).  18°  f^er- 
Hêâole  Orgeipfeifen  f  Effwdung  de» 
Orge&auen  TkrUy  (Les  toyauz  dWfae 
perfectionné j  imeotion  An  facteur  à^or- 
gues  Turley,  /frf'r/.,  p.  68  ).  JP  '  Sl-izzen 
zur  Lehre  vont  doppelten  Contrnpuncte 
(Esquisse  de  la  théorie  du  contrepoint 
dooble,  t.  XIII,  p.  1-29  et  p.  209-232). 
20>  UMwr  êine  besonders  fnerftwâr* 
«ftjftf  Stelh  in  ema»  lliû*arPscken 
yiolinquarlett  ous  C  (Sur  un  passage 
particalicrement  remarquable  d'un  qua- 
tuor de  violon  en  ut  par  Mozart ,  t.  XIV, 
p.  1.49  et  122.129  >)-  Vebcr  a  éeth 
•uni  la  préface  dn  tableau  des  prmdpaoz 
laits  de  Iliïstoîre  de  la  musique  par  Stœ- 
pel  {voy.  ce  nom)  ,  et  quelques  morcenny 
dans  la  Gazette  musicale  de  Vienne, 
entre  autres  ceux-ci  :  21»  Ueber  niusika- 
lUche  instrumente  altérer  und  neuerer 
Zmt  (Sur  les  instrumeiu  de  musique 
anciens  et  modernes,  t.  I,  p.  257-263)* 
^^'^  Àbhandlung  iiberdie  Fortheweguntr 
der  scptimc  und  Terz  der  Hauptsepti- 
mer  Harmonie  (  Dissertation  sur  la  pro- 
greision  de  s^tième  et  tierce  dans  Tbar^ 
mania  de  septième  fradamentale,  t.  IT, 
p.  1-7,  9-13,  25-29  .  33-36,  41-43, 
65-70). 

Godefroi  Wclicr  avait  espéré  de  se  faire 
une  réputation  de  compositeur  distingué  ; 
il  eut  même  cette  ambition  avec  plus  d*é- 

*  C«  morceau  fut  public  par  Wt^htr  à  l'occaiion  d'uDe 
ditcuMÏon  rcUlive  a  un  ariiele  que  Tauteur  de  ccllu 
BMgnphio  avait  étutaé  4«m  la  Ammm  mmùeaU  (t.  V, 
w  SB,  «m.  1838).  PanM  avait  répamltt  à  «at  attida 
dan*  lo  racine  ccrit,  et  avait  pfélettdll  aiOUaCT  l«  WMM- 
vatte  harmonie  du  pa*«agi;  do  Moiarl  par  daa  tmulièé- 
raliont  de  lonnii lu  ciui.  préciiéoienl,  CD  »ont  la  condam- 
nation. 11  aT«il  eiti  facile  au  rédacteur  do  la  Rtru» 
mHtietJ»  àt  riUiitti  cette  faibla  ■pologia  dant  une  a«le 
plaera  à  aa  auito.  L*aff«ii«  «avM  qvâlqaa  énMtNm  au 
Canacwaloira do  Paria, «t|Miidanlnaeiéanea  da  jvrf  4ea 
f^oni  uiiri  qui  arriva  dam  le  m^me  lerap»,  et  où  «e  trou- 
vaient Chervbini,  Boieldieu,  Paer,  Loueur,  Reicha, 
M.  Berton  el  l'aulcur  iltt  l'arlu  le,  divem-x  opiniDin  fu- 
real  agilêca  à  ce  sujet.  I.eiurur  Kardait  le  tiit-nco  ;  mai» 
BaiaUîad,  Facr  et  H.  Berton  oondamnaient  Ici  aurcc*- 
•iaaa  hannaiiiqna»  4u  païaaga.  Baieha  aaUra|wU  laur  lié- 
feiiM,  iwia  CharabtDi  Irandia  la  ^iiaaUaii  an  •^écriaal  : 


no^eqne  celle  d  écrivain  sur  la  musique, 
car  vers  la  fin  de  vie,  il  exprima  plu- 
sieurs fois  le  regret  que  sa  renommée  de 
théoricien  eût  absorbé  celle  qu'il  avait 
déirée  ponr  ses  compositions,  et  ce  fet, 
suivant  ce  quVn  m*a  dit  en  Allemagne, 
ce  qui  lut  fit  prendre  la  musique  en 
dégfoûl  dan?  ses  dernières  années.  Quoi 
qu'il  en  «oit  ,  il  commença  ses  publirritions 
dans  sa  jeunesse  et  lorsque  son  éducation 
mnsicale  n*était  encore  qa*ânoc1iée.  L'ar» 
rivée  de  Tabbé  Yogler  1  Darmstadt,  et 
récoleqa^l  y  ouvrit  ayant  fourni  k  Weber 
l'occasion  de  se  lier  d'amitié  avec  Meyer- 
heer  et  (]h.  Marie  de  Weber,  leur  ardent 
amour  de  l'art  échauffa  sa  verve,  et  ce  fut 
alors  qu'il  produisit  sas  meilleiires  com- 
position*. Il  a  dressé  lui-même  la  liste 
suivante  de  ses  ouvrages  en  ce  {jenrc  : 
I,  Mdsique  d'église.  1"  Te  Dcuni  (en 
mi  bémol)  à  4  voix  et  orchestre,  op.  18, 
OiEenbach,  André.  20  Requiem  (en  Ja 
mineur)  ponr  des  voix  dlimnmes,  yiolec, 
basse,  cors,  timbales  et  oi^ae  obti§é, 
op.  24,  Mayence,  Schott.  3"  Messe  n"»  1 

en  J'a)  à  4  voit.  2  viol  oi  .  ,i!!o,  liasse  et 
orgue  obligé  ou  instrumensà  vent,  op.  27, 
ibid.  4°  Messe  n°  1  {en  sol)  à  4  voix, 
2  violons,  viole,  basse,  hantboii,  bassons, 
trompettes  et  timbales,  op.  28,  Bonn, 
Simrock.  5"  Messe  n»  3  (en  mi  mineur) 
à  4  voix,  violons,  alto,  basse,  flûte,  haut- 
bois, bassons,  cors  et  orgue,  op.  35,  Lçip- 
sick ,  Probst.  6°  Hymne  à  Dieu,  pour 
2  cèiBttrs,  op.  42,  Mayence,  Schott. 

Tu  fia  aau  c*  jh*  lu  dis  :  Fétig  n  nmon.  Sa  tegU  tu 
ctUt  dt  la  bonn*  écoU  :  dit  <  onilunine  c»  panog». 

Gapandaat  te  carUin  H.  C.  E,  Lodue,  da  Vienaa, 
eat  paut-dlra  ira  pa—laayiMa,  fit  WM  «riliqua  da  Partiel* 

lie  la  Revut  musicale,  daiia  1s  GaittI»  mu$icaU  de  leip— 
■lick  (  I.  XXXII.p.  1 17- 132 1,  oii  il  montre  une  grande 

ifinoraiii-c  <ic  l'arl  rl"n  rire  pu   niupiiqui'.   Vnr  Tcpunnc 

parut  itilHa  la  Kevuo  (t.  V  UI,  ann.  1630  ],  el  le  mémo 
H.  Leduc  n'j'liqiin  ilnn^la  mSua  Gâtatta (  U  XJtXItl, 

p.  81-89  al  101-105).  Sea  raiaoanamaBt  at  la»  aaaaplaa 
natéa  daul  il  lea  appuyait  dtalaat  «amplia  da  tant  dfab- 

turdilcf  contre  le*  plu*  «impie*  notiunt  d'harmonie  elde 
ooniropoint.  que  Pauteur  de  cette  Biographie  dut  ceater 

une  polcfniqli.*  ilailR  1a(|i)l*1U>  il  trelail  pim  ini-nu*  t:i>ill|iri« 

rie  ion  adrcriaire.  Suivant  «on  habitude  ,  Webur  »e 
bnrne  à  analyaer  le  paaiage  do  Xoiart  dana  aith  articla, 
aana  arri*ar  A  aaa  canoliiaMii  poaîliva. 
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II.  Chants  à  plusieurs  voix  ou  à  voix  seule. 
7°  Douze  chants  a  4  voix,  avec  accom- 
pagoemeol  adlibit,,  op.  16,  Âugsbourg, 
Gombui.  8«  D«iqM  Âânti  k  voix  MoIe 
et  piano,  op.  t7,  Bom,  Siinroek.  9"  id^ 
op.  21,  îUd*  10*  Cbaato  ipiritmls  pour 
des  enfans,  avec  accompagaement  d'orgue, 
op.  22,  11°  Chants  pour  des  voix  graves, 
avec  piano,  op.  23,  Leipsick,  Hofineister, 
12*  Clmits  aur  des  poésiei  de  GflBtbe  «I 
de  Schiller,  k  voix  seule  et  piano,  op.  25» 
Ao^abDorg,  Gombert.  13°  Cooronne  de 
chansons  ponr  une  et  plusieurs  voix,  avec 
piano, op. 31,  Maycnce,  Scholt.  li^Chants 
à  voix  seule  et  guitare  ou  piano,  op.  52 
et  34,  Leipciek,  Pétera.  15*  CbanU  k 
4  voix  d'bommea  aana  accoRipagnement, 
op.  35,  Berlin,  Schlesïnger.  16»  LichCf 
Lttst  und  Lciden,  chants  à  voix  seule  et 
piano,  op.  36,  Mayence,  Schotl.  17"Chant 
de  féte  pour  4  voix  d'iiommes,  chœor  et 
aeeompagnenicfit  d^înstnimena  k  vent, 
op.  40,  Und,  18*  Chanta  à  pinaieara  voix, 
op.  41,  ibid,  19"  Chansons  de  table  pour 
detrx  ou  trois  d'hommes  avTo  chœur  et 
accornpa.'nu'rnent  de  guitare  ou  piano, 
op.  42,  ibld.   lil.  MuSIQOK  INSTBOHEN- 

TA&s.  20"  Thème  avec  variations  poor 
gaitare  «t  violoncdie,  op.  1,  Leipsick, 

Breitkopf  et  Hxrtel.  21  <>  Sonate  pour 
piano,  op.  15,  Bonn,  Simrock.  22"  Trio 
pour  violon,  alto  et  vinlonrelle,  op.  26, 
Augsbourg,  Goini)art.  lù"  Ihème  du 
Ft^sch&U  ponr  flAte  et  goitare,  op.  37, 
Bonn,  Simrock,  24*  BarcaroUe  vénitienne 
variée  pour  flûte  et  piano ,  op*  38,  ibid* 
25"  Étude  pour  flûte  en  variations  sur 
un  thème  norw^ien,  avec  guitare,  op.  39, 
ibid. 

Godefroî  Weber  était  membre  de  la 
plupart  des  Académies  de  mm^ne  de 
rEurope*  Cèlle  de  Stockliolm  lui  avait  ea« 
Toyé  le  diplôme  d'acadéfnicien  honoraire, 
en  1827.  L'Acadt-niic  des  arts  et  des 
sciences  de  Berlin,  la  société  pour  les  pro* 
grès  de  la  mnsi^ne  de  Rotterdam,  la 
sodélé  musicale  de  Suisse,  celle  de  la 
Thttringe  se  Tétaient  associé.  E«e  grand- 


duc  (le  lîesse-Darmsladt  lui  accorda  la 
croix  de  Mérite  de  première  classe,  en 
1827. 

WEBER (ciAiLn-Haan,  baron  DE), 
compositeur  allemand  du  dix^neavième 

siècle  <]ui,  après  Beethoven,  a  jooi  delà 
réputation  la  plus  brillante,  naquit  le 
18  décembre  1786,  à  Eutin,  petite  ville 
du  duché  de  Holsteiii.  Sou  père,  violo- 
niste distingué,  le  destina  à  la  culture 
des  arts  en  général  ;  et  A  la  musique  en 
particulier.  La  retraite  où  vivait  sa  Ta- 
mille,  les  visitet  qu'on  y  recevait  de  quel- 
ques hommes  de  mérite,  et  Visolement  où 
le  jeune  Weber  était  retenu  par  ses  parens 
k  r^ard  des  cafans  du  voinnage,  secon- 
dèrent leurs  vues  pour  le  sneoès  de  fédu- 
eation  qu'ils  voulaient  lui  donner.  Son 
esprit  devint  méditatif  à  V-À^ç  où  l'on  ns 
sait  pas  (ronlinaire  ce  que  c'est  que  la 
méditation  ;  son  imagination  s'exalta  ,  et 
t  dans  Vignorance  o&  on  le  laissa  du  monde. 
Il  s'en  fit  un  tout  fantastique  dont  il  était 
le  centre.  Le  temps  se  partageait  pour  lui 
entre  la  peinture  et  la  musique  ;  il  dessi- 
nait, ppianait  à  l'huile,  à  raquardle,  et 
acquérait  quelque  habileté  dans  la  gra- 
vure A  Teau-lorte.  Toutefois,  il  ne  porta 
jainais  beaucoup  d*ardear  dans  ces  oecu- 
pations;  sans  y  prendre  garde,  il'  finit 
par  les  abandonner  poor  ne  s'occuper  que 
de  la  musique,  qui  bientôt  remplit  toute 
son  âme,  comme  il  disait  lui-m^me.  Il  ne 
put  cependant  j  faire  d*abord  autant  de 
progrès  qu'il  le  désirait  parée  que  des  ctr> 
constances  imprévues,  ou  mêmeleeaprice, 
diHcrminaicnt  son  père  à  rlmn^er  souvent 
le  lieu  de  sa  rt^sidcnce.  Cette  instabilité, 
ayant  pour  conséquence  d'obliger  Weber 
à  changer  souvent  de  maîtres  de  musi- 
que   de  piano ,  jetait  beancoup  d'incer- 
titude dans  ses  études.  Enfin ,  il  rc;n- 
contra  dans  Heaschel ,  de  Ilildhurghau- 
sen,  uu  lion  instituteur  dont  il  reçut  les 
leçons  pendant  les  années  1796  et  1797, 

et  dont  le  xèle  et  ks  soins  intelligens 
le  préparèrent  à  rexéention  puissante  et 
caractéristique  qu*il  acquit  sur  le  piano. 
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On  pat  (1(S  1or«;   nrqnérir   la  convic- 
tion qae  la  nature  lavait  ricstiné  à  )a 
culture  delà  musique,  et  ses  parens  réso- 
lurent de  nVpargner  raenn  ftaerifice  peur 
développer   ses   Pleureuses  dispositions. 
Bans  ce  dessein,  ils  allèrent  s'établir  à 
SaUboarj^ ,  et  le  placèrent  sons  la  direc- 
tion de  Michel  Haydn,  maître  habile  sans 
doate,  mais  dont  Tespeel  sérient  et  l'en- 
seignement êhèn  fi^appèrent  «Tone  sorte 
de  stnpenr  cet  enfant ,  d'un  A{;e  trop 
différent  de  celui  du  vieillard.  WcLer  ne 
tira  que  peu  de  fruit  des  leçons  de  ce  savant 
musicien  :  il  continua  à  se  diriger  par 
son  instinct,  et  le  premier  rfiultet  de  ses 
effiHts  fut  )a  poUieation  de  sîi  petites 
fugues  pour  le  clavecin  qtii  parurent  à 
Salrbouffj.  en  1798.  Vers  la  fin  de  cette 
année  il  se  rendif  h  Mnnicli,  où  il  reçut 
des  leçons  de  chant  de  Valesi  {vqy.  ce 
nom),  et  devînt  élève  de  Kelcher,  orga- 
niste de  la  diapelle  royale,  pour  la  com- 
position. Environ  vingt  ans  après,  Wcber 
écrivait  :  «  Aux  excellentes  et  lumineuses 
i<  instructions  de  ce  maître,  je  suis  rede- 
M  vable  de  la  conaaissance  des  procédés 
H  de  Tart,  et  de  la  fiieïlité  à  les  employer, 
«  particolièremeat  en  ce  q«  ooneeme  la 
«  manière  de  traiter  un  sujet  à  quatre 
M  parties,  dont  les  lois  doivent  «'■Ire  aus<i 
i(  familièreg  au  musicien,  que  celles  de 
u  Torthographe  et  du  rbythme  au  poêle.  » 
Ce  fut  sons  les  yeux  deKaleberqoe  Weber 
éerivH  son  premier  essai  de  musîqne  dra- 
matique dans  un  opéra  qui  avait  pour 
titre  :  Die  Macht  cîer  Liehe  und  des 
Weins  {La  force  de  l'aniour  et  du  vin), 
il  composa  aussi  dans  le  même  temps  une 
messe  solennelle,  plosieurt  sonates  et  va- 
riations peur  le  piano,  des  trios  de  violon, 
et  des  chansons  allemandes;  mais  plus 
lard,  larsqne  son  talent  ent  acquis  plus 
de  inaturilé  et  que  son  r^oilt  fui  formé,  il 
jeta  au  feu  ces  premières  productions  de 
sa  jeunesse. 

Vers  Ta  fin  de  1799,  Sennefelder  ayant 
publié  les  premiers  essais  de  la  litlie^- 
pbie,  Weber  se  passionna  pour  cette  nou- 


veauté, it  T/impatiente  activité  d'une  jeune 
«  tétc  qui  recherche  avec  avidité  toat  ce 
«  qui  est  nouveau  (dit-îl  dans  le  mémoire 
«  qu*il  a  laiwé  sur  sa  vie) ,  détourna  dès 
«  lor*  mon  attention  de  son  objet  légi- 
«  time,  et  me  mit  dans  l'esprit  de  devenir 
M  le  rival  de  l'ingénieux  aatcur  de  cf^tte 
u  siiigulière  découverte.  Je  me  procurai 
«  une  collection  dVutils  nécessaires,  et 
«  me  mis  A  travailler  uvee  ardeor,  de  telle 
«  sorte,  que  je  finis  par  me  persuader 
«  que  j'étais  moi-même  l'inventeur  du 
«  procédé.  11  est  du  moins  certain  que 
K  j'imaginai  un  système  plus  pari)iit|  et 
«  que  je  parvins  è  construire  une  mdl- 
m  leure  madiine  propre  è  imprimer. Rem« 
«  pli  de  mes  idées  â  ce  sujet,  et  désirant 
«  appliquer  mon  procédé  à  des  travaux 
«  plus  important  ,  je  demandai  h  mnn 
i(  père  de  nous  transporter  à  l<rc^berg, 
<(  où  je  pouvais  me  procurer  avec  plus  de 
«  facilité  les  matériaux  qui  m'étaient 
«  nécessaires.  Toutefois  oette  fantaisie  ne 
u  dura  pas  longtemps.  La  nature  méca- 
«  nique  de  ma  nouvelle  occupation,  la 
»  fatigue  et  le  dommage  qu'elle  me  eau- 
«  sait,  enfin,  sa  tendance  à  amortir  mes 
«  facultés,  me  la  firent  bientôt  abandon- 
«  ncr,  et  ce  fut  avec  un  rcdoublemoit  de 
«  zèle  que  je  rctonrnai  à  la  tmisique.  » 

La  composition  de  I  opéra  Das  IVnld- 
mœdchen  (La  fille  des  boib),  marqua  le 
relonr  de'Wdier  i  Vart  pour  lequel  il  était 
né.  Cet  ouvrage  fut  représenté  è  Munidi 
pour  la  première  fois,  au  mois  de  novem- 
bre 1800;  le  succès  surpassa  les  espé- 
rances du  jeune  artiste,  alors  àjjé  de  qaa- 
tone  ans  seulement;  car  non-.<ieulemcnt 
il  réussit  à  Hunich,  mais  on  le  représenta 
quatone  fois  i  Vienne,  il  lut  traduit  en 
langue  bobèrae  pour  le  théâtre  national 
de  Prague,  et  Tadminivlralion  du  lliéàtre 
de  Pélersbonrg-  le  mit  en  scène.  Cependant 
Weber,  choqué  des  imperfections  de  son 
travail ,  lorsque  son  éducation  musicale 
fut  plus  avancée,  le  zefit  entièrement  quel- 
ques années  après.  Des  albires  ayant  ap- 
pelé sa  famille  à  Salxbourg ,  en  1801,  il 
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y  écrivit,  d*apr«a  un  nonvean  tyitème  dont 
il  avait l'idée  dans  un  artid»  de  la 

Gazette  musicale  de  Leipsick,  un  opéra- 
comique  intitulé  :  Peler  Schmoll  und 
seine  Nachbarn  (  Pierre  Schmoll  et  ses 
voitios).  Var  une  singularité  tout  alle- 
mande, le  vieaz  maître  Midiel  Haydn 
recommanda  IVravra^  au  public,  par 
une  note  qui  fut  paMiée  dans  les  jour- 
naux. Toutefois  cet  opéra,  jou(5  à  Augs- 
iionrg  dans  la  (nùiiie  année,  ne  réussit  pas. 
L'ouverture  seule,  retouchée  plus  tard  par 
Weber,  est  connue  aojonrd'hni  ;  «die  a  été 
gravée  à  Ângsbourg ,  par  Gomlsart.  Dbns 
Tannée  1802,  k  père  da  jeune  artiste 
lui  fît  faire  un  voyage  artistique  par  Leip- 
sick à  Hambourg  et  dans  le  Holstein.  11 
y  acheta  quelques  livres  de  théorie  de 
musique  et  y  étudia  les  diverws  doctrines 
de  la  science  de  rharmonîe.  u  Halhen* 
«  renMment  (dit-il  ) ,  au  moment  où  je 
a  croyais  avoir  résolu  la  plupart  des  dif- 
i(  iicultés  de  l'art,  un  docteur  en  méde- 
«  cine  renversa  tout  mon  bean  système 
(c  avec  son  étemelle  question  :  Pourquoi 
«  cda  est-il  ainsi?  et  me  plongea  dans 
«  une  série  de  doutes  dont  un  nouveau 
M  plan,  basé  snr  des  priurlpcs  philoso- 
«  phiqaes  et  iKilurels,  put  seul  me  déli- 
•  vrer.  J'examinai  le  mérite  des  anciens 
,  «  maîtres,  et  je  remontai  aux  causes  fon- 
«  dameotales,  pour  en  former  un  ensem- 
<(  ble  de  doctrine  approprié  à  mes  besoins.» 
C'est  quelque  cliose  d'assez  plaidant,  il 
faut  l'avoner,  que  ce  garçon  de  seize  ans 
qui  trouve  uu  plan  de  lltéurie  dans  des 
principes  philosophiques  et  naturels,  et 
qui  remonte  au  causes  fondamentales 
pour  en  former  un  ensemble  de  doc-  * 
trine  ! 

Au  cnmmenccmenl  de  1805,  W«  l)er  se 
rendit  à  Vienne  et  y  rencontra  l'alibé  Vo- 
gler  dont  il  devint  Télève  favori.  Pendant 
près  da  deux  années  il  fit,  sous  la  direc- 
tion dece  maître, des étwies  plus  sérieuses 
et  plus  méi}tofl!r|i(CS  que  celles  qu'il  a\ail 
faites  preccdcuiincnl.  l'endant  les  deux 
années  ou  environ  que  le  maître  et  l'élève 
TOMB  Vlt1« 
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passèrent  ensemble  dans  la  capitale  de 

rAutriche,  Webor  ne  chercha  point  à  flier 
Tattention  sur  lui,  car  il  n'y  publia  que 
des  variations  potir  le  piano,  et  la  parti- 
tion de  Samorif  opéra  de  V'ogler,  réduite 
pour  cet  instrument.  Â  la  fin  de  1804 
on  loi  oiFrit  la  direction  de  la  musique  du 
théâtre  de  Breslan,  qaoiqa*iI  ne  fdt  égé 
que  de  dix-huit  ans ,  et  qu^il  manquftt 
d'expérience  dans  l'art  de  diriger  un  or- 
chestre ;  il  accepta  cette  place  et  en  prit 
possession  avec  la  même  assurance  que  s'il 
avait  eu  la  certitude  de  )a  bien'  remplir. 
Il  y  montra  en  c£Pet  de  rintelligence  et 
plus  d'aplomb  qo*on  ne  pouvait  en  atten- 
dre de  son  âge  ;  mais  son  caractère  angu- 
leux lui  fit  peu  d'amis  parmi  les  artistes 
de  cette  ville,  qui  ne  voyaient  pas  &am 
déplaisir  &  leur  téte  un  homme  si  jeune, 
et  d^un  nom  jnsqoe-là  4  peu  près  inconnn. 
Weber  s'y  montra  particulièrement  dur 
et  hautain  à  l'rVnrd  de  Schnabel  {voy.  ce 
nom  ) ,  muiiicicn  de  mérite  et  homme 
respectable.  C'est  à  Breslau  que  le  jeune 
artiste retoncba  plusieurs  de  ses  anciens  on- 
vrages,etqn*il  écrivît  la  plus  grande  par- 
tie de  Ruhezahl,  opéra  qui,  par  des  motifs 
mainterinnt  inconnus,  ne  fut  pas  d'abord 
représenté  sous  son  nom.  S'il  n'y  eut 
point  de  succès  par  ses  ouvrages,  il  y  ac- 
quit du  moins  dtt  connaissances  pratiques 
dan»  Fart  de  diriger  les  orchestres  et  les 
chœurs,  qui  lui  préparèrent  plus  tard  une 
]iositlon  (!i[[ne  de  son  talent.  Au  com- 
nienccu^cai  de  1806,  le  prince  Eugène  de 
Wurtemberg,  amateur  passionné  de  mu- 
sique, invita  Weber  i  se  6ser  dans  sa 
peliteoour,  en  Silésie.  Là,  le  eompooitenr 
écrivit  deux  symphonies,  plusieurs  canta- 
tes et  d'autres  morceaux  de  musique;  mais 
les  événeniens  de  la  guerre  qui  furent  la 
suite  de  la  bataille  de  Jcna  ayant  anéanti 
le  joli  théâtre  et  J'élégante  chapelle  de 
ce  prince,  Wdier  essaya  de  voyager  pour 
donner  des  concerts;  les  événemens  qui 
à  cette  époque  affligeaient  l'Allemagne 
l'oh! itèrent  encore  à  renoncer  à  CC  projet, 
li  dut  alors  accepter  l'asile  que  lui  offrait 
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à  Stiittgard  le  prinoe  Loait  dft  Wuitem-' 
berg.  Cctt  dÊO»  Mtto  ntraH»  amn-- 

gea,  avec  Fancienne  musique  de  sonopén 
Dos  Waldmœdchen,  celui  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Sylvana.  Il  y  écrivit 
aussi  Tespèce  de  drame  intitulé  :  Der 
ente  Ton  (Le  premier  «>D),Aiasi  que 
platieiurs  ouTerluret,  chttare,  et  moiv 
ccnnx  pour  le  piano.  Vers  le  milieu  de 
1809,  il  se  rendit  à  l'invitation  de  Vn^'l^r, 
son  ancien  maître,  cl  alla  se  fixer  pris  rie 
lui  à  Darmstadt.  Ce  fut  dam  cette  agréa- 
ble ville  que  ae  foraa  rîntimité  de  WdMr 
aTSC  Mejerbeer,  Gantbacher  et  Godefroi 
Wd»er;  iotîmité  qne  la  mort  aeule  « 
rompne,et  qui,  dans îVloi^nement  même, 
s'est  raniiTU'f  en  plusieurs  circonstances. 
C'est  à  Darmstadt  que  Weber  écrivit,  en 
lèlOf  Jbai-BassaH  pour  le  UiéAtre  du 
grand'doc.  Au  printenapa  de  rannée  aoî- 
vante  il  «1]a  à  Fraae&rt  pour  y  faire  re- 
présenter fpt  ouvrajTc  et  donner  des  con- 
certs, pnis  il  revit  Munich, s'y  fit  entendre 
aussi  dans  plusieurs  coacerts,  ?isila  Ber> 
lin,  et  retourna  enfin  1  Tienne,  o&  il 
anÎTa  en  1812.  Appelé  qn^nea  mou 
après  à  Prague  pour  prendre  la  direction 
di;  la  musique  de  l'Opt^ra  allemand  ,  il 
accepta  cc^tp  position,  et  y  fit  preuve  d'une 
grande  capacité  dans  ia  réorganisation  de 
Tordieatre  et  dea  diemn.  Dam  lea  troia 
annëea  oilli  il  remplît  cea  fonctiona  (depnia 
1813  ju.«qa*en  181G),  il  n'écrivit  que  la 
grande  cantate  Knnifif  und  Sleg  {Ç.om- 
l)at  et  victoire) ,  quelques  morceaus  de 
musique  iastrumentale  ,  et  des  chants 
gnerriera  A  pluaieura  voix,  ^uî  furent  le* 
premiera  fdbdemena  de  aa  renommée  po* 
pnlaire.  On  ignore  lea  motifs  qui  lui  firent 
donner  brusquement  sa  démission  de  sa 
place,  en  1816,  et  qui  lut  firent  préférer 
pendant  deux  ans  une  vie  nomade  el  une 
■exiatenoe  précaire  à  une  peaition  bono- 
rable.  «  Depnia  ma  retraite  de  Pï^ue 
H  (dit-il,  dans  le  mémoire  anr  ta  vie  écrit 
«  en  1818),  j'ai  vécu  sans  occupations 
«  fixes  ;  j*ai  visité  divers  lieux,  attendant 
u  avec  calme  d'être  appelé  à  une  nouvelle 


«  aphère  d*activîtét  Taî  reçu  de  Irèi-bdlea 
«  effrea  de  pluateots  endrotta ,  maia  Tin- 

«  vîtation  qui  ma  été  faite  d'aller  fonder 
«  un  Opéra  allemand  à  Dresde  a  été  la 
<;  seule  qui  ait  pu  me  tenter.  J'y  suis 
•I  maintenant ,  et  j'espère  remplir  avec 
«  aoîn  et  intelligence  lea  devoira  qnf  me 
«  aont  impoaéa.  » 

Ainsi  finit  la  notice  où  Weber  a  fait 
connaître  quelques  circonstances  de  sa 
vie,  et  a  révélé  quelques-uns  des  mystères 
de  son  àme  d'artiste.  Touttîfois,  il  n'y 
parle  pas  de  aea  chagrins,  qui  jusqu'alota 
avaient  été  cuiaanta  ;  chagrina  d^anltomma 
né  [joiir  r(  iii|ilii  une  hante  mission,  qui 
a  la  conviction  de  sa  force,  el  qui  n'a  pu 
la  faire  passer  dans  l'esprit  du  public. 
D  iibord  renommé  ^m me  virtuose  sur  le 
piano,  et  comme  on  de  eea  pelita  prodigea 
qaW  voit  apparaître  de  tenpa  en  tcmp», 
il  avait  vu  s'anéantir  inscasibtenient  la 
favetir  qui  avait  accueilli  ses  premiers 
essais.  Lui  même  avoue  qu'il  y  eut  quel- 
ques variations  dans  ses  idées  sur  le  style 
qa*il  devait  adopter  j  cea  irréaolntiona,  qui 
ae  faiaaient  apercevoir  dana  aea  ouvragée, 
avaient  nui  à  aea  auccèa*  La  plopart'de 
SCS  opéras  ou  drames  avaient  été  rcças 
avec  froideur;  sa  musique  instrumentale 
ne  se  vendait  pas,  quoiqu'on  j  trouvât  de 
beltêa  4^oaea.  Un  petit  nombre  d*artirtea 
apercevaient  bien  dana  cette  muaiqne  quel- 
ques lueurs  du  génie  qui  devait  produire 
plus  tard  le  Freyschùit,  Euiyanthe  et 
Obérofij  mais  n'en  connaissaient  pas  la 
portée.  Les  éditeurs  de  oiasiqae  ne  se  déci- 
daient qu'avec  peine  à  publier  dea  produe» 
tiona  qui  n*avaient  paa  de  vogue  ;  on  voit 
même  par  quelques  lettres  de  Weber  A  aon 
homonyme  Godefroi  Weber,  que  ces  édi- 
teurs osaient  lui  adresser  des  observations 
et  ilcé  critiques  sur  les  manuscrits  qu'il 
leur  confiait^  Le  nom  de  Wcbv  n*avait  ^ 
paa  même  pénétré  en  France  avant  1816, 
malgré  no«  relations  fréquentes  avec  PAU 
lemagne  au  temps  de  l'empire.  Enfin, 
on  peut  affirmer  que  l'artiste  destiné  à 
jouir  d'une  des  plus  grandes  renommées 
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ât§  temipt  'modernes  ëuit  alon  mëeonnD  : 
cette'férité  ne  pouvait  échapper  i  la  jute 
mweptibiiité  de  aon  orgneil ,  et-  son  âme 

en  (ftail  uloér^e. 

Une  cirronslanor  înnttentlne,  qoi  chan* 
gea  tout  à  coup  la  ^ituaiion  de  TEorope, 
▼iiit  préluder  à  la  grande  réputation  de 
Wéber  :  je  veas  parler  in  «oulèrement 
général  de  l'Allemnjjne,  en  1813,  contre 
la  (îomînnûon  de  la  France.  En  Prusse, 
toute  la  jeunesse  se  leva  spontanément  ; 
elle  s'organisa  et  marcha  contre  les  armées 
irançaised,  entonnant  endionr  des  ehants 
patriotiques  oompotës  par  diarles-Uarie 
de  Wdier.  Ces  citants,  qui  peuvent  élre 
comptes  parmi  les  plus  hellcs  productions 
de  son  jénie,  excitèrent  dans  toute  l'Al- 
lemagne un  entliousiasme^u'oa  ne  saurait 
décrire.  Ce- fut  la  première  naïufcitatim 
de  la  gloire d*ttn  bomme  presque  déda%né 
jttsqnVilors;  elle  prépara  Texplosiion  du 
talent  qui  depuis  îurs  sVst  exlialë  dans 
trois  ouvrages  flp?tinés  à  marquer  une 
époque  signiiicalive  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique, nonel»stant  les  imperfections  qui 
les  déparent.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
fut  le  Frejrschutz  (Le  franc  archer), 
écrit  k  Dresde,  en  1819  et  1820,  sur  le 
texte  de  Kînd  ;  il  fut  représenté  le  18  juin 
1821,  au  théâtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin., 
et  obtintle  sucefesleplutlirillant,  le  plus 
popoJaire,  le  plus  nniverad  qu*ait  jamais 
eu  un  opéra  allemand.  Peut'étve)  comme 
on  l'a  dit,  la  nature  du  sujet  a-t>elle  eu 
beaucoup  de  part  dans  ce  succès  si  com- 
plet, mais  l'originalité  de  la  musique  n'y 
fut  certainement  point  étrangère.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  Predosa,  drame  pour 
lequel  Welier  écrivit  une  ouverture,  une 
scène  mélodramatique  et  un  chœur.  De- 
venu tout  à  coup  le  premier  des  composi- 
teurs dramatiques  derÂllemagne,  Weber, 
jnsqu^alors  presque  oublié,  fut  redierché 
par  les  administrations  do  tbéitre  j  celle 
de  rOpéra  allemand  de  Vienne  lui  de- 
manda la  partition  d'Euryanthe,  qui  lui 
coûta  prés  rledit-huil  moisdetravail.  Mal- 
beureuscmeiit  ie  livret  de  U""  de  (ihezy, 
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sur  lequel  il  écrivit  sa  musique,  est  dénué 
d*intérét  «t  vide  d*actlon  j  tous  les  eflbrls 

du  compositeur  ne  purent  réchauffer  cette 
œuvre  froide  et  décolorée.  Lui-même  fut 
moins  heureux  dans  inspirations,  et  le 
travail  pénible  se  iit  remarquer  dans  plu- 
sieurs parties  de  son  ouvrage.  La  pièce, 
jouéeàVienne,  le  25  octolire  1823,  ne  réus- 
sit pas.  Une  ouverture  tris> belle,  deux 
chœurs  de  j»rond  effet  ,  et  un  joli  duo 
|)our  deux  femmes,  ne  purent  préserver 
l'ouvrage  d'une  chute.  Depuis  lors,  Eu-  , 
lyeaUke  sest  relevée  dans  Topinion  pu- 
blique en  Allemagne.  Dans  raonée  sui- 
vante ,  Weber  reçut  la  demande  d'un 
opéra  pour  le  théâtre  de  Covent-Garden, 
de  Londres.  Apres  avoir  hésité  longtemps 
sur  le  choix  du  sujet,  il  s  arrêta  à  celui 
d*OMrvA.  Une  discussion  s'établit  alors 
par  correspondance  entre  le  directeur  du 
théâtre  et  le  compositeur  sur  Fépoque  où 
celui-ci  devrait  livrer  sa  partition.  Une 
lettre  de  Weber  relative  à  ce  sujet  fait 
connaître  combien  son  travail  était  lent 
et  laborieux.  On  lui  avait  offert  trois  mois 
pour  écrire  sa  musique  :  Trms  moist 
8  ecric-t-il  :  Ut  me  suffiront  à  peine  pmu* 
lire  la  pièce  et  en  dessiner  le  plan  dans 
ma  iéle  J  Et  ce  qu'il  disait  é-tah  vrai,  car 
il  employa  près  de  dix-huit  mois  à  achever 
sa 

Depuis  longtemps  il  était  en  proie  à 

Dne  mélancolie  profonde  que  le  succès  de 
Frcyschiitz,  l'amour  de  sa  femme  et  son 
afleciion  pour  ses  en  fans  ne  parvenaient 
point  à  dissiper.  La  cause  de  cette  dispo- 
sition d  mprit  était  dans  une  filcbeuse  per- 
turbaliott  de  rorganisme  dont  sa  poitrine 
était  attaquée.  Obligé  de  se  rendre  à  Lon- 
drcs  pour  y  mettre  en  scène  son  Opéra) 
conformément  à  son  enga;T(>tnent,  ce  ne  fut 
pas  sans  un  vif  sentimeat  de  douleur  qu'il 
se  sépara  de  sa  famille,  quoiqu'il  fdt  loin 
de  pfévoir  qntl  ne  la  reverrait  plus.  Il 
quitta  Dresde,  le  16  février  1826,  accom> 
pagne  de  son  ami  Furstenau  (  voy.  ce 
nojn)  .  Sf  dirigeant  par  Leipsick,  Weimar 
et  Francfort  vers  Paris,  où  il  arriva  le 

34* 


Digitizeo  lj  oOOgle 


028  WEB 


WEB 


25  do  niéme  mm,  11  y  fat  aecudlli 
aveo  reiilh««i9taMBe  iMpiré  par  la  motigoe 

da  MtejrschïUZf  et  tous  les  artùta  loi 
t^moiffnèrenl  la  plas  grande  considéra- 
tion. 11  éorivaît  alors  ù  sa  femme  :  v  Je 
u  n'e&sa^crai  pas  de  te  décrire  commet} t 
■  on  me  traite  ici  ;  m  je  te  rapportait 
<c  tant  ce  que  me  diient  lee  plm  grandi 
Il  mattm,  le  papier  lui-niénio  ferait  ibrcé 
«  d'en  rongîr.  Si  mon  amour-propre  ré- 
«  siste  à  ce  grand  choc,  j'aurai  rhi  bnn- 
«  I)eur  I.  n  11  partit  de  Pans  le  2  mars 
et  arriva  le  6  A  Lendres,  eik  il  legee  dana 
la  maison  de  H.  Smart.  Dm  transporta 
d'enthoDsiasme  éclatèrent  à  Covent-Garden 
f\  -A  r>rnry-Lane  lorsqu'il  s'y  montra,  et 
suitout  [uand  il  parut  dans  l'orchestre 
du  premier  de  ces  théâtres  pour  diriger 
les  représentatieni  da  Fr^sehiita,  cen- 
formtoent  A  «on  engagement.  Halheon 
rensement  cei  triomphes  ne  venaient 
caresser  l'amour-propre  de  l'artiste  qu'au 
moment  où  la  vie  l'abandonnait.  Le 
32  avril  fut  le  jour  de  la  première  repré- 
flcntelîon  d*Oi^ji.  Le  tneoès  ne  répondit 
pas  è  son  attente;  mais  pins  tard  les 
Iwautés  originales  de  cet  enwage  durent 
goûtées,  et  si  Obéron  n'eut  pas  Ta  vogue 
populaire  âu  F'reyschîHz  ^  il  est  du  moins 
considéré  par  les  artistes  comme  une  des 
meilleares  prodoetions  de  son  auteur. 

J^i  rapidité  des  progrès  du  mal  qui  con- 
sumait la  vie  de  Wcbf  r  f  l;iit  effrayante  ; 
le  climat  fatal  ?nns  îpqucl  il  vivait  depuis 
quelques  mois  Tacti  vait  encore.  Lui-même 
le  sentait  et  s'en  plaignait  dans  une  lettre 
da  17  avril.  Bt«rt6t  sa  &iMesie  dednt 
eitrâme;  le  30  mai,  il  écrivait  A  sa 
femme  :  «  Tu  ne  recevras  plus  de  moi 
«  nn  grand  nombre  de  lettres  ;  réponds  à 
it  celle-ci  non  à  Londres,  mnis  à  Franc- 
u  fort,  poste  restante.  Je  vois  ton  étoA- 

)  l«  1er  mm,  Weber  slU  vUlIT  I»  OHMWmtoire,  an 
maMBl  où  je  huai*  mtm  Mm  ét  atM|iMilioa.  L«c»> 
^u'il  Mira,  jVxpliquaii  i  lUM  élivM  «  qu{  «mitlltadt 

la  différence  entre  la  tonalité  ancii'imr  >iu  ptain-i  linnt 
•4  la  tonalité  moderne.  Je  l^avait  vu  deux  juurs  aupara- 
vmt  chei  Cberiibini.  Sn  le  voyant  «nl^er,  je  voului 
«••■or  te  Icfon ,  mau  il  ne  pria  4e  «ealinuer ,  •'•«ail  et 


Il  nement.  Je  n*irai  point  à  Paris.  Qu'y 
«  lèrais-je?  le  ne  pais  ni  maielier,  ni 
u  parler»  Que  pois-je  faire  de  mieui  que 

■  de  me  diriger  tout  droit  vers  mes 
•1  p(5nalcs  ?  »  11  s'efforcnit  dp  se  faire  illu- 
sion sur  son  état  lorsqa  il  parlait  de  son 
retour.  Il  Tookit  diriger  loi-méme,  le 
6juin,unereprésentNtiondn^Vte7^«cAâtey  « 
qnî  devait  être  donnée  à  son  bénéfice,  et 
quitter  Londres  1»*  Irndprnain.  Le  2,  il 
écrivit  sa  dernière  Iintrc  rnno  main  trem» 
kiantc,  et  la  termiua  par  ces  mots  :  «i<^ae 
H  Dieu  voua  bénisse  tous  et  vous  conserve 
Il  en  lionne  santé!  Que  ne  suis«je  an  mi- 
u  lien  de  voua!  »  Trois  jours  après  il 

expira. 

L'éducation  qn  avait  reçue  Weher  exerça 
une  fâcheuse  iuiluence  sur  sa  destinée ,  et 
nefat  pasmelnsftinesteèsneeiMervation  • 
qu'A  son  talent.  Le  penchant  A  la  mélan- 
colie, qui  était  une  conséqnonce  de  aon 
organisation,  aurait  pu  être  combattu  par 
la  société  de  jeunes  gens  de  son  âge  j  mais 
l'isolement  où  il  fut  tenn  constamment 
pendant  sa  jeunesse  développa  ce  pen- 
chant, loi  donna  le  sentiment  dVngueil  qui 
a*accroit  d'ordinaire  dans  la  solitude,  et 
lui  rendit  plus  pénibles  les  déceptions 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière. 
Des  cauiies  morales  ont  donc  vraisembla^ 
blemrat  préparé  dès  longtemps  le  germe 
de  la  maladie  qui  l'enleva  A  sa  bmille  et 
A  1  art  dans  la  force  de  TAge.  Considérée 
sous  le  rapport  de  son  ÎTT^trnrtîon  et  da 
développement  de  ses  facultés  ,  l'éduca- 
tion qu'on  lai  donna  ne  lui  fut  pas  moins 
foneite.  Ainsi  qa*il  le  dit  lui>méme,  le 
fréquent  diangement  du  matbre  chaigé 
de  diriger  cette  instrnctian  ne  Folkl^fea 

pas  seulement  à  recommencer  souvent  ses 
études  sur  de  nouvelles  bases,  mais  le  mil 
en  doute  sur  la  réalité  de  principes  qui 

écoula  avec  bcAuconp  d'aUration.  La  leçon  6nic  ,  il  OM 
dit  que  la  ai^et  que  j'avaia  traité  lintéreaaait  btaMaapt 
el  II  n'adrciM  quelquea  parole*  «bllgeantea.  ll«ua  aor» 
time*  ensemble  et  noua  proinriMmc*  *ar  le  boulevard 
pendant  qu'il  m^tpUquait  te*  idée»  aur  ce  méma  «ujet; 
j'y  trouvai  la  nijme  ubicurilé  el  le  même  vafae  qil'mi 
remarque  daat  la»  éorita  ée  i'aUié  Vof  1er. 
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lui  étaient  mal  enieigaéi.  11  y  avait  si  pco 

de  satisfaction  pour  son  esprit  dans  ce 
qu'on  lui  faisait  ciMii:aifrc  de  !a  scieiue 
de  1  harmuaic  et  de  i  art  d'écrire,  il  eu 
rerenaît  tonjoun  à  In  emmàérer  en  Ini- 
méme,  d  qa*il  m  prenait  ponr  son  propre 
modèle.  Il  commença  trop  tôt  à  écrire  ses 
idées,  et  sa  famille  donna  trop  d'attention 
à  ses  premières  productions,  si  informes 
qu'elles  fussent,  pour  qu'il  s'occupât  sé- 
rieusement  d*autrtt  diose  que  de  Ini.  Dans 
une  longue  cenvets^ion  avec  Wdier,  pan 
de  meii  avant  sa  mort,  Tantenr  de  cette 
notice  a  pa  se  convaincre  qne  oet  artiste 
<  I  kbre  n'avait  que  des  notions  très-con- 
fuscs  de  ce  qu'avaient  été  les  anciennes 
écoles  italiennes.  Il  ne  comprenait  Vert 
que  dans  ta  manière  de  le  aentir,  et  n^avait 
que  des  vues  étroites  i  Yégnd  de  la  mul- 
titude de  formes  sous  lesquelles  il  peut 
se  manifester.  Harmoniste  d'instinct,  il 
écrivait  mal,  et  mettait  souvent  de  Tem- 
liarras  dans  le  mouvement  des  partia, 
parée  que  des.dtadss  bien  faites  n'avaient 
pas  réglé  l'usage  de  ses  facultés.  Il  avait 
reçu  des  leçons  de  ciiant  d'un  bon  maître, 
mais  à  un  âge  où  l'on  ne  peut  compren- 
dre en  quoi  consiste  cet  art  :  de  là  vient 
que  tout  ce  qn  il  a  écrit  pour  les  voix  est 
hérissé  de  difficultés  et  leor  semble  anti- 
patliiqne. 

Placé  dans  d^?  cîrconstnnces  si  df^sayan- 
tageases  ,  Weber  ne  put  en  couiijaltre  les 
funestes  influences»  que  par  la  puitôauce 
de  son  talent  naturel.  Dieu  lui  avait 
donné  roriginalité  de  la  pensée ,  quoique 
sst  idées  ne  fassent  pas  abondantes ,  et 
f]ae  la  production  fût  toujours  pour  lui 
pénible  et  laborieuse.  L  est  cette  origina- 
lité qui  l'a  sauvé  :  c'est  elle  qui ,  après 

un  long  travail  d*éldMmition ,  la  conduit 
à  la  compoiitioo  de  trois  oavrages  de 

grande  valeor,  malgré  leurs  défauts  , 
et  lui  a  fait  exercer  une  influence  très- 
aclivc  sur  l'art  de  son  temps  ;  car  on  ne 
peut  nier  quil  y  ait  de  1  luspi ration  de 
Wder  dans  teole  la  musique  aHamande 
publiée  depuis  plus  de  vingt  ans.  Dans  le 


JfrejrfchuU  f  le  sentiment  de  la  situa- 
tion dramatique  est  bien  saisi  et  heureu- 
sement exprimé  par  le  compositeur,  sur- 
tout lorsque  celte  situation  est  empreinte 
de  mâanoolie  ou  exige  une  expression 
énergique  :  la  nouveauté  des  formes ,  dei 
successions  mélodique»  et  des  combinai» 
sons  de  Tinstrurnentation  y  est  saisissante. 
Ce  caractère  de  nouveautf' ,  réuni  à  la 
natnrc  du  sujet  de  l'ouvrage  et  au  coiori» 
sentimental  qui  y  domine,  a  été  la  cause 
du  succès  universel  de  Topéra;  sueoès 
qui  se  soutient  encore  après  pins  do 
vin^t  ans.  Dans  l'expression  de  la  r;3it^té, 
W  cher  est  moins  heureux  ;  ses  mélodies, 
en  s'efl'orçant  d'être  naturelles,  devien- 
nent triviales,  et  lorsqu'il  essaye  d'être 
l^r,  il  ne  Test  pas  de  bonne  grflce.  Une 
belle  ouverture,  un  joli  dao,  deux  chreurs 
d'un  bel  eff'et  et  un  finale  sont  tout  ce 
qu'on  peut  citer  dans  la  partition  à'Eii- 
rjaitthe  comme  des  produits  de  la  verve 

originale  de  Weber  ;  mais  dans  Obéron, 
son  génie  a  su  trouver  des  teintes  raftO' 

lenses  remplies  de  charme  et  de  nou- 
veauté ,  bien  que  les  défauts  signalés 
précédeniinent  s'y  reproduisent  encore. 
Au  résuuic  ,  quelle  que  soiL  ia  part  de  lu 
critique  dans  Texamen  de  ces  productions, 
on  ne  peut  nier  que  le  talent  du  oompo- 
sitenr  a*j  révèle  par  des  formes  originales 
et  par  un  caractère  d'individualité  ;  or, 
c'est  par  ces  qualité?  que  vivent  à  jamais 
les  produits  de  lart,  et  qu'ils  occupent 

une  place  dans  son  histoire.  Les  grandes 
partitions  de  ces  opéras  n*ont  point  été 

gravées ,  mais  senlement  celle  de  la  tra- 
fUiction  française  du  Frejschiitz  intitulée 
Rohin  des  Bois ,  k  Paris.  Oa  a  pubTié  les 
partitions  pour  piano  de  jibou-tiassan, 
à  Bonn,  dw*  Simreek;  Eurjranihe ,  à 
Tienne ,  cbea  Haslinger  ;  dar  Freysek&ùt^ 
à  Berlin,  cbcz  Scblesinger;  OberoUf  ib.j 
Syh'ann  ,  ibid.  ;  Préciosa ,  ibid.  Les 
;iutrfs  [irodoclions  de  Weber  pour  le 
chant  sont  celles-ci  :  l"  Scène  et  air 
SAtkaUe  {Mittm  me ) ,  avec  ordiestre, 
op.  50,  Berlin ,  Schlesinger.     Scène  et 
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air  â^Inès  de  Qistro  {Non  pavattar), 

pour  soprano  ,  avec  orchestre ,  op.  51  , 
ibid.Z"  Scène  et  air  détaché{Deh  consola 
il  suo  affanno) ,  pn?jr  sopriino  ,  avec  or- 
chestre, op.  52  ,  ibid.  4°  Scène  et  air  avec 
cliomr  i^Inhs  de  Castro  (  Signor,  se 
pmdre  set  ) ,  ponr  ténor ,  avec  orchestre, 
op«  53,  ibid.  5"  Scène  et  air  pour  soprano 
avec  orchestre ,  op.  56 ,  ibid.  6"  Kampf 
und  Steg  (Comhat  et  victoire),  cantate 
composée  à  l'occasion  de  la  bataille  de 
Waterloo  eteiécatée  an  tbéAtre  de  Prague, 
Berlin ,  Sehlesinger.  7*  Der  ersie  Tmi 
(Le  premier  son),  drame  de  ilochlitz , 
avec  chœurs,  Bonn  ,  Simrocli.  S"  Lclcr 
und  Schwert  (  Lvrr-  ot  {jlaive),  poésies 
de  Théodore  Kœrner,  chants  pour  4  voix 
d'hommes,  en  2  recueils  de  6  ehants 
chaeaik ,  op.  42,  Berlin,  Sehlesinger.  Ce 
sont  ces  chants  de  guerre  qui  ont  com- 
mcnrr  în  r>'[iufa(!on  popnîairtî  fîi;  Wcher. 
9"  Siï.  ciiaiit'-  [1  nir  quatre  voix  d'hommes, 
op.  03,  ibid.  1Û°  Chant  de  fétc  ,  idem, 
op.  53,  ibid,  ]1«  Natar  und  LiOe  (La 
notore  et  Tamoar)  ,  cantate  ponr  2  so* 
pranos,  2  ténors  et  2  basses ,  :ivec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  61  ,  ibid. 
12*'  Trois  duo<  pour  2  voix  de  suprauo , 
op.  31 ,  ibid.  15"  Hymne  à  4  voix  (  In 
eànerOrdnungsckaffderHerr) ,  op.  36, 
ibid,  14«  llessn  A  4  voix  et  orchestre , 
n««  1  et 2 ,  Paris,  CastiUBiaie.  15* Doute  * 
chants  à  4  vois  avec  piano,  op.  16, 
liv.  ï,  II,  111,  Aijgsbourg,  Gomliart. 
16"  Chansons  pour  les  eofaus  avec  piano 
on  orgue,  op.  22  ,  Leipsick,  Hofmeîster. 
17*  Chants  et  chansons  à  voix  seule  avec 
piano ,  op.  23 ,  25 ,  29  ,  30  ,  46  ,  47, 54, 
64,  66,  71,  80, 

Dans  la  musique  instrumentale,  Weher 
s'est  particulièrement  distingué  par  quel- 
ques ouvertures  et  par  plusieurs  morceaux 
pour  le  piano.  Il  n*a  été  puhlié  qtt*ttne 
symphonie  (en  m/}  de  sa  composition  (â 
OiFenbach ,  chez  André);  elle  ne  donne 
qu'une  idçe  assez  faible  de  ses  facultés 
pour  ce  genre  de  musique.  Outre  ses  ou- 
vertures àii  -Frffy^ûiM,  à^EwryaHlhe; 


^Obirmi  et  de  Pneùu»,  qui  sont  très- 
connues  ,  il  a  publié  :  1°  Ouverte r*  le 
l'opéra  intitulé  Der  Berkerrscher  der 
Ge'tster  (Le  roi  des  (jénies),  op.  27, 
Leipsick  ,  Pclers.  2°  Ouverture  et  marciic 
'de  Tïunndot  (  pièce  de  Schiller  ) ,  op.  37, 
Berlin ,  Sehlesinger.  3°  Ouverture  com- 
posée pour  le  jubilé  de  50  ans  de  règne 
du  roi  de  Saxe  ,  op.  59  ,  ibid.  4»  Grand 
quintette  pour  clarinette  ,  2  viulons,  alto 
et  basse,  op.  34  ,  ibid.  5°  Concertiuo 
pour  clarinette  et  orchestre,  op.  26, 
Leipsick,  Peters.  6°  Concertos  pour  cla- 
rinette ,  op.  75  et  74  ,  Berlin ,  Sehlesinger. 
7"  Ândante  et  rondeau  pour  basson  et  or- 
chestre ,  op.  55 ,  ibid.  8°  Concerto  pour 
basson ,  op.  75 ,  ibid.  9"  Concertino  pour 
cor,  op.  45 ,  Leipsick ,  Peters.  10*  Con* 
certo  pour  piano  et  orchestre,  op.  11 
(en  ut),  OlTenhach,  Ândré.  11<>  Grand 
concerto  (  en  mi  bémol  ) ,  op.  32  ,  Berlin  , 
Sehlesinger.  J2°  Concert-Stiick  (  Pièce 
de  concert  )  pour  piano  et  orchestre , 
Op.  79  Leîpsîdcy  Peters.  Ce  morceau, 
devenu  eéld»re,  n'est  pas  ^lement  beau 
dans  toutes  les  parties.  L^introdnetion  en 
est  vai^ue  et  lanj;u!S«ante,  mais  la  marche 
est  charmante  et  le  rondeau  a  du  bril- 
lant. 15"  Graud  quatuor  (en  si  bémol) 
pour  piano  ,  violon,  alto  et  violonodie, 
Bonn,  Simrock.  14*  Trio  pour  piano, 
violon  ^  violoncelle,  op.  63,  Bm-Iin, 
Sehlesinger,  une  des  meilleures  compo- 
sitions instrumentales  de  Weber.  1;)"^  Six 
sonates  progressives  pour  piauo  et  viulou  , 
Op.  10,  en  2  livres,  Bonn,  Simrock. 
16*  Grand  duo  concertant  pour  piano  et 
clarinette ,  op.  48 ,  Berlin ,  Sehlesinger. 
17*  Grande  sonate  pour  piano  à  4  mains 
{  en  la  bétnol  )  ,  Lei[)sick  ,  Probst. 
lb<^  Grandes  sonates  pour  piauo  !>eul  , 
op.  24,  49,  70,  Berlin,  Sehlesinger. 
19'''Beaneoup  de  polonaises,  rondeaux  et 
variation.**  pour  le  même  instrument. 

Des  compositions  inédites  et  des  frag- 
inens  d'écrits  se  trouvèrent  parmi  les 
papiers  de  W  eber  après  sa  mortj  ceux-ci 
furent  rccoeiUit  par  II.  Wendt ,  conseiller 
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à  Dresde,  smi  du  cornpositcar  célibre» 
et  publiés  par  M.  Théodore  Hell  ,  sons  le 
titre  :  IJinterlasscne  Schrifien  -von  Cad. 
Maria  von  fVeber  (Écrits  posthumes  de 
Cbartea-Marie  d«  Welier),  Dresde,  1828 , 
3  vol.  petit in-S".  I«a  publicatioa  de  cette 
collection  n«  «lépondît  pas  à  lattente  dn 
public  ni  aux  promes'ics  des  éditenrs  ;  car 
à  l'exception  d  -  <] uniques  morceaux  de 
critique  qui  avaicut  dejn  paru  dans  piu- 
«ieqn  j«arD«i» ,  on  n'y  troava  rien  de 
oonplet.  La  partie  principale  devait  être 
une  sorte  de  roman  intitulé  La  vie  d'ar- 
tiste, où  l'on  croyait  que  AVeLer  avait 
voulu  se  prendre  comme  sujet  du  livre  j 
mais  on  n'en  troava  que  des  i'ragmens 
§êm  Itatieo.  Ge*  fra^mcn»,  «ne  ««qniate 
de  la  vie  de  Wdber,  qoelqoes  partie*  de 
sa  correspondance  jusqu^cn  1826  ,  les 
lettres  à  sa  femme  écrites  de  Paris  et  de 
Londres  ,  des  pensées  détachées  sur  la 
musique,  des  analyses  d  œuvres  musicales 
et  des  aoUees  déjà  pulilijes  dans  les  jour- 
naux ou  inédites,  enfin  un  catalogue 
chronologique  des  œuvres  du  compositeur, 
depuis  1798  jusqu'en  1823,  remplissent 
ces  trois  volume^:  .  Hont  la  partie  la  plus 
intéresMnte  est  la  notice  citée  plusieurs 
Ibis  dens  cette  biographie ,  et  la  corres- 
pondasce. 

Une  notice  Uographique  sur  Weber, 
ornée  de  son  portrait  ,  sans  nom  d  autcur, 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Nachrichlen 
aus  dem  Leben  und  uber  die  Musik- 
Wnrk»  Cari  Maria  von  W^er's,  Ber- 
lin, T.  Trautwein,  1826,  grand  in4*de 
8  pages. 

WEBER  (EDMOND  DE),  frère  aine  du 
précédent,  naquit  à  Eutin  ,  en  1782,  et 
(il  ses  études  musicales  à  SaUbourg,  oti 
il  fut  placé  ensuite  dans  la  chapelle  'en 
qualité  de  premier  violon  et  de  chef  d*or- 
ehestre  de  l'Opéra  ;  puis  il  fut  directeur 
de  musique  à  Kœnij^sberg,  à  Oantzick, 
et  en  dernier  lieu  à  Cologne,  où  il  se 
trouvait  encore  en  1830.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  Trois  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  Laise,  op.  8,  Angs- 


bouig,  Gombart.  On  connaît  sous  son 
nom  les  opéras  intitulés  Der  Transport 
im  Kqffer  (ïàt  transport  dans  la  malle), 
el  Die  Zwillinge  (  Les  jumeaux). 

WSBER  (nAV-BAFTiaTs}  *  né  à  Bres- 
lau,  en  17!^,  fit  ses  études,  au  gymnase 
de  cette  ville ,  puis  suivit  des  cours  de 
droit  à  l'université,  et  obtint  une  place 
d'assesseur  a  Trcibnitz  ,  où  il  riioarut  le 
5  mars  1823.  Élève  de  Fœrster  pour  le 
violon  et  de  Sehnabel  pour  la  composi- 
tion, il  a  publié  A  Brealan  chsi  Forster  et 
Hoffmann ,  quatre  recueOs  de  chansons 
allemandes ,  avec  accompaj^nement  de 
piann  ,  et  a  laissé  en  manuscrit  uti  psaume 
et  un  Salve  Jiegina }  à  4  voix. 

WEBER  (BEHisToBBirRi) ,  profeoeur  d*a« 
natomie  à  Leîpaiek,  est  né  le  24  juin  1795 
à  Witlemberg,  oi!i  son  père  était  alors  pro- 
fesseur de  tliéolo^'ie.  Aprèsavoir  commencé 
ses  études  à  Tccole  des  princes  à  Meissen  , 
en  Saxe  ,  il  alla  suivre  les  cours  de  méde- 
cine aux  université»  de  Wittemberg  et  de 
Leipsick.  En  1818  ,  il  obtint  le  titre  de 
professeur  ordinaire  d^analomie  dans  cette 
dernière  ville  :  il  occupe  encore  relie 
place.  Au  uombfc  de  ses  ouvrages  ,  ou  re- 
marque ceux-ci ,  qui  sont  relatifs  à  la 
musique ,  ou  plutAt  à  raeonstiqne  :  1*  J9c 
«uns  «I  de  aûâUu  homittis  cf  euûmaliuni» 
Pars  prima,  Lipsi»,  G.  Fleischer,  1820, 
in-4°  avec  dix  planches.  Cet  ouvrafjc  con- 
tient des  choses  neuves  et  curieuses  sur 
l  organe  «le  Touïe.  2"  fyeileniehre  auf 
Experiments  g^r&ndet,  oder  Uber  di« 
wêiiM  ir^ffbarer  FUissi^ieitea,  mit 
Anwendung  auf  die  Schall-und  Lufl- 
xveUpji.  fTli/'orie  des  vibrations  déduite 
des  expériences,  etc.)  ,  fjei[)sick.  chez  Gé- 
rard Fleiscber,  iciij  ,  m-S'^  de  5/4  pages, 
avec  une  préface  de  28.  pages  et  18  plan  - 
chcs.  Cet  important  ouvrage,  qui  renferme 
une  multitude  de  faits  nouveaux  concer'< 
nant  la  théorie  de  la  formation  des  sons 
harmoniques  ,  et  dont  on  trouve  une  ana- 
lyse dans  le  quatrit:me  volume  de  l'écrit 
périodique  intitulé  Cmalia{  p..  189>212  ) , 
a  été  fait  par  le  docteur  Ernest*Henri 
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Weber  «m  eollaborafion  avec  son  frère 
Guillaame  Webcr  (  voyez  l'article  sui- 
vant), professeur  à  liai  le.  M.  £.  H.  We- 
bcr a  donné  anssi  dans  la  Gazelle  musicale 
de  Uipsick  (tome  XXVIII,  n«  12,  13 
et  14),  une  «xplication  da  procMé  par 
leqMl  on  peot  diqioscr  des  cordas  et  det 
tin  flinx  pour  prodaîre  les  barmoniqQei  das 
sons  fundamentaoï. 

WEBER^le  docteur 
du  préoédaot,  art  ni  à  Wittembarg  le 
24  aciolm  1804,  at  y  a  fait  ms  étudrs. 
Après  avoir  été  pendant  quelques  années 
professeur  de  physique  à  l'université  de 
Halle,  il  a  étéappelùen  1851  à  runiversité 
de  Gœttingue  pour  y  remplir  les  mêmes 
fonetiona  ;  roats  il  fut  un  des  prafassaurs 
de  cette  nnivaraité  qni  donnèrent  leur  dé- 
mission et  se  rendirent  an  pays  étranger 
par  suite  des  affaires  suscitées  à  l'aniver- 
sité  par  le  roi  de  Hanovre.  M.  Weher  se 
rendit  alors  à  Paris  j  J'ignore  où  il  se 
trouve  en  ce  moment*  Ce  savant  est  con^ 
sidéré  anjoordliui  à  juste  tîira 
nn  des  premiers  aaonslieians  da  rEorope* 
Outre  l'ouvraje  auquel  il  a  coopéré  avec 
son  frère  Ernest-Henri  {rmy.  ce  nom), 
concernant  la  théorie  des  sons  liarmo- 
niqaes ,  on  lai  dut  :  1*  Leges  oaei/la- 
^mU  wnmtU»,  si  tbio  earpora  dhena 
cderiiate  ùs&UattiiuL  Ua  amfui^^anlurj 
ut  oscillare  non  possinl,  nisi  simttl  et 
synchronice  ,  exempîo  illuslralœ  tubo- 
rurn  liriguatoruni.  Halae ,  1^27,  in-4'' 
de  40  pages  avee  une  plancba;  «atoeHanta 
dissertation  dont  on  trouvé  une  analysa 
par  Cliladni ,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsîck  (  t.  XXIX ,  p.  281-284  ) ,  et  dans 
la  Cœcilia  (t.  VIII .  p.  9M0S).  2-  Sur 
la  compensation  des  tujaux  d'orgue  j 
dissertation  snr  un  sujet,  neuf  publiée 
dans  la  Cœdtm  (t.  XI,  p.  181-202),  at 
traduite  an  français,  avec  planches,  dans 
la  Revue  musicale  (t.  XI).  3"  Sur  la 
production  des  sons  harmoniques  dans 
les  tujraux  à  anches  f  et  parttculière- 
matt  dans  îa  clanmeMOi  dissertation 
insérée  dans  la  Cœ^ia  (tome  XII, 
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p.  1-26),  uvec  une  introduction  par 
Godcfroi  Weber,  et  une  plsnclie.  4°  Sur 
la  polarisation  du  son,  dans  une  autre 
acception  que  celle  de  fVheatsione, 
5*  Slir  tUUerruptàon  des  rwymts  sonores 
dans  Pair  oseillani  ùwuverse^meni. 
6*  Observations  sur  l'interf^Êrotee  des 
ondulations  du  son  dans  les  membranes 
vibrantes.  7"  Observations  concernant 
les  vibrations  longiLuduialcs  et  trans- 
versales des  cordss  ien^ies»  8*  A«r  la 
di^sUion  la  pUu  ewwenaUe  d'un  ma- 
nocwde  et  sur  son  usage  au  profil  de  la 
physique  et  de  la  musique.  9°  Du  troi- 
sième son  de  Tttflif^i'  10''  Comparaison 
de  la  théorie  des  inslrumens  à  cordes  et 
à  «eut.  Ces  différons  moTcaauz  ont*été 
inséré:!  dans  les  Annales  da  ckimia  de 
Schweigar,  et  en  partie  dans  les  Annales 
de  plivsiqnc  de  Pappendorf.  M,  (îtnl- 
lauiue  Weber  a  fourni  aussi  quelques 
articles  très-intérei>sans  d'acoustique  au 
Leiique  universel  da  mumqite  da  M.  Sehil- 
ling. 

WEBERLING  (ibait-frederic),  vio- 
loniste  et  compositeur,  né  à  Sluttrjard  , 
en  1758,  entra  à  l'ccole  militaire  à 
l'âge  de  douze  ans ,  puis  abandonna  la 
carrière  des  armes  pour  la  musique.  H 
fit  de  grands  progrèa  sur  la  violon,  at 
obtint  la  place  de  premier  violon  de  la 
chapelle  ducale  de  Wurtcmberj»,  où  il 
resta  pendant  toute  sa  vie.  Kclirt;  avec 
une  pension,  en  1816,  il  mourut  à 
StuU^anl  en  1825.  Cet  artiste  a  pnblié 
trois  conoertos  pour  la  violon ,  das  aoîoa 
pour  la  même  instrument ,  trois  coneartoa 
pour  le  cor,  dcs  duos  et  des  variatbns  pour 
la  ilùtc. 

\\  i.Li\ËR  (  OEOBGE-GASPARD  ) ,  né  le 

2  avril  1632 ,  é  Nuremberg ,  fit  ses  études 
munealcs  sans  la  dtreation  da  son  pèra 

et  de  Jean-érasmc  Rinderman.  A  Téga 
de  dii-neuf  ans  il  fut  nommé  organiste 
de  réalise  de  Saint-âébalde ,  dans  sa  ville 
natale,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mart,  arrivée  le  20  avril  1695. 
On  Ini  doit  qudijncs  amâiorations  ponr 
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rimpression  de  la  imniqiie  par  le»  ctrae- 

tères  mobiles.  Le  premier  essai  de  «i*8 
procédés  fut  fait  dans  son  ouvra^  inti- 
tulé :  Xf  'IIi  geislUche  Concerle  mit 
2  biê  à  vocid  SUmmen  und  5  Jnstnt^ 
memlen  ad  UbitÊim  (18  concOTts  «piritoeU 
a  2-4  voix  et  5  instrumens  ad  libitum  j 
pour  les  jours  de  féte  de  toute  Tannée), 
Nuremberg,  Endter,  169^.  in  4'», 

WECKUANN  (matuias)  ,  i.é  en  1G21 
è  Oppershaueen ,  en  Thoringe ,  fut  oonfié 
danc  son  enfance  au  célébra  campotiteur 
et  maitie  de  chapelle  Henri  Schoix,  qui 
Fenvoya  k  Venise  pour  étudier  l'art  du 
cliaot  ;  mais  ce  ne  fut  pa'?  J<'an  (îabrieli 
qui  le  lui  enseigna,  comme  ie  prétend 
MatthewMi  (  Gnmdiage  tàner  Ehrw' 
pfurtê,  etc.,  p.  594),  car  ce  maître  «vait 
cessé  de  vivre  en  1612.  De  retour  h 
Dresde,  W  t  ckrnann  entra  dans  la  chapelle 
de  IVlecteur,  en  qualité  de  sopratiistf; ,  et 
devint  élève  de  Schutz  pour  la  composi- 
tion. Plui  lard  il  fut  enmé  i  Hamltoa^ 
pour  y  a}^rendre  è  joner  de  Torgue  tous 
la  direction  de  Jacques  Sclinllz  ou  Prœlo* 
rius  :  après  trois  années  d'étude ,  il  re- 
tourna â  Dresde,  et  fut  nommé  orj{aniste 
de  la  cour.  Entré  ensuite  au  service  du 
prince  royal  de  Danenkark,  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  car  la  mcrt  préma* 
turée  de  ce  prince,  eti  1647,  lit  rentrer 
Weckniann  dans  son  emploi  d'orjjafiistc 
de  la  rour  de  iJrcsde.  Bientôt  son  talent 
le  pia^a  au  raiin^  des  habiles  clavecinistes 
et  ori^viileB  de  sod  temps  ;  il  se  aicsaFa 
mèvM  avec  le  câibre  Froberger,  et  ne  pat 
être  vaincu  par  lui.  En  1657 ,  Il  reçut 
sa  nomination  d'orijaniste  à  l  église  Saint- 
Jacijiir'*!.  (!e  IIambour>if.  Il  mourut  dans 
celte  Ville  ca  1674 ,  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  uut.  On  a  imprimé  le  sa  cempoai- 
tion  ,  4  Freyberg ,  en  1651 ,  des  cansoncs 
pour  deux  violons ,  basse  de  viflle  et  basse 
continue  pour  le  clavecin. 

WEELKËS  (  THOMAS  ) ,  organiste  à 
Winchester,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siède ,  passa  ensuite  à  Chichester, 
pour  y  remplir  les  mêmes  Ibnctioiu.  On 


connaît  sons  son  nom  :  1"  Madrigals  for 
3,  4,  5  and  6  voices ,  Londres,  1597. 
2°  Ballets  and  Madrif^nls  io  fwe  voices, 
with  one  io  six  voices,  ibui.,  1598. 
^  A  of  madr^ah  in  six  paru 
ibid,  1600.  Ce  mosidan  a  écrit  aussi 
plusieurs  antiennes poorl%liae. On  trouve 
un  madrigal  de  sa  composition  dans  la 
nOlfction  inlitolée  Trinmph  ofOriana, 
et  une  antienne  dans  le  recueil  de  Bar- 
nard.  "Weelbes  est  aussi  auteor  d*an  re- 
cueil de  chansons  à  trois  voix  qni  a  pour 
titre  :  Ayres  or  pliantastick  spiritsjbr 
three  voices  ^  L  on  rires,  1608.  On  ignoro 
l'époque  de  sa  mort. 

WEHNëR  (jean),  musicien  à  Franc- 
fart-sur-VOder ,  au  commencement  du 
dix-eeptième  siècle,  «si  connu  par  les  ou- 
vrais suivants  :  1°  Fascicidus  priauu 
decem  et  quatuor  harmoniaruM  Sacro 
novarum  de  6  voc.  ad  modos  musicos 
usilatiores.  trancfort-sur-rOder,  1610. 
2"  Newû  UMicha  Ktrchengesœnge* 
(  Nouveaux  chants  d*%liae  fitmis  ) ,  U»d., 
1621. 

WEICHLEIN  (hommn)  ,  moine  béné- 
dictin ,  à  Lambach  ,  en  Antriche,  vers  le 
commencement  du  diz-huiticme  siècle  ,  a 
publié  de  sa  compoaîtion  :  1*  Xil  SmuM* 
âSet  mt  plus  gmnd  nombn  ^butnt^ 
mens,  Augshourg.  2*  Parnassus  eccle- 
siaslico-musicus ,  cum  quihusdam  suis 
selectiorihus  mus.  sen  septcnt  missis  mu- 
sicalibusa  i  et  5  voc.  concert,  et  5  in- 
strum.  concert,  Ulm ,  1702. 

WEICHLEIN  (  FRANÇOIS  ) ,  organiste  de 
TégUse  paroissiale  de  Gratz,  au  commen- 
cement du  dix-boitième  siècle,  et  connu 
par  un  œuvre  de  Tnusique  instrumentale 
intitulé  :  Musico-instrumenialisclies  Di- 
vertissement f  ans  3  concertirenden  In- 
sirumente  bestehend,  Augsboarg,  1703f 
in- fol. 

WEICHMÂNN  (jsak),  compositeur 
et  ctinfor  n  Kœni[|sber«»^,  naquit  à  Wolgast, 
en  i'oméranie  ,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1*  Jf  «wMMs  (Nfer  Sù^hmst  {  La 
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masiqae  ou  l'art  du  chant),  Kopni  TsLcrg^, 
1647,  in-S°.  2"  Sorgen-Lœgcnnn ,  dus 
ist  elliche  Theiic  geullicher  und  weliii- 
cher  air  Jndackt  und  Mlwenlust  die- 
nmde  Lieder,  oollection  de  chants  $piri« 
tuels  et  mondains»  divisée  en  trois  psrtiss, 
KœniVsberg,  1648,  in-fol.  3"»  Collection 
de  ballets ,  courantes ,  allemandes  it  sa- 
rabandes pour  2  violes  et  basse  continue, 

aid.,  1649. 

WEICBSSLL  (cBAfttis) ,  frère  de  la 
célèbre  cantatrice  M"!"  nillinglon  {voj-, 
ce  nom)  ,  naquit  à  T.  ndrcs  en  1764,  et 
fut  élève  de  Guillaume  Cramer  pour  le 
▼iolon.  Des  l'âge  de  neuf  ans  ii  commença 
&  se  faire  entendre  en  publie  avec  succès 
dans  les  concerts.  II  Toja^  avec  sa  s«BQr, 
puis  Tut  attaché  ans  orchestres  du  tliéâtre 
du  roi,  et  des  concerts  de  Ilanover- Square 
et  de  la  société  Philharmonique.  I!  vivait 
encore  à  Londres  en  1830.  Ou  a  gravé  de 
sa  composition  :  6  sonates  pour  violon  seul 
et  basse,  op.  ],  Londres,  1795> 

WEIDJNER  (..,),  mécanicien  à  Frau- 
stadt  ,  inventa  en  1810  an  instrument  à 
frottement  auquel  il  donna  le  nom  de 
Tiythoae.Cet  instrument , dont  on  trouve 
line  ample  description  dans  le  12«  to- 
lome  de  la  Gazette  mu^eale  de  LeipiidE 
(  n°  30  ) ,  avait  la  forme  d'an  piano  droit , 
mais  les  touches  étaient  remplacées  par 
de  petites  lames  de  bois,  entre  lesquelles 
les  cordes  étaient  tendues.  Pour  jouer  du 
triphonc ,  on  se  servait  de  ganta  endnits 
de  colapbane  dont  le  double  frottement 
sur  les  cordes  et  les  lames  de  bois  produi* 
sn  !  t  des  sons  asses  semblables  i  ceux  de  la 
ilule. 

Un  flûtiste,  nommé  Weiombr  (CF.)* 
«  véoi  â  Amsterdam ,  an  commencement 
de  ce  siiele ,  et  y  a  pnblié  des  variations 
pour  la  flûte  avec  accompagnement  de 

divfr^  inslrumcns, 

WEIGAiNG  (Antoine),  cure  à  Re- 
genadorf,  dans  le  comté  de  Glatz  ,  en  Si- 
lésie,  naquit  à  Melling,  le  28  liSvrier  1751. 
Après  avoir  achevé  ses  étwtes  à  TuDiversité 
de  Breslaa ,  il  se  livra  à  la  composition , 
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et  écrivit  un  "rarifl  nombre  de  mp»s^<; , 
d'offertoires  i  l  dt-  rnoti  ts  qui  sont  resté» 
en  inai)u.scril,  et  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion en  AUemagne. 

WEIGANG  (jsàM-eaAnus^BâorntUo 
GviLLAvifs),  préœptear  à  Glogaa,  né  à 
Schveidnir? ,  a  publié  à  Breslaa,  en  1796, 
six  sonates  pour  piano,  avec acoompagae- 
ment  de  violon. 

WEIGEL  {inRHAan),  né  à  Weyda, 
le  16  décembre  1625,  fnt  d*abord  profes- 
aeitr  à  l'université  de  Jéna  ,  puis  con- 
seiller de  l'empereur  d'Autriche  et  du 
comte  Palatin  ,  à  Sulrhach.  11  mourut  le 
21  mars  1675.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Idea  matheeeos  luwere»  cum 
^tedndmiim  inventionum  mathematiea- 
rum,  Jens,  1669,  in-4°.  Le  treizième 
chapitre  de  cet  ouvrage  traite  des  rapports 
de  la  musique  avec  les  tnaliiématiques. 
iiitzler  a  donné  une  traduction  allemande 
da  oa  morceau  dans  sa  BIbliollièqoe  mu»i> 
cale  (tome  I,  part.  IV,  p.  1-4). 

WEIGL  ( FRANÇOIS-JOSEPH),  composÂ- 
tenr  et  violoncelliste,  naquit  dans  un 
%  (le  la  IJavir'rc  ,  le  19  mars  1740. 

Jeune  encore  ii  entia  au  service  du  prince 
Esterhazy,  et  vécut  à  Eisenstadt ,  en  Hon- 
grie, lorsque  Haydn  y  était  mettre  de 
chapelle  du  prince.  Ce  grand  homme,  ami 
de  We)<rl  ,  fut  le  parrain  de  son  fîls  aîné , 
qui  s'est  fait  connaître  comme  un  compo- 
siteur distingué.  Conduit  à  Vienne  par  le 
prinoe ,  Wcigl  s'y  fua ,  entra  au  théâtre 
de  rOpéra ,  en  qualité  de  violoncelliste, 
puis  fut  attaché  à  la  diapelle  impériale, 
en  1768.  Il  mourut  à  Vienne,  le  25  jan- 
vier 1820,  à  l'à^e  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Deux  ans  avant  son  décès ,  ii  reçut 
de  remperenr  la  grande  médaille  d*or,  â 
l'occasion  de  son  jnbilé  de  cinquante  ans 
de  service  dans  la  chapelle  impériale.  On 
a  publié  de  cet  arti'^^t*-  mu-  petite  méthode 
de  czakan  ,  ou  flùle  douce  de  Hongrie  ,  et 
quelques  petites  pièces  pour  cet  instru- 
ment et  pour  la  guitare.. 

WEIGL  {jùswB  ) ,  fils  atné  du  précé- 
dent ,  at  né  le  28  mars  1766,  à  Eisen- 
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stadk,'  «n  Honpie,  oà  ton  père  était 
violoncelliste,  et  sa  mère  cantatrice -oa 

service  du  prince  Bsierhaty.  Witiig  ,  de 
Kronenbourg,  près  de  Vienne,  lui  en- 
seigna, à  l'âge  de  neuf  nns,  les  rlémens  de 
la  musique ,  du  piano  et  de  la  basse  con- 
tioue.  A  son  retour  A  Vienne ,  où  set  pa- 
rent t*étaSent  établit ,  il  tuivit  les  conrt 
d'un  collège ,  et  apprit  le  contrepoint,  soas 
la  (lirpr)ion  d'Alhrcc lilsber{;er.  Quoiqu'il 
ne  se  dci»linât  pas  à  Ja  profession  de  musi- 
cien et  qu*il  voulût  être  avocat ,  il  écrivit 
A  TAge  de  ad»  ans  Fopéra  intitulé  La  Pré- 
caution inutUef  qui  fut  représente  ,  après 
avoir  été  revu  par  Âlbrechtsbergcr.  Salîeri 
fut  si  satisfait  des  heureuse?  di^^posîtions 
qui  brillaient  dans  cet  ouvrau;e,  qu'il  dé- 
cida le  jeune  Weigl  à  cultiver  exclusive- 
ment ton  talent,  et  loi  donna  des  leçons 
de  style  dramatique  et  de  cbant.  Il  le  dé* 
signa  aussi  pour  le  remplacer  dans  la 
direction  de  l'orchestre  de  la  cour  lorsqu'il 
ne  pouvait  lui-même  remplir  ses  fonctioas. 
Weigl  écrivit  soas  la  direction  de  ce 
mattre  dîtCingué  dtt  compositiont  de 
toute  espèce,  entre  antret  Topéra  iMaffe 
Il  Pazzo  per  forzot  qui  eut  un  brillant 
succès,  et  proctira  à  son  anti'iir  wn^.  aug- 
mentation de  traitement  en  qualité  d'ad- 
joint de  Salieri ,  une  gratification  de 
cent  daeaU.  Le  tneoès  des  opéras  îtaKens 
qne  Weigl  fit  ensuite  représenter  à  Vienne 
lui  procura  des  engagemens  pour  le  théâ- 
tre de  la  Scala ,  à  Milan,  en  1807 
et  1815.  Après  la  mort  de  Salieri,  il 
obtint  (  en  1825  )  la  place  de  second 
maître  de  la  chapelle  impériale.  Depuis 
cette  époqne  il  a  cessé  d*écrtre  pour  le 
théâtre,  et  n^a  plus  composé  que  de  la 
musique  d'église,  où  l'on  rernarqueydil'On, 
de  belles  choses  et  un  bon  slylc. 

Les  productions  de  cet  artiste  sont  en 
grand  nombre ,  particulièrement  pour  le 
tbéAtre.  En  rmci  rindîcation.  I.  Ornait: 
1°  La  Précaution  inutile.  2»  La  Sposa 
coUfrii  a.  3»  Il  Pazzo  per  forzii .  La 
CfiJJctiera.  5"  La  Prinripessa  d'Jmalfi. 
6«  Giulietta  e  Pierotto.  7°  L  Amor  man- 


mtro  (un  de  tet  meilleurs  oavraget). 

8**  L'élccademia  del  Maestro  GsÏÀfuL 
/  Solilari.  lO»  L'Uniforme  (exécuté  en 
concert  à  Scliocnbronn  ,  par  ordre  de  l'im- 
pératrice qui  y  chanta  la  première  partie 
de  soprano,  puis  traduit  en  allemand,  et 
ÏHm  accueîlU  partout).  Le  Prmee  in- 
visible, 12«>  Cieopatra,  13*  //  Rivale  di 
se  stesso.  H»  L'Jmboscata,  Ces  trois 
derniers  opéras  ont  été  composés  pour  le 
théâtre  de  Milan.  15"  L'OrJana  d'In- 
ghUterra ,  traduit  en  allemand  sous  la 
titre  de  MargueriU  ePJttJmt,  10*  Le  pe- 
tit honuM  Pierre f  opéra  alletiuind  écrit 
pour  le  théâtre  de  Léopoldstadi.  l?"  Le 
f^illage  dans  les  montagnes,  idem.  1 8*  La 
Maison  des  orphelins f  idem.  Id''  La  /Ca- 
mille suisse,  opéra  qui  a  obtenu  un 
grand  succès  dans  toute  rAllemagne. 
20"  Françoise  de  Fmx,  21°  Le  Feu  de 
P  esta j  écrit  pour  le  théâtre  Sur-la-Vienne. 
22°  La  Chute  de  la  montagne  ,  idem. 
27)°  L'Empereur  Jdrien,con&idéré comme 
une  des  meilleures  productions  de  l'au- 
teur. 24*  La  Jeunessede  Pierre  le  Giwtd, 
25"  la  Chute  de  Baài*  26»^  La  Parle  de 
fer.  27»  Ostade  y  joli  opéra -comique. 
28»  V Ermite.  29°  Le  Rossignol  et  le 
Corbeau,  50"  fValdemar.  51"  Édounrd 
et  Caroline.  II.  Ballets.  52"  L'Em- 
hUtme  de  la  vie  humaine.  33*  Les  Meu- 
niers» 34*  Pygmaiîott*  35*  Richard  Coeur 
de  Lion.  36«  L'Enlèvement  d'Hélène. 
57»  L'Jncendie  de  Troie.  58»  Alonzo  et 
Corn.  59"  La  Mort  de  Rotin.  40»  Alcine, 
41'*  Alcesle.  42°  La  Danseuse  d'Jthènes. 
43*  Les  Jeux  dé  l^istrie.  44*  La  F&» 
des  Bacchantes»  45*  Les  Espagnols  à 
VUe  Christine.  III.  Ouatorios  et  can-  ^ 
TATES.  46»  La  Passion  de  Jésus-Christ. 
47»  La  Resurrczio/ie.  48»  /Jamletj  mé- 
lodrame. 49«  Floi-e  et  Mineive ,  cantate. 
50*  Ventre  ed  Jdone,  idem.  51  Diana 
ed  Endimione,  idem.  52*  //  Mi^ùfr 
donOf  idem ,  pour  Tanniversaire  de  la 
naissance  de  l'Empereur.  55»  f/Amor 
fipliuolo.  5i"  Il  Giorno  di  nascila.  55"  Il 
Sagrijizio.  56"  //  fiiposo  deW  Euivpa , 
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eantete  poor  la  paix.  57<*  La  Fèsta  di 
CaroUnn  negUElisi.  58"  Venere  e  Marte. 
59°  Il  Ritomo  d'Astrea,  cantate  publiée 
à  Milan ,  par  Riccordi.  60°  La  bonne 
volonté,  61*  Les  Sentimens  de  recon- 
naisumce,  Les  Mutes»  6S^  Irène, 
lY.  MiniQVB  D*^OLisB ,  parmi  laqudle  on 
remarqne  dix  messes  solennelles ,  des 
graduels  et  offertoires.  V.  Oovkrtcres 
ET  eiitii''acte5  pour  des  comédies  et 
drames,  tels  que  la  Grandeurdes princes, 
lesFèlerms,i*Bùnne«rdes/èmmes,Her-' 
mam,  la  Prétresse  du  Soieii,  etc. ,  «le. 

VI.  AIJIS,  ROMANCES  ,  CBOEDKS  ET  FIITALU 

poar  les  opéras  intitulés  :  Titus,  Giu- 
lietia  e  Romeo,  Ginevra  di  Scotzia, 
Cora  et  Jlonto,  GuUstan  ,  Kalaf,  La 
hoime  tioiÊ»eUe,  ete. ,  etc.  A  ce»  gronda 
oompoiitions ,  il  faut  ajouter  des  clionioas 
allemandes  et  italiennes  ,  des  danses  , 
des  chansons  militaires,  trois  trios  pour 
baatbois  ,  violon  et  Tioloncelle  ,  etc. 
Beaneanp  de  cet  prodoctions  ont  été  pu- 
bliéet. 

WEIGL  (THAVvik),  frèra  dn  précé- 
dent, né  à  Vienne,  en  1774,  est  aussi 
compositeur  et  a  occapé  une  place  de 
chef  dWcbestre  à  un  des  théâtres  de  cette 
tille,  n  foi  InUiodideaira  de  la  musique 
de  la  eonr,  et  établit  nae  maison  de  oom- 
neree  de  masiqoo  i  Vienne;  mais  cette  en- 
treprise ,  n'ayant  point  été  heureuse ,  fut 
abandoTinéo  pnr  lui  quelques  années  après. 
Parmi  ses  ouvrages,  ceux  qui  ont  été  le 
mieux  accueillis  sont  :  1«  Idoli ,  petit 
opéra.  ^  Le  Thédire  de  manmineties, 
idem.  3*  JSacchus  et  Ariane ,  ballet. 
4*  Le  Syndic  de  village,  idem.  5»  Le 
Mariage  à  la  cave,  idem.  6°  Les  Jeux 
iilhmiques  f  idem.  1^  Zulimaet  Azein, 
idem. 

"WEIGL  (nsH-BimsTs) ,  compositeur, 

est  né  le  26  mars  1783  ,  dans  la  petite 
ville  de  Hahnbach,  en  Bavière.  L*orga« 
niste  de  cet  endroit  fut  son  premier  maître 
de  chant  et  d'orgue,  puis  il  alla  faire  ses 
études  littéraires  au  gymnase  d'Amberg,  et 
y  reçut  aussi  des  leçons  de  musique.  Sorti 


du  gymnase ,  il  entra  au  eourant  de  Pri- 

sening,  près  de  Ratisbonne,  pour  achever 
sou  éducation.  De  retour  à  Amberg,  il  fut 
admis  au  séminaire,  où  il  demeura  deux 
ans  ;  puis  il  obtint  une  place  dWganisto 
dans  cette  fille.  En  1805,  il  Ait  appelé 
au  st'rn inaire  clérical  de  Ratisboaae,  en 
qualité  de  professeur  catéchiste,  et  fut 
en  même  temps  attaché  comme  prêtre  à 
Téglise  Saint-Ulrich  de  cette  ville.  Plus 
tard,  il  obtint  ooe  place  de  proEesseor  au 
gymnase  d*Aniberg.  Gompositeur  fiéoond 
de  musique  d'église ,  il  a  étfit  de  belles 
mp<-ses  ,  des  Te  Deum ,  hymnes  ,  offer- 
toires et  cantates.  Il  a  publié  à  Suiibach  , 
chez  Seidel ,  des  Uélodies  pour  le  livre 
de  prières  al  de  cbant  à  Tusage  des 
éeoles catbsliques,  en  cinq  suites,  grand 
in4». 

WEIKERT  (uENBi),  auteur  inconnu 
d'un  petit  éurit  qui  a  pour  titre  :  Erklœ' 
rang  der  gebrœucJdichsten  musikaiis- 
chen  KuttOwcsiisn  (Édaireissemcnt  con- 
oeroant  ks  lexiqnes  de  mnsiqueea  usage  ), 
Hanau ,  Edlcr,  1827,  in>8o  de  45  pages. 
Une  deuxième  édition  de  ce  petit  ouvrage 
a  paru  Tannée  suivante  ,  et  une  troisiènae 
en  1832,  chez  le  même  libraire. 

WEIMAR  (  GBOAGE-nBaax) ,  né  le 
16  décembra  1734,^  Stotterbeim,  prts 
d'Erfurt ,  apprit  les  premiers  principes  de 
la  musique  et  du  clavecin  chez  le  maître 
d'école  de  ce  lieu,  puis  entra  en  17Î2  au 
gymnase  d'Erfurt ,  où  il  reçut  des  kçoas 
d*Adlnng.Ayantété  nommé  en  1758  mu- 
sicien de  la  chambra  et  dianlenr  de  la 
eonr  à  Zerbst ,  il  y  continua  ses  études  de 
composition  sous  la  direction  de  Fasch , 
alors  maître  de  cbapclle  de  cette  cour,  et 
reçut  des  leçons  de  violun  du  maître  de 
coneert  Hssdt.  En  1763  il  fut  appelé  à 
Effort  poor  y  remplir  les  fonctions  do 
cantor,  et  plus  tard,  celles  de  diraetcur  de 
musique  et  de  professeur  au  gymnase  ca- 
tholique. Il  mourut  en  cette  ville,  le 
19  décembre  1800  ,  avec  la  réputation 
de  musicien  habile  et  intelligent.  Il  a  pu- 
blié de  sa  oompositloa  :  1*  Chansons  «fec 
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accompagnement  de  claTecin  ,  Reval , 
1780,  2"  f^ersuck  vonklnnen  Motletten 
und^lrien fùrSchul-und  Smgchœre  (Essai 
de  petits  motets  et  uiri  pour  les  écoles  et 
leidicBun),  Lâpuek  W.  Yogel ,  1782. 
3*  IHe  Schadenfreade  {La  Jom  mtligne), 
petit  opéra  pour  des  enfans,  avec  accom- 
pagnement de  piano  f  Leipsick  ,  Vogel. 
Après  sa  mort,  le  célèbre  organiste  Kittel 
(yqy.  ce  nom)  a  recueilli  ses  mélodies 
peur  le  livre  de  «àant  d^Erlîirt  ,7a  fait 
un  aooonpagnemeat  pour  foi^e ,  «t  les 
a  pabliées  soos  ce  titre  :  Follstœndiges  y 
itnverfœhchtes  Choral  melodienhuch  der 
vorzuglischsUn  protesiantisch  en  Gcsa/ig' 
bûcher f  etc.  (Livre  complet  de  mélo- 
die* eborale»  pore»  des  meilleuvs  livies' 
de  chant  protestant,  etc«),  Brfnrt,  1812, 
in-i*.  Wciniar  a  laissé  aussi  en  manu- 
scrit un  oratorio  tle  la  Pa<;?ion  ,  des  can- 
tates dVglise  et  quelques  autres  morceaux 
pour  le  chant. 

VEINLICH  on  WEINLI6  <  cnrfnnr. 
saaxoovT  ) ,  né  A  Dresde ,  en  1743 , 
montra  dès  son  enfance  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique.  Admis  comme 
élève  à  Véro\p  He  la  Croix,  il  y  reçut  des 
leçons  d  harmonie  d'Homilins,  et  écrivit 
plosieiffs  cantates  soitt  sa  direelioni  En 
1765i  il  alla  soivre  les  eonrs  de  Toniveiw 
sité  de  Leipsick.  Après  que  la  construction 
du  nouvel  orgue  de  l'église  réforixiée  de 
cette  vilU'  rnt  été  achevée  ,  il  en  fut 
nommé  organiste  ,  en  1767.  £n  1775  ,  il 
fat  appelé  pont  xemplir  les  mêmes  fone- 
lions  à  Thorn,  dois  la  Polopie  pros- 
sienne,  et  y  écrivit  des  sonates  pour  le 
clavecin,  des  cantates.  Magnificat,  et 
un  oratorio  de  la  Passion.  De  retour  à 
Dresde,  en  1780,  il  y  obtint  les  places 
d  organiste  de  r^gli*"  Sainte^Marie ,  et 
d'acoompagnalcor  dn  tliéfttreitalien.  Qod* 
qnes  années  aprj»  il  fut  nommé  proièssenr 
de  musique  à  Vécole  de  la  Croix ,  et  i! 
conserva  cet  emploi  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Suivant  le  Lexique  universel  de  mu- 
sique publié  par  M.  Schilling  ,  Weinlich 
mourut  à  Dresde ,  vers  1816.  On  a  publié 
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de  lajcomposition  de  cet  artiste  :  1°  Petites 
pièces  pour  le  clavecin,  Leipsick ,  lïilscher. 
2°  Sonates  pour  piano  et  flûte,  op.  1  , 
U)id.  5°  Deux  sonates,  idem,  op.  2,  ibid. 
il  a  laissé  en  manuterit  :  1*  Oratorio  de 
la  Pasnon,  composé  è  Thom ,  en  1775. 
2^  Antre  oratorio  sur  le  même  sujet ,  coni> 
posé  à  Dresde,  en  1787.  3"  L'Anniver- 
saire de  la  mort  de  Jésus ,  oratorio  ,  à 
Dresde,  en  1789.  4°  Pressentimens  du 
jour  de  la  mort  de  Jésus,  oratorio,  A 
Dresde ,  en  1791.  5*  Grande  cantate  pour 
la  consécration  de  l'église  de  la  Croix  ,  le 
22  iiovemI)re  1792.  6"  Le  Christ  sur  la 
croix  ,  oratorio  ,  à  Dresde  ,  1793.  7°  Le 
Maître  chanteur  de  Habsbourg,  petit 
opéra,  représenté  à  Prague,  ponr  le 
eottronnement  de  Tempereur  Léopold, 
en  1792.  8"  Erinna,  prologue  drama- 
tique,  1792.  9*  Augusta  ,  cantate,  à 
Dresde  ,  1789.  10*  L»  Sauveur,  orato- 
rio, 1801. 

WEINLIG  (caaÏTiM-Tsûmoas),  no^ 
TCD  dn  précédent,  né  A  Dresde,  le  25  juil- 
let 1780,  a  fait  ses  études  musicales  soos 
la  direction  de  son  oncle.  Plus  tard  il  se 
rendit  à  Bolof^np,  y  reçut  des  leçons  de 
Mattei ,  et  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  phttlMurnionifBeB.  De  retour  en 
AUemegne,  il  succéda  A  Sdiiclit,  en  1823, 
dans  la  place  de  cantor  à  l'école  Saint- 
Thomas  de  I.f^ip=t(!<.  On  a  yravé  de  sa 
composition  :  1°  irente-su  exercices  de 
chant  pour  soprano  ,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Leipsick,  Hofmeister. 
2«  Trente  cserdces  de  ebont  pour  voix 
de  contralto  |  3nd»  3*  Diz-hmt  exercices 
de  chant  pour  deux  sopranos  et  piano, 
ibid. 

AVEINMULLËR  (chaules),  chanteur 
de  la  chambre  de  rcmpereur  et  de  l'opéra 
de  la  oour,  à  Tunne,  naquit  en  1765 

dans  les  environs  d'Aogsbourg.  Son  début 
au  thérltre  «c  fit  dans  une  troupe  de  comé- 
diens ambulans.  En  1795  ,  il  obtint  un 
engagement  à  un  des  théâtres  de  Vienne , 
et  y  parut  pour  la  première  &is  dans  /a 
LaitàrB,  petit  opéra  de  WssUI.  Le  succès 
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qa*il  obtint  ensuite  dans  le  rdle  de  Loi, 
du  Barbier  (le  village,  le  plaça  dès  lors 
au  premier  rang  des  acteurs  aimés  du 
public.  Doué  d'une  belle  voix  de  basse, 
dont  Tétendue  était  eatta^ordinaire ,  il  **ai 
servait  avee  habileté.  Ses  prindpagx  rôles 
farentThoas,  dans  Iphigénie  en  Tauritie, 
Leporello  ,  Sarastro,  Figaro,  Zamoslu, 
dans  Faniska  de  Chcrubini  ,  etc.  W'ein- 
miil]«r  était  remarquable  dans  la  musique 
d'église ,  et  personne  ii*a  mieux  exécuté  la 
partie  principale  de  basse  dans  k  Reqtdem 
de  Mozart,  et  dans  ta  Création  do  Hajdn. 
Retire  de  la  scëne  en  1825,  il  mourut 
Je  16  mars  1828 ,  à  Dœbling,  près  de 
Vienne. 

WEISHÂN  (ADOLPHE) ,  luthiste  alle- 
mand qui  vivait  an  commenoement  da 
dix-septième  siècle  ,  a  publié  uoe  collec- 
tion de  pièces  de  luth,  sous  ce  titre  : 

Sih'd'  Musicalis  libri  VII,  continentes 
prœludia  f  fantasias ,  balletoSy  pavanas 
et  galUardas,  passamexas,  cmuttntas, 
volUtSf  etc,  Àdjunctus  est  sing^is  b«A- 
lêUt  f  pavanis  et  galliardis  textus  har- 
numiais,  Colegne,  1603,  in-foL,  gravé 
snr  cuivre. 

WËISRE  (  D.  G.) ,  cantor  à  Meissen , 
mort  en  1806 ,  est  autear  d*aii  recueil 
intitulé  ;  12  Gmstikhe  prosaisehe  Ge- 
smngB ,  ndist  L'eschreibung  eines  Takl' 
messers,  etc.  (  Douze  cliants  spiritiiels  en 
prose ,  suivis  de  la  description  d'un  chro- 
nomètre propre  à  marquer  la  mesure,  etc.}) 
Ldpciek,  fireitltopf,  1790,  in-i%  avee 
one  planelie  représentant  rinstrameot 
dent  Weifike  était  inventeur.  Après  la 
mort  de  ce  musicien  ,  on  a  aussi  publié  de 
sa  composition  12  sonatines  faciles  pour  le 
piano ,  avec  une  courte  ijulicc  biographique 
de  Tauteur,  Meissen ,  1810,  grand  in«4>. 
Weiske  a  laissé  en  manascrit  qnelcpies 
Mjrrie  et  Gloria ,  environ  vingt-quatre 
cantates  dVglise,  et  les  psaumes  11 .  23  , 
95,  100,  105  ,  111,  145  et  150  pour 
chœur  et  orchestre. 

WEI8KE  (C.  A,),  antcnr  inconnu 
4l*on  livre  intitulé  :  jil/onto»  EineNov^ 


Jkr  Fnwdé  derTonkunst  (Alphonse, 
nouvelle  pour  les  amis  de  la  musique  ), 
Zwiokau  ,  Schumann,  1852,  in-8"  de 
164  pages*  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  réflexions  inlérenantes  eancemant  1m 
musique,  particttlièremait  sur  Testlié- 
tique  de  cet  art. 

WEISKOPF  (louis),  pianiste  alle- 
mand ,  vécut  à  l'aris  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-neuvième-  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  a  lait  graver  de  sa  composition  ; 
1**  Trois  qaintettcs  pour  piano,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  5,  Paris,  Sieber. 
2"  Quatuor  pour  piano,  violon  .  alto  et 
basse,  op.  10,  Paris,  Pleyel.  3"  Trois 
sonates  pour  piano ,  violon  et  violoncelle 
op*  4 ,  fît«f.  4*  Trois  idenif  op.  6 Pa» 
ris ,  Sieber.  5*>  Trois  sonates  pour  piano 
et  violon  ,  op.  14,  Paris,  Porro.  6°  Pots- 
pourris  pour  piano  seul ,  n"*  1,  2,  5,  4,  5, 
Paris,  Plejel.  7<*  Six  airs  variés  pour 
piano  H  violon,  ibid.  8**  Six  airs  variés 
ponr  piano  seul,  Paris ,  SUier. 

WKISS(sitTios-tirforoLD) ,  célèbre  lu- 
thiste au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  naquit  à  Breslan ,  vers  1680.  £n 
1708  ,  il  suivit  en  Italie  le  prince  polo- 
nais Sobtesiti ,  et  vécut  quelque  temps  à 
Rome.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  re> 
tourna  à  Breslau.  Sa  réputation  s*étendit 
bientôt  dans  toute  TAIIemagne  ,  et  lelee- 
teur  de  Saxe  ,  roi  de  Pologne,  le  nomma 
luthiste  de  sa  chambre.  La  plupart  des 
princes  aliemands  Vbonoraient  de  leur 
bienveillance.  En  1722  il  se  maria  à 
Hunicb,  et  Télccteur  de  Bavière  loi  fit 
présent ,  à  cette  occasion  ,  d  une  tabatière 
d'or  enrichie  de  diamans,  accompajîi'née 
de  cent  ducats.  Weiss  mourut  vers  1748. 
Baron  (  voj.  ce  nom)  ,  bon  juge  de  tout 
ce  qui  concernait  le  Intb ,  dit,  dans  son 
livre  sur  cet  instrument ,  que  cet  artiste 
fut  un  des  premiers  improvisateurs  de  son 
temps,  f't  fjirn  y  eut  peu  d'orjyanistes  qui 
pussent  jouer  sur  Tor^fue  une  fujjue  aussi 
bien  que  jui  sur  le  luth.  Ses  ouvrages, 
composés  de  onie  recneiis  do  tolos  ponr 
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cet  instrament,  de  dix  triot,  et  de  six 
coneertos ,  «mt  restés  en  manuierit.  Tn 

acquis  en  1836  les  manoscrite  origiiiMX 
de  la  plupart  de  ces  pièces. 

Weiss  eut  un  fils  (  Jean-Adolphe-Faus- 
tin  ) ,  né  à  Dmde  el  musicien  de  la  cour 
de  Saxe,  qui  fat  aussi  très-habile  lu- 
thiste* Son -frère  (Sigismeod } ,  né  comme 
Itu  à  BrôilaQ ,  ent  paiement  la  rëpntation 
d'un  virtuose  sur  le  luth. 

WEISS  (  FREDKKir-Gf  iLtAnME  ) ,  mé- 
decin dn  landgrave  de  liesse- Rothcn- 
bourg ,  naquit  à  Gœttinguc,  le  3  mai 
1744.  Depnis  1775  jasquVn  1779 ,  il  pu- 
Mia  tnns  recamls  de  chansons  af  ee  acoom- 
pajjnement  pour  le  clavecin ,  et  deux 
suites  de  danses  3nn[laises.  On  a  de  ce 
médecin  quelques  traités  de  botanique, 
dont  le  dernier  a  para  à  Gœttingue , 
en  1782. 

WEISS  (  le  P.  nAPBABft) ,  excellent  or- 
ganist»  et  compositeur,  Tinr|tnt  en  1713 
à  Wan{!;en  ,  en  Bavière.  Apres  avoir  fnit 
ses  études  au  couvent  d'Oltobeucrn  ,  il  y 
fit  ses  vœns  en  1739 ,  et  y  fut  ordonne 
prêtre.  Il  y  monrot  en  1779.  On  connaît 
sons  son  nom  en  Allemagne  des  messes , 
▼épres  et  litanies  ,  ainsi  que  quelques 
drames  en  musique ,  composés  poor  les 
écoles. 

IVfiISS  (chablis),  iidtiste  et  compo- 
siteur» naquit  i  Muihausen  vers  1738. 
En  17M,  Uacconipagna  à  Rome  un  grand 

seijjncnr  Hn<^lais  ,  en  qualité  de  maître 
de  musiqae.  Par  l'entreuiise  de  cet  élève, 
il  entra  dans  la  musique  particulière  du 
roi  George  III,  comme  première  flûte ,  et 
se  fixa  à  Londres,  où  il  mourut  en  1795. 
Dans  on  vojageqn'il  fit  A  Paris,  eu  1784, 
il  fit  graver  son  quàtrième  œuvre ,  com- 
posé de  quatre  quatuors  pour  flûte  ,  vio- 
lon ,  aito  el  basse.  Il  a  publié  aussi  six 
symphonies  pour  rorchestre  ;  des  solos 
pour  la  Oûte ,  op.  3,  Londres,  Longman  | 
des  trios  ponr  3  ildtes ,  ibid.;  3  quatuors 
pour  fliUe ,  violon  ,  alto  et  basse ,  op.  5  , 
ibid.  ;  5  idem  ,  op.  6 ,  ibid. 

WEISS  (cHAJiLEs  ïi.  ),  fils  du  précé- 
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dent,  naquit  à  Malbausen ,  en  1777,  et 
suivit  son  père  en  Angleterre  à  Fâfe  de 
sept  ans.  Devenu  son  élève  ^  il  fit  de  si 

rapides  progrès ,  qu^il  put  se  faire  en« 
tendre  en  public  à  l'î%e  d(î  neuf  ans  , 
dans  un  concerto  de  ilûle.  Toutefois,  il 
n'était  pas  destiné  A  la  profession  de  mu- 
sicien ,  car  on  le  mit  dans  nn  comptoir 
de  négociant.  Les  dégoûts  que  lui  inspi- 
raît  cftte  carrière,  la  lui  firent  négliger. 
On  l'envoya  plus  tard  à  Paris,  puis  en 
Italie ,  où  il  prit  des  leçons  de  composi- 
tion de  Maycr,  matlre  de  ehapelle  A  fier- 
game.  Fixé  plus  tard  A  Naples ,  comme 
professeur  de  flûte ,  il  y  vécut  quelques 
années  ,  puis  se  rendit  à  Rouie  ,  où  il 
donna  son  premier  concert.  Le  succès  qu'il 
y  obtint  rengagea  à  voyager  en  Italie. 
Arrivé  A  Gènes  an  moment  oà  les  troupes 
anglaises  prenaient  possession  de  cette 
ville,  les  circonstance  ;  l'obligèrent  à  ac- 
cepter un  emploi  dans  les  bureaux  du  gé- 
néral Dalrymple  ;  mais  deux  ans  après  il 
reprit  ses  voyages  ,  arriva  à  Genève  et  fut 
présenté  A  M»*  de  Staël ,  puis  se  fixa  en 
Angleterre.  11  a  publié  environ  soisant»- 
dix  œuvres  de  sa  composition  poor  la 
flûte,  entre  antres  un  concerto,  rpnvre  l»', 
à  Paris ,  beaucoup  d  études  [  (uir  cet  in- 
strument ,  à  Londres ,  chez  Clementi  ;  des 
fantaisies ,  oBuvrm  12,  13,  14,  24,  44 
45$  et  des  triée  pour  trois  flûtes,  œuvres 
29  et  39,  £fr/<f.;  des  duos,  etc.  On  a 

aussi  sous  son  nom  une  grande  méthode 
de  flûte  en  deux  parties,  op.  ^0. 

WEISS  (FA4KÇ01S) ,  violoniste  au  ser- 
vice du  prince  Rasomowsky ,  A  Tienne, 
naquit  en  Silésie,  le  18  janvier  1778. 
Cet  artiste  jouait  de  l'alto  dans  les  oé> 
lèbres  séances  de  quatuors  où  les  compo- 
sitions de  Ueetboven  furent  exécutées  pour 
la  première  fois  par  Schuppanzich ,  le 
prince  lui  «même  au  second  violon,  et 
Liai»  au  violoncelle.  Weiss  est  mort 
A  Vienne,  le  25  janvier  1830.  11  était 
compositeur  de  quelque  mérite  et  a  écrit 
ia  musique  de  plusieurs  ballets  ;  des  sym- 
phonies et  ouvertares  \  des  variations  bril- 


Digitized  by  Google 


940  WEI 

ItDiet  pour  vidon  et  orebeitre ,  op.  13, 
Vienne  j  ArUrw;  S'qnatQors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  buse,  op.  1,2,  idem, 
op.  8  ,  Vienne ,  Hasîînger  ;  3  idem  , 
op.  9,  10,  12,  OiFenbach,  André;  quin- 
tette pour  2  violons  ,  2  altos  et  riolon- 
eelle ,  5 ,  Vienne ,  Artaria  ;  dam 
ponr  2  flAtet;  dorn  pour  2  violons; 
grandes  sonates  pour  piano,  op'.  4  et  6,  etc. 
Wciss  a  écrit  au<:si  des  symplionies  con- 
certantes pour  ilûte,  ba8«!on  rt  trombone 
avec  orcbestre ,  exécutées  à  Vienne  avec 
un  Brillant  inceb  par  les  frères  Kliayll, 

WSISSBECR  (  Micoi^  ) ,  cantar  à 
Véglita  da  Sainte-Uarie  à  Hnlhausen  en 
Tlitirin<re  ,  an  commencement  du  dix-sep- 
tième siccIp,  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  et  comme  écrivain  didactique, 
par  le*  enrraget  mirant  :  \*  Bœhwât 
CoUoqmum ,  Bàm'Uiid  Gesangs-Weise 
mU  4  Stimmen  gerichtet  (Dialogues  de 
Tiocos,  etc.,  à  4  f oix  ) ,  Erfort,  1614. 
2°  jB revis  et  perspicua  inlroductio  in 
arUm  musicain  pro  pueris  et  puellis 
tUilsque  munceg  atmaloHbiUf  ut  bnn 
leMjporv  eanium  dUeêrt  pastint,  cia» 
hmNkn»  exemplis  pro  solmisandi  «xer- 
citiOy  2,  3  4  VOC,  item  ctiam  et  irac- 
tatu  de  protonotatione  psalnwrum  ma' 
jorum  et  minorum  per  omnes  tonos , 
IfiIdatiteim,im,ia-8". 

'WSIS8BBCX  (  JEAN-MICHEL  ),  né  le 
10  mai  1756,  à  Unterlaimbacb ,  en 
Souahe  ,  fut  d'abord  avocat  à  Erlang  , 
puis  cantor  et  ori^aniste  à  l'église  Sainte- 
iUarie,  à  f^areicberg.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  1*'  mai  1808  ,  4  Tige  <^ 
dnqnanteodenx  ans.  Weissbeek,  le  pre- 
mier, attaqua  la  fansse  théorie  enseignée 
par  l'abbé  Vojjler  dans  l'école  de  Mann- 
bcim.  L'écrit  qu'il  publia  sur  ce  sujet  a 
pour  titre  :  Protestationsschrift ,  oder 
exmplmeke  ffïderl  e^^ung  ein  igerSlet' 
Im  und  Perioden  der  KapelimmsUr 
ybglerschen  Tonwissenêehafi  und  Ton- 
selMhmtt  (  Frotestation  ,  on  léfutation 

1  Pari*,  1841,111^. 
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exemplaire  de  qndf  dm  passagei  dn  traité 
de  la  science  et  de  Vart  de  la  mosiqne , 
du  maître  de  chapelle  Vogler  ) ,  Erlang , 
Kunstmann,  1783,  in-4''  de  17  pa^es 
avec  un  supplément  de  4  pages  publié  au 
mots  de  févier  1784.  Kuecht  prit  la  de- 
ftnae  dn  système  da  «m  maître  Vogler, 
dans  nn  recueil  publié  é  Ulm ,  en  1785. 
{f^oy.  Knecht;  vo^.  aussi  mon  Esquisse 
de  Vhistoire  de  V harmonie  pa;j'c  133, 
et  mon  Traité  complet  de  la  théorie  et 
de  la  pratique  de  l'harmonie  %  page  227 .) 
On  a  aussi  de  Weissbeck  quelques  petits 
écrite  mit  divert  enj^  intitulés  :  1*  Uèber 
Hem  Abl  f^oglers  Orgdorchestrion  zu 
Slockfiolm  {  Sur  l'orgue  orchestrion  de 
ral)bé  Voj;ler),  1797,  avec  le  titre  seul 
imprimé,  et  le  texte  en  copie  manuscrite. 
2^  Eiwas  iSdier  Hm»  Dan*  Gottl,  Turks 
wiekt^  Ot^aniâleugfiiehtat  (Qndqoe 
chose  sur  lee  principaux  devoirs  d'un  or- 
ganiste par  M.  Dan.  Théophile  Tiirîc), 
Naremberfj  ,  1798  ,  in-S"  de  8  pages. 
3*  Einigc  merkwurdige  Geschichten 
wm  der  dr^  benthmten  Orgelspielem  , 
Baulérf  Bœssier  und  Vogler  (  Quelque 
anecdotes  remarquables  des  trois  célèbres 
organistes  Haessier,  Rœssler  et  Vo;:îer)  , 
Nuremberg,  1800,  io-S"  de  4  pa^cs. 
4°  Seltsame  Geschichte  der  bisherigen 
Ldmtsalterseumme  der  (h^pùimfsen 
HmssleTf  Rœssler  und  Vo^lwf  (  Histoifc 
singulière  de  la  vie  des  virtuoses  oi^nistea 
Ha'ssîer,  Rœssler  et  Vogler  jusqu'à  ce 
jour  )  ,  Nurcfuberg  ,  1800  ,  in-8*  de 
8  pages.  5»  Antwort  auf  Herm  Musik- 
d^edor  Kneehis  Fèriheidigung  der 
fd^er'schen  Tonschule  (Réponse  à  la 
défense  de  l'école  de  musique  de  Vogler 
par  M.  le  directeur  de  musique  Kuedit), 

Nuremberg  .  1802. 

W£ISSË  (CilftÉTIKK-HE&MAMN)  ,  prO- 

feeeeur  actuel  de  philosophie  à  runivcrsité 
de  Leipeîck,  né  dana  cette  ville ,  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  System  der 
Aesthetik  aU  JViswischafl  wm  der  idée 

•  rarit,  SdileHoger,  1844,  l  toI.  gr.  in-b*. 
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der  Schœnheit  (  Système  d'ettbétiqoe  , 
comme  aeieiioe  d«  Tidée  d«  la  beauté), 

Leipsick,  Hartmann,  1830  ,  2  parties 
in-8o.  Dans  la  seconde  partie  il  traite  An 
beaa  dans  la  raasiqiMf  depuis  la  page  19 
jusqu'à  la  page  103. 

WËlSSËNSEE  (  FsÉsBBic),  compoaî. 
tanr  de  mmiqoe  d*4ffliae,  naquit  vcn 
1560  à  Sdiweratedt,  dans  la  Thunnge. 
Après  avoir  occupé  vers  1590  une  place 
de  maître  d'école  à  Gcbesée ,  il  vécut 
comme  musicien  à  Magdebourg ,  puis  ob- 
tint en  1611  sa  aamination  de  pasteur  i 
Altenvendigctt,  en  Soaabe*  II  a  pnblid 
de  sa  composition  :  1*  Evangelisclie 
Sprœche  auf  die  i^ornehmstcr  Fest  Toge 
von  5  Slimmea  {  Paroles  évangéliques 
pouf  les  principaux  jours  de  féte  à  5  voix), 
imprimé  en  1595.  2^  wmUeim , 
mêthodicum  et  plane  nomm,  cmtinens 
harmonias selectiores  4, 5,6-12,  vocum, 
sini'uUs  diebus  dotninicls  et feslis  aceom- 
modatas  j  Ma^nleliourn;  ,  1602,  in-fol. 
3"  Geistlich  Mraut  und  Bochteilgesang, 
mU  6  Stîmnt^Ê  amfiomH  (Chants  spi- 
ritnéls  de  fiaafafllee  et  de  noees,  compo- 
sés à  6  voix) ,  Magdehonrg,  1611,  in-is 

WEISSFLOG  (CHRETIElî -gotthilf)  , 
né  â  Lauter,  en  Siltsie  ,  le  11  avril  1732, 
eolra  au  lycée  de  Sagan  a  lage  de  doute 
ans,  et  alla  achever  ses  études  k  runiver- 
sité  de  Leîpsîck ,  en  1756.  Après  y  avoir 
suivi  les  cours  de  théologie ,  il  fut  nommé 
précepteur  à  Belstsdl  en  17(i0,  puis  à 
Hîfschberg ,  alla  à  Bautz.»  n  m  1767.  et 
fut  appelé  à  Sagan  deux  ans  aprcs,  en 
qualité  de  cmdtw  de  l'église  de  la  GiAce , 
et  de  prolinsenr  au  Ijuie^  H  meomt  en 
1804.  Weissflof  a  composé  beaucoup  de 
morceaux  estimé»  |tonr  IVgliae,  et  les 
petits  opteras  dont  voici  le?  titrfs  :  Le  Dé- 
jeuner de  chasse^  La  Féte  de  la  récolte f 
V Héritage;  U  Trésor^  ^SetÊnum  mal^ 
heur,  VErmUe, 

WËISSFLOG  (cHABLEs) ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Sagan,  le  27  décem- 
bre 1780.  Destiné  par  son  père  Â  la  pro- 
fession d'avocat ,  il  commença  ses  études 
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an  gymnaie  de  flimlibeiig,  les  acheva  à 
runiversité  de  Kcsnîgsberg,  et  ditint  en- 
suite un  emploi  à  Sagan.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  se  livra  avec  ardeur  à  la  musique, 
et  composa  un  Salve  Begina ,  une  messe 
solcDuelle  et  un  J)ies  irat,  dont  les  ma- 
nnserits  sont  eaeore  é  l<^1fse  principale 
de  Segan.  En  1819,  Wei^flog  alla  an 
bains  de  Wermbrunn  et  y  fit  la  eonnaif* 
sance  dn   célèbre   écrivain  romantique 
Hoffmann.  Passionné  pour  le  génie  de  cet 
homme  singulier,  ii  écrivit  à  son  eiemple 
beauooup  ée  nouvelles  dens  lesquelles  il 
fait  entrer  la  musique  comme  élément  de 
l'inlérél.  Ses  principaux  ouvrages  sent  t 
1"  Der  Pudclmiitze  sechs  und  ztvan» 
zigsles   Gchurtsfest  (Le  vinrrt -sixième 
anniversaire    de    naissance  du  bonnet 
ftnrré  ).  Il  ;  fait  preuve  de  eeimaîssancefl 
étendues  dans  la  firaturede  Forgne.  2*  Der 
wûlhendc  IJolofeme*  (  Vflelo{d)erne  en« 
ra;;é  )  ,  plaisanterie ,  à    l'occasion  des 
grandes  fêtes  musicales.  3°  Histoire  du 
chanteur  de  la  cour  Uilarius.  4»  DHlé- 
rens  instans  de  ma  vie.  5"  Comment 
PétutBuM  Carobu  voulut  venAnsmÊmo- 
lon  pour  un  ducat.  6°  Dla#  Credo  à» 
Todlen  (Le  Credo  àe^  morts),  inter- 
prétation du  Dies  irai  basée  sur  une  de 
ses  compositions.  7°  Die  siebente  Uo' 
betspahn  (  Le  septième  copeaii) ,  setire 
contre  les  éditeurs  et  les  unxmgemute 
qu*ik  font  faire  des  œuvres  des  composi* 
teurs.  8°  Caractéristique  des  sept  paroles 
du  Sauveur  sur  la  croix,  de  Haydn. 9*  Ca- 
ractéristique de  la  troisième  partie  de 
Ut  Créattmty  du  mémo  oempesitenré 
10*  Kmut'  und  Beileifidkrt  vom  bmt- 
schistken  Fidelius)  Voyage  d'art  et  de 
mendicité  du  violiste  Fidélins)  ;  le  meil* 
leur  roman  de  rauteur,  contenant  des 
observations  piquantes  sur  le  goât  actuel 
en  musique*  11°  Dus  grosse  Laos  { le 
gros  lot),  contenant  beaucoup  d'observa- 
tions sur  le  génie  de  Gliick.  Toutes  ces 
pièces  se  trouvent  dans  la  collection  des 
œuvres  de  Weissflof» ,  publiée  à  Dresde, 
chez  Arnold,  1824-1827,  7  vol.  in-8«. 
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Cet  éerirain  moanit  k  Warrobrunn  ,  le 
17jonieil828. 

WEISSHANN(jEAM-HENBi) ,  maguler 
à  Rnrlol'îtadt ,  puis  professerir  à  Coliour{j  , 
morl  en  1815,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
de  philosophie  et  de  littérature ,  parmi 
lesqiMtli  on  remuqne  :  AbhtauBiag  fSh» 
'die  CankUe  (DÎMerUtion  sar  lacintale)) 
Rndolstadt,  1782,  in-S». 

WEITZLER  (c  FORCE  -  rORISTOPHE  )  , 
directeur  de  1  école  de  la  nouvelle  ville  , 
à  Thorn ,  naquit  en  1734,  à  Finkenslein, 
•en  Pïn««e ,  et  montât  le  13  octobre  1775* 
•On  «  de  loi  des  élémens  de  Tart  déjouer 
du  oUvecin  intitulés  :  Kurzer  Entwurf 
der  crsien  Anfangsgrunde  auf  dem  Cla- 
viere  nach  Noten  zu  spielen,  Kœoigs- 
berg ,  Fr.  Oriest,  1775,  in-i".  L'année 
suivante  il  publia  la  suite  de  cet  on- 
irrsye,  sons  oe  titre  :  Kurzer  Bntmtrf 
éer  trsten  Anfangsgrunde  den  General' 
hass  auf  den  Klavier  nach  Zahlen  zu 
spielen  (  Courte   esquis^p   dp$  premiers 
principes  de  i  arl  de  jouer  lu  basse  con- 
tinue sur  le  clavecin ,  d'après  les  cbiffres)* 
KcBttigsbeiv ,  1756 ,  in-i*.  Ces  deux  petits 
ouvrages ,  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de 
mérifp  .  ont  été  reproduits  ,  avec  des  re- 
marques de  Marpuif^  .  dans  les  Essais 
historiques  et  critiques  de  ce  dernier. 
{Hia,  krit,  Be/irœgeMitrAitfnahmeder 
Mtttik,  t.  lllj  p.  200-267).  On  troave 
dans  le  même  recueil  un  supplément  au 
premier  ouvrage  de  Weiuler,  avec  les 
remarques  de  Marpurg  (p.  97-  123). 
Weitzler  a  donné  aussi  des  idées  sur  les 
sons,  en  tant  <[ue  déterminés  {Gedanken 
von  der  Tœnen)^  dans  le  quatrième 
volume  des  Essais  historiques «t  eritiques 
de  Marpnrr^  (  p.  579-392). 

WEIXELBAUM  (gf.ohce),  ténor  al- 
lemand qui  a  eu  de  la  réputation ,  est  né 
le  8  avril  1780  »  à  Walleritcin ,  en  Ba- 
vière. Fils  d*an  eonaeiller  du  prince 
d*OEttingen ,  il  était  destiné  à  1  état  eeolé- 
fiiastique;  mais  son  penchant  pour  la  mn- 
siquc  l'emporta  sur  la  volonlc  de  son 
père  ;  après  avoir  acitevé  ses  études  lillé- 
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raires  chex  les  piaristes ,  il  se  livra  à  ton 
goût  pour  ôet  art ,  et  reçut  des  leçons  de 
musique  et  de  chant  de  Becke,  intendant 

des  concerts  dn  prince.  Il  apprît  aussi  à 
jouer  du  vtolon ,  sous  la  direction  de 
iiammer,  et  exécuta  ,  en  1802,  on  con- 
certo de  Yiotti  dam  «a  eoneert  publie. 
Ayant  perdu  son  père  peu  detempsaprèe , 
il  prit  la  résolution  de  suivre  la  carrière 
de  la  musique  ,  et  particulièrement  de 
Tart  du  chant  ,  parce  que  sa  voix  était 
devenue  unbeaaléuur.  11  reçut  à  Stutigard 
des  leçons  de  Krebs ,  ténor  du  ibcâtre  de 
cette  ville ,  et  débuta  avec  snooès  i  Mn- 
nicb,  en  1806,  dans  les  principaux  rôles 
de  son  emploi.  Nommé  chanteur  de  la 
cour  de  Bavière,  il  occupa  ctttc  position 
et  celle  de  premier  ténor  du  tliéâtre.  Ëa 
1815 ,  il  s*élo%na  de  Municb  »  et  accepta 
un  engagement  pour  le  reate  de  ses  jours 
â  Mannbdm,  où  il  vit  encore.  Weiielbaui^'' 
a  publié  des  recueils  de  chansons  alle- 
mandes avec  accompagnement  de  piano,  à 
Mayeuce,  chez  Schott,  et  a  Hambourg, 
cbes  Cranta* 

WELDON  («bah),  compositeur  et 
organiste  anglais,  né  à  Chichester,  étudia 
la  musique  sou?  la  rlirection  de  Jean  Wal- 
tcr ,  orjjaniste  d  iilon,  puis  devint  élève 
de  Purceil.  Son  premier  emploi  fut  celui 
d'organiste  da  nouveau  collège ,  è  Oafoid. 
En  1701  il  reçut  sa  nomination  de  musi- 
cien de  la  chapelle  royale,  et  sept  ans 
après  ,  il  succéda  à  Blow  comme  orjja- 
niste  de  cette  chapelle.  Une  seconde  place 
de  compositeur  y  fut  établie  pour  lui  en 
1715.  Weldott  mérita  cette  favéur  en 
oomposant  pour  le  service  de  la  cbapelle 
beaucoup  d'antiennes  et  de  services  -corn* 
plets.  Il  était  en  inême  temps  organiste 
de  plusieurs  paroisses  de  Londres ,  et  il 
conserva  tous  ses  emplois  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1736.  Sis  antiennes  desa  com* 
position,  è  voix  seule  avec  basse  continue, 
ont  été  publiées  A  Londrea,  en  1730. 
On  trouve  aussi  quelques-unes  de  ses 
chansons  dans  la  collection  intitulée  Mer' 
curius  musiciiSf  Londres,  1734. 
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WELLËR  (aoguste-henki)  ,  secrétaire 
de  la  marquice  de  ScbœDboorg ,  au  eb4- 
teaa  de  BarteiMldn  ,  au  eommeneement 
du  dlz-neaviènia  siècle ,  s'est  fait  con^ 

naître  par  une  mrfhoJe  tem]  t/'  pour 
accorder  les  orgues»  et  pianos,  «tins  avoir 
recours  à  la  circulution  Jeâ  quinles  j  cet 
.  onvrage  a  peur  titre  :  Fénuch  eûtmr  At^ 
llsitung  CUufien  tmd  Oi^geln  mtf  eùte 
leichlere  und  zweckmassigere  Art ,  als 
auf  die  t^ewœhnliche  des  Quinlemirkels, 
gieischweùend  zti  temperiren  (  Essai 
d'une  instruction  pour  tempérer  égale- 
ment le»  clavecins  et  orgues  par  QDe  mé- 
>  thode  plus  facile  et  plus  régulière  que  par 
la  circulation  ordinaire  des  quinte;;).  Lcip- 
lick  ,  Kiihnel ,  1803  ,  in  l»  de  8  feuilles. 
On  a  aussi  de  cet  amateur  :  1°  Trois 
aenates  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  1 1  Leipsîck ,  1790.  2**  Sonate  poar 
piano  à  quatre  mains.  Leipsick  ,  Uof- 
meister.  3**  Danses  allemandes  pour  piano, 
Leipsick ,  Ueînrichs.  Il  ne  paraît  pas 
qu'on  ait  imprimé  un  concerto  pour  cla- 
vecin ,  2  violons,  alto,  basse,  2  liaot- 
boiectS  cors,  qu'il  avait  terminé  en  1794. 

WELSCH  (  enBiTiBir*i.ooi8  ) ,  docteur 
et  profe&seur  de  médecine  à  Leipsick  , 
naquit  dans  cette  ville ,  le  25  février 
1669,  et  y  mourut  le  1"  janvier  1719. 
Il  6t  imprimer,  pour  obtenir  le  doctorat , 
nnediesertatioa  intitulée  :  Dé  tmOf  dafina 
benedicenle  eUmattia  et  amfdissmo 
philosophorum  ordine  consentiente  dis- 
putabunt  fmbtice,eU,f  Lipsin,  1690, in-4* 
de  28  pages. 

WELSH  (THOMAS),  mosicieu  anglais,  né 
ven  ]770àW(d1s,d«n»  lecointédeSommer> 
set ,  fit  ses  études  musicales  dans  le  chcBUr 
de  l'église  principale  de  ce  lieu.  La  beauté  de 
sa  voit  de  soprano  lui  fit  bienldt  une  répu- 
tation dans  le  pays ,  qui  engagea  Sheridan 
à  le  birevenir  à  Londres  pour  chanter  les 
«oifle  dan«  lee  oratorios.  Les  leçons  de 
Hern  Valné,  de  Cramer  et  de  Baumgarlen 
rendirent  son  éducation  complète  et  ache- 
vée. Par  les  conseils  de  Kemble  il  devint 
aussi  très-bon  acteur  et  brilla  sur  la  scène 


de  Haymarkct ,  dans  l'opéra  anglais. 
Comme  eompositeor  il  m  donné,  an  théAtre 
du  Lycée,  les  flnees  iatitalées  7%«  give». 

eyedmonster,  et  Twenty  years  ogOj  et  à 
celai  de  Covent-Garden  the  Kamtchatka  j 
opéra  en  deux  actes.  On  connait  aussi 
sous  son  nom  des  glees ,  des  chansons ,  et 
deox  aanates  pour  le  piano ,  gravées  & 
Londres,  ches  démenti. 

WEND  (  JEAN  ),  hautboïste,  naqnit  à 
"Winariioï  en  Bohême  ,  le  28  juin  1745. 
Après  avoir  été  quelques  années  au  »er- 
vice  du  comte  Pachta,  à  Prague,  il  se 
tendit  AYienne  oà  il  entra  dans  la  chapelle 
de  la  cour.  Il yélait  encore  en  1795.  On  a 
gravé  de  sa  composition  A  Offenbach, 
en  1796  ,  trois  quatuors  pour  hautbois  , 
violon  ,  alto  et  basse.  Wend  a  laissé  en 
manuscrit  des  concertos  et  solos  pour  son 
instrument. 

WENOBLSTEIN  (»ak).  Fe^.  COCE- 
LÉE. 

WENDIUS  (jexn),  pasteur  à  Tol- 
pricliliauseu  dans  la  principauté  de  Uesse- 
Casscl,  an  commencement  du  dix-septième 
siècle ,  a  fiitt  imprimer  :  SÛieke  Boch- 
MeiUieder  mit  i  und  8  SUmmen  { Quel- 
ques chansons  de  noces  à  4  et  à  8  voix  ) , 
Cassel  ,  1608  ,  in-i".  Il  est  vraisemhlable 
que  cet  auteur  est  le  mérne  que  le  musicien 
appelé  Wendin ,  dans  le  premier  lexique 
de  Gerber,  et  qoe  c'est  à  lui  qu*il  faut 
attribuer  les  chants  tjHfUuids  à  trois 
voix  et  plusieurs  instruments ,  dont  le 
premier  volume  a  paru  k  Hambourg, 
en  1597. 

WENDLING  (jEàN-BAPTiSTE  ) ,  né  en 
Alsace ,  dans  la  première  moitié  du  dii- 

huitième  siècle ,  entra,  en  1754,  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin,  à  Mannheim, 
en  qualité  de  flûtiste  de  sa  chapelle.  Deux 
ans  après  ,  il  épousa  la  célèbre  cantatrice 
Dorothée  Spurni ,  attachée  comme  lui  au 
théâtre  do  prince,  et  fit  avec  elle  plu- 
sieurs voya^  dans  les  grandes  villes 
d'Allemagne,  où  il  se  fît  remarquer  par 
son  talent.  Kn  1778  ,  il  suivit  la  cour  et 
tonte  la  chapelle  à  Munich ,  puis  en  1780 

9S. 
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il  M  mdit  4  Firii  «t  brilla  m  concert 
cjnritvd.  De  relcwr  à  Honich  rat  le  fin 
]«  waème  année,  il  n^a  plat  quitté 

cette  ?ille  depuis  cette  époque ,  et  y  est 
mort  en  1800.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition :  1<*  Premier  concerto  pour  flûte  et 
ordiestre.  Paria ,  Bojer.  2*  Six  trios 
pour  flAtc,  fiolon  et  bane,  Lendrea» 
Longman  et  Broderip.  5**  Plusieurs  œu- 
vres de  duos  gravés  à  VorU  et  à  Amster- 
dam ,  ches  Hummel.  4"  Son  dixième 
œuvre  consiste  en  6  quatuors  pour  flûte  , 
violon,  alto  et  basse ,  Berlin,  Huoh 
mel. 

WENDLING  (  DOROTHEE  }  ,  fille  de 
Spurni ,  musicien  au  service  du  duc  de 
Wartemberg ,  naquit  à  Sluttgarden1737, 
•  et  re^ut  de  son  père  des  leçons  de  nnsiqoa 
et  de  chant.  En  1752  elle  se  rendit  A 
Mannbeim  et  y  entra  dans  la  nnsiqne  de 
la  eonr  où  elle  brilla  comme  cantatrice  à 
la  scène,  et  dans  les  concerts.  En  1756, 
elle  épousa  le  flûtiste  Jeau-llaptiste  Wend- 
ling ,  avec  qui  elle  vécut  dans,  une  heu- 
reuse union.  Ajant  sniri  la  cour  A  Mo- 
aidl,  en  1778^  elle  continua  d'y  chanter 
an  théâtrejasqne  vers  1790.  Retirée  alors, 
et  p1ac<^e  dans  une  situation  aisér  .  elle 
donna  des  leçons  de  chant  et  foruia  quel- 
ques bonnes élives.  Cette  cantatrice  distin- 
guée robamt  à  Hnnich ,  en  1809. 

WENDLING  (  AocusTE  •  Elisabeth  ) , 
femme  de  Charles  Wendiing,  violoniste 
au  service  du  prince  Palatin  ,  fut  nne  can- 
tatrice distinguée.  Burney,  qui  l'entendit 
à  Mannheim  en  1772,  lui  accorde  des 
éloftt.  Fins  tard  elle  suivit  la  cour  A 
Hnnieb  et  y  brilla  particulièrement  dans 
XArmide  de  Sarti.  Elle  mourut  dans  cette 
ville  en  1794 ,  non  à  l'âge  de  Irente-gnatre 
ans,  comme  le  disent  Gerber  et  ses  co- 
pistes, mais  dans  sa  trente -neuvième 
année. 

WINDT  (  JB4ir  •  àMixix.  ) ,  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Leip- 
sick,  naquit  dans  cette  ville  en  1783. 
Connu  par  plusieurs  dissertations  latines 
et  par  divers  érrits  philosophiques ,  il 


l*cat  aussi  distingué  ceimna  amateur  de 
mosiqoe  par  les  morceanx  concernant  cet 

art  qu'il  a  fait  insérer  dans  plusieurs 
journaax  ,  notamment  dans  la  Gazelle 
musicale  de  Leipsick.  La  vie  de  Aussini 
qu'il  publia  en  1824,  d'après  l'ouvrage 
de  Stendahl,  loi  valut  sa  nomination  de 
COnmiller  de  coar  du  grand-duc  de  Hesse», 
Darmstadt.  En  1829  il  obtint  les  titres 
de  conseiller  du  roi  de  Hanovre,  et  de 
professeur  à  l'université  de  Gceltingue,  où 
il  fit  des  cours  d'esthétique.  II  mourut 
dans  cette  position  «  le  15  octobre  1836» 
Les  écrits  de  Wehdt  relatifs  à  la  musique 
sont  ceux-ci  :  1  "  Von  dem  Einjluss  der 
Musik  auf  den  Characier  {T)»-  rinHuenee 
de  la  musique  sur  le  moral  de  1  iminmc  ), 
dans  la  GaMtle  musicale  de  Leipsick , 
1808,  n«6et7.  2*  Ueèerdem  tusUind 
der  Musik  in  Deulschland  in  den  lelzlem 
Jnhren  (Sur  la  situation  de  la  musique 
en  Allemagne  pendant  les  dernières  an» 
nées  ,  1817-1822) ,  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  Vienne ,  1 822 ,  n«  93 , 94 , 95, 
96  et  97).  3>  Sur  le  séjour  de  Scheoh- 
ner  à  Leipsick,  dans  la  Gazette  du  monde 
élégant,  1827,  n"  199,  200,  201  et  202. 
4°  Leben  und  Treiben  Bossini's  {  Vie  et 
œuvre»  de  Rossini  )  ,  Leipsick,  1824, 
in  •8°.  5*>  Belmchtung  idfer  Mtuik  und 
iiubuonder»  Ûber  den  Gesang,  etc., 
(  Considérations  sur  la  masique  et  en  par- 
ticulier sur  le  chant),  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  12'  ann.,  p.  281 , 
297,  313  et  333.  6°  Ueber  die  Hauptpe- 
rioden  der  sckœnen  Kunst,  etc.  (  Sur  les 
périodes  principales  des  beaiii*aTts,  etc.), 
Leipsick,  Barth,  1831,1  vol.  in-8«  de 
24  feuilles.  Cet  ouvrage  ,  qui  renferme 
dfH  rlioses  intéressantes  r?>!atives  à  la  mu- 
sique ,  a  été  analysé  dans  le  54*  volume 
de  la  Gawetta  muieiUe  de  Leipeick, 
p.  169-177.  Wendt  a  pnUié  la  musique 
de  plusieurs  chansons  et  romances. 

WENDT  (  ZRKEST-ADOLPUE  ),  né  dans 
un  villaffc  de  la  Prusse  ,  le  C  jaqvier 
18Û0,  commença  fort  jeune  l'étude  de  la 
musique ,  dans  laquelle  il  fit  beaucoup 
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de  progrès.  Destiné  à  l'enseignement ,  il 
entra  au  lAninaife  de  Neuell  en  162S. 
Pandanl  la  tamps  qtill  j  pana ,  9  étudia 
la  compomtioii  daiit  la  Traité  de  la  fague 

de  Marpnrg  ,  et  commença  à  écrire.  [Mus 
tard  il  continaa  ses  études  à  Berlin  sous 
la  direction  de  Zelter,  de  Bernard  Klein 
et  de  Gnillaiime  Baob.  En  1936 ,  il  fat 
aogiiné  praletwor  de  mosîqae  au  sémi- 
naire de  Neuwicd  ;  depai*  îl  a  eonservé 
cette  place,  cf  a  puissamment  contribué 
à  répandre  le  goût  de  cet  art  dans  la  par- 
tie de  FAUemagne  rhénane  où  son  acti- 
vité M  développe»  Bon  organiste ,  pianiite 
babile  ,  cbef  intelligent  de  rofcbettre  dn 
prince  de  Neatried  ,  et  compotitaor  esti- 
mable ,  il  a  publié  quelques  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1"  Variations 
pour  piano  et  orebestre.  2*>  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle.  S*  Grande 
•onate  ponr  piano  i  4  mains.  Il  a  anari 
en  manuscrit  une  symphonie ,  trois  ou- 
vertures à  grand  orclicstre  ,  des  cantates 
avec  orchestre  ,  des  quattiors  pour  violon, 
des  rondeaux ,  et  des  solos  de  concert 
pour  le  baatbob ,  la  fldte  et  la  darbette. 
Wendt  a  pris  une  part  active  aw  fètes 
musicales  du  duché  de  Berg. 

"WENK  ou  WENCK  { AocrsxE-nEKRi  ), 
né  à  Briiheim  ,  dans  le  duché  de  Gotha  , 
apprit  4  joaer  dn  violon  ches  Hatasch ,  à 
Gotba ,  et  reçnt  de  George  Benda  des 
leçons  de  elavecin  et  de  composition. 
Ayant  accompa^é  ce  maitre  à  Paris  , 
ver-s  T78f>,  il  y  passa  plusieurs  années  et 
y  publia  SIX  .sonates  pour  clavecin ,  et  un 
pot-pourri  pour  clavecin  et  violon.  De 
retour  A  Gotba ,  il  y  obtint  la  place  de 
secrétaire  du  prince  régnant.  Dans  cette 
pofltion  il  continua  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture de  la  musique,  de  la  composition, 
et  s'occupa  du  soin  de  perfectionner  la 
construction  du  piano  et  de  Tharmonie. 
Il  devint  aussi  virtnose  snr  ee  dernier 
instrument*  En  1798 ,  il  inventa  un  nou- 
veau chronomètre  musical ,  dont  il  a 
donné  la  <l«'soription  sous  ce  titre  ;  5c- 
schreibung  eines  ChrvnometersoderntU' 


sikalischen  Taktmcssers ,  etc.,  Magde- 
bourg,  George-Cbrist.  Kdl,  1798,  in-8* 
de  30  p>gn  avee  une  planebe.  En  1806, 

Wenk  Ht  un  voyage  en  Hollande,  et  le 
fixa  à  Amsterdam  ,  où  il  vivait  encore  en 
1810.  On  II  a  plus  de  renseignemens  sur 
sa  personne  après  cette  époque. 

WSNKEL  (  »Air-rB£nrfaic-Gvii.- 
LAUME  ) ,  organiste  k  Uelten ,  dans  le  du- 
ché de  Lunebourff,  naquît  le  21  novembre 
1734  à  Nicdei^cbra  ,  dans  le  comté  de 
Hohenstein.  Son  père ,  qui  lui  avait  inspiré 
le  goût  de  la  musique  dès  son  enfance , 
l'envoya  an  gymnase  de  Nordbouaen ,  o& 
il  reçut  des  leçons  de  clavecin  et  d'har- 
roodie  de  Schrœter  (  voy.  ce  nom  ).  Sous 
ce  maître  distingué,  il  fit  de  rapides 
progrès.  En  1756,  il  se  rendit  à  Berlin  et 
s'y  lia  d'amitié  avec  Marpurg,  Ch.  Phil. 
Bm.  Bach  et  Kimberger  ;  les  conseils 
qu'il  en  reçut  perfectionnant  son  édu- 
cation mnslcale.  Des  discussions  qui  s'éle» 
vèrent  alors  entre  Marpurn^  et  On  hit  , 
directeur  delà  musique  du  roi ,  donnèrent 
à  Wenkel  Toccasion  de  prendre  la  défense 
de  son  ami  dans  une  lettre  aux  musicien» 
{Sendschreihcn  an  die  TonkimsUer)  ^ 
publiée  à  Berlin ,  sans  date.  Quelques  pe- 
tites pièces  de  sa  composition  parurent 
aussi  dans  les  recueils  et  Mélanges  de 
Marpurg  et  de  Ximbei^er.  Après  un  sc- 
joor  de  sept  années  k  Berlin ,  Wenkel  fut 
appelé  à  Stendal,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  directeur  de  musique  des  quatre 
^lises  principale?.  11  y  écrivit  plusieurs 
compositions  pour  divers  instruméns.  En 
1768 ,  on  loi  offrit  une  place  d'organiste 
A  Uela»  ;  rexoellenee  de  Pinstroment 
qn*il  était  appelé  à  jouer  le  décida  A  ac- 
cepter cette  proposition.  Wenkel  vivait 
encore  dans  cette  modeste  position  en 
1791.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  con- 
nue. Outre  les  morceaux  cités  précédem- 
ment, il  a  publié  de  sa  composition  : 
!•  Sonate  pour  le  clavecin  ,  dans  le  re- 
cueil de  Hafner,  en  1760.  2"  Mélanges 
pour  le  m«''mi?  instrnmpnt,  Stendal,  1764. 
30  Cantate  avec  accompagnement  de  cla- 
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veetn,  1  Berlin,  i*  Mareeaa  d«  elarecin , 

â  Tosage  des  dames;  1'°  partie,  1768} 
S"»*  partie  ,  1771.  5»  Six  duos  pour 
deux  flûtes,  1772.  6«>  Solo  pour  le  vio- 
lon. 7"  Six  sonates  faciles  pour  le  clave- 
cin ,  1 775. 

WENZEL  (  jeaN'Cbmstophb),  né  le 
8  février  1659  ,  à  Untercllcn  ,  près  d'Ei- 
sfnacTi  ,  fut  d'abord  directeur  de  l'école 
d  Altenbourg,  près  du  gymnase  de  Zittan. 
]l  mourut  dans  celte  ville,  le  2  mars 
1723.  Au  nombre  de  ses  écrite  on  re- 
marque celai  qoi  a  pour  titre  :  Pro- 
gramma ,  in  forma  lapidali  nebst  zwei 
dentschen  Oden.  Altenbourg ,  7  octo- 
bre 1696,  in-4"  de  2  feuilles.  Ce  pm- 
phlet  est  dirigé  contre  Yockerodt  (  voj. 
ce  nom  ). 

WENZEL  (NICOLAS-FBiirÇOTS-XAVICR), 

compositeur,  né  en  fioLémc  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  fut  d'abord  maître 
de  chapelle  de  Tcglise  de  Lorette  à 
Bradsdiot.  Il  occupait  encore  cette  posi> 
tîon  en  1684.  Bientôt  après  il  fut  appelé 
à  Prague  pour  diriger  la  musique  de 
Téglise  des  frères  de  la  Croix  ;  et  enfin  il 
eut  le  titre  de  maître  de  cbnpelle  de  la 
cathédrale  de  Prague  qu'il  conserv."!  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en.  1705.  Il  a  publié 
un  recaeil  de  cinq  messes,  suivies  d*an 
Bequiem  et  d'un  Salv«  Mt^tta,  pour 
4  voix ,  2  violons ,  orgue  et  trois  trom- 
bones, sous  le  titre  de  Flores  vemas f  i 
Prague,  en  1699,  in-fol. 

WEMZEL  (  ISAM  ) ,  pianiste  habile  et 
oijianiste  de  Téglbe  métropolitaine  de 
Progne ,  naquit  le  1 8  mai  1 7.^9 ,  à 
Rappau,  en  Boh^-me.  Après  avoir  achevé 
ses  études  de  philosophie  à  l'université  de 
Prague  ,  il  voulut  embrasser  la  carrière 
ecclésiastique  |  mais ,  plus  tard ,  il  se  (M* 
gw&ta  de  cet  état,  et  se  livra  A  rensei- 
gnement du  piano.  La  place  d'organiste 
de  la  cathédrale  lui  fut  donnée  en  1792. 
Il  vivait  encore  à  Prajjue ,  en  1816. 
Wenzel  est  le  premier  qui  a  arrangé 
quelques  symphonies  de  Mocart  pour  le 
piano,  et  les  a  publiées  i  Prague  et  à 


hà^ôA.  On  a  gravé  aussi  de  sa  oomposi* 

tion  six  sonates  pour  le  piaoo. 

Vn  fils  de  Weniel  ,  nommé  Jean, 
comme  lui,  s'est  fixé  à  Vienne  en  qualité 
de  professeur  de  harpe,  et  y  a  publié,  chez 
Cappi ,  une  métbode  complite  de  harpe  A 
pédales  et  A  crochets. 

WEPPEN  (riTOEBic),  amateur  de 
musique,  est  né  en  1795  dans  une  mai- 
son de  campajjne  près  de  Nordlieitti  ,  dans 
le  duché  de  Saxe-Meiningcri.  Jeune  il 
apprit  &  jouer  de  presque  tous  les  înstru- 
mens ,  mais  il  se  distingua  surtout  sur  le 
piano.  On  a  public  de  sa  composition  : 
l»  Grand  quatuor  pour  2  violons ,  alto  et 
basse.  2°  Des  variations  pour  piano  avec 
accompagnement  de  divers  instrumcns. 
3*  Une  polonaise  pour  piano  seul.  4*  Des 
chansons  de  Goethe  et  de  Meister. 

WBRCKHSISTER  (andr^),  sarant 
musicien  et  organiste  habile ,  naquit  le 
50  novembre  1645  à  Bcuncckcnstcin  , 
bourg  du  comté  de  Hohenstein  ,  en  Thu- 
ringe,  où  son  père  était  laboureur  et 
brasseur.  Il  reçut  Im  première*  instruc- 
tions sur  la  musique  de  son  oncle ,  Henri- 
('lirétien  "Wcrckmeister,  organiste  à  Ben- 
niiigcn,  petit  bourg  de  la  Tiiurinire  situé 
sur  la  rivière  de  Uelm.  Eu  1660,  il  entra 
à  Técole  de  Hordhansen  ,  où  il  resta  deux 
années  sous  la  direction  du  célèbre  recteur 
Hildebrand  ;  puis  il  alla  continuer  ses 
études  au  collège  de  Qnedlinbourj ,  où 
Henri  Victor  Wcrckmeister,  autre  frère 
de  son  père,  était  cantor.  En  1664,  il 
obtint  la  place  d*crganiste  à  Uasselfelde , 
ville  du  duché  de  Brunswick  ,  et  pendant 
qu'il  l'occupa  il  étudia  la  théologie.  En 
1670  il  quitta  cette  position  pour  aller  h 
Ellrich  ,  ville  de  la  Prusse ,  d'où  sa  répu- 
tation d'excellent  organiste  et  claveciniste 
commença  k  s*étendre  en  Allemagne.  Qua- 
tre ans  après  il  fut  appelé  A  Elbîngerode, 
dans  le  Hanovre ,  puis  accepta  la  place 
d'orjjanistc  du  château  de  Quedlinbourjr. 
Enfin  ia  position  d'organiste  de  l'église 
Saint-Martin, à  Halberstadt,  étant  devenue 
vacante  en  1696 ,  lui  fut  offerte ,  et  il  en 
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prit  po«se«tion  dans  lajméme  année.  Il  im»n- 

rul  dans  cette  ville  ,  le  26  octobre  1706. 
On  ne  connaît pointaujourd'lmi  de  compo- 
sitions de  Wcrckmcister  pour  l'église  ou 
pour  Torgoe  ,  et  la  «eule  prodaclion  par 
laqufllle  son  mérite  s'est  fait  connaîtra  dan» 
la  pratique  de  Fart  est  un  recueil  de 
pièces  pour  un  violon  avec  basse  conlinue, 
intitulé  :  Musiknlische- Priimt  -  Uni , 
Francfort ,  1689  ,  in-4«'  j  mais  il  s'est 
placé  comme  théoricien  au  premier  rang 
des  mnsidetts  de  son  temps*  Ses  ouvrages, 
dont  les  exemplaires  soot  aujoard^hai 
d'une  <jrande  rareté  ,  sont  ceux  dont  voici 
les  tilics  :  l"  Or^elprobe  oder  knrzc  Bc- 
schreibungjwie  undwelcherGestalt  man 
die  Orgelwetice  von.den  Orgelmaehemf 
tumehmen ,  prûbirm,  wiiersueken  md 
tknKiirhen  li'eJèrakeÊHne  widsoUe,^, 
(Éprenvi;  tli'  l'ortjuc,  ou  courte  description 
des  friovens  et  n'jjles  pour  examiner, 
éprouver  et  recevoir  les  ouvrages  des  fac- 
teurs d*orgucs  ,  etc.  )  Francfort  et  Leip- 
siek,  Théod.  Pbil.  Calvisins  »  1681, 
in-12  de  52  pages  avec  26  p^s  d^avant- 
propo?«.  ("f  pf'tit  oQvrajje  ,  consid(?ré  long- 
temps cortune  le  meilleur  qu  il  y  eût  en 
Allemagne  sur  cette  matière,  a  été  réim- 
primé plnsieurs  fois  avec  de  notables 
augmentations  et  des  corrections  considé- 
rables ,  sous  ce  litre  :  Erweiterte  und 
verbesserte  Orgelprobe  {  K[ircave  de 
l'orgue  ,  augmentée  et  corrigée  ,  etc.  ). 
QoedlinLourg,  Th.  Pbil.  Calvisiu»,  1(}9S, 
iii-4*  de  88  pages  et  16  pages  d*avant» 
propos  avec  une  planche.  I«a  troisième  édi» 
tien,  entièrement  semblable  à  la  seconde, 
a  para  à  Qoedtinbourg  ,  en  1716  ,  in-4" 
de  81  pages  avec  la  préface  de  la  première 
édition  et  une  nouvelle.  La  ((uatriëme 
a  été  publiée  i  Leîpsick ,  ches  Jean-Michel 
Tenboer,  en  1754,  in-S"  de  110  pages* 
Musicœ  mathematicœ  Hodegus  curio- 
sus,  oder  richtiger  musikalischer  fFeg^ 
weiser,  etc.  (Le  guide  instructif  de  la 
musique  mathématique,  etc.),  l<rancfort 
et  Laipaiek ,  1687 ,  il-i»  de  22  feniUes. 
Ce  livre ,  dUrisé  en  46  ebapitre* ,  outre 


WER  947 

un  appendice  allégorique  et  moral  de 

10  chapitres  ,  renferme  un  traité  des 
proportions  des  intervalles  ,  d'après  les 
divisions  du  monocorde.  ^"  Der  edlen 
Musik-Kunst  JVurde ,  Geùrauch  und 
MUgbrauch,  etc.  (  Dignité ,  nsage  et  abus 
du  noble  art  de  la  musique,  etc.  ),  Franc- 
fort et  Leîpsick ,  1691 ,  in-4*de55  pages , 
avec  la  préface.  Cet  oavraje  est  composé 
en  grande  partie  de  citations  de  l'Écriture 
sainte  et  de  passages  d'auteurs  célèbres 
relatifs  an  cliant  religieux  et  â  la  musique 
d'alise.  4°  Musikalischc  Tempemtut 
oder  dcutUcher  und  waknr  mathema- 
tischer  Uitterricht ,  wie  man  durck  An- 
weisung  des  Monochordi ,  ein  Clavier ^ 
sondeHieh  die  Orgelwerke ,  PosiUve  ^ 
B^aUf  Spinetie  md  dergleicken  vraA/ 
ten^ferirt  stimmen  Kœnne^  de.  (  Tem- 
pérament musical  ou  instruction  claire  - 
et  véritablement  mathématique  pour  ap- 
preadre,  par  le  ipoyen  du  monocorde,  à 
accorder  d'une  manière  bien  tempérée  un 
clavecin,  et  tout  ouvrage  d'orgue,  positif, 
régale,  épinette ,  etc.  ),  Frenefert  et  Leip' 
siok  ^m  \  ,  iri.40  de  96  pages.  Werck- 
meisf  r  ;<  traité  aussi  le  même  sujet  dans 
ses  Jumcrkungen  zu  dem  Generalbass 
{lojr. pl us  loin) .  S'>Hjpomnemata  musica, 
odermusiktdisehifetnonal,  etc.  (Kérao- 
rial  de  musique,  etc.),  Qnedlinbourg, 
1697,  in-i"  de 44  pages.  Dans  cet  ouvrage, 
Werclcmeister  traite  en  douze  cliapitres  de 
la  matière  des  intervalles,  des  consou- 
nances,  des  dissonances,  de  leurs  pro- 
gressiotts,  de  la  gamme,  de  la  transposi- 
tion ,  etc.  6»  OSkmm  musicumj  oder 
musikalisches  Sieb,  etc.  (Crible  musi- 
cal, etc.),  Qoedlinbourj;  ,  1700,  jn-4» 
de  60  pages.  Ouvrage  original  pour  le 
temps  oik  il  a  été  éerit,  dans  lequel 
Werekmeister  expose  des-  considérations 
conconant  U*  Mcecssimis  mélodiques  et 
harmoniques  .  sons  le  rapport  de  la  tona- 
lité. 7»  Harmomilu-î^ia  musica  oder  kurze 
Anleitung  zur  musikalischen  Composi- 
tion, etc.  (  Harmonologie  musieale,  eu 
brève  introdoetioa  i  1«  eomposiUmi  de  k 
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musique ,  etc.  ) ,  Francrort  et  Leipsick  , 
Thëod.  Phil.  Calvisios,  1700,  in-4»  de 
142  pages^  non  compris  la  dédicace,  la 
préface  et  quelques  autres  pièces  limi- 
lutires.  Cet  ouvrage  est  ud  petit  traité  du 
contrepoint  simple  d  dttuble,  9^  JOie 
nothwend^en  ^merhmgM  und  Jte* 
geln,  w/e  der  Bassus  continuus  oder 
Generalbass  wohl  kœnne  tractirl  wer- 
tien  y  etc.  (  Les  règles  et  remarques  néces- 
saires conc«rmnt  la  basse  cunlinue  ou 
Imsie  générale ,  ete.  ) ,  Asdienleben  , 
G.  B.  StranU ,  1698,  in-K  Deux  antret 
éditions  ont  para  dans  le  même  lieu  , 
savoir,  la  seconde  en  1715,  in-4"  do 
75  pa(jes  \  la  troisième,  sans  date  ,  in-i" 
de  >2  pages.  9"»  Organum  Cruningense 
redwmtm,  oder  Beschreibung  des  in  der 
Grumngitehen  Sehioukircke  befuhnUmt 
OtgàMftrcks,  eto.  (L*orgne  de  Groningue 
restauré,  on  description  de  rorgiieeélâ>re 
de  Téglise  du  château  da  Groningue,  etc.), 
Qnedlinbourg,  1705,  in-4°  de  4  feuilles 
sons  pagination.  On  trouve  dans  cet 
opacciile  la  dispotitton  de  ce  grand  orgue, 
eemposé  de  61  fcgialrei,  4  elaviera  i  la 
maîn  et  pédale  double ,  ainsi  que  la  lifte 
des  cinquante-troi<;  orfjanistes  et  maîtres 
de  chapelle  appelés  pour  sa  réception. 
10'  Musikalische  Paradoxal- Discourse, 
çdtr  taigemêùu  ITwvieUungen,  wie  die 
Mtuùsa  etfteii  hohen  und  geeUHchen 
Ursprung  habe,  und  wie  hingegen  dh- 
selle  so  sehr  gemissbraucht  wird,  etc. 
(  Di*rofirs  paradoxaux  et  mn'sicanx,  où  l'on 
examine  comment  la  musique,  ayant  une 
m'm^m  âhin» ,  est  néanmoins  si  dégéné- 
j^,  ele.  ) ,  Qttcdlinbonrg,  Tb.  Ph.  Cal- 
visius,  1707,  iQ-4*  de  120  pages.  Cet 
écrit  est  particulièrement  relatif  aux  abas 
de  la  musique  d'église.  Wcrcknieislcr  a 
aussi  traduit  en  allemand  l'écrit  de  Stc- 
fani  intitulé  :  Quanta  cerlczza  habbia 

da?  âwoi  pfindpU.  la  munea.  (A^o^.  Ste- 
fani).  En  1704,  i.  G.  Walther  vit 

chez  lui  un  traité  de  musîqae  en  langue 

latine,  intitulé  :  Nucleus  musteus i 
ouvrage  n»  point  été  imprimé,  et  k 


iDiniMerit  a  disparu  après  là  ittort  de  Paa- 

tear. 

WERLIN  {jEAK},.néà  OEttln^en, 
fut  directeur  de  musique  à  Lindau  ,  vers 
le  milieu  du  dix^septiènie  eiède.  Il  a  fint 
imprimer  de  sa  eompontion  :  1*  Zwe^ 
drei-und  vi^stimmige  UdUmata  sacra 
(  Chants  sacrés  à  deux ,  trois  et  quatre 
voix  ) ,  Nuremberg  ,  1644  ,  in-4".  2»  Ire- 
noidœ ,  oder  Friedengesœnge  Jiir  2,  3 
and  4  Stimmen  (  Chants  de  paix  A  2  ,  3 
et  4  voit,  Ulm ,  1644.  S"  Psalmodia 
noMy  odar  geistUche  Gesœngs  wid 
Psalmcn  David's  fur  3  Stimmen  (  Nou- 
velle Psalmodie,  ou  chants  à  5  voix  et 
2  violons  )  ,  Ulm  ,  1648  ,  1"  partie. 

WEUNKULIKG  (  jEAN-riituiîajc-CHBE- 
TiEN } ,  amateur  de  masiquc ,  professeur 
de  mathématiques  et  de  philosopliie ,  né 
▼raisemblaUement  à  Eisenach,  fut,  vers 
les  dernières  années  du  dix-huitième  siè- 
cle ,  collaborateur  du  lycée  et  du  sémi- 
naire  de  Hesse-Casscl ,  puis  vécut  quelque 
temps  à  Gotha,  et  s*étaUit  en  dernier 
lieu  à  Weimar,  oà  il  éuit  encore  en 
1 819*  Ce  savant  s'est  fait  connaître  comme 
oompositeur  par  on  recueil  de  sonates 
pour  le  piano  ,  avec  nn  thème  varié,  qui 
a  paru  à  Casyel  ,  en  171)6.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages  concernaot  les  sciences  phi- 
losophiques et  mathématiques ,  on  re- 
marque celnî  qui  a  pour  titre  :  AUgs» 
meine  neuCf  viel  einfaekere  Musik-Schide 
fur  jeden  Dilettanten  und  Musiker,  mit 
einen  f^orrede  von  J.  J.  Roussean  (  Nou- 
velle école  générale  et  iacile  de  la  musique 
pour  les  amateurs  et  les  musiciens  }  aveo 
une  préfÎMie  de  J.  J«  Rousseau) ,  Golha, 
Stendel,  1812,  in4«  de  115  payes. Cet 
ouvrage  est  basé  sur  un  plan  philoso- 
phique. On  y  trouve  un  nouveau  système 
de  clavier  et  de  doi{![^ter  pour  le  piano,  qui 
a  quelque  analogie  avec  celui  de  Rohledcr. 

WERN£]l(cHiiTi£N  ),  canîork  Danf- 
cick ,  vers  le  milieu  du  dix^septième  nè^ 
de,  fut  le  successeur  de  Gaspard Forater. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  MoùtUi 
seu  cottcerU,  Ktenigsberg,  1646. 
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WBRNBR  (  mii>nii»rfRic  ) ,  né  A 

Schmalkalde  le  6  mars  1663 ,  fit  ses 
étades  à  Tuniversité  de  Leipsick  depuis 
1685  jusqu'en  1692  ,  et  fut  nommé  canton 
su  lycée  de  Meinungen  en  1705.  Il  s'est 
fait  counaitre  comme  poète  et  comme 
componteor  de  nélodiei  choimlet. 

WfiANEft  (  OB^MMOSB»  ) ,  mattM 
de  cliap«-l!e  du  prince  Esterha7.y  ,  vers 
1736,  lut  le  prédécesseur  de  Joseph 
Haydn  dans  cette  position.  Il  s'est  fait 
coonailre  comme  compositeur   par  les 

OBvnge»  dent  Toi«i  !<•  titm  :  1*  lâx 
syn^thmUeÊ  sœneçuB  sonai»,  /viores  pro 
eumenif  posteriores  pro  capellis  usur- 

pandœ ;  a  2  viot.  et  clavicJiord.  Ce  sont 
(les  trios  pour  2  violons  et  basse  continue 
avec  clavicorde.  2o  Hfeues  und  sehr  curios 
musikalùcher  ItistntmeHtat  -  Kalénder 
Parthien  weiss  mit  2  Ftolinen  und  Bass 
in  die  12  JahmÊonaie  êingetheilet ,  etc. 
(Noavean  et  trés-curieaz  calendrier  de 
musique  insirumentale  composé  de  Par- 
thien à  2  violons  et  basse ,  divisé  dans 
les  douse  mois  de  Tanoee ,  etc.},  Âugs* 
boorg  ,  1748.  3*  Le  «trebé  dei  fripiers 
de  Vienne  I  iMuitate  ponr  4  TeiX}  2  vio- 
lons et  basM.  4"  L'élection  d'un  juge  de 
village  ,  poar  cinq;  voix,  deoi  violons  et 
bîissc. 

WËHNËR  (iZhv)f  factcar  d'instru- 
mens  de  enivre,  A  Neasudt  près  de 
Dresde ,  *  en  1»eaaeonp  de  réputation  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  passe 
pour  avoir  eu  la  première  idée  de  Temploi 
de  la  main  dnns  le  pavillon  du  cor,  pour 
la  formation  de  la  ^amrae  chromatique  , 
et  pour  l'avoir  communiquée  à  Uampel 
(  vojr.  ce  nom  ). 

W£RNER  (...)«  céWlMre  netoneel» 
liste,  né  à  Kommotan  en  Bohême,  fui 
d'al>ord  alfacbé  à  la  musique  du  comte 
de  Tliuri  et  à  l'éjjlisc  Saint-Nicolas  des 
jésuites,  à  Prague,  puis  entra  au  service 
da  eoflBte  de  Vonin  et  jona  le  premier 
vioionœlle  pendant  pluaîenn  années  chcs 
les  frères  de  la  Croix,  11  monmt  à  Prague 
en  1768 ,  laissant  en  maamcritplasieur» 
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eonoerloe  et  tolos  pour  violoncelle  de  sa 

composition. 

WËRNER  (  j£AN-coTTLOB  ) ,  orgaulsle 
distingué,  naquit  en  1777  à  Uayn  ,  dans 
la  Saxe  ,  où  son  père  était  aubergiste.  Le 
mettre  dVcole  de  l'endroit  lui  enseigna  les 
élémeni  de  la  musique.  Plus  tard,  JbM' 
mann ,  organiste  k  Borna ,  dirigea  tes 
étude<  et  lui  fît  faire  de  rapides  progrès. 
En  1798  ,  Wcrner  obtint  une  place  d'or- 
{yaniste  à  Frelibnrg ,  petite  ville  de  la 
Saxe ,  où  son  talent  acquit  de  la  maturité. 
Son  premier  livre  de  pièces  dWgues,  qui 
parut  en  1804,  commença  sa  réputation , 
qui  bientôt  s'étendit  dans  le  nord  de  l'ÂU 
lemnjjnc.  Appelé  en  1808  à  Ifohonslein  , 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  cantor 
adjoint ,  il  y  resta  jusqu'en  1819,  époque 
de  sa  nomination  à  la  place  d*organistft  et 
de  dîrecleur  de  musique  à  llersdiourg. 
Une  maladie  de  langueur  le  conduisit  au 
tombeau  ,  le  19  juillet  1822,  à  Tâge  de 
quaran'e-cinq  ans.  f/e«i  prndiichons  de  cet 
artiste  de  mérite  jouissent  de  beaucoup 
d'estime.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  I*  Chondmwsffiele  fur  dit  Otgel 
(  Prélude»  de  chorals  pour  Torgue  ) ,  Leip- 
Mk ,  Peters.  2p  Quarante  pièces  d*orgue 
c  pour  les  orjranistcs  commençants  ,  avec 
des  remarques  sur  les  rejjislres ,  en  deux 
suites ,  ibid,  5"  Deux  cent  quarante-sept 
préludes  de  chorals ,  pour  le  livra  de 
chant  de  la  Saie.  Leipsich,  Hofineisler. 
4°  Douze  pièces  d'orgue ,  Leipsick,  Peters. 
5<*  Deux  pièces  finales  et  4  variations  pour 
l'orgue.  6»  Orgelschule ,  oder  Anleitung 
zum  Orgelspielen  und  zur  richtigen 
Kenntniss  und  Behandlung  des  Orgel- 
wenfiv  (École  d'orgue,  ou  iotradntion  4 
Vart  de  jouer  de  cet  instrument  et  i  la 
vraie  connaiiiance  de  son  mécanisme  )  , 
Penig,  Dienemann,  1805,  2  (jartif^-^  in4°. 
Une  deuxième  édition  de  cH  otjvra;|e  a  été 
publiée  à  Meisseo  ,  eu  ibOy,  2  parties 
in-4".  Une  traisieme  n  paru  à  Mayence , 
chet  Schott ,  en  1824.  Une  traduction 
française  rédigée  par  Choron  n  paru  sous 
ce  titra  :  Èc^  d^orgiêe  ou  méthodt  élé- 
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mentaire  servant  d'introduction  à  l'école 
de  Jtinck ,  Paris,  Klcliaull.  La  deuxième 
partie  de  Pouvrarje  île  Werrier  a  été  pu- 
bliée séparéiiient  j  elle  est  intitaiée  : 
Lektéueh,  Jas  Of^weHt  kennen,  er- 
hattenf  beuiiheilen  tmd  verbessem  zu 
lemen  {  Manuel  pour  apprendre  à  con- 
naître; l'ornjuc  ,  rcntretfînir,  jujer  ilc  sa 
qualité  ,  et  Tatririiorer  )  ,  Mersiebourj^  , 
1825,  10-4*.  7  "  Kurze  ÀnweisungJ'ur 
angehettde  Orgelspieter  Choraie  %u  bc 
gleUen  mitder  Orgel {Courte  instrnctioo 
pour  accon)  pagner  les  chorales  Mec  IWgiie, 
à  l'usage  des  organistes  commençans  )  , 
Penig, Dienemann,  1804, Deuxième 
édition  ,  g^ravée ,  Maycnce ,  Sciiott ,  sans 
date.  8°  Choralbuch  zu  dein  hoUand. 
Psabni'Wid  GeMttgbuche  4  tiimmige 
mUFor-mtd  Zwisc/iensptelea  { LivrecW 
rai  pour  le  livre  de  pseumeft  et  de  chanU 
hollandais  à  4  parties  avec  dos  préludes 
et  des  conclusions  pour  Torgae) ,  Lcipsick, 
1814 ,  in-4'>.  Ce  r^ueil  avait  été  demaadé 

1  Wenwr  par  Torgeiiûte  de  la  cathédrale 
de  Harlem.  9*  Choralbuch  zu  den  neuen 
tœchsischen  Gesangbuchenij  4  stimmige 
nebst  For-und  Zwischenspielen  {  Livre 
choral  pour  le  nouveau  livre  de  chant  de 
la  Saxe,  à  4  parties  avec  des  préludcïi  et 
des  conclusions  ,  Leipsick  ,  Hofuicister, 
gr.  iii-4*.  10*  Cent  ehorak  pour  Forgoe 
ou  le  piano ,  ibid.  Il  a  été  fait  deux  édi* 
tiont  de  ce  recueil.  11»  Cent  des  nieil« 
lenres  mélodies  chorales  à  4  voix ,  avec 
des  préludes  et  des  conclusions  ,  ibid. , 

2  parties  10-4".  12**  Musikaiisches  À-B-C 
Bach ,  oder  Leitfaden  bâm  arsten  Un>- 
terrieht  im  (Sa»ier^Helm  nébtt  Annur- 
kungen Jur  den  Lekre  (  A-B-C  musical, 
ou  guide  dans  le  premier  enseignement 
de  l'art  déjouer  du  clavecin,  etc.  ),  Penijj , 
Dieuemann  ,  1806  ,  i(i-4"  ,  2'°»  édition, 
Hayence,  Schott.  Une  3°**  édition  a  paru 
aooB  cetitre  «  CUun^se^hoderLehrbut^ 
^fiir  den  enten  Utderricht  in  Clavier- 
tfdelen.  1"^  Cursus  (École  du  clareein 
on  Manuel  pour  le  premier  enseignement 
de  l'art  de  jouer  de  cet  inslruiaent. 


1er  cottrt),  Ld^iék,  HofineUter,  iti-4*. 

Trois  autres  éditions  ont  paru  postérieu- 
rement sous  1'  in(  [[ie  titre.  1"^"  FersucU 
einer  kurzen  unU  deuUichen  Darsiellung 
der  Marmonidehre  f  etc.  (Bisai  d*nn 
exposé  court  et  intdligible  de  la  science 
de  l'harmonie  ,  etc.  ) .  Leipsick  ,  Hormeis- 
tcr,  1818-1819,  2  parties  in-4'» ,  la  pre- 
mière de  97  pges,  et  la  seconde  de  119. 
14**  Études  pour  le  piano ,  en  2  suites , 
ibid. 

WERNER  (F.  A.),  sons  ce  nom  d*iin 

auteur  inconnu,  on  a  puhlié  un  écrit 
intitulé  :  Uidber  die  wechselseîtigen  Jn^ 
Jbrderungen  zwischen  EUern ,  Jvhrer 
und  Schtdcr.  Dehuss  des  hfusik  tinler- 
riclili  (  Sur  les  rapports  mutuels  entre  lus 
parens ,  le  professeur  et  Vélève  en  ce  gui 
concerne  renseignement  de  la  mosiqne  ) , 
Berlin,  Alex.  Dunker,  1855,  in-S". 

WERNUAMMER  (...),  'naître  de 
cliapellcdu  prince  de  Uoiienzoliern-Sigma* 
ringen ,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  ,  en  1776,  les  cantiques 
de  Gellert  pour  une  et  deux  voix ,  avec 
accompagnement  de  2  violons  et  basse  , 
qui  eurent  beaucoup  de  tnocès  dans  leur 
nouveauté. 

Un  autre  musicien  de  ce  nom ,  qui  était 
an  service  du  priiice  de  Furstemberg  , 
dans  les  dernères  années  du  dix-huitième 
siècle ,  a  composé  Jn  musique  du  petit 
opéra  intitulé  :  Le  Barbier  de  village, 

WEHMIEll  <  HENtu  ) ,  prêtre  ))avarois, 
s'est  i  lit  connaître  comme  compositeur 
par  une  œuvre  intitulée  :  Sex  Missœ  so- 
IowUh^  jnxtA  modemwn  slylum,  can' 
cianattBf  Ângsbourg,  1737  »  in^ol. 

WERNICH  (  JEAN-CHARLES-GUST&VE  )  , 

amateur  de  musique  d'une  bonne  famille 
de  Berlin  ,  mort  dans  cette  ville  .  au  mois 
de  mars  1796,  est  auteur  d  uuc  méthode 
pour  apprendre  à  jouer  de  la  harpe  ,  inti- 
tulée :  f^ertueh  ebwr  richtigen  Lehrait 
die  Harfe  zu  spielen ,  Berlin ,  Relstab  , 
1772  ,  in-4°.  Une  denxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  en  1790;  Wcrnich 
publia  aussi  dans  la  même  année  une 
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torte  de  joarnal  intitulé  :  fVoekmtliche 
Betekafiigm^^ fitrù^kiAerdes  schat' 
nen  Jnsswscht^ten  (  OocQpations  heb- 
domadaire» poar  les  amateors  des  beaux* 

arls  ). 

WËUNiTZHEUSËa  (BERNARD),  cttm- 

positeuT  aUemand,  réçnï  aa  cwamms^ 
ment  du  dû-$eptiëme  nèele.  Il  a  fait 

imprimer  :  !•  JubUttS  S,  BemarM  de 
Nomine  Jesu  ad  5  voccs  mnsice  compo- 
sitrrs ,  Aiif^sbourj^ ,  1614.  2"  J}.  IJcnr. 
Suioniji  i^xercUittm  Passionis  4  voc. 
compos.y  Strasboarg ,  1624 ,  in -4**. 

WERNSfK)RF  (  saviST-FaÏDÏaïc  ) , 
docteur  et  profesBear  de  théoli^  k  Wit- 
tenbei^,  naquit  dans  celte  ville  en  1718, 
et  y  mourut  le  7  mai  1782.  Au  nombre 
des  dissertations  qu'il  a  publiét.<< ,  on  en 
trouve  anc  qui  a  pour  titre  :  ExercUatio 
iiturgiea  de  formMÛa,  veteris  ecdesm 
peatmodica  .*  ffattelt^ah,  Wilteinber(|[, 
1762.  in-4°de  16  pages. 

WERNSDORF  (  gottlob  ) ,  docteur  en 
tliéolonric  et  surintendant  général  à  Wit- 
tenherg;  ,  mourut  dans  cette  ville ,  le 
22  janvier  1774.  Gerber  loi  attrihoe , 
dans  son  anden  Lexiqne  des  musieiens  , 
nue  disserlalioii  :  De  fmtdentia  In  cm- 
tionibus  ecclesiastîcis  adhibenda;  mais 
cetle  dissertation  ,  imprimée  à  Wittcn- 
h^r^ ,  en  1725 ,  est  de  George  Walliu  , 
(  v(^.  ce  nom  ). 

WERT  (jAQOBSoaiA<iuiT DE).  Voy, 
WABRT  (  6TACCBSS  on  iaqvbt  DE  ). 

WÉRT  (hicoi>as*i^bcrt)  ,  violoniste 
et  compositeur,  est  né  à  Huy  (dans  la 
province  de  Lié'je  )  en  1789.  A  l'Aj^e  de 
onze  ans  il  couuiiença  l'étude  du  viuion 
sous  la  direction  d*an  musicien  de  cette 
ville,  liommé  Belbaise,  et  un  aaiatear  lot 
donna  des  leçons  de  solf(%e  pendant  plu- 
sien»  années.  Lorsqu'il  eut  atteint  Tâge 
de  seize  ans,  il  se  rendit  à  Liège,  où  il 
devint  L-lcve  de  Gaillard,  hou  violoniste  et 
musicien  instruit;  mais  la  conscription 
militaire  interrompit  ses  études  deuK  ans 
après  t  et  Tobligca  k  entrer  dans  an  régi- 
ment dont  le  dépôt  était  i  MeU.  M.  Wéry 


se  rendit  dans  celte  villa  et  travailla  pen- 
dant nn  an  dans  les  bureaux  du  qoar- 

tier*mailre  de  son  régiment.  Au  bout  de 
ce  temps  il  obtint  l'autoris.ilioii  de  se  faire 
remplacer  au  service  militaire  et  de  ren- 
trer dans  sa  famille.  ApiTs  y  avoir  passé 
environ  dent  mc^s ,  il  prit  la  résolution 
de  se  6ier  à  Heti,  où  son  talent  lui  avait 
procuré  nn  accueil  bimvcillant,  et  partit 
pour  s*y  rendre ,  donnant  des  concerts 
dans  toutes  les  villes  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage  ;  mais  arrivé  à  Sedan ,  il 
y  re^ul  des  propositions  avantageuses  qui 
le  déddèrent  à  s*y  établir.  Pendant  le 
long  séjour  qu*il  fit  dans  celte  ville,  il  lit 
chaque  année  un  voya^je  ù  Paris  pour  y 
prendre  des  Icrons  de  BaîIIol  et  perfec- 
tionner son  talent.  En  1822,  il  abandonna 
définitivement  Sedan  avec  le  dessein  de 
se  fixer  dans^la  capitale  de  la  lirance.  Ar- 
rivé dans  cette  ville,  il  y  fut  nooinié 
directeur  du  concert  des  amateurs  au 
Waoïhall  et  y  fît  entendre  avec  succès 
son  premier  concerto  ;  mais  ayant  appris 
en  1R23  que  la  place  de  premier  violon 
du  roi  des  Pays-Bas  était  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Genne,  il  partit  pour 
Bruxelles ,  y  donna  un  brillant  concert , 
at  obtint ,  par  la  protection  du  prince  de 
Cbimay  et  de  M.  de  Falclc  ,  ministre  de 
l'instruction  publique,  la  place  qu'il  sol- 
licitait el  celle  du  professeur  à  Técolc 
royale  de  musique.  Après  les  évéoeniens 
politiques  qui  changèrent  le  gouverne- 
ment de  la  Belgique ,  le  Ctjnservatoire 
roya!  de  musique  de  Bruxelles  fut  institué, 
et  M,  Wéry  y  fut  appelé  comme  profes- 
seur de  violon.  11  a  formé  de  bons  élèves, 
au  premier  rang  desquels  on  remarque 
M.  Singelée,  premier  violon  solo  du 
théâtre  royal  de  Bruxelles ,  et  M.  Dubois 
qui  s*est  fait  applaudir  dans  plusieurs 
concerts  à  Paris.  M.  Wéry  a  public  ,i 
Paris  et  à  Bruielles  trois  concertos  pour 
violon  et  orchestre,  une  jtolunaisc  briU 
lante ,  quatre  rondeaux ,  quatorxa  airs 
variés,  six  romances  «t  nu  nocturne  k 
2  voix,  50  variations  sur  la  gamme  pour 
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violon  Miil,  20  euffcioBt  et  12  études. 
Ces  deriuer*  ouvrée*  ont  été  adoptés  pour 
renseignement  aaz  Conservatoires  de  Paris 
et  de  Bruxelles.  M.  Wéry  a  en  manuscrit 
trois  concertos  pour  le  violon  ,  six  airs 
variés,  2  polonaises,  une  ouverture  à 
grand  ordieitr» ,  et  un  grand  nombre  d*é- 
tndei  pngrettives  pour  le  violon.  Il  est 
aujourd'hui  premier  violon  do  lâ  musique 
du  roi  des  fie%cs. 

WESLEY  (  CHABLEs  ) ,  neveu  du  cé- 
lèbre John  Wesley ,  chef  de  méthodistes , 
naquit  à  Bristol ,  le  11  décembre  1757. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  montra  ^si  heu« 
Muses  dispositions  pour  la  musique ,  qu'à 
trois  ans  il  jouait  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse un  air  sur  le  clavirin  en  y  njnniptnt 
une  bunne  basse  par  insluici.  A  bix  ans  li 
commença  l'étude  Je  cet  art  j  plus  tard , 
il  alla  i  Jjondre*  et  y  devint  âéve  de 
Boyee.  Le  pnmier  ouvrage  qn*il  j  publia, 
sons  la  direction  de  ee  maître,  fut  un  re- 
cueil de  six  concertos  pour  l'orjrne.  Bientôt 
après  il  se  fit  connaître  comme  un  des 
meilleurs  organiates  de  l'Angleterre.  11 
publia,  en  1784,  un  recneQ  de  huit  ohaU'- 
aons  anglaises  qui  furent  bien  reçues  du 
public,  et  plus  tard  un  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  qui  fut  gravé  chez 
Preslon.  Une  antienne  de  sa  composi- 
tion se  trouve  dans  ÏJIarmonia  sacra  de 
Page.  Charles  Wesley  vivait  encore  à  Lon- 
dres en  1829,  lorsijue  j'ai  visité  cotto 
TÎIIe. 

WESLEY  (  sAMon  ),  frfc»  du  précé- 
dent et  célèbre  orijani^te  anglais ,  nnrjtiit 
à  Bristol,  le  24  février  1766.  A  1  a|je  de 
six  ans  il  jouait  déjà  des  sonates  de  piano 
avec  tant  dUntelligence  et  d*adresse  ,  qu'il 
«icitait  rétonnement  de  tous  les  musiciens 
qui  renteodaient.  Sans  antre  maître  que 
son  instinct  et  les  ouvrages  de  quelques 
grands  artistes,  il  s'in^tmisit  dans  la 
composition,  et  écrivit  fort  jeune  des  pièces 
d'orgue  et  des  antiennes.  £n  1778  il 
acheva  l'oratorio  de  Ruth ,  quoiqu'il  ne 
fUt  âgé  que  de  donie  ans ,  et  quelques 
années  après  il  composa  une  messe  qu'il 


dédia  an  pape  Pie  TI.  il  m  reçut  nno 
lottn  de  remardiitens  oà  Ton  reorarquait 

ce  passage  :  Gratum  animum,  quem 
ob  acceplum  munus  in  ipsum  gerimus  , 
paternis  verbis  nomine  nostro  expli- 
cabis ,  ac  (  si  tjuando  occasio  lulerit  )  le 
campn^MariMÊU.  A  l*ége  de  dix^huit  ana 
Wesley  fut  nommé  organiste  de  la  dm- 
pdlo  royale,  et  il  occupa  cette  place  jus- 
qu'à SCS  derriter'!  jours.  Habile  improvisa- 
teur, il  montr.iit  lin  talent  solide  dans  les 
fugues  quil  traitait  a  la  manière  de 
Handd.  il  était  Igé  d'environ  quarante 
ans  lorsqu'il  sortit  pour  la  premièra  fois 
de  son  pays,  et  voyagea  en  France,  en 
Allemagne  cl  en  Italie.  De  retour  à 
Londres  ,  il  y  eut  le  litre  d'in<ipectctir  de 
la  musique  de  pîusieur-  églises.  Cet  ar- 
tiste distingué  esl  muit  à  Londres,  le 

11  oetobra  1837,  à  l  àge  de  soixante  et 
onse  ans.  Ses  productions  principales 
consistent  en  qndquet  antiennes,  deux 
œuvres  de  sonates  pour  piano  ,  des  duos  à 
quatre  mains  pour  le  même  in<;f  rmiient , 

12  pièces  d'orgue  publiées  a  Londres  , 
eba  démenti ,  et  réimprimées  à  Leipsick, 
cbei  Hofmeister,  et  enfin  3  pièces  d*orgne 
lilciles ,  chez  les  mêmes  éditeun. 

WESSELIUS  (  FRÉDÉRIC  cantor  à 
Técole  latine  de  Fancienne  ville  impériale» 
de  Schweinfurth  ,  a  publié  ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme  un  petit  traité  des  élémens 
de  la  musique.  Cet  ouvrage  a  pour  titra  : 
Prine^na  nut^oa ,  oder  grfiiwIEicAcr 
Untenicht  zur  musîcalischen  Wïssen- 
scîut  ffl  j  Jilr  die  lateinischen  Schul- 
Jiif^end,  in  der  kajrserlichen  Fre^en- 
Meichs-Stadl  Schweinjurth  (  Principes 
do  musique,  ou  instrucUon  élémentaira 
pour  la  science  musicale ,  etc.  ) ,  Nurom^ 
berg  ,  M.  Endters,  1726  ,  \n-i^  oblong. 

WKSSELY  (  JEAN  )  ,  violoniste  et  com- 
positeur, naquit  eu  Bohème  dans  Tannée 
1762.  Son  oncle,  bénédictin  d'un  couvent 
de  Prague  et  virtuose  sur  le  violon  ,  fut 
son  mettra  pour  cet  instrument*  Devenu 
habile  exécutant ,  et  compositeur  agréable 
dans  le  style  de  Pleyel ,  il  fut  Attaché  en 
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1797  à  Vû^hOÊlbn  do  théâtre  d*Altmii , 
puis  oooapa  la  place  de  prenier  violon  à 
cdm  da  théâtre  de  Cassel.  £n  1800,  il 

entra  an  service  da  duc  de  BernelïourfT ,  à 
Ballenstadt ,  en  qualité  de  mai(re  rie 
coocerta.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  œt  artiile,  dont  en  a  gravé  les esnage* 
euivans  t  1*  Thème  varié  pour  eor  et 
violon  avec  ordiestre,  op,  15«  Brunswick, 
Spchr.  2°  Deni  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  2,  Vienne,  Ârtaria  , 

1788.  3<*  Trois  idem,  op.  4,  Vienne, 
Hofmeister.  4°  Troie  ideiUf  op.  8,  Offen- 
bach  »  André.  5*  Troie  idem,  op.  9,  i^, 
&»  Troie  idan,  op.  10,  ibid,  1798. 
7<*  Trois  trios  pour  violon ,  alto  et  hasae, 
op.  17,  Brunswick,  Spehr,  1804.  8"  Trois 
quatuors  pnyr  clarinette  ,  violon,  alto  et 
basse ,  op.  1  ,  Ullenhaclj ,  André.  9"  Ya- 
nations  pour  cor  et  orchestre  sur  Teir  de 
Hecart  La  me  ê*t  im  «OT-a^e,  op.  14,. 
Bmnswick,  Spdir.  10"  Huit  variations 
pour  clarinette  et  orchestre  snr  un  air  al- 
lemand ,  à  Cassel.  11»  Poème  apologétique 
du  docteur  Leuhaid  de  Quedlinbourg, 
mie  en  mosique,  Leipsick,  Breitkopf, 
I804.  Wesselj  a  mie  aueti  en  musique 
les  opéras  1"  La  demandt  et  ta  rfymue» 
2°  Le  Chasseur  tyrolien  ;  ces  onvragcs 
sont  restés  en  mannscrit. 

WESSELY  (debnard),  naqnit  de  pa- 
rena  juifâ ,  en  1767,  à  Berlin  ,  et  y  étudia 
la  mnsiqae  sous  la  direction  de  Xirn* 
berger,  de  Faseb  et  de  Scbvis.  Sur  la 
recommandation  de  Baroler  et  de  Engel, 
il  obtint  en  1788,  la  dîrectinn  r^p  la  mu- 
siqne  da  théâtre  national  de  Berlin.  Huit 
ans  après ,  le  prince  Henri  de  Prasse 
rétablit  â  Rdnsherg ,  en  qualité  de  son 
maftre  de  chapelle.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  «a  1802,  \Vessely  se  retira  à 
Berlin ,  où  je  crois  qu'il  vit  encore.  En 

1789,  il  avait  donné  au  théâtre  national 
de  cette  ville  Psyché ,  jp'and  opéra  qui 
aveit  en  peu  de  succès j  depuis  lors,  il 
écrivit  peur  le  théâtre  de  Bheindieiy  on 
i^fiéra  fran^  déni  on  a  onhIléletitrB,  et 
un  denziènie  intitulé  /'0!gi«*  On  a  gravé 


de  sa  oempesitien  :  1*  MùuaU  Vrne 
(rUme  de  Hnsait } ,  cantate  avec  pian» , 

Berlin,  1791.  2*  Dénie  poèmes  de  Mat- 
thison  mis  en  rruisKfnp,  ihid.  ,  179,>. 
3"  Gbd  save  ihe  Kin^ ,  varié  pour  Je 
piano ,  ibid.f  1796.  4**  Air  de  danse  à'Ar- 
mide  varié  poor  le  pieno,  Bamboarg, 
1799.  Wessely  a  éerit  aneii  une  onverbue 
et  des  entr  actes  pour  un  drame  joué  an 
théâtre  National  de  Berlin,  en  1796,  et 
une  eantate  funèbre  poar  la  mort  du 
prince  Henri  de  Prusse ,  exécutée  dans 
l'église  de  la  Garnison,  en  1802.  Comme 
écrivain  il  e*est  leit  eonnattra  par  one 
Comparaison  entra  les  styh»  de  Gluck  et 
de  Mozart  insérée  dans  les  archives  du 
temps  (  Àrchiv  der  Zeit ,  Berlin ,  1795  , 
p.  455-440),  et  par  des  observations 
critiques  sur  diverses  parties  de  la  mu- 
sique ,  dans  la  Gazette  muàcalfi  de  Iidp- 
eick (tome II,  pegee  191, 209,  225, 241, 
et  542). 

WEST  (  BENJAMIN  )  ,  ecclésiastique 
anglais  ,  né  à  Noitliampton  ,  au  commen- 
cement du  dix-huitiémc  siècle,  était  ama- 
tenr  de  mnsiqae  et  e*eet  lait  eonnatoe  par 
une  œnvra  intitulée  :  Sacro  eimeertOf  or 
the  voiee  qf  melody,  containing  an  in- 
trodueUan  to  theground  qf  Mnsic;  also 
fbrty-one  psnlm- tunes ,  and  ten  an- 
therns ,  etc.  (  Concert  sacré ,  ou  la  voix 
de  la  mélodie,  contenant  une  introduction 
aux  principes  de  la  musique,  ainsi  qne 
quarante  et  niM  mélodies  de  pnomes  et 
dix  antiennes  ) ,  Londres,  1759,  in^. 

WESTENHOLZ  {  chables -  AtrcnsTE- 
FBEDEBlc),  né  à  LunehnurfT  en  1736, 
reçut  des  if^.ons  de  citant  et  de  composi> 
tien  de  Knnsen  (  voy,  ce  nom  ),  el  fut 
élève  de  Toruska ,  peur  le  violenedle.  Le 
duc  de  Ileeklemhonrg- Schwerin  layant 
choisi  pour  son  maître  de  chapelle,  il  alla 
s'établir  à  Ludwigslust ,  et  y  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Il  mourut  le  24  jan- 
vier 1789,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans. 
Westenhols  fut  un  musicien  de  mérite 
qui  écrivait  bien  dens  le  style  sérieai*  11  a 
beancoap  composé  poor  Téglise  ;  parmi  ses 
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pmdttfiliMii ,  on  eite  1m  oniloriM  :  1*  Ûis 

viuferstehung  Christi  {  La  RésarrecUoil 
fia  Christ,  en  1777).  2"  Die  Vorsehung 
(La  solenniKiitioa  ) ,  1777.  5*^  Die  f^er- 
trauen  au/  Uott  { La  oonGajace  eo  Dieu) , 
1787.  11  a  composé  aoMi  beftaeoop  de 
psaomes,  de  Pasiioiu  et  de  matiqne  poar 
les  fêles  de  Pûqoes.  On  a  gravé  sa  cantate 
des  Bergers  h  la  crèche  de  Piethléem  ,  à 
4  yoiz  et  orchestre  en  partition ,  ù  Leip- 
sick ,  chez  Harlknoch ,  et  une  fugue  pour 
Torgoe. 

WESTENUOLZ  (  iiifonon-sopaii- 
MAkis),  femme  da  précédent,  dont  le 

nom  de  famille  étatt  FritscJter,  entra  ait 
service  de  la  conr  do  Mecltierabourg» 
Sclmcrin  ,  en  1782,  et  mourut  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle.  Elle  était 
nan-Mttlenient  cantatrice ,  maît  TÎrtnoca 
sur  le  clavecin ,  dans  la  meniire  de  Bacb 
et  halnle  tnf  Tharmonica.  On  a  grave  de 
sa  composition  un  Rondo  nlLi  p^'htcLU^ 
pour  le  piano,  à  Berlin,  chez  Sdblc- 
singer. 

WESTEKHOLZ  (  fréoeric),  fiU  des 
précédents,  né  à  Ludwigslnst  vers  1782 , 

apprit  la  musique  dès  son  enfant  c ,  sous 
la  direction  de  sa  mère.  Il  apprit  aussi  à 
jouer  de  plusieurs  instruments  à  vent  , 
particulièrement  du  hautbois  ,  et  fut  atta- 
ché à  la  musique  du  roi  de  Prusse.  Â  di- 
verses époques,  ïl  voyagea  en  Allesnagna 
pour  donner  des  cone«f  s ,  et  se  fit  en- 
tendre avec  succès  k  Uonich  et  à  Vienne. 
On  a  f^rav/'  d«"  sa  composition  :  l"  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte  et  hautbois , 
op.  6 ,  Berlin ,  Schlesinger.  2°  Symphonie 
concertante  pour  hautbois  et  basson, 
op.  7 ,  ibid*  5*  Quelles  thèmes  variés 
pour  le  piauo.  4*>  Des  polonaises  et  danses 
pour  le  même  instrument.  5**  Des  chan- 
sons  allemandes. 

WESTEllHOFF  (C.  W  .),  maître  de 
concert  et  violoniste  attaché  à  la  chapelle 
de  Buekd)0urg,  vécut  vers  la  fin  du  dii'- 
hnitième  siède.  Au  nombre  des  ouvrages 
de  M  composition  qu'il  a  publiés ,  on 
reman|ne  ;      Trios  pour  2  violons  et 


basse,  op.  1,  liv.  I  et  II,  Amsterdam, 

Schmitt,  1793.  2*  Concerto  pour  clari- 
nette et  orch'"^trf  .  op.  5,  Bruns\rtck , 
1798.  3°  (.oncerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  6,  ibid.f  1799-  4°  Concerto  pour  cla- 
rinette el  orchestre  ,  op.  7,  tfrâi.  S*  Dnaa 
pour  vidcn  et  alto,  op.  8,  liv.  I  et  II, 
Leipsid:,  leadiim.  WesterhofF  a  laissé 
en  manuscrit  une  musique  funèbre  pour 
la  mort  du  prince  de  Bnd(dx>nrg,  com- 
posée en  1799. 

WESTPUÂL  (  jEÀN-CBBisTOPHs) ,  édi- 
teur de  mnsi^  i  Hambourg ,  mort  dans 
cette  ville ,  le  29  mars  1790 ,  à  VAga  d*en- 
virtjn  soixante  et  douze  ans  ,  avait  ras- 
semblé un  assortiment  considérable  de 
musique  imprimée  et  manuscrite  ,  dont  il 
a  publié  on  catalogue  en  1782,  1  vol. 
in.8*  de  287  pages ,  qui  fut  suivi  de  sup- 
plémens  jusqu*ett  1796. 

WESTPHAL  (  JEAN-CHRISTOPHE),  fils 
du  précédent,  né  à  Hambourg  ,  le  l*' avril 
1773 ,  a  fait  son  éducation  musicale  sons 
la  direction  de  Witthauer,  Baumbach, 
St^mann  et  Schwenke.  En  1794,  il  alla 
étudiw  Tart  de  jouer  de  Voi^ne  près  do 
Kittel,  i  Erfurt  ;  deux  ans  après  il  retourna 
à  Hambourg,  et  s^  livra  à  l'enseignement 
de  la  musique.  11  y  fut  attaché  à  Torchestre 
du  concert  et  à  celui  du  théâtre  en  qua- 
lité de  violoncelliste  et  de  trompettiste. 

La  place  d*organi*te  de  Féglise  de  Saint- 
Nicolas  lui  a  été  donnée  en  1803,  et 
depuis  il  en  a  rempli  les  fonctions.  Ses 

compositions  les  plus  im]>nrtantes  sont  : 
1°  Synij)honie  à  fyrand  orchestre.  2"  Deux 
quintettes  pour  1  violons  ,  2  altos  et 
riolonœlle,  3*  Un  quatuor  pour  piano , 
violon ,  alto  et  basse ,  et  qudques  préIndes 
pour  l'orgue. 

W  ESTPUAL  (  coiLLAUME  ) ,  organiste 
à  l'église  du  Saint-F^prit ,  à  Hanovre,  ac- 
tuellement vivant ,  n  est  pas  de  la  même 
famille  que  les  précédens.  Il  a  publié  de 
sa  composition  ;  1'  Deux  symphonies  pour 
piano  seul.  Hanovre,  Hahn.  2*  Varia- 
tions instructives  pour  la  Uléma  Instrn- 
roent ,  Aid,  ^  Tbéme  avec  12  variatums, 
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Lcipsick  ,  Bmllnpf  et  H«rt«l.  4*  Clian» 
Mms  «lleaiaiidei  avee  aecompi^iiement  de 
piano,  Hanovre  ,  Hahn.  L*oovnge  le  plus 

important  de  Westplial  est  nn  traité  dos 
élémens  théoriques  ef  pratiques  d'har- 
monie et  d'accompagnement,  intitulé  : 
flkeoredseh-'PniktUeh»»  L^Jùdm,  car 
£Hemmg  des  GenmxdbasstSf  Hanovre, 
Hahn,  1812,  in-4<». 

WETTENGEL  {  gostave-adolïhe  ) , 
facteur  d'instrumens  à  archet  à  Neukir- 
chen  ,  près  d'Adorf,  dans  le  royaume  de 
Saxe,  est  auteur  du  meilleur  livre  qui 
att  paru  jusqu'à  ce  jour  conoernanl  la 
oonstmetion  et  la  réparation  des  instra- 
mens  à  archet.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
T'oUstœndig  tftcnretisch-prakt  'tsch  Lehr- 
hiick  der  JnJ'ertigutig  und  Reparatiir 
aller  noch  jetst  gebrœuchl,  GatUingen 
von  Uatienisehèn  und  deuiithm  Geigm 
{  Traité  complet ,  tliéoriqne  et  pratique , 
de  la  ftibfteation  et  de  la  réparation  de 
toutes  les  espèces  de  violons  italiens  et 
allemands  qui  sont  maintenant  en  usage) , 
llmenau,  Voigt ,  1828,  1  vol.  in-8»  de 
654  pages  avec  16  planches. 

WETZEL  (  js4WH>AmaD  ) ,  diacre  et 
prédicatenr  à  Rcembild ,  dans  le  duclié  de 
Saze-SIeîniri<jen  ,  naquit  à  Meiningen  ,  le 
22  février  1691  ,  mourut  à  Rœmhild, 
le  6  aoilt  1755,  avec  les  titres  de  rectenr 
et  de  prédicateur  de  la  duchesse  douairière 
de  Saze-Coboarg.  Au  nombre  de  ses  on- 
vrages,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Hyninopœographia  oder  histo- 
rische  Lebensbeschreibung  der  bcriihm- 
testen  Liederdichler  (Notices  historiques 
des  poètes  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit 
des  cantiques).  Herrnstadt ,  1721-1728, 
4  vol.  în-8".  On  y  trouve  beaucoup  de 
notices  sur  les  eomponteurs  de  mâodiet 

chorales. 

WETZEL    (  FERDINANTl-GUILLATTMR  ), 

instituteur  saxon  ,  actuellement  vivant , 
s'est  fait  connaître  par  plu&ieur»  ouvrages 
relatifs  â  renseignement  primaire ,  et  par> 
tienlièrement  par  nn  traité  de  la  notation 
en  cbifFres  des  mélodies  chorales ,  inti- 
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tiilé  :  FcUstmnd^  S^gnaturenlehre , 
'  Halle,  nendel,  18t4»in-4*. 

WETZKE  (  JEAN-PHILIPPE  ) ,  cantor  et 
directeur  de  musique  à  l'église  paroissiale 
de  Witlcnherg,  naquit  en  1705,  à  Gott- 
leube,  près  de  Pirna.  Fils  d'an  tailleur,  il 
fut  d*abord  destiné  à  suivre  la  profession 
de  son  père  j  mais  plus  tard ,  il  alla  com- 
mencer ses  études  à  l'école  de  Pirna  , 
pois  à  récole  de  la  Croix,  à  Dresde.  Ce 
fut  dans  celte  ville  qui  cultiva  avec  succès 
ses  dispositions  pour  la  musique  ,  et  qu'il 
forma  son  godt  en  écoutant  les  opéras  des 
compositeurs  dramatiques  italiens*  Après 
avoir  suivi  les  cours  de  théologie  de  Fuoi- 
versilé  de  Wittenbcrjj  ,  il  obtint  ,  en 
1735,  les  places  de  cantor  et  de  directeur 
de  musique  â  l'église  paroissiale  de  cette 
ville ,  où  il  mourut  en  1767*  Il  a  laissé  en 
manuscrit  plusieurs  années  complètes  do 
musique  d'église,  des  Passions  et  des  can- 
tates spirituelles. 

WEYRICH  (F.  C.  A.),  membre  de  la 
société  des  progrès  de  la  civilisation  en 
Silésie  ,  résidant  à  fireslau,  est  auteur  de 
deui  opuscules  relatifs  A  une  langue  mu» 
stcale  dont  Fidée  parait  avdr  été  em- 
pruntée aux  travaux  de  M.  Sudre  (vajr, 
ce  nom  ).  Ces  oavra{jes  ont  pour  titres  : 
1»   Die  Inslrunientallon-Sprechtkunst 
oder  Anleitung  durch  Instramentaltœne 
aile  Nachrichlen  in  die  Ferne  zu  geben , 
sowohl  im  Frieden  aU  im  Kri^f  beim 
Châtie  und  MiiUœr,  auf  dent  Lande  und 
itf^e/v  ( L'art  de  parler  par  les  sons  des 
instrurnens  ,  ou  instruction  pour  donner 
de  loin  toute  espèce  d'avis  par  des  notes 
instrumentales,  etc.) ,  Leipsick ,  A .  Wieu- 
brock,  1830,  in-S*  de  50  pages.  2»  Die 
PrÙMit'Telef^pkie  oder  die  Kunst,  sich 
ohne  Soten-und  Brief-Absendung  und 
ohne  persœnliche  Zasammenkunst  mit 
Allen  iibcr  Ailes  in  einer  Entfernung 
von  1,000  bis  50,000  Schrilten  zu  ver» 
stœndigen  {h9i  télégraphie  partienlière , 
ou  Part  de  correspondre  sans  messager, 
sans  eipéditbn  de  lettres  et  sans  entrevue 
personnelle ,  etc.),  ibid»,  1850,  in-8*. 
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WBT8B  <  eafti«Ti»n*mi3n8t-fwbtf« 
Bic) ,  profcsMor  de  masiqae  h  Copea- 
haflfoe,  est  né  à  Altona  ,  le  5  mars  1774. 
Son  grand-pcre ,  alors  canlor  et  recteur 
«a  lycée  de  cette  ville,  loi  donna  les  pre- 
mifawi  leçons  de  mosique  ;  mais  son  goût 
ponr  cet  tri  fat  oontrarié  par  rebligation 
de  M  livrer  a Q  commerce  pendant  ploaieun 
années.  Devena  libre  enfin  de  suivre  Boa 
pcncl>nnt  ,  il  «lia  s'établir  à  Oip^nhague, 
où  Sciiultx  lui  fit  un  bon  iiccun!  et  se 
cbargea  de  terminer  son  éducation  musi- 
cale. Le  premier  epéra  de  Weyse  ,  intU 
tttlé  La^Uans  Hœhie  (La  grotte  de 
Lodlam  ) ,  commença  lirîllamment  sa  ré- 
patation  de  compositeur,  et  celui  qu'il  fit 
repr(^spnter  en  1809,  sons  le  titre  de 
Schlnjirunck  (La  potion  narcotique), 
loi  fit  obtenir  une  place  dans  la  chapelle 
de  la  oonr.  Plst  tard ,  il  t'est  partieiiliè> 
reonent  exercé  avec  nieeèt  dans  la  musique 
religieuse.  Weyse  est  estimé  en  Aile* 
mafjnc  comme  îT\u?irien  instruit  et  comme 
bon  liarniioiusie.  Parmi  ses  productions 
imprimées,  on  remarque  :  l**  Symphonie 
à  grand  ordiestre  (en  uS  mineur) ,  op.  1 , 
Copenliague,  Lose.2*Oaverturede 
idem ,  Leipsick ,  Breitkopf  et  Haertel. 
30  Oavertiirp  Lttdlams  IJfrhIe  ,  ibid. 
4*  Sonates  pour  pinuo  seul ,  n""  1,  2,  3,  4, 
Copenhague  ,  Loge.  5<*  Allégros  de  bra- 
voure pour  le  piano ,  dans  les  eahiers  7 
et  16  du  M^èiioire  des  daveetnistes, 
Zurich,  Hng.  Outre  les  opéras  eîtés  pré- 
cédemment, Weyse  a  fait  représenter  à 
Copenhague  Ftoribella ,  en  3  actes ,  Une 
Aventure  au  Jardin  du  roif  opéra- co- 
mique, et  a  composé  une  ouverture  pour  la 
tragédie  de  MaebHh, 

WHE4TST0NE  (cubus).  Fay,  le 
Supplément. 

WHICHELL  (  ABEL  ) ,  organiste  de 
l'église  Sainl-Edmund ,  à  Londres  ,  mort 
en  1745  ,  a  publié  des  ezerciceii  de  ciave- 
eÎB  composte  d'allemandes ,  de  ooorantes, 
de  sarabandes ,  d*aîrs  et  de  menuets. 

WHITB  (  ROBEKT  ) ,  compositeur  anglais 
du  seisième  siècle,  fut  le  prédécesseur  de 


Bird  et  de  Tallis.  On  %nora  quelle  fol 
sa  position  dans  sa  patrie,  et  le  seul  ren* 

seignement  qu'on  ait  sur  sa  personne  est 
qu'il  monrnt  en  1581.  La  bibliothèque  du 
collège  du  Christ ,  à  Oxford ,  renferme 
beaucoup  de  compositions  de  cet  auleor, 
en  manuscrit.  Bnrnej  en  «  tiré  une  unA. 
tienne  k  dnq  Toix  qWil  a  publiée  dans  le 
troisième  volume  de  son  Hirtinre  de  la 
musique  (  p.  67  )  ;  c'est  un  morceau  bien 
écrit  et  d'une  bonne  barmomc,  dans  l'an- 
Cit^nne  tonalité.  Cet  écrivain  possédait 
aussi  une  ooUeetion  de  fugues  et  intona- 
tions dans  Iss  huit  tmis  de  Téglise ,  ponr 
Toigue  :  Ce  recneil  avait  pour  titre  s 
Mr.  Robert  TVhlte ,  his  hitls  of  threc. 
parie  sonç^s  ,  in  partition  ,  with  dit- 
ties,  2;  wUhout  dilties,  16. 

WBTTHORNS  (thoius),  mosieisn 
anglais,  né  en  1551 ,  s'est  fait  oonnattre 
par  des  chansons  anglaises  à  5,  4  et  5  voix, 
intitulées  :  Songes  qf  three,  /ower,  and 
fiveji  voyces  ,  composed  and  made  by 
Thomas  Whythorne ,  f^entl.  London  , 
prinied  hy  John  Daye,  1571.  On  trouve 
au  frontispice  le  portrait  de  Tantenr 
gravé  en  bois,  avec  eette  inscription  : 
Thom.  fVhilhome ,  Afut.f  Œtalis  40. 

WIDDER  (  FHEDERIC  -  ADAM  )  ,  proFeS- 

seur  de  philosophie  à  Groniti[juc  ,  naquit 
à  Opj>etiijeim  f  le  15  janvier  1721,  et 
mourut  à  Groningne  le  26  fiivrier  1787. 
Au  nombre  de  ses  dissertatione  eeadé- 
miques ,  on  trouve  celle  qui  a  pour  titre  : 
Dissertatio  de  qffectibus  ope  musices 
excitandis ,  augendis  et  nufdenutdis f 
Groningue,  1751 ,  in-4". 

WIDEMâNN  (samdel),  né  à  Augs- 
bourj ,  le  9  ectebte  1691 ,  fit  ses  études 
de  théologie  k  Helmsladt ,  puis  retourna 
dans  sa  ville  natale,  on  il  fut  nommé 
pasteur  de  réijîise  Saint-UIrlc  ,  et  mourut 
en  1757.  11  a  fait  imprinirr  une  thèse 
De  musarum  et  musices  harmoiuaj  Augs> 
bourg,  1712, 

WIDSKANN  (cAii.),  virtuose  sur  le 
basson  et  compositeur,  est  né  en  1790  à 
Uersberg,  dans  le  Hanovre.  Smi  père, 
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musicien  de  )a  ville  ^  lai  donna  les  pro- 
mitres  leçons  de  musique  et  de  basson; 
ses  progrès  sur  cet  instrument  furent  ra- 
pides. En  1816,  il  obtint  un  emploi  dans 
le  corps  de  iniuieien$  minturs  de  Clauitlial, 
Deui  ans  apris  il  fit  un  voyage  artîsti^ae 
en  Allemagne  qui  le  fît  connaître  oominaao 
des  plus  habiles  bassonistes  de  son  temps. 
Arrivé  à  Stockholm  ,  où  il  donna  un  con- 
cert, il  obtint  immédiateraextt  apics  une 
place  dans  la  chapelle  royale.  Widemann 
est  aujourd'hoi  eonndéré  comme  le  pre- 
mier bassoniste  de  la  Suède ,  et  un  des 
plus  bahiles  de  rAIIemagOt.  Il  a  publié 
à  Stockholm  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  pour  îe  basson. 

WlDEllkEUR    (  JACQUES -CHBÉTIEÎÎ- 

MTCiBi),  né  &  Strasbourg,  le  18  avril 
1739  «  apprit  à  jouer  dans  sa  jeuncste  de 

plusieurs  instrnmcns ,  particolièrement 
du  violoncelle  et  du  basson.  Plus  tard  , 
Rirlitfr  fut  son  maître  de  composition. 
Arrivé  a  Paris ,  en  1783  ,  il  y  fut  attaché 
comme  violoncelliste  au  Concert  spirituel, 
et  aux  oéWbres  concerts  de  la  loge  olym* 
pique.  En  1790,  il  accepta  la  place  de 
second  basson  au  nouveau  théâtre  comique 
et  lyrique  du  boiih'vard  Saint-Martin.  Au 
commencement  de  l'an  VI  (ly97),  il 
entra  à  l'orchestre  de  rOpt'.ra,  en  qualité 
de  tremlNinîsl»;  nais  il  i«  retira  bienti^t 
de  celte  position.  Nommé  professeur  de 
tolfi^  au  Conservatoire ,  à  Tépoque  de  la 
formation  de  cette  école ,  il  fut  compris 
dans  la  réforme  de  1H02  ,  et  depuis  lors  il 
vécut  dans  la  retraite ,  se  livrant  à  l'en* 
seignement ,  et  jouissant  de  raisance  qu*il 
avait  acquise  par  set  travaux.  Cet  artiste 
estimable  est  mort  à  Paris ,  au  mois 
d'avril  1825,  à  l'Age  de  soixante-quatre 
ans.  Compositeur  de  mérite  pour  la  mu- 
sique instrumeutale  ;  il  a  obtena  de  bril- 
lans  succès  par  ses  symphonies  concer- 
tantes pour  plusieurs  instrumens  à  vent  \ 
ses  ouvrages  et  ceux  de  Devienne  furent 
longtemps  ce  qu'on  connut  de  mieux  m 
France  pour  ce  ^enrc  de  pièces.  Voici  la  liste 
des  •  productions  de  Widcrkchr  :  1°  Deux 

TOXB  VIII. 


symphonies  i  grand  orchestre,  qui  furent 

exécutées  aux  concerts  du  tliéâlre  Fey- 
deau  ,  et  à  ceux  de  la  rue  de  Cléry  ;  elles 
n'ont  point  été  gravées.  Symphonies  > 
concertantes  pour  clarinette  et  basson , 
a**l  et  2,  Paris,  Pleyel.  2*  Idem^  pour 
cor  et  basson  ,  n«  3 ,  ibid.  4*  Idem ,  pour 
lldte,  Kauihois,  clarinette,  cor,  2  bas- 
sons et  violoncelle  ,  4 ,  Paris,  Janet  et 
('otelle.  5°  idem,  pour  cor  et  basson, 
n°  J,  Paris  ,  Sieber.  6°  Idem,  pour  liaul- 
Itm  et  basson ,  n°  6,  &id,  7*  Idem,  pour 
clarinette.  Hâte  et  bauon ,  n*  7,  Paris  , 
érard.  8"  Idem ,  pour  piano  et  clarinette, 
n"  8 ,  ihid.  9°  Idem,  pour  2  cors,  n"  9 , 
Paris  ,  Schlesing'-r.  10'  JJern,  pour  cor 
et  basson  ,  n°  10,  tbid.  11"  idem,  pour 
bautbois  et  basson,  n*  11,  3nd»  Ib  idem, 
pour  clarinette  ou  hautbois  et  basson, 
n»  12  ,  ibid.  13*  Quintettes  pour  2  vio- 
lons ,  2  altos  et  violoncelle  ,  n"'  1  et  2  , 
Paris,  Janet.  14"  Trois  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  6,  Pa- 
ris, Sieber.  15*  Trois  ùftfm^  livre  II, 
Paris,  Pleyel.  16*  Quatre  idem,  livre  III , 
Paris,  A.  Petit.  17*  Trois  trios  pour  flûte, 
clarinette  et  basson ,  op.  12,  Paris,  Ga« 
veaux.  18°  Six  quintettes  pour  piano, 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris, 
Janet.  19°  Six  souales  pour  piano,  violon 

et  violoncelle ,  livre  I  et  II ,  Paris ,  Leduc. 
20*  Trois  sonates  pour  piano  et  violon  , 
li?re  I,  Paris,  Janet.  21»  Trois  ideiUt 

livrf  11,  Paris,  Érard.  22"  Deux  pots- 
pourris  pour  piano,  l'aris,  M^*  Duhan. 
23<*  Deux  recueils  de  romances  avec  ac 
compagnement  de  piano,  Paris,  Nader- 
man. 

WIDMANN  (  ixASMK  ) ,  né  à  Halle ,  en 

Saxe  ,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  d'abord  cantor  et  organiste  à 
Rotheubourg-snr-la-Tauber,  puis  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  dn  comte 
de  HohcnlohO)  à  Weckercheim.  On  a 
sous  son  nom  nn  traité  élémentaire  de 
musique  intitulé  :  Musicce  prœcepta  /a- 
tino-germanica.  Noribergre ,  1615,  in-8» 
de  6  feuilles.  Widniaon  a  publié  aussi  de 
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sa  composition  un  recaeil  de  pièeet  in* 

stramentales  ;i  '>  parties  ,  sous  ce  titre  : 
Musikalische  Kurtzwcil ,  in  (J^inzonen , 
IrUraden ,  Balletteu  und  Couranten  fur 
4  u»à  S  Instntmenien  (AmosemeiM  musi' 
eftnx  oompotés  de  ebansons,  entrées,  l>a11ets 
et  COnranlcg  à  4  et  5  instruDieiis),  V^par» 
tic,  Noreinborjj,  IG18,  io<4<»} 2*«  partie, 

WIECK  ou  W  ICK  { CLARA  ) ,  aojûur- 
d^lmi  M"*  SCHDMANN ,  fille  d'un  pro- 
hueur  de  musique  qui  a  publié  beauconp 
de  daDies  et  de  polonaises  pour  le  piano  , 
est  née  à  Leipsick  en  1818.  Sans  antre 
maître  que  son  père,  elle  a  fait  de  si 
raj)i(l(S  progrès  dans  l'art  de  jouer  du 
piano,  qu'à  l'âge  de  douze  ans,  elle  exci- 
tait d^à  radmiration  des  artiftea  par  son 
habileté  dans  les  traits  diffidiei,  par 
l'élégance  de  son  jeu  ,  et  par  le  sentiment 
profond  et  le  slyle  larj^c  qu'elle  mettait 
dans  rezécntion  des  aruvrcs  de  Jieetlioven. 
A  quinze  ans  elle  commença  à  voyager  en 
Allemagne ,  et  partout  elle  se  fit  entendre 
avec  succès.  En  1837  elle  produisit  une 
si  vive  impression  à  Vienne ,  que  le  cé- 
lèbre poète  Grilparzer  composa  un  poème 
en  son  honneur.  A  Paris  ,  où  elle  se  trou- 
vait au  printemps  de  1859,  elle  excita 
particulièreiDcnt  l'admiration  dans  un 
ooaeert  donné  par  elle  à  la  lalle  Évard , 
où  elle  joua  des  compositions  de  Chopin , 
de  Lint,  de  Tlialberg,  et  ses  propres 
ouvrafjes  ,  avec  un  charme  irrésisliMe.  De 
retour  ù  LeipçicV  ,  elle  y  a  épousé  le  com- 
positeur bciiumann  en  1841.  Ces  deux 
arlistes  sont  en  ee  moment  (  1844)  à  Pé- 
tcrsboni^.  On  a  gravé  de  H***  Sdinmann 
les  productions  suivantes  :  1**  Premier 
concerto  pour  piano  ,  op.  7 ,  Leipsick , 
llofmeister.  2"  Quatre  pièces  caracté- 
ristiques pour  le  piano ,  op.  5  ,  ibid. 
5°  Soirées  musicales  contenant  une  petite 
toccate,  une  ballade,  un  nocturne,  une 
polonaise  et  deux  raaniAcs,  op.  6 , 
4*  Souvenir  de  Vienne ,  impromptu  , 
op.  9.  Vienne,  Diabellî.  5"  Variations 
sur  une  romance  ,  op.  3 ,  Leipsick  ,  Uof- 
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mouler.  6°  Variations  dt  concert  snr  U 

cavatinc  du  Pirate  de  Bellini  ,  op.  8  , 
Vienne  ,  DiabcUi.  7*  Caprice  en  forme  de 
Vcilse ,  op.  2 ,  Leipsick ,  Hoftneister. 
8"  Quatre  polonaises  *  op.  1,  ûtid» 

WlEDAIiLER  (le  P.  cavdidx)  ,  domi- 
nicain bavarois  an  couvent  de  Landshutt  » 
mourut  dans  cette  ville,  le  11  décem- 
bre 1800,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 
Organiste  de  son  couvent ,  il  fut  aussi 
compositeur  et  laissa  à  sa  mort  plusieurs 
messes  connues  et  estimées  en  Bavière.  Il 
possédait  des  connaissances  étendues  dans 
la  facture  des  orgues  ,  et  ce  fut  sous  sa 
direction  que  fut  construit  l'orgue  de  son 
église. 

WIEDËBEIN  (theophiie),  maître  de 
cbapdle  à  Bmnswii^  est  nû  A  Eilensladt, 
prtt  de  Halbersiadt,  en  1779.  Dès  son  en- 
fance il  se  livra  à  IVtnde  de  la  musique 
sons  la  direction  d'un  maître  obscur,  a 
Macfdol^oiirg- ,  ^uis  il  devint  élève  de 
Scbwaneberg ,  maître  de  chapelle  à  Bruns- 
wick. Devenu  habile  pianiste  et  organiste 
instruit,  il  se  fiia  dans  cette  vUk  en 
qualité  de  professeur  de  piano ,  et  se  fit 
connaître  par  de  petites  compositions  pour 
cet  instrument.  Ayant  été  nommé  orn^a- 
niste  de  l'cgiise  des  Frères-minenrs  ,  t  n 
1809,  cette  amclioraUoa  dan.s  sa  position 
lui  permit  d*éeriro  des  ouvrages  plus  im- 
portants ,  tels  que  motets,  dimnrs,  mé- 
lodies, chorals  variés  pour  Porgue, 
cantates,  etc.  En  1820,  il  partit  pour 
rilylie,  y  fit  un  t»'jotjr  dr-:  deux  années, 
puis  retourna  à  Brunswick ,  où  il  fit  en- 
tendre son  oratorio  intitulé  la  ZWZtVAence. 
Le  mérite  de  cet  ouvrage  le  fit  choisir 
pour  remplir  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  Téglise  principale,  en  1822.  De- 
puis cette  époque  ,  Wicdebein  a  continue 
de  travailler  aclivemetit  dans  cette  situa- 
tion paisible  et  modeste.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1*  L'hommage,  ouverture 
A  grand  orchestra  pour  Tarâiement  du 
duc  Charles  de  Brnnsviclt ,  Bronswidk  , 
Ilerrig.  2°  Rondeau  snr  im  thème  de 
l'Ji-bore  di  Diana,  pour  piano,  op.  7, 
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Leiptiek,  Peter».  3*  Thème  varié  pour 
piano ,  op.  4 ,  Brnniwiék  ,  Spelir.  4^  Air 

allenuiu'l  v.iiin  ,  np.  5,  Leîpsîok,  Breît- 
kopf  et  Haertel.  5°  Chansons  allemandes 
avec  accompag^nement  de  piano,  Brnns- 
■wick ,  Herrig. 

WIEDEBUIUi  (MicnwiAM-varfotfitc), 
organiste  à  l*(ég1ite  luthérienne  de  Norden, 
en  Osifritet  naquit  à  Halle,  en  Saxe,  vers 
1735,  et  mourut  à  Norden,  dans  les  der- 
nières annéesdadix-liuititmesiècle.Onade 
lui  un  fîrnrid  traité  de  l'art  déjouer  du 
clavecin  ou  de  l'orgue,  dont  la  première 
partie  eil  Intitulée  ;  Der  siek  selhH  «x-. 
fnmàmde  Cliwitrtpider,  oder  AuHi* 
ther  und  lekhler  Unterrichi  utrSelbst- 
information  im  Clavier^elen  ,  etc.  (  Le 
claveciniste  instruit  par  lui-mf:me,  ou  in- 
struction claire  et  facile  pour  apprendre 
«oi>inéme  à  jooer  dn  piano ,  etc.  ) ,  Halle 
et  Ldpsick,  1765,  nn  vol.  in-4*  de 
226pagea.  La  deutème,  partie,  conte- 
nant nn  traité  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement pratique  appliqué  aux  mélodies 
chorales,  a  paru  à  Halle  en  1767,  en 
1  voL  in-4*  de  532  pages.  Dans  la  troi- 
lième  partie  (  Balle ,  1775 , 1  vol.  in-4* 
de  912  pages  ) ,  'Wicdeborg  donne  la  suite 
du  traité  d'harmonie ,  et  y  entre  dans  de 
grands  développemens  sur  l'usage  des  dis- 
sonances ,  de  la  basse  chiffrée ,  sur  la 
tonalité ,  la  mélodie ,  les  cadences  ,  l'art 
de  varier  le»  choral» ,  et  de  faire  les  pré- 
ludes et  fautai»!»».  En  1778 ,  il  pnhlia, 
comme  un  supplément  à  ce  grand  ouvra^, 
on  recueil  de  quarante-huit  préludes  pour 
l'orgue  ou  le  clavecin ,  sous  ce  titre  ; 
yermehrter  praktischer  Bejrlrteg  zum 
Sèlbstài^nmirendm  Qavkr  -Spie- 
ier,  oder  Prmliidia  fSet  Orgà  und  {Xa- 
vier, etc..  Halle  ,  1  vol.  in-i'*  ohlong  de 
149  pages.  Wiedcburg  a  aussi  publié  un 
jeu  de  carte*  musicales  pour  la  composi- 
tion de  petites  pièces  de  musique  par  les 
combinaisons  de  phrases  toutes  faites,  sous 
ce  titre  :  iSunkal,  Karitnspiel ,  woAet 
man  allezeU  mmmiuikai»  Stûek  gemtmtf 
Aurich ,  Winter,  1788 ,  in-8*. 


WIEDNER  (  »AN-cBABUts  ) ,  directeur 
de  mnsiqiK  organiaCa  de  la  nouvelle 
église  de  Leipsick  ,  né  vers  1724,  mourot 

dans  cette  ville ,  en  1774.  11  a  composé 
beaucoup  de  cantates  d'église  ,  de  sympho- 
nies ,  et  de  concertos  pour  divers  instru- 
mens ,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

'WISGAND  (iBAH  ) ,  professeur  de  chant 
au  gymnase  de  Cassel ,  dans  la  Hesse,  est 
né  eu  1789  à  Frommershauscn  ,  village 
prt  s  de  cette  ville.  En  1820  il  a  forme 
une  société  de  chant  qui  est  composée  de 
150  membres  ,  et  qui  oéeute  souvent  au 
profit  des  pauvre»  les  ouvrages  de  Handel 
et  de  Jean-Sébastien  Bacb*  M.  Wi^and  a 
publié  à  Mayence,  chez  Schott ,  à  Bruns* 
wîck,  chez  Spelir,  et  à  Bonn,  chez  Sim- 
rock  ,  les  ouvrages  suivants  :  1°  Quatre 
chants  pour  soprano  et  ténor,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  2*  Trois  duos  pour 
soprano  et  ténor,  idem,  3*  Six  chanta 
pour  quatre  voix  d'hommes  ,  première 
suite.  4«  Six  idem,  deuxième  snite.  5«  Six 
duos  pour  soprano  et  ténor.  6"  Collection 
de  chants  pour  plusieurs  voix.  7°  La  Ré- 
mnwtioM,  de  Jésus,  cantate.  Il  a  en  m- 
nnserit  beaueoup  d*autre»  compositions, 
ainsi  qu'un  nouveau  livre  choral  pour  la 
Hesse  électorale.  On  connaît  aussi  sous  le 
nmn  de  cet  artiste  trois  écrits  relatifs  à  la 
musiqne ,  pnbliés  dans  les  dernières  an- 
nées sous  ces  titres  :  Ueber  die  Fer- 
besserung  des  Kir^ngesanges  { Sur  le» 
amâioratîons  do  chant  d'alise),  bro- 
chure publiée  par  ordre  du  {gouvernement 
de  la  llr^-p.  2°  Ueber  die  Erfordernisse 
zu  eifieni  miserere  Zeil  cntsprechenden 
Clwralbuche  (  Sur  la  nécessité  d'un  livre 
de  chant  choral  conforme  4  notre  époqne  ). 
3*  BiU-wmfeu  der  G«sangsUkre,JUr 
(^urfurstl.  Gjnmuuiam  (Projet  d*nne 
méthode  de  chimt  pour  le  gymnase  élec- 
toral ). 

WIEGERS  {  JEAN  )  ,  directeur  de  mu- 
sique et  organiste  à  l'église  principale  de 
Kflcnig&berg ,  est  né  le  27  s^tembre  1807 
A  ZoBsen ,  près  de  Berlin.  Admis  é  Tin- 
stitut  royal  de  musique  de  rr<tn  ville,  il 
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y  a  fait  ses  étodo  de  piano ,  dVpoe  et  de 

composition  sous  la  direction  de  Bernard 
Klein  et  de  Guillaome  Bach.  11  m*éteit 
îîgé  qnc  de  dix-sept  ans  îorsnti'il  n  reçu  sa 
iiominalion  d'orgaoisle  «  Krcaijisberg.  Ses 
eiForts  pour  les  progrès  de  la  musique 
d*ëglise  ont  été  récompensés ,  en  1831 , 
par  la  pUoe  de  direetcor  de  mnsique. 
Wifgers  est  fondatenr  et  dief  d'une  aca- 
démie de  chant ,  et  pn  même  temps  pro- 
fesseur aux  écoles  de  la  ville.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  !<>  Préludes  d'orgue 
pour  det  oliorala*  2*  Seine  Singschtde 
Af^a^o'  im  Singen  naek  Noten 
(  Petite  méthode  de  chant  pour  les  corn- 
mencemens  ,  etc.  ) ,  Berlin  ,  Schraeder. 
3°  Quelques  compositions  pour  le  chant. 

WIEGLEB  (  JEAH-CHRISTOPHE  ) ,  bon 
facteur  d^orgues  de  la  Franconie  ,  vers  le 
milieu  du  dtx*hnitîème  siècle,  a  construit 
en  1735  Voripie  de  relise  collégiale 
d\4nspach,  composé  de  48  jeux  ,  5  cla- 
viers et  pédale  ,  et  coliii  ville  impé- 
riale de  Windsheim  ,  àf  50  jeux. 

WIELAND  (  CBRISTOPBE-MARTIN  ),  Un 

des  plus  illostres  littéeatenrs  allemands 
du  dix-fauitième  siècle ,  naqnit  le  5  sep> 
tembre  1733,  à  lloUlieim  près  de  Bibe> 
rach  en  Sonahe  ,  et  mourut  ii  Weîniar, 
îe  20  janvier  1813.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  ,  et  lanalyse  de  ses  oiivrages  n ap- 
partient pas  i  ce  livre  sjKcial  ;  rexcellenta 
notice  de  le  Biographie  universelle  des 
frères  Mîdrtnd  ne  laisse  d'ailleurs  rien  à 
désirer  à  cet  ^rd  ;  Wieland  nVst  ici 
mentionné  qnc  pour  le  livre  intéressant 
qu'il  a  écrit  dans  sa  vieillesse  sur  la  vie 
du  flûtiste  aveugle  Dulon  (  Dulun's  des 
bUnden  FtœteHépielers  L^en  nnd  Mei- 
nungen,  etc.,  Zurich,  Henri  Gessner, 
1807-1808,  2  vol.  in.8»).  Ce  livre  a  été 
écrit  sur  les  inéitioiie.s  manascrits  de  Du- 
lon lui-même,  et  Wielantl  ne  sVst  nommé 
que  comme  éditeur  au  frontispice  j  c'est 
Tfaîsemlilablcment  <  e  qui  a  fait  exclure 
Im  we  et  les  opînîowf  de  Pnlmt  des 
éditions  de  ses  œuvres  publiées  après  sa 
mort.  Wieland  a  donné  beaucoup  d'anec- 


dotes musioales  et  de  notices  sur  des 
musiciens  célèbres  dans  son  Mercure 
allemand,  publié  depuis  1775  jusqu'en 

1810. 

\\  lELE  (  ADOLPHE  )  ,  maître  de  con- 
certs il  Hesse-Cassel  et  violoniste  distingué, 
est  né  i  Oldenbourg ,  le  18  juin  1794. 
Son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique  et  de  violon ,  et  ses  progrès 
sur  cet  instrument  furent  si  rapides,  qu'il 
put  se  faire  entendre  en  public  dnns  sa 
huitième  année.  Il  alla  ensuite  prendre  de» 
leçons  de  H aticoort  à  Brunsvick ,  puis , 
après  la  réunion  de  la  ebapelle  de  cette 
ville  k  celle  du  royaume  de  \Vestplialie , 
il  se  rendit  à  Cassel  en  1807.  Le  roi 
Jérôme  Napoléon  l'envoya  h  Paris  pour  y 
suivre  lc5  cours  du  Conservatoire,  tlaillot 
devint  son  maître  de  violon,  et  sous  la 
direction  de  cet  artiste  céMire  il  obtint , 
en  181S ,  le  second  prix  ma.  eonooun .  et 
le  premier  l'annc'e  suivante.  En  1815, 
Wieîe  «Mitra  dans  la  chapelle  royjile  de 
Sluttgard,  en  rfnniité  de  violon  snln. 
Depuis  1819  jusquen  1821  il  a  voyagé 
pour  donner  des  concerts  à  Knnieb  , 
Vienne ,  Leipsiek ,  Berlin  ,  Weimar  et 
Casiel.  Arrivé  dans  cette  dernière  ville .  il 
y  reçut  un  engagement  pour  la  chapelle 
du  prince  électoral  Caillannie  II,  qui  le 
nomma  plus  tard  maître  de  concerts.  Cet 
habile  violoniste  a  écrit  de  belles  compo- 
sitions pour  son  instrument,  mais  n** 
publié  jusqu'à  ce  jour  que  celles-ci  : 
1"  Polonaise  pour  violon  et  orchestre, 
OiFenbach ,  André.  2»  Thème  varié,  idenif 
Hanovre ,  Bachmann.  3'»  Variations  pour 
violon  et  picino  sur  l'air  allemand  jin 
Alexis,  Leipsiek,  Peters. 

WIESE  (  cnatoxH-toois- COSTA VE, 
baron  DE  ) ,  né  à  Anspach  ,  en  1732,  fit 
ses  études  ;i  l'université  d'ïltrerîit,  puis 
voyagea  en  France  ,  en  An|;leti;rre  ,  et 
enGn  retourna  à  Anspach  où  il  entra  dans 
la  maison  militaire  de  la  cour,  en  1750. 
Sept  ans  après  il  se  rendit  à  Dresde ,  où 
il  eut  les  titres  de  ijentilhomme  de  la 
chambre,  de  chanibcUan  et  de  snrinien- 
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dant  de  la  mm.  Il  maurat  dans  celle 
posilioa  le  8  août  1800,  à  FAge  de 
soixante-huit  aos.  La  thterie  mathél&a- 

tique  de  la  musique  occupa  spécialcmpnt 
1p9  dernières  années  de  sa  vie  ;  il  y  a 
introduit  des  idées  originales  qui  n'ont 
peal>étre  pat  été  Mseï  remarqi^c ,  parce 
que  le  slyle  de  se*  ouvrages  «I  obscar,  et 
même  assez  -souvent  ridieule*  Voici  les 
titres  de  ses  productions  :  1"  Aftweisung 
nach  einer  mechanischen  Behnnfllurrg 
dos  Klavier  zu  slimmen  (  Instruction 
OODoernaai  un  procédé  mécanique  pour 
accorder  le  èlaveein)|  Dresde,  Hilscher, 
1790 ,  in-4°.  2»  Ftrsiich  ânes  formai»- 
risch  und  lahellariach  vorgeh'ddcten 
Leiljadens  in  Brzug  ciif  fh'p  Quelle  des 
harmonise  II  en  l'œnuugmusjlusses ,  etc. 
(Essai  d^un  guide  prést^nté  dans  des  for- 
mules et  tables  pour  connaître  la  «aoroe 
des  t^ppmte  harmonîipies  de  tous  les 
;ons,  etc.  )  1  Dresde,  Iliischer,  1792., 
în-4"  de  33  pajcs  ,  sans  nom  d'auteur. 
3°  Formnlarisches  Ifnndbucli  fur  den 
ausubenden  Stimmer  der  J'asleninstru- 
merUe  (  Manuel  de  formules  pour  raecor- 
deur  de  profession  des  instramens  à  ela* 
fier),  Dresde,  Hilscher,  1792,  in-4». 
Der  populcsren  Gememnfdzî^heit  gewid- 
meter  ncu  umgejhrmler  Versuch  iiber 
die  iagisch  -  malhematische  Klangein- 
tbmlungS'f  Stimmungs-und  Temperatur- 
LehrCf  etc.  (  L*alilité  générale  et  popu« 
laire,  nouvel  essai  d*une  tliéorie  de  la 
classification  des  sons  ,  de  leur  accord  et 
de  leur  tempérament,  etc.  ),  Dresde, 
veuve  Gerlacli,  1795  ,  in-4"  de  25  pajes. 
5*  Discours  analjrdtjue  sur  la  coiiéretice 
imperUoiiMe  de  Vnmté  du  pmteipe  des 
trois  pnnnères  parties  ùU^gratUés  de  la 
ihèorie  musicale,  etc.,  Dresde ,  Walther, 
1795,  in-4*'  de  38  pannes,  avec  5  grands  ta- 
bleaux. Le  style  hartiare  de  cet  et  rif  le  rend 
illisible.  6**  Ploleniœus  und  Zariino,  oder 
-wahrerGesichtskreis  derhaliharen  Uni- 
vwsa^œten  do*  £lementar~Tonlehre 
in  den  sowohl  œltem  ails  neuern  Zeilen 
(Ptolomée  etZarlînOfOtt  véritable  point  de 


vue  des  principes  nniveracl*  de  la  scicBce 
élémentaire  du  son ,  etc.) ,  Dresde ,  Hil- 
scber  (sans  date),  în-d*  de  16  pages  avec 

2  planches.  Cet  ouvrage ,  le  meilleur  de 
l'auteur ,  est  intéressant  par  son  sujet. 
7°  Théorie  de  ta  division  harmonique 
des  cordes  'mbranies.  Cet  ouvrage, 
dédié  &  Télcetear  de  Saxe,  est  resté  en 
manuscrit. 

WIESNER  (  NORBERT  ) ,  pianiste  et 
composifour  allemand  ,  vécut  à  Vienne  , 
vers  la  liii  du  dix -huitième  siècle.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1"  Petites 
sonates  pour  le  clavecin ,  œuvres  1,2, 
3,  4,  5,  Tienne,  Eder.  2*  Trois  œu- 
vres de  variations  sur  des  airs  allemands , 

WIETFEFjD  (  HERMJiKN  )  ,  facteur  d  in- 
strumens  à  Burgdorf ,  était  célèbre  au 
commencemeiit  du  diz>k»lîème  siècle 
par  les  hautbois  et  bassons  gui  sortaient  de 
ses  ateliers. 

WILBYE  (jean),  musicien  anglais, 
et  maitrc  de  chant  à  Londres  ,  a  eu  de  la 
réputation  â  la  fin  du  seizième  siècle ,  et 
att  eommenceuMnl  du  suivant.  Il  a  pu* 
blié  de  sa  composition  :  l»  Madrigals  to 
three,fùur,  five  and  six  voices.  Premier 
livre,  Londres,  1598.  2°  Idem,  deuxième 
livre,  ibid.j  1600.  Hawkins  a  extrait  du 
premier  livre  de  ces  madrigaux,  le  dixième 
(  Ladie  when  I  behold  ) ,  à  4  voix ,  pour 
rinsérer  dans  le  troisième  volnme  de  son 
Histoire  de  la  musique  (page388«393); 
c'est  ou  morceau  remarquable  pour  le 
tpn)p«  oh  il  a  été  fait ,  à  cause  de  sm  ca- 
ractère mélodique  et  rhythmiqnc. 

WlLCKii,  (  j£Àîi-GASPARD),  ijon  télwr 
allemand,  naquit  è  Weimar,  le  7  flfi- 
Trier  1707.  Pfeillèr,  directeur  de  musiqQe 
dans  cette  ville  ,  ayant  remarqué  sa  belle 
voix  ,  lui  enseigna  les  élémcns  de  la  mu- 
sique et  du  chant.  Contrarié  par  son  père 
dans  son  goût  pour  cet  art ,  il  prit  la 
faite,  se  le&dft  à  (^erode  ,  et  de  là  au 
gymnase  de  Gœttingua  où  il  continua  ses 
études.  La  réputation  du  théâtre  de  Ham- 
bourg lui  fit  naître  le  désir  de  visiter  cette 
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ville  ;  ma»  ii*y  ayant  pu  trouvé  dVmpIoi , 

il  partit  poor  Moscou  avec  quatre  autres 
chanteurs  allemands,  r/empcreiir  de  Rus- 
sie les  prit  à  son  service  ,  et  Wikke  passa 
six  années  dans  ce  pays,  sous  les  règnes 
de  Catherine  I'*,  de  Pierre  II  et  de  lun* 
pératriee  Anne.  De  retoar  en  Allemaifne , 
il  «ntra  au  service  du  prince  de  Sclnrarip 
bourg  ,  à  Sonrlershausen  ,  et  y  mourut  le 
25  février  1758  ,  avec  la  réputation  d'un 
chanteur  habile. 

"WILD  (piAMçois),  un  én  meilJeurt 
ténart  allemands  ^e  répoqœ  aelnetle, 
est  né  le  31  décembre  1792,  à  Niederbol- 
labrunn ,  dans  la  liasse  Autriche.  Les 
premières  leçons  de  la  musique  lui  furent 
données  par  le  maître  d'école  de  ce  lieu. 
A  Tâge  de  sept  ans  il  entra  comme  enfant 
de  chasnr  au  monastère  de  Closter^lirea- 
lionr^ ,  pris  de  Tienne  ;  quatre  ans  après 
il  fut  admis  dans  la  chapelle  impériale 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  y 
resta  jusqu'à  l'âge  de  17  ans,  et  lorsque 
sa  voix  eut  acquis  le  timbre  d'un  beau 
ténor,  il  obtint  nno  plaoe  de  dtoriste  an 
tbéftlre  de  Léopoldstadt  ;  mais  il  ne  resta 
que  quatre  mois  dans  cette  positloLi  ,  car 
Hummel ,  l'ayant  entendu  ,  fut  si  charmé 
de  sa  voix ,  qu'il  lui  accorda  un  engage- 
ment de  chanteur  solo  dans  la  chapelle 
du  prince  Bsterhaiy,  à  Eisenstadt.  La 
renommée  que  Ini  fit  la  beanté  de  son 
Offçane  vocal  s'étendit  bientôt ,  et ,  en 
1811,  Wild  obtint  un  emploi  lucratif  de 
premier  ténor  au  théâtre  sur  la  Vienne; 
mais  deux  ans  après  il  Tabandonna  pour 
entrer  de  nouvLuu  à  l'opéra  de  la  cour. 
La  réunion  du  congrès  européen  à  Vienne, 
en  1814,  lui  fonmit  Tooeasioa  de  se 
faire  entendre  devant  les  monarques  qni 
s'y  trouvaient ,  et  d'augmenter  sa  célé- 
brité. Eu  181G,  il  visita  IJerliu  et  y 
chanta  dans  56  représentations  avec  un 
snecis  dont  il  y  avait  peu  d'exemples.  Sa 
Toix  commençait  A  prendre  dès  lors  le 
caractère  du  baryton.  Les  réles  où  il 
brilla  particulièrement  sont  ceux  de  Don 
Juan  et  d'Oreste,  dans  Jphigénie  en 


Tauride,  Le  grand-duc  de  Ilesse-Darm- 
stadt  le  nomma  ,  en  1817,  chanteur  de 
sa  chambre  ,  et  lui  accorda  un  traitement 
considérable. 'NViiu  passa  huit  années  dans 
cette  situation ,  puis  se  rendit  à  Paris  ,  où. 
il  débuta  sans  succès  au  théâtre  italien  , 
parce  que  son  ignorance  de  l'art  du  chant, 
sons  le  rapport  de  la  Toculisation  ,  ne 
pouvait  être  compensée  par  la  lieauté  de  sa 
voix  près  d'un  public  accoutumé  à  en- 
tendre les  plus  habiles  chanteurs  de  l'Ita- 
lie. De  retour  en  Allemagne  dans  la  oaénM 
année,  il  chanta  an  théâtre' de  Cassai 
pendant  cinq  ans  ,  puis  fut  rappelé  à 
Vienne  en  1850.  Depuis  lors  il  y  a  chanté 
avec  i^uccès  les  principaux  rôles  des  réper- 
toires allemand  et  français. 

WlLDERER  (  JEAK-accDEs) ,  second 
maître  de  diapelle  et  conseiller  de  Ja 
chambre  de  Télecteur  Palatin:  au  com* 
mencemcnl  du  dix>huitième  siècle  ,  a  fait 
représenter  à  Dusseldorf,  en  1713,  un 
grand  opéra  intitulé  j4malasunla ,  et  a 
publié  vers  le  même  temps,  à  Amsterdam, 
un  lirre  de  motets ,  à  2,  5  et  4  voix  atec 
2  violons  et  orgue. 

WILDYOGEL  (  cHRETiur  ) ,  savant  al- 
lemand  ,  né  vraisemldablement  en  Saxe , 
dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième 
siècle,  fit  ses  études  à  Jéna  ,  et  y  fit  im- 
primer une  thèse  intitulée  :  De  canlibus 
ottf^icis  ad  can,  ty»  consecr*  dut,  /• 
Pfcgranumi  maugurale.  Jenœ^  Lit/trit 
MuUerionis,  1699,  in-4°  de  16  pagca. 
Devenu  docteur  en  droit  ,  il  obtint  suc- 
cessivement les  titres  de  conseiller  privé 
de  la  cour  de  Saxe  ,  à  Ëii>enach  ,  de  pro- 
fesoeur  A  Tunivcrsîté  de  Jéna,  et  d*asses- 
senr  du  tribunal  de  la  mémo  ville.  Bn 
qualité  de  professeur  il  a  publié  une 
di«ssertation  intéressante  sous  ce  litre  : 
Dissertatio  inatii^umlis  juridica  de  buC' 
cinatoribus  eorumque  jure ,  Torgau  , 
1740,  in-4»de52pages. 

WILHBLM,en  latin  WILHELUUS, 
moine  augustin,  an  couvent  de  Ilirschau, 
en  Bavière,  fut  élevé  à  la  dignité  d'abbé 
de  son  monastère ,  en  1068.  Il  a  écrit  au 
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inséré  daat  mi  Seripiares  eeeUtiasUei  de 
Masiea  sacra  pi^swnum  { tome  II , 
page  154-182).  Wilhelm  traite  savam- 
ment delà  ronstitatîon  (tes  tons  fia  plain- 
cliautdans  cet  ouvrage.  li  est  remarquable 
qu  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  méthode  de 
solmintion  par  les  miunoei,  finutement 
attribnée  &  Guide  d*Areuo,  quoiqaHl  lasie 
UDe  aulyw  des  opinions  de  ce  mmn» 
concernant  la  tonaliU';  ;  d'où  Ton  peut 
conclure  que  cette  méthode  n'était  pas  en- 
core en  usage  de  son  temps. 

WILHEM  (GoaLAOMa- LOUIS  BOC- 
QUILLON  ) ,  fib  de  Francis  Bocqnillon , 
commandant  de  la  citadelle  de  Perpignan , 
naquît  à  Paris  ,  le  18  décembre  1781.  Â 
Tâgo  de  dix  ans,  il  suivit  son  père  à 
l'arnit-e  du  Nord  ,  et  dans  Tinvasiun  de  la 
HuUaiide  ,  en  1793.  Enréginicnlé ,  qaoi- 
qo*â  an  âge  si  tendre ,  et  supportant  arec 
eonrage  la  fiitigne  et  les  priTations,  il 
conlinna  de  suivre  la  carrière  militaire 
avec  gaieté  jusqu'au  mois  de  juillet  I7i)5, 
époque  où  il  entra  à  l'école  de  Liancourt , 
fondée  par  le  duc  de  Laroclieloucaalt.  11  y 
étudia  la  grammaire,  les  mathématiques  et 
la  mnsiqne.  Cet  art  devint  bientôt  en  lui 
l'objet  d'un  goût  passionné,  et  les  progrès 
qn  il  7  fit  lui  ouvrirent  les  portes  du  Con- 
servatoire  de  Paris  «  où  il  entra  le  19  fé- 
vrier 1801.  Il  en  suivait  les  cours  avec 
succès  depuis  près  de  deux  ans  ,  lorsqu'il 
fut  appelé  k  Téoele  militaire  de  SaintpCyr, 
prés  de  TersaiUes,  en  qualité  de  répéti- 
teur de  mathématiques ,  puis  de  profes- 
seur de  musiqne.  Après  cinq  années  pas- 
sées dans  celte  situation  ,  il  sentit  de  jour 
eu  jour  un  désir  plus  vil  de  se  livrer  en 
liberté  ,  à  Paris  ,  à  la  cultnre  de  la 
musique  et  de  la  composition;  mais  les 
moyens  d*ezistenoe  lui  manquaient  pour 
réaliser  ses  projets  :  enfin  ,  M.  Jomard, 
aujourd'hui  membre  do  l'Institut  deFrance, 
lui  procura  en  18U6  un  emploi  dépendant 
du  ministère  de  l'intérieur,  dans  les  bu- 
reauz  formé*  pour  la  publication  de  la 
grande  DeseripUon  de  l'Égypte ,  au 
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Irais  de  l'État.  Ce  fut  dans  cette  place 
qm  Booqnillon  Wflhem  eut  oceanon  de 
se  lier  d*une  intime  amitié  avec  nilnatre 
poète  Béranger,  dont  il  mit  les  premières 

chansons  en  musique.  Quelques-unes  de 
ces  pièces ,  entre  autres  la  Vivandière  et. 
la  Bonne  vieille ,  eurent  alors  un  succè» 
de  TOgoe*  C'est  anssi  dans  le  même  temps 
qu'il  oomnoença  i  se  livrer  A  renseigne- 
ment. En  1810,  il  eut  le  titre  de  pro- 
fesseur de  musique  du  lycée  Napoléon  , 
devenu  plus  tard  le  colléfje  de  Henri  IV,  et 
il  conserva  cette  place  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours. 

I/intn^netion  de  renseignement  mu- 
tuel en  France,  dans  les  éeales  popu- 
laires, vint  préoccnper  en  1815  BocquiHon 
Wilhem  de  l'idée  que  ce  mode  d'^'-Hncation 
pouvait  être  appliqué  à  la  musique.  Ses 
premiers  essais  furent  laitâ  dans  les  écoles 
particnlières  fondées  par  lui  et  dans  dés 
pennoonats  de  jeunes  gens  des  deux  sexes. 
Ses  succès  dans  sa  nouvelle  carrière  fixè- 
rent bientôt  l'attention  du  conseil  d^n- 
strnction  primaire  du  département  de  la 
Seine  ;  une  proposition  lui  fut  faite ,  le 
23  juin  1819,  par  le  baron  de  Gérando 
pour  que  l'étude  de  la  musique  fût  intro- 
duite dans  renseignement  primaire  4  P^- 
rit ,  et  Boequillon  Wilhem  fot  désigné 
pour  en  organiser  le  syst^rne.  T'écolf"  de 
Saint-Jt»iQ  de  Bcauvais  ,  ou  plus  de  trois 
cents  enfans  étaient  réunis ,  devint  alors 
le  centre  de  son  enseignement.  Incessam- 
ment ooenpé  du  soin  d*en  perliectionner 
les  détails,  il  porta  dans  sa  mission  on 
zèle  ëjal  à  son  intellifjence  et  à  sa  patience 
dans  la  rerherrhe  des  procédés  les  plus 
Utiles,  nonobstant  les  difiicultés  qu'il  ren- 
eoBlnit  A  diaque  pas.  Il  comprit  que  la 
division  des  élément  d*espèoes  dilKfientes 
devait  être  son  point  de  départ,  et  de 
proche  en  proche  ces  divisions  se  multi- 
plièrent dans  sa  méthode.  Les  beaux  ré- 
sultats qu'il  obtenait  à  l'école  modèle  de 
la  ville  le  firent  choisir  au  commencement 
de  18S0  pour  ensdgner  le  chant  aux 
élèves  de  rÉeole  poljftedinique.  La  con- 


Digitized  by  Google 


su  WIL 

ûuice  qoUl  inspirait  à  juste  titre  à  lau- 
torité  le  fit  chaîner  en  1820  de  ]*orge- 
nisation  et  de  la  direelion  d*iine  ^le 
normale  de  nmsiqHe  par  le  ministre  de 

l'intérieur.  Chaque  anné^  so<'rut  le  iiom- 
hrc  (les  croies  l'Iéiruntaires  placées  sous 
sa  direction  j  en  1850,  ces  écoles  étaient 
d^  «a  nembre  de  dix  à  Pari*,  et  des 
dispoiâleos  étaient  faites  pour  en  orga> 
DÎser  dooze  autres.  La  société  penr  l'en- 
seignetncnt  élctnen taire  récompensa  les 
travaux  et  le  zèle  du  professeur,  par  une 
grande  médaille  d'or  qu'elle  £l  frapper  en 
son  honneor. 

Dès  1821  Booqnillon  A¥ilhem  avait 
publié  Texposé  de  sa  méthode  ,  arec  des 
tableaux  d'exercices  pour  les  élèves.  Les 
éditions  multipliées  de  ces  ouvrages  prou- 
vent le  succès  qu'ils  ont  obtenu.  Mais  une 
idée  heureuse  de  cet  homme  distingué 
vint  donner  nn  nouvel  édat  à  sa  r^ 
nommée  lorsqu'il  imagina  dvs  réunions 
périodiques  des  élèves  de  toutes  les  écoles 
en  un  seul  chœur,  qu'il  «K'sijjna  sous  le 
nom  A'Orphêon.  Le  premier  essai  de  cette 
institution  fut  iait  au  mois  d'octobre  1835  j 
les  prodiges  dVnsemble  et  de  fini  dans 
Tciéeution  d*ttn  si  .grand  nombre  de  chan- 
teurs excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme 
parmi  les  artistes  et  les  amateurs.  Dis 
écoles  d'adultes  lurent  ('{jalemfnl  insti- 
tuées pour  i'uurnir  à  l'ensemble  la  réunion 
de  tous  les  genres  de  voix ,  et  les  progrès 
des  ouvriers  rasaembhSe  dans  ces  écoles 
furent  si  rapides ,  qu*oa  les  vit ,  en  moins 
de  deux  ans ,  lire  toute  espace  de  musique 
â  première  vue  ,  et  l'ex^cnier  a rec  autant 
d'intelligence  que  de  sentiment. 

Tant  de  persévérance  dans  la  création 
d*ane  grande  amélioration  sociale,  tant 
d*idées  ingénieuses  mises  en  pratique  pour 
la  réaliser,  et  tant  de  zèle  dans  Texereice 
de  fonctions  pénibles  ,  trouvèrent  leur 
recompense  dans  la  nomination  de  Wil- 
hetn  à  la  place  de  directeur  général  de 
Traseignement  du  chant  dans  toutes  les 
écoles  primaire*  de  Paris ,  avec  un  traite- 
ment annuel  de  6,000  francs  (  le  6  mars 
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1835  ) ,  et  dans  sa  promotion  à  la  d^ité 
de  chevalier  de  la  L^îon  d'honneur 
(30  avril  suivant).  En  1839 ,  il  fut  dé- 
légué par  le  gouvernement  pour  l'inspec- 
tion de  l'enselirnement  universitaire  du 
chant,  et  l'oniKt:  suivante,  on  lui  conKa 
les  mêmes  fonctions  prés  de  Técole  nor- 
male de  Versailies.  De  jour  en  jour 
remploi  de  ses  procédés  d'ensdgnemcnt 
devenait  plus  général  ;  ils  avnir-nl  été  in- 
troduits dans  les  écoles  de  la  doctrine 
«•hrélienfio  eu  18  ÎO  et  1841  ;  des  Anglais 
qui  étaient  venus  u  i'aris  étudier  sa  nié- 
tliode ,  la  naturalnèrent  dans  de  grands 
établisiemens  d'enseignement  populaire  à 
Liverpool  et  à  I^ondres.  Usé  de  bonne 
heure  par  la  fatigue  et  le  travail ,  Boc- 
quillon  Wilhem  sentit  ses  forces  diminuer 
vers  la  fin  de  1841.  âu  mois  d'avril 
1842  ,  une  fluxion  de  poitrine  vint  le 
surprendre  dans  cet  état  de  dépérissement, 
et  le  26  du  même  mois ,  il  cessa  de  vivre, 
à  Tàge  de  soixante  ans  et  quelques  mois. 
Le  nombre  d'élèves  instruits  par  la  mé- 
thode de  cet  hufunic  distinj»ué  ,  qui  se 
trouvaient  dans  les  écoles  publiques  de 
Paris  an  moment  de  sa  mort ,  était  d'en- 
viron donse  mille,  et  celui  des  adultes , 
presque  tous  ouvriers,  s  élevait  à  quinie 
cents.  C'est  parmi  les  plus  habiles  de  ces 
élèves  qu'il  choisissait  les  chanteurs  des 
séances  de  l'Orphéon,  où  il  les  réunissait 
parfois  jusqu'aa  nombre  de  douze  on 
quinze  cents;  Texécution  atteignait  le 
dernier  d^ré  de  perfection  dans  ceA  con- 
certs du  peuple.  Honneur  à  Thomme  de 
bien  dont  la  vie  entière  a  été  consncrée 
aux  travaux  qui  ont  produit  de  teU  ré- 
sultats ! 

Toiei  la  liste  des  ouvrages  de  Wilhem 
et  de  leurs  difUïrentes  éditions.  I.  Com- 
positions. 1"  Romances,  paroles  de  Parny 
(Dina;  Jîalla  ;  Le  plaisir  des  rois;  Âgé- 
line)^  à  Paris ,  chez  Leduc.  2*»  Idem,  pa- 
roles de  Béranger  {Marie  Stuartj  adieux 
de  Charles  Kll;  Brennas}  ia  f7p«tn- 
dihrt^  la  Bonne  vieiUef  Beaucoup  d'a- 
mour; Si  fétaie  petit  oiseau  f  Paruy 
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n'est  plus),  ibid,  3*>  Idem,  paroles  de 
B.  Antier  dê  ma  him-«àmie; 

Jnumr;  Silence;  Le  rvlour  deBarce-^ 
ltme)f  ibid.  4»  Choix  de  mélodies  des 

psaumes ,  rhyllimées  et  disposées  à  irais 
parties  pour  voix  égales  ou  inèi^ales , 
Paris  ,  1856 ,  ia-12  de  48  pages,  b"  JSiou- 
veau  e^tix  de  m^odies  des  putumes, 
rhytkmé^  ei  disposées  à  trtns  parties , 

pour  le  consisloirc  de  l\'(^lisc  reformée 
de  Paris,  Paris,  1856,  in -12  de 
168  pages.  Une  quatrième  f'dilion  ,  con- 
teuanl  tout»  lus  p^auiucâ  à  truiâ  voix ,  a 
para  à  Paris,  chez  Risler,  en  1838, 
1  Tol.  iii-l2  de  500  jpttjfiSéC^Lespsottmes 
de  David  à  voix  seule  ,  mitais  de  ca/t' 
tiqu^  maris.  7*  Orphéonf  Répertoire 
de  musîqtie  Tocale  en  chœur  sans  accom- 
pajneiiieot  d'instrumcns  ,  à  ly-aje  des 
jeunes  élèves  et  des  adultes  ,  composL-s 
de  pièces  inéditei  et  de  roorceauz  choisis 
dans  les  meilleurs  auteurs,  Paris,  Per* 
rotin  et  Hachette,  1837-1840,  5  vol. 

in  -  8".      II.     OuVBARIS  ELEMENTAIRES. 

8"  Guide  de  la  méthode  élémentaire  et 
unuljrtique  de  musique' et  de  chant ,  di- 
vî^  m  deux  parties ,  etc. ,  Paris  ,1821- 
1825,  1  vol.  ia-8«  do  284  pag«s.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  plusieurs  cours 
gradués  ;  la  première  partie  leoferme  le 
tcxlo  ;  la  deuxième  les  exercices  de  mu- 
sique. On  trouve  des  exemplaires  de  celte 
première  édition  avec  le  titre  suivant  : 
Méthode  ^éiumUdre  d  analytique  de 
musique  et  de  chant  conforme  aux  prin- 
cipes et  aux  procédés  de  Vense^nement 
mutuel ,  adoptée  par  la  iociélé  d'iU' 
struction  élémentaire.  Les  tableaux  in- 
folio qui  accompagnent  cette  première  édi- 
tioa  MNit  au  uombra  d^aitiron  160.  La 
deuxième  édition  de  ce  guide  parut  tn 
1827,  «Parts,  chez  Colas,  1  vol.  in-8<> 
avec  des  tableaux  d'exercices  in-fol.  On 
trouve  des  exemplaires  de  cette  deuxième 
édition  avec  la  date  de  1832.  Le  fronti- 
spice des  tableaux  a  été  aussi  changé.  La 
troisième  a  pour  titre  :  Méthode  B.  ffil' 
h«n.  Guide  de  la  méthode,  ou  iÊtstruC' 


tions  sur  l'emploi  simultané  des  tableaux 
de  lecture  mustcale  et  de  chaut  &émen^ 
taire,  Paris,  L.  Baehette,  1835,  io*8* 
de  74  pages ,  avec  deui  tttites  de  tableaux 

in-foL,  la  première,  pour  If^  l"""  cours, 
en  50  feuilles,  et  la  deuxicinc  ,  pour  le 
second  cours  ,  en  45  feuilles*  Enfin  une 
quatrième  édition  a  paru  sous  le  titra  de 
Guide  com/d^f  ou  instructions,  etc., 
Paris,  HachatU,  1839,  1  vol.  in■S^ 
réuni  aox  tableaux  de  l'édition  de  1S35. 
9*  Tahlentix  de  lecture  musicale  et  d'exé- 
cution vocale  ,  conforme  aux  principes 
et  aux  procédés  de  l'enseignement  simsd- 
tané,  etc.,  Paris,  1827-1832,  in-fol. 
composé  de  74  tableaux  en  137  feuilles. 
10"  Nouveaux  tableaux  de  lecture  mu- 
sicale et  de  chant  élémentaire ,  ou  Mé- 
thode f^faduée  en  deux  cours ,  etc.  , 
l'ariii ,  Hachette,  1835  ,  in-iol.  On  trouve 
des  exemplaires  de  cette  éditÎMi  avec  un 
nouveau  frontispice  daté  de  1838 ,  et 
avec  l'indication  de  quatrième  édition. 
11°  Manuel  musical  à  l'usage  des  col- 
lèges ^  des  institutions ,  des  écoles  et  des 
cours  de  chant ,  comprenant ,  pour  tous 
les  modes  d'enseignement,  le  texte  et  la 
musique  en  pard^on  des  toMeaux  de  la 
méthode  de  lecture  musiadeet  de  chant 
élémentaire ,  l"""  et  2""*  cours,  Paris, 
Perrotin  et  Hachette,  1836,  in-8°.  Une 
deuxième  édition  a  paru  elicz  les  mêmes 
libraires  en  1859,  et  une  troisième  eu 
1840.  Wilbem  a  aussi  publié,  dans  le 
Dictionnaire  des  ^couvertes ,  une  No- 
tice sur  les  travaux  de  Pcrne,  et  une 
Notice  nécrologique  sur  M .  J.  B.  Mo- 
rel  (  voj,  ce  nom  ) ,  Paris ,  sans  date , 
in-8». 

H,  Jeniard,  vn  des  présidents  honoraires 
de  la  société  pour  nnstruction  élémen- 
taire,  a  publié  un  Discours  sur  la  we  et 

les  travaux  de  G.  L.  B.  Wilhem ,  pro- 
noncé à  l'assemblée  générale  de  la  so- 
ciété pour  l'instruction  élémentaire ,  le 
5  Juin  1842,  avec  un  appendice,  un 
chant  future  à  2  dkeeurs,  musique  de 
M,  /.  Hubert ,  m  portrait  de  B,  fFU* 
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hem,  un  fac-similé  de  son  écriture,  et 
me  note  Mstorif/ue  sur  Vmtroduetitm 
du  ekmt  dans  les  iodes  de  France  ^ 
Paris ,  Pienolin  et  Hidietta,  1842,  in<8* 

de  126  pon^ps. 

W'HjISCII  (  chretie\-fri:deric  ) ,  doc- 
teur en  théologie  et  recteur  à  Annaberg  , 
naquit  à  Lkiwtacit,  près  à»  Dieide,  le 
21  ieptembra  1684,  et  moiinit  à  Frey> 
berg ,  le  2  janvier  1759,  avec  le  titre  de 
surintendant.  Au  nombre  de  ses  ouvrages, 
on  rpniîir«|ue  deux  dissertations  relatives 
à  l'hititoirti  de  la  masiqae;  elles  ont  pour 
titm  !  1*  De  celebrioribus  musicorum 
soUdUni  doctrina  diustriitm  exempUs, 
loco  alicujus  propempiici.  Annabergte^ 
1710,  in-4<*.  2«  Oratio  de  prima  cur- 
rendœ  et  chori  sjmphoniaei iiutUuUone, 
Freyberg  ,  1735,  in-8». 

WILISCH  (  CBB£TIEN-GOTHAI,D  )  ,  fils 

dtt  précédent,  naquit  à  Annaberg,  et 
monrnt  en  1773  à  Frejbeig ,  eà  il  était 

magîster  et  prédicateur  de  T^lise  Saint- 
Nicolas.  On  a  de  lai  nne  dissertation  sar 
les  trombones  et  sur  les  tambours  dont 
les  Hébreux  faisaient  usage,  tant  dans  le 
aerfiee  divin  qu*à  la  f nerra  et  dana  la  TÎe 
cifib).  En  vmci  le  titre  :  fTm  de  PosaU' 
nen  und  Trommeten  und  deren  Ge- 
brauch,  sowohl  hei  dem  œffenilichen 
Gottesdienst,  als  auch  in  Kriegslœuf' 
ten  f  und  bei  dem  Policeywesen  des 
f^ciks  Israël  f  in  einiges  Licht  zur  Er~ 
kenniniss  geset%ty  Leipaick,  1760,  m-4<' 
de  56  pagesi 

WILKE  (  CBBBTIEN-PA^DSRIC-GOn*- 

lieb),  organiste,  connposileur  et  écrivain 
sur  la  musiqoe ,  est  né  à  Spandaa  ,  le 
13  mars  1769.  Sua  père,  instituteur  à 
réoale  de  cette  ville ,  lui  danna  les  pre* 
ai^M  leçon»  de  piano  et  de  muiiqne , 
pais  confia  la  direction  de  aei  étude*  mu- 
sicales à  rorjjaniste  Ncamann.  A  Tâ^c  de 
treize  ans ,  Wiike  se  rendit  à  Brandebourg 
pour  y  suivre  les  cours  du  (gymnase ,  et 
apprendre  la  basse  continue  cbez  Grosse. 
Pendant  son  séjour  dana  cette  ville, 
GrUndwrg,  fiicteur  d*or{ttes,  lui  permit 


de  fréquenter  ses  ateliers ,  et  loi  expliqua 
le  aaéconîanie  de  ces  instrumens.  En  1785, 
Vilke  alla  étudier  la  théolofie  à  Berlin  , 
mais  il  montra  peu  de  pencbant  pour  cette 

science,  et  ne  fit  voir  d'aplifnde  que 
pour  la  musique.  Chrétien  Raikbrenner, 
alors  maître  de  chapelle  de  la  reine,  lui 
enseigna  lu  compoiition.  Ses  progrès  dana 
les  diveran  branches  de  Vart  le  déci- 
dèrent enfin  à  abandonner  les  études  théo- 
logique^,  pour  se  livrer  en  liberté  à  la 
Cfirrière  de  musicien.  Le  27  juillet  1791, 
il  fut  nommé  organiste  de  sa  ville  natale. 
Dès  qu'il  eut  pris  possession  do  oatto 
place ,  il  a*oeettpa  de  la  Jbndation  d'une 
société  de  concerts  d*aniateurs*  Ces  ooit- 
certs  hebdomadaires  subsistèrent  pendant 
son  séjour  à  Spandau  :  il  y  fit  exécuter 
ses  compositions.  En  1809,  un  concours 
fut  ouvert  pour  les  places  de  professeur 
do  musique  et  d*organisle  à  Ifen>Ruppin  ; 
vingt-cinq  ooncurren*  se  présentteent, 
mais  leniérite  de  Wiike  lui  fit  donner  la 
préférence.  Plu<;  tard  ,  il  a  été  nommé 
(lircclcur  de  musique,  et  commissaire 
royal  pour  la  construction  des  orgues. 
Dans  cette  position ,  il  a  rendu  des  ser-> 
vices  éminena  à  son  pays,  i^ant  lait  oan- 
struire  tous  sa  direction  plus  do  soixante 
orgues  DouTellcs,  et  en  ayant  fait  réparer 
soixante  qui nre.  Depuis  1804  jusqu'en 
1813  ,  il  s'est  occupé  delà  rédaction  d'un 
dictionnaire  des  instrumens  de  musiqoe , 
pour  lequel  il  a  eséeuté  luinnéme  envi- 
ron 200  dessins;  raaia  cet  ouvrage  n^a paa 
encore  été  publié.  En  1829 ,  il  a  composé 
une  cantate  avec  chœurs  et  instrumens  à 
vent ,  pour  rioauguration  de  la  statue  du 
roi  Guillaume-Frédéric  de  Prusse,  pour 
laqudle  une  médaille  d*or  lui  fut  décer- 
née. Wiike  a  été  un  des  rédacteurs  les 
plus  actifs  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick.  Il  a  fait  insérer  les  morceaux 
suivants  :  1<*  Sur  la  décadence  aclnrllc  du 
chant  d'église  ,  et  sur  sa  restauration 
(t.  XVIII,  p.  97  et  113).  2»  Sur  les 
combinaisons  de  registres  par  les  organistes 
(  t.  XVIil ,  p.  801-825).  3*  Sur  Pacoord 
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de  l'orgue  (t.  XXIV.  p.  727  et  751). 
.  4*  Pourquoi  0  ciiste  «ne  ti  grande  quan- 
tité de  manvaises  oiyoes  (t.  XXIII, 

p.  625  et  641  ).  5°  Sur  le  perfectionne- 
ment (Us  jeax  d  aaches  par  les  lanf^aettes 
libre*  (t.  XXV,  p.  HO;  t.  XWIi , 
p.  263  )•  6°  Sur  les  résultats  da  système  de 

iaetora  dWgoe  de  Falibé  Yo^kr  (t.  XXV 1, 
p.  673  et  689).  7«  Sur  VaMord  de»  oc 
tares  (t.  XXXf  p.  65  ).  8*  Sur  les  plain- 
jeui  {Mixturen)  de  l'orgue  (  t.  XXXIII, 

p.  653).  Willte  a  aussi  public  dans  la  Cœ' 
cilia  les  morceaux  suivants  :  9"  Sur  les 
plaio-jcux  de  l'orgue,  arec  une  préface 
de  God.  Wcber  (t.  iX,  p.  156-170). 
10«  Sur  raUlit^  de  oas  jeux  (t.  XII, 
p.  100-206).  11»  Sur  les  jeux  d'anches 
Â  compensation  (  t.  XVI,  p.  64).  On  a 
aussi  sous  le  nom  de  cet  artiste  :  1 Be- 
schreibung  einer  in  der  Kirche  tu  Per- 
iAergim  Jakn  1831  au/gest^ttn  nmen 
Orgel  i  Oeieription  d*un  noufel  orgue 
placé  en  1851  dans  Péglise  de  Perlebei^), 
Nea-Ruppin,  1832,  in-S"  de  43  pages. 
15"  T  eiifaden  zum  pml  tischen  Gesangs- 
uiilerricht  j  besonders  nuf  dem  Lande , 
tubsl  einer  Jbbildung  des  Octochords 
(  Guide  pour  renseîgneaieiit  pratique  du 
ehant,  partieulièrement  pour  la  campa- 
gne,  etc.  ),  Berlin,  Kaurer,  1812 ,  tn-4* 
de  68  pages. 

WILKE  (JEAN -GEORGE  LEBRECÏIT 
DE),  docteur  en  philosophie  et  en  droit, 
oonaeiller  de  oour  et  de  juatiee  k  Weimar  et 
A  Biaenach ,  né  i  Mersebonrg,  le  25  mars 
1750,  mort  le  7  septembre  1810,  passe, 
dons  l'opinion  H»;  quelques  bibliojjraphes 
allemands  ,  pour  être  lantcar  d'un  livre 
publié  sons  le  voile  de  l'anonyme  ,  et  qui 
a  pour  titre  :  UuûkaUsehes  MmtdmBt^ 
terbueh  f  odar  Kiuragefa$s^  JtdeiUmgf 
teemmtliehe  im  Musikwesen  vorkom- 
mende ,  vornehmlich  ausliendische 
Kunstwœrler  richtig  zu  schreiben,  ans- 
zusprechen  und  zu  verstehen  (  Diction- 

'  N.  lo  baron  de  RcifTcnbarg  dit,  dans  ta  f.ftire  à 
M,  Fttiê,  dirtefur  ttu  Conêêrwttoir»  dt  Brurelles,  sur 
fMlfWM  pnrtieularitH  dê  l'hi^pir»  mtuiMU  d»  ta  B*(~ 


nairc  musical  portatif,  ou  introduction 
abrégée  dans  tout  oe  qui  est  de  Veasenee 
de  le  musique,  etc.),  Weimar,  veuve 

Hoffmann,  1786,  in-8*de  216  pages. 

WILL  (  GEORGK- ANonK  ) ,  né  à  Nu- 
remberg le  50  août  1727,  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  a  l'anÏTersité 
d'AItdorf  en  1755 ,  obtint  en  1766  la 
chaire  dliistoire,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  18  Septembre  1798.  Son  diction- 
naire des  savans  de  Nuremberg  (  Niirn' 
bergisch-Gelehrten  Lexihon ,  etc. ,  Nu- 
remberg, 1755-1758  ,  4  vol.  in-8o), 
contient  «les  renseignemens  sur  l'hisloire 
dè  la  musique  dans  cette  ville.  Nopilach  a 
donné  un  Supplément  de  cet  ouvrage  ea 
quatre  volumes  in-8*,  A  Altdorf,  en  1802- 
180K. 

WILLAERT  (ADRIEN),  un  des  plus 
célèbres  musiciens  belges  du  seizième  siè- 
cle, fondateur  de  Fécole  de  Venise,  naquit 
à  Bruges ,  en  Flandre  ■ ,  vers  1490 ,  sui- 
vant les  divers  rsnseignemèns  que  Ztr> 
lino,  son  élève ,  nons  a  conservés  dans  ses 
écrits.  Âprès  avoir  achevé  dans  sa  pairie 
ses  humanités  ,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
y  suivre  les  cours  de  droit  et  de  jurispro- 
denoe  de  rnaiversité  ;  mais  son  penchant 
pour  la  musique  lui  fit  abandonner  cette 
étude ,  et  Jean  Mouton  (  vojr.  ce  nom  ) 
devint  son  roaîtnî  dans  cet  art.  On  croit 
qu'il  rptourna  ensuite  à  Uruges  et  qu'il  y 
écrivit  ses  premières  compositions  ^  mais 
rien  ne  prouve  ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Zarlino  nous  apprend  dans  ses  institutions 
harmoniques  (  lib.  IV ,  c.  55  ) ,  que 
Willaert  arriva  à  Rome  en  1516  ,  sous  le 
pontiHcat  de  Léon  X,  et  qu'il  entendit,  le 
15  août,  jour  de  la  fête  de  la  V  ierge,  exé- 
cuter sous  le  nom  de  Josquin  Deprès  le 
motet  de  sa  composition  l^ertom  bonum 
etstiiave.  Le  maitre  se  plaignait  de  la  mal- 
veillance deschanires  qui ,  a[)rès  .ivoir  été 
informés  du  nom  de  l'auteur  de  ce  m  itct , 
ne  voulurent  plus  le  chanter.  Touletois  la 

yi<jui,  que  le  limi  4o  naiitancc  do  lyUlatrt  eit  Rov- 
ttlatr»  (nom  flanuad  da  RouUrê)  t  mai»  Im  reiueigna- 
mw  de  «■ftino  Mtf  pM^tib  à  a«t  dgwfd. 
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réclamation  de  Willaerl  ne  fat  pas  eon- 
tectée  «  car  Petraeci  de  Fessombroiio  pu- 
blia le  motet  sous  son  nom  ,  trois  ans 
après ,  dans  le  quatrième  livre  des  motels 
dits  de  la  Couronne. 

On  î{;nore  les  circonstances  qui  einpê- 
ebèrent  le  savant  élève  de  Mouton  de 
tronver  de  Temploi  k  Rome  ;  mats  il  est 
certain  qu'il  quitta  bientôt  cette  ville  et 
qu'il  entra  au  snrvino  de  Louis  II,  roi  de 
Hongrie  et  de  iJoin-inp ,  en  qualité  de 
cliantre  ou  de  maître  de  chapelle.  Le  fait 
est  attesté  par  Hejer,  dans  ses  Décades  des 
choses  de  Flandre»  S  et  par  Printx  dans  wn 
Histoire  ^e  la  musique  (Histor.  Beschréi- 
bung  derEdelen  Sing-und  Kling-Kunstj 
c.  XI.  |i.  1 18).  I!  est  rpmarf|ua}>1fdViillpurs 
(^ue  Luuiii  il  succéda  à  son  père  La«liâlas  , 
comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  « 
précisément  dans  Tannée  1516,  où  Wtl- 
laert  visita  Rome  sans  s'y  fijter,  et  que  oe 
prince  fut  tué  à  la  bataille  de  Mohacz, 
le  29  août  1526.  Or,  c'est  alors  seule- 
mont  que  Willaei  L  se  rendit  à  Venise,  où 
la  place  de  maître  de  la  cliapelie  ducale  de 
Saint-Mare  lai  fbt  accordée  le  12  décem- 
bre 1527.  On  peut  donc  considérer  comme 
nn  fait  historique  parfaitement  établi 
que  ce  musicien  célèbre  a  passé  A\\  an- 
nées (  1516-1.S26  )  à  la  cour  fif*  F  ouis  II  , 
et  que  les  malheurs  qui  accablèrent  la 
Hongrie  et  la  Bohême,  après  la  mort  de 
ce  monarque ,  ayant  fait  réformer  la  cha- 
pelle  royale ,  le  conduisirent  à  Venise,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours. 

1!  y  acquit  bientôt  une  grande  réputa- 
tion par  ses  compositions  ,  et  par  les 
élèves  distingués  qu'il  forma.  An  nombre 
de  oenz-ci,  on  remarque  en  première 
ligne  Cyprien  Rore,  son  compatriote, 
Nicolas  Vicentino  ,  le  P.  C.  Porta  ,  Fran- 
çois Viola  ,  00  Délia  Viola,  et  Zarlino, 
le  plus  savant  et  le  plus  célèbre  Ihéori- 

'  Flanilrtfirum  rtrum  lffcat,ii*  origine, untiqttital*, 
Hobililalp,  nr  ^entaloyia  Comilum  Flandriir ,  yi,  iClAïl. 
BragMf  IdSl*  m-4>.  H«|ar        trompé  lonqu^l  a  ont 
WillMrt  AâU  «Mara  tu  tcrviet  d«  roi  Loui*  do 
■oniim  «a  IBSI*  «or  m  pttnoe  a^osittail  ylti«,  «t  l«  en- 


etea  de  Iltalie.  Ce  dernier  a  IntrodoiC 
WiUaert  parmi  les  interlocuteurs  de  set 

Ragionamenti  nutsieali,  et  rapporte  que 
le  duc  de  Fcrrare ,  Alphonse  d'Esté, 
étant  venu  à  Venise  en  1562,  accom- 
pagné de  son  inaîtrc  de  chapelle  Fran- 
çois Yiola ,  ancien  condiscipie  de  Zarlino, 
ceux-ci  se  promenaient  sur  la  place  Saint- 
Marc  ,  lorsqu'ils  furent  rejoints  par  le 
célèbre  organiste  Claude  3IcruIo  ,  qtii 
sortait  de  vêpres ,  et  que  tous  trois  se 
rendirent  chez  le  vieux  maître.  C'est  dans 
Pentretien  qu'ils  y  eurent  que  Wîlkerk 
conta  loi  événemens  de  sa  vie  rapportées 
"par  Zarlino.  Le  vieil  artiste  ne  survécut 
pas  longtemps  &  cette  circonstance  mémo- 
rable, car  il  mourut  vers  h  fin  de  sep- 
tembre 1563,  et  c*Qt  pour  successeur,  le 
18  octobre  suivant ,  son  élève  Cyprien  de 
Rore. 

Adrien  Willaert  fut,  comme  la  plu- 
part des  maitres  de  son  temps,  plus  habile 
dans  l'art  d'écrire  qu'homme  de  génie  et 
inventeur  de  mélodies  ;  cependant  on 
trouve  quelques  madrigaux  dans  .sa  Mu- 
gfCa  ru»a  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de 
dottceor  ni  d*él^ance.  Zarlino  lui  attri- 
bne  Pinvention  de  la  musique  à  plusieurs 
chœurs,  avec  la  n'union  des  basses  à  l'unis- 
son dans  les  ensembles  de  ces  chœurs. 
Mes  recherches  à  Venise  pour  retrouver 
quelques  fragoiens  de  ces  compositions 
ont  été  iniructuenses  :  ce  que  les  archives 
de  Saint-Marc  renfermaient  d'intéressant 
en  monumens  de  ce  genre  a  disparu  sans 
rclotir. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  ren- 
scignemens  concernant  les  œuvres  publiées 
de  oe  maître  célèbre  se  réduit  aux  indica- 
tions saivantes  :  1*  FamoMsùm  jidriani 
HUiaert ,  ckori  divi  Marci  illuslris- 
simœ  reipubl.  Vcnelior.  M  agis  tri  ,  Mu- 
sica  quatuor  vocum  {quœ  vulgo  moUciœ 

talogue  original  tla«  maUrei  de  chapello  de  Sainl-Xarc, 
qui  csl  aux  archirot  de  ceUe  église,  fournit  la  date  pré- 
«iao  da  la  ■mnïii*lM»n  do  WUIoart  wmmit  maîtro  doooUo 
chapoll*. 
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diligentia  in  lucem  édita*  Yenetiis , 
1539,  in  fol.  Une  rleiixièmc  édition  a  élé 
pulitiLC  <  )]C7.  Gqnlarif,  à  Venisr,  en  1545, 
in-4"  obi .  2"  li  primo  Librv  de  motetti 
a  *ei  di  Me**er  jâdrùtno  WUlaeii  coit 
aieutti  di  Sversi^  in  Vetictia ,  apprctto 
Ant.  Gardane,  1542,  iii*4*  3*  jidriani 
JViUaert  M  mica  quatuor  vocum  (  nw- 
tecla  vu/go  (ip/iellant  ) ,  nuiic  denuo 
summa  diligentia  recognila  ac  in  lucem 
exmssa,  lib,  II,  Yenetiis  apud  Ant. 
Gardane ,  1545,  in*4*.  Il  y  a  duc  édition 
antérieure  de  ce  recueil.  4*  Cantmu  vil* 
lanesche  alla  napoUtana  di  Mwêt 
Àdriano  IVi^Uarct  a  quattro  voci ,  con 
la  canzoïiedi  HuzantCj  et  con  la  giunta 
di  alcune  canzoni  villanesche  a  la  napo- 
lilanadiFr€MC^eoS3»t^rinodtUo  CAe- 
fin'n,  e<  di  Franeeseo  CorUeaa.  Libro 
primo  a  4  voci.  in  Venczia ,  appreiw 
Ant.  Gardane,  1545,  în-4°.  Il  a  paru 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  à 
Venise,  chez  Jérôme  Scotto,  en  1548, 
in-4*.  5*  FoHUme  o  Sicetwri  daW 
uiuUenUts*  Jdr,  Fuigliart  e  C^pr. 
Mortf  Stto  discepolo  a  i  e  5  voci ,  Ve- 
nezia,  ap.  Ant.  Gardane,  1549,  in*4*. 
6"  Psnlmi  f'espertini  omnium  dierum 
Jeslorum  per  annum  quatuor  usque  octo 
vocum,  auct.  Adr,  Willaert  et  Jachelto. 
Yenatiis  apud  Ant.  Gardane,  1550,  in>fol. 
La  densiènie  édition  a  para  dici  la  méiaa 
en  1557,  in-4'>.  Une  troisième  ,  a  été  pu- 
bliée  dans  la  même  ville  ,  en  1563,  in-4*. 
7"  Madripnii  di  Ferdclol  a  sei,  insieme 
allri  AJadi  i(^aii  di  Adr.  Wdlaerl  et  di 
divergi  autori  noiwmettle  cm  twvA 
gimUa  tûtampaii,  in  Yenesia  appreaio  di 
Antonio  Gardane,  1561,  iii-4*  On 
voit  par  ce  titre  qu'il  y  a  eu  «ne  (édition 
antérieure  de  en  recueil.  8"  De/l'  unico 
Adr.  Vigliarl  hymni  a  quattro  vocif 
Yeni»e,  Gardane,  1550,  in-4".  9*  Mu- 
àca  nova  di  Adriano  WUImH  ait*  U- 
ittslrissimo  et  eectilenUssùno  ««gnoi*  U 

■  J*M  «gbKé  49  dlar  w  rwonl  4  V&rMê  Far- 
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àgMW  Donna  Alfonso  étEtUy  principe 
di  Ferrnra.  In  Venetia  appresso  di  An- 
tonio Gardane  ,  1559,  in-4".  Ce  recueil , 
dont  François  Viola  a  cté  l'éditeur,  con- 
tient  55  motels  et  25  madrigaux  à  4  ,  5  , 
$  et  7  voix.  Le  motet  Ferhôm  bmum  et 
wave,  è  5  voix ,  de  Willaert ,  a  été  pu- 
blié dans  le  quatrième  livre  de  la  col- 
lection de  motets  dits  de  la  Corona  , 
imprime  par  Octave  Pclruroi  ,  à  l-ossom- 
brone  ,  en  1519,  in-4°.  On  ic  trouve  aussi 
dans  le  huitièene  livre  de  la  colleetîoa  de 
motets  à  4,  5  et  6  voix,  imprimée  A 
Pari«,  par  Pierre  Attai^nant,  1534,  ïn-4'' 
oblong ,  gothique.  Le  septième  livre  de 
cette  Collection  (  Paris  ,  1553  ,  in-4"  ) 
contient  au>bi  le  motet  à  5  voix  de  ^Vll- 
laert  Jicce  venietf  le  huitième,  les  motets 
Beata  «ueeni  et  Hofc  ciara,  da  même 
aoteur  j  enfin ,  le  onsième,  le  motet  Fi- 
dens  Dominus.  Quelques  motets  de  Wil- 
laert ont  été  inscrf^s  dans  la  collection 
publiée  par  Salbliiiger  à  Augsliourg ,  en 
1545  ,  et  son  Pater  nosier,  a  4  vojx  ,  se 
trouve  dans  le  recaeil  intiittlé  Fior  de 
Motetti,  lib.  I,  Yenîse,  1539,  in-4*.  Un 
volume  manuscrit  (du  seizième  siècle,  n*>3), 
de  la  bibliothèque  de  Cambrai ,  contimt 
la  messe  à  quatre  voix  Qttœramus  cunt 
pastoribus ,  de  ce  maître,  et  le  beau  ma- 
nuscrit 124 ,  de  la  même  bibliothèque , 
renferme  deux  antre»  mettes  (  Gtmde  bar» 
tara  et  Christu*  resiorgene),  le  motet 
Da  pacem  Domine,  et  deux  chansons 
frntiçaises  sur  le  thème  Mon  petit  cuer 
n'Cit  pas  à  moi,  tous  à  quatre  voix  ,  de  la 
composition  de  Willaert.  La  collection 
d  ancienne  musique  en  partition ,  connue 
sous  le  nom  ^Eler,  qui  se  trouve  k  la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
confient  deux  niutefs  à  quatre  voix  ,  ft 
yingi  et  une  chansons  fratieaises  â  cinq  et 
à  six  voix ,  da  même  auteur. 

WILLENT  (  lOSXPB  ) ,  virtuose  sur  le 
basson  et  eomposîtear,  est  né  i  Douai  le 
6  décembre  1809.  A  Tâje  de  onze  ans  il 
entra  comme  élève  à  i*aeadémie  de  mu 
siq?ie  de  cette  ville ,  y  apprit  le  solfiée 
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et  se  H? ra  à  Tétode  da  hasson ,  sous  la 
direction  de  Lccomte  ,  professeur  et  di- 
recteur de  cette  académie.  Se?  prnrrrès 
furent  rapides,  et  les  premiers  prix  des 
concoors  lai  lorent  dérâmlt  pendnil  les 
cinq  aonén  qa*il  pana  dans  eette  éode, 
ainsi  qae  la  médaille  d*boiiiiear  qai  lui 
fat  décernée  en  1825,  comme  prix  d'excel- 
lence. Arrivé  à  Paris  dans  la  même,  année, 
il  entra  aa  Conservaloire,  y  devint  élève 
de  son  compatriote  Delcambre  ,  et  montra 
une  (i  grande  anpérioiiti  dan*  le  oonooort 
de  1825,  qne  le  premier  prix  de  Immou 
lui  fut  décerné  dani  le  même  année. 
D'abord  admis  au  cours  d'harmonie  et  de 
composition  de  Reiclia  ,  puis  devenu  élève 
de  Tantcur  de  la  Biof^raphie  universelle 
des  nttinàens,  pour  le  eontnpoint  et  la 
fngne,  il  acquit  autsi  des  cennaiwancei 

solides  dans   Vart   dVcrirO.   Appelé  i 
Londres  à  l'âge  de  dix-liuit  ans  pour  rem- 
plir l'emploi  de  premier  basson  au  théâtre 
du  Roi ,  il  entra  ensuite  à  l'orchestre  de 
VOpéra  italien  de  Paris ,  en  la  même  qva- 
lité,  et  7  resta  pendant  trois  années, 
dérdoppant  chaque  jour,  par  l'étude  et 
par  ses  relations  avec  le  clarinettiste  et 
hassoni'f p  Berr.  son  talent  (\n'\  était  déjà 
au  premier  rang  a  celle  époijue.  Appelé  à 
New- York,  en  1854,  il  y  épousa  la  ûUe 
dn  cél^e  professeur  de  cÂiant  Bordogni , 
attachée  an  théâtre  de  oelle  ville  en  qua- 
lité de  cantalricef  Pendant  sept  ans, 
tous  deux  ont  parcouru  l'Angleterre  ,  la 
France  ,  l  Amérique  septentrionale  ,  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie ,  la  Hol- 
lande et  la  Belgique.  Partout  ces  deux 
artistes  se  sont  fait  entendre  avee  succès. 
Le  plus  heau  son ,  une  justesse  parfaite 
d'intonation  ,  un  style  élégant ,  une  ma- 
nière de  chanter  large  et  pure  .  cnfm  une 
grande  précision  dans  l'cxécutiou  des  traits 
rapides,  telles  sont  les  qualités  qui  con- 
stituent le  talent  parfait  de  M.  Willent. 
Après  la  mort  de  Boiini ,  professeur  de 
basson  au  Conservatoire  de  Bruxelles  et 
premier  basson  du  tli^'-Afrc  de  cette  ville, 
il  a  été  appelé  pour  le  remplacer  dans 


ces  deux  emplois.  Comme  eompositevr, 
M.  Willent  s'est  fait  remarquer  p;(r  des 
mélodies  gracieuses  ,  du  goût ,  une  har- 
monie pore  et  l'instinct  des  effets  de  Tin- 
strumentatka.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
sition, à  Phris  :  1*  Quatre  fantaisies 
pour  basson  et  orchestre  on  piano.  2'  Sym- 
phonie  concertante  pour  clarinette  et  has- 
son. 3"  Duo  pour  hautbois  et  basson. 
4*  Méthode  complète  pour  le  hasson  , 
Paris,  Troupenas.  II  a  fait  représenter 
an  théâtre  royal  de  Bmièlles,  le  13 
avril  1844 ,  le  Moine,  opéra-comique  en 
un  acte. 

WILLICH  (  JODOcns  ).  Lipenins  cite 
sous  ce  nom  (  in  biblioth.  Philos.,  p.  978  ) 
un  traité  élémentaire  de  musique  inti- 
tulé :  Jntroduetio  ûs  «rteni  mmaciim, 
Wesd,  1613,  in«8*. 

WILLING  (jBAN-LODis) ,  organiste  k 
Nordhansen  ,  né  à  Kuhndorf ,  le  2  mai 
1755,  apprit  les  élémens  de  la  musique 
dans  l'école  de  Meininger,  puis  devint 
élève  de  l'excellent  organiste  Rembt,  et 
acquit  sous  sa  direction  un  talent  très- 
estimable,  n  mourut  à  Nordhaasen  dans 
les  derniers  jonn  de  septembre  1805.  On 
a  çrravé  de  ?a  composition  :  1"  Airs  et 
cljansons  pour  le  rlaverin  ^  178^.  2°  Trois 
sonates  pour  clavecin  et  violon,  1787  , 

3o  Trois  idem,  1788.  4*  Trois  sonates 
fociles  pour  clavecin,  Dresde,  1789. 

5»  Trois  idem,  1790.  6»  Premier  et 

deuiièrae  recueils  de  pièces  pour  le  clave- 
cin et  le  chaut,  Rittcln  ,  1791-1794. 
7"  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre , 
op.  8,  Brunswick,  1797.  8*  Concerto 
pour  violon  et  orchmtre,  op.  11, 
9*  Sonates  poor  violoncelle  et  basse, 
Op.  9.  10°  Six  duos  faciles  pour  2  violons, 
op.  15,  Dessau,  Tuch,  1801.  11°  Varia- 
tions pour  le  piano  sur  Tair  allemand  : 
£i  mein  lieber  ^t^ustin,  op.  20. 

WILLMANN  (sAMUBLF-nÂTiD),  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Berlin ,  dans  la 
seconde  moitié  dn  dii-haitième  siècle ,  a 
publié  de  ?a  composition  ;  1°  Trois  qua- 
tuors pour  piano ,  flûte,  violon  et  basse , 
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Berlin ,  1789.  2^  Trois  solos  pour  flâle 
arec  acrompaf;T!i>ment  de  basse,  ibid. , 
1796.  5"  Six  duos  poor2  flûtM,  Uiid,, 

1797. 

WILLHEHS  (F.  J.  MMwn),  pia- 
niste et  oompontenr,  est  né  à  CepenliagM, 
en  1820.  Dirigé  dans  ses  études  de  piano 

pnr  Hummcl  ,  il  «ons  sa  direction  de 
rapides  progrès.  £n  1856,  il  alla  étudier 
la  composition  chez  M.  Frédéric  Scliiiei- 
der,  maître  de  chapelle  à  Dessau ,  et 
passa  deux  années  pute  de  «e  maître,  pnis 
il  visita le^ord  de  rAllema^ne,  la  Suède, 
la  Norwége  ,  et  enfin  retourna  en  Dane- 
mark. Dans  un  noaveaa  ▼oya<>^e  qn*il  a 
fait  en  Allemagne  ,  pendant  l'année  1840, 
il  s'esl  fait  applaudir  comme  virtuose. 

Dans  ces  dernières  années  il  a  publié 
qnelqnes  compositions  poor  le  piano  qoi 

sont  estimées  en  AUemagne. 

WIUIS  (J.  W.),  directeur  df  mu- 
sique à  Amsterdam,  né  en  1771,  se  fit 
remarquer  dans  sa  jeunesse  comme  vir- 
toose  snr  le  piano  et  sur  la  fléte,  et  a 
publié  beaucoup  de  compositions  instru- 
mentales et  vocales ,  parmi  Icsqndles  on 
remarque  :  1**  Grande  sonate  pour  piano , 
Amsterdam,  1793. 2"  Concerto  pour  piano 
et  orchestre,  op.  5,  Berlin,  1799  ;  op.  11, 
Leipsick,  Kiihne).  3**  Concerto  ponr  flûte 
et  orebestre,  op.  24,  jfrAi.  4*  Symphonie 
à  frand  nebestre ,  op.  9 ,  Und,  S*  Qua> 
toors  pour  2  violons  ,  alto  et  basse , 
op.  25  ,  ibid,  6**  Sonates  pour  piano , 
Tiolon  et  violoncelle  ,  op.  4  et  6  ,  ibid, 
7"  Sonate  pour  piano  el  violon ,  op.  11. 

WILPHLINGSEDEa  (AiiaaoïsE) ,  can. 
iot  k  Téglise  Saint>Sebalde  de  Knrem- 
berp»  né  à  Braonau  ,  en  Bavière ,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle ,  est 
vraisemhlablement  le  même  que  Walther 
appelle  fVUlJlingSj  dans  son  lexique  de 
musique.  Il  mourut  à  Nnrembei|[ ,  le 
31  décembre  1563.  On  a  de  lui  un  traité 
des  élémens  de  la  musique,  intitulé  : 
Sroieinata  Mmsices  practicœ  continentia 
prœcipuas  ejus  artis  prœceptiones ,  No- 
rirobergœ,  1563,  in->8'>.  Dans  la  même 


annte  parut  une  tradootion  allemande  de 
cet  onvrajje,  sous  ce  titro  :  Teutscfie 
Musica,  der  Jugend  zn  gut  gestelU  (  Mu- 
sique allemande,  ù  l'usage  de  la  jeunesse), 
Nnremberg ,  in-8*  de  7  feuilles.  D'autres 
éditions  de  cette  trulBetian  ont  étk  pu- 
bliées en  1574 ,  en  1585  et  en  1589,  in-8», 
toutes  a  Nuremberg. 

WILSON  (  jfEAN  ) ,  ué  à  Fevcrsham , 
dans  le  comté  de  Kent,  en  1597,  fut  un 
des  meilleurs  joueurs  de  lotb  de  son 
temps.  Attacbé  d*abord  à  la  diapelle  du 
roi  d'Angleterre,  il  fat  admis  ensuite 
dans  $a  musique  particulière,  fin  1644, 
il  obtint  le  {jrade  de  docteur  en  ronsiqae 
à  l'université  d'Oxford  ,  et  la  chaire  de 
professeur  de  musique  lui  fut  confiée  au 
odiége  de  Batiol,  en  1656.  Après  la  res* 
tanratioik,  Charles  il  lui  rendit  ses  em- 
plois dans  la  chapelle  et  dans  sa  musique 
de  cliarnl)re.  Wilson  monriit  à  F  ondres 
en  1673,  à  l'âge  de  soixante  dix-ncut  ans. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  l''  Psid- 
i&ivim  CuroUaum,  m  vêrgês,  set  Ut 
nuuik  for  ihree  vmees  and  an  «m^ji  or 
theorho  (  Psautier  de  Charles  1'^,  ou 
dévotion  de  Sa  Majesté  sacrée  dans  sa 
prison  et  dans  sps  sonfFranres  ,  mi?fs  en 
vers  et  en  musique  à  5  voix  et  orgue  ou 
téorhe  ) ,  Londres,  1657.  2o  Airs  et  bal- 
lades k  voix  seule  an  à  3  toîe,  Okford , 
1660.  3*  Airs  à  voix  seule  areo  acoompa- 
gnement  de  téoiba  on  basse  de  viole  , 
imprimés  dans  «ne  collfffion  intitulée  : 
Select  airs  and  dinlvqucs  ,  l^ondres  , 
1653.  4°  Divine  services  and  anlhems 
{  Services  dirina  et  antiennes  ) ,  Oxford , 
1663.  Tous  ces  productioas  sont  esses  mal 
écrites  et  de  peu  de  ?a1aur. 

W  ILSOX  (marmaduke  cnARtrs),  né  à 
Londres  en  1796  .  n  cfi  pour  premier  maî- 
tre de  musique  Guillaume  Beale.  A  Tâge 
de  neuf  ans ,  il  se  fit  cntmdre  au  «onoert 
de  Hanover-jSquare,  et  obtint  des  applau- 
dissement unanimes.  Samuel  Wesley.  pré- 
sent à  cette  séan<^,  fut  si  satisfait  de 
Vcxécution  du  jeune  virtuose ,  qu'il  offrit 
d  achever  son  éducation  musicale ,  propo- 
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fition  qui  fut  acceptée  arec  reconnais- 
sanrp.  Pendant  que  Wilson  fut  placé 
M)us  la  direction  de  ce  maître,  il  jnua 
plusieurs  fois  en  public,  et  toujours  avec 
•ooeès.  Bepoit  1815  il  t*ert  lirré  A  la 
composition  cl  k  renteigacment.  Parmi 
tes  prodoctiMM ,  qnï  ont  été  pu1)li('es  die» 
démenti,  on  remarque  :  l**  Rondeau  pour 
piano  seul.  2"  Duo  pour  harpe  et  piano , 
op.  2.  3°  Sonate  pour  piano  m:u1  ,  op.  6. 
4*  Beooooop  de  Iwllade*  et  de  chansons 
anglaises. 

'WINCKLER  (  THEOPHILE- FBEDKRIC  )  , 
ancien  pm[)loy«'  au  cahiiu'l  (lc>  nnhquités 
de  la  Bibliotlu-que  Royale  de  Paris  ,  né  à 
Strasbourg,  en  1771,  mourut  subitement, 
le  86  fiSvrier  1807.  H  lot  an  des  rédac- 
teurs dn  Hfagasm  Encyclopédique,  et  y 
fit  îns^er  une  Notice  biographique  sur 
Jean-Chrysosiome-  Wolfgang-  Théophile 
Mozart  j  dont  il  a  <^té  tiré  des  exemplaires 
séparés,  Paris,  1801,  in-8*. 

WINREL,  ingénieux  mécanicien  bol- 
landais,  inrenlenr  du  métronome  attribué 
à  Saeltd,  et  du  prodigieux  instrnment 
appdé  Con^i>amum  :  TOjca  le  Snpplé» 
ment. 

WINKEL  (  TnERÈSE-rMlLIF,-HF.N»IETTE 

DE),  virtuo.«e  sur  la  liarpe,  et  professeur 

de  cet  ioxiromeat ,  à  Dresde  «  est  née  A 
Weissenfds  le  20  décembre  1784.  Elle  a 

fait  insérer  dans  le  36'  volume  de  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (p.  65-71) 
dç<^  observations  sur  la  harpe  à  double 
mouvement. 

WINEELMETEE  (  C.  ) ,  professenr  de 
musique  k  Manheim  ,  est  antenr  d*an 
manuel  des  principes  de  musique,  d'après 
les  méthodes  de  Natorp  et  de  Nxgelî ,  in- 
titulé :  Nater  Kntechismiis  iiber  den 
Unterrichl  im  GesungCy  etc.  ,  Manheirn, 
Lœfller,  1821,  in-S"  de  51  pa.jps.  On 
a  aussi  de  cet  artiste  :  Sérénade  pour 
2eorSf  2trompettes  et  Ir^tbone,  Mayenoe, 
Scbott  ;  Rnndo  pour  piano  et  violon, 
cp.  i  ,  OlTenbacb,  André,  et  des  danses 
pour  le  piano. 

WINKHLER    (  CHARLES  -  AMGK  DE), 


amateur  distingué,  pianiste  et  composi- 
tear,  est  né  en  Hongrie ,  dans  les  pre- 
mières anniîes  du  dix-ocnvième  siècle  ,  et 
vit  a  Pesth.  Je  n  ai  pu  recueillir  d  entrée 
renseignemens  sur  sa  personne.  Le  nombre 
de  ses  productions  est  considérable ,  et  la 
plupart  se  distinguent  par  un  sentiment 
élevé  de  l'art.  Les  plus  importantes  de 
ces  production?  sont  celles-ci  :  1"  Sextuor 
pour  piano ,  2  violons ,  alto  ,  violoncelle 
et  contrebasse,  op.  44 ,  Tienne»  flaslin» 
gcr.  2*  Tariations  brillantes  pour  piann 
et  orchestre,  op.  19,  Viennj,  Leide:!- 
dorf;  op.  23  ,  Vienne  ,  Mcchelti;  op.  50, 
Vienne,  Ltidcsdorf;  op.  43,  Vienne, 
Diabelli.  3°  Grand  rondeau  polonais  poor 
piano  et  orchestre,  op.  41,  Pc^ib,  Grimm. 
4*  Quelques  morceaux  pour  piano  i 
4  mains.  5*  Trob  pour  piano,  Tiolon  et 
rioloncelle,  op.  3,  Vienne,  Haslinger. 
6»  Grand  trio  pour  piano,  flûte  et  ah'>  . 
op.  15.  Vienne,  Mcchelti.  7*  Roncieaui 
brillans  pour  piano  avec  accompagnement 
de  quatuor,  op.  12,  ibid.;  op.  17,  Pesth, 
Harilében.  8*  Variations  û&m,  sur  la 
marche  d*OteUo ,  Vienne ,  Alechetti. 
9°  Grande  sonate  pour  pîano  et  violoncelle, 
ibid.  10°  Sonates  pour  piano  à  i  mains, 
op.  22,  Peslli,  Lichtl.  11*  Beaucoup 
de  rondeaux  et  de  Tariations  pour  piano 
seul. 

WINKLER  (  jBiM-iBNRi  ),  professenr 
de  philusopliie  et  de  physique  à  Leipsick , 
mourut  dans  cette  ville  le  1  8  mai  1770. 
11  est  auteoT  dune  dissertation  inti- 
tulée :  Tentamen  ârea  soni  celeritatem 
per  aerem  atmo^ericum  ,  Leipsick , 
1763  ,  in-4». 

WINNEBERGËR  (  paul  -  aktoike  ) , 
compositeur  et  violoncelliste  du  théâtre 
français  de  Hambourg,  naquit  à  Mer- 
gentheim,  en  1758,  et  mourut  le  S  fé- 
Trter  1821.  Il  a  publié  de  sa  composi» 
tion  :  1*  Trois  quatuors  pour  2  violons  » 
alto  et  basse ,  op.  1 ,  OfBenbach  ,  André , 
1800,  2°  Concertos  pour  violoncelle  et 
orchestre  ,  n»»  1  et  2  ,  .Mayence  ,  Schott. 
3"  Trois  sonates  pour  piano ,  flûte  et  vio. 
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Loncelle ,  op.  7  ,  Hambourg}  ,  Bœhine. 

Sonata  f«d1et  pour  piano  i  i  maint , 
en  4  sttîtei,  Hambonrgi  Cnnts.  S*  Eier- 

cices  et  pièces  &eilet  ponr  le  piano, 
ibid.  6«  Variations  ponr  le  même  instru* 

inent ,  ibid. 

WINNIGSTETEN  (eue),  facteur 
d*orgnes  dn  seiiiime  siècle  ,  a  constrait  à 
Halbentadi  un  imtniroent  de  27  re- 
gistres ,  dont  on  trouve  la  disposition  danâ 
le  lirre  de  Praetorius  intitulé  :  Syntt^pna 
musicum  {t.  II,  p.  181). 

W1NSL0W(JA  rQUES-CHRETitN  ) ,  una- 
tomîsie,  ne  le  2  avril  1669  à  Qdtusée 
dans  llte  de  Fnnen ,  en  Danemark,  lit 
ses  étodes  dans  sa  patrie,  pois  voyagea 
en  Allemagne,  en  Hollande,  et  virent 
longtemps  à  Paris,  où  il  fit  abjuration  de 
la  rpli{jion  protpstaiite  entre  les  mains  de 
Bossuet ,  ]c  S  octobre  1699.  11  y  publia  , 
en  1732,  son  grand  traité  d'Aiiatomie , 
sous  le  titte  à^Sxposiiion  anaiomique 
du  corps  humain.  Vers  1740  il  se  retira 
h  Topenhague,  et  y  mourut  en  1760,  A 
l'âge  de  <|nitro-vinf;f-onî*>  ans.  Parmi  ses 
nombreuses  dissertations  ,  on  reniarque 
celle  qui  a  pour  titre  :  Dijuerlalio  quid 
vui^eainaffeeUuvaleat^^alSxMb^  1742, 

WINTER  (  JEAN-ADAM) ,  directeur  du 
ebœur  au  couvent  de  Saint-Jt-an-Baplistc 
à  Volshaven  ,  en  Bavière,  vécut  au  com- 
mencement du  dix  huitième  siècle.  Il  a 
publié  plusieurs  navres  de  mnsîqne  d*é- 
glise ,  dont  un  seul  est  connn  des  bio* 
graphes  ;  il  a  pour  titre  :  Musikalisches 
Blumen-Cranzlein  12  geistliche  deul- 
sche  Arien  von  eincr  Sitiirstimme  nehst 
verse  II  iedenen  Instrumenten  (  Petite  cou- 
ronne de  flisurs  musicales,  ou  12  motels 
allemands  à  voix  seule  et  divers  înstrn- 
mens ,  op.  3) ,  Angsbouig ,  1710. 

WINTER  (  JEAN-CHHETIEN),  né  A 
ITf'iTnstrrrIt  ,  \c  ivif^rs  l7îR  ,  fut  rantor 
et  diri  r<(  iirde  musique  à  Hanovre,  après 
avoir  rempli  les  mêmes  fonctions  à  Celle. 
Auteur  de  plusieurs  cantates  spiritudles 
«loi  sont  demeurées  en  manuscrit,  il  s*«st 
Ton  vifi. 


fait  coonaitrc  aussicoiiune  ccrivaiu  par  les 
ouvrages  suivans  :  1*  iUsserlaiio  i^Hth 
liea  de  musices  ptriiia.  theologo  fte^ue 
dedecora  neque  iuulUi ,  Celle,  1749. 
2"  Disscrtatio  cpisioUca  de  eo  quod  sibi 
invicem  dehe.nt  mttsica  j  poetica  et  rhe- 
toricaj  arLes jucuiidissimœ ,  Uannoverae, 
1764,  in-4*  de  12  pages.  3°  De  cura 
pHne^nm  et  magutruUoÊm  /fûfrum  in 
tuendo  et  eoruervtmdo  cantu  eededa^ 
sticOf  eodemque  tam  piano  quant  artifi^ 
cioso,  Hannoverie,1772,  in-4«  de3  feuille!» 
cl  demie.  4°  Dissertation  sur  Sainte  Cécile 
(Dans  le  Magabiu  de  Hanovre,  du  50  juin 
1786,  n»  52). 

WINTER  (nnaan  DE),  compositeur 
fécond  ,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavic'rc,  naquît  à  Mannhcirn  ,  en  1754. 
Aprùs  avoir  fait  quelques  études  au  [;yin- 
nase  de  cette  ville  ,  il  fut  saisi  d'un  goût 
si  vif  pour  la  musique  ,  qu'il  abandonna 
tout  pour  se  livrer  en  liberté  â  la  culture 
de  cet  art.  Dès  Tâge  de  onte  ans  il  était 
déjà  asser.  Imbile  violooiste  pour  que  le 
prince  Palatin  Tadrnit  dans  sa  chapelle. 
Quelques  années  après  il  devint  éléïe  de 
Vogler,  et  apprit  suus  »a  direction  riiap> 
monie  et  le  contrepoint.  Ses  premières 
productions  furent  des  ballets ,  dm  con« 
oertoB  ponr  le  violon  et  d'autres  morceaux 
de  musique  instrumentale,  où  l'on  re- 
marquait du  talent  ;  mais  il  ftit  moins 
heureux  dans  ses  premiers  essais,  pour 
lH)péra.  En  1776,  il  avait  été  nommé  di- 
recteur de  Torebestre  du  tbéâtre  '^'la 
oonr.  La  cour  électorale  du  Palatînat 
ayant  été  transférée  à  Munich  ,  en  1778, 
Win  1er  y  suivit  le  prince  avec  toute  la 
chapelle.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  ses  pre- 
miers opéras  italiens  Amiida,  Cora  e 
JlonMiO,  Leonardo  e  BUuuUne,  et  qn*il 
lit  représenter,  en  1780,  son  premier  opéra 
allemand  ^^SMne  e<  Péris,  où  se  tronvait 
wn  «ir  accompagné  de  plusisurs  inalru- 
mcns  ol)liués,  qui  eut  un  brillant  sttrrès. 
jiloins  heureux  ,  son  lielléropUoii  u  eut 
que  deux  représentations.  Tons  «es  ou- 
vreges  étaient  faibles  de  mélodie ,  et  Ton 
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n*^  reiDarqoait  pas  le  génie  dniiiiitM|iiei 
En  1783,  Winter  lit  un  vojaga  à  Vienne 
pour  y  faire  eiéeater  qoelques^iint  de  ses 

grands  oavrages,  tels  qne  les  cantates  de 
Henri  IV,  la  mort  d'Hector  pt  Inès  de 
Castro  ;  il  y  fat  présenté  à  Salieri  qai 
consentit  à  examiner  let  partitions  de  ces 
ouvrages  ,  et  qui  loi  en  fit  remarquer  let 
défauts  sous  les  rapports  dn  style  Tocal , 
de  Tcxpression  dramatique,  et  de  Tab* 
sence  de  la  simplicité  dans  riii«;trnmenta- 
tion.  Les  conseils  de  cet  liotnnie  habile 
ne  furent  pas  perdus  pour  Winter,  car 
dèa  lors  il  ëmdia  Tart  da  chant ,  et  adopta 
ane  maniire  plus  large  et  plus  conve- 
nable ponr  reflet  de  la  scène.  De  retour  à 
Alunich,  il  y  écrivit  un  beaa  psaume 
latin  à  plusieurs  voix  avec  orchestre,  qui 
lui  fit  obtenir  sa  nomination  de  maître  de 
la  chapelle  électorale  en  1788 ,  après  le 
départ  de  Tablié  Vogler.  Il  fut  chargé,  à 
la  même  époque,  de  la  composition  de 
{Xrcéf  grand  opéra  qui  ne  fat  cependant 
pas  représenté,  par  des  motifs  qui  ne  sont 
pas  connus. 

Après  avoir  mis  en  musique,  pour  le 
théâtre  particulier  du  comte  de  Seefdd , 
l'intermède  de  Gcethe  Jery  et  Baiely, 
ainsi  que  Timoteo,  grande  cantate  ita- 
lienne ,  Winter  partit  pour  l'Italie ,  en 
1791.  A  Naplos  ,  il  écrivit  Yj^ntigone; 
k  Venise,  /  Fraielli  rivali,  et  //  Sacri- 
JiiiOf^jkCreta.  De  retour  à  Munich ,  il  y 
oompmrla  Psyché f  et  /a  Tempête,  de 
SItaliHMafe*  Dès  ce  moment  la  répnta- 
titnNM  Winter  sYlcndit  dans  toute  TEo- 
rope,  ^les  administrations  de  plusieurs 
grands  théâtres  voulurent  avoir  He  si-s  ou- 
vrages. Appelé  de  nouveau  à  Vienne,  en 
1794,  il  y  composa  i!ie£al|;^Hn/Ae,  qui  eut 
un  suecès^de  TOgne  et  Ymtêt^roehette  O/»- 
ferfesl  (  Le  Sacrifice  interrompu),  devenu 
célèbre  en  Allfima/jnc.  De  Vienne,  Win- 
ter alla  A  Prague  composer  O^us,  ou  le 
Triomphe  du  beau  sexe.  Après  plusieurs 
années  d*absenoe,  il  retourna  à  Munich 
et  y  fit  représenter,  en  1798,  Marie 
de  Monta^an,  considérée  â  juste  titre 


eomme  une  de  asé  plos  hellcs  prodnctîoM. 
Arrivé  à  Paris  an  commencement  de 

1802,  il  obtint,  non  sans, peine,  de  l'ad* 
ministration  de  l'Opéra  le  poème  de  Ta- 
merlan  ,  grand  oavrage  en  3  actes  dont 
il  composa  la  musique ,  et  qui  fut  repré- 
senté sans  succès  dans  la  même  année. 
En  1803,  il  se  rendît  A  Londres  :  son 
séjour  dans  cette  ville  se  prolongea  jus> 
qn*en  1805  ,  et  pendant  ce  temps  i! 
composa  et  fit  représenter  au  théâtre  du 
roi  CalypsOf  Proserpinn ,  Zaira  et  les 
grands  ballets  de  l'Éducation  d'Achille^ 
de  Fblogèse  et  à*Orphée ,  dont  la 
musique  a  été  Tobjet  de  beaucoup  d'é- 
loges. 

En  s"(^loir;nant  de  Londres,  en  1805  , 
Winter  relourna  à  Munich  et  y  ouvrit 
une  école  de  chant  dans  laquelle  il  forma 
quelques  élèvMi  distingués  ,  entre  autres 
M*'*  Sigl ,  connue  plu*  tard  sous  le  nom 
de  M"»«  Vespermann.  Appelé  à  Paris  en 
1806  ,  ponr  y  faire  représenter  l'opéra  de 
Castor,  qu'on  lui  avait  demandé  précé- 
demment, et  qui  n'était  que  la  tradnc- 
tion  d'nn  opéra  italien  représenté  à 
Londres,  il  ne  fut  pas  plus  benrens 
dans  cet  ouvrage  que  dans  le  TVmierfiut , 
et  Ton  considéra  sa  musique  comme  infi^ 
Heure  non-seuletncnt  à  celle  deRamrau, 
mais  même  à  celle  que  Candeiiie  avait 
écrite  sar  le  même  poème.  La  chute  de 
cet  ouvrage  parut  avoir  découragé  Win- 
ter, car  il  n'écrivit  plus  que  pour  la 
chapelle  du  roi  de  Bavière  pendant  plu- 
sieurs années.  A  l'occasion  de  la  fête  de 
la  Victoire,  il  fit  cxéeuter  à  Munich,  en 
1814,  une  grande  symphonie  militaire, 
intitulée  le  Combat.  C'est  dans  la  même 
année  qu'il  célébra  le  cinquantième  anni- 
versaire de  son  entrée  au  servMse  de  la 
cour  :  le  roi  de  Bavière  lui  accorda  à 
celte  occasion  la  décoration  de  Tordre  du 
Mérito. 

Dix  années  s'étaient  écoulées  depuis  que 
Winter  avait  ces^  d'écrire  ponr  le  tbéAire 
lorsqu'il  entreprit,  en  1816,  un  voyage 
en  Italie  avec  son  élève  M"*  Sigl^Yesper- 
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rnann.  Arrivé  i  Milan ,  il  j  écrivit  11 
MaotÊietto,  opéra  térienz  qat  fat  Inea 

accoeilli  du  public.  En  1817,  et  dans 
Tannée  suivante  ,  il  donna  dans  la  même 
ville  i  duc  f^aîdomiri ,  qtii  fut  moins 
hearenz.  Celle  pièce  fut  suivie  à'Ele- 
Imda ,  représentée  aussi  au  tliéàlre  de  la 
Seata  ;  puis  Winter  alla  A  Génet  pour 
y  fairo  joaer  Le  Smgffi  el  le  Taiiteur, 
qui  fut  aussi  joué  A  Muiuah ,  après  son 
retour,  en  1 820.  Cet  ouvrage  fut  le  der- 
nier cflTort  fie  son  talent.  Quelqac  temns 
après  ,  \V  jiitcr ,  atteint  d  une  maladie 
do  langueur,  dépérit  insensibilenMfit:  cHo 
la  eendoisit  au  tombeau  le  17  octobre 
1825. 

Wînfpr  ne  fut  point  un  compositeur 
de  génie  ;  les,  formes  de  sa  musiqne  étaient 
dépourvues  de  nouveauté  :  elles  ont  même 
plus  vieilli  que  celles  des  autres  composi- 
teurs de  son  temps  ;  mais  il  avait  le  sen- 
timent de  la  scène,  ol  Ton  remarque  dans 
ses  onvrn^iTes  nn  certain  caractère  de  gran- 
deur et  de  simplicité  qui  révolent  un  ta- 
lent distingué.  11  travaillait  avec  beau- 
coup de  rapidité  et  a  produit  un  grand 
nombre  d*oiivragcs ,  parmi  lesquels  on  a 
distingué  porticolièrcaMnt  Le  Lafyrin- 
ihe ,  Le  Sacrifiée  interrompu  et  Marie 
de  Montalban ,  qui  ont  été  longtemps  au 
répertoire  de  tous  les  théâtres  de  l'Alle- 
magne. Voici  la  liste  de  ses  produciions  : 
I.  MuaiQVB  D*iougB.  !•  Vingt-deux 
messes  solennelles  à  4  voix  et  orchestre , 
et  une  à  2  choeurs.  2*  Deux  messes  pasto- 
rales, idem.  5"  Messe  en  contrepoint  à 
4  voix.  4"  Deux  Requiem  h  i  voix  et 
orchestre  ou  orgue.  5"  Vingt  Gloria  , 
idem.  6*  Dix-sept  Credo,  idem.  7«  Dix- 
sept  SaticUu  et  ^gntii  Dei,  idem. 
8*  Yingt-deux  ol&rtotres,  «fei».  9*  Vingt- 
quatre  graduels.  10°  Neuf  psaumes  pour 
vêpres.  11°  Un  Afngnificnt.  12"  Quinze 
livmnes  pour  toute  l'année.  15"  Deux 
Salve  Jicgina.  i4"  Ut»  ^ve  Maria. 
15*  Un  jilma  Reden^tùais*  16*  Deux 
Feni  Amefa  Spiritus,  17*  Sept  Tantum 
,    «190.  18*  Trois  Te  Deum,  19*  Trois 
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Slebat  mater,  20*  Une  liUnie.  2t*Trais 
Jle^MNMOrMiponr  la  semaine  saînio.  Toula 

cette  musique  est  en  manuscrit  dans  la 
Libliotlièque  de  la  chapelle  du  roi  de 
Bavii'  re  ;   on  n'en   a  publif-    qu'un  des 
Jiequtcm,  à  Leipsick  ,  chez  lircilkopf  et 
Haertel.  Winter  a  écrit  aussi  pour  leaer^ 
vie«  de  Tégliso  réformée  :  22*  Sept  can- 
tates spirituelles  ;  23*  StabtU  mater  alle- 
mand à  4  voix  et  orchestre  ,  {jravé  en 
partition  ,  à  Leipsick  ,  chei;  Breilkopf  et 
Hicrtel  ;         Jésus  mourant ,  OT&iOTw  \ 
25"  Vingt- quatre  chorals  à  quatre  voix. 
II.  Oaiaaa.  26*  Armida,  27*  Cora  e 
jilonzo.  28*  Lemiardo  e  BlantUne, 
29»  Hélène  et  Paris,  opéra  allemand  eu 
3  actes,  178n.  30»  Betléroj  finn  .  idem  , 
1782.  31»  Ver  Bctlelsludent  (Le  pauvre 
étudiant) ,  opérette.  32»  Das  Uirten- 
metdchen  (  La  jeune  Bei^ère  ) ,  idem. 
33*  &:her* ,  List  und  Baehe  (  Badinage, 
linesse  et  vengeance),  idem.  54'  Circé, 
grand  opéra  ,  à  Munich,  1788.  55°  Jcry 
et  Batelfy  intermède,  1790.  56°  Ca- 
tone  in    Utica ,  à   Venise,  en  1791. 
37»  Antigone,  à  ^aples,  pour  la  féte  du 
roi ,  1791.  38*  Il  Saerifitio  M  Crela ,  à 
Venise ,  an  1792. 39*  /  FnOeUi  nifali, 
i))id.,  1792.  La  partition  pour  piano  do 
cet  opéra  n  élc  gravée  à  Bonn ,  chet  Sim- 
rock.40»i'j;^cAfî',  [jrand  opjîra.  ;i  31unich, 
1793.  41"  Der  Slurm  (  La  i  cinpète)  , 
ibid*  Cet  ouvrage  a  été  gravé  enaxtratt 
pour  le  piano,  ft  Angdbonrg,  cbes  Gom- 
bart.  42»  Le  deuxième  acte  des  Aitpias 
de  Babjlone ,  suite  de  la  FliUe  en- 
chantée, à  Vienne,  .  Le  premier 
acte  de  cet  ouvrage  avait  été  composé 
par  Gallus.  43»  Le  Lahjrrinihef  opéra  en 
un  acte ,  ^4. ,  1794.  Ce  joli  opéra  a  été 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  A  Bonn, 
chez  Simrock,et  à  OITenbach,  chez  André. 
44»  Dns  unterhrochene  Opferjesl  (  Le 
Sacrifice  interrompu  ),  ibid.,  179S,  clief- 
d^CBuvre  de  Winter ,  dont  on  a  gravé 
ronverture  et  les  scènes  principales  à 
grand  orebcstre,  et  dont  la  partition  pour 
piano  a  été  publiée  é  Leipsick ,  A  Brnns- 

57* 
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wick ,  à  0fleiil>8ch«  â  Bonn  ,  è  Heilbronn 
et  i  Berlin.  45*  Ogi»  ou  le  THamj^e  du 
heau  sexe,  A  Pragoe  ,  en  1795,  gravé  en 
porfitjon  ponr  le  piano,  à  Lcipsick,  chei 
Brcilkopf  et  llnRrtol.  46°  Die  Sommer- 
helustigungen  (I.cs  Amusemens  de  Tété), 
ballet,  à  Berlin,  1795.  47«  Dié  Tho- 
mtunaeht{ÏM  nuit  de  Soint-Thomn  ) , 
opéra  en  2  aetet,  à  Bayretilh,  1795. 
A^"  Idue  yedovi,  opéra  boofie,  à  Vienne, 
J"9f).  48°  Ariann ,  jjranH  opéra. 

Ad''  Ehsa,  k  Vienne,  1797.  50"  Marie 
de  Monlalban,  à  Manich,  1798,  gravé 
en  partition  poar  le  piano.  51*  Tamer^ 
lan ,  grand  opéra ,  h  Paris ,  1802 ,  gravé 
en  partition  chez  N.ir^ernian.  52°  Ca- 
fypso  ,  à  Londres ,  1 803  ,  m  partition 
po!ir  le  piano  ,  h  l.e\imck  ,  chez  Breitkopf 
et  llsertel.  53"  Castor  et  PoUiix ,  en 
italien ,  à  Londres ,  1805  ;  en  français ,  à 
Paris.  54*  Proserpina,  grand  opéra,  k 
Londres,  1804.  55"  Zaira,  il.id.,  1805. 
56*  L'Éducation  et*Jchillef  granfl  ballet, 
ibid..  57"  Voîoghse,  iflem.,  ihifl.  58"  O/'- 
phée ,  grand  ballet  avec  d<«s  chœurs  , 
ibid.  59°  Frauenbund  (  Le  Lien  des 
femmes),  à  VoDich,  1805.  59»  (bis) 
Oitman,  grand  opéra,  à  Munidi ,  1809. 
59°  (ter)  Vie  Blindm  ( Les  Arengles), 
ibid.j  1810,  joli  ouvrajje.  60"  //  Mno- 
metto ,  prand  opér.i  ,  représenté  à  Milan  , 
1817.  61«»  /  due  f^aldomiri,  ibid.,  1817. 
62°  Eielinda,  1818.  63*  le  Bouffe  et 
le  Tailleur,  à  G<n«s,  1819,  i  ■anidi, 
en  1820.  III.  Ckurkras  bt  cHAma. 
64*  Pimmnglione ,  cantate.  65°  Piramo 
e  Tishe  j  idem.  Didori  abandonnée 
(  en  allemand  )  ,  idem,  (i;"  Hector  (  en 
allemand  ) ,  idem.  68°  Jnèji  de  Castro  , 
idem,  69*  Henn  IK  {  en  allemand  ) , 
«fem.  70*  Bajrensehe  Ims^HwU  (  IU> 
jeuiisance  de  la  Bavière  ) ,  idem  .71°  Der 
Jranz.  Lust^arten  (  Le  Jardin  de  plai- 
sance français) ,  idem,  72"  Les  Noces  de 
Figaro  (  en  alkmaud  ),  idem.  75"  ^n- 
dtnmaque,  idem.  74*  Progné  et  Phi^ 
lom^e,  idem.  75*  Timoihée  im  lu 
pmssunce  de  la  musi^f  grande  cantate 


d  aprcâ  le.  poème  de  Dryden ,  gravée  en 
partition  A  îieipsidc ,  elim  Breitkopf  et 

Hsrtcl.  Toutes  ces  cantates  sont  avec 
orchestre.  76°  Elysium  (  1/Élyséc  ) ,  de 
Schiller ,  à  4  voix  avec  piano ,  ibid. 
77°  Ode  à  Vamitié,  de  Schiller,  à  4  voix 
et  piano,  ibid,  78"  Le  Triomphe  de  V À' 
ffMNtr,  de  Sctiiller,  jtfem ,  iUd,  79*  La 
MusiqMf  -k  4  Toîx  et  piano,  itof.  80*  Le 
eor,  idem,  ihid.  81*  Chants  à  4  voix 
ponr  les  troupes  lia v;!rf»!<;ps  ,  Muninh  , 
Kaltcr.  82"  Neuf"  recueils  de  clianfs  , 
chaD!>ons ,  petites  cantates  et  romances  à 
Toix  seule  avec  piano ,  Munidi ,  Angs» 
booi^,  Leipsick  et  Bonn.  IV.  Hvsiqux 
IHSTROHEHTAUt.  85"  Le  Combat,  grande 
syiTiplionie  avec  chœur,  Leipsieli  ,  Breit- 
kopf et  IJaertel.  84"  Trois  symphonies  à 
grand  orchestre,  op.  1,  OiTenbacli,  André. 
85°  Trois  idem,  op.  2,  ibid,  86*  Trois 
iVem,  op.  3,  iW.  87*  Ouvert  ares  à 
grand  orchestre  du  Bo^^  et  le  Tuilleuff 
Mayence,  Sehott;  de  Calypso,  de  Castor 
et  Poliax,  de  Colman ,  de  Mahomet ,  de 
Proserpine  ,  du  Jugement  de  Salomon  , 
de  Zaïre ,  et  ouverture  séparée  ,  op.  24  , 
à  I.eipsick,  ches  Breitkopf  et  Hsrttfl; 
de  /  FraieUi  rivali,  ksiUsne  et  Pdris, 
du  Labyrinthe,  de  Mûrie  de  Montuibunf 
du  Sacrifice  interrompu  et  de  Tumcrlan , 
à  OfTenhach  ,  chez  André.  88°  Symphonie 
concertante  pour  violon  ,  clarinette,  bas- 
son et  cor  avec  oroheslre ,  op.  11, 
Leipsick ,  Breitkopf  et  HaBrtel,  89*  Con- 
certante ponr  violon ,  alto ,  hautbois  , 
clarinette  ,  basson  et  violoncelle  avec  or> 
cliestre,  op.  20,  ibid.  90*  Symphcmic 
concertante  pour  2  violons  (en  m/ mineur), 
Otlenbacii ,  André.  91"  Ottello  pour  vio- 
loU}  alto,  violoncelle,  clarinette,  basson  et 
2  cors,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel. 
92*  Sesletto  pour  2  violons  ,  2  cors,  aho 
et  basse  ,  op.  9  ,  ilud.  95°  Settetto  pour 
2  violons.  2  cors,  clarinette,  alto  pl 
basse,  op.  10,  ibid.  94«»  Settetlo  pour 
2  violons,  alto ,  liasse ,  hautbois  et  2  cors, 
Paris,  Naderman.  95*  Deux  quintettes 
ponr  2  violons,  2  altos  et  TioloneeBe,  i^d. 
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96°  Trois  quatuors  pour  2  violons, a1tt> «t 
basse,  op.  2,  ibid.  97°  Troi»  idem,  op.  3, 
ibid.y  98°  CoQcerlo  pour  clarincUo  {en 
mi  bémol  ),  Paris,  Siebur.  99°  tloncerlino 
pour  basson,  Leipsick,  Breitkopi  et  User' 
lel«  100*  Pluneun  cone«rtot  ponr  vi<d«ii, 
hautbois  «t  aaircs  imtmmena,  tu  maau'- 
«cri  t. 

Winter  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
t'crivain  didactique  par  une  bonne  inc- 
tiiudc  lie  cbant  devenue  classique  :  cet 
ouvrage  a  ponr  titre  :  FàUsUm^e 
Sùtgsehide  (Méthode  complète  de  chant  ) , 
divisée  eu  3  parties,  Mayence,  Scbott. 

WINTËEBURGER  (je4N),  le  plus 
ancien  imprimeur  rio  Vienne  ,  naquit 
vers  le  milieu  du  ijuiiuicmi;  siocle  à  Win- 
terburg ,  dont  il  prit  le  nom.  Il  établit 
dans  la  capitale  de  TANtriche  une  impri- 
OMrie  dont  il  grava  lai-inéme  l«a  carac- 
tères. ItCS  premiers  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  sont  de  1490  environ.  C'est  lui 
qui  a  inipriuit*  lu  prenili  re  édition  du  pe- 
tit traité  de  musique  de  Simon  de  Qaercu 
ûititul^  :  Opuaculum  nuuices,  etc.  {vojr. 
de  Quercu).  Oa  lui  doit  aussi  untrès^bel 
auliphoiiaîre  intitaU  :  Antipho/tarius  ad 
rectum  consuelumque  cantandi  ritum. 
Vienne,  1519,  in-l'ol.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage imprime  par  lui. 

WlNTËRFKl.D  (cuARLcs-ccoacB-Ao- 
ousTS  VIVIGEMS  DE),  descendant  du 
lieutenant  général  de  ce  nom  qui  «"il- 
lustra sons  le  règne  de  Frédéric  H ,  roi 
de  Prusse .  a  été  d'abord  conseiller  du 
tribunal  supérieur  de  Silésie  ù  Krcslau , 
et  se  trouve  a^jourd'bui  à  herlin ,  avec  le 
titre  die  conseiller  privé  du  tribunal  su- 
périeur, Amateur  de  musique,  II.  de 
Winterfeld  a  écrit  sur  l'histoire  de  cet 
art  en  homme  instruit  et  avec  beaucoup 
d'érudition;  malheureusement  il  a  reudu 
la  lecture  de  ses  ouvrai^es  faticrantc  par  les 
deuils  prolixes,  et  peu  analogues  au  sujet, 
dans  lesquels  il  s'égare  souvent.  On  a  de 
lui  :  !•  Jokannes  Pîérluigi  wm  Pa* 
iestt  ina,  Seine  tVerke  und  deren  fiedeu- 
lu^Jiir  die  Getchichte  dcr  Tonkunst 
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(Jean  Pîérluigi  de  Palestriaa.  Ses  œuvres 

et  leur  importance  pour  l'bistoirc  de  la 
musique  ) ,  Breslau  ,  1832  ,  în  -  8"  de 
68  pîig^es.  Cef  ouvrage  renferme  des  re- 
marques sur  le  livre  de  Baini  ^voy.  ce 
nom  )  eom»niaot  le  roéme  compositeur, 
et  offre  des  faits  et  des  aperçus  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt.  2°  Johames  Ga- 
brieli  und  sein  Zeitcdtery  etc.  (  Jean 
Gabrieli  et  son  époque ,  etc.  ) ,  Berlin , 
1854,  2  volumes  de  texte  in-4°,  et  un 
voluoM  de  planehes  de  musique  in-fol. 
Cfet  ouvrage,  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses ,  a  pour  objet  l'histoire  de  la 
musique  dans  l'école  de  Venise,  depuis  les 
temps  anciens  jui-qu'à  TZ-poque  de  Jean 
Gabrieli  et  de  sl-s  diBCiples.  On  y  trouve 
particulièrement  de  boas  lenseignemeos 
sur  Adrien  WîUaert  et  ses  élèves  ;  mais 
la  théorie  de  M.  de  Winter&ld  coneer> 
nant  Tancicnne  tonalité  et  l'introduc- 
tion de  la  modulation  dans  la  musique 
est  remplie  d  erreur.s  j  les  excursions  qu'il 
fait  incessamtnent  hors  de  son  sujet 
rendent  la  lecture  du  livre  pénible,  et 
nuisent  à  ce  qu*il  renferme  d'utile.  3*  Der 
wangelischê  KUvheugetung  und  êeia 
rerhœltniss  zur  Kunsl  des  Tonsatzes 
(  Le  cbant  de  l'église  évan«jélique  et  sa 
relation  avec  lart  de  la  composition), 
Leipsick,  Breitkopf  et  Ilsrtnl ,  1843, 
2  partie*.  Je  ne  connais  pas  cet  ou-> 
vrage. 

'WITHERSPOON  (jean),  théologien 

écossais,  né  à  Tester  près  d'Édirabourjj , 
fit  ses  éludes  à  l'université  de  cette  ville, 
et  lui  mêle  aux  querelles  religieuses  de 
son  pays ,  dans  lesquidle*  il  w  distingaa 
par  aea  talens.  Il  mourut  â  Prince- 
Tovn ,  dans  l'Âmérique  du  Nord ,  le 
15  novembre  1794.  On  a  de  lui  un  livre 
Sur  la  nature  et  les  effets  du  thèntrr , 
qui  se  tjouve  dans  ses  œuvres  compicles 
publiées  à  Londres,  en  1802 ,  par  les  soius 
du  docteur  Rodgers ,  en  i  vol.  tn-8*,  et 
dont  il  a  été  donné  nne  traduction  boUan* 
daise  à  Utrecht ,  en  1772* 
WITHOF  < «lAM-raïuppK-uoasiiT) , 
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né  k  Duisboorg  le  1**  juin  1725 ,  étudia 
la  médecine  en  Hollande,  pois  retoorna 

dans  sa  patrie,  en  1750,  et  y  enseigna 
Tanatomie  et  la  patliologie,  1!  rnmirtft  à 
Duisbourg^  le  5  juillet  1789.  Uiioique 
mi-decin  ,  il  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui  une  iavanCe  disiertation  inti* 
tttlée  :  De  eastraUs  cmnmentationes  ^ua* 
tuor,  Duiîbourg,  1756,  în-S". 

WITT  (  CHRETIEN  -  FREDERIC  ) ,  mattrc 
de  chapelle  du  duc  de  Saxe-(ioliiii,  naquit 
à  Âltenhourg ,  où  son  père  était  organiste. 
Après  avoir  fait  ses  «Lude*  musicales  à 
Vienne  et  A  Sahbourg ,  il  obtint  en  1713 
la  place  de  maître  de  chapelle  à  Gotha , 
facante  par  la  mort  de  Mylîus;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages  de 
celte  position  ,  car  il  mourut  au  com.uen- 
ceuieut  de  171(3.  11  a  publié  uu  très* 
hon  livre  choral  avec  basée  continue,  inti- 
tulé :  Psalmodia  sacra ,  Gotha,  1715, 
in-4».  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil , 
où  l'on  trouve  une  bonne  préface,  a  para 
sous  ce  titre  :  Nettes  Cantional  mil  dem 
Generalbasse ,  Gotlia,  1720,  in-4°.  Witt 
a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Chaconne  (en 
sci  ) ,  avec  15  variations  pour  clavecin. 
2°  Chaconne  (en  la  mineur),  avec  100  va* 
riations  ,  idem.  5"  Passa  caille  { en  ré 
mincor  ) ,  avec  21  variations.  4«*  Trois 
f  ugues  pour  l'orgue.  5°  Des  chorals  variés, 
idem. 

WITT  (raÎDiafc),  compositeur  dis- 
tingné,  naquit  en  1771  à  Haltenberg- 

stettcn  dans  la  Fraocooie.  Dès  son  en- 
fnTii'f  il  livra  avec  ardeur  à  l'ctude  de 
la  fiiusH|ue,  parliculièrement  du  violon, 
sur  lequel  il  fit  de  ^i  rapides  progrès, 
qu'à  rî^e  de  dix-neuf  an*  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  rexcellentecba> 
pelle  du  prince  d'OEttingen  Wallerstein. 
Rosetli,  qui  dîrij^eait  alors  cette  cliapelle, 
lui  enseigna  le  contrepoint.  Ses  preini*;res 
Goniposilious ,  et  surtout  un  oratorio  qu  it 
écrivit  pour  le  roi  de  Prusse  Frédéric 
Guillaume  II ,  et  qui  fut  eséculé  A  Berlin, 
le  firent  connaître  avantageusement*  Plus 
tard ,  il  quitta  Ja  dhapelle  du  prince  pour 


voyager.  En  1802,  un  oratorio  qo*il 
composa  pour  la  eonr  de  Wfinboarg,  lui 

fit  obtenir  la  place  de  maître  de  chapelle 
du  prince  évoque  de  cette  ville,  et  le  roi 
de  Bavière  le  confirma  dans  cet  emploi, 
dont  Witt  remplit  les  fonctions  pendant 
trente<«inq  ans.  Il  est  mort  à  Wûnbouig 
au  commencement  de  1837.  On  a  gravé 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1**  Neuf 
syniplioiiies  à  grand  orchestre  ,  OfTen- 
bach  ,  André.  2"  Pièces  d'Iiannonie  pour 
instrumens  à  vent,  Jâayence,  Scbott. 
3°  Concerto  pour  fldte  et  orchestre,  op.  8  , 
Leipsick ,  Breilkopf  et  Hssrlel.  4*  Grand 
quintette  pour  piano,  hautbois,  clari- 
nette ,  cor  et  basson ,  op.  6 ,  ibid.  5"  Set- 
lelto  pour  2  violons,  alto,  basse,  clari- 
nette, cor  et  basson,  Hayence  ,  Schott. 
6**  SiUut  allemand  aux  Allemands ,  à 
4  voix,  avec  accompagnement  de  piano , 
i&û/.  Witt  a  laissé  en  manuscrit  :  7*  La 
BésurrectÙM  de  Jésus,  oratorio  composé 
pour  la  cour  de  Prusse.  8"  Le  Sauveur 
sotijfranlf  oratorio  cofnposeà  Wunbourg 
en  1802.  9"  Plusieurs  wesscs,  caaCatcs 
et  autres  morceaux  de  musique  d'église. 
10*  Paima,  opéra  historique  représenté 
à  Francfort.  Il"  La  Femme  du  pécheur, 
opéra-comique  représenté  à  \V  iiribonrg 
en    1806.    12°   Les  quatre  tii^cs  de 
l'homme ,  grande  cantate.  13"  Une  sym- 
phouie  pour  15  instrumens.  14°  Plusieurs 
concertes  pour  violoncelle  ,  basson ,  llAte , 
hautbois,  clarinette  et  cor. 

WITTASER  {jzkM'HirotaçkM  AV- 
ctiSTE),  pianiste  et  compositeur,  e<t  ne 
le  20  février  1771  *  à  llorzin  ,  jirés  de 
Melnick,  dans  les  propriétés  du  prince  de 
Lohbovitt,  en  fiobéme.  Son  père ,  mettre 
d*école  de  cette  localité,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique;  puis  la 
princesse  de  Lobkowitx  ,  ayant  remarqué 
ses  heureuse*  diNpositions  pour  cet  art, 
le  coiilia  aux  suius  de  François  Dussekt 
qui  en  lit  un  pianiste  habile.  Jean  Kote- 

e**  «nitta»    to  IoMmm. 
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loeh ,  maître  àt  ebapelle  de  la  eathédrale 

de  Prague,  lui  enseigna  le  contrepoint. 
Après  la  mort  de  ce  maître,  Wittasek  lui 
succéda.  Longtemps  aprc^  ,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cuur  luipériale 
de  VwDnc  »  devcBoa  vacanU  par  le  déoè* 
da  Salieri,  loi  fat  offerte  ;  mais  le  nau- 
vaie  élat  de  n  lanté  et  son  âge  avancé 
ne  lui  ont  pas  permis  de  Taccepter.  Il  vit 
encore  à  Prague  et  y  jouit  de  la  réputa- 
tion d'un  savant  musicien.  Les  premières 
compoiîtiont  da  oet  artiste  conôstèrent 
en  airs  de  danse  qui  eurent  un  succès 
populaire  ;  plus  tard  il  a  publié  des  pe- 
tites pièces  poar  le  piano  à  Prague  et  à 
l.eipsick,  et  des  chan.'^ons  avec  accompa* 
gneuient  de  piano,  li  a  en  manuscrit  : 
1°  Trois  messes  soleanelles  j  2**  Deux 
Bequiem,  Aoai  un  grand.  3"  Plusieurs 
symphonies  à  grand  orchestre.  4*  Le  mé- 
lodrame David,  représenté  au  grand 
théâtre  de  Prague.  5"  Un  concerto  pour 
jiiatio  et  orchestre  j  deux  coiicerlos  pour  la 
harpe j  un  idem,  pour  viuluu  j  uu  idem, 
pour  clarinette}  un  idem,  pour  basson* 
6*  Six  sonates  pour  piano  et  violon. 
7*  Six  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et 
hn<yf\  8°  Des  cantates  »  des  airs  et  des 
chœurs. 

WiTTEiNEEUU  {  ï.  J.),  premier  vio- 
lon de  la  musique  du  stathonder  da 
Bollande ,  dans  la  seconda  moitié  du  dix- 
huitième  siècle ,  a  fait  graver  de  sa  com- 
position  :  l**  Six  duos  pour  2  violons  i 
o|>.  1  ,  Î.1  Haye,  1786.  2"  Six  trios  pour 
2  violons  et  ba.^se  ,  o[).  2,  ibid.  3"  Trois 
concertas  pour  violon  principal  et  or- 
ehestre ,  op.  3 ,  ibid, 

W1TT6ENSTBIN  (le  prince oioaoa 
DE) ,  amateur  de  musique  distingué,  né 
en  1786,  au  cliAlcau  de  Bcrlcburg,  en 
Westphalie,  mourut  .t  CRvcs  en  1719. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1"  Grunii 
quatuor  pour  2  violons  ,  alto  et  violon'- 
celle ,  op.  1  •  Hayence ,  Schott.  2*  A 
peine  au  sortir  de  Venfance,  romance 
de  Joseph,  variée  pour  violoncelle,  avec 
2  violons  y  alto  et  basse.  OHenbach ,  An- 
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dré.  3"  Hiéme  varié  pour  clarinette  et  or- 
chestre, op.  2,  Bonn ,  Simrock.  4<*  Thème 
varié  pour  basson  et  orchestre,  op.  3» 

ibid. 

WITTUAUËH  (jean-geobge),  né  à 
Neustadt;  le  19  aodt  1750,  apprit  la 
musique  et  la  clavecin  k  Erfurt ,  sous  la 
direction  d'Adlung ,  puis  alla  s'établir  à 

Hambourg,  en  qualité  de  professeur  de 
musique.  lin  1791  il  quitta  celte  ville 
pour  aller  a  lierlin ,  puis  il  accepta  la 
place  d*oiyanisto  T^lise  de  Saint- 
Jacques,  &  Lnbeck,  o&  il  mourut  le 
7  mars  1802.  Ses  œuvres  gravées  sont 
celles  dont  voici  les  titres  :  1*>  Six  sonntes 
pour  le  clavecin,  Hambourg,  1783. 
2^  Mélange  de  pièces  pour  le  chaut  et  le 
clavecin,  ibid.,  1786.  ô'*  Six  sonates 
pour  le  clavecin ,  op.  2 ,  ibid, ,  1788. 
4*  Six  sonates  pour  les  amateurs ,  l*"  r»> 
cueil,  Berlin,  1792.  5»  SizûbiK,  2«  re- 
cueil ,  ibid.,  1703,  Wittîmncr  a  donrn; 
une  cinquième  édition  de  la  Aîtlliude  de 
piano  de  Lcchlein  ,  à  ZuUiciiau,  eu  1791, 

tn-4«. 

WITTSTOCK  <»AK),  né  à  Dorpat, 

dans  la  Volhynie,  était  en  1681  étudiant 
à  l'université  de  ^\'ittcm^crg  lorsqu'il  y 
publia  une  thèse  intitulée  :  Disputatio 
pkjsica  de  sono  ejusque  ortu ,  pro- 
gressa et  i^enUt,  Witldiergse  ,  typis 
Jobannis  WilUci ,  1681,  in- 4"  de 

2S  pages. 

WITZTUUMB  (iCHAcx),  né  le  20 
juillet  1723  ,  à  Baden  ,  près  de  Vienne  , 
fit  ses  premières  études  chez  les  orato- 
riens  écossais,  dans  la  capitale  de  TÂu- 
triche,  puis  fut  envoyé  à  BruxelleS|  comme 
enfant  de  cbmur  k  la  ebapelle  de  rarohi- 
duchesse  Maric-Klisabeth,  sanr  de  lem- 
pereur  Charles  VI  ,  et  gouvernante  des 
Pays-Bas.  11  acheva  ses  humanités  au 
collège  des  jésuites  de  cette  ville.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans ,  il  servit  dans  on 
friment  de  hussards  commandé  par  le 
comte  de  Hadik.  De  retour  à  Bruxelles 
après  la  paix  de  1748  ,  avec  l'archiduc 
Charles  de  Lorraine ,  il  entra  dans  la 
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chapelle  de  la  cour,  puis  devint  chef 
dWchestre  da  iLéâtre,  et  montra  beau- 
coup de  tak-nt  dans  Texercice  de  ces 
fonctions.  Après  la  mort  de  Croës, 
maître  de  la  chapelle  des  princes,  Witz- 
thomb  obtint  m  place ,  en  1786.  La  ré- 
voltttion  ftnitçaibe  le  priv»  de  ses  emploie 
et  de  le  pension  qui  lai  aTait  été  accordée 
par  la  coor  d'Âutricho.  Sa  position  ne 
fut  point  hcureose  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Bruxelles, 
en  1814,  à  Tige  de  qaali«>fii^-oitte 
ans,  laissant  en  manuscrit  des  sympho- 
nies, des  messes  et  des  motets  qnll  avait 
composés  pour  le  service  de  !a  cour. 

WOCZITKA  (  FRANÇOIS-XAVIER)  ,  VÎO- 

lonccUiste  distingué  ,  naquit  à  Vienne 
vers  1730 ,  et  entra  au  service  du  duc  de 
Meckienbonrg-Sohwerin,  en  1756,  pnie 
passa  dans  la  cbapdle  de  rëleetenr  de  Bn- 
vière.  Il  monrnt  à  Hnnicli ,  en  1797.  On 
connaît  de  lui ,  en  manuscrit,  des  concer- 
tos et  des  sonates  pour  le  Tiolnncelle,  qoî 
claicnt  fort  estimés  de  son  temps. 

WODICZKA  (  T.  ) ,  mettre  de  chapelle 
â  Vienne,  on  plotôt  violoniste  et  mattre 
de  concerts.  Sous  ce  nom  ,  Lustig  (  voy* 
ce  nom  ) ,  musicien  cHstîn^jiié  à  Amster- 
dam, a  donné  la  tinduclion  hollandaise 
d'une  méthode  pour  la  viole,  qui,  sui- 
vant le  Inducteur,  aurait  été  écrite  en 
allemand;  mab  la  traduction  seule  est 
connue  aujourdliui.  Elle  a  pour  titre  : 
Korte  Instructie  voor  de  vioole ,  in't 
Iloogffttifsch  opgesteld  en  uit  dat  ori- 
gineel  in't  Fransch  en  Nederduitsch 
vertaald ,  Amsterdam,  Olofsen,  1757. 
Des  lolos  de  violon  par  Wodicaka  sont 
indignée  dans  le  catalogue  de  Preston,  de 
Londres. 

WOELFFL  (  JOSEPH  )  ,  pianiste  cé- 
lèiire  et  compositeur,  naquit  a  Salzbourg^, 
en  1772.  Élève  de  Léopoid  Mozart  et  de 
Micbèl  Haydn ,  il  acquit  sous  la  dire&> 
tien  de  ces  nudtres  une  connaissance 
étendue  de  Tart,  et  parvint ,  par  un  tra- 
vail  assidu,  k  la  poMession  d'un  Brillant 
mécanisme  sor  le  piano.  En  1792,  il  se 


raidit  i  Varsovie,  où  sa  prodîgiease  h«- 

liileté  dans  Texécution  lui  procura  de 
hrillans  succès  et  lui  ouvrit  les  plus 
grandes  ntai.sons  j  mais  Ie«  troubles  qui 
éclatèrent  dans  cette  ville,  en  1794,  Tobli- 
gèrent  ii  s*en  éloi<,'ner.  Arrivé  à  Vienne, 
il  y  produisit  une  vive  sensation  par  son 
beau  talent ,  donna  des  concerts ,  et  fit 
représenter  sur  les  théâtres  de  cette  ville  , 
depuis  1795  jusqu'en  1798,  les  opéras  ; 
suivans  :  !<>  La  Montagne  d'Enfer, 
gravée  en  partition  pour  le  piano  dm 
Artaria,  h  Vienne,  puis  é  Branswii^ 
2*  La  belle  Laiiièn,  ^  La  téu  sans 
homme,  opéra-comique ,  représenté  à 
Vienne  en  1798 ,  puis  à  Prague.  4®  Le 
Cheval  de  Troie,  opéra-comique.  Uue 
des  circonstances  les  plus  glorieuses  de  la 
vie  de  Wœlffl  est  de  s*étre  posé  à  Vienne  , 
k  cette  époque ,  comme  le  digne  rival  de 
Beethoven,  et  de  Pavoir  même  emporté 
sur  lui  dans  Timprovisation  la  l'an- 
laisie  libre.  Depuis  Mozart,  persunne  n'a- 
vait porté  ce  talent  aussi  loin  que  Woelffl. 

En  1798 ,  Wceiffi  épousa  M"*  Thérèse 
Klemm ,  actrice  du  tbéfttre  National  ; 
peu  de  temps  après ,  il  partit  avec  die  de 
Vienne,  et  entreprit  un  g'rand  v^'y^'î^-^ , 
visitant  Brunn,  Praf;ue,  Dresde,  Hanovre, 
Ijcipsick ,  Brunswick ,  Berlin  et  liaui- 
bourg ,  donnant  partout  des  conoerta ,  et 
partout  cxcilanl  Tadmiration.  De  Ham- 
bourg, il  alla  à  Londres,  où  il  frappa  de 
stupeur  tous  les  pianistes  par  la  puissance 
de  son  exécution.  Il  arriva  à  Paris  en 
1801.  Ses  succès  y  furent  moins  brillans 
qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre  j  mais 
tout  ee  qui  s*y  trouvait  d*artistes  et  dV 
matenrs  distingués  rendit  bommage  non- 
seulement  à  son  talent  de  pianiste,  mais 
à  l'clévation  du  style  de  ses  compositions. 
11  y  publia  plusieurs  recueils  de  sonates  , 
des  concertos,  et  d'autres  pièces  pour  le 
piano.  En  1804,  il  fit  représenter  ao 
théfltre  Feydeau  L'Amot»  romanesque  , 
opéra>comique  qui  nVut  qu^ua  sncoès 
douteux. 

A  la  même  époque ,  Woslffl  contracta 
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•ffC  le  ebnitenr  allemandi  Elmcnreicii 
{vojr.  ce  nom)  une  liaison  qui  loi  de* 

vînt  funeste.  Cet  homme,  dont  la  mora- 
lité i-tuit  plus  que  suspecte,  était  de  ceux 
^ui ,  nés  avec  la  paMion  do  jeu ,  eutre> 
premictit  de  «wriger  lee  écarts  de  la  for- 
tane.  Sous  proteste  de  voyager  pour 
donner  des  concerte^  il  S*était  associé  i 
Wœlfll  qai ,  je  pense  ,  était  de  bonne 
foi  ;  mais  il  en  était  autrement  de  son 
compagnon  de  voyage.  Tuus  deux  arri- 
Tèrent  à  Bruxelles  et  y  donoèrent  un  con- 
cert qui  n'attira  que  peu  de  inonde; 
cependant  leur  séjour  se  pndoagcait  dans 
cette  ville.  Ils  s'étaient  fait  présenter  dans 
quelques-unes  de  ces  sociétés  paisililes , 
«i  cuuiniunes  dans  ia  Belgique,  où  des 
hommes  honorables  s«  réuniskcnt  pour 
égayer  les  soirées.  BîentAl  des  bruits  fl- 
chenx  drealèrentj  Wfislffi  et  sou  compa' 
gnon  y  étaient  eompromis  d*nne  manière 
si  grave  ,  que ,  sans  Tintervention  géné- 
reuse de  M.  de  Jouy,  aujourd'hui  membre 
de  Taradéinie  française ,  ulors  secrétaire 
général  du  département  de  la  Dyle,  ils 
nWaieat  pa  s'éloigner  en  liberté.  Tous 
deux  se  rendirent  alors  à  Londres,  où  ils 
arrivèrent  au  commencement  de  1805. 
Wœllïl  y  écrivit  la  musique  de  La  Sur- 
prise fie  Diane,  grand  ballet  qui  fut 
reprôieutti  au  théâtre  de  UaymarkeL  ,  et 
y  publia  beaoeonp  dWvres  pour  le  piano  ; 
mais  un  mystérieux  silence  est  gardé  eu 
An;;1eierre  sur  ses  relations ,  et  Sur  les 
motifs  qui  séparèrent  insensiblement  de 
la  société  un  artiste  si  rcmarquahle  pnr 
ses  talens  ,  et  si  bien  accueilli  à  son  [ire- 
micr  voyage  à  Londres.  Ici  lut  1  isole- 
ment OÙ  il  se  vit  réduit,  que  Tannée 
mémo  de  sa  mort  nVst  pas  exactement 
connue,  et  que  des  biographes  anglais  la 
placent  en  1811,  tandis  que  d'aulres 
assurent  qu'il  cessa  de  vivre  en  1S14, 
dans  un  village  près  de  Londres ,  et  dans 
une  misère  profonda.  Ainsi  finit  un  des 
musiciens  les  plus  émtnens  dtt  commen- 
cement dn  dix*nenvièine  siècle. 
Les  œnyrcs  gravées  de  ce  pianiste  eé- 


lâire  sont  :  1*  Concerios  pour  pioito  et 
orchesUVf  a^t  {en  sol) ,  op.  20,  Paris, 
Naderman;  n*  2,  op.  26,  Paris,  Im- 
bault;  n*  3,  op.  32  (en  Jfi),  Paris, 
Naderman;  n"  4,  grand  concerto  mili- 
taire (en  ut)f  Londres,  Clementi;  Ofien- 
bacb  ,  André  ;  n*  5  «  le  Coucou  (en  ré) , 
op.  49 ,  Loi^bes  ,  Clementi  ;  Leipsick  ^ 
Breitkopf  et  Hsertel  ;  n»  6 ,  le  Calme , 
(  en  sol  ) ,  ibid.  ;  n"  7  concerfa  di  ca- 
méra (  en  mi  bémol  )  ,  Offenbach  ,  André. 
2"  Sjrmphonies ,  à  grand  orchestre, 
n*  1  (  en  sol  mineur  ) ,  op.  40 ,  Leipsicfc , 
Breitkopf  et  Hnrtel;  n«  2  (en  m), 
op.  41 ,  Qtid»  3*  Quatuor.4  pour  2  violons , 
alto  <l  basse  .  np.  4,  OfTcnliach  ,  André; 
IroU  {(iffUf  op.  10,  Paris,  Niulerinuii  ;  trois 
idem,  op.  30,  Paris,  Érardj  5°  Deux 
irios  pour  2  clarinettes  et  basson.  Tienne, 
Steiner.  4P  Urios  pour  piano ,  violon  et 
violoneelle ,  op.  5,  Au;[8bour<j ,  Gom- 
biirt;  trois  idem,  op.  16,  OlTenbach  , 
Andrt^;  trois  idem.  op.  23,  Leipsick, 
iireitkiijif  f^l  II,Tr!f'l  :  truis  ulcm  ,  Op.  25, 
Paris,  Janet  \  trois  idtrn,  pour  piano,  flûte, 
violoooelle ,  op.  48  ,  Londres ,  Gonlding 
et  Dalmayne;  nn  idem,  op.  66,  i£ùf. 
50  Sonates  ponr  piano  et  violon,  op.  7, 
Au;»sbour{j,  Gombart  ;  trois  i<îem ,  op.  9, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Uscrlel  ;  une  idem, 
avec  flûte,  op.  13,  Vienne,  Diaijcllij 
deux  idem,  avec  violon,  up.  18,  Paris  , 
Sicber;  trois  ik&ift,  progressives ,  op.  24, 
Ldpeidt,  Breitkopf  et  Hortel  ;  trois  idem, 
op.  27,  Paris,  Frey  ;  une  idem,  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  31 ,  Paris,  Érardj 
trois  idem,  pour  piano  et  violon,  op.  34, 
Leipsick,  Brcilkopret  Ilaertel;  trois tWern, 
Op.  35  ,  ibid,  \  nMf;emAeidem,  op.  67, 
CMtenbaeh,  André;  une  grande  idem, 
op.  68,  ibid.  60  Duo  pour  2  pianos, 
op.  57,  Paris,  Erard.  7"  Sonates  pour 
piano  -eu],  op.  1,  6,  15,  19,  22,  33, 
58,  41  {Non  plus  ultra)  ,  45,  47,  50 
(Le  diabie  à  quatre) ,  54,  55,  58,  62, 
au  nombre  de  trente-'Six,  â  Paris,  Leip* 
sick,  Offenbach  et  Londres.  S"  Pièces  dé* 
tachées  pour  piano,  telles  que  fantaisie», 
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fugues ,  roadctiu ,  préludes ,  etc. ,  îAûf. 
9*  Théncs  Tuiés  pour  piano ,  au  nombre 
de  qninzc  œavres,  ibid,  10*  Des  valses, 

idem,  ibid, 

WOELTJE  (le  doûteur  C.  L.  H.), 
procureor  général  de  Ip  cour  d*appel  A 
Celle  ,  dans  le  Hanovre ,  aetueilement 

vunt ,  est  auteur  d*nn  livre  rempli  d'iiité* 
rél  ,  întitnlé  :  Versuch  einer  rationctîen 
Construction  des  mode  m  en  lonsjrstems 
(  Essai  d'une  conslruclion  rationnelle  du 
système  tonal  moderne  ) ,  Celle ,  Sebiihe , 
1832 ,  ia-8«  de  210  pages.  L  objet  de  cet 
ouvrage  est  à  la  fois  le  plus  important  de 
la  théorie  de  la  mus«ique  ,  et  celui  qui 
ofiFre  le  plus  Hc  dilTîcuUvs.  M.  Wœltje  en 
a  compris  t  -  ute  la  portée,  cl  l'a  traité 
d^une  aianicre  pliiiosopliique  j  uiâis  son 
sjstèroo  d'explication  de  la  position  des 
deux  demi-tons  dans  la  gamme  est  plus 
.  ingénieux  qae  solide.  Ayant  bien  va  qno 
les  trois  notes  essentielles  de  celte  gamme 
sont  la  dominante,  la  tonique  et  le  qua- 
trième degré ,  il  a ,  comme  AI.  De  Mo- 
migoy,  dans  sa  Seide  mme  thdone  de  Ut 
musique  f  constmit  la  gamme  de  oelto 
manière  «  WL^  la,  sif  xn,  ré ,  mi,  fk  , 
la  divisant  en  deux  télracordes  conjoints 
sol— ut,  et  ut—fa^  en  sorte  que  les  deux 
demi-tons  s'y  trouvent  dans  rintervalle 
d*ane  septième,  et  qu'ils  occupent  la  même 
place  dans  chaque  tétraoorde.  Cette  dis- 
position semble  A  H.  Wœltje  satisfaire  à 
tontes  les  conditions  mélodiques  et  liar- 
raoniquesj  mais  il  se  trompe  en  cln  ear 
la  collection  des  successions  de  Diarmonie 
naturelle  ne  peut  être  complète  que  dans 
le*  limitei  de  Toctave. 

WOBTS  (  JoexpB-BKBNARo),  né  4 
Dunkerque,  le  17  février  1783,  est  fils 
d'un  organiste  de  cette  ville ,  qui  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  piano.  Ayant  été  admis  comme  élève 
au  Conservatoire  de  Paris,  en  1800  ,  il  y 
reçut  des  leçons  de  piano  de  Boieldieu ,  et 
M.  Berton  lai  enseigna  rharmonio*  Pen- 
dant pinsteurs  années.  M.  Woets  vécut  k 
Gand  et  s'y  livra  à  renseignement  du 


piano.  De  retour  A  Paris  on  1819 ,  il  f*y 

fit  entendre  dan4  plusieurs  concerts  ,  et  y 
donna  des  leçons.  Il  est  maintenant  retiré 
à  Tour«.  On  a  gravé  de  la  composition  de 
cet  artiste  :  l»  Trois  sonates  podr  piano 
seul,  op.  2,  Paris,  Leduc.  2<>  Grando 
sonate,  op.  8.  Paris,  Janct.  3*  idem, 
op.  11  ,  ibid.  4°  Trois  sonates,  op.  12, 
Paris,  Érard.  5°  Trois  idem,  op.  17, 
Paris,  SieKer.  6°  Grande  sonate  {en  itt 
mineur),  op.  30,  Leipsick  ,  lireiikopf 
et  Hartel.  7°  Toccate,  op.  6,  Paris, 
Janet.  8*  Beanoonp  de  rondeaux,  fan- 
taisies ,  divertissemens  et  airs  variés , 
Paris ,  cbes  tons  les  éditeurs.  9"  Trois  re- 
cueils de  romances  avec  accompagnement 
de  piano,  Paris,  Leduc. 

VVOLCKENSTtliN  (  david  ) ,  né  i 
Breslan  en  1534,  fnt  nommé  profiessear 
do  mathématiques  A  Strasbonrg ,  et  mon- 
rut  dans,  cette  ville  en  1592.  On  a  sous 
son  nom  ;  1"  Harmonia  Psalmorum 
Davidis  quatuor  vocum.  Argenlo- 
rati,  apud  Nicolaus  Wyriolh ,  1583, 
in-4o.  2"  Primum  volumen  musieum 
s^olarum  Argentarutensium.  Argent* 
typis  Ant.  Bertrami,  1579,  in-8*.  Cette 
édition  est  la  quatrième  ;  il  y  en  a  eu  une 
cinquième,  en  1585  ,  in-12.  5°  Psau- 
mes pour  les  églises  et  pour  les  écoles  a 
4  voix ,  en  allemand  ,  Strasbourg,  1583» 
4*  Hemriei  Fabri  ampendium  musieœ  , 
ewn  eompmdii^ium  reeogiùUm,  ad  in 
usa  m  academiœ  argeniaraiensis ,  cttm 
vidgciribus  tonorum  psalmodiis ,  can- 
tica  ecdesiaslica  quatuor  vocibus,  a. 
M.  D.  Wolckensteui  composila  adjecla 
sunt,  Argentorati ,  1596 ,  in-S". 

WOLDBMAR  <MicaB&) ,  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Orléans  ,  le  17  Sep- 
tembre 1750  ,  d^une  famille  aisée  et  re- 
commandable  de  négociants.  Son  nom 
de  famille  était  Michel;  mais  ayant  eu 
pour  parrain  le  marccliul  de  Lovrendalii  , 
eelui-d  désira  qu'il  prît  la  nom  de  JFol- 
demar,  sous  lequel  il  est  i^néralement 
connu.  Ses  parens  lui  firent  donner  un« 
brillante  éducation ,  et  te  musique  oceapa 
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«atlout  M  jeanesie.  Élève  de  Lolli  pour 
le  vieloil ,  il  eut  beaucoup  d*ane)ogie  atee 
son  maître  par  les  bizarreries  de  l'esprit 
et  par  ]a  vanité.  Des  revers  de  fortune 
Payant  obligé  à  chercher  des  movetis 
d'existence  dans  ses  talens,  il  se  tint  a  la 
•aile  d'une  treupe  de  oomédieni  embit- 
lent ,  en  qualité  de  mettre  de  musique , 
pois  ae  fixa  à  Clermont-Ferrand ,  où  il 
mourut  au  mois  de  janvier  1816.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 
1*  Concertos  pour  violon  et  orchestre , 
n«*  1,  2,  3,  Paris,  Frey.  2"  Concerto 
pour  violon  alto  avec  orchestre ,  Paris , 
Cediet.  Woldemar  a  vaitime|piné  d'ajouter 
une  cinquième  corde  {ut  grave)  au  v  iolon  ; 
c'est  pour  l'insl  ni  ment  ainsi  monté  qu'il 
a  écrit  ce  coucerto.  M.  Urban  a  rajeuni 
cette  invention.  3°  Quatuor  (eu  té  mi- 
neur) pour  S  violons,  allo  et  basse, 
Paris ,  Ledne.  4*  Bnus  làeiles  pour 
2  violons  ,  livres  I  et  II,  Paris  ,  Plcyel. 
5»  Six  duos ,  idem  ,  op.  6  ,  Paris ,  Ili'ntx. 
6<*  Trois  idem,  à  la  première  pusition  , 
Paris ,  licdac.  7°  Trois  idem,  pour  vio- 
lon et  alto,  Paris,  HenU.  7»  Benae 
grands  soles,  livres  I  et  IV,  Paris,  Cluinel. 
8»  Sonates  fantomagiques ,  contenant  ; 
VOnibre  de  Lolli;  l'Ombre  de  Meslrino; 
l'Ombre  de  Pugnani  ;  l'Ombre  de  Tnr- 
tinif  Paris ,  Naderman.  9"  Six  rêves  ou 
caprices,  Paris,  Frey.  10*  Caprices  ou 
études,  livres  I  et  II,  Paris,  Leduc. 
!!•  Le  nouveau  Labyrinthe  harmonique 
pour  violon  ^  suivi  d'études  pour  la  double 
corfie ,  o[).  10,  Paris,  Cochet.  12°  Le 
JNûuvel  art  de  Parchet,  ibid.  15"  Étude 
élémentaire  de  Parchet  moderne,  Paris, 
Sicber.  14*  Six  tliéroes  fugaés  ,  Paris , 
Lflduc.  15*>  Deux  thèmes  de  flaydn  variés 
pour  violon ,  ibid» ,  16*  Romance  de 
Gavinics  variée  pour  violon  ,  Paris,  Hcntz. 
17°  Menaet  de  Fisclier  varié,  l'aris , 
Louis.  18"  Les  Folies  d'Espagne,  idem, 
ihid»  19»  Grande  méthode  de  violon,  Paris, 
Cochet.  20*  Méthode  d'alto,  Paris,  Sicber. 
21*  Méthode  de  clarinette  ,  Paris ,  Érard. 
Woldemar  avait  inventé  vers  1798  une 
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eerCe  de  eténographie  musicale,  et  une 
noÊogrmpki»  ou  eorrespondanoe  en  mu- 
sique soumise  à  rexamen  du  Lycée  des 

arts,  qui  les  approuva,  Woldemar  fît 
{graver  un  grand  tableau  de  sa  sténojjra- 
phie  sous  le  litre  de  Tableau  mélo-tachi- 
graphique ,  et  on  antre  un  peu  plus  petit 
pour  la  netegraphie*  Tous  deux  parurent 
à  Paris,  chez  Cousinean.  J'en  ai  donné 
une  annlv'îe  d^tnillée  dans  ma  Revue  mtt- 
sicale,  tome  IV  ,  pages  270  et  suiv. 

WOLDëRMâNN  (chretiem),  écri- 
vain incenna,  qui  appartient  vraisem- 
blablement à  une  famille  de  Stetttn  dans 
laquelle  on  compte  plusieurs  hommes  dis- 
tingués ,  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
Succincla  musicœ  sacrœ  f''eferis  et 
Novi  Testamenti  htsiorm ,  oder  hurze 
historische  Nachricht  von  der  vocal- 
und  liistntmental'Mtisik  f  etc. ,  Slettin , 
1736. 

WOLF  (cuaiTtxH-MicBEL)  ,  directeur 
de  musique  et  orjjanisle  il»'  S li  nie-Marie  , 
à  Stettin  ,  né  en  1 709  ,  mimrut  le  7)  jan- 
vier 1789.  On  a  gravé  sous  son  nom  : 
1*  Six  duos  pour  2  ÛAXes ,  op.  1 ,  à  Ber- 
lin. 2*  Six  sonates  pour  le  clavecin  , 
Stettin,  1776.  3*  Chansons  allemandes 
nvec  accompaf^ncmcnt  de  clavecin  ou  de 
harpe,  ibid.,  1779,  4"  Cinquante  exercices 
pour  l'orgue,  comme  prcluiics  de  chorals, 
1783.  Vfclî  a  laissé  en  manuscrit  un 
psaume  à  4  voix  et  orgue. 

WOLF  (jeak  baptiste-ignace)  ,  né  le 
16  avril  1716  ,  à  Chotaticz ,  en  Bohême, 
où  son  père  était  maître  d'école,  fré- 
quenta à  r.^je  de  dix  ans  le  gymnase  de 
Kullcnherg  ,  et  y  apprit  le  chant  et  la 
basse  continue.  Ses  humanités  termi- 
nées ,  il  se  rendit  A  Prague ,  y  obtint 
la  place  d'organiste  de  l*église  des  Jé- 
suites et  fréquenta  les  cours  de  philo- 
sophie de  l'université.  Son  penchant  pour 
la  musique  lui  ayant  fait  bientôt  après 
aban^mner  toutes  ssa  autres  études,  il 
eccepta  une  pièce  d'organiste  à  Honics,  la 
garda  quatre  ans  et  demi ,  puis  alla  rem- 
plir des  fonctions  semblables  à  CoUin ,  où 
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il  se  maria.  Cependant  ces  ^eet  étaient 

•i  mal  rétribiiéei ,  qu'il  prit  en  1744  la 
rcsolulion  rie  se  rendre  à  Prague  où  il 
obtint ,  dans  la  même  année  ,  la  place 
d  organiste  du  couvent  de  Strabovr.  Son 
oiéfite  le  lit  choisir  quatre  ans  après  pour 
jouer  Vorgoe  de  la  eatiiëdfale.  Il  eonserva 
cette  position  jusqtt^à  sa  mort,  arrivée  le 
5  septembre  1791.  11  a  écrit  des  préludes 
et  fugues  pour  l'orgue,  et  des  vêpres  à 
9  voix ,  que  les  moines  Raphaël  Zub^r  et 
SiniOD  Sixta,  ses  meilleurs  élèves,  ont  fait 
imprimer  i  Pnf  ue. 

WOLP  (  jkDoinB-rBimBaïc  ),  commis- 
saire général  à  Wolfenbuttel ,  murl  dans 
cette  résidence  ,  en  1778  ,  avait  rtuflic  le 
violon  et  la  couiposilinti  «ous  la  ^lin  rtion 
de  François  Beada.  Amateur  de  lausicjuc 
plein  de  aèlof  il  fonda  une  société  de  mu- 
sique à  Berlin ,  et  composa,  en  1767,  une 
grande  cantate  pour  la  féte  du  prinee  de 
Schwartxbourg.  On  lui  doit  aussi  la  tra- 
duction allcnnande  do  discours  de  Gresset 
sur  rbarmouie  j  elle  a  paru  sous  ce  titre  : 
Die  Harmonie  ,  eine  Rede  ,  fierliu  , 
1752 ,  in-4*.  Enfin  Wolf  a  firit  insénr 
dans  le  premier  volume  des  essais  bisto- 
riqna  et  critiqaet  de  Marpurg  (  p .  385*413) 
unedissertation  intitulée  :  Entwurf  einer 
ausfuhrlichen  Nachricht  von  Musik- 
iibenden  GeselUc/utfizu  Berlin  m  y.  1 754 
(  Esquisse  d*une  notice  détaillée  des  eier- 
cices  de  musique  de  la  société  de  Berlin 
pendant  Tannée  1754  )• 

"WOLF  (  EBWEST-GUtLlAtJME  )  ,  né  CD 

1735  ,  à  Grossen  -  Behrmgen  ,  près  de 
Gotha ,  fut  un  compositeur  distingué  de 
la  seconde  moitié  du  diz-bailième  siècle. 
Après  avoir  fréquenté  pendant  sa  jeunesse 
les  gymnases  d'Eisenach  et  de  Gotba ,  il 
se  rendit ,  en  1 755  ,  à  Tuniversité  de 
Jéna;  mais  déjà  la  iiiusiquc  avait  si  bien 
ab>orbé  toute  ,-on  attention  ,  qu'il  né- 
gligea ses  autres  études.  Ajant  obtenu  ia 
directkm  de  la  musique  an  collège  de 
Municb ,  cette  circonstance  loi  procura 
de  fréquentes  occasions  d'entendre  ses 
propres  compositions ,  et  lui  fit  faire  de 


i»|ndes  progrès  dans  l'art  d*écrire.  11  alla 
ensuite  demeurer  à  Leipsick  pendant 

quelque  temps  ,  puis  se  rendit  à  Weimar, 
et  y  o])tint  ,  en  1761  ,  la  place  de  maître 
de  concerts  ou  de  premier  violon  dans  la 
ekapelle  du  dne.  Plos  tard,  la  jeune 
dudwsse  choisit  Wolf  pour  lui  donner 
det  leçons  de  claveaiB,  et  la  protection 

de  celte  princesse  lui  fit  donner  la  place 
de  maître  de  chapelle.  11  mourut  à  Wei- 
mar, le  7  décembre  1/62.  Woli' s'est  fait 
connaître  avantageusement  comme  écri- 
vain sur  la  musique ,  et  comoue  compo- 
siteur pour  Téglise  ,  le  théâtre  et  la  mu- 
sique iostrumentatc*  Bans  ia  liste  de 
ses  ouvrag'es  prineipaux  ,  on  remarque  ; 
1.    -Musique    u'kglise.    1"    Die  lelzle 
Slinwie  lier  slerberuien  Liebe  ani  Kreuz, 
&n  Piusùms'Dmma  {  U  dernière  voix 
de  rameur  mourant  sur  la  croii ,  drame 
de  la  Passion  ) ,  en  manuscrit.  2°  Der 
Sîeg  des  Erlœscrs  (  Letrlomplie  du  Sau- 
veur ) ,  cantate  de  Herder,  en  manuscrit. 
3'*  Der  liedende  Erlœser  (Le  Sauveur 
souffrant  ) ,  drame  de  la  Passion ,  idw, 
4*  Dm  lettte  SUmde  des  stertende  Er- 
tœser  {  La  dernière  heure  du  Sauveur 
expirant},  idem.  5"  Petit  oratorio  de  la 
Passion,  idem.  6"  Cantate  de  la  Passion  , 
idem.  7°  Le  100'""  psaume,  itiem.  S"»  IMu- 
sieun»  cantates  de  letes  ,  idem.  9"  Osier 
ûintete(  Cantate  de  Pàquc») ,  à  4  voix  et 
orchestre,  Berlin ,  1782 ,  iB*fiiL  Nonvelle 
édition,  Leipsick,  Wienbrack.  II.  OpÉaAS. 
10"  La  Fêle  des  roses,  en  1771,  gravé  en 
extrait  pour  le  clavecin  ,  à  Leipsick. 
11°  Les  Députés  de  village,  1773, 
idem,  à  Weimar,  cbei  Uofmann,  12*  Leg 
Charhimmars  fidties,  1773,  idism,  ibid, 
13*  La  Jardinière f  1774,  idem,  ibid. 
14<*  La  Soirée  au  bois,  1775,  idem,  ibid. 
15"  Polixène ,  monodrame  lyrique,  en 
partition,  1776,  ibid.  16"  Le  gros  lot  y 
opéra ,  en  extrait  pour  le  clavecin  ,  ibid. 
17*  Iphigénie ,  cantate  en  partition  , 
ibid,,  1779.  IS»  Probité  et  amour,  petit 
opéra  ,  en  extrait  pour  le  clavccîn ,  1782, 
ibid,  19^  SéraphiM  ,  cantate  en  parti- 
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tion,  i785,  iùid.  20°  L'ErnuLe  dans 
^ede  FùrmtHtiera,  opéra  en  manatait, 
1786. 21*  uréUe,  1786,  idem.  22*  Les 
Erreurs  de   la  magie ,   p€tit   opéra , 
1786,  idem.  23°  Cérès  ,  prolngue  ,  idem. 
24°  Alceste ,  opéra  de  Wieland,  idem. 
25"  Superba,  opéra  de  Sicbendorf,  ùibm. 
26*  Brwin  et  Etmire ,  idem.  27«  L'Oi- 
seau, idem.  28"  Le  Perroquet f  id«in« 
29"  ^  monde  dans  la  lune ,  idem. 
III.  Musique  instrumentale.  50°  Quinze 
symphonies  ponr  l'orchpstrp ,  en  manu- 
scrit. 31°  Dix-sept  partite,  à  8-12  in- 
strnmcns ,  idem,    32°  Trois  quatuors 
fioor  2  Tiolom ,  alto  et  banw ,  gravée  à 
Spire.  53*  Traie  idem  ^  gravés  À  Berlin. 
54°  Onze  aatree  qvataora,  en  manugcriL 
55°  Concerto?  potir  clavecin  ;  n°  1,  Rijja  , 
1777;  n"  2,  ibid.  ;  n"  3  ,  Breslau  ,  1782  ; 
n°  4,  ibid.  ;  n°  5  ,  Hreslaa  ,  1785  ;  w>  6, 
Leipeick,  1788  ;  trenc  idem,  en  manii» 
écrit.  56*  Dttm  qaataon  pear  HAte, 
irîolon ,  basson  et  vioIoMelle*  en  lUft- 
nuscrit.  37°  Deux  quintnftps  ponr  cîa* 
vorin  .  flûte ,    violon ,  alto  et  hasse , 
Dresde,  1786.  58°  Deux  idem  ^  Dresde, 
1791.  39°  Sonate  poar  ekveein  mal, 
Leipsiek,  1774,  in-fol.  40*  Six  idem, 
Lcipsick,  1775.  41*  Sta  idem,  ibid., 
1779.  42°  Six  petîtee  «analei  idem,  ibid. 
4~"  Siir  «^nnates  potir  piano  ,  violon  i  t 
violoncelle  ,  Lyon  ,  1779.  44"  Six  sonates 
pour  elavecin  seul,  Dessan,  1785.  45°  So- 
nates pour  piano  à  4  mains,  Leipsiek, 
178L  46*  Une  sonatine  et  quatre  sonates 
pour  clavecin ,  Leipsii^ ,  1785*  47*  Sîk 
sonates  faciles ,  en  2  pnrties  ,  Wetmar, 
1786  et  1787.  4S"  ?}i  sonates  pour  clavi- 
cordi»,  1^*»  et  S™»"  parties,  œuvre  posthume, 
Berlin ,  1 795. 

Les  éerits  de  Wolf  sur  la  mosiqoe  sont 
eeux->ei  :  1*  Slane  musikoUseke  Bmse 
in  den  Monnten  Juni  ,  Jtdi  and  Àugust 
1782,  etc.  (Petit  voyane  masical  fait 
dans  ]fs  mois  de  juin  ,  juillet  et  août 
1782,  etc.),  Weimar,  1784,  in-8°  de 
64  pajes.  Dans  ne  voyage  Tartiste  visita 
quelques-anes  des  principales  villes  de  la 


Saxe,  de  la  Prusse,  du  Hanovre,  Lubeck 

«t  Hmnlionif*  2*  JUaxihUiteker  Unter- 
riektf  ete.  (fnstracftion  mosicale  con- 
eernant  les  intervalles ,  la  tonalité,  les 

«onsonnances  et  les  dissonances  ,  les  ac- 
cords, etc.),  Dresde,  Hiîscher,  1788, 
in- fol.  de  76  pages  avec  54  planches  de 
nnsiqne»  On  trouve  anssi  une  Iwnne 
f  réfaee  de  Wolf  en  téte  de  son  ssnvra 
contenant  one  sonatine  et  quatre  sonates 
de  clavecin. 

AVOIiF     (  f.EOBGE-FBEDERlC  )  ,     UC  à 

Uaynrafie,  dans  la  principauté  de  Schwarz- 
bourg,  en  1762,  fit  ses  études  à  Tuni- 
versité  de  Gesttingue ,  puis  obtint,  eu 
1785,  une  place  de  maltra  de  ebapelle 
ofaes  le  comte  de  Stolberg  ,  au  château  de 
ce  nom,  !îur  le  Harz.  En  1802,  il  quitta 
cette  position  pour  aller  prendre  la  place 
de  maître  de  chapelle  à  Wernigeroda  ,  où 
il  mourut  an  mois  de  janvier  1814.  On 
ne  connaît  de  ce  mnsieîen  que  les  compo- 
sitions suivantes  :  1°  Chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin  ,  Nord- 
hniiscn  ,  1781.  2"  Motets  funèbres  avec 
chœurs,  ibid,,  1788.  3"  Pièces  mêlées 
peur  le  dawecin  et  le  chant,  1792. 4*  So- 
nates à  4  mains  pour  le  piano ,  n**  1  et  2* 
Leipsiek,  1794  et  1796.  5°  Chaneons 
pour  les  enfans ,  ibid. ,  1 795*  C'est  sur- 
tout comme  écrivain  didactique  qne  Wolf 
sest    fait    connaître  avantageusement. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  \°Kurzer 
Unterricht  im  KSamrefdden  (Cnurte 
instruction  -pour  apprendra  à  jouer  du 
clavecin),  GœtlingQC,  1783,  in-8*  de 
50  pajjcs.  La  dcuxièoïC  édition,  beaucoup 
plus  étendue,  de  la  premitT  -  pîirfic  de  cet 
ouvrage  est  intitulée  simpicnicot  UtUer- 
jwht  im  Ctai^spi^en,  Halle,  Hendet, 
1784,  in-8*  de  96  pages.  La  traisiéme  a 
été  publiée  cliek  le  même  ,  en  1789  , 
in-8°  de  96  pages.  Il  y  en  a  une  qua- 
trième et  une  cinquième  édition,  publiées 
chez  le  mcinej  la  cinquième  a  paru  en 
i807,  in-8°.  La  deuxième  partie  de  cette 
méthode  cooitient  un  petit  traité  de  la 
basse  continue;  la  pramièra  édition  a 
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paru  à  Halle,  chei  Uendel,  en  1789, 
de  94  pages.  La  démise  est  datée 
de  1799,  in-8*,  et  la  trobième  de  1807. 
3»  Untenieht  im  à»  Sing^unst,  ein 

JLeitJaden  tu  Si'nganweisurtgen  auf 
Schiden  (  Introfluction  dans  l'art  da 
cliant ,  ou  Guide  pour  l'enseignement  du 
cbant  dans  les  écoles),  Halle,  1784, 
grand  in-8".  La  deuitème  édition  a  para 
A  Halle ,  chez  Hcndel  en  1789,  et  la  troi- 
sième ,  en  1804,  clicz  le  même  tdilear. 
5*»  Kurzgefassles  musikalische  Lcxikon 
(Dictionnaire  abrégé  de  mosique) ,  lialic, 
1787 ,  in-8*  de  13  fenille*.  La  deuxième 
édition  a  été  pabliée  dan«  la  mèmp  tille 
en  1792,in-8°  de  224  pages;  la  troisième 
a  rarn  en  1806. 

"WOLF  {françois-xavikr  )  .  musicien 
dn  r('{ji ment  prussien  de  Hohenlohe,  vécut 
dans  ]a  seconde  moitié  du  dix-haitième 
«îède.  11  jouait  bien  de  plusieurs  instriK 
mens  i  vent ,  partieulièremsnt  de  la  ela- 
rinctle ,  et  a  publié  de  sa  composition  : 
1"  Deox  scn'nades  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  2  bassons,  op.  1,  OfTcnliaoîi , 
1795.  2»  Deui  quintettes  pour  2  clan- 
nettes,  2  cors  et  basson,  Breslan,  Hop- 
laenfer. 

"WOLF  (  LOUIS  ) ,  violoniste  do  théâtre 
de  Francfort>sur-le-Mein ,  vers  la  fin  du 
dix-bnitième  «iècle ,  et  compositeur  pour 
son  instrument ,  est  auteur  des  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1°  Âir  varié  pour 
violon  principal  et  quatuor,  Ilayenoe, 
Sdiott.  2*  Trois  trras  pour  2  violons, 
alto  et  bafïse,  op.  2,  OiTenbacb ,  André. 
3"  Trois  daos  pour  2  violons,  op.  1, 
liv.  I  et  II  ,  ibid.  4"  Trois  idem,  op.  3  , 
Augsboarg,  Gombart.  5»  Trois  idem, 
ponr  violon  et  alto ,  op.  4 ,  Bonn ,  Sim- 
rode.  6*  Potppourri  pour  2  violons  con- 
certans,  op.  5,  Mayence,  Schott.  7°  Grand 
tria  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op>  6,  Vienne  ,  Arlaria. 

WOLF  (JEAN) ,  professeur  à  Gcettingue 
et  lahorieoz  écrivain ,  est  mort  dans 
cette  ville  le  23  avril  1826.  Parmi  les 
ouvrages  qu^il  a  pabliés,  on  remarque 


ee1ni>ci  :  Kurte  Ctetehîeht»  des  dviOS' 
ehen  Kirchengesanges  in  Biehs^ds 
{  Histoire  Abrégée  du  chant  d'église  alle- 
mand à  Eîchsfelde),  GoattingoOi  Baier, 
1815,  in-8«  de  6  feuilles. 

"WOLF  (  JOSEPH  -  FRANÇOIS  ),  profcs- 
seor  de  musique  à  Breslau ,  est  né  le 
2  juin  1802  A  Tschirmkau ,  près  de 
Leobsehnts,  en  Silène.  Son  père,  otga- 
niste  en  cet  endroit,  le  destinait  A  Tétat 
d'instituteur  et  l'envoya,  en  1820,  au 
si^minaire  catholique  de  Breslaa,  où 
Scbnabel ,  ayant  remarqué  ses  benreuses 
dispositions,  s*oecupa  aveu  intérêt  de  sok 
éducation  musicale.  Oéjè  Wolf  jouait  de 
la  plupart  des  instrnmens;  le  piano  et 
l'orgue  devinrent  particulièrement  1^ 
objets  de  ses  études  ,  et  il  y  acquit  beau- 
coup d'habileté.  £n  1823  ,  il  quitta  le 
séminaire  et  s'établit  comme  professeur 
de  musique  k  Breslau  ,  oft  il  est  encore 
en  œ  moment  { 1844  ).  Il  a  écrit  plusieurs 
oilisrtoires  et  graduels,  des  psaumes,  des 
vêpres  avec  orchestre  ,  des  chants  à  4  voix  , 
des  chansons  «?ll<'mandes  avec  accompa- 
gnement de  piano  ,  et  une  ouverture  a 
grand  orchestre.  On  a  publié  de  sa 
porition ,  i  Breslau ,  un  grand  trio  ponr 
piano ,  violon  et  violoncelle,  et  des  varia- 
tions  ponr  piano  seul. 

WOLF  (  HENRI  ) ,  violoniste  habile  ,  né 
le  !«'  janvier  1813  à  Francfort-sur-le- 
Mein ,  fut  conduit  i  Londres  par  ses  pa- 
rons k  Tâge  de  denz  ans.  Binger,  violoniste 
hollandais,  lut  donna  les  premières  leçons 
de  violon ,  à  l'âge  de  ànq  ans  ;  puis  îl 
continua  ses  études  ponr  cet  instrument 
sous  la  direction  de  Spagnolclti  ,  premier 
violon  de  1  Opéra  italien.  A  l'âge  de  neuf 
ans,  "Wolf  joua  pour  la  première  fins  en 
publie  à  la  féte  de  Bath.  En  1824,  il 
retourna  avec  ses  parons  à  Francfort ,  et 
prit  alors  des  leçons  de  Fémv ,  élève  de 
ikiillot,  puis  du  maitre  de  concert  Hoff- 
mann ,  et  M.  Schnyder  de  Wartensée  lui 
enseigna  l'harmonie.  Enfin  iJ  se  rendit  à 
Vienne  en  1828  et  y  reçut  des  cuisciis 
de  Hayseder  et  du  dievuKer  de  Seyfried . 
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Sepaia  lots  il  a  voyagé  ta  Allamagne  ,  en 
Suède ,  m  nanemark ,  en  HoHande ,  en 
Bel{;ique,  en  France  •  en  Angleterre  et 

en  Russie,  poar  y  donner  des  concerts. 
Ou  a  imprimé  de  sa  composition  tfuit 
études  pour  le  violony  op.  5,  à  Francfort, 
ehet  Fischer,  et  6  chants  à  voix  seule  avec 
aeeompagnenieat  de  piano. 

WOLFF  (  ÏDOVun  ) ,  pianiste  el  eom- 
poiiteitr,  est  né  le  15  septembre  1816,  à 
Varsovie,  on  son  père  était  métlocin.  Un 
vieux  maître  de  musique  de  celte  ville, 
nommé  Zawadzkif  lui  a  donné  les 
premières  leeone  de  fitmo.  En  1828 , 
H*  Wolff  est  parti  pour  Tienne ,  où  il  est 
dereno  élève  de  M.  Wflrfel  {vajr»  oe 
nom  )  pour  le  piano.  Après  quatre  années 
de  séjour  et  d'élndes  dans  cette  ville ,  où 
il  donna  des  concerts,  il  retourna  à  Var- 
sovie ,  en  1 852.  Là  il  re^ut  des  lettons 
d^hermottie  et  de  composition  de  Eliner 
(  voy,  ee  nom)  pendant  troie  ane.  Chaque 
année  il  donnait  deux  eonoertt  oA  ice 

prnrrrè»  comme  virtnoçf^  et  comme  com- 
positeur se  laisaicut  remarquer.  Le  désir 
de  perfectionner  son  talent  par  de  fré- 
qacntet  ooeauoni  d*entendre  de  grands 
artisice ,  et  Tespoir  d*étendre  ea  réputa^ 
tion  lui  firent  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à  l'arîs,  où  il  arriva  dans  le  mois 
de  septembre  1835.  Depuis  lors,  M.  Wolff 
s'y  est  fait  entendre  avec  succès  dans  piu- 
neort  concerts;  il  y  a  publié  un  très-grand 
nombre  de  eompoeitione.  Ses  ouvrages 
grarést  an  nombre  de  cent  vingt,  se 
Ibnt  remarquer  par  l'élégance  du  style, 
qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de  son  com- 
patriote (Iliopin,  Parmi  ces  productions  , 
on  remarque  parliculièrement  des  éludes 
de  piano,  op.  20,  50,  Paris,  Schksin- 
ger,  op.  90  et  100,  Paru  ,  Tronpenasj 
un  grand  concerto  pour  pjanoet  orcliestre, 
op.  59  ;  plusieurs  duos  originaux  ou  sur 
4les  thèmes  d  opéras  ,  pour  piano  et  vio- 
lon avec  MM.  De  Bériot  et  Vieuxlemps  , 
a  Paris  ,  chez  Troupenas  ,  Schlesinger  et 
Heissonnier,  3  duos  pour  piano  et  violon- 
eelloi  avce  Batu ,  chea  Schlesinger.  Des 


nocturnes ,  fantaisies ,  valses  et  masnrhes 
pour  piano  seal ,  etc.  91.  Wolff  a  en  ma- 
nuscrit 4  grands  concertos  pour  piano  et 

orchestre,  et  deux  grands  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle. 

WOLF  DE  W  OLFENAU  (antoine), 
auteur  inconnu  d'an  ouvrage  intitulé  : 
Miitikaliseke  SoJm  oder  FénUUm^ 
der  awo2f  IJar-und  zwolf MottUmarien 
(  Échelles  musicales ,  ou  tableau  des  doaxe 
tons  mnjeurtt  et  des  douxe  tons  mineurs  )» 
LeipMck,  1802,  in-io. 

WOLFilAM    (  JEAN-CHRETIEN),  Orga- 

niste  à  Goldbach ,  près  de  Ootha ,  mort 
le  17  novembre  1835 ,  est  aut^r  d*uu 
livre  qui  a  pour  titre  :  ÀnleUung  zur 
Kenniniss,  Beurtheilung  und  Erhallung 
(1er  Orgcl/i  filr  OrgelspieUr  und  aile 
(îiejenigen ,  welche  bejr  Erbauungf 
ReparaUir,  Prïifung  und  Erhallung  die- 
ser  Instrumente  interresstrt  sind  (  Intro- 
duction 4  la  connaissance ,  Tappréciation 
et  Ventretien  de  lorgne,  è  Tusage  des 
organistes  ,  et  de  tous  ceux  qui  sont  in- 
téressés à  la  construction,  h  la  réparation, 
à  l'examen  et  à  la  conservation  de  cet 
instrument),  Gotha,  Stendel ,  in-8*  de 
363  pagw,  avee2  planches.  Getonvmge  ne 
se  distingue  de  oeîni  de  Schlimbach  et  des 
autres  du  même  genre  que  par  quelques 
recherches  intéressantes  sur  les  divers  sys- 
tèmes de  tirage  du  clavier  de  Torgue. 

WOLFRA.\î  (JOSEPH),  bourgmestre 
è  Toplitz  ,  amatenr  distingué,  est  né  le 
21  juillet  1789  è  Dabrzau ,  en  Bohême. 
Ayant  été  envoyé  h  l'université  de  Prague 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit ,  il  profita 
du  séjour  de  cette  ville  pour  développer 
les  connaisï'ances  qu'il  avait  acquises  dans 
la  musique  dès  son  enfance.  Plus  tard  » 
il  alla  k  Vienne,  y  reçut  des  leçons  de 
Dresehler  pour  le  piano  et  pour  Thar* 
monie,  puis  retourna  k  Prague,  ou  Jean 
Kozcluch  lui  ensei{^na  le  contrepoint.  Des 
revers  de  fortune  l'ayant  obligé  en  1811 
à  cherdier  des  ressources  dans  son  talent 
de  musicien ,  il  retourna  A  Vienne ,  o& 
les  recemmandationsdeson  ami  Heechdès 
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loi  proeaièrent  des  élèves  pour  le  dnnt 
et  poar  le  fnaao.  Il  y  poMit  tes  premières 
productions  poor  cet  instrament,  et  écri- 
vit le  petit  opéra  Ben  Jliy  qui  oe  fat 
pas  rrprfîsenté.  En  1815 ,  il  quitta  Vienne 
et  relourna  de  nooTeeu  eo  Bobéme  sot  la 
prameMe  qui  Itu  avait  été  faite  d*Dii 
emploi  M  lervioe  de  l'Etat.  Il  obtint  en 
effet  la  place  de  syndic  à  Theusing ,  pais 
remplit  des  charj^es  de  ma^istratare  à 
(Iraupen  et  à  Tœpiiiï.  Kn  1824  il  fut 
nommé  bourgmestre  de  cette  dernière 
ville ,  et  depais  lors  il  en  a  constamment 
rempli  les  fimctioDs.  Dons  tontes  les  post- 
tioM  il  f  conserve  la  même  oolivilé  pour 
la  cnltare  de  la  musique  et  pour  la  com- 
position. En  1816,  il  avait  écrit  un 
Be.quiem  à  l'occasion  de  la  mort  d'un  de 
£es  amisj  l'année  suivante,  il  compost 
«ne  messe  solenndle  et  plnsieaTS  qua- 
tuors de  violon.  Depuis  loi»  il  a  éerit  : 
1»  Lk  Diamant,  petit  opéra.  ^'Hercules^ 
îdeiM,  5"  Jlfred^  n^mnd  opéra  de  Kotzc- 
boe  ,  représenté  u  Dresde,  en  1826.  A 
Voccasion  da  saccès  de  cet  ouvrage,  on 
proposa  A  Welfrim  la  place  de  raaiire  de 
chapelle  demenrée  vncante  par  la  mort  do 
Weber;  mais  il  la  refusa,  et  elle  fut 
donnée  à  Rcissiger.  Les  îiutrcs  opéras  de 
Wolfram  sont  :  Le  Normand  en  Sicile 
(  de  (lŒthe  )  ;  Le  prince  Liselle  {  du 
même  ) }  Le  Moine  de  la  nuMagne  ;  ht 
Chdtttm  dit  Coudra;  Moja  et  Mpmo^ 
m  îa  Bose  enchantée  y  gravée  en  parti- 
tion pour  le  piano,  i  Dresde,  chez  Arnold, 
et  l'opé  ra  liéroïque  Witikind.  On  cite  aussi 
de  lui  une  Messe  nupiiale,  composée  en 
1832 ,  comme  un  de  ses  plus  beaux  ou' 
vrsges.  On  a  imprimé  de  m  ooroposilion  des 
ioiMtes  ponr  fnano ,  è  Tienne,  dan  Dia- 
bdli  et  Hecbetti  j  des  rondos  pour  le  même 
instrument,  à  Vienne  i-t  à  Dresde;  des 
v.iriations ,  i  Jem;  4  chants  à  voii  seule 
et  piano,  Dresde,  Paul  j  6  chants  de  Tieck, 
idem  ,  ibid. ,  et  les  diants  populaires  de 
la  Bervie ,  Ldpsick ,  Boffmeîster. 

WOLFEÂM  (  josEpn  ) ,  fldtistean  ser- 
vice du  grand-dnc  de  Bade ,  est  né  le 


11  janvier  1798  i  Hssriiili-lf enstadft ,  en 

Moravie.  Son  père,  amatdir  le  musîqoe, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  flûte,  et 
fit  avec  lui  un  voyage  en  Rnssie,  quand 
il  eut  atteint  Tâge  de  onze  ans.  La,  Wolf- 
ram reçut  des  leçons  de  Bayr,  et  se  fit 
entendre  dans  les  villes  principales  de 
Fempire  Russe ,  où  il  fit  un  séjour  de  six 
ans.  A  son  retour  il  s'arrêta  à  Berlin, 
puis  visita  la  J^fjissf ,  la  Bavière  et  l'Au- 
triche ,  eu  1817.  ^p^^fl  un  n^^vz  long 
séjour  à  Vienne  ,  ii  parcourut  la  Hongrie 
et  ritalie ,  donnant  partoot  des  concerts 
avee  sneeèe.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  il  visita  Pragne,  Leipsick, 
Augsbourg  ,  Stuttgard  ,  puis  se  rendit  à 
Paris ,  par  Slrasbourj,'  et  Nancy.  Lorsqu'il 
voulut  retourner  en  Allemagne,  il  prit 
sa  route  par  la  Belgique  et  la  Hollande, 
pnis  arriva  è  Carisrulie  en  1827 ,  après 
dn-sept  années  de  voyages ,  et  j  entra 
dans  la  chapelle  du  grand-duc.  ClM^ue 
année ,  il  obtient  nn  congé  et  voyare  y  vi»o 
sa  femme  ,  pianiste  de  talent  ,  j)our 
donner  des  concert».  Cet  artistu  n'a  rien 
fait  graver  de  sa  composition  jusqu'à  ce 
jour. 

WOI.KMER  (  iiAw  ) ,  écrivain  cité  par 

Gessner  (  Bibl.  univers.  )  comme  auteur 
d'un  traité  de  musique  intitulé  :  EpiUMae 
utriusque  musicte  activée ,  1538. 

WOLLàNCR  (rain^ic),  conseiller 
de  Justice  à  Berlin  et  amateur  distingué, 
naquit  dans  cette  ville,  le  3  novem- 
bre 1782.  Gmrlidi  et  Fasch  lui  ensei- 
gnèrent la  mnsique  et  le  chant.  Après 
avoir  achevé  l'étude  du  droit  à  l'uinv'  r- 
sité  de  Franciort-sur-i  Oder,  li  iut  iioiu mé, 
en  1805 ,  référendaire  an  tribunal  de 
Berlin,  fut  fait  assesseur  en  1808,  et 
conseiller  en  1813.  Bnconr^  par  Char- 
Ic-;-Marie  de  Wcber,  il  composa  ,  en  1811 , 
sou  premier  opéra  (  Les  Bergers  des 
jilpes  ) ,  qui  fot  représenté  dans  la  même 
année.  Plusieurs  autres  compositions  suc* 
cédèrent  A  cet  oavnse.  En  1826 ,  il  fit 
un  voyage  à  Paris ,  afin  d  y  faire  la  con- 
naissance de  Bossini  et  de  Boieldieu.  Le 
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choléra  qui  régnait  k  Berlin)  lenlefa  A 

m  arnit  et  h  Vart  dans  la  nuit  in  5  au 

6  septembre  1851.  On  a  ^jnvfr  (le  )a 
composition  «le  AVollanck  :  1»  (Quatuor 
pour  2  violons  ,  alto  et  basse,  Mayence, 
Schott.  2*  Grand  trio  pour  piano,  vio- 
lon el  TÎoloticelle ,  Berlin,  8cblc*m||^. 
3"  Salve  Reg'tna  à  voix  seule ,  2  vio- 
lons, Jiltô  et  basse,  IWlin,  Grœhenschiilz. 
4"  Mono1og[ue  de  lu  Fiancée  de  Messine 
(  (le  Schiller  )  à  voix  seule  ,  avec  accom- 
pagiiemeut  de  piano ,  tbid.  5"  Scène  de 
Marie  Sùiart  { de  Scliillcr  ) ,  idem ,  Ber- 
lin, Coneha.  6*  Htlwigê  de  Sugenha' 
gen,  cantate,  idem,  Berlin,  Schlesinger. 
7°  Huit  recueils  île  clianls  à  voix  seule  avec 
accompaj^nement  de  piano,  Ikriin  el  Lcip- 
AÏck.  Wotlanck  a  laissé  en  manuscrit  deux 
memnet  quelques  antrei  pièeetdemusiqne 
religieuse  eompoeéee  pour  iVgItae  Saint» 
Louis  de  Berlin  j  2  oflèrtoires  ;  on  graduel  $ 
Begina  Cœli  ;  un  Requiem  ;  un  Snnclus  ; 
2  ouvertures  à  grand  orchestre;  plusieurs 
sextuors ,  quintettes  et  quatuors  d'in- 
strumeas}  des  concertos  pour  clarinette 
et  autres  instrumens  ;  des  sonates  de 
piano ,  etc. 

WOLLANfiCK  (aiitoine),  violoniste 
lialiile  et  organiste  ,  naquit  à  Pratjuc  ,  le 
]"  novembre  1761.  Après  avoir  dirigé 
la  musique  des  théâtres  bohémien  et  alle- 
mand de  Prague  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  il  alla  remplir  les  mêmes  fonctions 
à  Leipsick,en  1797  et  1798.  Hé  retour 
à  Prague,  il  a  été  pendant  onie  ans 
organiste  à  la  colk'fjiale  de  Welscbehrad  , 
puis  a  été  nommé  en  1812  directeur  du 
chœur  da  Véglise  Saint- Pierre,  poar  le- 
quel il  a  écrit  plusieurs  morccaui  da 
musique.  On  oonndt  aussi  de  loi  des 
symphonies  ,  des  sonates  pour  le  violon, 
et  des  recueils  de  danses  pour  le  pînno, 
qui  ont  été  gravés  à  Prague  en  1807, 
1808  et  1S09. 

WOLLICK  (  mcoLAs) ,  né  dans  la  se» 
•eotide  moitié  du  qniniième  siècle,  au 
village  d'Ancervillc,  pn's  de  Bar-le-Due 
(  dont  le  nom  latin  est  Serovdla oa So^O' 
Tom  VIII. 


rùvUla  ) ,  est  désigné  sons  le  nom  de 

Nicolas  Wollick  de  Serouilla,  dans  la 
première  édition  d'un  traité  de  musique 
dont  ii  est  auteur,  et  par  celui  àeJVicolaus 
Wollicus  Barroducensis  dans  d'autres. 
Les  anciens  bibliographes  et  biographes 
ont  latinisé  son  nom  en  ceux  de  Botlickis 
et  Follicius.  Il  parait  qu'il  avait  fait  un 
voyage  à  Cologne  ,  on  qu'il  y  avait  peut- 
être  achevé  ses  éfiidfs  ,  car  la  première  et 
la  deuxième  édition  de  -son  livre  ont  été 
publiées  dans  cette  ville  ,  et  l'on  y  trouve 
à  la  fin  une  épitre  dédicatoira  au  recteur 
du  gymnase  Complus,  ainsi  appelé  en 
mémoire  de  Cornélius  Agrippa,  qui  était 
né  à  Colofjne.  Celle  épîtreesl  signée  Ni- 
t  olaus  Gallus ,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'il  était  appelé  par  ses  condisciples 
Nicolas  le  Gaulois.  Plus  Urd,  Wollick 
se  rendit  à  Paris ,  car  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  refondit  son  ouvrage,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  ors  mots  qui  terminent 
la  préfare  du  troisième  livre  :  Ex  cubi" 
culo  nostro  parrUisiensi ,  Tertio  Idus 
Mariios  M,  Z>.  9.j  mais  il  était  alors 
maitre  ès^rts  (  Artium  magisier  ) ,  et 
professeor  au  collège  de  Mets ,  car  cette 
préface  est  adressée  à  ses  élèves  (  ad  suos 
^eolnsticos  Mctenses).  J'ai  puisé  ce»  ren- 
sci[;nemens  dans  les  différentes  éditions 
du  livre  de  Wollick. 

La  première  édition  de  ce  livra  a  pour 
titra:  G/mw  jâureum  Musices  eas^pitis" 
iinmm,  de  Gr^miana  et  JiguratàiHi 
atque  conlraputicio  simplici  percom* 
mode  trnctans  omnibus  cari  tu  oblectan- 
tibus  utile  et  necesàuiitim  è  diversis 
excerptum ,  in-4»  gothique ,  de  38  feuil- 
lets non  paginés.  Au  recto  du  dernier, 
on  lit  :  Explicit  Ofuuetdum  musices 
cnuubus  tM)lentibus  canium  utnmque 
scire  necesyarium  ^  fuusio  fine  intpres- 
sum  Coin! n fi  -  per  honesiiini  virum  JJen- 
ncum  i^ueniel  civem  Jamatum  ejusdem, 
Anno  Hùsûoms  in  camem  dèvini  f^eHd 
1501.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre 
parties  qui  traitent  du  plein^chaat,  de  la 
«olmisation ,  des  tons,  de  la  musique  me» 
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tnrée  «t  dn  oostrapoint.  La  deuième  édi- 
tion est  la  reproduction  à  ppu  près  exacte 
He  la  première.  On  lit  à  la  fin  ces  roots  : 
Hic  liber  fuit  composiltts  per  Nicolaum 
Wbllick  de  Serovilia  artittm  magis- 
truntj  ul  palet  ex  Bfdsiola  quant  dirigit 
D,  Adam,  Popardèentiensi  sacra  pa^ 
ptUB  iicentiato  ac  im  gymnaslo  Corne- 
liano  re(^eriti,  et  impressus  fuit  Coloniœ 
apiid  Ilœredes  D.  Quenlel,  anno  Dom  'mi 
1503  ,  in*4"  ,  goUii(]ue.  Ainsi  quon  la 
vu  cÎHlewiM ,  Wollidc  refondit  en  entier 
i(m  owra^  dans  U  troisième  édition  « 
«k  1*  divisa  en  six  livres.  Les  deax  pre- 
iTîirrs  seuls  sont  S  peu  près  sernlilaLlcs  nu 
contenu  des  deux  premières  éditions;  mais 
le  reste  est  absolument  changé ,  beaucoup 
plus  développé  ,  et  plus  important,  sons 
le  rappert  de  lltistoire,  de  la  scienoe  et  de 
Part.  Cette  édition  ,  qui  a  été  complète* 
ment  inconnue  à  tous  les  bibiiogra plies  , 
est  intitulée  :  Enchiridion  musices  A7- 
colai  fVoUici  Ban-oducensis  de  giego- 
riana  el  Jigurativa  atque  contrapuncto 
Miplici  p&wmmode  traeianSf  onuubus 
canlu  t^idectnntUnu  penoile  et  neees- 
sarittm,  in-4%  de  68  feuillets  non  pa- 
ginés, afcc  la  vînfnctte,  la  marque  et  le 
nom  de  Jviuiu  Petit  au  frontispice,  suivis 
de  ces  mois  :  frênaie  Imbclur  Paristis 
in  vico  dm  JactAi  euh  signojloiis  lUii, 
et  in  eodem  weo  Mdf  signo  imagims 
Sùneii  Geor^li  ibi  et  impressuntf  1509* 
La  qon  trirrne  «''<liti(ui ,  absolument  sem- 
blable à  la  troisième  a  été  iniprinire  à 
Paris,  chez  Michel  Tholoze,  en  1512, 
petit  in-i"  de  66  leuillcts..  Enfin  la  dn- 
quième,  semblable  aux  denx  dernières, 
pour  le  teste,  a  ces  mots  è  la  dernière 
page  î  Impressum  Parisiis  impensa 
honestorum  virorum  Joh.  parvi  {Vc\\t) 
ad  intersignum  lilii  aurei,  et  Fraitcisci 
RegnauU  ad  inlersignum  divi  Claudii 
eommemorantium*  jitmo  Fi/gin  ci  parùts 
1521, 10  majif  in-i*,  golbique.  Le  livre 
de  Wolliek  est  écrit  avec  métliode  ;  il  est 
beaucoup  plus  substantiel  que  ici  plupart 
des  tiaités  de  musique  delà  même  époque. 


woo 

WOLTZ  (fftiir),  organiste  à  0ml- 

bronn  ,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  publié  une  collection  de 
pièces  d'orgue  des  plus  célèbres  maîtres 
de  son  temps  ,  en  tablature  t  mmn  ^ 
titre  :  Nova  nuuices  or^ganiem  tabui' 
Utura,  Basile»,  1617,  în-fid.  de  90 
leuilles. 

WOOD  ( ANTOINE)  ,  antiquaire  et  bio- 
graphe, naquit  à  Oxford  ,  le  17  décem- 
bre 1732  ,  et  mourut  dans  la  même 

ville ,  le  29  novembre  1695.  Dans  son 
bistoire  de  Pnniversité  d*Oxrord ,  iutî- 

tulée  :  Àthenœ  Oxomaises ,  an  exact 
htstory  of  ail  wrlters  and  bishops  o)' 
Oxjordj  etc.  (  J.ondres,  1G91-92,  in- 
fol. ,  2«  édit. ,  1721;  in-ful.  ,  5«  idem, 
lendrea,  1813-19,  4  vol.,  in4«) ,  Wood 
traite  en  détail  de  la  vie  des  mosioicna 
anglais  qui  ont  été  gradués  on  attacbés  i 
Tuniversité.  Les  matériaux  de  cette  partie 
de  son  ouvra;;»»,  intitulés  :  Some  mate' 
riais  towards  a  history  of  the  lives  and 
compositions  of  ail  English  musicians, 
et  formant  210  pages,  sont  an  musée 
Asbmol  de  riTuivenité,  n*  8568,  106. 
C*CSt  à  cette  source  que  Ilawkins  et  Bur- 
ncy  ont  puisé  pour  Thistoire  des  musiciens 
anglais  contenue  dans  leurs  histoires  gé- 
nérales de  la  musique. 

WOOD  (M»e),  connue  d*abord  sous 
le  nom  de  Miss  Paton,  est  née  en  1802  à 
Édimbourg,  où  son  père  était  maître  de 
musique,  du  collège  appelé  High-Schod, 
Elle  n'eut  point  d'autre  maître  que  loi 
pour  la  musique  et  le  ciiant.  Ses  progrès 
furent  si  rapides  dans  cet  art ,  qu'à  T^ge 
de  cinq  ans  elle  composait  déjà  de  jolies 
cbansons.  A  bnil,  elle  se  frisait  entendre 
dans  les  concerts  publics ,  et  elle  était  A 
peine  parvenue  à  sa  qnînri^-me  année 
lorsqu'elle  brilla  au  concert  noble  de 
Londres,  sur  le  piano,  la  harpe  cl  dans  le 
chant*  Cependant  son  père,  ne  voulant  pae 
la  fatiguer,  cessa  de  la  faire  entendre ,  et 
mit  tous  ses  soins  à  achever  son  éducation. 
Après  six  années  consacrées  à  Tétude,  elle 
reparut  dans  les  concerts  en  1821 ,  et 
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débuta  Tannée  suivante  au  théâlre  de 

Haymarket ,  dans  le  rôle  de  Sosanne  du 
Maridoc  de  Figaix) ,  puis  dans  celui  de 
Rosine  du  Barfùer  de  Sévllle.  Elle  passa 
ensiuite  au  théâtre  de  Covent-(îarden , 
puis  à  celui  à»  Drary-Lane,  oà  elle  eréa 
le  rôle  de  Beùa ,  dan«  YOberon  de 
Wrber.  On  veil  dans  la  corraBpondanee 
de  ce  compositeur  les  eiprcssions  non 
douteuses  de  la  satisfaction  qu'il  éprou- 
vait à  lui  entendre  chanter  ce  rôle.  J'ai 
entoultt  Vus  PatoA  dam  plusieura  eon- 
oerls  à  Londres,  en  1829,  et  je  n*ai 
jamais  pu  Técouter  sans  émotion  dans  1rs 
chansons  écossaises ,  qu'elle  rendait  avec 
un  charme  inexprimal»!»'.  VMf  avait  con- 
tracté à  cette  époque  une  liaison  intime 
avec  lord  Lcnnox  ,  et  passait  même  pour 
sa  femme  ;  depuis  \on  elle  a  épousé 
H.  Wood ,  acteur  dn  théâtre  de  G»ven(- 
Gardcn.  Elle  chante  encore  en  ce  moment 
(1844)  au  niriTic  théâtre. 

WORAiittiK  (  josi'pthne)  ,  femme  dn 
compositeur  (ianuaiiich  iîls  ,  naquit  à 
Bruno  le  17  août  1781 .  Fille  du  direc- 
teur de  miMÎqae  Woraîeek ,  elle  reçut  de 
son  père  des  levons  de  musique  et  de 
chant,  puis  elle  alla  achever  son  éduca- 
tion à  Francfort'Sur-le-Mcin.  Son  déhot 
au  théâtre  fut  heureux  à  cause  de  Tex- 
pression  dramatique  quelle  mettait  dans 
son  jeu  et  dans  son  diant.  En  1798  elle 
épousa  Cannabich  et  le  suivit  à  la  cour 
de  Manich,  où  elle  brilla  jusqa  en  1807  ; 
mais  nne  aflecfion  de  poitrine  l'ohligra 
alors  à  cesser  de  oliantcr  dans  l'Opéra. 

WOUGAN  (JBAN  ),  musicien  anglais, 
né  à  Londres  Tcrs  1715  ,  fut  d*abonl 
élève  de  son  frère  atné ,  pats  de  Rosein- 
grave  ,  et  enfin  de  Geminiani.  Handel  et 
Palestrina  furent  les  maîtres  qu'il  étudia 
avec  persévérance.  Par  l  analysi-  des  ouvrn- 
^es  du  premier  de  ces  auteurs,  il  devint  un 
savant  fuguiste  sur  lorguc.  Son  talent  lui 
fit  obtenir  le»  places  d  organiste  de  Saint- 
Botolph  et  de  Salnt«André  ,  et*  Tuniver* 
sité  d*Oiford  lui  oon£ira  le  grade  de  doc- 
teur en  musique.  11  mourut  en  1790  dans 


an  Age  avancé.  Ses  prineipaint  ouvrages 

sont  Toratorio  intitulé  Hannah,  exécuté 
an  théâtre  de  Hajmarket  en  1764,  et 
Mnnnssah  ,  que  Worg^an  fit  entendre  à 
l'hôpital  de  Lock  ,  deux  ans  après.  (Quel- 
ques recueils  de  ptioes  pour  Torgue  ont 
été  imprimés  à  Londres,  ainsi  qa*un  trè»* 
grand  nombre  de  chansons  à  une  ou  p1a« 
sieurs  voix,  qu'il  avait  composées  pour  les 
concerts  du  Wauxhall. 

WORM  (oLAos),  savant  danois,  né 
le  13  mai  1588  A  Aarimadans  la  Jadand, 
fit  ses  études  A  Lunebourg,  Giesienf 
Strasbourg  y  BAIe  et  Padoue,  puis  se  fiia 
dans  sa  patrie  en  1613,  et  enseigna  la 
littérature  greeque  et  îc^  sciences  d.in« 
l'universitc  de  (iOpenliajjue.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  7  septembre  1654.  Au 
nombre  de  ses  écrits  en  remarque  une 
dissertation  savante  sur  le  cor  dW  an- 
tique trouvé  en  Danemark,  intitulée  : 
De  aureo  Sercni.ss'inii  Doiniiii  Cliris- 
tiani  K  Daniœ  Electi  Principis  cornu . 
Hafnisc ,  typis  Melch.  Martzan  ,  1641, 
in-fol.  de  72  pages. 

WORZISCHECK  (jBaw>8uovBa),  né 
le  11  mai  1791  à  Wamberg  en  Bohême, 
était  fils  d'un  maître  d'école*  Après  avoir 
reçu  de  son  père  les  premiers  principes 
de»  lettres  et  de  la  musiqne,  il  alla  à 
Prague  pour  y  faire  ses  études  ,  et  pour 
se  perfectionner  dans  la  musique.  Son 
mettre  de  composition  fut  Tomascheck. 
Ayant  achevé  sa  philosophie,  il  se  rendit 
à  Vienne  ,  on  il  tditînt  on  emploi  an  con- 
seii  d'Etat,  dans  le  département  de  la 
marine;  mais  li  quitta  ce  poste  pour  celui 
d*organiste  de  la  cour,  auquel  il  fut 
promu  le  10  janvier  1823*  11  ne  jouit 
pas  longtemps  de  ce  dernier  ,  car  il  mou- 
rut le  19  novembre  1825  ,  à  Tàge  de 
trente-quatre  ans.  Il  a  fait  graver  à  Vienne 
les  ouvraijes  suivants  de  sa  composition  : 
1"  Rhapsodies  pour  le  piano  Jbrte. 
2*  Botideau  pour  pîaao  et  wotmieelle. 
5*  Le  Désir,  andante  pour  ie  pUmo, 
4"  Le  Plaisir,  allegro  pour  le  pUoH» 
forte,  5«  Sonate  pour  piano  et  wmk/oii. 

98. 


Digitized  by  Google 


Ô92  WOI 


WRA 


6"  La  iSl9jiline//e,  dAmniwment  pour 
deux  pianos.  7"  Imfnvmpttts  pour  le 
piano.  9**  Rondeau  pour  piano  et  violon. 
9"  f'^t^riations  pour  piano  et  violoncelle* 
10'*  Symphonie  à  grand  orchestre, 
11*  Rondeau  brUiant  pour  /«  inolon, 
avec  accompa^emeat  iVun  second  viO' 
Ion  y  alto  et  basse.  12*'  Fantaisie  pour 
le  forte  piano.  13"  Guit  in  Fruclilin^  , 
chœur  à  quatre  voix.  14°  Jîondeau  pour 
le  piano,  avec  orchestre.  15"  Rondeuu 
espagnol  f  avec  aeeompagnemcHL 

WOTAWÂ  (baktho&omï),  eseellent 
organiste  à  Wiltingaa ,  ea  Bohême,  fut 
élève  du  célèbre  Scgert.  Il  moarut  jeune 
encore  à  Wlttingau  ,  en  1787.  Il  a  beau- 
coup écrit  .pour  Téglise  et  pour  l'orgue. 
Je  pu&sède  de  lui  des  fugues  et  des  pré- 
ludée peur  cet  inetrument  qui  lunt  du 
plut  hûn  style; 

WOYTISSEK  (  AtlTOIVS-FABIBN-ALOTS- 

jean)  .  roTnposileur  et  professeur  de  chant 
et  (le  piano  ,  est  né  le  20  janvier  1771  , 
à  Ralay ,  près  de  Kaurxtiu  ,  en  Bohême. 
A  Tâge  de  huit  ans  il  entra  au  ooavenl  de 
SuMwa,  en  qualité  d'enfani  de  ehcsar,  y 
fit  de  bonnes  études  latines  ,  et  apprit  le 
clavecin  et  la  basse  continue  sous  la  di- 
rection de  Josejih  Jawureck  et  de  Maurice 
lyieystrick.  Plus  tard  ,  il  continua  ses 
éludes  à  l'école  normale  de  Prague  ,  dans 
Vintentioit  de  devenir  institulear.  Ayant 
eibtena  son  diplAoïe  en  1789 ,  il  fut  en 
effet  sous-maître  à  Técole  de  Saar,  cm 
Moravie,  puis  à  celle  de  Nadexcradeci , 
en  Bohème.  Son  mérite  le  fit  ensuite 
choisir  comme  instituteur  à  VV  rssowicz  et 
à  Atrtiiian.  Som.  penchant  pour  la  mu- 
sique lui  fit  quitter  eette  position  pour 
aller  i  Prague  ,  où  il  devint  répétiteur  du 
chant  et  soulTIeur  à  TOpéra  italien.  Lui- 
nri^me  parut  plusieurs  Ibis  sur  la  scène 
avec  succès  corntue  chanteur;  mais  sou 
savoir  lui  procura  eiidn  une  posiiion  plus 
convenaUe  ,  en  1802 ,  lorsqu'il  reçut  sa 
nomination  de  sous^bibliothécairs  de  Tu* 
niversité.  En  1810  il  accepta  une  place 
de  basse  chantante  à  la  cathédrale  :  il 


roccupait  encore  en  1819.  Woytiisdk  « 

écrit  pour  le  théâtre  national  de  Prague 
les  opéras  suivans  en  lanî^ue  bohème  : 
1"  Les  Meuniers  de  Prague^  en  an  acte. 
2°  Le  Cousin  de  Podskal,  idem.  3<*  La 
Garde  de  miU  de  LiAesehau,  idem. 
A*  La  lÀeUatùm  des  femmes^  idem.  Il  a 
composé  anssi  pour  le  comte  Ferdinand 
de  Kînslcy  an  grand  opéra  héroïque  inti- 
tulé Sieg  dcr  Treue  (  Victoire  de  la 
fidélité  ).  Une  messe  solennelle  de  sa 
composition  a  été  exécutée  au  couvent  de 
Strahow,  en  1813,  et  considérée  comme 
un  hd  ouvrage.  On  connaît  anstt  sons  son 
nom  le  Déserteurf  ballet  «  un  concerto 
pour  clavicorde,  des  cantates,  environ 
50  chansons  allemandes  cl  bohémiennes 
avec  accompagnement  de  piano  ,  et  des 
danse*  pour  la  Bohême. 

WRANICZKT  (PAUL),  ou  WAA- 
NITZKY,  compositeur  distingué,  naquit 
eu  1756  à  NtMireisch  ,  en  Moravie.  Sa 
première  éducation  fut  faite  chez  les  Pré- 
montrés de  cet  endroit  «  il  y  apprit  aussi 
les  élémens  de  la  musique  et  de  Tart  de 
jotier  de  l'orgue  ,  puis  il  alla  continuer 
ses  études  à  Igtan  et  à  Olmfita  et  s*y  ap- 
jdiqua  partieulièrement  au  violon ,  sur 
lequel  il  acquit  tant  d'habileté  «  que  lors- 
qu'il se  rendit  à  Vienne  ,  en  1776  ,  pour 
y  suivre  lu  cours  de  théologie  au  sémi- 
nane  impérial ,  il  fut  immédiatement 
cfaeisi  pour  remplir  les  fondions  de  diree-' 
leur  de  musique  dans  cet  établissement. 
Le  compositeur  suédois  Joseph  Kraus,  qui 
se  trouvait  alors  dans  Li  capitale  de  l'Au- 
triche ,  lui  enseigna  l'harmonie  et  le 
contrepoint.  Son  ardeur  dans  ses  étndes 
et  son  heureux  instinct  lui  firent  &ira  de 
si  rapides  progrès  dans  Fart ,  que  ratteo» 
tion  publique  fut  bientôt  fixée  sur  lui  par 
des  compositiiHis  remplies  de  feu  et  de 
»;oiit.  Doué  dune  prodigieuse  fécondité, 
il  multipliait  ses  productions  avec  beau- 
coup de  rapidité.  En  1785,  il  fat  nommé 
directeur  de  musique  de  l'Opéra  allemand 
de  Vienne ,  et  du  théâtre  de  la  coar  ;  il 
en  remplissait  encore  les  «.fondions  lort- 
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qo'il  mourut  au  mois  d'octobre  1808  , 
mûvenelJeineDl  t^relté* 

Itft  miMÎqae  de  Wramctkj  a  eu  beau- 
coup de  vogue  dans  sa  noareanté,  à  cause 

de  ses  rni'-înrlip'^  n.ifurellcs  et  de  son  style 
lirillant.  Il  traitait  bien  l'orchestre  ,  pur- 
ticulièreroent  dans  les  symphonies.  Je  me 
wmvieiis  ifne  daiit  ma  jcaneise  les  «iennee 
se  eonteiiaient  très-bien  auprès  de  celles 
de  Hajdn.  Leur  abandon  prtimaturd  a 
toujours  été  pour  moi  on  sujet  dV'tonne- 
TDPnî.  Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
presque  innombrables  ,  car  indépendam- 
ment de  tons  ceux  qui  ont  été  publics ,  il 
en  a  laissé  beanconp  en  manuscrit  qui 
eut  été  composés  pour  le  serrioe  de  rim* 
péralrioe  et  poar  celui  du  prince  Ester* 
baïv.  Wranîcïliy  «V<:f  nn'^'^i  fait  connaître 
avantageusement  comme  compositeur  dra- 
matique par  plusieurs  opéras  ,  ballets  et 
mélodrames.  Son  Cèenm ,  joué  i  Franc- 
fort,  en  1790 ,  ponr  le  conronnement  de 
l'empereur  Léopold  If ,  a  eu  un  des  plos 
brillans  succès  qu'un  opéra  allemand  eût 
obtenus  jusqu'alors,  car  on  le  joua  vingt- 
quatre  fois  dam  l'eiipuce  de  six  semaines  , 
et  les  directeurs  de  spectacles  le  firent 
représenter  dans  tonte  rAlIemagne  pen- 
dant le  cours  de  cette  mémo  année*  Voie! 
la  liste  des  ouvrages  de  thdAtre  et  des 
productions  imprimées  de  co  rompositenr. 
I.  Ml'siqdk  dramatique.  1^  Oberon  ,  roi 
des  Elfes f  représenté  à  Francfort  eu 
1790,  et  k  Vienne,  en  1791 ,  gravé  en 
partittim  ponr  le  piano,  A  Mannheim  et  è 
OITenbach.  2"  L'Amant  de  itvis  jeunes 
Jilles,  petit  opéra  ,  Vienne,  1791.  3"  La 
Station  de  poste,  idem  ,  1793.  4°  Mer- 
cure,  idem,  au  théâtre  àlarinelii ,  de 
Vienne,  1 793. 3»  Le  Boyaume  de  Matw, 
idem.  6*  La  Brnme  Mère ,  idem ,  1794. 
7"  Les  Fendanges,  ballet,  1794. 8»  Mu- 
sique pour  le  drame  de  Boita  ,  1795. 
9»  La  Fête  des  Lazza roni y  oj^ér a,  1795, 
fjravé  en  partition  pour  If  piano  à  OJFen- 
bach  et  à  liruuswick.  lO**  Zéphire  et 
ballet,  gravé  A  Vienne,  ebei 
Artaria ,  en  1796. 11*  La  fête  du  prinee. 
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cantate  en  2  actes  ,  ouvrage  considéré 
comme  une  des  mdllenres  productions  de 
IVranicilcj  ;  il  fut  «écnté  è  Eislében  en 
1 798. 12°  Le  Menuisier,  opéra ,  en  1 790. 
13»  Zémire  el  /fzor,  ballet.  H**  La  Fille 
des  bois,  ballet.  15°  Musique  pour  le 
drame  Bodolplie  de  Felsek,  ou  la  Tcm- 
fiéte,  16*  Idem,  pour  le  drame  Stri- 
Brahé,  17*  Idem ,  pour  le  drame , 
Jeame  de  Wontfaueon,  Plusienrs  mor- 
ceaux de  ces  ouvrages  ont  été  gravtjs  aver 
orcliestre  ;)  Vi^'nne  et  A  OfFenhacli.  II.  Mo- 
siQUE  INSTKDMENTALE.  18°  Sympbonies  M 
grand  orchestre,  op.  2,  ponr  le  couron- 
nement dn  roi  de  Hongrie,  Offenbacli, 
André  ;  3  idem ,  op.  11 ,  tibiW.;  3  idem , 
op.  16,  ibid.f  1  M&iRy  pour  le  couronne- 
ment de  l'empereur  François  l»"",  op.  19, 
ibid.;  1  ifleni  (  F.a  chasse),  op.  25,  ibid., 
et  Sieber ,  à  i'aris;  1  idem  (Syiophunie 
caractéristique  pour  la  paix  de  1798)  » 
op.  31 ,  Aogshoorg,  Gombart|  3  idem , 
op.  33  ,  ÛfTenbacb  ,  André  ;  3  idem , 
op.  35 ,  ibid.  ;  idem,  op.  36,  ibid.  ; 
idem  op.  57,  ibid.  ^  idem,  op.  50,  51 
et  52 ,  ibid.  19o  Trois  quintettes  pour 
%  violons  •  2  altos  et  violoncelle ,  op.  18, 
liv.  1  ;  3  idem  f  liv.  II ,  Ofienbaeb , 
André  \  3  idem ,  op.  29 ,  î^uf.  ;  3  idem^ 
op.  38 ,  ibid.  20°  Six  quatuors  pour 
2  violons.  a1tn  et  basse  ,  op.  10,  OlFen- 
bacb  ,  André  ;  Paris,  Janct  ;  6  idem, 
op.  15,  OlTenbacb ,  Audré^  Paris,  Sie- 
ber; 6  idem,  op.  16  ,  Vienne ,  HoUo  ; 
Paris,  Janet,  Sieber;  6  idem,  op.  23, 
OlTenbacb,  André;  Paris,  Janet,  Sieber; 
6  idem,  op.  26,  Offenbach  ,  André; 
6  idem  ,  op.  30 ,  ibid.  ;  6  idem  ,  op.  32 , 
ibid.  i  5  idem  ,  op,  40  ,  Vienne  ,  Weigl. 
21*  Six  trios  ponr  violon ,  aho  et  violon* 
celle ,  op.  1 ,  lîv.  1  et  II ,  Und*  ;  Paru , 
Janet  et  Sieber  ;  3  idem,  lir*  111  «  Paris, 
Janet ,  Sieber.  22°  Concerto  pour  violon- 
celle, op.  27,  Offenbaeh,  André.  23"  Con- 
certo pour  flûte,  op.  24,  Offenbacb , 
André.  24°  Trois  trios  pour  2  fldles  et 

violoncelle,  op.  53,  OÂnbaeh,  André. 
25*  Divertissemens  en  quatuors  pour 
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piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  34^  ibid. 
26o  Sonates  pour  piano ,  violon  et  vioIon> 
celle,  op.  2lj  ibid.  27*>  Trois  sonates  pour 
piano  seul,  op.  22^  ibid. 

WRANICZKY  (ANTOINE),  frère  puîné 
du  |irécédent ,  né  à  Neureiscli,  eo  1761, 
se  livra  à  Télude  du  violon  dès  son  en- 
fance, et  acquit  beaucoup  d'habileté  sur 
son  instrument.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  chez  les  Prémontrés  de 
Neureisch  ,  il  alla  suivre  des  cours  de 
philosophie  et  de  droit  à  Brunn ,  puis  se 
rendit  à  Vienne ,  près  de  son  frère.  Mozart 
et  Haydn  lui  donnèrent  des  conseils  pour 
la  composition,  et  Âlbrechtsbcrgcr  lui  en- 
seigna le  contrepoint.  Fixé  à  Vienne  en 
qualité  de  chef  d'orchestre  chez  le  prince 
de  Loblcowitz,  et  de  professeur  de  violon , 
il  forma  un  grand  nombre  d'élèves  dis- 
tingués, et  se  Ht  connaître  aussi  avanta- 
geusement comme  comftositeur.  On  cite 
avec  éloge  deux  messes  solennelles  écrites 
par  lui ,  dont  Tune  fut  exécutée  à  Prague , 
en  1796,  et  Vautre,  dans  1  église  des 
Augustins  à  Vienne,  en  1797.  Cet  artiste 
de  mérite  mourut  à  Vienne ,  en  1819,  à 
Pâge  de  cinquante-huit  ans.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1°  Concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre ,  op.  ITj  Offenbach  ,  An- 
dré. 2"  Trois  quintettes  pour  2  violons  , 
2  altos  et  violoncelle  ,  op.  8 ,  ibid. 
3*  Trois  idem  ,  op.  14  ,  liv,  II ,  Paris , 
Sieber.  4°  Trois  quatuors  pour  2  violons , 
alto  et  violoncelle,  op.  1,  Vienne,  Has- 
linger.  5°  Trois  idem,  op.  2j  Vienne, 
Kozeluch.  6"  Trois  idem ,  op.  3  ,  ibid. 
7»  Trois /</em ,  op.  4,  Offenbach,  André. 
8**  Trois  idcmj  op.  5,  ibid.  9"  Trois 
duos  pour  2  violons,  op.  2Û,  ibid. 
IQo  Vingt  variations  pour  2  violons, 
Vienne,  Arlaria.  11*  Sonates  pour  vio- 
lon et  basse  ,  op.  6^  Offenbach ,  André. 
12*  Vingt  variations  pour  violon  et  basse, 
op.  T^ibid.  13"  Méthode  de  violon.  Vienne, 
Cappi. 

AVRANICZKY  (  madame  Catherine 
KRAUS  -  )t  nUc  du  précédent ,  née  à 
Vienne  en  1800,  a  en  Allemagne  la  n'pu- 
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talion  d^nne  cantatrice  distinguée.  Elle  dé- 
buta au  tïié&lre Kœrnthnei'thor à  Vienne, 
puis  fut  engagée,  en  1821,  comme  pre- 
mière cantatrice  au  concert  de  Leîpsick. 
Après  avoir  parcouru  PAllemagne ,  elle 
a  chanté  avec  succès  au  théAtre  de  Ham- 
bourg pendant  les  années  1829  et  1830  , 
puis  est  retournée  à  Vienne,  ou  elle  a  été 
engagée  au  théâtre  Josephstadt. 

WUIET  (CAROLINE),  fille  d'un  orga- 
niste de  Rambouillet,  connue  ensuite  sous 
le  nom  de  M'"<'  A  dffdibner  ,  naquit  en 
1766,  et  fut  citée  comme  un  enfant 
célèbre.  A  Pâge  de  cinq  ans  elle  excitait 
déjà  l'admiration  par  son  talent  sur  le 
piano.  La  reine  Marie- Antoinette  lui 
accorda  une  pension  pour  son  éducation  : 
Beaumarchais  et  Demoustier  furent  ses 
maîtres  pour  la  littérature  ,  Grétry  lui 
donna  drs  leçons  de  musique,  et  Greuze 
dirigea  ses  études  dans  la  peinture.  Ses 
relations  avec  la  famille  royale  ,  pendant 
les  troubles  de  la  révolution ,  la  firent 
arrêter  et  condamner  à  la  déportation  ; 
mais  elle  parvint  à  s'enfuir  en  Angle- 
terre ,  puis  vécut  quelque  temps  en  Hol- 
lande du  produit  des  leçons  de  piano 
qu'elle  y  donnait.  De  retour  A  Paris  sous 
le  gouvernement  du  directoire,  elle  se 
lia  d^une  intime  amitié  avec  ii'^^  Tallien , 
devint  femme  à  la  mode,  et  fut  citée 
avec  éloge  comme  écrivain  et  comme  mu- 
sicienne. En  1807  ,  elle  épousa  M.  AulT- 
diener,  colonel  du  génie  au  service  du 
Portugal,  et  suivit  son  mari  à  Lisbonne, 
où  elle  prit  le  nom  de  Doua  Elidora. 
Les  revers  des  armées  françaises  en  Por- 
tugal et  en  Espagne  le  firent  rentrer  dans 
sa  patrie.  Séparée  de  son  mari ,  elle  vécut 
en  donnant  des  leçons  de  musique,  pu- 
bliant des  romances  et  chansonnettes  ,  et 
composant  des  romans.  Retirée  plus  tard 
à  Snint-Cloiid ,  près  de  Paris  ,  elle  y 
pasiia  ses  dernières  années  dans  un  état 
d'aliénation  mentale,  et  y  mourut  en 
1835.  Eu  1786,  M"«  Wuiet  fit  repré- 
scolcr  au  théâtre  des  Beaujolais  l'Heu- 
reuse crn'ur,  petit  opéra  dont  elle  a  va  il 
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composé  les  paroles  et  U  maiiqae.  BU«  â 
publié  d«  t«  compmitÎMi  :  1«  Tn»i»  so- 
nates [>our  clavecin  avec  violOQ  «t  InMt  ^ 

op.  1  ,  Paris,  1785.  2"  Pot-poarri  pour 
clavecin  ,  Paris  ,  Boyer.  3*^  Sir  romances 
avec  accompagnemeut  de  piano  ,  Paris , 
1798.  4<*  Comme  elle  était  Jolie ,  ro- 
maiiee ,  ibid*  5*  Moi,  J'aime  ta  datue, 
chamoimeltei  ibùt^  Ces  dcmièicfl  praduc* 
lions  ont  obtenu  un  succès  de  vogue. 

WUNUBRLICH  (  jean-giobge),  fils 
d'un  hautboïste  au  service  du  Marjjrave 
d  Ani>pacL  ,  naijuit  à  Ba^reutii  eu  1755  , 
et  apprit  à  jouer  à»  h  flÂto  toot  la  dine- 
lion  de  son  père.  A  Yi^9  de  vingt  el  on 
ans  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  devint  élève 
de  Rault,  alors  l'artiste  le  plus  liahilo  sur 
cet  instrument.  Âdmis  dans  l'ori  in  ^i  rt-  du 
concert  spirituel,  en  1779,  Wuoderiich 
entra,  en  1782,  dans  la  mostqoe  du  roi, 
et  i  rorehestre  de  VOpéra  pour  y  jouer  la 
deniième  flûte,  en  1787,  puis  la  première. 
A  Tépoque  de  rorganisation  du  Conserva- 
toire de  Paris,  il  y  fut  appelé  comme 
professeur,  et  y  forma  de  bons  éièves  à  la 
téte  destjuels  se  place  Tulou.  Retiré  de 
rOpéra  en  1813 1  Api^  trente  ans  de  ser> 
vice ,  il  eut  peur  taccesaeur  ce  même  élève 
devenn  dès  lors  le  prertutr  des  flAtistes  de 
l'Europe.  "Wundcrlich  confiïerva  sa  place 
de  professeur  au  Conservatoire  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1819.  On  a  gravé  de  sa 
composition  i  1*  Six  dnos  pour  2  fldtes, 
liv.  1 ,  Paris ,  Riebantt.  2*  Sonates  pour 
fldte  et  basse ,  op.  1,  Paris ,  Janet.  3»  Six 
solos  pour  la  flûte  à  clefs,  op.  5  et  0 , 
Paris,  Frère.  4»  Sii  divertissemens  pour 
flûte  solo,  Paris,  Janet.  5°  Études  pour 
la  Uûte  à  clefs  ,  composées  de  64  exercices 
dans  tous  les  tons ,  ibid*  6»  Éludes  et 
caprices  pour  la  fi  Aie,  Paris,  A.  Petit. 
7°  Trois  grand  solos,  idem,  Paris,  Janet. 
8°  Six  [jrands  solos ,  idem,  Paris  ,  A.  Pe- 
tit. 9"  Trois  {jraniles  sotiales  avec  basson 
ou  violoncelle  ,  tùid.  10"  Méthode  pour 
la  flûte,  Paris,  A.  Petit. 

WUNSCU  (  cBaBTiM-BaMBSv  ) ,  doc< 
cur  en  médecine  a  Francfort-sur*rOder, 


puis  à  Lcipsick,  né  à  fluhenstein»  en 
1744 ,  mort  dans  les  premières  années  du 

dix>nettvième  siècle,  est  auteur  d'une 
dissertation  intitulée  :  Initia  novœ  dot- 
trinœsoni,  etc.,  Lipsinp  .  1776»  in-4" 
de  40  paijes  avec  2  piaiiciies. 

WLiRDÀ  (jûSEpu  ),  téuor  renommé 
en  Allemagne,  est  néè  Baali  en  Hongrie, 
le  11  juin  1807.  Fils  de  pareas  sans  for- 
tune ,  il  étudia  la  musifjue  à  l'école  de  ce 
lieu  et  en  chantant  dans  l^s  tVlises.  La 
beauté  de  sa  voii  le  décida  a  se  rendre  à 
Vienne,  où  il  prit  des  leçons  de  cliant 
d*un  matlre  italien  nommé  Ckidmwru, 
En  1830 ,  il  accepin  un  engagement  au 
théâtre  de  la  cour  de  Strélilx,  et  pendant 
les  cinq  annres  de  son  séjour  dans  cette 
résidence  ,  il  t  m  veilla  sans  reliiche  à  pfr- 
fectionner  suu  talent.  Ayaut  débute  en 
1836  an  théfltra  de  Hambouiif,  daos  U 
Pirate,  de  Bellîni ,  il  y  obtint  nn  succès 
si  brillant,  que  la  direction  l'engagea  im- 
médiatement à  des  conditions  avanla- 
«j;eusc':.  ï,es  opéras  de  Dellini  furent  pen- 
dant quelques  années  ceux  où  il  brilla  ; 
mais  le  lôle  d'illéazar,  dans  la  Juive 
d*Halévy,  est  celui  0&  il  a  montré  jus* 
qn*à  ce  jour  le  talent  le  plus  complet. 

WURFEL  (GUILLAUME),  pianiste  cl 
compositeur,  né  en  1791  à  Planicn ,  en 
Bohême.  Sa  in^'re ,  bonne  musicienne , 
lui  donna  les  premières  leçons  ,  et  les 
procès  de  l'élèva  furent  si  rapides  ,  qu*à 
rige  de  douse  ans  il  put  déjà  se  faire 
entendre  en  public  avec  succès.  Quelques 
livres  de  théorie  ,  et  les  j)ai  tItions  des 
maîtres  furent  les  seuls  secours  rfu'il  eut 
pour  s'instruire  dans  la  com[H>sitiua.  A 
peine  âgé  de  quinte  ans,  il  écrivit  une 
messe  solennelle  que  les  artistes  instruits 
approuvèrent  el  qui  montrait  évidem- 
ment ses  heureuses  dispositions.  Depuis 
lors ,  des  concertos  et  des  rondcaui  pour 
orchestre  l'ont  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  compositeur,  et  ses  œuvres 
légère*  lui  ont  procuré  nn  nom  populaire. 
Son  talent  sur  le  piano  est  particnlière- 
menl  remarquable  par  Pespression  et 
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]*élég«nce.  En  1814 ,  M.  Worfel  a  fait  un 
voyage  arlwlique  en  Bohême  ,  en  Holigrie 
et  en  Pologne.  La  place  de  professeur  de 

piano  au  Conservatoire  de  Varsovie  lui 
lui  oiTtTte,  en  1815 ,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années  j  puis 
il  &e  remit  en  voyage  ,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Pragae,  et  fetonrna  enfin  i 
Tienne,  où  il  fut  nommé  dUraetemr  de 
musique  au  théâtre  de  KtBrntknerlhor 
en  1826,  11  a  écrit  pour  ce  lliéâtrc  les 
opéras  Rubczafil  et  le  Manteau  rouge  : 
Le  premier  de  ces  ouvrages  a  eu  du 
Miccèt*  On  a  gravé  de  la  oompeeition  de 
eet  artlite  les  ouvrage*  suivan»  :  1*  Con* 
eerlo  pour  piano  et  orchestra ,  op«  28 
(en  mi  bémol).  Leipsick,  Pctcrs,  2"  La 
victoire  de  Wellington ,  fantaisie  pour 
piano  à  4  mains ,  op.  15,  Vienne  ,  Haas. 
S"  Fantaisie,  idem,  op.  14,  Vienne, 
Hatlinger.  4*  Rondcanx  brillants  ponr 


piano,  op.  20,  24,25,  30,  Leipsick, 
Breilfcopf  et  Hsertel  |  Peters  ;  Tienne  « 

IIa8lin;;er.  5"  Grande  poloitatse,  idcMf 
op.  40  ,  Varsovie  ,  Brzczina.  f)"  Airs 
yariés ,  idcoi  ,  oji,  15,  16,  17,  19,  29, 
Vienne,  Uaslin^jer  ;  Leipsick  .  HutiiicistKr. 
7"  Polonaise.  /Wem, op.  21,  27,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haartel. 

WTCART  on  WTKART  (  phiuf»  ), 
dominicain  du  couvent  de  Gand,  naquît 
en  Flandre,  et  mourut  dans  son  mo- 
nastère, \o  l'I  février  1H94.  I-es  arilcnrs  de 
la  iitbUoi/ièque  des  piédiatleurs  Ui&ent 
tp^A  était  savant  dans  la  musique ,  bon 
organiste ,  et  qu'il  eomiaissatt  bien  la 
facture  des  orgues  et  des  carillons.  Il  « 
laissé  en  manuscrit ,  dans  son  couvent,  à 
Gand  ,  deux  traitas  intitulés  :  1»  Tracta- 
tus  de  campants  et  campanUibus.  2**  De 
direclione  horologu  pubitci,  ejusque  lin-' 
Htmahttlontm, 
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X£i\UCUlTE  ,  inii  I  H  11  (U;  r.iiitiquité, 
cLail  de  Locres  en  luiie .  et  uacjuit  aveu- 
gle. Plalarque  dil  qu'il  fut  conlemporaiii 
d«  Tkalélan,  dft  Xénodaiii««  d«  Polym* 
iiestes  et  de  S«ead«t.  Il  ajoate  qu'il  fut 
Tun  des  auteurs  du  second  établissement 
de  la  musique  à  Latédémone.  On  lui 
attrilxie  aussi  la  composition  àepéans. 

XÉNODAME  ,  musicien  grec,  ne  dans 
d«  Cyth^,  composa  des  péans  «t 
des  airs  de  danses  appela  hyporehémcs. 

XI MENÉS  DsCISNBROS  (FRANÇOIS), 
archevL'quo  de  Tolède,  cfrclinal  et  nagent 
d'Kspagne  pendant  la  minorité  et  l^ab- 
sence  de  Charles-Quint ,  naquit  dans  une 
petite  ville  de  la  Castille,  en  1437 ,  et 
moaroile  8  novembre  1517.  La  vie  de  ee 
pfdat  politique  n'appartient  point  à  cette 
Biographie  ;  il  n*y  est  mentionné  que 
pour  le  soin  quMl  prit  de  rétablir  dans 
i'église  de  Tolède  le  chant  eugénien  ou 
gothique  connu  sous  le  nom  de  moza- 
rabique,  qui  avait  souffert  d*aasei  grandes 
altérationa  par  le  teonps,  et  dont  la  tra* 
dition  se  perdait  prmi  les  chantres  de 
cette  cjllse. 

XUTUS ,  joueur  de  âûtc  grec ,  vécut  à 


Rome,  et  fut  en  ffran-ie  l^ivciir  auprès 
d'Antoine  ,  qui  Temmena  on  i^uypic. 

XYLANDEa  (GBiLbAoïia  HOLTZ- 
MANN ,  connu  sons  le  nom  de  ) ,  savant 
helléniste  et  critique  allemand  du  sei- 
zième siècle  ,  naquit  a  Augsbourg ,  le 
26  décfinhre  1552  ,  fit  ses  i-ttides  aux 
universitéi^  de  Tubingue  et  de  liaic  ,  puis 
fut  professeur  de  littérature  grecque  A 
Tuniversité  de  Heidelberg ,  et  mourut 
épuisé  par  le  travail  et  rintempéranee , 
le  10  février  1576,  à  Tàge  de  quarante- 
trois  ans.  Ce  savent  v^  traduit  en  latin  les 
Vies  des  hommes  lUustrcs  et  les  OKovres 
morales  de  Plutarque  (Bàle ,  1^01-1570, 
%  vol.  în>fol.  ) ,  où  se  trouve  le  traité  de 
musique  de  cet  auteur,  avec  des  notes  et 
des  remarques.  On  lui  doit  aussi  une 
version  latine  avec  des  notes  du  traité  de 
Pn'-II'is  sur  les  quatre  sciences  mathéma- 
tiques ,  publiée  sous  ce  titre  :  De  quatuor 
discipLinis  mathematiàs  Opusculum, 
Bftie,  1536,  în^».  L*éditîoii  de  Lejde, 
1647,  est  intitulée  :  Crnupendum  ma' 
themat»  ^uadiwiamf  id  est  aritkoMicaf 
musica  ,  t^eometria  ,  et  nstronomitt  Mi' 
c/iael,  Pseili  iaterpr,  Xjrlandro. 
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YANIEWICZ  {  FEMx  ) ,  violoniste  po- 
lonais, né  à  Wilna,  vers  1750.  vécut 
quelque  temps  à  la  cour  du  roi  Stanislas, 
à  Nancy,  dans  ta  jeunesse;  puù  il  alla 
à  Paria ,  vers  1770 ,  et  y  imblia  lee  pre- 
micrB  concertos}  ensuite  il  voyagea  en 
Italie  et  donna  un  concert  a  Milan,  en 
1786.  Dans  la  m^me  anrK'c  il  se  rendit  à 
Londres,  et  fut  choisi  conime  chef  d'or- 
abestra  de  TOpéra  italien.  II  y  passa  le 
Mfte  de  tes  joure.  Taniewiei  K*était  marié 
avec  une  dame  anglaise,  et  en  avait  eu  nu 
fils  et  dans  fiÛcs,  dont  Ta i née  se  Ht  ro- 
Tnar(j(j*>r  par  un  très-bfati  talent  sur  le 
pianu.  (  )ti  ii^nore  l'époque  de  sa  mort.  Les 
compositions  connues  sous  son  nom  sont  : 
1*  Ganoerto  pour  violon  et  oreheitra, 
D*  1,  Paris,  ImlianU  (  Janet);  n*  2, 
ibid.  ;  n«  3  (  en  la) ,  ibid.  ;  n"  4  (  en  Ia ) , 
Utid.  ;  no  5   (  en  mi  mineur  )  ,  Part?. 

ICART  (UERNABD).  f^oy,  HYCAUT 
au  Supplément. 

YOST  (MicnEi.),  clariaettista  cél^, 
fila  d*wi  trompeita  de  la  grande  écnrie 
dn  roi  de  France,  Suusa  d'origine,  naqnit 
à  Paris  en  1754.  Le  premier  înstnirnent 
dont  il  apprit  à  jouer  fut  le  hautbois  ; 
mais  plus  tard  ,  lorsque  I  cxcellenl  clari- 
nettiste Beer  {vojr.  ce  nom )  se  fui  fixé  à 
Paris ,  en  qualité  de  dief  de  la  musique 
des  gardas  du  eorps ,  Tost ,  plus  connu 
sous  son  prénom  (te  Michel,  se  livra  a 
l'étude  de  In  clarinclte  sous  la  dircclloii 
de  cet  habile  maitre.  Ses  projjrès  lurent 
rapides,  et  bientôt  d'élève,  il  devint  le 
rival  de  Beer  lui-même.  En  1777  il  se  fit 
entendra  pour  la  première  fois  au  concert 
spiritoel  et  y  «cita  1  admiration  par  la 
Iteauté  du  son  qu'il  tirait  da  rinttruinent 
et  par  la  nelteté  de  son  exécution.  Chaque 
année  il  joua  ensuite  à  ce  concert,  et  tou- 
jours avec  un  hrillant  succès.  Uue  ma- 
ladie emella,  qui  pendant  près  d*une 
année  le  tînt  aux  portes  du  tombeau ,  lui 
avait  laissé  une  grande  ftibicsse  qn'il 


Y 

votilat  surmori(f>r  <;rî  jouant  dans  (Îphi 
concerts  ;  cette  imprudence  lui  causa  une 
rechute  qui  l'enleva  le  5  juillet  1786,  k 
Fâga  da  trenla-dcui  ans.  \jt  meitkar  élève 
de  Tost  a  été  Xavier  Lefébvre.  Michel 
Yost  n'avait  pas  fait  d'études  de  compo- 
sition ,  mais  il  avait  de  la  facilité  à  trou- 
ver des  mélodies  agréables  et  des  traits 
hnitans;  il  mettait  tout  cela  sur  le  pa- 
pier d*une  manière  asset  informe,  et  son 
ami  Togel  (  voy,  ce  nom  )  sa  servait  de 
SCS  idéea  pour  réd^  «es  conoertaa  et  les 
instramenter.  On  a  gravé  sous  le  nom  de 
Michel  les  ouvrafjes  suîvans  :  1"»  Con- 
certos pour  clarinette  et  orchestre  ,  n'"  1 
—14,  Paris,  Siehcr.  Les  trois  derniers 
sont  postliumes.  2°  ^tuatuors  pour  clari- 
nette, violon,  alto  et  basse,  «suvre*  1 
— 5,  diacnn  de  6  quatuors,  Paris,  Sieber. 
3°  Duos  potir  2  clarinettes,  œuvres  1 
—  8,  Paris,  Siehcr.  4°  Airs  variés  pour 
clarinette ,  avec  alto  et  basse ,  liv.  I , 
Paris ,  Sieber. 

T0UN6  (  MATTnsw  ) ,  savant  ecclé* 
aiastique  irlandais,  né  en  1750  dans  le 
comté  de  Roscommon ,  aebava  ses  études 
h  runiversit*'  de  Dublin  ,  puis  y  remplit 
des  fonctions  de  professeur.  Ses  prulondes 
connaissances  eu  théologie ,  en  philoso- 
phie, dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes ,  et  dans  les  sciences  physiques  et 
matliématiques,1ui  firent  conférer  l'évéché 
de  Clonfort  et  Kiîniaoduach.  Il  mourut, 
après  quinze  mois  de  soufl'ranecs  ,  d  un 
chancre  à  la  bouche  ,  le  28  novembre 
1800.  Âu  nombre  des  ouvrages  de  ce 
savaot  homme ,  on  remarque  celui  qui  a 
pour  titre  :  Jn  Inftiiry  inlo  tke  prin-' 
cifud  phenomena  of  sounds  and  musical 
strings  (  Recherche  concernant  les  prin- 
cipaux phénomènes  des  sons  et  des  cordes 
musicales),  Dublin,  les.  Hill,  1784, 
grand  in-8*  de  203  pages,  avec  une 
planche.  Cet  ouvrage  est  un  des  mcilteurs 
et  des  plus  complets  qu'on  ait  écrits  sur 
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celle  malière.  La  cinquième  section  de  la 
dcmième  partie  traite  dee  tons  produits 
par  les  harpes  teliennes  :  Teateur  avait 

d^jà  traité  cette  matiore  dans  le  Journal 
philosophique  de  Ni cli oison. 

YRIARTE  (Don  thomas  DE),  poète 
espagnol  ,  né  dans  l'î?©  dp  T^nérifFe , 
vers  1750  ,  fit  ses  études  a  Madrid  ,  puis 
fat  placé  dans  les  boréaux  du  gouverne- 
ment ,  et  parvînt  A  Temploi  de  elief  des 
arcliives  (]c  la  secrétairerie  d*État.  Ses 
succès  dans  la  littf'rature  lui  ayant  fait 
des  ennemis  pui.ssans  ,  il  fut  accu$«i  de 
professer  la  |ilii](fêop]iie  antichrétienne, 
«tponrsuivi,  en  1786,  par  rinquisition  de 
Madrid ,  qui  lui  donna  la  ville  peur  pri- 
son«  La  procédure  fut  instruite  en  secret* 
et  ses  jiJgPS  le  déclarèrent  Icgcrcnient 
suspect.  Trop  heureux  d'en  être  quitte  à 
ce  prix  ,  il  se  retira  au  port  de  Sainte- 
Marie,  où  il  mourut  en  1791,  des  suites 
d*ettaquc8  violentes  et  réitérées  d*épi- 
lepsie.  A  la  téle  de  ses  productions  litl^ 
raires  se  place  un  poème  sur  la  musique 
dont  le  sncecs  a  été  brillant,  et  que  les 
Espagnols  ont  classé  parmi  les  chcfs- 
d'cBuvre  de  leur  poésie.  Ce  poème  est 
divisé  en  dnq  chants  ;  -dans  le  premier, 
raoteor  traite  des  élémens  de  la  munque  ; 
dans  le  second ,  de  lex pression  ;  le  troi- 
sième a  potir  olijef  la  (îijjjiitt'  fie  fa  mu- 
sique et  son  emploi  dans  les  cérc-nionie» 
religieuses  \  le  quatrième  renferme  des 
préceptes  sur  Tusage  de  cet  art  dans  les 
fêtes  et  au  tliéfttre;  dans  le  cinquième, 
Yriarte  iait  'un  tableau  des  ressources 
oflî»les |iar  lart  dans  la  solitude.  Le  mé- 
rite principal  de  ce  poème  consi«te  dans 
l'harmonie  des  vers.  Voici  l'indication  des 
éditions  principales  de  Touvrage  d'Yriarte, 
et  de  ses  traductions  :  1*  La  musica, 
poema»  Madridy  Imprtnta delà  Cateta, 
1779,  grand  in-8".  Cette  première  édi- 
tion ,  dont  l'ext-cution  typojjrapliique  est 
belle,  a  été  tirée  à  petit  nombre  dVxcm- 
plaires.  2°  Idenij  deuxième  édition, 
Madrid,  Imprenta  real,  1784,  grand 


in-8".  La  troisième  édition  a  été  publiée 
à  Madrid,  en  1789 «  petit  tn-4«.  11  a  été 
fait  plusieurs  autres  éditions  de  ce  poème  , 
entre  autres  une  à  Burgos,  chez  Pedro 
Bcaame  ,  in-16 ,  et  une  à  Lyon  ,  chez 
Cormon  et  Blanc,  1822,  in  18.  Lahbé 
Antoine  (iarzia  ,  jésuite  espagnol  retiré  à 
YeniMi ,  a  donné  une  traduction  italienne 
du  poème  dTriarte,  intitulée  :  La  Afii» 
siea  f  poama  di  D»  Ibmmaso  IriarU , 
tradolio  dal  castiglianOf  in  Tenesia, 
1789,  petit  mi",  Grainville  (voy.  ce 
nom)  en  a  fait  une  traduction  fort  mé- 
diocre qui  a  pour  titre  :  La  musique, 
poèmetradmtde l'espagnol,  de  D,  Tho- 
WM  de  TriaHe,  et  a^^^mpagaé  de 
noies  par  le  citoyen  Larigld ,  Paris, 
1800,  1  vol.  in-12  de  202  paj^es.  Enfin 
M.  John  Bel  four  en  a  pub  lit-  une  traduc- 
tion anglaise,  à  Londres,  en  1811,  1  vol. 
in.8». 

TSSANDON  (»Aif),  né  vers  le  mi- 
lieu du  seiiième  siècle  à  Lesart ,  dans 
Tancicn  comté  de  Foix  (  aujourd'hui 
département  de  l'Arièjye),  vécut  à  Avi- 
gnon dans  le  palais  du  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  son  protecteur.  On  a  de  lui  ua 
livre  qui  a  pour  tifre  :  Traité  de  la  nm- 
tiqua  pradqne ,  dwisée  en  deux  partiee, 
contenant  en  bref  les  règles  et  pratique 
dUcelle ,  ensemble  les  tables  musicales, 
avec  divers  exemples  pour  plus  J'acile 
intelligence  de  l'art.  Le  tout  extrait  de 
plusieurs  auteurs  latins  et  mis  en  langue 
française,  k  Paris,  par  Adrien  le  Roy,  et 
nobeVt  Ballard,  1582,  in-fol.  de  2^  feuil- 
lets. Quoique  fort  concis  ,  cet  ouvrage  est 
bon  à  lire  pour  la  connaissance  deranciea 
système  de  notation. 

YZO  (  ),  auteur  inconnu  d'un  écrit 
intitulé  :  Lettre  sur  celle  de  M.  J,J,  RouS' 
seau ,  citoyen  de  Genâvie ,  siw  la  mu' 
sique  ,  Paris  ,  1754  ,  in-8"  de  24  pages. 
Le  rédacitcur  du  Jùnnuil  des  snvans  , 
qui  a  rendu  compte  de  cet  écrit  (ann-l/fî  î, 
p.  45  i),  l'apprécie  en  ces  mots  :  Brochure 
qui  est  faSdo  de  style  et  de  choses. 
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ZÂBKL  (  GOD£ 

FROI -GCIIiLAUMS  ) ,  l)on 

facteur  d orgues,  élère  de  Hildebraml , 
vivait  en  1792  à  TanfermSnde ,  prit  de 
3tendal.  I)  a  construit  en  1803  l'argue  de 

IVglise  principale  de  cette  ville,  composé 
de  douze  registres  «u  positif  et  de  neuf 
jeux  à  la  pédale. 

ZABERN  (  tAcqvzs  ) ,  écrivain  in- 
connu d*ua  livre  Jwt  rare,  intitulé  :  jfrs 
bene  cuntnndi  choraltm  cmHumf  Me* 
gniitisR,  1500,  in-12. 

ZACCARIIS  (CBSAR  DE),  ou  plutôt 
ZACCAUl ,  ué  à  Crémone  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  fut  engagé  au  service 
de  Téleetenr  de  fievièn  en  qualité  de 
dianteur,  maie  quitta  la  chapelle  de  ce 
prince ,  en  1588 ,  k  Ctnie  de  quelque  mé- 
contentement,  et  entra  dans  celle  du 
comtp  de  Furstcmberij ,  à  Sclieor,  sur  le 
Ilanuhe  ,  d'où  il  a  daté  la  dédicace  de  son 
dernier  ouvrage,  le  20  mars  1594.  Ce 
eompoiiteur  avait  été  certainement  élevé 
à  bonne  école ,  car  sa  mnsiqne  est  fi»rt 
bien  écrite,  les  parties  chantent  bien,  et 
son  harmonie  est  naturelle.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  l»  Cantiones  sacra; 
quatuor  vacum ,  Munich,  Adam  Berg  , 
1590,  in-d»  ;  réimprimé  en  1594.  2"  /«- 
tMaUùnes  vesperimarmn  pream  ana 
cum  singuiorum  tonorum  psalmodii* 
(  rjriœ  vidgo  fatsi  bordoni  dicuniur  ) 
quatuor  vocum  ,  ibid.  ,  1590,  in-fol.  ; 
réimprimé  avec  le  numéro  suivant  en 
1591  et  1594,  cbec  le  même  éditeur. 
3»  Hymni  quînque  voctm  de  Tempon 
per  totum  annum,  etc.,  Und,,  1590, 
in-fol.;  réimprimé  avec  le  précédent  en 
1591  et  1594.  i"  Canzonelte  a  çuaittv 
voci,  ibid.j  1595,  in-i". 

ZACCBINI  (joies)  ,  organiste  à  Saint- 
George-Hajeor,  é  Venise ,  dans  la  seconde 
moitié  du  eeirième  siède ,  a  fuit  imprimer 
de  sa  composition  des  MoUtti  a  quattro 
voci ,  in  Venetia,  1572,  in-4*. 


z 

ZACCOM  (  LOUIS  ) .  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Augustiit ,  naquit  à  Fesaro  vers 
le  milieu  du  seivème  siècle ,  et  fut  di- 
reetenr  dn  i^aur  du  couvent  de  son  ordre 
à  Venise.  En  1595  il  entra  dans  la  cha- 
pelle de  l'archiduc  Clinrlcs  d'Autriche  à 
Vienne,  et  dcnx  aus  après  passa  dans 
celle  de  l'électeur  de  Bavière,  il  parait 
qn  il  retourna  k  Venise  vert  1619 ,  vrai- 
eemblablement  à  cause  des  éténemens  de 
la  guerre  de  trente  ans.  JI  y  publia  en 
T622.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  im^ 
portant  qui  nous  reste  de  lui.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Pralica  di  Musica,  ulde 
e  necessaria ,  si  al  compositore,  per 
comporte  i  canli  suoi  regoUtrmenie,  si 
mco  ai  eatUore  per  tuëiciawù  in  tuUe 
le  COSe  cantabili.  Divisa  in  quatiro  libri, 
nei  quali  si  traita  délie  canldene  ordi- 
narie  ,  de'  lemni ,  de'  prolntioni ,  de' 
proporuoiu,  de  iua/Uj  e  délia  conve- 
idmtm  di  iutti  ffi  itinmnui  musiaUU 
Si  itts^fna  a  emntar  tuUe  /e  eomposi' 
tioni  antlche,  si  dichiara  lutta  la  M  esta 
dd  Palcstrina^  litolo  :  l'Orne  armé,  con 
altrc  cose  d'imporlanza  e  dilettevoti. 
Parle  /,  Veneria  ,  1592  ,  in-Jol.  Une 
deuxième  édition  de  cette  première  partie 
n  été  publiée  à  Venise ,  en  1596,  in-fol. 
La  deuxième  partie  est  intitulée  :  Pratica 
di  Muswtf  seconda  parte.  Divisa  e 
dislinta  in  quallro  libri,  ne'  quall  pri' 
mieramente  si  traita  degli  eiemenli 
musicali,  cioè  de'  primi  prtncipii  corne 
neeetsam  alla  Usw^n  a  formaUone 
diàU  com/msUioni  armtmuM  .*  con^ 
trappunti  semplici  ed  at^ifidosi  da  fapsi 
i/i  Cfirtella  ed  alla  mente  sopra  canli 
fernii  :  c  pot  moslrandosi  corne  si  J'ac- 
ciano  i  conlrappunti  doppii  d'obbligo,  e 
con  amsequsntà^  Si  mostra  ftnalmenle 
ctms  si  coniessitto  pui  fu^hs  sopn  £ 
prvdeUi  canti/ermi  ^  mtUsehino  can- 
tiUne  a  dœ,  tt^^  quattmie  pik  voci. 
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Vmnia,  1622  «  iii'fol.  Cet  ouvrage  esl 

un  des  meilleurs  qui  ont  va  le  jour  en 
Italie  ,  et  c'est  celui  qui  fait  )c  mieux 
connaître  la  situation  dcTart  au  commen- 
cement du  diz-$eptième  siècle.  Cal  smù 
dans  ce  livre  qu  on  peat  prendre  la  con- 
MÎManoe  la  plus  exacte  des  instramens 
en  usage  à  «elte  époque.  La  dcntième 
partie  est  plus  rare  qno  la  première,  dont 
il  y  a  deax  éditions. 

ZàCH  (  JEAN  )  ,  né  à  CzclakoMici,  en 
Bohême  ,  vers  1705  ,  a  été  uu  des  ineil- 
kurt  oi^nutes  de  «on  temps  ^  et  sW 
aussi  distingué  eomnio  violoniste  et  eom- 
positeur.  Dans  sa  jeunesse  il  fut  attaché 
comme  organiste  aux  églises  Saint-finll 
et  Saint-Martin  de  l'raguej  plus  tard, 
ayant  concouru  ponr  obtenir  Torgue  de  la 
cathédrale  de  cette  ville ,  et  un  artiste 
inftrieur  à  son  mérite  Tayant  emporté 
sur  lut ,  il  s*â«igna ,  et  se  rendit  à 
IHayence,  où  rélcctr-ur  le  clioiï<it  pour  son 
maître  de  chajiellp.  Il  pu  n-mplit  lon{^- 
temps  les  fonctions  avec  honneur,  et  st; 
distingua  aussi  par  les  bons  élèves  qu'il 
£»rma  dans  la  sdenoe  du  oontrepoint  et 
do  la  composition.  Il  mourut  en  1773  i 
Brucbsal,  dans  le  duché  de  Rade,  o&  il 
s^était  retiré  dans  ses  dernières  années. 
On  n'a  fjravé  qu'un  seul  concerto  pour  le 
clavecm  de  sa  composition  en  1766,  à 
Spire  ;  mais  il  a  laissé  en  manuscrit  des 
symphonies  et  6  sonates  pour  davecin  et 
violon. 

ZÂCUARI^  (  juste -FREDERIC -GOIL» 
laome),  ]>roresscur  ric  l>el!es-lcllres  .ni 
};;vtnnas(;  de  Brunswick  ,  n.'ujuit  le  1*'  mai 
1726  à  trankcnbauscn ,  dans  la  princi- 
pauté de  Sebwardwurg ,  et  mourut  à 
Brunswick  le  30  janvier  1777.  Poète 
«slimé ,  il  cultiva  aussi  la  musique  avec 
.Huccès.  On  connaît  de  lui  ,  en  nianascrll 
Toratorio  (  es  pèlerins  de  Gol gotha , 
dont  il  composa  tes  vers  et  la  musique  en 
1756,  et  deux  suites  de  pièces  de  chant 
et  de  elavedn  publiées  en  1760 ,  et  dont 
il  fut  fait  une  deuxième  édilîoa  en  1768. 
Il  a  fait  insérer,  dans  les  Essais  histo- 


riques et  critiques  de  Marpurg  (lome  III , 
page  71-76),  une  lettre  sur  les  pli^ats 

en  musique. 

ZACH  AD  (  FBKDKRIC-GtIILLAtJME)  ,  BIs 

d'un  musicien  de  Leipsick  ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  19  novembre  1663.  Dans 
sa  première  enfance  il  suivit  son  père  à 
Ëilenbourg  ,  en  Prusse ,  et  y  apprit  dans 

Técole  publique  la  musique  ,  Part  déjouer 
de  Torgue  et  les  élérnens  de  la  langue  la- 
tine. Thiel  ,  do  iStf'tiin,  perfectionna  en- 
suite son  talent  sur  lorgue.  En  1684,  il 
fut  nommé  organiste  de  Téglise  Sainte- 
Marie  à  Halle,  en  Sue.  Il  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  14  août 
1721.  Zachan  a  laissé  en  manuscrit  des 
pièces  d'orjîfue  excellentes  dont  qtiel- 
qucs-uneii  ont  été  insérées  dans  des  re-^ 
cueils  t  entre  autres  dans  celui  qui  a 
pou^  titre  :  Samnduttg  «on  Pndudw , 
Fi^en,  tmsgefUhrUn  (^onelen,  ete,f 
wm  beriihmten  Meistem ,  Leipsick , 
Breilkopf  et  Utertel.  Cet  «rtisle  a  la 
jjloire  d  avoir  vh-  le  maître  de  liandel. 

ZAËNKL  (D.  ),  moine  de  l'ordre  de 
Saint-François,  né  en  1719  à  Unter- 
winckKng,  en  Bavière,  reçut  en  1740 
rhahit  de  son  ordre  ,  et  mourut  à  Munich 
en  1 785.  Grand  musicien  et  compositeur, 
il  écrivit  pour  son  couvent  plus  de  cent 
messes  ,  oflferloires  et  litanies  qui  sont 
restées  en  manuscrit. 

ZAKOWSKT  (fMBni).  amateur  de 
musique  de  Tépoque  aotuelle,  est  né  à 
Iglau  en  Moravie.  Également  habile  sur 
le  piano  et  sur  la  [ytiitare  .  i!  jniinit  quel- 
fjuetois  des  duos  sur  le-'  f!(  nx  irislrumcns. 
sùvuir,  le  piaiiu  avec  lu  main  droite  et  la 
guitare  avec  la  gauche.  On  a  grevé  de  sa 
composition  :  1*  Tan^tm  trgOf  pour 
4  vois,  orchestre  et  oifue  ,  Vienne,  Ber- 
mann.  2"  Te  Deuin  Inttdainus  ix  3  voii, 
2  clarinettes,  2  cors,  2  trompettes,  tim- 
bales, basse,  et  orgue,  ibid.  3°  Instruc- 
tion pour  le  piano ,  ibid.  Il  a  aussi  publié 
des  recueils  de  danses  allemandes  et 
hongroises. 

ZAHBONI  (louis),  un  dn  meilleurs 
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booffc*  dé  ntalie,  aa  oommenccmcnt  dn 

<!îx-nenTii'mn  sicVle  ,  naquit  à  Bologne  en 
1767  et  y  rei^ut  «on  ôdiicTt ion  nmsicale. 
En  1791  il  débuta  à  iiavenne  dans  l'opéra 

de  Cimarota  It  Fimatiea  in  Bwiina,  puis 
chanta  à  Modine ,  à  Parme ,  A  Florence , 

et  enfin  ù  Rome  ,  où  il  obtint  un  brillant 
snccès.  En  1 807  il  brilla  à  Venise ,  chanta 
au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan  en  !810 
et  1811 ,  et  fut  on  des  acteurs  pour  qui 
Rossini  écrivit  le  Barbier  de  Séville ,  à 
Rome,  en  1816.  Deux  ans  aprii  il  chanta 
de  nouvean  A  Milan,  matt  déjà  sa  voix 
f  init  fort  aflTaiblie.  Retiré  à  Florence  en 
1 825  ,  il  y  est  mort  le  28  février  1837,  A 
l'âge  (ie  soixante-dix  ans. 

ZAMPIERI.  ^oj'ez  S AMPIERI. 

ZAN  ATA  (dmiiriqde),  compositeur 
vénitien  qui  virait  vers  la  fin  du  diz- 
eeptiènie  aiècle,  est  eonnn  par  les  ou- 
vrages suivans  :  1°  Sonate  da  chiesa  a 
5  stromenti ,  due  violini  e  7)ioloncello , 
col  ùasio  coiiimuo  per  iorganOy  op.  l"', 
Bologne,  1689,  in-4".  2"  Inlrecci  armo- 
niei  diversi ,  espresù  in  eautaie  a  voce 
sota  f  in  soprano  o  contt  alto  ,  op.  4 , 
Venise,  1697,  in*4o  obi»,  on  partition. 
5"  Cnnlalc  in  so/trnno,  a  voce  Sota  y  e 
ttrielle  con  violiin  unisoni  y  op.  6  ,  Ve- 
nise f  1698  ,  ia-4»  obi.  Gerbcr  indique 
aussi  les  ouvrages  suîvam  de  cet  auteur, 
qui  existent  en  manuscrit  ;  1"  Salmo  109 
Dixil  DomimtMf  etc.  ^  a  2  con  pw  8 
l'oci  reali  a  capella  in  canone ,  con 
2  violini  in  canonc ,  ed  una  viola. 
2"  Lœ  talus  y  a  8  vocij  a  2  cori  a  Cupdla 
in  canone ,  con  2  violini  in  canone  ed 
,  '   una  viola,  3*  Magnificaiy  a  detti* 

ZANCHI  { iiUXXAU  ) ,  musicien  et  or* 
ganiste  de  Tempe reur  Rodolphe  II,  né  à 
Trévise,  vers  1570,  a  public  :  1°  Can- 
tiones  von  i  ftnd  8  Sùrnrncn  zii  nllerley 
Jnsirumenten  {  (Chantions  à  4  i  t  8  parli(>s 
pour  toute  sorte  d'insirumens  ) ,  Prague , 
1 603. 2*  Quinque  psalmontm  in  vesperis 
cmcinendorunt  octoiiis  et  duodenis  va- 
cihns,  Prague,  1603,  in-4*'. 

ZANËTfl  (amtoimb),  musicien  de 


Fécole  vénitienne  ,  fut  nwttre  de  chapelle 
du  duc  de  Modène  vers  1670,  puis  re- 
tonma  à  Venise,  où  il  écrivit  pour  le 
théâtre.  Il  y  vivait  encore  en  1705.  Il  a 
fait  représenter  à  Venise  les  opéras  sui- 
vans :  1*  Medea  in  Atene,  joué  en 
1675 ,  et  repris  en  1678.  V Auront , 
en  1678.  3°  Irène  e  Coslanlino ,  1681. 
4"  Temistocle  in  bando,  1683.  5"  f7r- 
gdio  Console,  1704.  6°  Arlaserte , 
1705. 

ZANETTI  (PRAKçois) ,  mettre  de  cha- 
pelle A  Pérouse  {Ptrugut),  naquit  A 

Vollerra  vers  1740.  Ayant  fait  repré- 
senter un  opéra  dafis  ]rf]!irl  H  riiaiita  lui- 
même  ,  n  la  place  du  premier  ténor  qui 
venait  de  s'enfuir,  cette  inconvenance  lui 
fit  perdre  sa  place  de  maître  de  chapelle. 
Quelque  temps  après  il  éponsa  une  canla- 
tricc  fort  belle  avec  t.-iqaclle  il  voyagea 
en  Italie.  En  1790  ,  il  était  à  Londres  et 
y  avait  ptiMiô  quelques  œnvres  de  ?nu- 
siquti  in:>truuicntale.  Les  opéras  i^unnus 
sous  son  nom  sont  ceux-ci  ;  1°  làAnU- 
gonoy  A  Ltvourne,  en  1765.  2«  Didone 
abbandonataf  ibid.,  1766.  3^  Le  CSo- 
gnatc  in  conUtUf  opéra  bouffe,  A  Alesan* 
drie  de  la  Paille,  en  1783.  On  a  jravé 
«le  sa  rornpositioii  ;  l"  Six  trios  pour 
2  violons  et  violoncelle  ,  op.  1  et  2 , 
Londres.  2*  Six  idem,  op.  4 ,  3*  8lx 
quintettes  pour  3  violons  et  2  violon- 
celles, op.  3,  &id,  4"  Six  trios  poor 
2  flûtes  et  basse. 

ZANG  (  JEAN -HENRI  ) ,  canlor,  com- 
positeur .  écrivain  ,  chimiste ,  facteur 
d'instruiniiH ,  mccanicien,  dessinateur, 
calligraphe,  etc.,  naquit  le  13  avril  1733, 
A  Zella-Saint-Blaise ,  dans  le  duché  de 
(jotha.  Son  père,  lieutenant  hongrois,  s'é- 
tait retiré  dans  ce  lieu.  Zanj  était  destiné 
à  cultiver  les  lettres  grecques  <;t  latines , 
niais  la  musique  avait  tant  d'attraits  pour 
lui  ,  qu'il  négligea  las  autres  étndes  pour 
se  livrer  nniqnement  A  celle  de  cet  art. 
Ayant  été  envoyé  A  f^eipsidc ,  il  y  reçut 
pendant  deux  ans  des  leçons  <Ie  clavecin 
et  d'orgue.  £n  1749,  il  accepta  un  cui- 
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ploi  civil  n  Cobour{r ,  puis  occapa  qoelfoe 
temps  celui  d  organiste  i  Uohenstein , 
près  de  celle  ville.  En  1751 ,  il  fut  ap- 
pelé comme  canior  à  WalUdorf  près  de 
Bomlierg,  et  d«ac  Tannée  suivwite  il  atln 
occaper  une  position  semblable  à  Sloek- 
beim  sur  le  Hein ,  en  Bpvière ,  où  il  cat 
une  lonfjiie  carrière.  Il  y  mourut  le  18 
août  1811  ,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit 
ans.  Gerber  cite  de  lui  les  compositions 
.  lairantcs  ;  La  Muse  chantatU»  du  Mein, 
gravée  par  lai-mème  sur  des  plandiM  de 
cuivre.  S*  lieux  années  complètes  de  can- 
tates dVglisc  pour  tous  les  (Hmanches  et 
îc.tfs  ,  en  manuscrit.  3*  Douze  trios  pour 
j'or|rue  à  2  claviers  et  pédale ,  idem. 
4t*  Six  sonates  pour  le  clavecin,  avec 
d*autres  pièces,  idem,  Zang  avait  tra- 
vaille  pendant  presqiM  toute  sa  vie  à  tine 
collection  de  manuels  des  arts  et  métiers, 
sons  le  titre  :  Des  Kunst  iind  JJand- 
wei  hs-Buchs  j  etc.  ;  il  en  publia  la  pre- 
mière partie  cuutcnant  l'art  du  tonnelier, 
A  Nuremberg ,  cbcs  âclineider  et  Wdgels, 
en  1798,  1  vol.  petit  in-8*,  avec  des 
plancti('.s  dessinées  et  gravées  par  lui- 
même.  l,a  i^ecoiule  partie  est  intitult'e  : 
Der  yollkomnicne  Of^elmac/ier  odcr 
Lehte  von  der  Orgei  und  fVindprobe 
{  Le  parfait  factenr  dWgiie  ou  science 
de  Teiamen  de  Torguè  et  de  la  soufflerie) , 
Nuremberjr ,  cbes  les  mêmes,  1804,  petit 
in-^*  de  175  pa|;es  avec  une  préface  et 
deux  planches.  Une  deuxième  édition  de 
cette  seconde   partie  a   paru  chez  les 
mêmes  ,  en  1810  ,  et  une  troisième,  en 
1829,  tontes  in-8s  Ce  livre  est  un  bon 
ouvrage,  où  Ton  remarque  des  principe* 
de  construction  plus   certains  que  les 
tâtonnemens  et  la  routine  des  facteurs  or- 
dinaires. 

ZANGER  (i£àK),  né  à  Insprai-k , 
dans  la  première  moitié  du  seixièuie  siècle, 
a  été  vraisemblablement  canior  à  Bruns* 
tvick.  Il  a  publié  un  traité  élémentaire 

de  musique  intitulé  :  Pmctiiui;  niuslcœ 
prwceptu ,  pueritiœ  instituendœ  i^mtiu  , 
ad  cerluni  melhoduin  revocata,  Lipsise , 


apud  Georg.  Raniseb,  1554,  în-4*|  de 

19  feuilles. 

ZANI  (andbé),  violoniste  distingué 
et  compositeur,  naquit  à  Casale-Mar' 
giore  f  en  Lombardie  dans  les  (^emièics 
années  du  dix-huitième  siècle.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1"  Sei  concerii 
prossi  a  2  violiiii  principalij  2  violini 
di  ripieno  ,  violetla^  violone  ed  organo, 
Amsterdam,  Roger.  2°  Sei  sinfonie  a 
due  THolmi,  viola  di  gamba  ed  organo, 
ibid.  3*  Oodici  eottcerti  a  violino  soio, 
2  viiUini  di  lynmo  ,  violeUa  ed  wgano  f 
ibid. 

ZANNI  DE  FfcUilANTI.  ^o/esFEa- 
[lANfl. 

ZANGTTI  (  CAMILLE  ) ,  compositeur 
italien  du  seistènie  siècle,  n*estjConna 

que  par  les  ouvrages  suivons  cités  par 
Draudius  (  Biùl.  class.  )  :  l"  Sacrce 
.sjmphoniœ  oclo  vocum.  2»  Madrigali 
«  j,  0  e/  12  tw/,  Nuremberg,  1590. 
Une  partie  de  ces  madrigaux  est  en  ita- 
lien ;  Tautre  en  allemand. 

ZANOTTI  (paANçots-HAaiB  ),  eélèlwe 
proTosscur  de  philosophie ,  géomètre  et 
bibliollu'cairf'  df  rinstilut  des  sciences- 
de  Bologne,  naquit  dan^  cette  vilJe,  le 
6  janvier  1692 ,  et  y  mourut  le  24  dé-, 
oembre  1777.  La  vie  et  Texamen  des  oi». 
vragct  de  ce  savant  n*appartiennent  pas 
à  ce  dictionnaire  biographique;  il  n*yest 
rili'  que  pour  des  lettres  qu'il  écrivit  au 
|)t  re (îiovenaieSacchi couccriiaulson  traité 
Délia  divisiOfte  del  tempo  nella  mu- 
SêCOf  etc. ,  et  qui  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Martini  et  de  Saflcbi  sur  un 
autre ouvrxge  de  celui-ci,  sous  oe^titre  t 
Letlere  del  Sig.  Franc.  Mar.  ZanotU, 
del  P.  Giamb.  Martini,  e  del  P.  Gîo- 
venale  Sacchi,  Accademici  deW  Isliiuto 
di  Bologna  ^  nelle  <juaii  si  propongono 
e  nsaivoao  alcuni  dulAi  apparieneitti 
ai  traUaio  t  Delta  éUiHsione  dtd  tempo 
nella  musica,  nel  ballo  e  nelle  poc.ua, 
pitbllicato  in  Mdano  l'nnrio  1770,  e 
tdl'  nh.ro  •  DcUe  quinte  successive  net 
contrappunto ,  e  délie  regole  degli  ac- 
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eompagimmentàfp^UcaioVantto  1780, 
Milano,  1782,  in-4*. 

ZANOTTI  (  JEAN-CALIXTF  }  ,    aI)K-  «'t 

neveu  du  pr^cétîpnt  ,  naquit  à  Bologne , 
vers  1740,  et  fit  ses  études  musicales 
MUS  l«  direction  da  père  Martini.  Il  fut 
aeadémîden  philWmonique  de  cette  ville 
et  mettre  de  cbapclle  de  Tégîise  Saint- 
PétronDe.  Il  a  beaucoup  écrit  poorTéglise, 
mais  sa  musique  est  restée  en  manuscrit. 
L*alrnau<tcli  des  théâtres  publié  à  Milan, 
en  1791,  le  met  aussi  au  nombre  des 
competitenn  dramatiquee.  Burney  emteu- 
dit  à  Bologne,  en  1 770,  «n  Dûci^  composé 
par  l'abhé  Zanottt ,  dont  il  vante  les  beau- 
tés. Ce  musicien  vivait  encore  en  1807. 

ZAPATA  (le  P.  dom  MAURICE  ),  rDoirte 
de  Mont-Cassin  ,  né  à  Parme  en  iu4Û, 
monrut  au  monastère  de  Mont-CaMÎn  en 
1709.  On  a  de  lui  un  fietit  traité  da 
plain-chaat ,  intitulé  :  Risli-etto  e  bwe 
discorso  sopm  le  revote  dcl  canto fermo. 
In  Farmn,  per  Cni.scppc  cieW  OgUo  e 
JppolUo  Sosali,  1682,  in-4*>. 

ZAPF  (  JUH ■  MiFOMUciirs  ) ,  profes- 
seur de  musique  et  de  piano  ,  k  Gratta^ 
vivait  au  couimencemcut  du  dix-neu> 
vième  siccic.  On  a  public  du  sa  composi- 
tion :  l"  Trois  sonates  pour  piano  ,  violon 
et  violoncelle.  Vienne,  1801.  2°  Deux 
sonates  pour  piano  seul,  ibid.f  1802. 
3*  Grande  sonate  pathétique ,  ibid. 
4»  &quisse  pour  le  piano,  avee  violon  et 
viokmetfle,  ibid.,  1802.  5»  Sept  varia- 
tions pour  piano  sur  le  tbéme  allemand  : 
Begliickt  i/urch  dicJi ,  «Hc.  .  ilnd. ,  1801. 
6"  La  galopade  avec  10  variations  pour 
le  piano.  7*  Quelques  variations  pour 
violon  «t  pour  flûte.  On  connaissait  aussi 
à  la  même  époque,  en  manuscrit.  Topera 
intitulé  :  Die  A/u/dUrgiin^  (  L'Iiommage ) , 
composé  par  Zapf. 

*  J«3  doit  dira  pourtant  que  cette  date  n'eat  paa  orlle 
qMlVbbé  Jorftmc  BsvagMiit  •  fiiée  4mu  aMi  dlog*  d« 
ZarKoo,  impriiM  a  Veniu)  m  1}-I9.  Suivant  Ml  *eri- 
valfi,  1«  calâbra  muaicicn  n'a  (iii  iiniiro  imnicriettreincnl 

nu  Si  mut*  1517,  et  le*  prouvca  qu'il  en  rn)i[nirtr  i.ii 
rni.urnl  ronvjiinranto.  £n  dr*'!  ,  «n  Ir4iii\<<  lUn.  Ii> 
2"'  volamr       u>'i<-a  iimnuKrrilu      IVvâcHé  de  Chiog- 
gia  (|>.  324  «t  12A  )  qito  Jmqili  lariiiio,  fila  de  J«on, 


ZAPPA  (le  père  stMOv),  grand  cor* 
délier  au  couvent  de  Venise  ,  vécut  vers 
la  fin  du  dix-septième  si«Tl«>.  Il  a  fait  im- 
primer un  petit  traité  de  musique  ,  inti- 
tulé :  Regolelie  del  canto  Jernw  e  Jtgu- 
ralOf  Vcneiia,  1700,  in>4*. 

ZAPPASOftGO  (  JBAii  ) ,  composilenr 
du  seizième  siècle,  né  à  Trévise ,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  1"  NapO' 
litnne  a  fre  voci ,  lib.  I,  Venctia,  1571, 
in-8".  2"  Idem,  lib.  II,  ibid.,  1575, 
in-S». 

ZARLINO  (  xosBFn  ) ,  savant  musicien 

et  écrivain,  célèbre  sor  la  théorie  de  la 
musique,  naquit  à  Cbioggia,  dans  TiÉtat 
vénitien  ,  vers  les  premiers  mois  de 
1519;  car  il  nous  apprend  lui-même 
{Délia  Origine  dei  H.  F.  Capucini ,  in 
Op*  tome  IV,  page  96)  quil  était  égé 
d*environ  deux  ans  an  mois  de  juillet 
1521  Borney,  qui  a  fixé  Tépoque  de  sa 
naissance  en  1540  {a  General  IlLslory 
of  Mus  il- .  tome  m,  page  162),  a  pu 
ne  pas  connaître  ce  passage  qui  n'c»t 
mentionné  par  aucun  des  historiena 
de  la  musique;  mais  il  aurait  dd  lire 
un  passage  du  livre  de  Zarlino  intitulé 
Supplemenli  musicoli  où  il  rapporte 
(  lih.  VIII  ,  c.  13  )  une  discussion  qui 
s'éleva,  dit-il,  le  5  décembre  \Si\^  pre- 
mière année  de  son  séjour  à  P^enisCf 
dans  Téglise  Saint-Jean-rAumdnier ,  à 
Riallo ,  entre  l'organiste  Pandiescu  et  un 
autre  musicien.  Cette  date  de  1541,  rap* 
prochéc  du  p^tssage  de  l'Orifîfine  des  capu- 
cins ,  cité  précéd«!mment  ,  démontre  que 
plusieurs  auteurs  ,  et  moi-même  dans  un 
aulre  endroit,  avons  été  induits  en  erreur 
lorsque  nous  avons  dit  qne  Zarlino  avait 
été  admis  comme  eniànt  de  choar  à 
l'é-^lise  de  Saint-Marc,  et  qu'il  y  avait 
fiiit  ses  éludes  de  musique  ;  car  il  est  évi- 

dlor.  vi«aai,  «Tail  reçu  laa  ordraa  mioeur»  laSarril 
1987,  «l  qn'it  avait  été  proaiii  •«  4iaMiitl,  •  Figw 
«f«  «{MyMMff  am ,  l«  ÂS  mara  1989.  Suiv«*l  cctia 
date,  il  aurait  dû  naître  «n  1516  ;  i  c«  compte  il  n'au» 

lan  [>fl.  riirirn»  lui-niùiur  rt.^c(cincii(  son  (î;;»?.  (/'o^y. 
lUvagnan,  Elagio  di  C.  Zarlino,  etc.,  p,  4.^  et  aair., 
mie  3.) 
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dent  qoe  ,  ué  en  1519,  il  était  de 
TÎogt-deu  ans  lorsquMl  «rrÎTa  à  Yeniie. 
Willaert ,  qui  fut  en  eSiel  son  maftre, 

comnio  il  1p  dtVlnrp  !ui-méme  en  plu- 
sieurs triilfoits  (ie  ses  ouvra«»es  ,  ne  lui 
ensdgna  donc  pas  les  eléraens  de  la  mu* 
aiqoe,  mais  le  contrepoint  et  la  théorie 
des  proportions  musicales. 

Zarlino  stjicrda  à  son  condisciple 
Cyprîen  de  Rore ,  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  célèbre  église  de  SainU 
Marc ,  le  5  juillet  1565 ,  suivant  les  re- 
gistres de  eette  chapelle.  Il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  près  de  vingt^cinq  ans, 
et  ent  pour  successeur  Balthasar  Donati, 
le  9  mars  IS^O.  L'Iiisloricn  de  Tliou  , 
contemporain  de  Zarlino  ,  a  fixé  au  14  fé- 
vrier 1599  lV;po(jue  do  sa  mort  (  ffistor, 
lib.  72,  in  ftne)^  et  dit  qu'il  était  alors 
ftgié  de  einqaante-ttenf  ans  <;  mais  on 
extrait  d*an  registre  de  T^liso  paroissiale 
de  Saint-Zaoeharie,  de  Venise,  rapporté  par 
labbé  Ravagnan,  prouve  que  de  Tliou  a 
été  indnit  en  erreur,  non  sur  le  jour,  mais 
sur  l'année.  Voici  la  rcuaction  de  l'acte 
de  ce  registre  î  AdM  14  fthn^o  1590 , 
è  morLo  il  Sda,  Af.  P»  laepo  ZafUn, 
maestro  de  capeia  d$ S*  Marco,  cupdan* 
de  S.  Scvcro  de  età  de  arini  69.  Àma- 
lato  de  mal  de  (^otlc  et  cataro  du  mesi 
Ire,  C'est  donc  le  14  février  1590  que 
Zarlino  a  cessé  de  vivre  ;  et  cette  date 
caineide  arec  cdle  de  la  nomination  de 
iion  successeur  comme  maître  de  chapelle 
de  i'^lise  Saint-Marc.  Ravajnan  fait  re- 
marquer l'erreur  de  cet  acte  concernant 
l  àge  de  ce  musicien  célèbre  ou  moment 
de  son  décès.  En  elTet ,  i»uivant  l'opinion 
de  Zarlino  loi-même ,  il  anrait  dd  être 
êgé  alors  d9  soiiante-dix  ans  {  mai*  dVprès 
Tacte  de  sa  promotion  an  diaconat,  il 
était  dans  sa  soixnntc-lreixième  année. 
i/«cte  de  décès  nous  apprend  que  Zarlino 

*  J'ti  Mivi  eetle  d«l«  4ani  !•  iM>li<«  tnr  ZaHùto  quo 
ftNinii»  fa  188B  4  l«  Biaifrapliiê  m»wtr$»IU  de 

Mn.  Hichaiid  ;  «lit  }t  iaoumeni  eit4  pir  t«v«]|iiM  m'it 
éolaivA  dcfHih  Ion. 

*  fa«6  «mmIo  cbailopp  !•  iMrIc  ilel  qiwndam  Rmo 

TON!  VIII. 


était  chapelain  de  VégUse  de  Saiat-Sévéve, 

à  Venise  ;  d'autres  docamena  cités  par 
l'abbé   Ravagnan  font  connaître  aussi 
qu'il  fnt  élu  chanoine  par  le  chapitre  de 
Cbioggia ,  au  mois  de  septembre  1582  , 
mais  que  l'évéquc  de  cette  ville  ,  qui  pré- 
tendait avoir  le  droit  de  nommer  é  cette 
dignité  ecclésîastiqtte  ,  avait  refosé  Tin- 
vestiture  canonique  au  maître  de  chapelle 
de  Saint-Marc  ,  et  que  l'affaire  ayant  été 
portée  à  la  dOcision  du  patriarche  de 
Venise  ,  celui-ci  avait  confirmé  l'électiou 
faite  par  le  chapitre,  et  ordonné ,  par  un 
décret  dn  14  mai  1584,  qne  Zarlino  suc- 
céderait an  chanoine  Anj^e  Mcneito  ,  à  la 
date  du  28  septembre  1582.  Toutefois, 
le  canonicat  exirreant  résidence,  et  l'âge 
avancé  de  Zarlino  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  changer  de  séjour,  il  ré.signa  son 
bénéfice  le  12  novembre  1588.  Un  antre 
témoignage  bien  flatteur  de  confiance  et 
de  sympathie  fut  donné  i  Zarlino  par  le 
chapitre  de  Chioggia  et  par  ses  conci- 
toyens, par  la  demande  qui  fut  adressée 
au  (loge  de  V^enise,  ie  50  août  1583,  pour 
qu'il  le  nommftt  lenr  érêque.  On  ne  lira 
pas  sanfe  intérêt  une  partie  de  cette  |»iee 
curieuse  ^,  où  il  tit  dît  «  (]ue  le  chapitre 
«  des  clianoines  et  toute  la  ville,  considé- 
«  rant  que  de]Hns  la  mort  du  II.  l'isani  , 
M  son  pasteur  vénéré  ,  Chioggia  n'a  point 
«  eu  d'évéque  qui  ait  pas!>é  un  mois  de 
Il  snite  dans  la  ville,  en  sorte  que  l'église 
tt  a  été  comme  délaissée  ,  et  le  peuple 
il  privé  des  secours  spirituels  qui  sont 
«  les  résultats  de  la  présence  d'un  évéque 
ic  ami  de  son  troupeau,  ils  le  supplient 
Il  de  satisfaire  au  désir  honnête  qu  ils  ont 
«  d'avoir  pour  évêqae  le  R.  M.  Joseph 
«  Zarlino ,  lear  compatriote ,  parée  qu'ils 
«  ont  la  certitude  qu*nn  homme  si  ver- 
((  tijeisT  .  bon  et  afFccfuenT  envers  sa 
u  patrie  sera,  une  grande  joie  spirituelle 

ritanî ,  «uo  henoincfiio  iMiiorCiqurlia  ciuà  non  ha  mai 
■VMia  vmeovw  oh«>  «in  >i«lw  un  mtw»  oonthiua  mlla 

«itià .  lalcliô  la  rliirii.-i  v  rtnta  i.rin|iro  1:0010  dorelilU  et 
il  iMipitIo  privitili  qiicicibi  «piriluitli,  cbo  ti  liaojio  ilatla 
IM-MCRM  di  w  bunn  twcovo,  «I  amoravolfl  M 
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«  pour  tout  le  people ,  etc*  »  Les  mêmes 
motifs ^ni  engagèrent  plus  tard  Zarlino  à 

résigner  son  canonical  l'em  p<t)h  renl  sans 
cïoute  d'accepter  l'hnTifHMir  que  Je  chapitre 
de  Chiog[|ia  voulait  lui  iaire. 

Le  choix  qui  avait  été  fiiit  de  Zwlino 
pour  enecéder  à  CTprien  de  Bora  dans  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Marc  inrliqne  a«sez  qu'il  devait  avoir 
quelque  rcpcitatiort  comme  compositeur, 
et  qu'il  la  méritait,  Mamhrino  Roseo 
(Istor*  d&t  MondOf  «nn.  1571,  p.  44  ) , 
dit  qu'il  composa  des  chants  è  plusieurs 
Totx  pour  les  réjoiiiasanc«s  de  la  victoire 
de  Lépante,  qui  furent  applaudis  A  Venise 
avec  enthousiasme.  François  Sansovino , 
([\n  d(^clare  Zarlino  nn  homme  sans  pa- 
reil dans  la  tiiéorie  et  dans  la  composi- 
tion (If.  Zarlino ,  maestro  di  capella,,, . 
il  quale  ndla.  theorica  et  netla  eon^M- 
sizione  è  sema  pari  '  )«  dit  qu'il  composa 
d'admirable  musique  pour  les  fêtes  qui 
furent  données  au  roi  de  b  rance  Henri  III, 
pendant  son  séjour  à  Venise.  Bettinelli, 
qui  porte  un  peu  loin  reugération  en 
disant  que  Zarlino  fut  un  Titien  et  un 
Arioste  {fu  pure  un.  Ttwmo  h  Zarlino, 
Ju  un  Ariosto...  assure  que  ce  fut  à 
cette  occasion  que  fut  exécuté  pour  la 
première  fois  un  opéra  A^OrfeOj  dont  le 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc  aurait 
composé  la  musique.  Les  historiens  fran» 
çais  parlent  aussi  de  cet  OrfeOj  et  disent 
que  le  cardinal  llazarin  ,  ayant  fait  venir 
à  Pari"  îii>e  troupe  de  chanteurs  italiens, 
le  fit  (  S.  cuter  devant  la  cour.  Les  uns 
iixcnt  ia  date  de  cette  représentation  en 

1644,  d*anti«s  en  1645 , 1647  et  1650. 
Il  est  nécessaire  de  remarquer  à  ce  sujet  « 
que  si  ZarUno  composa  rn  effet  de  la 

musique  pour  un  drame  sur  le  sujet 
d'Orphée  ,  à  l'époque  indiquée  par  Retti- 

grcjjge,  lupplica  riverenlcnirolcVoalra  Spreailâ  il  ea|)}- 
(wltt  do*  eanonkit  «I  tuu*  la  eitiA  inumna  «uai  devotit- 
•iatl  Mit  Mari ,  olia  li  dvçnt  di  favori  r  tm  auo  honmlo 

denirii'riii  ,  i  di  far  ii|iriii  apiiromi  Sun  ItL-alituJIiie, 
nbfl  II  liaULi  ^cr  vt'tcovtj  il  Kiito  M.  l'aJrc  laïu^cITu  Z>ar- 
liiin,  *uo  compalriola,  |>rrnliL<  m  lien  per  crrln,  die 
iMvondo  un  lal  huoiao  virluaao  et  pieno  di  bniità ,  el 


ndlt ,  c*estmA<'dire  en  1574 ,  cette  mu- 
sique ne  put  être  que  dans  le  style  madri* 
[jalesque  à  plusieurs  voix  .  et  non  dans 
le  slyle  dramatique,  dont  l'orig^ioe  ne  se 
trouve  que  dans  des  ouvrages  postérieurs 
à  cette  époque.  Â  l'égard  de  la  reiwésen- 
tation  du  même  ouvrage  environ  soixante- 
qnioa»  ans  plus  tard,  elle  est  plus  que 
douteuse ,  car  alors  l'opéra  véritable 
existait  en  Italie,  surtout  à  Venise,  et 
VOrJeo  dout  on  parle  n'a  pu  être  que 
celui  de  Monteverde  ,  alors  célèbre,  car  le 
genre  madrigalcsquc  avait  cessé  d*étre  en 
usage. 

Aux  éloges  donnés  k  Zarlino  ,  et  qui 
ont  été  rapportés  précédemment,  on  doit 
ajouter  celui  de  Marc  Foscarini ,  bon  juge, 
qui  avait  mis  à  contribution  toutes  les 
liibliothèques  de  Venise  et  qui  en  possé- 
dait lui-même  une  immense;  en  parlant 
du  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  il 
s'exprime  ainsi  :  //  noslro  Gioseffb  Zar- 
lino, famoso  reslnuralore  délia  musica 
in  iuUa  iLulia  K  Cependant ,  il  faut  l'a- 
vouer, le  peu  qu'on  connaît  aQjourd'hui 
des  eeavrcs  d*art  pratique  dus  à  la  plume 
de  ce  compositeur  ne  paraît  pas  justifier 
vcs  louanges  sous  le  rapport  de  l'invco- 
tion  ;  fiiais  ii  l'égard  du  mérite  de  la  fac- 
ture ,  ses  productions  sont  très-supérieures 
à  l'idée  que  certains  critiques  modernes 
en  ont  voulu  donner.  Un  seul  ouvrage 
complet  est  parvenu  jusqu'à  nous  ;  il  a 
pour  titre  :  Modulationes  sex  vocutn  per 
Philip.  Ushertnm  rditrf.  Vcnetia» ,  apud 
Fr.  Rampazictlutn  ,  l5(iL> ,  in  4  ',  Ce  re- 
cueil renferme  vingt  et  un  morceaux  à  six 
voix, 

L*éditenr,  Philippe  Usherti,  éuit  élève 
de  Zarlino ,  et  montre  dans  sa  dédi- 
cace aux  procurateurs  de  Saint-Marc  une 
grande  admiration  pour  son  mettre*  M.  de 

«H'oUttMtMiu»  aUo  MM  palrio,  aoiè  di  giandUoiÎHM  fto- 
v«Mal«  apliilual**  tuUo  il  popolo,  eio. 

*  ytnttia  eùtà  moh&k$i$iM,  etc. ,  édil.  do  llkâ, 
pag«  446. 

2  Fo.c«riiii,  DMm  tHttmmn  /'•MsteM,  lib.  tV, 
paie  355. 
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Winterfeld ,  assure  ■  que  les  pièces  de  ee 
recueil  sont  înftrieurcs  à  celles  des  an- 
ciens maîtres  néerlancl^is  et  même  aux 
œuvres  des  temps  If?;  plus  reculés  :  ce 
jugement  manque  al^iiolumeut  de  justesse 
et  d*eiaelitiide;  tout  le  mande  peut  s*en 
assurer  en  «laminant  atee  attention  Tan- 
ttenne  A  six  voix  qae  Paolacei  en  a  tirée, 
et  qu'il  a  donnée  en  partition  dans  le 
deuiièmc  Tolame  de  son  Ârte  pratica  th 
contrapptinto  (payes  250-264).  Le  mor- 
ceau est  établi  sur  le  chant  de  ranticniie 
du  Magnificat  des  premières  vêpres  de 
TAssomption  de  la  Vierge  (  firga  pm^ 
deniissima  ),  Sur  ce  chant ,  Zarlino  fait 
«n  ranon  h  trois  parties,  résoin  alternati- 
ve m  en  l  par  III  uverucnt  contraire  et  par 
mouvement  direct,  et  les  trois  autres 
parties  font  on  eontrepoint  d*iinitation 
élégant,  bien  lié,  etdans  lequel  on  n*aper- 
çoit  en  rien  la  gdne  qui  devait  résulter  de 
la  triple  obligation  du  canon.  Or,  cette 
faeilitf-,  et  la  plérulrul»^  'i'h:irinonie  qu'on 
trouve  dans  tout  le  cours  du  morceau, 
sont  des  qualités  bien  supérieures  à  ce 
qaVm  remarque  dans  les  cenvres  des  an» 
cîens  mettras  flamands  dont  parle  M.  de 
Winterftld.  Six  merceaux  de  Zarlino  se 
trouvent  aussi  dans  une  collection  d^évan- 
giles  mis  en  musique  à  plusieurs  voix 
par  Willaert  et  quelques-uns  de  ses 
élèves ,  et  publiée  à  Norembeiy  dans  les 
années  1554>1556.  Plnsieun  morceaux 
placé.^  dans  la  collection  de  Philippe 
Usherti  avaient  été  insérés  dans  d'autres 
recueils  publiés  à  Venise  en  1549  et 
1563. 

Ëniin  une  messe  à  quatre  voix  eo  par- 
tition ,  de  Zarlino,  se  tronre  en  mann'- 

'  Joh.  GulMtM  «Ml  Mto  11»  p«rtl«, 

|MgC  1 19. 

*  Ho  inlerrogalo  quei  di  8.  ■aroo»  M  aigli  mM4i 
dolla  muioa  di  chiM*  «MMwviWMfo  ^Icht  dum  Ml» 
XariiM  t  •  M  lêftmn  do**  fowwa  Hi  Unit  Mritlî  mw 

•fcali  •nliquBti ,  n  cerlamcnte  niigtiori  dvlla  miitica  mo- 
dem*, ai  ai  riapoae  anche  dai  piii  «cechi ,  clie  dellu 
Zarlino  non  ivpvaun  nui  vediiln,  ne  cantato  alcuna 
«>in|MaitMtnu  :  cbe  gli  acritlî  de'  aMitri  Mlicbi,  i  quali 
si  eoBMrvavano  in  «kfaM,  imm  4m  anll»  Mmin  «panli , 
•  otei  molli  fib  MriUî  muaimli  raUquati  dM  »!  tam. 
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serit  dans  la  bibliotlièqtte  de  rinstilnt  intt> 

sical  de  Bologne. 

Pour  l)icn  apprL'cicr  le  mérite  de  Zar- 
lino comme  artiste  ,  il  faudrait  connaîtrR 
les  ouvrages  qu'il  avait  écrits  j>our  le 
serriee  de  la  chapelle  de  SaintoMare; 
mais  tons  ont  disparu  des  archives  de 
cette  cliapdle,  avec  les  ouvres  de  tons  les 
autres  grands  musiciens  qui  y  Purent  at- 
tachés, depuis  le  quatorzième  siècle  jus- 
qu'à la  lia  du  dix-iiuilièmc.  Comment 
et  par  qui  s'est  opérée  cette  spoliation  dé- 
plorable ?  o*est  ee  quHl  est  impossible  de 
dire }  nsais  le  fait  B*est  que  trop  réel ,  et 
l'abbé  Ravagnan  la  constaté  dans  une 
note  dont  le  texte  est  rapporté  ci-des- 
sons 

Quel  que  soit  le  r^ret  que  puisse  in« 
spirer  la  perte  des  principales  eompeu- 
tions  de  Zarlino ,  ce  que  nous  possédons 
de  ses  travaux  dans  la  théorie  de  la  mn- 
sîqae  su£Bt  pour  le  placer  au  rang  des 
plus  f^rands  musiciens  de  l'Italie.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  sur  cette 
matière  sont  ceux-ci  :  1**  Islituzioni  har- 
mm^ke,  dûnM  in  qaaUro  parti,  nette 
^uaUf  t^ln  ie  materie  appartenenti  aUa 
musica,  si  trovano  Jichiarati  molti 
luogfii  de*  poeLi ,  historici  et  fdosofî , 
Venise,  1558,  iu-fol.  de  448  pages.  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  dans  la 
même  ville ,  en  1562 ,  et  une  troisième , 
en  1573,  aussi  dans  le  format  in-fol.  Ce 
livre,  monument  du  profond  savoir  et  du 
bout  mérite  de  Zarlino,  ei^t  le  répertoire 
où  tons  les  théoriciens  ont  puisé  pendant 
près  de  deux  siècles.  Les  deux  premières 
parties  sont  relatives  aux  divisions  delà 
musique  ,  è  la  nature  des  intervalles ,  à 

•erTSTano  nell'  nrr  hivio  délia  Proruratia  de  »u[ira  1:10 
•tali  manomMai,  «  parle,  per  quanto  li  potè  tra>(>irnrc  , 
jpUMTono  ollraHUm*  •  parte  ollramonte.  È  dunque 
mparfloo  il  fin  MmM  dov*  dalP  origiiM  daU'  aria  ti 
dirr«wana  aM«i«  I  {tin  bal  fnrii  dall*  înm"**  naum  {■ 

qiir.tn  prnpoailn.  Avidi  i  foritlieri  di  lani»  tcioro,  loat 
dcrul>ar<>an,  «  volp*>e  il  cielo,  clie  airuni  dri  nntiri  non 
aveaaero  loro  Icnulo  inann  o  ]u-t  i.pirn»  Hi  [LirUlo,  o  par 
villà  di  foca  danara,  aeou  rilloticie,  cha  privavano  la 
nasioaa  di  fuaato  anelke  aanquiala  polava  etaatle  di 
deeara  a  di  oiiar». 
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leurs  proportions  numériques,  et  aux 
([cnres.  La  troisième  renferme  an  bon 
traité  du  contrepoint  .  on  ,  pour  î,t  |«re- 
iiiicre  fois ,  on  trouve  les  riglfs  du  (■oii- 
trcpoint  double.  La  quatrième  partie  est 
un  traité  des  modes  oa  tons  du  plain- 
cbant.  2*  IKmostntùmi  harmauche 
nelle  quali  realmente  si  tratlano  le  cose 
delln  rnusica  :   et  si  risolvoito  molli 
dubbij  d'imnorettriza,  in  Vcnetia ,  per 
Francesco  «ici  I-  runcesclii,  Sanese,  1571, 
in-fol.  de  312  pages.  Une  deuième  édi- 
tion a-pom  dans  la  même  villa ,  en  1573, 
«oos  ce  titre  :  Le  Dimoslrationi  har^ 
monU'he ,    divise   in   cinqiic  rni^iona- 
menii ,  etc.  ,  in-lol.  Ac  2H7  yirîrres.  Dans 
cet  ouvrage,  Zarlino  rappurlc  qu'il  ren- 
contra sur  la  plaça  daSaint-Maro,  au  mois 
d'avril  1562,  François  Viola»  maîtra  de 
chapelle  dn  dve  de  Farrare ,  avec  Claude 
lierulo,  célèbre  orgausta,  «t  qa*Us  allè- 
rrrit  f>nsemhle  faire  une  visite  au  vieux 
ittaitre  de  chapelle  Adrien  \V  illaert,  près 
de  qui  ils  trouvèrent  u»  de  ses  amis, 
nommé  Desiderio ,  et  que  la  convana* 
tion  eot  la  musique  pour  objet.  Zarlino 
suppose  que  son  livre  est  le  résumé  de 
cet  entretien  et  de  plusieurs  autres  qui  le 
suivirent.  Le  ton  pédantesquc  tle  co  livre, 
et  les  calculs  dont  il  est  hérissé,  sans  uti- 
lité pour  la  soiauoe,  la  rendent  très-iiiGlS- 
rieur  à  celui  des  ItutUutùmë  harmo^ 
niques*  Un  des  objets  principaux  que 
Tautear  s'y  est  proposes  e>t  de  démontrer 
In  proposition  déjà  émisse  par  lui  dans  son 
premier  ouvrage  que  la  musique  de  son 
temps  avait  pour  base  le  genre  diatonique 
•ynlan  de  Ptolémée.  Or,  suivant  la  doc- 
trine de  ce  théoricien  de  Tantiquité ,  les 
demi-tans  de  la  gamme  sont  considérés 
comme  majeurs ,  en  sorte  que  si  et  mi, 
par  cïetnplc,  sont  ahaissé.s  :  d'où  résultent 
«Ifs  tous  majeur»  ,  dans  la  proportion  de 
8:9  entre  u/ ,  ré  et  fa,  sol ,  et  des  tons 
mineurs,  dans  la  proportion  de, 9: 10, 
entre  ré ,  mi ,  et  sol ,  la.  Environ  trente 
ans  avant  la  |)iiliIic.'ition  des  Inslilullons 
harmoniques  de  Zarlino  ,  f'ogliaui  avait 


donné  les   mêmes  proportions  comme 

bases  de  I.i  musique,  dans  v^Muàcdtheo- 
ricii  (2'"  section,'  i'ol.  vv"-xTxi  verso). 
Vincent  Galilée  (  voy.  ce  noiii  )  attaqua 
cette  doctrine  dans  son  Dialogo  délia 
musiea  antica  et  ddla  modama  (p.  6 
etsuiv.)«et  soutint  qne  le  genre  diato- 
nique moderne  n*est  ni  le  diatonique 
synton  de  Ptolémée,  ni  celui  de  Didyme, 
mais  l'ancien  diatonique  de  l*yllia;;f)re  j 
enfin  que  les  demi-tons  ,  pour  cire  }u»tes, 
ne  doivent  pas  être  dans  la  proportion 
de  35  :  16 ,  mats  dans  celle  dn  Limma 
des  Grecs  245  :  256 ,  afin  que  tous  les 
tons  ut ,  ré;  ré ,  mi  ;  fi ,  sol  ;  sol ,  la  ; 
soient  égaux.  Zarlino  répoïKiit  ;i  ces  cri- 
tiques par  l'ouvrage  suivant  :  3°  Soppli- 
menli  musicali,  nei  quali  si  di^iarono 
motie  eose-amtemUe  nei  due  prmU 
volwfU  dtXle  IstituUfmi  et  dimoslra- 
tioni; per  essere  staie  moT  inUse  da 
molli ,  et  si  risponde  insieme  nlle  lora 
calunnie.  In  f^'enetin  appresio  l''ran- 
ceseo  de'  Franceschi ,  Sa/iese,  1588  , 
in*fol.  de  330  pges.  Tont  démontre  dans 
cet  écrit  le  profond  cbagrin  que  Zarlino 
avait  éprouvé  de  la  critique  da  Galilée 
(juste  nu  fond  ,  comme  on  le  verra  dans 
ma  Philosophie  de  la  musique),  qui, 
ayant  été  son  élève,  lui  parut  avoir  fait 
prouva  d^ingratitude  et  d envie;  mais, 
en  homme  supérieur,  il  sut  se  modérer  at 
répondre  avec  mesure  à  son  adversaire 
(  qu'il  ne  nomme  pas)  dans  ce  livre,  re- 
marquable d'ailleurs  par  la  disposition  des 
ol)jct» ,  et  par  la  clarté  de  la  discussion. 
L'ouvrage  est  divisé  en  huit  livres.  Dans 
le  premier,  1  auteur  considère  la  musique 
sous  les  rapports  historiques  et  philoso- 
phiques. Dans  le  second  il  enmine  les 
dive-rs  sy>tcincs  des  anciens  concernant  la 
classilieiilidn  des  sons  et  la  loriuation  de 
leurs  échelles  tonales.-  Le  troisième  livre 
est  con»ncré  à  Texamen  des  proportions 
des  intervalles ,  et  particulièrement  A  la 
défense  de  celles  du  diatonique  synton  de 
Ptolémée,  considérées  comme  bases  de  la 
tonalité.  Le  quatrième  traite  des  genres  , 


Digitized  by  Google 


ZAR  600 


et  {Kirticulièrement  du  diatonique;  In 
einquième  e»t  relatif  à  la  comliUition 
tonale  dcB  înlervalles  ;  le  «ixième  traite 
des  tons  et  de  leur  nombre |  le  «eptièiac, 

de  la  mutation  des  tons  et  de  ses  espèces  ; 
!«•  Juiitièmc  de  la  mélopée  cl  du  rJiiint. 
Dans  sa  réplique  (  Viscorso  intorno  aile 
open  di  messer  Gioseffb  Zarlino  di 
Chhggia,  Flerenee ,  1589,  in-S"),  Cm- 
lilée  oe  garda  ancone  mesore,  et  ne  «e 
souvint  pas  de  ce  qn^il  devait  de  respect 
au  vieill.'ird  illnstr.-  qui  avait  été  sou 
maître.  Un  ne  trouve,  dans  son  écrit 
qu'ironie,  injures  et  divagations.  Malgré 
la  bonté  de  sa  came  au  fond ,  ]*opinioih 
pttblîque  ne  fnt  pas  pour  lui  j  tout  1  avao* 
tage  de  la  discussion  resta  à  Zarlino,  et, 
c?iose  singulière ,  le  «système  do  propor- 
tions nufnéri(|ucs  adopté  par  rclui-ci 
d'après  l^gliani ,  est  devenu  lu  bme  de 
la  théorie  matliéniatîque  de  la  musique 
jusqu'à  l'époque  actuelle  *.  Une  ancienne 
traduction  française  manuscrite  des  /il- 
slilulions  harmoniques  de  Zarlino ,  par 
Maistre  Jehan  Lefort ,  musicien  ,  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris; 
elle  était  autreiuis  dans  la  Bibliothèque 
de  Coislin  ;  plus  tard  elle  passa  A  celle  de 
Saint-GermainHlesrPrés,  et  en  dernier  lieu 
où  elle  est  aujourdlioi.  Quoique  le  style 
en  soit  un  ppu  vieux  ,  clic  est  fort  bonne. 
Le  même  ouvrage  a  été  traduit  en  hollan- 
dais par  J.  P.  Sweliock ,  et  en  Âllemaud 
par  i*  G*  Trost. 

Indépendamment  des  traités  de  mo" 
sique  mentionnés  précédemment ,  Zarlino 
a  publié  quelques  autres  écrits  dont  voici 
les  titres  :  4»  Traltnla  délia  pazienza  , 
Venise,  Francesco  de'  i'rauceâcbi,  Sanese, 
1561,  ia-i°i  Trévise,  Giolio  Trento  , 
1579,  petit  in-i».  S"  Iiiformatione 
inlomù  l'originel  dàla  amgr^atiime 
dei  reverendi  Jralî  cappucini  ^  Venise, 
Dominique  Nicoliai,  1579,  petit  in-4", 
de  65  pages.  6"  Discorso  intorno  al  vero 

■  Par»  (  dit  Duni ,  in  Op.  I.  I  ,  |>.  372  )  ch»  §i  potta 
eomeludmrê  a  (keort  d«l  Zarlima,  «h*  m  tggi  MratNMM 


anno  e  il  vero  giorno,  nel  quale  Ju 
croce^uo  N>  S*  Gêdt  Ctùto,  Tenise, 
Nîoolini ,  1579 ,  petit  in-4*.  7*  Devera 

anni  forma  sive  de  recta  cjns  cvicnda- 
tionCj  ibid.,  1580,  in-4».  8"  Risoluzione 
di  alcuni  dubbi  sopra  la  correzione 
dell'anfio fotla  dalpapa  GregonoXil/y 
ibid.,  1583,  in-4°.  Tous  ces  écrits  ont  été 
recueillis  en  une  collection  intitulée  : 
Di  tulle  rOpere  def  M.  M.  Ghifffb 
Zarlino  da  Chioggia ,  ntaeMro  di  ca- 
pella  délia  Screniss.  Signoria  di  f^e- 
netia  ,  ch'  ei  srrissc  in  bnona  lingita 
iudiana ,  già  ieparaUmienle  poste  tu 
lucêf  bom  di  mtotw  eorrettCf  nceresciiUe 
e  migUontief  iusieme  risUimfHUe,  Ve- 
aise,  Francesco  de*  Franceschi ,  Sanese, 
1589,  4  vol.  in-fol. ,  ordinairement  reliés 
en  deux  tomes.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  Institutions  liarmoniques  j  la 
second ,  les  démonstrations  ;  le  troi- 
sième ,  les  Supplémens  musieaax ,  et  le 
dernier,  les  petits  écrits  sur  diverses  ma- 
tières. 

Zarlino  avait  annoncé  ,  dans  Tavis  ou 
lecteur  de  l'édition  des  Instilulions  har- 
moniques publiée  en  1573  ,  qu  il  était 
occapé  de  la  rédaction  d*uii  traité  général 
de  toutes  les  parties  de  la  mnsiqne,  etqQ*il 
se  proposait  de  le  donner  au  public  sous  le 
titre  f\>'  Mclopeo ,  o  Mttsico  perfello. 
A  la  lin  du  huitième  livre  des  Sop- 
piemenli  musicalif  il  dit  aussi  que  les 
vingt  cinq  livres  Do  Me  mutica  qu*il 
avait  promis,  et  ga*il  avait  écrits  eu  langue 
latine,  étaient  prêts  à  paraître  avec  celui 
qu'il  appelait  Melopeo  o  Miisico  pcr- 
fello.  Ënfin,  dans  Tavertissement  de  sou 
petit  traité  De  vera  anni  forma  j  publié 
en  1580,  il  s'exprime  ainsi  :  Qiuit  etUun 
tUuw  vigùiti  quinquCf  De  Utta^ue  Ma- 
sica  ittsaif^os,  atm  sine  sudere 
Ctnnposuerint,  quoshrevi,  ut  conftdo,  tibi 
in  aperdin}  rclatus  leges  y  etc.  Cependant 
ces  importans  ouvrages  n'ont  point  paru , 

Im*  •  âofiitioUm 
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et  les  maiiascrits  n'en  ont  point  été 
reIrouTés.  On  peut  voir  à  ee  sujel  ee  que 
j'en  ai  dit  â  Tartide  Cenme  (  toma  Ilf , 
pagea  91  et  9!^*  Le  père  Martini  possédait 
un  traité  manuscrit  de  Zarlino ,  qui  est 
passé  dans  Ja  bibliothèque  de  l'institut 
musical  de  Bologne  ,  et  c|ui  est  intitulé  : 
IhiUatoeheia  fuariaeila  quinta  sono 
mmane  tra  le  amsonanse  perfiile  ed 
imperfeUe» 

On  ne  connaît  pas  de  portrait  gravé 
authentique  de  Zarlino  ,  mais  il  existe 
une  médaille  indiquée  dans  THistoire 
métallique  du  comte  André  GiovanelU 
qai  as  trouve  en  manotcrît  A  la  biblio- 
thèque Saint- Haro  de  Venise.  Cette  mé- 
daille a  été  dessinée,  et  le  dessin  est  avec 
ceux  de  la  collection  forn)^e  par  l'abbé 
Bottari  au  séminaire  de  l'cvèclié  de  Ve- 
nise. Une  (les  iaces  représente  le  buste  de 
Zarlino  avec  riMcription  JastfA  Zm^ 
Uims  s  à  Vaiitrc  «m  voit  un  orgue  avec  ces 
ni  tf  -  .1  u  rotitour  :  Laudaleeum in  chordis. 

ZKfiELL  (...),  violoniste  allemand, 
fut  attaché  à  rorcbeslre  du  théâtre  du 
Vaudeville  à  Paris,  vers  1805,  et  mon- 
rutdans  cette  ville  en  1819.  On  a  g^ravé 
de  sa  eomposition  :  1*  Trois  sonates  |)onr 
violon,  avec  basse,  op.  1 ,  Feris,  Nader- 
man.  2*  Variations  ou  études  sur  les  nirs 
Que  ne  suis-je  la  fougère  et  les  Folies 
d'Espagne ,  Paris  ,  P.  Petit.  5"  Trois 
duos  faciles  |>our  2  violons  ,  op.  2  ,  Pa- 
ris, Sidwr.  4*  Trois  daos  prugreâi>ifs , 
3  ,  Aid,  5*  Trois  duos  concertant , 
op.  4  ,  ibid» 

ZEIDLER  (JE  an  ceorce)  ,  né  à  Chcm- 
iiit/,,  en  Misnie,  vers  1590,  fit  ses  études 
à  Jéna,  et  y  publia  une  thèse  intitulée  : 
Teni4arms  musiew,  DispultUiopro  loco, 
Jéna ,  1615 ,  in*i*  de  4  pages.  Le» 
trois  questions  potées  dans  cette  thèse 
sont  :  loSi  Ton  peut  faire  osage,  par  mou- 
vement semblable,  de  deux  consonnanccs 
parjitiles  entre  tes  mêmes  fiarlies.  2"  Si 
l'on  peut  employer  de  la  même  manière 
deux  dissonances.  3*  Si  le  madci»  doit 
être  philosophe. 


ZËIDLEU  (maximilien  ) ,  maître  de 
chapelle  à  Nuremberg ,  naquit  dans  cette 
ville,  le  22  mai  1680.  Ayant  perdu  son 

père  à  Tâge  de  dix  ans ,  il  entra  à  Técole 
de  Sainl-Séhald  ,  y  fit  ses  études  et  y 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de 
Schwemmer.  En  1697  il  devint  élève  du 
cél^re  organiste  Pachelbel  pour  la  oam> 
position  ,  et  apprit  aussi  k  jouer  de  tous 
les  instrnmens  à  vent ,  le  violon  et  le  cla- 
vecin, pour  être  ce  qu'on  appelle  en  Âlle« 
magne  musicien  de  ville.  Une  orrasion 
favorable  sVtant  présentée  pour  voyager 
avec  un  riche  négociant  de  Nuremberg, 
il  visita  les  villes  principales  do  TAu- 
triebe ,  et  profita  é  YieimB  des  eonseils  de 
Fux  CD  Fuchs,  maître  de  chapelle  de 
l'empereur.  De  retour  à  Nuremberg ,  il 
s'y  livra  avec  succès  à  la  composition, 
écrivit  des  cantates  d'église ,  des  ora- 
torios do  la  Fanion  et  des  sérénades.  Son 
mérite  le  lit  choisir  en  1705  pour  rem- 
plir la  place  d'organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie  dans  sa  ville  natale.  Plus  tard  il 
alla  à  Francfort  et  à  Mayence  en  qualité 
de  rnu.sicien  de  ville,  et  en  1712,  il 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  chapelle 
â  la  mémo  %lise  de  Nuremberg.  A^s 
en  avaîr  rempli  les  fonctions  pendant 
trente- trois  ans,  il  mourut  )e  19  septem- 
bre 1745. 

ZEIDLER   (  CUARLES-SEDASTIEM  )  ,  fîls 

du  précédent ,  naquit  à  Nuremberg  le 
24  septembre  1719 ,  et  y  mourut  le  15 
mars  1786,  à  Tige  do  soiaante-sept  ans. 
Au  nombre  de  ses  ouvr<i;;es  littéraires, 
on  trouve  une  dissertation  intitulée  :  Dis' 
sertatio  epistolirn  de  veternm  philoso- 
phonim  studio  mitsico  ,  Norirnbergae , 
1745,  in-4<*  de  12  pages. 

ZBILER  (le  pèrecAtus),  bénédictin 
bavarois,  vécut  dans  la  pramière  partie 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  Cithara  Maria na ,  se- 
decim  anliphonis  Ituules  conrinne  /r.vo- 
nantibusj  n/imm^a.  iVugsbourg ,  1754. 
2*  Trente  motels  allemands,  &id.,  1736. 
3*  Duodecm  Magnificat  qaonm  pars 
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pnnta  6  solemniora^  secunda  6  mi  nu  s 

âolemnia  exhWet,  ilrid.,  1737.  4» 
Bene^eUam»  pro  4M^emm  œtava  Cot" 
paru  Christi ,  ete.  «  «puOiior  voeUnts 

ord.  2  vîolinis  et  organo  necess.  violoHC, 
2  ciarinis  vel  litnis  adhibendis  ,  etc. , 
op.  7  ,  Uiid.f  1759.  5°  Xf^'I  jinliphorue, 
ibiiL«1740. 

ZEILHANN  TAN  SALM  (o^aAio), 
prédicateur  hollandais ,  vécut  à  Amster- 
dam dans  la  seconde  moitié  du  dix-liui- 
tième  siècle,  il  a  fait  imprimer  un  sermon 
intitulé  :  /lel  wel  en  Gode  behageud 
lingen ,  voorgesteld  «n.  aangeprezen  in 
em  Ea4uUyke  ndevoerâ^,  cAc.  (  Le 
hew.  cbftnt,  agréable  à  Diea,  présenté  et 
recommandé  dans  ua  «ermon,  ete«).  Ame- 
lerdam  ,  1774 ,  in-4«. 

ZËITZING  (  PIERRE  ) ,  facteur  d'orjrucs 
renommé  en  Siléiiie,  naquit  ù  Jauer  an 
1731 1  et  enourut  A  Frankenstcm ,  le 
13  mars  1797.  U  a  censtruit  pins  de 
40  grands  iiutrameas  «ousidirés  cemme 

excenene. 

ZELËrvK.A  (  JEAN-DiSMAS  )  4  né  à  Lan- 
nowicz,  en  Bohême  ,  étudia  en  1717  le 
contrepoint  soiib  la  directUni  de  BvoLf  à 
Vienne,  et  fut  un  des  plus  savans  musi- 
ciens de  son  temps.  Dans  sa  jeunesse,  il 
entra  au  «ervice  de  Télectear  de  Saxe,  en 
qualité  de  violoniste  ,  puis  eut  le  titre  de 
maître  de  rliaj  elle  de  ce  prince.  En  1723, 
il  assista  au  couronnement  de  l'empe- 
reur Charles  TI A  Prague,  et  ion^t  pour 
Mlle  eiroonslance  V^fin  latin  M  otea 
pacis,  et  palma  viiiuUt,con^iieuaorùis 
regiœ  Bofiemiœ  corona,  qui  fut  pî'ruté 
par  les  élèves  de  Tuniversité.  Ce  composi- 
teur mourut  à  Dresde ,  le  22  décembre 
1745.  Il  a  <erit  plusieurs  messes  solen- 
nelles, des  vêpres,  Magnificat,  Betpdem, 
et  d*autres  compétitions  pour  Tégiise.  On 
vmt  figurer  sous  son  nom ,  dans  l'an- 
cienne collection  de  Breitkopf,  un  Kjric 
à  4  voix  ,  2  violons ,  2  violes ,  orgue  , 
2  bautlwiii,  cornet  et  3  trombones,  en 
nanuserit. 

ZSLLBEL  (  PXRBiiiaiin  )  ,  directeur 


de  musique  et  organiste  à  l'église  Saint- 
Nicolas  de  Stockholm ,  naquit  en  1689, 
et  obtint  sa  place  d*oiganiste  en  1717.  H 

a  publié  un  traité  du  tempérament  mu- 
sical inii!u!r  :  Tcmperatura  tonorunij 
Stockhoini  ,  1740,  in-S".  Ce  musicien 
a  laissé  aussi  en  manuscrit  un  traité  de 
la  basse  oontinuci  en  langue  suédoise. 

ZBLLER  (G.  B.  L.  ) ,  directeur  do 
la  chapelle  du  due  de  Hecklenbourg» 
StréJitz  ,  né  en  1728,  étudia  la  musique 
à  Berlin.  Entré  au  service  du  duc  de 
Meckienbourg ,  ii  fut  particulièrement 
chargé  de  la  direction  du  théâtre,  et 
composa  pour  son  service  :  1*  Folixène, 
monodreme  représenté  en  1781.  2°  Le 
Brigand  honnête  homme ,  opéra,  1789, 
On  connaît  aussi  sous  son  nom  an  con> 
certo  de  violon  ,  écrit  en  1761 .  Il  mourut 
à  Nen-Strélitz ,  le  18  avril  1805  ,  à  l  âge 
de  sdaattte-ifuinie  ans. 

ZELLER  (CHABLBS  FBdni- 

■ic  ) ,  conseilla'  de  l'enseigMment  supé> 
rieur  du  royaume  de  Prusse  ,  né  dans  le 
Wurlemberjj  ,  le  15  août  1774  ,  a  été 
d  abord  prédicateur  à  BruQD,  pais  a  di- 
rigé en  1804  une  école  de  pauvres  A 
Tubingue ,  diaprés  le  système  de  Pesta* 
loui.  Un  an  apris ,  il  était  pasteur  et 
professeur  au  gymnase  de  Saint-Gall; 
au  mois  iravril  1809  ii  a  obtenu  sn  place 
de  conseiller  des  études  dans  le  royaume 
de  Prusse.  H  vivait  encore  à  Kœnigsberg 
en  1832*  Ce  savant  »  publié  un  livre 
intitulé  :  Beitrœge  zur  Befœrderung  der 
Preuss.  National-Erziehung  (  Essai  pour 
l'avancement  de  l'éducation  nationale  en 
Prusi>c  ).  Kœnigsberg,  Degen,  1810-1817, 
ja-8**.  La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage 
eentieni  des  élémens  de  musique  et  de 
chant  pour  les  écoles  populaires ,  d'après 
les  principes  de  Pestakiai. 

ZELTKR  (  rrîAnLKS-FREDERic) ,  né  à 
Bi;r1i(i  le  11  ilnLinlnv:  17S8,  était  tils 
d'un  iiiuitrc  ina^aii ,  et  fut  d'abord  obligé 
d'exercer  Pélat  de  son  pire.  Toutefois ,  il 
avait  reçu  nue  bonne  éducation,  parlait  et 
écrivait  plusieurs  langues,  et  avait  fait  une 
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élude  approfondie  de  la  mof  iqse.  Devenu 
rélève  de  Fa«ch  dans  eet  art ,  il  en  fat 

aussi  Vami  clcvoué.  Une  intime  amitié  le 
lia  à  Gœllie  jnsqa*à  la  fin  de  ses  jours. 
Bien  qu'il  nr;  cultivât  la  musique  que  dans 
1i!S  niUMii-ns  (le  loisir  qu'il  pouvait  dérober 
à  sa  profession ,  il  fit  de  bonne  heure  ses 
première  essais  de  composition  dans  des 
recttâls  de  chants  qui  eurent  du  succès.  Les 
biographes  allemands  disent  qii*il  surpaiie 
dans  ce  genre  de  pièces  ses  contemporains 
Reicliardt  et  Sc!uill7.e,  et  qu'il  y  a  dans 
sa  niaiiicrc  \Aui>  d  originalité  ,  dans  !>un 

expression  plus  de  fonce  que  dans  la'Ieur. 
Après  la  mort  de  Fasch,  Zelter  se  chargea 

de  la  direction  de  rirtstitul  royal  de  cliant 
fondé  par  cet  Iionimc  vtnci  aLIe  ,  et  le  roi 
de  Prusse  h;  numma  ptofc-iscur  de  mu- 
sique à  l'académie  royale  des  beaux-arts 
de  Berlin.  Il  fonda  aussi  une  société 
lyrique  (  LiedeHafU)  qu'il  dirigea  long- 
temps avec  zèle.  Depuis  1796  jnsqnVn 
1832 ,  il  entretint  avec  Gœtfae  une  active 
correspondance  qui  a  élt*  recueillie  après 
leur  mort  par  lîieiner ,  conseiller  et 
bibliothécaire  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar  {Briefweehsel%wischen  Goethe 
undZeLUr,  Berlin,  1833-1836  ,  6  vol. 
iA-8'),  et  dans  laquelle  on  trouve  des 
passages  et  des  anecdotes  remplis  d'inté- 
rêt nuicernant  Ijcaucouji  d'artistes.  i\ul 
doute  que  les  rapports  fréquens  de  Zelter 
avec  le  grand  poète  n*aicnt  aercé  de  Tin- 
fluence  sur  le  godt  et  sur  les  opinions  dn 
premier  relativement  à  Tari.  La  mort 
inopinée  de  Gœtlie  fut  si  douloureuse  pour 
sou  vieil  ami  ,  que  deux  mois  s'étaient 
à  peine  écoulés  depuis  cet  événement , 
lorsque  lui-même  descendit  au  tombeau , 
le  15  mai  1832.  On  a  gravé  de  la  com- 
position de  Zelter  :  1*  Ténèbres  à  4  voix 
sans  accompagnement,  Leîpsick ,  Hof- 
ineisfer.  2"  IMnsieiirs  elianfs  sépnrés  ;i  7\ 
et  4  voix  sur  îles  poésies  <le  Sciiiller,  de 
Gœthc,  et  de  quelques  autres,  licrliu  , 
Idschke,  Trantwein,  S"  Quatre  recueils 
de  chanta,  romances  et  ballades  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano, 


Berlin ,  Schlesinger.  4*  Sût  chansons  alle- 
mandes pour  une  voix  de  contralto  ,  Ber- 
lin, Trautwein.  5°  Six  idenij  pour  voix 
de  basse  ,  ibiti.  Zelter  a  publié  la  Biogra- 
phie de  Fascli  avec  son  portrait  ,  sous  ce 
titre  :  Bto^inphie  von  C.  F.  C.  Fa  se  h , 
Berlin  ,  Schlesinger,  1801,  grand  iu-4''. 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  morceaux  re- 
latifs à  la  musique  publiés  dans  des  jour- 
naux, entre  autres  :  1°  Sur  la  représen- 
tation de  YAlceste  de  Gluck  au  tlM  ttire 
de  l'Opéra  (le  lîerlin,  dans  le  :V  nuincro  fin 
journal  inlitulé    yilUniti^ite  {  DcuLsch- 

iand),  1796,  p.  267-293.  2»  Exposé 
d'une  scène  de  Topéra  de  Benda,  Momeo 

et  Julie i te ,  dans  le  premier  volame  da 

Ljccc  des  beaux-arts  (  Lycetim  der 
bchœneu  kiinsle),  lierlin  ,  1797. 

ZËLTNER  (  uusTAVB-GKOiiGE  ) ,  pro- 
fesseur au  gymnase  d'Altorf,  puis  à  celui 
de  Nuremberg ,  naquit  à  Hilpolstein,  près 
de  cette  dernière  ville,  et  mourut  à  Nu- 
remberg, le  24  juillet  1758.  Parmi  les 
nombreux  écrits  de  ce  savant ,  on  re- 
marque celui  qui  a  pour  titre  :  De  c/toreis 
veterum  Uebrœomni ,  Altorf ,  1726  , 
in-4*. 

ZENàRO  (  JOLIS  ) ,  compositeur  né  a 
Salo  ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
est  connu  par  un  recueil  de  Madriguii 
spiriiuali  a  5  vocif  lib.  1 ,  in  Veuetta , 
1390,  in-4°. 

ZENTI  (jxaoïix),  facteur  de  clave- 
cins italien  ,  vers  la  fin  du  dis^septième 
tiède,  avait  inventé  des  instramens  de 
ce  genre ,  en  forme  de  lrian(;le  dont  les 
côtés  étaient  inégaux,  avec  deux  claviers 
et  trois  registres  placés  sur  le  coté  id 
plus  petit  du  triangle ,  et  qui  avaient  au- 
tant de  son  que  les  clavecins  de  la  plus 
grande  dimension,  suivant  ce  que  rapporte 
Bontempi  (  llistoria  musica  ,  p.  47  ). 

ZKRLKnKH  (  NICOLAS  )  .  canlor  à 
Bur;;^ ,  vers  le  milieu  dn  dix-septième 
siècle,  est  cité  par  Mallheson  {Ehren- 
pjortej  p.  401  )  comme  auteur  d*nn  traité 
de  musique  intitulé  :  Miuiea  ^fi^fluraUs  , 
qui  n*a  point  été  imprimé. 
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ZEUNER  (maxime  } ,  compositeur  alle- 
mand ,  f  deut  ao  commeDceoieiit  do  dix- 
cepUème  atède.  Ob  oonnatl  tous  «on  nom 

un  recueil  intitulé  :  Ttutsche  weltUcke 
Stiicklein  mit  4  Siîmmen  {  Petites  pièces 
mondaines  allemandes  à  4  voix  ).  Murein* 
berg ,  1617,  in^"^. 

ZEUNER  (GRAKLEs) ,  pianicte  et  com- 
positeur, vécut  quelque  lem|w  A  Dresde, 
au  cooimcnoefflent  du  dix-neuvième  siècle , 
pais  fit  un  voya|;c  à  l*-iris  ,  en  1803  ,  ré- 
sida à  Vienne  deux  ans  après  ,  et  cniin  se 
Axa  à  Pétersbourg ,  où  il  vit  peut-être 
eneove.  Les  prineipans  ounanta  de  sa 
composition  sout  ;  1*  Quatuor  pour  2  vio> 
Ions,  alto  et.  basse,  op.  11,  Ldpsidtf 
Breitkopf  et  IJaertel.  2°  Concertos  pour 
piano  et  orchestre .  n"  1  {  enfa)  ^  op.  12, 
ibid.  ;  2  (  en  mi  Lemoi  ) ,  op.  13,  ibid» 
3**  Air  rosse  varié  pour  piano ,  violon  el 
violoncelle,  op.  6,  Und,  4°  Polonaise 
pour  piano  à  3  nains.  Vienne,  HoIIo. 
5*  Polonaise  à  4  mains ,  op.  10 ,  Letpudt, 
Breitlcopf  et  Ilaertel.  6°  Fantaisies  pour 
piano  seul ,  op.  5,  7,  9,  14,  ibid.  1°  Va- 
riations sur  un  tbéoie  de  Paisiello,  op.  3, 
Vienne ,  Mollo. 

ZEUSCHNER  (  tob»  ) ,  notaire  publie 
et  organiste  de  IVglise  Saiute-Harie  Made- 
leine a  Breslaa ,  uaquit ,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  à  Neurode  , 
dans  le  comté  de  Glatz.  Le  4  mai  1649 , 
il  fut  nommé  organiste  de  Saint^Bernard, 
A  OBI»,  et  le  24  février  1654  il  obUnt 
le  titre  de  notaire  publie  è  Breslau*  En- 
fin ,  la  place  d'organiste  de  Téglise  Sainte 
Marie  Madeleine  lui  fut  confif^c  le  18  oc- 
tobre 1655  j  il  CM  remplit  les  fonctions 
jusqua  sa  mort,  arrivée  le  15  septembre 
1675*  Zenscbner  a  publié  de  sa  composi- 
tion  ;  1*  Airs  pour  la  nouvel  te  année 
1660,  Breslau ,  Godefroi  Grnnder,  1660, 
in -4^.  2"  Musikalische  Kirch-nnd  Haus 
Frcude  von  i  ,  5  iind  6  Singstimmen 
und  2  Kiolinenj  5  Trombonertf  etc.  (  Mor- 
ocaia  pour  relise  et  la  cbambrc  à  4,  5  et 
6  vois  avec  2  violons,  3  trombones^  etc.), 
Leipsick ,  1661,  in«4<*. 


ZIANI  (piuaB'ABSRK),  compositeur 
vénitien  d*un  mérite  distingué,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  U  ne  fut  pas  maître  de  chapelle  de 
Sainl-Marc,  dans  sa  ville  natale,  comme 
le  HiscMt  Laborde,  Walllier,  et  autres, 
mais  urbaniste  du  secund  orgue  de  cette 
^lise.  Il  succéda  à  Cavalli  en  cette  qualité^ 
le  20  janvier  1668 ,  et  conserva  sa  place 
jusqu*au  mois  de  janvier  1677.  Alors  il 
entra  au  service  de  l'impératrice  Éléonorc, 
femme  de  Léopold  I"*^,  et  mourut  à 
Vienne,  en  1711.  II  avait  fait  représenter 
à  Venise  les  opéras  dont  les  titres  suivent 
avant  de  quitter  cette  ville  :  1*  La 
Gturriera  Spartana  ,  en  1634.  2**  £11- 
patra,  en  1655.  5°  La  Fortuna  di 
Rodope  e  di  Dalmirn,  1657.  4<*  L'Iri' 
costanza  trionjnnte ,  1658.  S"  j4ntigona 
delusa  du  Alceste ,  1660.  6"  Annibtde 
in  Capua,  1661.  7«  Gif  scheni  di/or- 
tuna,  1661.  8«  Le  FaUehe  H^ErcoUj 
1662.  9*  L'Amor  guerrierOf  1663. 
lO»  Alcibiade,  1667.  11"  Semiraniide , 
1670.  12o  Eraclio,  1671.  15'^  Altda, 
1672.  14"  La  Schiava  Jbrtunata,  ta 
société  avec  Cesli ,  1674. 15"  Leanida  in 
Tegea ,  en  société  avec  Bragbi ,  1676. 
On  connaît  aussi  de  ce  ^ompositeur  • 
16°  Le  lagrime  délia  Fergine,  oratorio 
composé  en  1662.  17"  Sacrœ  Laudes 
complectens  terliam  missam  psalmoaque 
dominicales  5  vocibus  et  2  itutrumentis 
partim  nêcessariis  el  partim  ad  i&ttu» 
deeanUmdmf  op.  6 ,  Venetiis ,  1659. 
18*  Sonates  à  3  ,  4  ,  5  et  6  instrumens , 
op.  7,  1  reyberg ,  1691  ,  in-fol.  I-es 
titres  de  ses  autres  ouvrages  sont  incon- 
nus. 

ZtAMI  (  MiURC-AHTOiME  ) ,  dft  Ia  mémo 
làmîlle  que  le  précédent ,  né  à  Venise 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 

écrivit  pendant  plus  de  vingt  ans  pour 
les  théâtres  de  cette  ville  ,  el  fut  appelé  à 
Vienne  en  1703,  en  qualité  de  second 
maître  de  chapdle.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  1*  CandaulCf  à  Venise,  en 
1679.  2*  Aletsandro  JUagno  ùt  Sidime, 
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iliid.,  1679.3"  La  Ninfa  bizzarra,  ibid., 
1680. 4*  AtcSnade,  ibid. ,  1680.  5»  La 
yitih  mUimata  dal  §miu&,  ilnd. , 
1683.  6»  Tkdiia  Osmioy  ibid.,  1685. 
7«  L'ingttnno  rc^nante ,  ihiH.,  1688. 
8«  Il  i;ran  Tumerlano ,  ibid.  ,  1689. 
9°  CreonUf  ibid.,  1690. 10»  Falsirena, 
ibid.,  1600.  Il*  VAmmUc Eroe,  ibid., 
1690.  1S«  Marie  dduto,  ibid.,  1691. 
13°  £«  Flrlù  trio n  fan  le  deli  amore  e 
delV  ocUo  ,  ibid.  ,  1691.  14"  Rosalinda, 
ibid.,  1695.  15"  Amor  fîglio  del  merto , 
ibid.,  1693.  16"  La  Moglie  nemica,  ibid. 
l€9é*  l7o  La  Jinia  Pattia  d'Ulisse, 
ibid.,  1694.  IS»  Domido,  ibid.,  1695. 
19*  Castam  in  irionfo,  ibid.,  1696* 
20»  Eumene,  ibid.,  1696. 21°  Odoardo, 
\Wu]..  1697.  22»  Il  Giudizlo  di  Salo- 
mon c ,  ibid.,  1697.  23°  Egislo ,  re  di 
CiprOj  ibid. ,  1698.  24"  Gli  Jmori  Ira 

gic  oM,  ibid.,  1699.  25*  Teodath, 
ibid.,  16d9.  26»  //  Oudlo    amore  e  di 

vendetta  ,  ibîd. ,  1700.  27»  Giordano 
Pio,  ibid.,  1700.  28°  Meleagro,  ibid., 
1700.  29»  Temislocle,  ibid.,  1701. 
30»  Romoloj  ibid.,  1702.  31»j&'*o;io, 
ibid.,  1703. 32»  Alboino ,  à  Vienne,  en 
1707.  33»  Chdomda,  ibid.,  1709. 
34"  Le  premier  acted*4lte»aûfe,  en  1714. 
35»  GeshJUtgdlato,  oratorio,  Und»  On 
connaît  aussi  soas  le  nom  de  cet  artiste 
sii  trios  pour  2  violons  et  basse ,  grarcs  à 
Aoisterdam ,  cbez  Roger. 

ZIBULKà.  Fûjez  CIBULKA. 

ZICX.  (  wniru  )  ,*  or^niste  et  com- 
positeur, fut  membre  de  Tordre  des  Frères 
de  la  cbarilc ,  et  directeur  du  cbœur  Ao. 
leur  couvent  à  Prague  ,  où  il  mofirut  le 
1er  octobre  1755.  H  avait  a|)pris  la  com- 
position k  Yiennft  sont  la  diroetîon  de 
Reutter,  de  Scbmitt  et  de  Tonia.  Zich  o 
laissé  en  manuscrit  beeaooap  de  compo- 
sitions pour  réglise. 

ZIEGLEK  (  jtEAN-cnRTSTOPnE) ,  direc- 
teur de  musique  et  orjjaniste  à  Wiltein- 
berg,  vers  1700,  y  a  publié  de  sa 
composition  •  Intaiimlatura  per  mola  di 
gamba,  eousiatant  en  entrées,  alIemandeB, 


courantes  ,  sarabandes  et  caprices  ,  iu-S* 
oblong. 

ZIEGLBR  (jBAii-GomiLF),  né  à 
Dresde,  en  1688,  étudia  lorgue  et  la 

composition  sons  la  direction  de  Przold  , 
de  Zacliaa  ,  de  Bacb  et  de  Tlieile  ,  puis 
voyagea  quelque  temps  pour  perlcctiouner 
son  godt.  De  retoor  A  Dresde,  il  y  fut 
nommé  orgfanislo  et  directeur  de  mnsiqoe 
de  IVj^Iise  Saint-Ulrich,  il  vivait encOM 
en  1731.  Ce  musicien  a  laissé  en  manu- 
scrit deux  années  complètes  de  musique 
d'église ,  et  deux  traités  de  musique  inti- 
tulés 1<>  Neu  erfundene  mttsikalische 
Jn/angS'GrOnde,  die  scgenamUem  Ga- 
lanienen  betr^^^md  (lioufcanx  élémens 
de  musique  concernant  les  ornemens  ap- 
pelés galanteries.  2°  Nouvelle  instmction 
concernant  la  basse  continue. 

ZlEGLJtil  (  cuR£Tl£^-Ta£Ol•HI^,E  ),  né 
le  15  mers  1702  à  Pulnsita,  dons  la 
Lnsaee  supérieure ,  où  son  père  était  or- 
ganiste et  professeur  du  <  j1I<'|je,  corn-, 
mença  ses  études  musicales  et  littéraires 
dans  la  maison  paternelle  ,  puis  alla  les 
continuer  à  Halle  dans  la  maison  des 
Orphelins,  en  1715.  Vers  1723  il  alla  & 
Dresde  prendre  des  le^ns  de  basse  oonti- 
nne ,  de  contrepoint ,  et  d'oi^ne  cbez 
Heinichen ,  Weiss ,  Pezold  et  Pisendel. 
De  retour  à  Halle  ,  il  y  passa  quatre  an- 
nées à  étudier  le  droit  et  à  rnuipdv  i  divers 
morceaux  de  musique,  i^u  1727  il  fut 
appelé  à  Quedlinbonrg  en  qualité  d^orga- 
aiste  de  la  cour,  et  en  1730  il  eut  le  titre 
d^organiste  deTéglise  principale  de  eette 
ville.  Ziegler  a  laissé  en  manuscrit  un 
traité  d'harmonie  divisé  en  deux  parties  et 
iotilolc  :  JJer  IVoldtnJormirte  Genercd- 
Bassisi  (  Le  pariait  aoeompagnateur  de  la 
basse  continue). 

ZIEGLER  (FRANÇOIS),  moine  de  lab- 
baye  d^Eberbach,  dans  le  Ring;a(i ,  a  lait 
praver  à  Nuremberg  ,  en  1740,  un  recueil 
de  pièces  d'orgue  iutituié  :  LXXXIF  in- 
terludia  sive  breviores  versiculiad  musi- 
eam  chondemuMquenecessarU»  (Quelque 
temps  après  il  a  fait  paraître  un  deoaièine 
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recueil  de  pièces  pour  le  même  instru* 
ment,  cotttenaiil  84  ptlitet  fugues. 

ZIEGLER  (amtoihx),  poète  drama- 
tique, qui  vivait  à  Vienne,  en  Autriche, 
vers  1820 ,  a  puhlié  une  sorte  d  almanach 
niTisicnl  intitulé  :  j4diessenl>nch  TOn 
J'onkiiiisilertij  Dilettanten,  lloj-,  Kam- 
mer-,  Theater-,  tind  Kirchen  -  Musi- 
keni,  etc.  (  Livre d*«ditMes des  musieieiit, 
«mateon ,  et  profasieart  de  muaiqoe  at> 
Utàiéê  à  la  eour,  à  la  chambre ,  aux  théA* 
ires  et  aux  églises ,  etc.  ) ,  Vienne , 
Strauss,  1823. 

ZIMMtKMAN    (  PIERRE- JOSEPH- GUIL- 

LàVME  ) ,  né  à  Paris,  le  19  mars  1785  , 
est  fils  d'un  faetenr  de  {nanoi  de  cette 
vîllei  Entré  au  Conservatoire  de  musique 

comme  él^-ve,  en  Tan  VII  (1798) ,  il  y  fut 
placé  sous  la  direction  de  Boieldieu  pour 
le  piano ,  et  suivit  d'abord  le  cours  d'har* 
monie  de  Key ,  puis  edui  de  Catel.  Au 
coQcoors  de  Fan  VIII  (1800),  il  ebUnt  le 
premier  prix  de  piano ,  et  eut  pour  con- 
carrent  Kalkbrenner,  à  qui  le  second  prix 
fut  (îécprnt^.  Deux  ans  après  ,  Zimmer- 
maa  eut  aussi  au  concours  le  premier  prix 
d'harmonie.  Devenu  piuâ  tard  clcve  de 
Gwnlini,  il  a  Jait  sons  la  direetion  de 
ce  maître  illustre  on  court  complet  de 
ccmposition ,  et  a  acquis  des  connais  - 
sanccs  trcs-Z^fpndues  dans  l'art  d'écrire 
en  musique.  En  1816,  il  a  été  nommé 
professeur  de  piano  an  Conservatoire  qui , 
depuis  la  leslauraUou  arait'  pris  le  titre 
è^Eeôle  royale  de  chant  et.de  dédama- 
tion.  La  manière  dont  il  a  rempli  le» 
fonctions  de  cette  place  lui  a  acquis  une 
juste  célébrité  ,  cnr  il  a  formé  une  mul- 
titude de  bons  élèves  dont  cinquante^ 
deux  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  les 
concours  du  ConserTaloire  ;  enfin  parmi 
ceux  qui  ont  été  formés  par  M.  Zimmcr> 
raan  comme  virtuoess  ou  comme  compo- 
siteurs, on  remarque  M.  le  prince  de  la 
Moskowa  5  MM.  Alkan  ,  Dejazet .  Fcssv, 
Prudent  ,  Ambroisc  Thomas  ,  iiuviuu  , 
DePoudc,  Goria,  Lefebure  et  F*acombei 
En  1 821 ,  la  place  de  professeur  de  conlre- 


point  et  de  fugue  au  Conservatoire ,  ayant 
été  mise  att  «encours  après  la  mort  d*£ler, 
M.  Zimmennan  eut  la  rictoiresur  lescon- 
currens,  et  la  place  lai  fut  décernée;  mais 
ohlit'é  d'opter  entre  celte  ]ilace  et  celle  de 
prnlVs.'-eiir  de  piano,  il  donna  la  préfé- 
rence ù  celte  dernière.  La  prodigieuse  acti- 
vité déployée  par  cet  artiste,  actirité  dont 
il  n'y  a  peut-être  jamais  en  d*eiemp1e , 
Ta  obligé  à  renoncer  de  bonne  heure  4  se 
produiie  en  public  comme  virtuose  et  à 
négliger  son  talent  d'exécution  pour  con- 
sacrer le  peu  de  tenips  dont  il  pouvait 
disposer  aux  travaux  de  la  composition. 
Ceux-ci  même  ont  été  sourent  entravés 
par  le  nombre  immense  d*élèves  à  qui 
M*  Zimmerman  donnait  des  soins*  ToiH- 
lefois ,  il  a  fait  re[irésenter  à  l'Opéra- 
Comique,  an  mois  d'octobre  1830,  l'opéra 
en  trois  actes  de  sa  composition  intitulé 
l'Enlèvement.  Malgré  le»  défauts  conri* 
dérables  du  poème ,  qui  exerce  en  France 
une  grande  influence  sur  le  snccèe  des 
ouvrages  lyriques ,  le  public  remarque 
dans  la  partition      cft  opéra  nnn  facture 
savante,  une  mélodie  iranciie  ,  naturelle 
et  d'un  beau  caractère,  enfin  des  effets 
neuis  d'harmonie  et  d*instrumentation» 
M.  Zimmerman  a  écrit  aussi  Ifmsiea, 
opéra  sérieux  pour  l'Académie  royale  de 
musique,  qui  n'a  pas  été  représenté.  Parmi 
ses  composition?  ins'rumentalcs  ,  on  re- 
marque les  ouvrages  suivans  :  1"  Premier 
concerto  pour  piano  et  ordicstre  dédié 
k  Gherubini,  Paris,  Janet  et  Cotelle. 
2* Deuxième  ident^  Paris,A.  Petit.2o  (bis). 
Sonate  pour  piano  seul ,  op.  5 ,  Paris , 
Leduc;  Leipsick  ,  Breitkopf  et  Usrtel. 
3°  Fantaisie  pour  piano  sur  l'air  :  Sa- 
lut f  etc.,  op.  5,  Paris,  Leduc;  Leip- 
sick ,  Bràtkopf  et  HmteU  4»  Rondeau 
Tyrolien  sur  la  valse  d'Emma ,  Paris, 
A.  Petit.  5**  Badinage  sur  l'air  :  Au  clair 
de  1(1  lune  j  op.   8,   Paris,   Janct  et 
Cotelle;  Leipsick ,  Urcitkopf  et  Uasrtel. 
6"  Kondeau  brillant  (en  la)  ^  Paris , 
Leduc  ;  Vienne ,  Mechetti.  7*  Variatûms 
sur  la  romance  :  S'it  est  vrai  qM  iPétre 
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deuXf  op.  2,  Paris,  Ledoc;  Leipsîck, 
Breitlcopr  et  H»rtel.  8*  idam,  rar  le 

ttiémc  :  Gtiardami  un  poco  f  op«  6, 
Pahs,  Janet;  Lcipsick,  Breîtkopf  et 
llxrtel.  9'^  Romance  de  Blangini  :  //  est 
trop  tard  ^  avec  dix  variations  bril- 
lantes, pr«^ccdées  d'un  prélude,  op.  7, 
Pttris,  Iiêduc.  10»  Le  bouquet  de  romarin 
varié,  op.  12,  ibid.  W*  La  Gasconne ^ 
binette  avec  vuriation$,  Par»  ,  A.  Petit. 
12»  Variations  et  finale  sur  l'air  â'Emma, 
ih'uL  15°  Rondeau  sur  un  motif  du  iSer- 
mc/itj  d'Auber,  op.  27,  Paris,  Trou- 
pcnai,  14*  TÎBgl-qoatre  étude«  pour  )e 
piano,  divisées  en  donc  livres,  op.  21 , 
Paris,  Leduc  j  Bonn,  Simfock.  15*  Lee 
délices  de  Paris j  contredanses  variées, 
ibid,  1C\"  Six  recueils  de  romancei;  avec 
accompaguement  de  piano,  Paris,  Leduc, 
Janet,  etc.  M.  Zimmerman  a  publié, 
depuis  plasienrs  années,  nn  ezoellent 
ooors  d*étadea  pour  former  Fédncatioik 
d*an  pianiste,  at  eomine  eséealant  et 
comme  conipositear.  Cet  ouvrage  ,  inti- 
tulé Mncyclopcdie  du  pia/iislc,  renferme 
une  métiiode  complète  de  Tart  de  jouer 
dn  piano ,  dans  les  deux  premières  par- 
ties, et  an  traité  d'harmonie  et  de  contre- 
point  dans  la  troisième.  Le*  «ervices 
rendus  à  l'art  par  ce  professeur  ont  été 
récoTH pensés  par  la  décoration  de  la  Lé- 
gion tl'honneur. 

ZIMMERHANN  (  mathias  ) ,  né  le  21 
septembre  1625  i  Eperies,  en  Hongrie, 
fit  ses  études  à  Thora ,  à  Stnubonrg  et  & 
Leipsick  ,  puis  fut  recteur  da  coll^  de 
Leutsch  ,  dans  Ja  liant»»  Hon^frie  ,  mi- 
nistre à  Ëperies,  et  en  dernier  lieu  mi- 
nistre et  surintendant  à  Mcissen.  11  mou- 
mt  â  Leipsick ,  le  29  novraibn  16^.  Ao 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on 
remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  jina^ 
lecla  inhiella  menstrna  érudition  is 
sitcrœ  et  profanœ ,  Uieolo^icie ,  lilur- 
giaVf  etc.,  Meisscn,  1674,  \n-i°.  Il  y 
traite  deTasagc  des  trompettes  à  la  guerrej 
(p.  518). 

ZINIIERlIANlf    (  fEAH-GDAlBUT  )  , 


ZIN 

moine  bénédictin  d^un  couvent  de  la 
hante  SilAiie,  vécut  vers  le  milieu  du 
diz-hnitième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa 
compositira  :  Amiuament  musical  pour 
le  clavecin ,  en  six  parties ,  Breslau ,  . 
1743. 

ZIAIMERMÂNN  (  antoine  ) ,  maître  de 
ebapelle  du  prince  Bathyani,  et  orga-  . 
nisie  de  Téglise  cathédrale  de  Preabourg , 
né  en  1741 ,  monrut  le  8  octobre  1781. 

On  a  gravé  Ae  sa  composition  :  1"  Trois 
sontttes  pour  piano  et  viulon  ,  o|>.  I  ^ 
Vienne.  2»  Six  idem,  op.  2,  ibid.  5"  Con- 
certo pour  piano  et  orekestre ,  op.  5 , 
Vienne,  1783. 4*  Andromède  et  Persée, 
monodrame,  en  extrait  pour  le  piano, 
iljid.  Cet  artiste  a  laissé  en  raanascrit  s 
5*  XIV  Symphonies  pour  Torcbestre. 
6**  Six  sextuors  pour  2  violons  ,  2  altos  , 
violoncelle  et  contrebasse.  7°  (Concerto 
poor  le  hautbois.  8*  Symphonie  concer- 
tante pour  2  bassons.  9*  Concerto  pour 
la  harpe.  10"  XII  Quintettes  pour  3  vio- 
lons, aitu  et  basse.  11°  Xil  Quintettes 
pour  flûte  ,  2  violons  ,  alto  et  violoncelle. 
12''  Pierre  et  Narcisse,  opéra. 

ZmilElUIANN  (S.  A.  ),  pianiste  et 
compositeur  de  Tépoqae  actuelle ,  profes- 
seur de  musique  à  Mannheim  ,  a  publié 
dans  cette  ville  et  à  Darmstadt  environ 
vinjjt  œuvres  de  fantaisies,  rondeaux  et 
théines  variés  poor  le  piano  depuis  peu 
d'années. 

ZtNDEL  (  FBium  ) ,  composilenr  alle> 
flMiid  du  commencement  dn  dix*8eptième 
•ièc1e,n*est  connu  que  par  les  ouvrages  Stti- 

vans  r  1»  Primitiœ  Odarum  sacrnrum 
quatuor  voc  uni  j  Dillinrjen,  U)09.  2"  Com- 
plainte à  3  voix  ,  tirée  des  sept  parole:; 
prononcées  par  Jésns'Chrîst  sur  la  croix , 
Ai^iabonrg,  1612. 

ZIN6AB.ELLI  (  nicolas-antoine  ) , 
compositeur,  né  à  Naples  le  4  avril  1752, 
perdit  à  l'âge  de  sept  ans  son  père  ,  pro- 
fesseur de  chant ,  et  fut  mis  au  Conserva- 
toire de  Loreto ,  où  il  apprit  d*abord  à 
jouer  du  violon.  Penarolï  lui  enseigna 
Taccompi^nement  et  le  contrepoint.  Oa  * 
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rapporte  que  pendant  le  lemps  des  va- 

coiices  fi'nntomnc  le  maître  86  relirait 
dans  tme  petite  fnatson  de  campagne  qu'il 
possédait  à  Oltojano,  cl  que  Zingarelli , 
encore  enbot,  faisait  «ouvent  à  pied  les 
•  oiiw  milles  qui  aépirent  Naples  de  oe 
lieu,  pour  porter  A  «on  maître  des 
fugues  et  des  contrepoints  â  corriger. 
Sorti  du  Conservatoire  ,  il  reçut  aussi  Ac.9 
l^ons  de  l'ahbé  Spcranza.  un  des  meil- 
leurs élèves  de  Duronle.  Son  premier  oUf 
vrage  de  musique  dramatique  fut  un 
intermède  intitulé  /  quaUro  Pazû  ;  les 
él('v«>s  du  ConMrvaldre  Vexécutèrent  aux 
B|>[»laudis?cmens  des  profpssenrs.  Cepen- 
dant sa  pauvreté  nr  lui  permit  pas  d'at- 
tendre patiemment  u  Maplcs  une  licurcuse 
occacion  pour  entrer  dans  la  carrière  de 
compositeur  dramatique,  etTohligea  à  pas- 
ser plusieurs  années  à  Terre  deirAnnun- 
siata  ,  dans  la  maison  de  31M.  Gargano, 
en  qualité  de  profe-seur  de  violon.  Sa 
bonne  fortune  lui  fit  rencontrer  plus  tard 
une  protectrice  puissante  dans  la  du- 
chesse de  Castelpagano*  Cette  dame  ,  qui 
aimait  passionnément  la  musique,  pri( 
diCB  elle  Zinjjarelli  comme  son  maître 
d'accompagnement .  et  contribua  Lcau- 
coup  à  «^a  fortune  et  à  sa  renommée.  11 
écrivit  chez  elle,  en  1779 ,  une  grande 
cantate  (  PimmoUone  )  qui  n'a  jamais  été 
exécutée.  Enfin ,  parvenu  A  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans,  il  donna  le  Montezuma  ^  son 
premier  opéra,  au  théâtre  de  Saint-Cliarles, 
ic  13  août  1781.  L'ouvrage  n'eut  pas  de 
.succès.  Cet  échec  toulel'ois  n  ébranla  pas 
la  confiance  de  la  protectrice  de  Zin- 
garelli. Recommandé  par  elle  k  la  com- 
tesse Castiglione,  à  la  marquise  Gusani  et 
1^1  Parchiducbessc  Uéatrice,  il  alla  écrire 
.1  Milan  VJIsuuhi  qui  fut  représenté  pen- 
dant le  earnaval  de  17S5,  et  qui  réussit. 
Dans  le  carême  ue  la  luéme  année  il  écri- 
vit le  Tdemacco  pour  le  même  théAtre , 
«t  le  nouveau  succès  que  cet  ouvrage 
lui  procura  lui  donna  une  prédili  ciioa 
marquée  pour  Milan,  où  il  composa  Ifii^e- 
nia  in  Auiitle ,  en  1/87  j  La  Morle  di 
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Cesare ,  en  1791  ;  PirrOf  et  /I  MercatO 
di  Monfregoso  Tannée  suivante  ;  La 
Secchia  rapita,  en  1791;  Àrlaserse  f  en 
1794  ;  Giutietta  e  liomco  pour  M'»"  Gras- 
sini  ,  Crescenlini  et  Bianchi ,  en  1796; 
Meteagro,  en  1798  ;  It  Ritratto,  en  1799  ; 
ClUetmesùvt ,  en  1801  ;  //  BwUore  for* 
tunato  ^  et  Inhs  de  Castro,  en  1803; 
enfin  il  écrivit  amsi  pour  Milan  les  can- 
tates Oreste,  Âlccslc ,  et  l'oratorio  de  la 
Passion  qui  fut  exécuté  dans  Péglise  de 
Saint-Celse.  En  1789,  il  avait  été  appelé 
à  Paris  pour  écrire  jinligone,  grand 
opéra  et  froide  composition  qui  ne  réussit 
pas  à  l'Aendétitie  royale  df^  innsique.  A[)rè8 
avoir  visité  la  Suis'^e,  il  retourna  à  Milan. 
11  y  oltlini,  en  1 792,  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale;  mais  une  péti- 
tion semhlahle  lui  ayant  été  olFerte  à  ia 
Santa  Casa  de  fjorette ,  en  1794,  il  lui 
donna  la  préférence.  Dans  la  même  année 
il  écrivit  à  Venise  j4pelle  e  Campaspe 
pour  Crescentini ,  et  en  1795  //  Conte 
di  Saldagaa.  Pendant  les  dix  anné'cs  de 
stjour  de  Zingarelli  â  Lorette,  il  composa 
une  immense  oolleetion  de  musique  d*é- 
glise  pour  tout  le  service  de  Tannée. 
Cette  collection  est  connue  en  Italie  sous 
le  nom  de  V  Jnnr/ale  di  Zingarelli.  On  y 
remarque  parucuiièrement  une  multitude 
de  messes  brèves. 

En  1804  f  la  mort  de  Giiglielmi  laissa 
vacante  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  à  Rome  J  Zin* 
garelli  fut  appelé  a  la  remplir,  et  l'occupa 
jusqu'en  1811,  écrivant  dans  cet  inter- 
valle plusieurs  ouvrages  pour  les  théâtres, 
de  Eome  et  de  Naples ,  ainsi  que  divers 
oratorios  et  cantates.  La  naissance  du  roi 
de  Rome  vint  tout  à  coup  troubler  Tczis- 
tence  paîsiMe  dont  il  jouissait  dans  la 
cn|ii(al*'  du  monde  ciirélien  ;  car  Napoléon 
ayaut  ordonne  qu  on  célébrât  a  cette  occa- 
sion des  fttes  dans  toutes  les  villes  de 
Tempire,  et  qu*on  y  diantAt  des  Te 
Deiun  en  actions  de  grAces,  toutes  lo 
nutnrit(^s  de  Home  se  rendirent  dans  ce 
but  à  SaiuL-Pierre ,  où  les  mosicicus  de 
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Ift  chapelle  et  leur  directear  avaient  été 

convoques.  Mais  en  vain  attendit-on  Zin- 
garelli;  à  loutes  les  sommations  qui  lui 
furent  faites^  il  répondit  qu'il  ne  connais- 
sait pas  à  Rame  diantre  aaQvenÎD  que  le 
pape  PieV II,  qu'on  en  avait  arraché.  Irrité 
de  cette  audace  ,  le  préfet  le  fit  arrêter  et 
coadnire  à  Civita-Vccchia ,  où  Tordre 
arriva  bientôt  de  l'envoyer  à  Paris.  Ton- 
tefois,  Napolcuo ,  qui  n'avait  pas  oublié 
le  plaiâir  que  la  musique  de  Roméo  el 
JuUeUe  loi  avait  fait  a  Milan ,  A  Vienne 
et  A  Paria,  avait  voola  qn*il  fût  traité 
avec  les  égarda  convenables ,  et  quatre 
mille  francs  en  or  lui  avaient  été  remis 
pour  les  frais  d  ■  -on  voya;;e.  En  arrivant 
à  Paris,  il  reçut  quatre  autres  mille  francs 
par  rintermédiaire  da  cardinal  Feacb,  et 
qaelqne  tempe  apria,  rempereor,  lui 
ayant  demandé  une  messe  solennelle  pour 
le  service  de  sa  oliapellc  ,  fat  si  satisfait 
de  son  ouvrrif^iv  qu'il  lui  lit  remettre  nnc 
somme  de  .su  mille  francs,  et  lui  accorda 
la  liberté  de  retourner  dans  sa  patrie 
Pendant  aon  ahaenee ,  la  place  de  maître 
de  cbapdie  de  Saint -Pierre  avait  été 
donnée  à  Fioravanti  ;  Zingarelli  n'eut 
donc  plus  d'autre  parti  à  prendre  q'jf  fie 
retourner  à  Na  pies.  Arrive  dans  celle  ville, 
vers  la  An  de  1812 ,  il  y  fut  bien  toi  après 
nommé  directear  du  collège  royal  de 
muaiqoe  de  Saint4Sébaitien ,  la  seule  école 
de  musique  qui  restAt  debout  pour  soe- 
r^der  anx  anciens  Conservatoires ,  et  prit 
possession  de  sa  place  pendant  le  mois 
de  février  1815.  Trois  ans  aprcs,  il  suc- 
céda A  Paisiello  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale. 

Ce  fut  un  événement  funeste  pour  l'é- 
cole renaissante  de  Napics,  que  le  choix  de 
Zingarelli  pour  la  dirijjcr.  Esprit  étroit, 
rempli  de  préventions  et  de  |)réju{jés , 
livré  aux  exercices  d'une  dévotion  bigote , 
il  n^avait  ni  raclivité ,  ni  Ténergie ,  ni  la 
bienveillance  naturelle  envers  U  jeunesse, 

*  J'ai  «al«ndu  àlon  eella  mniop  ;  eWe  rtnit  fort  IHé- 
éiocfB  ;  M*  fUiu  grand  racrito  «Uil  d'élrs  fort  coiif to. 


ni  enfin  le  sentiment  édairé  da  Tart  qui , 

seuls,  peuvent  imprimer  nn  mouvement 
de  projjrès  à  un  établissement  de  rp  <Tpnre. 
On  peut  alHrmer  que  loin  d'avotr  fait 
quelque  chose  pour  la  prospérité  du  Con- 
servatoire de  Haples ,  il  n*y  a  pas  été  un 
des  moindres  elntaelcs  A  cette  prospérité. 
Rien  ne  prouve  mieux  ce  fait  que  l'iieu- 
reux  changement  qui  s'est  n]n'-i-r  dans 
cette  école  après  sa  mort  ,  lorsque  la  di- 
rection a  été  confiée  à  Mercadaute,  artiste 
d'une  bien  plus  grande  portée.  Zingarelli 
n*avaît  pas  plus  les  qualités  néoôsaires 
pour  enseigner  les  procédés  de  Fart  d'é- 
crire à  fb'  jfMnes  compositeurs  ,  que  pour 
dirif]^er  une  école.  Absolument  ignorant 
des  productions  des  grands  musiciens  qui 
s'étaient  illuttrés  dans  les  pays  étrangera 
pendant  la  seconde  moitié  du  dix^huitième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-neu- 
vième, n'ayant  ni  méthode  ni  plan  d'en- 
sein^nemcnt ,  mais  seulement  des  tradi- 
tions qu'il  avait  puisées  dans  les  leçons 
de  Fenaroli  et  de  Tabbé  Speranza  ,  on  Ta 
vu  diasser  du  coll^  de  Saint>5â»astien 
son  élève  Hercadante ,  pour  l'avoir  snrprb 
A  mettre  en  partition  des  compositions 
instrumentales  de  Mozart.  On  lui  a  fait 
honneur  de  l'éducation  musicale  de  ce 
même  Mercadaute ,    de   ^oriacclù ,  de 
Bellini ,  de  Hanfroce  (qui  se  fût  fait  un 
beau  nom  s'il  edt  véeu),  île  Charles  Conti,  et 
des  doux  Ricci  j  mais  ces  artistes  sont  plus 
redevables  à  leur  nature  dVlite  et  à  leurs 
propres  efforts  qu'aux  leçons  de  leur  vieux 
maître.  A  l'exception  de  Morlacehi  el 
de  Mercadaute ,  musiciens  véritablement 
instruits ,  il  j  a  plus  d'instinct  que  de 
savoir  dans  les  productions  des  autres.  On 
compte  aussi  parmi  les  élèves  de  Zinga* 
relli  Pullini  de  Milan  ,  Sgatelli ,  à  Rome, 
M.  Florimo,  bibliothécaire  du  Conserva- 
toire de  Naples ,  et  M.  Lillo. 

Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa 
vie,  Zingarelli  écrivit  «ne  très-grande 
quantité  de  musique  d'alise ,  quoiquji 
ne  travaillât  que  deux  on  trois  heures 
chaque  Jour.  Après  ses  prières  de  chaque 
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matin  ,  c'était  sa  première  occapation  ; 
puis  il  examinait  pendant  ane  heare  les 
travaux  des  ses  ilôvos,  allait  à  )a  messe, 
se  promenait,  tlînait  à  midi  «  dormait 
deux  lieares  après  son  repas  ;  se  prome- 
nait dans  sa  duunbre  apris  la  siesie,  oa 
lisait  la  Tie  des  Saints ,  la  Bible  et  des 
ouvrages  de  tIiéoliv;ic  j  enfin  ,  il  se  coa- 
ciiait  à  neuf  heures.  Tel  fut  rem|)loi  de 
son  temps  pendant  les  vingt-einq  der- 
niires  années  de  sa  vie.  11  mourut  le 
5  mai  1837,  A  VAge  de  quatre-vinglrcinq 
ans  et  quelques  jours.  L'Aeadémie  des 
beaux-arts  de  Tlustitat  de  France  Tavait 
nommé  nn  de  ses  membres  associés  en 
1804;  le  28  mai  1807  il  reçut  le  diplôme 
de  membre  de  TAcadémic  italienne  des 
sciences,  lettres  et  arts;  et  rAeadémie 
^ale  des  beaux-arCs  de  Berlin  le  choisit 
|K»nr  «on  associé  au  moment  où  il  venaitd*ex- 
pirer.  11  était  aussi  meitibrc  de  {d  usieurs  so- 
ciétés musicales  d'Italie ,  et  clievalier  de 
Tordre  royal  de  François  I*',  de  Maples. 

La  renommée  de  Zingatelli  comme 
compositeur  a  été  plus  grande  que  son 
mérite.  II  n^était  pas  dépourvu  d'un  cer- 
tain sentiment  délicat  dans  la  mélodie; 
mais  ii  avait  peu  d'idées  ,  peu  de  force 
dramatique ,  et  jamais  il  n'a  su  s'élever 
#  de  grand*  développement  dans  les  situa» 
tions  où  il  aurait  pu  en  faire  usage.  Son 
opéra  rel%ieux  de  La  DistruxMÙm»  di 
Gerusalenime y  est  le  seul  de  ses  ouvrages 
où  l'on  remarque  quelque  énergie  de  sen- 
timent. J'ai  examiné  avec  soin  plusieurs 
partitions  de  ses  opéras  ,  et  j'y  ai  trouvé 
plus  de  choses  médiocres  que  de  bonnes.  Un 
seul  de  aet  ouvrages  dramatiques  (iloni^ 
etJuUette)  a  échappé  à  i'ouhli,  etcetle  par- 
tition même  est  de  peu  de  valeur,  car  on  n'y 
trouve  réellement  de  rcinarquable  que  la 
mélodie  Ombra  adoralaj  aipella^  qui  est 
de  Cresoentini.  Le  grand  avantage  dont 
a  joui  Zingarelli,  et  qui  a  fait  sa  réputa- 
tion ,  est  d  avoir  eu  pour  interprètes  des 
chanteurs  tels  que  Crescentini ,  Marcliesî , 
Babrni  ,  Rubincili,  Viganoni,  la  Mori- 
chelli ,  M!)I<"'*  Grassiui  et  Catalani,  dans 


toute  la  beauté  de  leur  talent.  Comme  la 
plupart  des  anciens  maîtres  de  tVeole 
napolitaine ,  il  a  traité  la  musique  d'église 
dans  le  stjlc  concerté.  Les  qualités  qu'on 
y  remarque  «ont  une  manière  facile 
d'écrire  pour  les  voîx ,  et  un  oerlain  oa* 
raclèro  d*exprsssion  tendre  dans  iics  meil- 
leurs ouvrafjes;  mais  elles  sont  ternies 
par  une  grande  monotonie  dans  les  formes, 
et  par  beaucoup  de  négligences  dans 
l'harmonie.  Par  reconnaissance  pour  le 
dévouement  de  Benedetto  Vite ,  son  do- 
mestiqiie  ,  qui  lui  avait  consacré  une 
partie  de  sa  vie,  il  voulut  laisser  ii  ce 
fidèle  serviteur,  à  défaut  d'argent  qu'il 
n'avait  pas ,  ses  livres  et  surtout  une  im- 
mense quantité  de  musique  d'église  qu'il  se 
mît  A  composer  pour  lui ,  afin  que  Bene- 
detto pât  en  vendre  les  originaux  un  cer* 
tain  prix  après  sa  mort.  Dès  lors  ,  bien 
plus  occupé  du  soin  d'au<jfnentcr  1»'  nombre 
de  ses  ouvrages  que  d'en  perfectionner  la 
valeur,  il  se  mit  à  écrire  avec  une  si 
grande  rapidité ,  qu'il  y  aurait  lieu  do 
s*étonner  qu*il  fftt  résulté  autre  chose, 
d'un  travail  si  hâtif,  que  des  compéti- 
tions médiocres  ou  mauvaises.  Le  rata- 
loguc  de  tout  ce  qu'il  a  laissé  en  ce  genre 
a  été  impnmé  :  parmi  la  multitude  de 
productions  qn*il  indique,  ou  compte 
38  messes  pour  voix  d'hommes  avec  or» 
chestre;  66  messcs  pour  dilTérens  genres 
de  voix  avec  orgue  ;  environ  25  messes 
pour  2  et  3  voix  avec  instrumens;  plus 
de  20  messcs  solennelles  i\  i  voix  et  or- 
chestre ;  7  messes  à  deux  chœurs  \  4  uiesscs 
de  Requiem ,  dont  une  en  ré  mineur, 
deux  en  mi  bémol ,  et  une  brève  A  2  voix 
et  orgue  ;  16  Credo  à  3  et  4  voix,  avec 
orchestre  ;  5  idenij  avec  orgue;  S*?  Dixlt 
à  ?).  4  et  8  voix  ,  avec  orchestre  ou  orgue  ; 
une  multitude  de  psaumes,  entre  autres 
36  Seatiu  vir,  avec  ordMstre  ou  orgue , 
et  49  Ou^ilebor;  73  Magnificat  k  3 
et  4  voix ,  avec  orchestre  ou  orgue  ; 
21  liciires  d'agonie,  à  1 ,  2 ,  3  et  4  voix  , 
avec  instrumens  et  avec  introduction,  pour 
violes,  violoncelles  et  contrebasses:  29  Te 
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Deum  àt  toat  genre  ;  28  Stabnl  Mater, 
idem  ;  des  vêpres  complètes  avec  corn- 
plies,  des  litanies,  une  imiaeiise  quantité 
d'hymnes  f  d'antiennes  et  de  motets ,  des 
répons  et  des  leçons  pour  U  semaine 
sainte  «  des  gradaels  et  offertoires ,  enfin 
9  psaumes  italiens  k  4  voix  et  orchestre. 
Parmi  tnrt!  (Se,  choses,  dont  un  grand 
nombre  est  peu  di^nc  d'estime  ,  on  des 
meilleurs  morceaux  est  le  Miserere  à 
4  Tolz,  sans  accompagnement ,  qoe  Zin« 
garelli  a  composé  if^t  les  élèves  du 
Conservatoire  de  Napîcs  :  là ,  il  j  a  vérî- 
tahlemcnt  un  sentiment  soblimc  par  sa 
sin»j)liritt':.  Le  caractère  de  la  mun  [ue 
est  si  bien  approprié  aux  paroles ,  1  iiar- 
monk  est  ai  pan,  les  voix  sont  si  bien 
placées  et  se  meavoit  arec  tant  de  fael* 
lilé ,  que  ce  morceau  ,  liien  que  fort 
court ,  doit  être  considéré  comme  une  des 
meilleures  productions  de  son  auteur. 

La  liste  la  plus  couiplèle  des  opéras  et 
cantates  de  ZingareUî  que  j'ai  pu  réonir 
est  celle-ci  :  1*  Pimmatione,  cantate  à 
3  voîx  et  orchestre,  1779.  2»  Monte- 
tumOf  h  Naples,  en  1781.  L'jélsinda, 
à  Milan,  1785.  4"  //  Telemaccn,  dan?  la 
même  ville  ,  17S5.  ;")"  Rccimcro ,  ii  Ve- 
nise ,  1785.  6*"  j^rmida,  a  Uome,  1786. 

7*  Ifigenia  in  Atdide,  â  Hilan,  1787. 
8«  Annibale,  à  Turin,  1787.  9»  // 

Tnoii/o  di  David j  oratorio ,  1788,  remis 
en  scène  à  Naples,  en  1805.  ÎO''  Ânli- 
gonc ,  grand  opéra  .  ;i  Paris  ,  1789.  Cet 
opéra  ,  traduit  en  italien  avec  des  cbange- 
mens ,  a  clé  joué  A  Livourna,  m  1790. 
11*  iM  Morte  di  Cestire,  à  Milan,  en 
1791.  11"  {i)is).  L'Oracolo  Sannito,  à 
Tarin,  1792.  12»  PIrro,  dans  la  môme 
ville,  en  1792.  13"  Il  Mcrcafo  di  Mon- 
Jregosn ,  dans  la  ménte  ville,  1793. 
14"  La  Secchia  rapifa,  dan»  la  mente 
ville,  1793.  15*  ArUtsetie,  dans  la 
même  ville,  1794.  16*  Gli  Orani  e 
Curiaci,  à  Turin  ,  1794.  17°  /ipelle  e 
Campa ftpc,  à  Vetiisi<,  1794.  1  R"  //  Conte 
di  Saifiagnn  j  dans  la  tnéme  v  ille  ^  1795. 
19"  Stances  du  vingtième  citant  de  la 
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Jérusalem  délivrée,  à  plasietir?  voix  avec 
«reliestre  ,  gravées  en  partition  à  Paris  , 
on  1795.  20"  Romeo  e  Giulietla  ,  à  Mi- 
lan ,  en  179G.  21»  Mitridate,  a  Venise  , 
en  1797. 22*  Meleagro,  k  Hilan  ,  1798. 
23*  Confina  e  Meuticoff',  chanté  par 
Marchesi  et  M™"  (!atalani ,  à  Venise , 
1798.  24"  Edipo  a  Colona ,  dans  la 
nièine  ville,  en  1799.  25"  Il  liilrallo,  à 
Milat»  ,  1799.  26°  //  liallo  délie  Sabine, 
k  Venise ,  en  1800.  27''  CUtetmesUv,  k 
Milan,  en  1801.  28*  Il  BwHorefm^ 
tunato ,  dans  lu  même  ville,  1803. 
29"  Inès  de  Castro,  dans  la  mêfne  ville, 
180!^.  "0"  Fruncesca  da  Rimini,  can- 
tate h  Home,  1804.  31°  Il  conte  UgO' 
line  f  idem ,  ibid.  32*  TattenM  «d  sê" 
polem  tU  dorinda,  k  Naples ,  1805. 
33*  Bahhvîno,  opéra,  â  Rome ,  1810. 
34*  La  Distruzzione  di  Gerusalemme , 
oraforiot  scénique,  h  Rome,  1810.  35"  Be^ 
rentce,  au  théâtre  y  aile  ,  à  Home,  1811. 
36"  La  Reedijtcazione  di  GerusalemmCf 
k  Rome,  pour  Florence.  37*  SaïUle, 
oratorio.  38*  La  Passione,  oratorio. 
39*  Oivste  .cantate.  iO'^  La  Morie  Ai" 
ceslc  ,  idem.  41"  Nice  d^BlfAWf  idem. 
42"  ^SiiO'q  ,  idem. 

ZINK   (  BENOIT-FREDEKIC  )  ,   né  Ic  23 

mai  1743  à  Hnsum,  dans  la  Holslein  , 
était  complètement  sonrd  dans  son  en- 
fance; mais,  4  la  suite  d'un  excès  de 
hoisson  qui  pensa  lui  roùtcr  lu  vie  ,  il 
reconvi  ri  l'ouïe  et  devint,  sous  la  direclion 
de  son  pere,  musicien  de  ville,  habile 
sur  le  violon ,  le  clavecin  et  l'orgue.  Ayant 
fait  un  voyage  en  Morwége,  il  vécut 
quelque  temps  à  Christiania,  puis  fut  or- 
ganisis  k  Sclileswick ,  et  en  dernier  liea 
eittra  au  service  du  duc  de  Mecklenbourg- 
Schwerin  ,  eu  1767,  Il  mourut  à  Lud- 
vrigslust  le  25  juin  1801  ,  laisisanl  en 
manuscrit  des  symphonies  et  des  sonates 
de  piano. 

Z1.\K  (  UARTNACB-OTBON- rONRAD 

frère  du  jiréi  édeiit  ,  rrriit  au?si  des  leeons 
fie  rnu^iijiif  de  -on  père  et  apprit  à  jouer 
de  plusicuiâ  inÀtrujiicns  ,  puis  se  rendit  à 


Digitized  by  Google 


ZIN 


ZOE  631 


Hambourg  ,  où  ;>od  goût  se  forma  par  les 
occattoni  fréquentM  qu*il  eut  d'entendre 
des  ertUtes  dutingu^  pmdanl  on  tij^r 

de  dix  ans.  Vers  1780,  il  entra  dans  In 
rliapellc  du  duc  de  Meckleribourg-Sf'lîwf- 
rin  f  on  <jualité  de  première  flûte  de  l'or- 
chestre. Six  ans  après ,  il  fit  un  voyage  à 
Copenhague  et  y  eut  de  ai  lirillant  saoi^« 
qu'il  ("y  fixa  et  fut  admis  an  séminaire 
de  cette  rille  en  qualité  de  professeur  de 
chant.  Après  en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  environ  25  ans  ,  il  est  mort  à 
Copenhague  eu  1812.  On  a  publié  les 
ouvrages  suivans  de  cet  artiste  :  1"  Six 
dnos  poar  2  flûtes,  ep.  1.,  Berlin ,  1782. 
2*  &t  sonates  pour  piano ,  Leîpsidi , 
1783.  5o  Symphonie  pont  divers  înstrn- 
mens,  Berlin,  Hummel ,  1791.  4"  Trois 
sonates  pour  piano  et  llûtj',  ibid. ,  1792. 
5"  Andanle  avec  24  vanatious  pour  le 
piano  4  Undm  6"  Compositions  pour  le 
ehant  avee  piano,  l**,  2«  et  3*  soiles, 
Copenhague,  1792-1795.  7"  Die  ttœrd' 
liche  Harfe,  ein  yersuch  in  Fragmenten 
iind  Skizien  ùber  Musik  und  ihre  /4n- 
wendung  in  Norden  (  La  Harpe  da 
Nord ,  e&sai  en  fragmens  et  esquisses  sur 
la  musique  et  son  emploi  dans  le  Nord }, 
Copenbagne,  Bmmmer,  1802. 

ZINKEISSN  (COMRAD-LOOtS-TBIEBKI  ), 

né  à  Hanovre  le  3  juin  1779,  reçut 
les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père,  puis  alla  achever  ses  études  dans 
cet  art  à  Wolfenbuttel.  Après  avoir  été 
quelque  temps  faautliebte  dans  nn  régi- 
ment d'infanterie  A  Luneboui^ ,  il  alla  A 
Gœttingue ,  en  1803  ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  musique  et  de  premier  violon 
de  l'orchestre.  Ce  lut  dans  cette  ville  qu'il 
étudia  la  théorie  de  la  composition  ,  sous 
la  direction  de  Forkcl.  En  1819  il  entra 
dans  la  muiiqne  dn  due  de  Brnnswiek. 
Parmi  ses  productions,  dont  la  plupart 
sont  inédites  ,  on  remarque  4  ouvertures 
à  grand  orchestre,  6  concertos  de  violon, 
une  symphonie  concertante  pour  violon  et 
alto ,  plusieurs  thèmes  variés  pour  violon, 
avec  nn  second  violon ,  alto  et  rîoloncdie , 
TOM  vin. 


5  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  des 
dttos  pour  violon  et  alto ,  1  conoerlo  pour 
clarinette,  1  idem  pour  hautbois,  1  idem 
poorhosaon,  des  thèmes  variés  pour  oes  in- 
strumens ,  et  des  chants  à  4  voix. 

ZlPOLl  (  DUMiMQus  )  ,  organiste  de 
l'église  des  Jésuites  ,  à  Rome ,  au  com- 
mencement da  dix-httitiéme  siècle,  fat 
nn  des  artistes  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Il  a  publié  de  sa  oomposition  : 
Sonate  d*  intavolatura  per  organo  O  cemi' 
halo,  parte  prima.  Toccata,  versi ^ 
canzone,  qfférloriOy  elevationi^  post- 
commun io  e  pastorale,  Roma ,  1716, 
in-4*  oblong  gravé.  La  seconde  partie  de 
oet  œnvre  contient  des  préludes ,  aile* 
mandes ,  conrantes^  sarabandcf ,  gignes, 
gavottes  et  pnriite. 

ZOEGA  (chrétien),  savant  orienta- 
liste ,  né  à  Uadersleben ,  enseigna  les 
langues  orientaln  A  Tuni^silé  de  Leip- 
siék,  depnis  1686  jusqu'en  1695 ,  pais 
remplit  les  mêmes  fonctions  à  Eiel,  et 
fut  en  dernier  lieu  pasteur  dans  une  com- 
mune du  pays  d'Oldenhourf^ .  An  nombre 
de  ses  ouvrages  ou  remarque  une  disser- 
tation intitulée  :  De  senlentiis  Taimu- 
^Bat-nMmkit  eirm  imcânam  sacrum 
Hebneorumf  Lîpsiss,  1692,  in-4*. 

ZOELLMER  (  cHARi.ss-HBNai  ) ,  corn- 
positeiir,  organiste  et  pianiste,  naquit 
le  5  mai  1792,  à  OEIs  ,  en  Silésie.  Ses 
premières  études  furent  faites  au  gym- 
nase de  sa  ville  natale;  puis  il  alla  au 
collège  de  la  Madelaîno,  A  Breslan ,  et  y 
entra  au  séminaire  évangélique  en  1812 1 
mais  il  en  sortit  un  an  après  pour  se 
vouer  sans  obstacle  à  la  musique.  Doue 
de  rares  talens  ,  il  aurait  pu  se  IViireun 
beau  nom  comme  artiste  ;  mais  dominé 
par  de  mauvais  penchans,  il  ne  sut 
jamais  se  maintenir  dans  nne  situation 
honorable  et  s'abandonna  à  toutes  sortes 
dVï(»<:.  En  1814,  il  alla  enseigner  la 
musique  à  Oppein  ,  et  y  passa  près  de 
deux  ans ,  puis  il  visita  Kalisch  et  s'établit 
A  Ifumm,  Après  y  avoir  demeuré  trois 
ans,  12  séjourna  A  Varmvie,  où  il  ré- 
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diget  on  jonnMl  de  laniique  ;  poil  il  fat 
nomné  cmUùr  de  Vé^lîm  SaintoPieiTe  H 
Seint-Paol  de  Dreide;  meif  il  refou 

cette  place  pour  voyager  ;  donna  des  con> 
cerls  à  Londres ,  en  llollande  et  dans  les 
villes  de  rÂllemagne  rhénane.  En  1823 
il  vécat  i  Leipsick ,  s*y  livra  à  l'enseigne- 
ment  et  poblia  qaelqaee-nns  de  ses  ott<^ 
vragei.  Pendant  les  années  1830  à  1838 
on  îe  retrouve  à  Sluttgard  ,  d'où  il  s*éIoi- 
gna  pour  aller  à  IIamhonr[»,  pnis  à  Luîieck 
et  à  Copenlia[;uc.  De  retour  à  Harnbour/j, 
en  1835  ,  il  y  excita  radcuiration  par 
son  talent  sor  Vergue.  Rien  ne  lui  eAt  été 
plut  facile  que  de  se  faire  nne  situatien 
brillante  dans  cette  ville ,  mais  sa  mau* 
vaisf  fnnrhiite  eut  bientôt  achevé  de  rai- 
ller sa  santé.  Le  22  septembre  1855  ,  il  se 
fit  entendre  pour  la  dernière  fois  sur 
Torgoe  de  Saiot-lfieliel ,  et  il  eipira  le 
2  juillet  1836.  On  eonnett  de  lui  un 
opéra  intitulé  Ktmz  de  KMtfiingen,  et 
le  mélodrame  Une  heure»  Dans  la  mu- 
sique d  egli:%c  ,  il  sVst  distingué  par  un 
style  élevé  ,  particulièrement  dans  le 
Pater  noster  de  Jacubi ,  et  dans  quelques 
messes  et  psaumes.  On  a  aussi  de  lui  des 
piéoes  d*orgue  de  grand  mérite.  Parmi  ses 
compositions  gravées ,  on  remarque  : 
1°  Sonate  pour  piano  et  violon ,  op.  7  , 
Leipsick  ,  Hofincister.  2*  Grande  $onal& 
pour  piano  a  4  iiï^nis,  op.  10,  Leipsick, 
Prebst.  3**  Sonate  pour  piano  seul,  op.  13, 
Hanovre ,  Baohmann.  Plusieurs  ron- 
deaux et  variations  pour  le  même  inslru* 
ment.  5°  Des  chants  pour  4  voix  d'hommes, 
Hanovre,  Bachmann  ;  Leipsick,  Brcit- 
knpf  et  Ilsertel.  &>  Méthode  de  piano, 
Hambourg ,  Crans. 

ZOILO  (  AUHiBAii  ) ,  compositeur,  né  à 
Borne  dans  la  première  moitié  du  seixième 
f'ièclc  ,  fut  maître  de  chapeUe  de  Sainl> 
Jeiiri  (11*  I.ntran  dcj)uis  le  moîs  de  mars 
1  jusqii'iiu  mois  de  juin  1570.  Le 
5  juillet  suivant  il  (ut  aciutis  au  collège 
des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
pontificale.  L'époque  de  sa  mort  est  in- 
connue. Plusieurs  messes  de  sa  compoeilion 
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se  trouvent  dans  les  volumes  mannserits 
des  archives  de  la  chapelle  pentifioale,  à 

Rome.  On  trouve  aussi  dans  nn  volume 
de  la  même  chapelle  seize  ré[M)ns  poar  les 
matines  des  ténèbres  de  la  semaine  sainte, 
de  sa  composition.  Plusieurs  morceaux 
ile  ce  compositeur  ont  été  insérés  dans  les 
oolleetions  dont  voiei  les  titres  :  1*  Ho* 
dUn  tsS^liif  madrigali  a  5  voci  di  diverti 
eccellenti  musici  di  Borna  ^  in  Venezia  , 
FErede  di  Girol.  Scotto,  1585,  in-l". 
2*  De'  Floridi  virtuose  d'ilalia  il  terzo 
iibro  de  madrigali  a  cinque  vocij  etc. 
in  Veneiia ,  Giac.  Yincenii,  1506,  în-4*. 
3*  MehkUa  eiymfùea  di  dwersi  ecctf/- 
lentissimi  musici  a  4  ,  5  ,  6  tfl  8  VOCf  , 
Anvers,  P.  Phalèse ,  1594,  in-4*»  obi. 
4"  Parailiio  musicale  di  madrigali  et 
canioni  a  cinque  voci  di  diversi  eccel- 
ientûsimi  auiori,  ibîd.,  1596  >  in-d*  obi. 
5*  Seiecim  amiUmes  excellatdssimo- 
mm  aueiorum  octonis  -vocibtu  cmei' 
nendœ  a  Fahio  Costantino  romano 
ttrbcvetanœ  cathedralis  musicœ  prœfecio 
in  lucem  éditas ,  Romœ,  ex  typographia 
fiart.  Zanetti ,  1614.  On  trouve  dans 
ce  recueil  nn  Scdve  Regina  de  Zoilo,  i 
12  voîi. 

ZONCA  ou  ZONKA  (joseph),  né  à 
Brescîa  ,  en  1715,  y  fit  ses  études  et 
apprit  dans  sa  jeunesse  Tart  du  chant  et 
la  composition.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre ,  il  entra  dans  la  cbapelie  de  râee« 
teur  de  Bavière  en  qualité  de  basse  cban- 
tante,  en  1750.  11  mourut  à  Mnnidi  en 
1775.  On  cite  de  sa  composition  Vora- 
lorio  la  Mort  d^Abcl,  qui  fut  exécuté 
avec  succès  4  Municlt,  en  1754,  et 
l'opéra  //  Re  /MUtmx ,  représenté  h  11 
cour  en  1760. 

Un  autre  musicien  du  même  non 
(  Jeén-Baptiste  )  et  de  la  môme  famille, 
naquit  nns^i  à  Brcscia  en  1728,  entra 
dans  la  ciiapelle  de  l'électeur  Palatin, 
à  Manheim,  en  1761,  puis  suivit  h 
cour  de  ce  prince  à  Munich ,  et  brflla  sa 
théâtre  dans  les  opéras  italiens.  Retiré 
dans  sa  patrie  en  1788 ,  avec  une  pensisa 
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(le  la  cour,  il  est  mort  à  Brcscia  eu  1809, 
à  Tâg»  de  quAtra-fini^oiiii  aiw.  II  éUik 
wm  eompottUnr  et  a  fait  graver  à  Mu- 
nich les  morceaux  suivans  ,  quMl  avait 

écrits  pour  son  usa{^e  :  1°  y-lria  a  basso 
solo  (  Salle  spomlo  del  torbiilo  )  ,  cun 
2  violini ,  viota ,  basso ,  2  oboe  a 
2  emm,  2^  HiHetià  a  basto  solo  (  Et  hoe 
inter  «ogaret)  coitS  wol,,  viola,  organo, 
basMO  ,  2  flauU  e  2  corni.  3°  idem  (  Ab  î 
tnîhi  if^eminasae)  a  2  violm  vioia,  org», 
%  trombe  e  timpani. 

ZOPPI  (FRANÇOIS) ,  cofnpobiteur  v  nî- 
tieti,  eatra  aa  service  de  l'empereur  de 
Russie,  en  1756,  avec  nue  troupe  de 
ehanleufs  italiens,  et  composa  A  Pélers- 
lourg  plnsienrs  opéras  et  oratorios  dont 
on  ne  connaît  que  f^ologeâO,  et  //  saeri^ 
ftzio  d'Abramo. 

ZÛRN  (  rixaiiE  ) ,  professeur  d'histoire 
an  gymnase  de  Stellin ,  né  à  Hambourg 
en  1$82,  moonit  à  Tborn,  le  23jan* 
vier  1746.  0&  a  de  çe  savant  les  ou- 
vrages suivans  relatifs  à  Tliistoire  de  la 
musique  :  1°  Dissertatio  de  hymno- 
rum  latinœ  ecclesiœ  coliectionibus ,  qua 
timul  in  hjfnmo  :  Teni  Kedemptor 
genlinm,  wUosa  leeiio  nune  primum 
emendalur  ex  mss.  Frid,  LindetibrogU, 
Kiloni,  1709,  in4»  de  19  pages.  2°  Corn- 
mentatio  de  usu  eereomm  tripodum  et 
cymbalorum  in  sacris  Grœcorum,  Kieî, 
1715  ,  iu«4°  de  4  feuilles  et  demie. 

ZDANB ,  conna  sons  le  nom  de 
TRO  ZUANB  (  MAiTEMBAv) ,  avait  sans 
douta  un  nom  de  famille  qui  est  inconnu. 
Il  naquit  à  Chioggia,  et  sQCcéda  à  Jacques 
Ftlippo  de^  Servi  en  qualité  d'organiste 
du  premier  orgue  de  la  chapelle  de  Saint- 
Hare ,  à  Venise,  le  7  décembn  1406.  Il 
mourut  vraisemblablement  an  commen- 
eement  de  1419,  car  il  eut  poar  succes- 
seur Maslro  BernardinOj  le  5  avril  de 
cette  année.  II  etistait  autrefois  quelques 
morceaux  de  inuïujuu  d  église  de  ce  maître 
dans  les  archives  de  la  chapelle  Saint- 
Mare,  nais  ces  préeieuses  reliques  ont 
disparu  depuis  longtemps. 


ZUBbU  (<iR£COiB£  ) ,  musicien  de  ville 
et  vielonisie  A  Lnlwek ,  vers  le  milieu  du 
dix-septiime  siècle,  a  publié  de  sa  compo* 

sition  :  1°  Paduanen,  Gaillardenf  Bal- 
leten  ,  Ct^uranten ,  Sarabanden  ,  etc. , 
von  5  Sli/nmen  (Pavanes,  gaillardi;s, 
ballets  ,  courantes  ,  sarabaudeii ,  etc. ,  à 
5  parties),  Lubedi,  1649,  in- 4°,  pre- 
mière partie.  La  deuxième  partie  de  eet 
SDiivre  ,  contenant  des  pièces  instrumen-» 
taies  à  2  et  à  4  parties  ,  avec  basse  con- 
tinue, a  été  publiée  à  f  rancfort-sur^le» 
Mein  en  1659,  in-4°. 

ZDCCâRI  (jean),  compositeur  dra- 
matique, né  k  Mantoue  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  a  écrit  la  musique 
de  âisfeiico,  drame  d'Apostolo  Zeno,  repré- 
senté en  1725  au  théâtre  Sant*  Angiolo 

de  Venise. 

ZUCCARl  (  cHAaL£:>  )  ,  violoniste  et 
oompositeor,  fut  attadié  au  théâtre  de 
rOpéra  italien  de  Londres ,  vert  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  dans 
cette  ville  :  1'' Art  of  Adagio  {Art  de  ]oaeT 
Y  adagio  j  collection  de  solos  pour  le  vio- 
lon ,  avec  basse  continue  ).  2**  Trois  trios 
pour  2  violons  et  baise.  On  connatt  aussi 
sous  son  nom ,  en  manuscrit,  des  sonates 
pour  violon  avec  basse  et  des  duos  pour 
violon  et  violoncelle. 

ZUCCHELLI  (CHABLES),  bon  chan- 
tenr  né  à  Londres  ,  en  1792,  de  parens 
italiens,  a  débuté  à  Novare ,  en  1814, 
puis  a  chanté  i  Modène,  A  Livonrne ,  A 
^lilan ,  en  1818 ,  A  Rome ,  à  Londxes , 
eu  1822  ,  et  enfin  à  Paris,  où  il  fut  atta- 
ché au  théâtre  itislicn  flepuis  l'automne  de 
la  même  année  IftjO,  Il  possé- 

dait nue  belle  voix  de  basse  ,  pure  et  bien 
timbrée  ;  ses  întouattons  étaient  justes , 
et  il  vocalisait  avec  facilité;  maie  son 
chant  était  dépourvu  d*expressioa  et  de 
chaleur. 

ZUCUËTTÛ ,  connu  sous  le  nom  âc 
MISTRO  (M4ESTRO)  ZUCUETTO,  lut  le 
plus  ancien  organiste  du  premier  orgue 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc.  Il  fut  appelé 
k  cette  place  en  1318  ,  et  eut  pour  suc- 
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MMenr  Pranoetco  da  Penro ,  en  1337. 

ZUCHINO  (  oBrfooin  ) ,  moine  de 
]lent*CMsin ,  né  à  Brescia ,  dans  la  se- 
conde moitié  da  seizième  siècle,  fil  sa 

profession  au  couvent  de  Saint-Gréfjoire- 
le-Grand,  à  Venise.  On  a  publié  de  sa 
eotaposition  :  Harmonia  sacra  in  qua 
motetta  7,8,9, 10, 12, 16e<20«o- 
eum,  nuMiat  autem  8 ,  12  6  vodkis 
conlextœ,  Yenetin,  1603,  in4*. 

ZUFFI  (JF*N  A  MBPOtsE  ) ,  orjjanîstc  à 
Milan  ,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  des  ouTrages  dont 
void  lee  titres  :  1*  ConcêrU  œdetUt' 
stiei  a  1 ,  2 ,  3  «  4  «oci  ;  coït  hassù 
coritinuo  ,  1»  e  2^  parte,  Milan,  1621. 
2°  Coacerti  e  Magmjkata  4  voâ,  ikid., 
1624. 

ZDLATTI  (  JEAN-FRANCOIS  ),  HK^decin 

de  Venise,  né  à  Céfalonie,  a  fait  impri» 
ner  «n  JXseorso  4dla  fana  dtUa 
fmtsiea  neUe  passkmi,  nU  casUam,  et 
nelle  malattie ,  e  dell'  uso  medico  del 
bnllo,  Venezia  ,  presso  LoreniO BeM^io, 
1788 ,  in-b"  de  69  pages. 

ZULËHNER  (cBABLss),  membre  de 
la  société  des  seîenoes  et  arts  de  Kayence, 
Mt  né  dans  cette  TiUe ,  en  1770.  Ses 
maîtres  de  piano  et  de  oomposition,  à 
Paris  et  h  Hayence  ,  ont  été  Eckart  , 
Philidor  et  Sterkeî.  Fixé  dans  sa  ville 
natale I  il  y  a  rempli  les  fonctions  de 
chef  d  orchestre ,  et  s  y  est  livré  à  rensei- 
gnement et  A  la  oompotition.  Les  produc> 
tioni  connues  de  cet  artiste  sont  edles^ci  : 
!•  Concerto  facile  pour  piano  et  orchestre, 
op.  5  ,  Bonn  ,  Siinroclc.  2"  Premier  qua- 
toor  pour  pi^no  ,  violon,  alto  et  basse, 
op.  12,  Mayence,  Schott.  5**  Deuxième 
idem,  op.  13,  Bonn,  Simrodc.  4"  Trio 
pour  piano ,  violon  et  TÎoIoneelle ,  op.  6 , 
Mayence,  Schotl*  5*  Dcoi  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  3,  i&u/.  6°  Grande 
sonate  pour  piano  seul ,  op.  1  ,  ibid, 
7*  Fantaisie  idem  ,  op.  8,  ibid.  8"  Deux 
airs  varies  idem,  ibid.  9"  Cantate  de 
franeS'Hiaçons  ,  avec  înstramena  A  vent , 
en  partition ,  (Hd*  10*  VÊjnpkanw , 
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ou  les  Trois  rois,  de  Gœthe,  trio  oo> 
mique  pour  ténor  et  2  basses  avec  (nano. 

ZdMBACH  DE  KOESFELD  (  u)- 
THAiRE  ) ,  à  Trêves  ,  le  27  août  1661  , 
fit  ses  études  chez  les  jésuites  de  sa  ville 
natale  et  de  Cologne  ,  puis  entra  an  ser- 
vice de  réketeor  ■aiimiltan  •Henri ,  A 
Bonn,  en  qualité  de  musicien  de  lu 
chambre.  Il  mottrot  le  29  juillet  1727 , 
laissant  en  manuscrit  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Anweisunp ,  wic  man  vermittelst 
weniger  Jtegein  die  musikalische  Kom- 
position  ganz  richtig  traktiren  mœge 
{ Introduction  A  la  eompositioa  régulière 
par  un  petit  nombre  de  règles  combinées)* 
Il  est  vraisemblable  que  e*est  la  tra- 
ductfon  hollandaise  de  cet  ouvrage  que 
Conrad  Zun>bach  de  Kœsfcld  ,  médecin  à 
Leyde,  et  peut-être  liiâ  de  Lotiiaire  ,  a 

publiée  s<Rii  ee  titre  i  /jMfffMfjonef  Mtt- 
sieaf  ofRortt  onderwysmge»  rokatde 

de  Practxck  van  de  Musijk  ;  en  inzon^ 
derheid  von  den   Generatenhass  ^  of 
Bassus  continuas,  etc.,  F.fydc  ,  1745» 
in-8*  de  74  pages  avec  8  plancbes. 

ZUMSTEEG  (  JEAN-RODOLPHE  ) ,  vio- 
lonoelliste  et  compositeur,  né  le  10  jan- 
vier 1760  A  Sachsenflur,  dans  le  canton 
d'Odenwold ,  était  fils  d'un  valet  de 
chambre  du  dac  dp  Wurtembery^  qui  le 
fit  élever  à  l'écolti  fin li taire  ,  mais  qui, 
ue  lui  trouvant  pas  de  dispositions  pour  la 
carrière  des  armes ,  voolat  en  &ire  un 
•cnlptenr.  Toutefois  h  pem^nt  de  Zuin- 
steeg  pour  la  musique  triompha  des  ré- 
solutions du  père,  et  enfin  il  hû  fut 
permis  de  se  livrer  à  la  culture  de  cet 
art.  Poli ,  Borani  et  Matzanti ,  musiciens 
attachés  A  la  ebapdle  ducale ,  dirigèrent 
ses  études,  tant  pow  rinstrument  qaHl 
avait  choisi  que  pour  la  oomposition.  Dirigé 
par  son  instinct,  et  instruit  parla  lecture  de 
quelque'*  livres  de  théorie,  par  Matthcson 
et  Iffarpurg,  il  s'essaya  dans  la  composi- 
tion ,  et  écrivit  des  cantates  pour  le  ser- 
vie^ de  la  cour.  On  eu  a  publié  qnd- 
qMjNuws  après  sa  mort,  et  presque 
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toutes  rcvclent  une  heureuse  organisatioa 
A  laquelle  il  ne  manqua ,  poor  «e  déte* 
lopper,  que  des  ocouieiu  plus  fiivorable*, 
un  cercle  moins  étroit  que  celui  où  il 
vi'cut ,  et  dc9  communications  plus  frc- 
(|iietiti's  avec  de  {jrands  artistes.  Admis 
dans  la  chapelle  du  duc,  Zumsleeg  n*y 
fut  d^nfaord  remarqué  que  comme  violon^ 
cellitte  ;  mats  liientAt  il  se  révéla  comme 
eompositcor  par  des  traraux  de  tout 
jenre ,  et  surtout  par  le  style  dramatique 
pour  lequel  la  nature  l'avait  évidemment 
formé.  Malheureusement  le  calme  d'une 
petite  cour  et  d'une  ville  si  peu  animée 
qœ  Stuttgard  <  dans  laquelle  s'écoula 
toute  sa  vie)  n*était  pas  ce  qu'il  fallait 
ponr  satisFairela  passion  artistique  qui  le 
consumait.  Son  activité  à  produire  était 
grande  ;  mais  après  un  ou  deux  essais 
de  ses  ouvrages ,  ils  reutraieut  dans  sou 
pofft^ille,  amwn  n'était  puMié  par 
la  voie  de  rimpresiion,  et  le  monde 
ignorait  que  dans  une  ville  du  Wurtem» 
berg  languissait  l'âme  d'un  grand  musi- 
cien. Après  la  retraite  de  Poli,  la  place 
de  chef  d'orchestre  de  la  musique  du  duc 
lui  fut  donnée  j  ce  fut  le  seul  encourage- 
ment  qu*il  reçot.  Le  reste  de  sa  vie  s*é- 
oonla  dans  cette  okscure  situation ,  et  le 
27  janvier  1802,  une  attaque  d'apopkxift 
foudroyante  mit  fin  à  une  destinée  qoi  HO 
s'était  point  accomplie. 

ZuDisteeg  avait  écrit  pour  le  théâtre 
ducal  de  Stat^ard  les  opéras  dont  voici 
les  titres  :  l*  La  Ltri  Uaiare,  2*  JKo- 
naud  et  Armide.  Z^Tamira ,  duodrame. 
4*  Schuss  de  GœnstwUit,  5f  Elbois 
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dokani.  6*  L'IU  des  esprits.  7*  ZuUior, 
Z^Das  Pfamn^t  (  J^a  ftle  dn  Paon)  ; 
tons  étaient  restés  en  manuscrit,  mais 
après  la  mort  de  l'anteur,  les  quMre  der> 

niers  ont  été  gravés  en  partition  pour  le 
piano,  à  Leipslck,  chez  Breitkopf  et 
et  liaerlcl ,  ainsi  que  18  cantates  drama- 
tiques i* Adieu  y  et  la  ^le  du  printemps, 
de  Klopstoek,  en  partition,  ibid.  On  a 
mis  aussi  au  jour  après  la  mort  de  Tar- 
tiste  environ  20  cantates  ou  ballades  à 
voix  seule  et  avec  piano  de  sa  composi- 
tion ,  parmi  lesquels  on  remarque  en 
première  ligne  Colma,  de  Gœtlie,  Léo- 
non,  de  Bniger,  et  le  monologoe  de 
Jfarw  Stuari,  par  Schiller  ;  cnfis  s^ 
suites  de  petites  ballades.  Parmi  les  plus 
belles  compositions  de  Zumstceg' ,  on  cite 
aussi  les  chœurs  pour  les  lirii^ands ,  de 
Schiller.  Les  seuls  morceaux  de  musique 
■  instmmentala  connus  sons  le  nom  de 
est  artisie  sont  un  concerto  de  violon- 
celle ,  gravé  à  Angsboorg,  ches  Gombort, 
et  des  duos  pour  cet  instrument,  à  Leîp- 
sick  ,  chez  Breitkopf  et  Hœrtel. 

ZYK  A  (  JOSEPH  }  ,  violoncelliste  dis- 
tingué, né  en  Bohême  vers  1730 ,  vécut 
quelques  années  à  Prague ,  puis  se  rendit 
A  Dresde  o&  il  entra  dans  la  chapelle  de 
l'électeur,  en  1756.  Huit  ans  après  il  fut 
appelé  à  Berlin  pour  la  musique  particu- 
lière du  roi ,  et  il  s'y  retulit  avec  son  fils 
(  Frédéric  ) ,  qui  déjà  se  faisait  remarquer 
par  son  talent  sur  le  violoncelle.  Joseph 
Zyka  mourut  à  Berlin ,  en  1791 ,  laissant 
en  manuscrit  plnrieursoenoerlos  poor  son 
instrument. 
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S    iÀficur  rnÀo  Liunt 

J>     efroT-er  tmt  ^jrôt»«  ce 

YERSUS  DE  BEI.I4A  QUAB  FUIT 

ACTA  FONTANETO. 


Auro -ra.eùm  primo  mane      telram  noe*tem 


3É=t=£: 


1 


4  l  


di-vi  -  den».  sabba-tom  non  îl-lud  fuiii 


sed  Sa-iur-ni      do -H  -  um  .     De  fra-ler- 


na 


ruplà     pa  -  ce       gauilel   Démon     im-pi  -  us. 
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